UNIVERSITEITS 




9000 



BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE. 



CAN. — CHR. 



•M saim. — iiirMiisRiii m j. h. rmcam. 



biyiiizoa by GoOgle 



BIOGRAPHIE PlVfiR$£Lifi 



DICTIONNAIRE 

DE TOUS LES HOMMES 

QUI SE SOIHT FAIT EBVARQIIEE PAR i£IIBS É0EIT9, 
LBUKS AOriOm, LEURS TALENTS. LEURS TBRTUS OU LEURS GRIMES s 

MMIfô U COHIBNCENËNT 0U lOiDB JUSHITA J61K ; 



d'aprCi U BiograpU* uriMmll» iiiri— ut at m MÛêtm é» HtMAV» t 
U B^ograpUe ■oivenellshititoTiqiM ^ WSM; l'a— f «loplMia «wcltoi t* BfaliMUMira de !• C«Mi««n«tiMif 



iDlTlOK AUOBBRTkB DB V1M6T «ILLB ABTIGLBS. 

PAH UN£ SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRËi». 



TOME QUATMlÉin!:. 



GANDOKIER. - CHRISTOPHE. 



mmm, 

LHV.l H. ODE, BOULEVARD DE WATERLOO. «4, 

AS intAir M LA ■ACttOim UTtllAI». 



Digitized by Google 



Uiyiiized by Google 



BIOGRAPHIE UNIVERSELLE. 

c 



CAIf DOBIER (Je.v5), maire de la Roebdte mus le 
i^ine deCiiirIcs V, feaenrit, dit Froi»sart, d'un singu- 
lier slralagcme pour chasser les An<;t:iis qui ocfiipriiriil la 
ciUdeUe. Il assembla secrètement in priiKipaux Imur- 
tftoiâi leur 0t part de mo projet, et lenr dit ; Nous en 
viendrons aisément à noire lionuriir ; i;ir Philippe Man- 
cei (c'était le nom du commandant de la garnison an- 
glaise), n'est pas trop nwlickoi. Le leodemaîo, Il invila 
Hanœl à diner, et lui montra nn ordre suppose d'Édouard, 
roi d'Angleterre , portant injonction de passer en revue 
la garnison aTM la bourgeoisie. Maocel qui, comme la 
idapert des sans de fioerre de ee tempe, ne savait pas lire, 
examina 1rs «;ppniix qn'H rwonnnt pour être ceux d'E- 
douard : ils étaient attachés à d'anciennes dépdcbea reçues 
dena une aaire eeceiiaa. Maneel prta Te maire de lire 
l'ordre prétendu, et Candorier lut ce qu'il voulut. M.m- 
ed pramil d'obéir. Le lendemaîn, 8 aeplcmbre 137â, il 
fit flortir la gamUon. Les Rodictoia s*emperèreai alora 
delà citadelle, cernèrent les Anglais qui furent obliges de 
se refuirc .1 ili^crètinti. Le connétable tlti (jucsclin vint 
prendre possession de la ville après avoir juré de niain- 
lenir ses privU^es. Charles V réoompeose Ciadorier en 
lui rriv(i\anl des lettre'* <Ic iioWessc. 

CAn£ FACIKO. Yoyez ¥\Cl?iO. 

€iAlVEPAIlI(PitaM-MAeiiKmédeeîn,iiéà Crémone, 
ei, sdon J'aatres, i Crème, dans le 16* siède, exerça sa 
profession ii Venise , où il publia un ouvrage intitule : 
De ainmmlis eujtucumque geuerit m sex dacr^ione$ di- 
tfmm, 1019, in4«. Il y traite des dUMranles espèces 
♦î'encrc, cl étale souvent une miflition fort étrangère au 
saj^. Cet ourrafe a été réimprimé pluMcur» fois, Venise, 
1699, Hi-4*; Londres, 1600} et BoUerdan,17l8, in4>. 
L'édition de Londres est la seule qui soit recherchée. 

GAKiER (llaxar), reeteur de la première église cpi- 
ee ep e l e de Boston, se dànlt de ses fonctions en I77S, et 
vint alors h.-iljitrr l'Angleterre, où il mourut vers 1796, 
dans un fifje t rè.s-avaiicé. On connaît de lui un termon sur 
la grâoc et trois ditumn qui sont des espèces d'oraisons 
IbnibreB de Ch. Apthorp, de Frédéric, prinee de Galles, 
et du dociPtir r.inler. 

CAKES (FaASiçois), savant orientaliste, ne vers 1730 
è Valenee, e m bia W la vie religieiise dans Perdre des 
eordelicrs, fut envoyé par ses supérieurs à Damas, où il 
s'appliqua 16 ans k l'étude des langues de rOrieiit, et 
particulièrement de l'arabe } de retour en Espagne, il fat 
admis SI l'Académie royale dldstoire, et mourut a Madrid 
en 179'). I:iissaiii deux otivrn;;f< tr^<f«<ltints : Grammn- 
(ica arabùfo-npanola, Madrid, 1775, in-i"; Dkaouario 
« qM i ieh h t i iie v M go , ibid., 1787, Svel. in^Tel. 

CA?iETTA (iloi. AMint imUTADO DR MENDOZA, 
marquis de), gouverneur de Cucnça sous le règne de 
Philippe II , fai nommé vice-roi du Pérou en itttt?, et 
siéllUilypiraeMidail» el Inme» le odm cpiV 
tieea. vniv. 



T«lent treablé les (aelian* de iHnrre et dVUme^ ; mais 

son extrême sévérité rbyent fait disgracier par le idnis* 
tère cspairnnK il en mourut de chagrin à Lima en 1!SflO. 

C/inETTl(TaoiiA$-]fAUB), dominicain, ne à Bologne 
en 1664, mort en 1745, profémenr de Moiogie, jnignit 
aux connaissanre^ th('-nln<;iqncs les plus étendues une vasie 
érudiliou, cl sut mériter l'estime du cardinal Prospcr 
LembertinI, qnl , lort de son avènement an trAne pontî* 
fical sous te nom de Ilenoit XIV, s'empressa de lui en 
donner des marques en l'agrégeant ii rAcadcmiiMÎ'histoirc 
ccricsiastiquc. II a laisse imparfait : CeUma arge$ttea in 
tummam sandi IfteMo^ ewiege terminé pir son eon« 
frère Th. Fcrrnrinli. 

CAKËVAJII (Uehetiiio), liuéraieur cl môdecio, ncà 
Gènes en 1980, naert k itenie en 46t!l, a leîasé pIuricoTe 
ouvm;;e,s, dont les ])Ius reiii;ir<jii.il)Ies sont ; Morhorum 
omnium, etc., ex arte cumndorum tuxuratatl plenimma 
msUkodiu, Venise, 1605, in-S'^ An mtHea, Gènes, 16^6, 
in-fol.; Deprimù nalurû faciorum prineipiU oomnnillfM 
ri<M, etc., ibid., 1626 ; De kominit pncrmlmuc fommeu- 
larius i De (ùjHO sanUo commeiilariuif Koioc, 160i, in-B". 

CANOË (CBâM.M M FRBSNE, sieur nn). Vagu 
DUCAIVGE. 

CANGLAMILA (FaAxçois-EidiixusL), inquisiteur 
fënérel de Sicile et diinolne de Païenne , nd dene eetio 
ville le I" janvier 1702, morl le 7 janvier 1763, est 
auteur d'un ouvrage latin intitulé : Embryotogia sacra, 
Palcrme, 1750, abrégé et traduit en français par l'obbc 
0n«iart, Paris, I76G, in-li, et de plustaurt diseonr 
prononcé^ dans les académies de Palermc. 

CAl^l (Jsam-Jacqubs DcfiLi ), professer de droit ca- 
neoique à Fedoue, y remplitoelie ekaire 44 ans, et mes* 
rut dans 'II: iL'i tir- avancé en 1 1Î1!5, laissant un am-z 
grand noiuWe d'ouvrages, entre autres : De Modo itu- 
duiM tn jure, 1476, in-8*; an Ahr^ en vers latins des 
Itutitutes de Justinicn, Padoue, 1485, in-i»; Carminn 
duo, Venise, sans date (vers .1474), petit vol. îihI^, dr^ 
venu très-rare. 

CAIMi^il (Ahoi), savant grammairtan el pbitologne, 

né à Angîiiari en 1521, donna sucre- i'> ! n^< i\t des leeou , 
à Venise, Padoue, Bologne, Komc, et fut appelé en France 
par Françou I", qui venldt IVittaelier eorome pratasenr 
à l'univcrsilé de Paris, où il niouruten 1557. On lui doit 
des retnanjutâ sur différents passages de la Bible; des 
Gmmmtmrei grcajucs cl syriaque , et une traduction la- 
tine dn Ommtitkànt de SimpUdos snr Épietète} maie le 
«Ptd de ses oovmfçe?; que l'on recherche encore est le traité 
de Uellmitmo, Paris, 1U55, 104°; Londres, 1613^ 
Amsterdam, 1700, ln-8>, enriehi dHu /ndw trèe^im- 

tnode, d'une préface et de noies. 

CANini (JiaôMK), neveu du précédent, mort vers 
1626, a publié : tttorkt dMI» ehtiièNe e tei^imtfiMM M 
99 db* êtmmU, Veolw, mt, khUi A^Htmi paim 

tevs m 1. 
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cavati daU' ùtoria di F. Guiciiariimt , Voum, lti2!S, 
iD'iSf et des tradoettoi» îtaiiCDiie», entre autres, des 

Ldtri'i du cardinal dCOuat, cl des Ayhorisma tur Ta- 
cite, par AUno Varknti, Venise, lGi8-t6]tO, in-4", etc. 

GAMIIVI (Iuit*A.\ge), pcitilrc et graveur, né & Borne 
en 1017, clèvi' (lu l>oouiiiqiiin, s'appliqua partkoliire- 

mentà (lc>s!iirr li>s jiierres gravc-i-s. Étant vpnn en France 
à kl suite (l'un ic-gat, il romnuiiiiqua au ministre Colbert 

le plan d'un oana^e qo*il «vtit cbauebé s e*était une 

suite tir- portniits des hrrn^ et An jirandi lionniK"» de l'an- 
tiquîlc, dcssiucs sur les médailles, les piti ru» antiques et 
■aires monnnients aoeiens. Ce projetlbt agréé par le mi> 
nistre, qui engagea l'auteur à dédier MD travail i 
Louis XIV : Canini élaot relmuiis à Rome^ j maaraten 
IGOfi, à ii^ans. 

CAHUH (Habc-Antoius), frère do préoéd«at,âèbeM 
l'ourrr^ que Jcan-Atige laiiisait imparfait, et le mit au 
jour sous ce titre : IconografiOf Aome, 19C9, in-fol., 
eontcnant 4 10 pbniilies. n a été traduit en franfals par 

Clirvi in-fs, uM'ccL't intitulé : les Images des héros et dei 
grutuU hommet Je Tautiquité, Amsterdam, 1731, ia-i: 
Les t^Êim eot été gravées par Éltenae Picard le Romain 
elGaiHaume Valet ; le texte des deux frères Canini an- 
nooccrérudiliondfcos artistes en histoire et enmylhologic. 

CAPit81U8 (PiBKaB), jésuite, né à Ntmëgue, le 8 mai 
tVIiU nwrl à FrilMNiiy, Je %l déecasbra Ilf07« pnfessa 
la tliénlogic Ji Vienne, devint rn».tiito prédinlenr de l'em- 
pereur Ferdinand, proTïocial de son ordre en AUenugne, 
«t s* fit rsmarqaer an eonelle de Ttunte par sa aetence 
théologiquc et son zèle contre les hérétiques, il a laissé 
plusieurs ouvrages dont le plus reoiarqttal>Ic , Summa 
tkrUUaim doctrinal, souvent râmprioié, a été traduit 
duH piaqwtattlea Ica lantfm. L'édition pn M ie e pur le 
P. Busée. P;irf-', 1383, in-fol., est la pin? complète. L'au- 
teur en a Uoiiiié un abrégé dont la meilleure édition est 
eelle d*Ai^;dMNirg, I76S. On trouve ht liste des autres 
ccrils de Canisius (latin et allemand) dans les Mimoittt 
de Paquot. Sa Kie a été écrite en français par le P. Do* 
rigné, Paris, 1707, in-13}en italien par les PP. Lan- 
gora et Foligatti. 

CANISIUS (lIsMai), neveu du précédent, né à Ni- 
ioègue, professeur de droit caooo à Ingolstadt, mort en 
1800, a laissé : Summa jark eansnto'r CommmUariim 

in rvgulas jtirh ; A ntiqitte Iftlioues , etc., réimprimé par 
les soins de Jacques fiasnage, avec beaucoup de correc- 
tions, sous ee nouveau titre : ntêounu «mmunsiiI»» 
rum, etc.. .Vmsicrdam, 179S, i vol. in-fol. 

r.ilVISlUS (Jacqi ks), neveu du précédent, né à Cal- 
car, dudic de Clèves, jésuite, professeur d'humanités et de 
philosophie è IngBlsIadt, mort dans cette ville le 37 mai 
4047, estautcur d'un traite ilu bapièmc intitulé : Fon$ 
Màhitùi des i/idUatiotu tacréet sur iei vertm et les ctoei 
(en laUn), iOM, in^; H a do plus traduK «n latâl 
quelques ouvrages itaHeiis et espagnols. 

CAmsIUS (UsKSi) , ermite de St.- Augustin, aé à 
Bois-le-Oufi en 409i, mort 1o 4 nnrs 1 089 , fut pirieur de 
eouvent i Termonde , à Tirlcmout , puis à Haeslricbt ; 
est auteur dc^ opuscules suivants: CarmiRum fateicuttu; 
Mauifnilu$ $acrarum ordinalioHum, Louvaio, 1661 , iu-l 2^ 
An H wMtlarUsff Anvara, 168S, IikM. 

CA.!inro0 (lliaous), nvaat Mandais, ai k An» 
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terdam vers le commeneemeot du 16* siècle, fut d'abord 
secrétaire d*Ênnnie, quH aldà dans sa traduction desou- 
vrages des Pères grecs, et mourut curé dW village de 
Hollande en 15l»S>. On a de lui des Colloques dans \c. 
genre de ceux d'Érasme; quelques Poésies grecques et la- 
tines ; on lui attribue une Vit de CmeOb Gruelus, sU' 
V ant hollandais de son temps. 

CAniTZ (Fk^D^aic-UuDoiraB-Lous, baron oa), 
poêla allemand, né à BerKn en 4084, fit ses éUides i Pb- 
niversité de Ley de; après avoir soutenu, en 167>1, une 
dissertation Dt eauUlis prineipum àrea toUoqma et cm' 
ffre$ma mufUes, Il fit quelques voyages et entra dans U 
carrière diplomatique. Le grand électeur deBrandebouif* 
Frédcric-Gutllaunie, le nomma d'abord son chambellan, 
ensuite conseiller de lé^iion, et lui conûa diverses négo- 
ciallaH 410^1 eaaduistt «ne adresse; Frédéric lui 
donna le titre de conseiller intime, et l'envova en IfîOR 
au congrès de la Haye, pour y suivre les affaires de la 
sueoession d'Espagne ; l'empereur Léopold IVIeva eetle 
même année au rang de baron d'Empire ; nuis Canitz ne 
jouit pas longtemps de ces liooncurs ; il mourut h Beriin 
le 1 1 août 1699. Aucune de ses poésies ne fut imprimée 
de son vivant ; un an après sa asort, lu docteur Lange, 
qui avait «kê précepteur de son fils, en publia une par- 
tie, sans nom d'auteur, sous le titre de Ùtlamments poé- 
Beriin, 4700, Uhê». 

C VNIZARÈS (JosEPfi), poêle comique espagnol, vi- 
vait à la cour de Madrid dans le 17* siède. Parmi ses 
pièce^i, qui sont indiquées dans le Heeueil des 4,409 «o- 
nu-(ti(i.i, publié à Madrid en 475S, on estime celles qnlonl 
pour titre: el Atusieo por tl amor ; Domine LmiÊti cette 
dernière se joue encore assez frcquemœeot. 

GANHAMABÈS (Jisn), lahaufcar «ilalaik, tenta 
d'assassiner Je roi Ferdinand le Catholique, le 7 décem- 
bre 149i, à liarculone ; son interrogaloire lelitcooDaitiu 
pour un fou qui s'était imaginé que la eouronne d'An- 

gon lui appartenaif, et (|ue lVrdin;uid la lui avait ravie. 
Ce prince voubiil lui faire grice, nuis le cardiuol Xino- 
nès s'y opposa, ctee onsfruMe fut éesrtelé. 

CA?INEGIETEn(IlE\Ri). recteur du gymnascd'Aro- 
heim, historiographe des États de Gueidre, né à Sleînfurt 
(Wcstphalie) eu 1691, mort en 1770, a publié une édition 
de» FMet d'^etows, AmUiudaM, 47îi4,ln»» ;ilifan'lalb 
de lirittenbunp, etc., la Haye, 1734, ln-4" ; ùt mvlafd ro- 
manorumnominumsvbpriMeipibmralione,Vlnàil, 17S8, 
in-4*. Une première édition dm IVMst de Henri Burina, 
Arnheim, 1766, in-i*; et plusieurs Dissertation» anrda 
monuments d'antiquités récemment découverts. 

CANI<IEGIETER (Hbimann), fils dtt précèdent, né à 
Ambeim en 1 733, mort le 8 septembMlM4,fu t professeur 
de droit à Franeker.Ona de lui denx ouvrages pleins d't^ 
ruditioo, cl fort estiioés des jurisconsultes. Le premier a 
pour titre î ObtenaUoim mi toUdhmm kfmm w e sa ie n 
nirtt rf r<vi!fin'i->ih; . Franeker, 17(10, in-t* ; le «iceond t^t 
un rccudi OtMeroatiotu sur le droit rooiaia eo 4 livres, 
Leydc, 4799, 4 vol in-l^. 

CANNEGIETER (Jusi), frère du précédent, mort 
vers 1806, professa le droit avec distinction à l'univer- 
sité de Groniugue^ Parmi les opuscules qu'il a publiés, il 
Anl dlstingoer tm OrafCs A nmmmum jwiseonsuUo- 
maiwwrifcnlilil « w » l lf l<l i, Gw»ingpw. 4770, inr4>| des 
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fragmcnU lalins d'un livro de Domilius IJIpianus, etc., 
arec des notes, Ulrechl, 1768, a L^de, 1774, in-i". 

CAnnillO (Gimob)* pnmitr iiiiiilfli« d^'Angielem, 
naquit à Londres Ir \ i îivril 1770 , iPiiiic uiicleiiiic fa- 
niille du comté de Warwick , ci d'une braudic qui s'c* 
tut élalilie co Irinide. Son père , ayaot éponté une 
tantôt «M fortOM* M ImNlUia avrc sa fantills, vint à 
Londres, y excrra succcssivenn?nt ks ])rof('ssions d'avocat 
et de marcliaud de vtu, mu» réussir daus aucune, et mou- 
rut !• jour oà MU fils «omit dta* sa S* anoëe. 8s mire, 

dciiuéc «le ressources, prit tepsrti du lliéâtre , fil srs dé- 
buls à Londres, n'y plut point, et devint actrice en pro- 
viose* Lt fsBÎlIfl CSBDing , qui sviit aibindainoéle père, 
feiUs à l'éducation du fils, etGeoige fil d'cxoeilcn tes étu- 
des à Éton. Il ne se dislingua pas nioiut à rtiniversilc 
d'Otford, et se destinant au barreau, cutra à Lincoln 's-lnn. 
Ce fat, dil^o, d*kpirès les conseib de Boite ^*fl abin- 
donna trttn rarrièrn pour ccIIp de la politique. L'oppo- 
sition croyait trouver en lui un renfort puissant } mais, 
dès qnili entra dans te dnnibredes eoiiiioiaiie$<cn 1703), 

il se plaça sur Icv> bancs niiiiistt'ricls. Ce no fut qu'en 
ITM qu'il prononsasott premier Dueoun pour soutenir 
une mesure de Pitt. Il ne se dànsntit pss dsos son dé- 
vouement à Ci! niinislre, qui le nomma sous-secrétaire 
d'Etat eu 1796, |>ostc qu'il quitta lors de la démission 
del'itt en i80i, 11 fit alors partie de l'opposition qui se 
fmiie eentie le MNiteMi ttliiislèi«i,et, lorsque Pitt rede* 
vint premier minîstn* en 1804, Canning fut nommé 
trésorier de la marine, place qu'il résigna en 1800, pour 
se nmger enoore de parti de l'opposition. En 1807, il at 
partie <Ie radmini^lralion du duc de Portiand et devint 
ministre des otlaircs étrangères. Dans la session de l'an- 
née svTBntc, il prit ta défense du bombardement de Co- 
penhague. Eu 1809, queli]ues divisions curent lien dans 
le cabinet britannique. Par suite d'un ninlcntritdu, lord 
Casllcroagh, alors ministre de la guerre, appela Canuiug 
en dod. Ite tirirsnt deux fois, et au sesîmd feu Canning 
fut blessé à la cuisse. Tous deux quittèrent leurs minis* 
tères. £n novembre 1814, Canning fut nommé ambassa- 
dcfur estiaerdinaire «n P«irtugal. Il y resta jusqu'après 
labaiaillede Waterloo, passa quelque temps dan^ le 
sad de la France, et fut nommé président du bureau du 
oontrôle vers la fin de 1816. 11 en exerça les fonctions 
josqnlsn proeis scsndalcux deCaToltneeni890i,ct donna 
sa démission. En iSH, il fut nommé gnurcrncur de 
l'Iode en remplacement du msiquis d'Ua8lings,ct il était 
te veUte de partir quand te mort du marquis de Lon- 
doudcrry le fît appeler au ministère des affaires élran- 
l^res. Il remplit eetle place jusqu'au 13 avril 18:17, c|m>' 
qi.c ohûhA mmmé prender minlslie en rempheemnit 
du comte de Liverpool. Presque tous les anciens minis- 
tres donnèrent alors leur démission, cl, pour la première 
fuis, Caiiniug reçut l'appui des wighs, dont quelques-uns 
entrèrent dans radministrstion. Il n'oecopa que bien peu 
de temps ce poste cinincnt , et mourut , ti^io de fatigues 
d'esprit, le 8 août de la même année. Les grandes me- 
Mies qui ont s^M te T<e ministéricite de Canning sont 
la reconnaissance des Etats de l'Amérique méridionale, 
le m ainti en de l'indépendance du Portugal, et le traité 
oomalii «ni» l'Angleterre, U Russie et la France en fa- 
veur de te Ga^. U fut l'avocat ogoatant etiéléderéniaii' 
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ci|):)tion des cattioliques ; mais il n'eut pas lu Butiiifix lion 
de voir le triompbe de cette cause. On a de lui différentes 
iViest d* ^oMr, pleines de verve et d'esprit, surtout celles 
qui sont d'un genre satirique. Son éloquence était clas- 
sique, fleurie et entraînante, etU avait le talent de parier 
plusieurs fois nir te mémo stqol sans jamais sa répéter. 
La preoTO te pbis sensiUa da aon Inlégrilé, c'est qn^H 
mourut pauvre. 

CAI^iO (JACQi'B>i), navigateur portugais, né au ll><'8ii> 
de, Alt envoyé en I48i, par te rot don Iwtn, pour pé* 
nélrcr dans Ici Indes orientales. Arrivé à remboncliui-e 
du fleuve Zaïre, sur les côtes d'Afrique, il découvrit le 
Congo et revint en Portufpil. Renvoyé sorte même point 
pour établir des relations avec les souverains du pays, H 
explora 200 lieues de terrain au del'i du ZaTrc. De re- 
tour à Lisbonne en 1486, il y mourut quelques années 
après. 

CA'yo (Sébastien del), navigateur bisoayen , né i 
lîucuria dans te 16* siècle, s'embarqua comme maître à 
bord d'un des navires {la Osneqrfjbii) de l'escadre de 
B. Maiçcllan. Aprè* les désastres arrivés à ce célèbre na- 
vigateur, Caao, devenu commandant du navire la Vie- 
loin, contribua h l'établissement dVin comptoir espagnol 
dans nie de Tidor (une des Moluqucs), et rccounul les 
autres tics, AmlM)ine, Timor, Solor, etc.; il prit cusuilc 
sa direction sur le eup de Oonne-^pérance, pour reve- 
ntren Espagne, en évitant te remontre dm Portngste. 
Celte navigation ne fut point sans dan«;er pour Ut Victoire t 
la disette força Cano de reUcher aux lies du cap Vert, 
où il perdit une parttedeson équipage, déjà fort diminué 
par la misère cl les maladies ; enûn il arriva au port de 
San-Luear en Andalousie, après une navigation de plus 
de 8 ans ; et reaték seoloÎBderdefexpédition il eut ainsi 
la gloire d'être le premier en Europe >pii eîkt fût le tour 
du monde. Le<i Espagnols conservèrent longtemps à Sc- 
ville le navire ta Victoire, qui péril enfin de vétusté. Cano 
fut dignement récompensé par te roi d'Espagne, et mou- 
rut le t août i^'îG, pendnnt un nouveau voyage qu'il: 
avait entrepris sur la mer du Sud. 

GAPIO (AiAMW), eâtfire peintre espagnol, né à Gr^ 
nade en IMO^peut être considéré comme le Michcl-Angp 
de l'Espagne, parée qti'il fut à la fois, ainsi que rithislnî 
Ilaltea, peintre, sculpteur cl arcliitticlc , et qu'il excella 
dans ces trois genres. Son pèrc,^qui était architecte, tai. 
donna les premières notions de son art; il étudia la pein- 
ture sous F. Padicco et Juan ddCarlillo; mais il s'exerça 
wnl dans te scnlpture. Il n^valt enoore que i4 ans ton- 
qu'il se fît connaître par trois statues de grandeur natu- 
relle, placées dans l'église principale de Lebrîja. Llles 
commencèrent sa réputation; et Identôt après , protégé 
par le comte duc d'Olivarcz, il se rendit ii Madrid. L'ap> 
pui constant du ministre, justifié par les progrès de son 
client, valut successivement ii Cano les titres de maitre 
dÊimnim rapota et de ftstnlm df b dUmin, Gomme 
arcbileclc il donna les plans de plusieurs palais, de portes 
de ville, d'un arc de triomphe érigé à Uadrid lors de 
I>Hitréedete reine Harie>Anned*Aolric]ie,secomte femme 
de PhilippclV ; connue peintrcil exécuta plusieurs beaux 
tableaux, notamment la Madeleine en pleurs, qu'on admi- 
rait dans lue des églises de Madrid. Des chagrins domes- 
tiques fltdaa unlbcors qu'il s'était penl4trc attires par 
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«ne conduite încgulîcrc le portèrent à entrer dans les 
ordres ; il devint membre du cbftpilrc de Grenade , cn- 
riehtt r^be de ootte ville^ OaA que odh de Haliga, de 
(•Tiisioirs peintures et Molptiiras remaïqoibltt, cl maa- 
rut eu li)76. 

CANO (iEA>), peintre InoDiiiKriearitt piréeédcnt, a 
peint la chapelle de N. D. au Rosaire dani Téglisc du 
Lourg (1c Va! île Moro, MO Uw dfl ludsmiee, et où il 
mourut en 1690. 

CSAITOnO (Amxahmb), IHlératcur» né dans le 
Ifi* sit'cle à Vérone, est auteur de plusieurs ouvrages ci- 
tés avec éloge par itfaffei daiw la VeroM. iUtuinU.f entre 
autres d^ttne Affbue de la rcfarme du calendrier par 
Grégoire XIII ; de Heelimiket SOT rantiquilc de Vérone; 
d'un TraUé sur les académies de masiqac ; d'un Trailc 
sur la oélAratlondela Pfiqucct des fêles mobiles, et d'une 
Céiimlogie de la famille des Sraliger. 

CA«0?IIERI. en latin C 11>-0'<(IIERTITS (Pirnisg. 
AADBii, médecin, jurisconsulte et littcraleur, nêàGcncs, 
fut tour h tour miKlaire, deeteur en médeeineeten droit, 
t'I mourut vers lG5(î h Anvers, où il s'était fixé niirrs 
avoir servi dans les années espagnoles. On a de lui un 
grand nombre d*ouvrngcs dont les plus remarquables 
sont : JJeUe cauu deW iitfelicilà e disgrazia deijli uomini 
Mterati e Anvers, ifilS, in-H"; Dhwtatiuncs et 

discur$u$ ad TacUi annales f Francfort, ItiiO, in-l"; 
/HbWfKMiow ails peSnta, àUa rvgion H «toi» ni ofb 
jiralira det iuon gorertio , Anvers , Iti 1 1, in-l" j un Corn- 
tuentaire latin sur les sept livres des Aphommet d'Uip- 
pocrate, tbid., 1618, 9 vol. in-4«. 

CA!>OT (PiERHE-CaABLEs), griivciir fniiioiiN. m' vers 
1710 à Paris, passa vers 1740 eu Augleteri-c, cl mourut 
i Hentîsh-Town en 1777. Cet arttste, doué de beaucoup 
d^nldligenee et qui B*esl fait an nom comme graveur «le 

fmi/mtft», marine*, vues, etc.. a travaillé d'apW'*! Oaiiilc 
Lorrain, Van PillemonI, etc., et d'api-ès ses propres des- 
sins. On trooTc la liste de ses principales pièces dans le 

Manuel du curiniT, IX. 

CAI^OYA (A.\T0is£) , le rénovateur de la sculpture 
tnodenic, naquit le l" novembre 1747 à Possagno, dans 
la province de Trévisc, de Pierre Canova , architecte et 
sculpteur, qui mourut a l'âge de 27 ans. Sa veuve épousa 
François Sartori , de Cresjtano, et voulut emmener avec 
elle dans ce bourg, voisin de Possagno, le jeune Antoine 
ii^iS de 4 nus ; muis Pasinn Canovn . f,'r!Uid-pôi-e de l'en- 
fant, n'y voulut pas consentir ; il clail riche et possédait 
des carrières d'une pierre rocberch^ pour sa qualité. A 
peine .Antoine avait-il 5 ans, que son aTnil mit ilnns ses 
luains la masse et ie ciseau. L'enfant manifesta dès ce 
moment une grande intelligence ; mais Pasino , ayant 
éprouvé des mécomptes dans ses opérations, se vit ruiné, 
et dans son désespoir il maltraitait son petiMils, qui un 
jour était près de se donner la mort, si ^ino effraye et 
attendri ne t'eàl retenu. Antoine avait 14 ans lorsque 
son gran<!-p(TC le cniiduisil chez Jean Faliéro, sénateur 
vénitien, qui passait l'automne dans une terre à Pradazzi 
près de Possagno. Palicto aimait les beaux-arts ; il vil 
avec plaisir Ici premiers travaux du ji une artiste , lui 
donna des «loges et lui prédit de glorieux succès. Il pensa 
iiiéine à le jdnccr comme élève chez un 'MuFpIcur ^ Pa- 
tmino, nommé Torreito, qui était de monirs (rès-sévè- 
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res. Antoifio prit aiipr-ùs de lui des habitudes de modestie 
qu'il a gardées toute sa vie. L'amour vint le surprendre 
an ndlien de ses premiers travaux. Ayant ren c on t ré ma 
assez nombreuse réunion de jeunes bergt^res, vétoes de 
leurs habits de fctc, il co distingua une, Betta fiiasi, re- 
marquable par des yeux noirs étinoeiants de grftce et de 
licauté, et par une chc%''clurc qu'il disait plus tard n'avoir 
retrouvée que âtms les ilf^rriptions d'Apulée. Tii^h l'on 
parlait de mariage : Pasino y consentait. Betta Biasi était 
seosibifl aux agréments de Tesprlt et de la Agore d'An- 
toine, mnis Tr»rrelto viuliit alofi aller 'i'élaWir à Venise, 
et son élève fui contraint de l'y suivre : tout en re- 
grettant les ptaisin de Possogno , il contimmil h se per^ 
feetionner dans son art. Après avoir travaillé sur les 
plans souvent imparfaits du maître, à ses lieurc<i de reprts 
il allait étudier le modèle vivant à l'académie. Torretla 
étant mort, llalelier passa dons les mains de son neveu 
et de son premier élève, Jean Ferrari, fpiî consentit à 
garder Antoine, mais plutôt pour le réduire à une condi- 
tion servîlcqne pour achever de l*instmrre. Pasino ayant 
eu èoiiiiaissance des plaintes d'Antoine, vendit la dernière 
propriété qu'il possédait, et du produit de cette terre * 
qui s'éleva 1 1(K) dncats vénitiens , il promit de payer 
une pension pour son petil-KIs pendant un an, pourvu 
que Ferrari permit à l'élève d'aller étudiera rncailéniîe. 
Cauova ne reçut jamais que ce secours de lu niaisun pa- 
tcmetlé. Kentét après, il s'établit seni dans un petit ate- 
lier (jurcola (mttrfjhn), son--- le rloitre Saint-Élienne : puis 
il se logea plus noblement, lorsque ses ouvrages commen- 
cèrent à être recherchés , et il véeat à Venise jusqu'au 
moment où l'ambassadeur de cette république, auprès du 
saint-père, l'appela à Rome auprè:s de lui, ea 1779. 
Avant d'aller à Rome , et i peitic âgé de 17 ans, Ganova 
avait déjà exécuté le groupe d'Oiphér et Eurydice. Cetui 
de Dcdfile et Icnrr est encore un ouvrage du mcinc temps. 
Tous deux peuvent être considérés comme des études de 
sa première jeunesse : on y remarque de la servilité dans 
l'imitation, et un mauvais choix de nndire. Nrantnoins 
le dernier lui valut une pension de ôOU ducats que lui fit 
le sénat de Venise. La première pradvetfon de son ta- 
lent, stimulé par l'aspect de Rome, fut mi Apolfon posant 
une couronne de lauriers sur sa tète, ligiu-o en marbre 
de trois palmes et demie de hauteur. Cet Apollon n'avait 
pourtant pas des traits et des contours vcrîlabkment di- 
gnes de sa divinité. Ce n'était plus la nature commune \ 
mais ce n'était pas encore le grandiose du style grec ; ce 
n'était pas l'idÀl. C'est par le groupe de Thésée, assis 
sur le Minntaurc vaincu, que Canuva ninnifeslâ la di- 
rection nouvelle qu'imprimaient à sou talent, l'intelligence 
et le gout des modèles antiques. La composition de ee 
groupe prouvait même qu'il avait su pénétrer l'idée pro- 
fonde dont l'IIci-culc Farnèse est la magnilique expression. 
Ce beau morceau , qui panit en I7HS, fut accueilli par 
l'approbation universelle; alors commença eetle renom- 
mée de raiii>(e ilalien , qui est ntlrf . praiidi'-saiit sans 
obstacle, cl s'est maintenue par une succession de chcfs- 
d'cnivre, jusquii la fin de ses jours. Le Thésée fut acheté 

pnr le rnuife dc Prie et gravé par naplmêl Mnr<;hen. Kii 
1785 , Canova fut chargé dc l'exécution du monunieut 
du pape Clément XIV (Ganganclli), dans réglisedd Ap4- 
très (di^ri ^posfMi). Cr mausolée a été gravé par Vilipti. 
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ImrowliateniPiil aprt-s cet important travnil , C«nova en 
exécuta un autre d'un genre bica différent. C'était le 
groupe de VAnmn^ t» Ptj/éU, ^{ «M génénlement n* 
gardé comme lu première rcvclatiori de ta tendance do- 
■linantc de sou talent, vers ie genre tendre et gracieux. 
Depuis cette époque en cflel , les sa jets en ddion de ce 
caractère gracieux, ont été, en quelque mrte, exception- 
mis pour lui. Un second monument public fut bientôt 
CMlfléA Canova par le prince Rezzonico, son protecteur : 
ce fnl le sanophagc de Clément Xlll , destiné à l'église 
de Saiiil-I*iern-, un il est elTeelivenierit placé depuis 1792 : 
la dimension en est colossale, et le style d'une frappante 
simplidlé. II • dté gravé pir Heq^ieo , de mène que 
Tautrc. Les ouvrages qui suivirent immédiatement firent 
on Amour ailé debout ; une répétition du groupe de PA- 
■MMireC Psyché; un autre groupe de deox ligures, Vénus 
et Adonis, pour le marquis Berle h Itepleii ; un monu- 
ment pour l'amiral vénitien Rsno, commande par la ré» 
publique de Venise ; figures de ronde bosse. A la même 
époque epperlicat coeoie une Ifèt-jelie P^dié, debont 
h demi vélue, et tenant de la main droite, par le hout des 
ailes, un papillon posé sur la maiu gauciie ouverte. Ca- 
nova Ht encore, dorant celle mène période de sa vie (de 

1785 ô 175)2), et Ton pourrait dire durant la rnëmt! efTu- 
skm de sa veine si produclrioc, uu grand nombre de bas- 
reliefs, représenlaat les uns des seines iMnnériques et 
mythologiques, les autres des traits de h vie de Soanle* 
(L'opinion générale des connaiss<»iirs ne pince pas ces ou- 
vrages au rang de ses ligures de ronde busse.) Une Mog- 
deMne pèdlenle, en nuuliret de grandenr natnmdle ; c'est 
nm des morceaux les plus achevés qui soient sortis de la 
naaia de Canova; il fait partie de la belle oolleclion de 
M. de Sonmiariva. Une Hébé, versant le nedar» ligure 
délicieuso : elle fut achetée par l'empereur Alexandre ; 
Bertioi Ta gravée. Les deux vases, ainsi ipie le ruban 
qui cdnt le liront d'Uébé, sont dorés. Ce oolortagc du 
marbre, procédé vkieux, employé par les artistes du 
moyen âge , était ttiser. ihi guùt de Canova ; il pon\ ail à 
la vérité se justifier par l'exemple des Unes qui l'ont 
qndquefois mis en OBUvrs, et parUeolièremeol pour don- 
ner de b conleur c! rie la vie aux yeux. I-e cat:»Iogue cri- 
tique des ouvrages de ce grand artiste, nous entraînerait 
trop hors des bénies de cette netiee ; nous allons faire 
eoncailre, pr une simple indication du sujet, les plus re- 
marquables pai iiii ceux dont il nous reste à parler ; mais 
avant , il convient d'achever le récit succinct de ses vivis- 
sitndes personnelles. VkMMH n*est peut-être pas le 
mot, car rien n'a été moins orageux r[w la vie de Cnnova : 
elle fat uniquement remplie par les méditations et les tra- 
vaudesen art. En 1708, les troubles qui agitaient alors 
sa patrie , le décidèrent a suivre le prince llczzonico en 
Allemagne; il se rendit en France en 1802, sur l'invitation 
du premier ronsul, et fut accueilli de la manière la plus 
flntleaso par la elsasodBS beaux-arts de l'institut, qui le 
mil uu nombre de ses membres, il ne chercha cependant 
point il témoigner sa reconnaissanoc par Texéeution de 
qudque cbeM'emvre consacré è ee pays ; il se héla de 

retourner dans son atelier de Rome, el sa eonduiti! a 
prouvé d^is que la France n'avait pu lui plaire, et qu'il 
ne rabnait pas. Appelé de nouvean à Plsris par Napo- 
Iden, dans tes derniers mois de 1800, et les premieni de 
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1810, pour donner son avis sur l'état des beaux-arls en 
France el en Italie , Canova refusa les offres brillantes 
que lui fUaatt remperenr pour le Hier h Paris, el m 
voulut point abandonner sa pntrie. Il cnt de plus le cou- 
rage de parler le langage de la vérité, s'il est vrai, comme 
on IVMsnre, qu'il ait désapprouvé bautement la eondolte 
de Napoléon , à l'égard du pape qu'il re<;nrtlnit comme 
son bienfaiteur. Mais, à la louange du ^aod homme, 
Canova, malgré cette bardiease, obtint, CQ faveur dea 
arts et de son pqrs , des diqwsiUons plus avantageuses 
que les ciieonstnne<»s ne permettaient de rcsiMîrer. On 
dit que c'est en rappelant ii Napoléon qu'il était d'ori- 
gine florentine, qo*il le détermine I quelques sacrifices, 

pour améliorer la situation des académies de Florence et 
de Saint-Lucà Uuuic. Interrogé sur le salon et les autres 
ouvrages di'ardnteetureqtti s*âevatent ii i>aris, Canova fit 
des éloges bien mérités des grands artistes français et de 
leurs roonnmenlii. En l8iS, le pape l'envoya à Paris 
avec le titre d'ambassadeur. On sait que celte mission 
n'était rien moins que cdle de dépouiller le musée Napo- 
léon, et particulièi ''rt)'"it le Musée des antiques ; et quelle 
que fut, au fond, lu justice des représailles exercées par 
les alliés , bi diptiiê de rartisie seoflMt beaucoup de 1^ 

compli^semenl île (.-cUc parlie de leur-, \eiigoftnccs. Un 
diplomate, célèbre par la causiicitc perçante de ses bons 
mots , dit en substituant au nom d'hmbasaadenr , dont 
l'artiste oommisêionnairc était impnissamment décoré, 
que celui d'em6al/ctir s'adaptait !>e<>iiroup mieux à la na- 
ture des fonctions qu'il était venu remplir à Paris. Au 
reste les laveurs papab» le dédommagèrent de la désap* 
probation frai^enise : de retour h Rome , après avoir vi- 
sité l'Angiclerre , Canova sembla le dieu de la félc que 
les Italiens eonsaerèreot â la restauration des monuments 
à leurs anciennes places. L'académie de Saint-Luc alla 
tout entière k sa rencontre} le saint-pèrc le reçut en 
audience solennelle, et loi remit de sa main le diplikne 
qui attestait l'inscription de son nom au livre dlor du 
Caiiitdie. Enfin il fut créé marquis d'Ischia avec une do- 
tation de 3,U00 écus romains, il fut en outre créé prince 
perpétuel de racadémie de 8abiUl<ae. Canova n^ joui 
que peu d'années de ces considéi-aMes honneurs , qui 
toutefois ne pouvaicut rien ajouter à sa renommée d'ar- 
tiste. 11 est mort à Venise, le 13 octobre 18S9, des salles 
d'une crampe d*C5toni; . Ii i it la violence résista à tous 
les secours de la médecine. Quoique dévoué a la puis- 
sance, à l'aristocratie, quoique prodiguant, dans ses rap- 
ports avec les grands, ees formes dcvoiicuses qui sentie 
caractère le plus marqué de la sociabilité en llalic, Ca- 
oova, il est juitc de le dire, était cependant d'un carac- 
tàn essentiettenent généreux. Il a fait le pbis noMo 
usage de l'immense fortune que ses travaux lui avaient 
acquise. Il en a consacré une grande partie su profit de 
l'art et des artiste ; l'aotre part a reçu une pieuse des- 
tination ; Canova l'avait affectée h la eonstmclion d'une 
église à Pussagnu, le lieu de sa naissance, el ses disposi- 
tions testamentaires unt maintenu son premier dessein il 
cet égsrd. L'égalité de son bumeur, la doueenr de ses mn- 
nières , l'oldigoanee «te sou earaclèrc rendaient Canova 
précieux à ses amis. Il était exempt de morgue et de ca- 
price, et, peur tout dira b son booneur , il voyait avee 
plaisir croître las jeunes talents : son amour pour ie Ira- 
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vail était udc véritable passion, et ta fécondité • été 
cxlcaordinaire. Il avait également cultivé b peiature ; et, 
quoique ses ouvii^ dans ce genre fiUMOt médioflra , 
|iar une faiblesse assez ordinaire au.\ homrm»* r[ui .w sont 
uxeroés dans plusirars , il était enclin à les faire valoir 
livéllMikiiieot •« ouvrages de «m ebeaa. GompléloiM 
la liste nombreuse de ouvrages : Pcrscc tenant la tête 
de Méduse, ouirbrc dédié à Joseph tiosio, maialenaat au 
maséo du Vatican ; Napoléon leoant le sceptre dans sa 
imia gaudie et un globle dau la droite, cette statue 
manque de noblesse. L'empereur en fut très-mécontoiit ; 
Mausolée de Maric-CbrisUne , archiduchesse d'Autriche, 
dans l'église des Augnstti» i Vienne ; Mwlante mère 
(Mnri(*-La>titia Bonaparte), en Angleterre, chez le duc de 
UevonslUre; Léopoldine-Esteriuay Lic h la n atcio, dcgran- 
denr oalnrelle, en marbre} Vénus aortant du baio, déai- 
ji;iiic !>ous le iioni Je Vénui italique; Flirtor tenant une 
cpée nuci Ajax saijsiasant ton glaive. Ces deux statues 
ooloaiale9, en marlm Udm, font pendant; la Paix, 
figure ailcc , foulut aux pledt un aerpcnt. Elle tient de 
la main droite tin rameau d'olivier, cl tle la gauche uti 
sceptre ; Caiiuva, buâtu cwlo»âMl -y un CItcviil qui devait 
|Mrlar la statue de Napoléon, et qui primitivemeat avait 
été destiné à porter celle de Cliarles III, roi d'Espagne j 
plus lard Joachim Murât fut tetilé de s y mettre en selle, 
et députa il a dA ferrir h Ferdinand IV , roi de» Deox- 

Sii.ile>i ; Vénus \ icioricnse , sous les traits de Pauline 
fionapartc ; cotte statue a appartenu au toi d'Angleterre 
Georfe IV* Lord Gawdor, en la voyant, pria l'auteur 
éc lui en faire une copie , et cette copie fut : «ne Nymptie 
couché* sur une peau de lion; la Religion couronn»'-' H 
radiée. Cette statue, de 30 pieds de haut, avait éU; oitu- 
nandée par le pape, et devait lire placée dans la bnilf- 

que Je Saint-Pierre ; elle orne maintenant l'é^tisc (]ue 
Canova a fait ériger à Possagoo ; Mausolée d'AlGcri, dans 
réjglisede Santa^Croee, à Ptotenee; Mamoléode Volpato, 
graveur célèbre, dans l'église des Saints-ApAtres à Rome; 
Cénotaphe, élevé à la mémoire de Jean Faliero ; les Troi^ 
Gréces} ce groupe appartient au duc de Ikdfurd, il uvait 
élé commandé par l'inipératrioe Jos^ibine; Mars et Vé- 
nus, groupe exécute potir le roi d'Angleterre; la Paix 
et les Grâces, pour le même ; Jean VI, roi de Portugal ; 
aaini Jean>Baptlsle, enfent; IHilymnie, aselae; Teipsi- 
diore : a appartenu à M. de Soiuninriva ; la Concorde 
SOUS les traits de Marie-Louise, arcbiducbesse d'Autri- 
ehe; la Piélé ; la Douceur { un Hermès; une Danseuse ; 
PAris tenant la Pomme ; deux Danseuses , de grandeur 
naturelle. Tune tenant des cymbales, et l'autre une cou- 
roane; Washington, statue en marbre blanc, drapée à 
In roinimt; l'telair l*Ovalt dédiée à la grande nation 
américninc ; Mausolée Je la marquise de Snula-Cruz ; 
Mausolée du comte de bouta , ambassadeur de Portugal 
à Rome; litm dn prince Frédéric d'Orange; /dm d« 
l'amiral Nelson; Pie Vil, buste; Pie VI. statue colos- 
sale ; Français II, empereur d'Autricbe j Corinne, buste ; 
Béatrîx, maltreoM de Ownie^ buste; Hâêne, bnste colos- 
sal ; la Ville de Padoue, sous ht figure d'une femme 
assise, lias-relief; Acliitleet Rriscis, Ims-rclicf; cinq bas- 
reliefs rcpréseulant lu Vie et U Mort de Socrate; Alexan- 
dre, empereur de Bussie; Jésus nwci, la Vicqge «t Marie- 
Muddetne; Vase dndraire ponr la oonHease Diédé, née 
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Callembei^ ; Tombeau du comte Tadini ; Offrande def 
Troyenn» à Miner\'e, bas-relief; Polomèdn, statue. Cm 
nombreux ouvrages ont tous élé exécutés k Rome ; Canova 

n'a travaillé que sous le ciel de sa patrie. Voici le cata- 
logue des écrits publiés sur lui ou à l'occasion do ses ott- 
vrages. La Shria Mkt màfkuu, M sue ftersAnsMlstis 
Italia, fino al sccnio \ydr Je eonite Cicognara ; IHUio- 

teca eatwmanaf etc. ; Memorie fer servire a la vila del 
marehête Ant. Cantea, Veneiia, Alvisopoli, 1823, in-8<> ; 
Ittlonto lu vita di AtttoniùtSaiMM, commfntario del cava- 
lien- Giuuype Tniuhroui, Borna, i835; Il Ittnpio di An- 
Ujnio Canuva , è la vtlUi di Postayno ; Udine pri fraUtU 
Mattiiui, 1833, in^ ; Wark$ <^ Antonio Ouma, OBth 
vres d'Antoine Criwmvi ,• plancher gravées Su trait, avec 
un texte explicatif, traduit de l'italien, do U comtesse 
Albriiri, Londfcs, Proveit, 489S, in4*, ouvrage publié 

par livraisons ; OEuvirs dr Qaima ; nenteil Je r/ravurts 
au trait, d'apréê la italuet et la bat-trliefi, exécutées par 
M. Réveil ; accompagné dVw fevf» taf^tal^ mf éumm 
de let compo$ilioHs , d'après ks jnfjcimnts de la ointette 
Mhrizzi . cl des riititlruri critiiiues , cl prca'dé d'un lifsni 
*ur la vie et le$ ouvraget de Canot», par M. H. de Laton- 
dw, Paria, IMS, ISSi, et années anivanlm; AWsssnr 
fc» ouvrayes de Otnovu . extraite de l'ouvrage suédois de 
Cb. L. Fernow, dans le Magatm tnqfUi^idique de jan- 
vier 1807; lettrodudUealkr A. Ctuma, ttdew Mé' 
moires luâ à l'InttUut de France , tur kt ouvrcujvt de sailjh- 
ture de ta coUeetion du eotnte Elgin , par le chevalier 
Visconti, Londres et Paris , 1816, in-S"; Icttrai derte» 
dbAoMibvsdJIoms^adresflémkM. Canova, turtamar- 
bre$ d'Elgiii , ou fc« fciiffitoret du frmpk de Btinm* à 
AlhèMt, par M. Quatrcmcrc de Quiocy, Rome et i^aris, 
I8l8,in-»i. 

CATNOVAI (Stanislas), savant religieux piaristc, 
né à Florence le S7 mars 1740, professa les mathéoMti- 
quea à Gorlone et à Parme, et remporta en 1768 le prix 
fondé parlneomtc dcDurfort, ambassadeur de France en 
Toscane, pour le meilleur éloge d'Améric Vcspucc , et 
continua de soutenir dans plusieurs écrits remarquables 
que la découverte de l'Amérique est véritaMenient 
duc h Ve>p'.i''<', ntnlgré les raisons que Galenni Napionc 
apportait en faveur de Colomb, et qui praisscnt démon* 
atratives. L'étude ne rempéehait pas de remplir ses do» 

voirs fedésîastiques avec cxaclilude, et ce fut lui !o 
célèbre poctc Âlfieri appela dans ses derniers moments. 
Conovai mourut à Florcnee le 17 novembro 1811 ; il 
était membre de l'académie étrusque de Corinne. Outre 
un grand nombre de Di$$ertation$ savantes surdes points 
d'histoire, d'astronomie, de géographie et de littérature, 
imprimé de 1771 i 1800, «tt M doit une excdknte tra- 
duction des Fj'rmix Minrntairff tlf malhêmati'jues da In 
Caille, adopté dans les principales écoles d'Italie. 

GAII8TEI1I (RABAN na), miniMre d'État pruaiien, 
né le 19 aoAt IfîlT. mort le 2i mars 1680, fut snaxs- 
sivcment agent diplomatique en Hollande, en Angleterre, 
en France et en Suède, conseiller auliquc de la prinoesN 
Anne-Sophie de Brunswick , grand maréchal et ministre 
du grnitd-élocteur Frc«léric-<iuillaume, dont il perdit la 
confiance vers la lin do sa carrière. 

CABiSTEin (C>â«ua>Hitnnaaiin na), néà Lindcr- 
bars le 18 aoAt 1607, delà iamille dn précédent, m 
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«Taboni pape do rélcclour dcî Bramlt-bmirg , et servit cn- 
saile dan<i les Pays-Bas j mais contraint par la faibles 
d«MMiiléd^tMndMinerlacaiTlèffBiiiilitaira, UreriDloi 
Allemagru' , s'établît à Ilallc , s'y ronsarra tout entier & 
des exercioeâ de piété, et mourut le 19 août 1719. Le 
dMrde propager llnUraetioa rriigieuse jusque éna 1w 
riBiMPT Ic9 plus ptavrat , lui fit concevoir l'idée d'appli- 
ijner la siéréotypie, si heureusement développée do noe 
jours, à la réimpression des livres sainte. Il lit fondre k 
«I effet en 1713 une quantité de caractères suffisante 
pour stéréotypcr le \ouoeau Tetlamenl, dont il ilislriltiia 
dans fort peu de temps 30,000 exemplaires à très-bas 
prix. LVnoée mivante, la Bible fiit Imprimée de le ntee 
numicre et les tiragM se nmlliplièreril îi un tel point, que, 
d'apris un calcul fait h Uallc en 1791 , il se trouva que 
depuis 1719 on avaHvendn 1,566,7M ABbieomplèlm, 
06,000 At»i/tw(«x TntamenU avec le PmuHer, et 60,000 
^ns le Ptnulier. f^ in-î'ein n ^rit une Hnnmme des qua- 
tre Émngita (eu alicuiand), Halie , 1718, tn-fol. ; une 
Fit Jk dbdmr ^^toMf , «en «ni, puUié en ITM; et quel- 
ques an'rfî "tivrages de théoloj^ie peu remarquables. 

CAIHTACDZÈNE (Jean), empereur d'Orient, devait 
i aa oaiaHnee afmi qu^ set taknti le diarge de grand 
domestique , une des premières de l'empire grec , qu'il 
remplit sous le règne d'An<Ironic Paléologue. Andronic, 
petit-fils et successeur de Paiéologuc, trouva dans legrand 
dtneeliqiie un minisire habile et vigilant. A In mort de ce 
prince, en ISil , Cnnlneiirenr, nommé régent de l'empire 
pendant la minorité de Jean Paléologuc, se trouva en 
iMite eux {olrigues du proloveatîaire ApoeaiHiae, et du 

palrinrelie Jean «l'Apri, qui excili-rent conlrc lui l'imp»?- 

ralrice Anne de Savoie. Le soin de repousser les Bulgares 
A les Tore» te leMit aie» âoigné de (>nM«niim>pie. 
L^reaée a*ëlant dédarce en aa fcvcor, il consentit enfin 
h partapr avec Paléologne le trône dont il aurait pu 
s emparer , et lui donna sa fille Hélène en mariage. Cet 
amagemeot téiaUil momentanéneoc te ealne^ ù» 
nois ayant formé le siège de Conslantinople en 1349, 
Cantacuiènc les for^ de demander la paix. L'empire ne 
poorait rtSMr partagé longtemps entre dent primes iné- 
gaux en igc, en moyens et en expérience. Cantacuzènc, 
s'apercevant que la jalousie de Paléologue contre lui et 
Mathieu , son fils aîné, allait toujours croissante, prit le 
parti de renoncer à la oeoiMne en faveur de son fils, et 
«• relira, en IÔ!>1, Anna un monastère du Monl-Alho'j; 
il Y vécut en sage jusqu'à sa mort, le 30 novembre 1410. 
Ce prinee qne llliatoire ptaee ao rang des aouveniias iea 

plus reconiinandablcs en raison de ses talents juilitiques 
et militairos, et de ses autres grandes qualités, a écrit une 
JKrtotvv êtftmpin d^Orient, depuis 1 330 j usqnVn ISS?. 
Bb a été traduite du grec en latin par Jacqnia Pontanus, 
arec des notes cl publiée avi'o de nourelles notes par 
Grrtser, Ingolsladt, 1605, in-ful. Celte édition ne contient 
que te verateo latin». Le leste grec, aTweeMeménw ver- 
sion, fut imprimé pour la l"" fois sur un inanusiTit dn 
cbaooelier Séguier, Paris, 1645, 3 vol. in-fol., et fait 
aillai partfe de te eolteelien eennne aens te Bomd*J!NMkw« 
Byzantine. On doit encore à ce prince quatre apologiet, 
ou d^ataesde la rdigion ^rétmme, traduites en latin par 
B odelpheC— Itiar, woaee titra: Aêttrtiu eutb-u fUtm 
t, Btte, 1MB, in^ol. «t qadqtm aotra 



ouvrages de théologie inédits dont FalniciM a dooné la 
liste dans sa BMioUièque grecque. 
CAlfTACUZÈNE (Matbiw), Ûh do ptéeédant, tel 

s(!f< éfi;i tMi i3îj3; mais presque aussifàt en Rncmonverla 
avec Jean Paléologue, il suivit le oonaeil que son père lai 
donnait de renenear an Irène, penr ae retirer dana va 
cloitre. On ignore l'époque de sa mort. Il est auteur de 
r£«!poMlio à» Omtktm ctmUeorumj Rome, 1634, io-lbl.« 
areo la Termon et les notes de Vinoent Ricard. 

CAnT\cu/i:?iK (SsRBAN), iMapDiter de Vateehte, 
dans le l?-- siècle, forma le dessein do secouer le joufç de 
l'empereur ottonuin , et s'allia dans ce but avec l'cmpe- 
renr d'Allemagne et te car de Roaste ; mate II ftit em- 
poisonné par deux descs paroiris en 1(184. 

CAKITACUZÈlliE (DiaiTaits), frère du précédent, 
nonmié deoz tels faeapodar de Mddavie, prinee «Ri to« 
lents, se rendit odieux par h tjmnote qu'il il pcser «nr 
le^ malheureux Moldave». 

C.JinTAGALLIN A ( Kkmi ), graveur, peintre et in- 
géideor Italien, né en 4BM, mort k Ftoicnee en I6M, 
fut maître du célèbre Cnîlot et d'Étienne de la Belle. 
Son genre était le paysage, et il dessinait à la plume avec 
teciiité. n a gravé, d'après ses propres eompMittens, des 
vues, des fêtes et des décorations tbéAtralea» On « de «et 
artiste une tuite de 35 paysages tréa-fare. 

CANTALICIO ou CAUTALYGIIIS (Iim-Ba»- 
TisTs ), poète latin , ainsi appelé da viltegn de Gantayee 
dansTAbnizze. lieu de .sa naissance, et surnommé Vafen- 
tino, fut d'abord précepteur de Louis Borgia , neveu dn 
pape Alcnndre VI, éréqw de PeniM cl d'Atri, puis is- 
sisln en cette qunlilé nu concile de Trente, et mourut en 
iîil4. On a de lui un recueil û'épigmmnietf en 13 livrra. 
Venise, 1493, in-40 ; un poërac, Dt PorSuMOfÊ hib captd, 
dont Gonzalve de Cordooe est le héros, Naples, ISiOtf, 
in-fol., Slrasbonrjr. 1SI3, în-l°, traduit cri prose italienne 
par Serlorio Qualrumani j Canonet gramttuUice» et me- 
irkuç Home, 41100, ln-4*. 

C.II'ITEL ( PtERRe-JosBpa ), jésuite, né le !" jnnvier 
1645, dans le pays de Caux, fut appelé par ses sujMirieors 
à Paria pour y trarailier i te oolioetlon Daufhim des 
classiques latins, dont il a publié le Justin en 1 677, et le 
Vatère Maxime en 1 679 ; il s'occupait dans le même temps 
de YUittoire da mMropok$ de France, dont il Tenait de 
publier le 1" vol., lorsqu'une mort préanittréc l'enleva 
le 6 décembre 1084. On lui doit : De romana Jicpubtieà, 
«n» de Re mtUt. si civil. ronuui.f Paris, 1684, in-13 j c'est 
m «ledlent abrégé des anH^té ramaniss, doM IVniteor 
avait trouvé les matériaux dans les dissertations qu'il a 
mises en téte de son édition de Yalère Maxime. U a été 
réimprimé plusieurs fob I tJlredit, 1001, etc., iii>iiL 

CAMTELLI (GucoMo), géographe et bibliothécaire 
de François If, duc de Modène, fit pour ce prince deux 
globes qui sont encore dans la bibliothèque ducale ; il 
arait aussi eommeneé une earle partltailière des Étala da 
duc de Modène, qui fut achei iV p-rr ^'^:ldeIli. Les cartes 
du Mereurio gtograpco de Ro«»i, iiome, 1693, in-13. 
Mut eneore de CanielU, qui mourut en 1008. On dltqu^t 
avait été Invité par Colbcrt ii venir en France. Il a pu- 
blié, av<rc une préface, 3 dialogues latins de l'abbé Dac- 
cbini, Modène, 1693, in-13, reproduit en 1740, et quel- 
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CANTEIIIA (Co.NSTAxiiii), «cigncur moldave, d'une 
uNimne jhmille tirtafe, utrtn 1090, entra fort jeane 
M sen-ice de Pologoe, où il obtÏDt un grade supérieur, 
put'! s'attacha au vflyvodedc Volaohic, George Gh\h, ot. 
de rcloiir en Moldavie, fut clerc snccessivcmcnl aii^ pre- 
mien emplois. Le prince Dtoétritu Cantacaiène, vayvodo 
fî*' ta pro^încc, jaloiit âc <;on nicrile, l'ayant tlt'uonré au 
téraskier (gcnéralusimc) Sotûnan>Paclia, Canlcniir réussit 
» M jwitlfier, H oblitit même le poste de son dénoneift- 
Iciir; il s'y maintint avrc lionncur pendant 8 ans, au 
bout desquels il mourut le â3 nuin 1093 , avec l'assu- 
rance d'avoir son 6b pour sttceeasenr. 

CA^^TEIMIR (DÉMÉTRius), second fii« d« précctlcnt, 
ne à Jas«i le *20 octobre lt)73, se flattait de succéJer à son 
père, mais il fut supplanté par un concurrent. Quelques 
années plus tard H obllnl le iHre dlmspodarde Moldavie^ 
rf cf titre venait en 1710, pour fa > foi*, de lui (*tre 
décerné, lorsque, voyaul qu'il oc pouvait compter sur 1^3 
promessesdes Turcs, il aeeepta roffr« que lai Ht Pierre \", 
■s'il joignait m» troupes à rarméc russe, d'ériger la Mol- 
davie en principauté béroditaire dont il jouinit, ain^si que 
«a desoendanee, sous la protection de rcmpirc russe. Les 
événements <lc la guerre empMièfcnt l*exéontion deee 
traité. Canlcniir suivit le czar en Rus^iie, et reçut des 
domaines coiu>idérable6 en Ukraine avec le litre de prince, 
et tons les droits de snaerainelé sor les nobles n^davvs 
qui l'avaient suivi, fl qui ulitinrcnt également des cla- 
blissemeols dans cette province. U accompapia Pierre le 
Onnd dans son expédition contre les Pernns ; maûi il 
Mmba malade pendant la campagne et revint mourir 
dans <!<»<î t- iTfN- de l't'kraine, le 21 août 1723. Ce prince 
parlait ou entendait i I langues (mortes et vivantes), con- 
aaiasail le dessin, l^rchiteelure, la musique, les matlié» 

roatiqucs, elr, lia laisse plusieurs ouvrrtgp-î (><tiiiu's dont 
voici U li»le : tiiâtoire de l'agranditstment et de la déca- 
deuet ét Pempirt a fI ow w B t , traduite en anglais sur le ma- 
nuscrit original latin par Nie. Tjrndal, en français sur la 
version anglaise par de Jouquières, Paris, 1743, 9 vol. 
in-4°, ou 4 vol. in-i3; il en existe une traduction alle- 
mande; SffitèîM de la nligiun tnalumétaM (en russe), 
Pclersboiirj;, 1732, in fol.; ffhtnire andenne el moderne 
de la Daeie (en moldave), restée maouscritis j Ébxt prêtent 
de In MManit (en latin), avee une carte imprimée en 
Hollande; ffLluirr ih s fiiifiltkt de Bnuuxroan il Caiitum- 
snic,(ea moldave), manuscrit { Aotiee sur les portes Cas- 
pîennes et antres antiquités du Caucase (en ruMé) ; ItUro- 
éÊtStm à la musique lurtiw { en moldave ) ; Dialngtm 
moraux (en moldave); Iluioirr / ' • création, avec des 
observaUooji physiques (en laun). l.a Vie de Dcmétriiu 
Canlemlr par Nicolas Tyndal, est plaeée «n tttn de sa Inr 
duction. 

CAI^TEHIIi (Co.'tSTiMiM-DKuiTait'S, ou selon quel- 
ques biographes Aktiocuvs), fils cadet du précédent, ne 
à Conslantinople en 1709, reçut une éducation soignée 
il Moscou et à Pétersboiirg. Officier dans 1« j»;irde impé- 
riale, il entra ensuite dans la carrière diplomaiique, fut 
ministre de Bnssie k Londres , puis ambassadenr en 
Fratue. et mourut à Paris le 11 avril 1744. A l'exemple 
de son père, il aima et cultiva la poésie, les lettres, les 
•dÉnees et les arts, aeqtiîl de gnades eonnaiisaocca «a 
nibwiai i c . maihéottlMiiies. afi o w nnJilB. kIsloiML nsinilnM 



et mosiquc. Ou a de lui : 8 Satiree eu vers russes, tra- 
dulles en français par TabbéGuaseo, Paris, sons la nibri- 

que de Londres, 1749, in-12 ; il a laissé manuscrits eu 
russe, des CantiqueM, des Fahte$, des Odt$, la Pètrêùie, 
poème, un TraUé de prutodie, et des traductions des Lel' 
tm ptmmit des BninlUm mtr (a pUmUU du mmâet, 
des Dialoguet sur la tutuière , d'Alîmmtti . et de quelque^t 
ouvrages d'auteurs grecs et Utins. U avait commcnoé un 
DMîbmwwv msiv tl frast^m, et recneilli des matériaux 
pour une Histoire de Btmir, 

CAAT£ilAC (BEiNECU oa), poète français du 
47* siède , esl anleur d*un recueil de Aiétin twateltet et 
arutTcf^afanliSi imprimé à Paris en lACI el liiOli, in-|-2. 
Dans quelques exemplaires de h preiiiiére cdiliou de oc 
livre, on trouve l'OccoMon/ierdue et retnttoée, petit povme 
en 40 stances, atlrilméà tortii P. Corneille, et qui, sn|^ 
primé (par ordre) dans l'iVIition de 1665, a été inséré 
dans d'autres rccudU du temps. Cette pièce de ooauvais 
goât est cependant la nieillenra du reeaieil du sienr dn 
Cantcnnc. Ou a do même auteur : Satirrt HouvdkBf nvis 
d'autru pièces, Amsterdam, sans date, in 8°. 

GANTER ( GitiLLAuna ) était ais de Lambert Ganter, 
sénateur •! L ireeht. Il naquit danseetle viKo le SiJttiUat 
IjI'J. Après ses études, et quelques voyajîcs littéraires 
entrepris pour visiter les savants et les bibliothèques de 
France, d'Allemagne et d'Italie, 0 ae fixa dans la vUle de 

Louvain. Sans ambition, snns pnssinn. que relie de I'(V 
tttde. Ganter ne voulut prendre de grade dans aucune uni- 
versité, et s'éloigna de toote cspèee de Csnelions publiques, 
pour se livrer exclusivement et sans réserve k la odtUfe 
des lettres savantes. Il ne voulut point non plus se ma. 
rier, craignant les distractions que peuvent causer une 
épouse et des enliints, et il meomt le 18 mai 4575, sans 

a» oir jrunais eu de liaison aver nueunc femme. Outre une 
traduction latine des Oermotin futtebri d'Orlcnsius Lando. 
On lui doit : Nvtm htUones, etc., Anvers, ili7l, iii-8*, 
édition la plus complète ; c'est un recueil Irès-estintc 
d'obser\'atiotis philologiques que Grutera reproduit dans 
son Thteauru* erUicvs; de bonnes éditions d'Ewipiite, 
de SofMe et d'Ael^^l», avee des notes, aeolies, etc., 
très-recherchées des connaisseurs; des traductions latines 
da ZMkokts d'Aristidef de Lycaphronf deStMe, de PtO' 
Utm, de Sffmûu». On lui doit eneora des note sur IV»> 
jieree, sur les Mires cl les offices de Cicémn des fcf oxi lt~ 
Unes sur la version grecque de làBibkfdua\»PoliigloUe 
de Plantin, 6* vol., et des van insérés dans les fkHeiir 
poetantm belgicorum. 

CAHITER (Tbéodors), frère du précédent, ne à 
Utreobt ea 1«U5, mort en 1617, se livra comme lui à l'é- 
Inde, mrissans renoneer an oanunereedes hoouneaet 
auxde\oirs de la société. On lui doit des îeeons. Varia' 
leetiones, .\nvcrs, 1574,réimpriniéesdanslc Thnaun* de 
Grutrx; une éditioa â'Armbê, Anven, 1589, in-9*; et 
des Aeiiuvfuet sur SI. Oément d*Ahiandrie, rtHim ma- 
nuscrites. 

CAIVTEli ( Afioai), frère puîné des précédents, fui 
mis an rang descnfimla précoces ; à 10 ans il répondait à 
tnuirs 1rs questions qu'on lui fittsaitsur l'Écritun sainte, 
le droit public et l'iiistoire. 

GAnXBBZAllI (SiBAtrait) , «athématieiai diadn- 
gné, né le WnoAt 17M, mort le 19 nw» 1819, pro- 



Digitized by Google 



CAN 



fcaaeiÉr à ruuivcrtilé de Boh^} il avait sacoédé à Fran- 
eni» Sbmofll dam h pbwe de weréf aire de nnstltnt de 

Bolo{;nc. et à Gsctano Monli. botaiiinti; célèbre, dans celle 
de présitlrnl. II a |)iiliHi' nombre de mémoires sur les 
sciences physiques et ainlbéma tiques. A des connaissan- 
ces très-pcêlMMlai et trèe^tendae» il joignall vm sim- 
plicité de mccurs et une pureté dr sentiments religieux 
qui le reiMlaioot ober ù ses concitoyens, et à tous ceux 
4|tti «vaieDl le bonbeiir de le eanmitre. OaU« la centi- 
nualion lîe rhisU)irc de l'ancien institut de Bologne, on 
dtc de Cantcnuini : Prima getmetrka «kntmkt , 10-8" ; 
AfMmHktt mitmuUa, 'mS\ ete. 

CAnTUAIlUS, sculpteur grée, de SicfWM, vivait 
dans If 3** siècle avant J. C. Pline cite quelques-unes des 
statues de toi artiste, qui se voyaient encore de son temps 
k (Nympie. — On eonnaR eoeere doux autres Gamtiu- 
m s : k premier, potier, fut l'inventeur des vases <|u on 
appela depuis, de sou mom^ eautkami le second est cité 
par Soldat, «onme on dce portes oooiiqms d'Athènes. 

CAPiTILLOi^ (PaiLipPB dk), lubile négoeiant, ne en 
Irlande, ver» la lin du 17» stéde, fut d'abord commer- 
çant h Londres, et vint ensuite h Paris, où il cUiUii une 
Ruison de banque. C'était l'époque où le gouvernement 
diercliait, dans Je iiuii\ elles combinaisons flnancicrcs,le.s 
ressources qu'il ne pouvait espérer des inip^. Le fameux 
Lew aywft bit ériger n nabeii deemniMroe en banque 

royale, manda -nn iintpatriflte Cnnlillnn cl lui dit : Si 
nous étions en Angleterre, il faudrait traiter cosemblo et 
BOUS arranger ; mais , eonuBe noua «MMies en Fkuiee , 
je puis vous envoyer ce soir à la BMlMt, il VMts ne me 
dooaei votre parole de sortir du royaume en deux fois 
S4 heures. • CantiUon répondit : ■ Je ne m'en irai pas, 
mais je feni réoMir voire projet. • fin eonféquenoe, U 
prit une immense quantité des nouveaux i>.ipiers , les lit 
débiter sur la place par tous les agents de cbango , et 
iMIaa dut qnelqncs jonra ptiuienra mîllîoiis. Il passa 

K'ifntot avi^ son ricbc porlcfeuilic en Hollande, d'où il 
revint à Luudres jouir de sa fortune. £a 1733, il fut 
poignardé par un valet de ^Imùttt, fni »*dtiit cmperâ de 
tes effets les plus préeieus, et q«i mit ensuite le len i la 
maison. Plu-- de 20 ans après «» mnrt pnrul un ouvrage 
de t^nlillua intitulé : E»iai sur ia nature du commerce 
m fMvf, LondMS (Paria), în-IS. On nUrllNie 
encore à Canlillon : Lei Drlkti du Rrabant tt dcMttcam- 
pagnet, Amsterdam, 1757, i vol. ia-8*, ouvrage orné 

teMOpluNlM. 

CAimUIfCIJLA (Claids GHANSON.NETTE , 
connu sous le nom latinisé de) , jurisconsulte, à Metz 
vers 1-40O, mort en 1 MO chancelier de la ville d'£n»i.shcitn 
«B AlaMe, «it antenr des écrits suivanU: De pote$ta(e 
papœ , impentvrù et cottcitU ; Pitraphriuics in U! lihna 
ImliUJutiminùi De offieiojudkis libri H , Bàlc, 1543, 
itt4*. Ces «avraoM «ont défwns Irèa-mres. 

CAI^TirS, r-crivain polonais, mort en I i7ô, a lai^ 
un Cammeiilatre sur St. Mathieu. On trouve une notice 
snr Gratins, dans le Reeneil biogaipbiquc de Sùnon Sin* 
rorolski. 

GAHfTON ( JtAN-GABKiei.), peintre allemand, né à 
Vienne le 34 mai 1710, mort dans la même ville le 
lOnui I78i, a lahaédea taUeMUtqnit bienque médiocres, 
flol trouvé beaucoup d'amilmn CQ AUenNgne eo ca An- 

BlUCa. l'MV. 



gleterrc, où ilsaonteiMen! à un prixaaces élevé, mais qu'on 
estime trop pen en France pour les rwhcreber. On «île 
cependant de lui les animaux dans les paysages du peintre 

Orient, et Ir^^ fijçiire.N de? prnnfl<» tableaux de Meyitcns. 

CAi^iTUIM (Jban), physicien et astronome anglais, na- 
quit en 1718 h Straud dans le conté de Cloeesler. File 
d'un ouvrier en drnps, il fit de honno5 ('tudes dans l'é- 
cole de cette ville, dont son père le retira cnuiitc pour 
lui flaire apprendre son métier. Ayant montré un pen- 
ehant irrésistible pour les scieiKcs cxaclet, le docteur 
Miles obtint de son père, en 1737, la permission de l'a- 
mener avec lui à Londres, où, l'année suivante, il s'enga- 
gea comme clerc de Samnel Walkins, maître de l^iOMlé- 
mie de Spital-Squarc, nuqne! il succéda dans cet emploi. 
En i74!i, l'invention de la bouteille de L<eyde ayant 
tourné les caprita vers les eipérieneeséiecirii|aes, Canton 

s'y livia avec ardeur, et rendit eoinptc à In Société ro\nlc 
de plusieurs découvertes sur l'ckciriciii', sur l'aimant^et 
sur plusieurs autres points de In phy-iiiue. Il fut nomoié 
en 1751 monbre de cette Société. 1.^ iO juillet 1734, 
pendant un orage, Canton, le premier en ADglctcrrc, at- 
tira le tonnerre des nuages, et vérifia ainsi la découverte 
de Franklin. On aasorc qu'il découvrit ensuite, à peu 
près en nicuie temps que Franklin en Amérique, que quel- 
ques nuages contiennent l'électricité positive, et quelques 
antres réketrieité négative. Il eonlinna assidAment ses 
utiles travaux jusqu'à sa mort en 1773. 

CANTOPii (CANTO.M), dame milanaise, se rendit cé- 
lèbre dans le lil* lièeiè, par ta pureté de ses deaains en 
broderies. On admirait surtout ses portrait» fort ressem- 
blants , et qui paraissaient plnl6l être l'ouvrage du pin< 
ecau que de l'aiguille. 

CAPfTWELL (A>DBi), médecin, originaire d'Irlande, 
reçu docteur.i Mfi'iff" Hier i r) en l742îiParis, 

s'y fit une réputation d'Iiabilulû qu'il appuya par un grand 
nôndbred*opusenles,«tnMMnit lell juillet 1764. On a d« 
lui des Dùsrtidiiou» !nliite3 sur divers sujets de médecine, 
beaucoup d'ccritâ œnlre Tinoculalion ; des troduetiont 
françaises de quelques ouvrages anglais mr Pétat de la 
médecine ancienne et moderne, et sur des remèdes pour 
les maladies des yeux ; une Diturtation tur fet fièvret m 
général, Paris, 1730, in-4''; Analyte des mxde Paêty, 
ibid., 175», in-i2 j TaMeau de la pttUt vinb, ibtd.« 
17!)8, în-12 ; enfin plusieurs Mimoire», Mires et oh$erva- 
lions insérées dans les Thumtctioa* fJiUose^iques. Ce 
médecin était membre de la Sodélé royale de Londres. 

CA?«T>VI:LL (A\ri h S^MitL-MiciiKL), fils du pré- 
cédent , né à Paris en 1744, exerça la charge do Ueule> 
nant des marédiaux dé France, fut k ee titre admis à 
l'hôtel des InvàUdeit devint bibliutlicc^iire de cet él.i- 
blissement, et y mourut le f) jnillcl 1802. Il a traduit de 
l'anglais, avec beaucoup d'inexactitude cl de n^tgcncc, 
un grand nombre d'ouvrages (histoire, littérature, géo* 
graphie, voyages, romnnç). Nous ne citerons de ces tra- 
ductions que celle des derniers volumes de Vl/istovv de 
b dtodnwcat A b Aule ds fcmjmv twMbt, par Gib- 
bon; on sait que les deux premiers ont été traduits par 
Leclcrc de Scpt-Chéncs, et les suivants par Soulés, Mari- 
gnié , Demeunler et Boulord. A h traduction de Tou- 
vragcdc Montagu, intitule : De la naissance etdeladiu/e 
des auekiMtê r^n^(igifç>, Paris, 1793, ia-)f, Caotweli 

Tonaiv. — f. 
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a joint UD X* chApilrc qui rcafermc des réfle&iuns «ur 
la répuUiqM française, trop ngn pottr poafdr lire 
alors appréciées. 

CAPiTZATCUETZY (Jean), moine amtàiiea, né 
\tf9 tiSi, étudia la théoiogic, Thlstolra aaerés et 1t rhé- 
toriqiu-, cl (luniia ensuite des ioçousde ces mêmes scien- 
ces dans \c tiionaslèrc où il résidait en Asie Miiunirp. On 
« de lui (en arménien ), un Cotnmentain de la Gtnète; 
«M ei]ilk>tioa 4n Omli|iiM dl» SUmmii; un Km mr 
l'origine ou la cause des Wtps (donabndjar). On trouve un 
abrégé de ce dernier ouvrage à la fin des OEutn* de St. 
Cyrille, imprinéet k Cooatanlino|ile. 

CAMTZIG, capitaine arménien dans le 1 1* sièelet ae 
fit un nom par les serrioes qu'il rendit à l'cnipcrcur grec- 
romain Argyre. General des troapes de ce prince, il défit 
complètement, en i030, une armée arabo ci panmc qui 
■Tait envahi les fromit rcs <le l'empire, et moiinit peu de 
temps après cette viutuire. Son éloge se trouve dans Ma- 
lUeii d*Édene, mamuerit do h Ubttolbèqwi da roi & 
Paris, n* 00. 

€ANU£LO \doo Fiançois), avocat et journaliste es- 
pogool, névera Î740« commença , en ITtii, ù publier à 
Madrid le Cetueur, journal hclKlomadaire qui contenait 
d'utiles réflexions sur l'édiieatiou , l'enseignement, l'oisi- 
▼eK, et autres sujets de morale. Ses attaques fréquentes 
contre la superstition éveillèrent les moines et le saint- 
oITîre. Ciinticlo fut tlénonec à l'inquisilion en 1788; on 
le condamna seulement à faire abjuration de Uvi. On 
HipprfaM le jonmal, «t on dtfnidit à rkatcnr d^derire k 
l'avenir, surtout siijot (jui aurait de5 rapports plus ou 
iDoiiu direct» avec la morale, les dogmes et les opiuions 
rdigienflcs. Canado ^mourut an commeneement du 19* 
siècle. 

CANULEIUS, tribun du peuple à Rome, à la mile 
d*mB Malèvcmeol dont il avait été rinstigaieur, fit, l'an 
4SB avaal I. C, rendre le déeret qni statuait que les 
plébéiens pourraient s'allier avec [< ifricicns. 

CuiPiUS (Jvuus), patricien romain, est cité par Sé- 
oèqoe dans sou traité De tratt^tdOUatt aniuù, pour la 
constance !i(!roîque dont il dnnnn un des plus twai 
«semples, sous le règne du féroce Caligula. 

CABfUS<llsl««i«a),dominlcain,néiTarançon, bourg 
du iltocèse de Tolède en 1{$23, professeur de lluk>li>gj(' k 
Salamanqoe, fat envoyé au concile de Trente sous Paul 11, 
M nommé peu de temps après évéquc des îles Canaries ; 
mats il ne vonlot p^s gnriier ce siège , rentra dans son 
cloître, et mourut à ToK-de en L'iGO. II e<t prinrijinle- 
ment connu par son traité : Locorum theologkvnm libri 
Xllf JtMM, in-M., souvent réimprimé. Quoique eoMmi 
des jc.<uilcs, qu'il empêcha de s'élahlir à Salamanqiie, 
Canus se montre dans «et ouvrage très-zélé pour l'ultra- 
mootanisme, et soutient que l'autorité des eonetlcs dé- 
pend de celle des papes, qui, scion lui, sont infaillibles. 
La meilleure édition de ses OEmm est eeie que l'on 
drft au P. Serrjr, Padouc, 1714, in-4«. 

C\?iUT I", roi d'Angleterre et de DaneflMllE, mOQla 
sur ces deux trônes réunis l'an lOI.*}. Il fut surnommé 
Grand, pour sa puissance, comme Alfred l'avait été pour 
Ms vertus. Son premier acte de souveraineté fui de ra- 
vager toute la côtr nr: Tilak- île :imu . nu royaume, et 
de jeter k Sondwtdi tous les Anglais R-mis ca otage à son 



père, après leur avoir coupe le ocz et les mains. iMentôt, 
atee des renforts qu*H était allé dterebcr en Dnkemarfc , 

il revint «lovnslcr li' miJi »îe l'Angleterre avec la inêmc 
fureur, entra dons le Dorsetsbire , sut qu'il était menacé 
par une armée qtAiTait levés eeoire loi le Taiewau 
Edmond, et trouva moyen de la dissiper par ses intdli- 
Rienccs avec le perfide Édrie, son beau-frère. Edmond en 
leva une seconde, une troisième, loiyours vaiocn par la 
tinhiaoïn, même queod il avait été vainqueur par le cou- 
rage, in:]i<? i r--i"lii lie n'abandonner qu'avec la \ie la dé- 
fense de son Irùue et de son peuple. Enfin , malgré les 
démvanlagn et les dangers de son albenae ailnatlesi , 

ayant moins k craindre des armes de son ennemi que de 
1« perfidie d'Édric,-tour à tour déconcerté par une trahi- 
son ouverte, et séduit par an faux repentir, et ne pou* 
vant être en séaurHé ni dans son camp ni dans son palais, 
Fdinond sut encore tellement balanci'r la fortune entre 
lui et Canui, que les nobles anglais ci danois , épuisés de 
eorolMte et de fittigaes, de man dè r e n t impéralivament i 
leurs deux souverains de se partager TAnglcti r-r. f n 
traité solennel assura k nord au prince damw, le midi » 
l'anghda; on mois après ce traité, deux ckamMIaw 
achetés par Édric assassinèrent Edmond, et toute l'Angle- 
terre fut à Canut. Il se montra d'abord cruel et injuste, 
devint ensuite équitable et humain, et finit par être dévot 
et superstitieux. PhHieni» vietinws de sm iwsei l m 
erunulés n'étaient rien moins qu'intéressantes : il frappa 
surtout ceux des Anglais qui avaient trahi pour lui leur 
ni Éthdrcd, cl rinllme Édrie, ayant osé toi repr^ 

clicr SCS services, fut pendu et jeté dans ta Tamise. U 
accabla ses sujets d'impils pour salisiairo l'avidité de 
SMcheb, mit eeox>ei I b iéte de vastes tcstf toires , 
pour les intéresser â ratrermisscment de son autorité, 
puis les bannit l'un apr^s l'autre , et , confondant 
les Danois avec les Anglais, rétablissant les coutumes 
mxonnmdans une as sem ld é e dm étals, assurant i tona 
UI^r (îi.!:ih(ition inipartiatc de la ju^tfcc, à cliacon une 
protection çgale de sa vie et de ses propriétés, il changea 
en respeels et en béaédielions riMrrear quVratt ex«9l<e 
sa tyrannie, il acheva de charmer les An^ais en époti i ni 
Emma , veuve de leur roi Éthelred. dans laquelle ils .li- 
maient à retrouver leur rdne, et, par ce mariage, Canui 
arrêta les entreprises du duc de Normandie, frère 
d'Emma, lequel se prê])arnît à fnire valoir les droits fie 
ses deux neveux , tiis puinés d'Kthcired , au trône d'An- 
gleterre. Sdr démnnais de pouvoir s^floigner sans «lainiu. 

Canut fît un prrriiicr voyage sur le ronlinent. pour vain- 
cre la Suède, et un second, en 10i8 , pour conquérir la 
Norvège. Devenu le plus puissant prinee de son temps , 
ne trouvant que vanité dans les grandeurs, poursuivi 
par l'idée du prix qu'elles lui avaient coûté, il se jeta 
dans les bras de la religion, couvrit le sol anglais d'églises 
et de monastères , et couronna tous ces actes ttligiana 
par un |)çlerinnge à Rome, où il obtint de grands privi- 
lèges en faveur des écoles anglaises. La dernière o^icdi- 
tion de Ceaut fut contre IMcolm, roi d*ÉeMse, qni lete- 

sait et qui fut forcé de se reconnaître vassal de l'Anglotcrro 
pour les domaines qu'il possédait dons le Cumberlami ; 
fcnmmagff bien positivement bnnié & ces tcrrm aitoéea 
bors du sol écossais , et qui pMiériewameut causa den 
gnams teniUM, lonqpie les OMMnpee «iglaie veuia- 
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not réieodre à UmiI rioiérieur de l'Étioase. Quatre an- 
■éea dViii règne pdiilila rahrirent edte «ipéditUm* «I 
Canut mourut en 4056 , à Shaftesbory , laissant de son 
premier mariage avec Alswen , fille du comte de Hamp* 
aUre, Sweyn et Harold, et d'Emma, $n seconde femme, 
HardM^nnL Son (eslameot assigna au premier la Nor> 
wége, au second rAngletcrro, p\ leDanemnrk au Iroisicrne. 

CAUVT II, dit k Grand, fils de Suénon, venait de 
■oalBr Mr la trAoe de DwiMMrk, m 1015, kfiqn'il 
jwssa en Angleterre, pour affermir I(s conquftes qu'y 
avait récnninent faites soa père. Après avoir forcé lu roi 
Jbhdnd k ^tmlnr en Ndrnandie, Canut II vafaïqoii le 
flvi MlWftJ, ma d'Ëthelrcd, dans plusieurs batailles, 
tVmpara d'unr pramlc parlîc de ses Èlals, et ne îiii laissa 
que ((uelque!» provinces au sud de ia TuiiiijyC. Edmond 
éboA mort âÊÊUâaé par anJtoda la parAlie de sou Lcau- 
frcre Y'W'.r . f anut l'jwus.i Fmma , veuve d'EtlicIred, et 
ra4a seul pus&e&scur de l'Angleterre ; assuré de la tran- 
quUIK das Anglais, par refisl de eelte alOame, U o*lié- 
tita pas à reposser eu Dniiouiark. où AlfcK, sou beau- 
frère, qui gouvernait en «on absence, ehen^t à se 
rendre indépendant. Canot aedéRrra de est anMtieiiz «n 
l« falWMl assassiner; et bkolôl après ayant tourné ses 
armes contre la Nnrwi'fe, il délit Olaùs qui en était roi, 
et s'empara de ses États eu 1030. Devenu le plus puis- 
aant prinea da aan lampt, nansié de grandeurs et dt- 
trioniplie-i, Cniiul se jeta dans les bras de la religion, fit 
le voyage de Home pour visiter le pope, et revint en An- 
gletcfM «à ilmonrat h ShaAaabnrr en lOM, aprèa avair 
emnUé rÉglisc de bienfaits. Doué d'un génie vaste et fé- 
eond en ressources, ce prince avait employé «a vie plut6t 
h faire des conquêtes qu'à régir ses Étala. Il ramit en tI- 
guenr les anetaîmea lala aasonncs pour se dispenser du 
aoin de donner un nmiveau code a mv« sujets, dont il re- 
çut le saroom de Ùràiul, litre qu'il dut bien moins à la 
meaamiaaama qu'il la temsur qn*a «rail inaptaée aux 
peuples soumis à 5ion joug de fer. 

CAHUT III , surooramé te Hardi ou k Rtim^, (ils 
du pvMdent, apprit en Danemarii la nortde aon père, 
qui par son l«itament lui assignait r* royaume en par- 
tage, en donnant k Harold, son frère eonsoi^qin , la cou- 
ronne d'Ani^elcrre. tes Anglais , pour éviter la guerre 
aivlla, déaidèrant que HaraM régnerait sur le pays au 

nord tir 1-1 Tnn.isc, et Canut sur (n pnrhi rtiéridiouale. 
llarold s'eaipara de twit, et mourut apit^ uu rè^uc très 
caaH, ait BenNOtaè aon frère ranalt rédamer son lot, 
les amias à la main. Resté par cet événement seul ro! 
d'Aoglclcrrc , Canut devint bientôt odieux ii se» sujets, 
CB «Mv^ mr les mstes difaroM nna venfaenee anari 
akurde qulmpie; il fit vioK r la sé|)ulture de ee prince, 
exhumer son corps, qu'il fit jeter dans la Tamise après 
l'avoir décapité. Des pécheurs qui trouvirent ea cadavre 
l'ayant enseveli, le féroee Cannt le fit exhumer et jeter de 
nouveau dans 1- flrmc. Toute sa conduite répondit à ce 
éébut. Hais beurcu^ooient pour l'Angleterre , il mourut 
en 1041, dNine apophade «Midrayanle. Celle mort pré 
maturée fut attribuée au poison. La dynastie danoise en 
Amielerre a*éiMgait avec Caout 111, qui n'est que le 
denxiiniedansle nenNodataredeBMararainsde «e peys. 

CAKLT IV, roi de Danemark, fils de Suénon IT. 
Mcrida en 4080 à «on frire Harold. Ayant formé le pro- 
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jet d'une invasion en Angleterre, il y renonça bientôt, 
■ait, eooine le dit un cbroniqncar anglais, qoH f)àt re- 
tenu par les vents contraires, soit qu'il crfiigiiît pour la 
sûreté du Danemark, alors menacé par les Wcudes. Tué, 
par suite d*nn complot tramé contre lid, dans une église 
d'Odcnsée, en 108C, rc prince fut mis nu raii}; des mar- 
tyrs , cl canonise en 1 100. La Vie de Canut IV (St. ), 
écrite en lutin par Aciuoth, moine anglais, a été impri- 
mée, Copculiaguc, IGOâ ; Ilauau, IGôl cl 1CS7, in i«. 
Il existe une Kii» daniéme prince, en italien, par Andrd 
Augelelti. 

GANVT (CaMites), fils dn précédent, deranu eonte 

de Flandre, du rlicf de sa mère Adrle, Hlle du conile 
Hobcrt, souffrit le martyre et fut canonisé par le pape 
Alexandre Ul, en {I6i. 

C.i!>iUT V, roi de Dauemark, succcdu à Éric V m 
1 147. La couronne lui fut longtemps disputée par Sué- 
non, prince du sang royal, et il finit par périr du la main 
de cet adversaire dans un festin donne par tni-inéoie i 
l'orcasion de In paix qni venait d'être conclue entre eus, 
vers l'an illiS. 

GA1IUT Ti, roi de Danemark, fils de WaMenutr 
et d'une s<rur de Canut V, partagea quelque temps lo 
trône avec son père , et lui succéda en 1183. Il fit la 
guerre avec sucoie, soumit les Scaniens révoltés, battit 
i les Puniéranicns , subjugua les habitauls du comté de 
; llolsleiu, el mourut vers Tau I'2f0. Jjiuai-i !e Danemark 

i n'avait été si pui^>i>aQl cl si florissant que sous iv i èi^uc de 
ce prince, dont tes bisloriens louent b plélé, la modéra- 
tion cl les mreurs. 

OAI^LT (St.), duc du Jutland, roi des OboIritcs 
(peuple dn Rolsleîn et du McAlemboarg), était filsd^ 
rie, dit k lion, frère de Canut IV, roi de Danemark. D'a- 
bord duc de Sleswiek, il liérita du pays dosObotritesque 
l'empereur Lolliaire érigea Tan IlSS en royaume. Mag» 
nus, iils du roi ÎSicolas de Danemark, craignant que 
Canut lie fit valoir les droits i|u'ii leuail de son oncle Ca- 
uut IV, le fit assassiner eu 1153. Canul a été uiiii uu 
rai^ des martyrs , quoiqu'il n'ait point soufiert pour la 
foi. L'Êglisc catholique Imnow» sa mémoire le 10 juillet. 

CANUT, roi do Suède, dans lo 12* siècle, était fils 
d'tilie IX, surnommé fa Ssinf . Le eleigé et les grands du 
ro\auinc ayant déridé que les princes de la race de Sver- 
ker cl ceux de la race d'Éric régneraient tour à tour, 
Cfiarlc<!, qui appartenait i la prendère, était monté sur le 
tronc .ipn s la mort d'Éric IX. Il régnait depuis 7 ans, 
lorsque Canut, qui s'était retiré en Norvège, vint l'atta- 
quer, le tua, et fut ensuite élu souverain de la Suède, en 
1168. Ce prinoe fonda un grand nombre de monastères, 
et se fit même recevoir dans l'ordre de fîfeaux. Vers In 
fin de sa vie, les moines l'eugagèrcnl, en expiation du 
meorlfc deChertes, I nonraier pour sneeessenr le fila de 
ce roi. U meurut en 1199. 11 y n u jilu^ii li: "; autres 
princes du nom do Caout i mais leur vie obscure est peu 
1 digne d'être mentionnée. 

CAIVUTI (Domimque), peintre italien, né à Bologne 
en i li'JU. é1è\ c du Guide qui, sur ses premières es«|uisses, 
Tudmil dans son école, a développé dans ses tableaux de 
nmaginalion et une grande intelligence. Ils sont d'un 
! dessin correct et d'un bon coloris. La plupart se voient 
I il Rome et à Bologne on il mourut eu 1684. Canuti a 
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gravé à Tcau-forie an asses graïul nombre d'eslai^es 
dmu 1« mnière da Gaiile, ipi'il Mrpassa poar le fini de 

rcxcculion, mais non pour les autres qualiU-<«. 

€AI*(Z (IsiuBL-OoTTLiKi), tbôologieo «llenuind, lus à 
lldmlieïn le S0 février 1 600, raort le S8 jtnvier I7BS, 

exerça d'abord Ita fondions de diacre dans l'cgltsc lullic'- 
ripniie de Nurlingcn, puis dovint successivement profes- 
seur du belles-Iellrcs cl de Uiéologic daus sa ville natale. 
Disciple do Wolf,i1 ii*«do|ila pescepeiidenl toutes ses idées, 
cl se fît uasj'Stème à lui, qu'il fs>.iy.i irintrodiiirc iLinNla 
théoli^ie, en s'appuyaul des grands noms de Wolf et de 
LeilHiibE. Il • écrit un grand nombre d^ovragcs , parmi 
lesquels on dislingue : Philosophiœ Wolfianvk Leibnitsianœ 
«nu m fAeolcgrMt, Francfort et Leipzig, 1728, 1739, in-i"; 
Ekqutn^ tt pmt ert im oratorio; litua-paucœ, Tulùjigt-ii, | 
H'*)!, iihl"; Grammat. univen. (enuia rudimenla, ibid., 
1757, in-4"; Oiitoloi/ui juJernica, Leipzig, 1741, in-8*; 
Mcditationes itltUoiophicœ, Tubiiigeii, I7«i0, i»4°i Th»o- 
tyfa iMeeiieliiitfai, Dresde, 17*1, fat-»} C m pei Mm 
UieolvgUt puriorli, Tubingen, 17B4, in-R", 

CAI^ZLlùlt (JEA.>-GEoncs), né en 1740, embrassa 
la carrière diplomaUque, et fat attaché, en qualité de sé> 
c-rétaiiT . à I;i l^ation saxonne , à Stockbolm. Promu à 
la dignittt de conseiller des compte;), il partagea son temps 
«Pire ses foneHons et ks lettres. Parmi les écriu qu'il a 
publiés, tant ni :illemand qil^ Avufils, OU remarque 
les suivants : SlàmircM pour tervir à lit comtaiitanei' dis 
affaira politifims et économqua du royaume de Suède , 
9 vol. Ib-4- ; 1776; TMeau Mstoriqm pour mnb- à h 
cimnnhi*jnce des araires ]Kilititjnrji et tkonomiqiun dr l'clcc- 
tornt de Saxe et des provinces iiicorporve* , ou aulremmi 
i^lmfiw, Irfiipilg, Id-4*, 1780. Le Magasin géograpliiquc 
de Dibcbing roiitRiil uus^î plusieurs méoioires de CsBli- 
Icr. On ignore l'époque de sa UHiri. 

GAONABO , le teignettr de ta «MtÎMM ^Ot, aventu- 
rier curaibc, débiirquc dans rilc d'ilispaniola ou Sainl- 
Domiogue, avait su prendre tant ira<$cendant sur le^ 
habitants simples cl pacifiques de la pivviocc de Maguana 
située dans l'intérieur, au nUiettdes noBtegnes deCiboo, 

qu'il cluil dcvrnu Ip rariqtir le phis puissant et le plus 
redouté , lorsque Colomb découvrit le nouveau monde : 
en 149S. Jaloux de la forae al de l'teeeadajit des Es|>a- 
gnol», qui pouvaient porter atteinte à son importance 
pcrwoucllc, il profila de la division qui éclata parmi le^ 
Mânes laissés dau nie, et les lit loos |iorir dans les flam- 
Mirs ou daiu les flots. A répn(|ue du second voyage de 
Colomb ( U9i) , Ils Esp,i};ni.ls , ^o^ls la conduite d'AI- 
pbonse de Ojedd el de l'amiral lui-même , pénétrèrent 
dan» les monlagnes de Cibao , et y eonstruislrent le fort 
««t. -Thomas. Caonabo n'avait pu les empôdicr de plan- 
U'i leur étendard dans se» domaines , niais sa baioe s'é- 
tait aeerue et il se twéparait k la guerre , tandis «pje ses 
eintcntts lâc-haicnt de le surprendre. Animé par un cou- 
rage et une audace à tonte épreuve, doué d'une intelli- 
gence supérieure et de grands talents pour ta guerre , 
seconde p.it SCS trois frères et une tribu nombreuse, il 
attendit «ju'nnc paUc nmicc de ses enneinis rc'fi.triduf ' 
daus la Vejj«-Réal, n'eut plus de chef et fùi presque dé- 
bandée, pouraitaquer le fort deSi.-Tlioinas, qui nVivait 
qu'tinp gnrni'on ilc 50 hommes. Ce|Kmd;iiit. avec un corps 
de iO,(H>0 guerriers armé» de massues, d'orrs et de hin- 



CCS durcies au feu, et malgré l'avantage d'une atlaquo 
imprévue, il édMma dans son entreprise. Ojeda délie ses 

efforts , sut résister à ses ruses cl n la famine, et lui fil 
même essuyer de grandes pertes dans de oonbrensss sor- 
ties. Le dief caraïbe, après te ommI de ses pins faraws 
combaltants, fut forcé de lever le si^. Pénétré d'admi- 
ration pour son rival, mais [»ersévérant dans sa haine, ii 
voulut former une confédération générale des lodiou. 
Le cacique Guacanagari, qui refusa acnl dV entrer, vH 
son tiMTlluirc cl le? environs d'Isabelle ravagi'j par tes 
bandes des ]>ro>-inccs voisines. L'activité et les intrigues 
de Caonabo rendaient précaire la position des Espugnoia, 

qui ne poiivaicnl pn-i tu! faire Li guerre dans ses monta- 
gnes avec quelque cbance de succès. Ojeda conçut le pro- 
I jet biiarre et basardenx de reatefcr psr surprise an mî- 
licti de son peuple, etdelelhncrTÎTantà l'aratrol. Suivi 
de 10 cavaliers \ igaiireux el déterminé . il arriva an 
milieu des Liais de Caonabo, qui se trouvait dans une de 
ses villes les plus populeuses. M l'afaoedi eooMw ou 
prince souverain avec déférence, se donnant pour OTub-i-»- 
sadeur do Colomb , et cbargé de lui rcaiettre un présent 
d*bn prix IneitlinaMe. CMMwbo iMn de la vaiew dXK 
jeda, I iirlianti' Je '•es nianiércs aisccs et de sa force phy- 
sique, lui lil un aoeueil chevaleresque. L'Espagnol devenu 
favori dn cadqiM, mit tout en «tffve pour rengager à le 
suivn-. il alla ménwjaaqu'à lui offrir k doahe da te A»* 
pelle d'Isabelle, qui, sdoii les Indirns, avait nne origine 
céleste et un langage merveiitcux auquel les blancs obct»- 
8»ient. Caonabo consentit enfin à venir traiier «ena lea 
Européens; mais, toujours défiant, il se Gt accompagner 
par de nombreux gtKrricrs , dont la prcienoe aurait pu 
demir dai^reose poar te petite caknle. Ojeda «nt re- 
cours alors à un ^Iratagèmc (|ui caratlcrise son auilace 
aventureuse. Ârrcté un jour sur k» bords de te rivière 
d'Ycguo, il montreàMn neovel ami des meaottst d'aeter 
exlrcmcment briUantes, et lui en fait cadeau comme d "or- 
ncmentâ royaux, que son souverain met dans lesgrandos 
solennités. Le caraïbe séduit pur le vil édat de cette pa- 
rure sottlTrlt qtt*«n Ten décorât , et eonsontit aroe pteialr 
à monter en crouyw ïnr le nièinc c lierai qu'Ojoda , où il 
; fut altad^ avec des chaînes d'un poli odaUat ^ il était 
fier de paraître devant ses s«^U nvee les ornemente d*u> 
roi d'F<p.tgne, >ur un de ces aniinnuK terribles. Après 
avoir passe plusieurs fois devant te petite armoe, qui pô- 
nélrée d*admlration recalait à rapprod» des eonrsien 
fougueux, Ojeda fil quelques détoon, puis s'éluignant 
«lerrièrc de grands arbres, il s'élrTi>çn tout à coup dans la 
forêt , suivi de ses 1> cavaliers qui se pre^reiit 5ur ses 
traces Tcpée a h main pour intimider CaoMbo qu'ib 

finirent pnr ;;Drrottcr. Cinquarile lieues furent parcourue» 
à travers les montagnes el les forêts, évitant les villu^os 
OU les traversant au galop, et Ojeda entra triomphant à 
Isabelle, a\.iiil toujours en croupe le chef caraïbe. La 
Uerlé de Caonabo résista à son mauvais destin : il traita 
Colomb avec bauteur et dédain , et brava les EspaguoU 
en se glorifiant du meurtre de towni oompitriutes. Quant 
' à OomI I il ne lui montra aucune animusilé, et parut 
lueiiic rempli d'aduiiratton pour le «tratagëmc dont il 
avait été vieiûne. Malgré les tentethras de sn peuplade et 
de ses frères , l'Indien resta captif dans la mai^un de l'a 
mirai. Le 10 mars 1490, il jiariil sur te flotte de oc der- 
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ntcr pour l'Espagne, avec la promeMc dVt rn^ipfn' li ri^ 
mu Mil cl rclabli dans sa pimaaoec ; luai^ it iiu se lui»^ 
|iM tédnire par un v«in opiir, et «wtfail loajenn le 
mèue camcltTR. Arrivé à Ile de Mario-Galante, il y în- 
•pini une violente passion à une aniaaone oanûbc , pri' 
«Mnièradn Espagnols, qui [K-uélrfe dTadariralion pour 
wn courage et pour ses grands roallieurs, prcTéra l'amour 
et resclavagc la liberté qu'on lui offrait. Le 11 juin , 
les navires arrivèrent à Cadix, mais Caonabo ëliit BM>rt 
dans la trawriéa. Aioai pdritaiir 1« IfllM €tm onvelle, 
pinirë p,-)r une scnle iènaie, oe giMrrier «wnafB doué 
de qualités héroïque** 

CAOUEflllV (6iriuàinit),.wiif<l»Ire «I vke^iwiM»- 
Itprdf l'ordre de Sl.-Jean de Jérusalem, naquit à Douni 
en 1430. Sa famille était originaire de Rbodes, où les 
dtflfnllcn de 8l«pJeni evelral aton leur rUdanoe , et 
c'est ce qui le décida h passer de bonne heure dans cette 
Ile pour y offrir ses services à l'ordre, il obtint par sa ca- 
pacité la confiance du grand niaUrc et du chapitre. Non- 
seulement il fut dispensé, malgré ses foncthM, dcsvœox 
d'usage et de porter l'babit religieux, niai<i encore il ot>- 
tiiil la perraisaion de se marin' , et reçut diciiic à cette 
aacarioD «n priant du Knnd atatlfa d'AviNUMm. Il 
mnurut on ISOl. nprè'î avoir remitli pltisicufs missions 
importantes en Italie. On a de lui quelque» ouvrages 
dariia eo latin q«i «ai M TeeaeiHia al imprimé i Ulm 
en 1496, in-fol., avec ligures en bois. Le principal est 
une deacription de la ville de Rbodes, et du siège qu'elle 
aoaliot en 1480. Celte relation , qui a pour titre 06«t- 
dkun» et wrhù Hhwlitr drscripiio, avait clé imprimà: à 
l^douc, l-iSO, in-i'^ et plusieurs fois sans lieu ni date. 
On doit encore à tjaoursin : Slabilimmia Hhodior. miH- 
tmt, Vorin, 4iW, iii^M., al iradvitaB limi«aia« IM», 
In-folie. 

CAPACCIU (JuLiA-CidAk), écrivain fécood , né vers 
IMO daoa h PrtMipaiilMSiérieiin, IM aaerdi^de la 

ville de Naples, et mourut en 1031 , laissant un grand 
aomlMV d'ouvrages, entre autres : Il Stgrttario , Venise, 
mW ; // Fora$ierio, Naples , ICSO : c'est un guide du 
vanfafcur » Napics j MergeUina, tgloghe petcatorie, 1 5i)8 ; 
S'rapoUtanw lihtoriif , Nnples , 11(07, iii-1"; Apologhi e 
favole. etc. , Napics , ltK>i ; lUuêtrium mulkrwm et Ultu- 
inbm «ferb ^Innm Oogbif Naptas, 1606 « loO*. 8c» 
autres écrits triilml île (]nciqucs antiquités du royaume 
ik ^ples, ou roulent sur des nqala de littérature. 

CAPACIUS (PauM), savant sietlien , né i Maaara, 
fréi]ucuta dans M jeunesse les universités d'AHerafOgnc, 
s'y fit remarquer par l'étendue ilc se? ronnaîwmrws pt 
son goût pour la poésie; de retour Uaiis mt palrtc, fut 
nommé trésorier du roi, et péril dam une émeute en 
IÎÎI7. On ne ninnnïl de lui qu'un ?cttl ouvriL-r- iiililuit- : 
i nderweidot, IMpzig, lAHH , in-i". C'est un poëme sur 
la défaite des Snddala par Vtatfmw Pvasçoia I». 

C. KV Xy EE, l'un des chefs de l'armée d'Argos, se dis- 
tingua par sa for» et aoo eouvageau sicgc de Thèbcs; il 
aMlada le pranler les muraillas de cette ville, et fut tué 
Mr le liaut du rempart. 

liAPAN^IA (Piccio), disciple de (liotlo, peintre du 
14' siècle, uu des plus anciens depuis la renaissance, 
aida beancanp aoa nallre dans lea prfntiira qui oraeot 
râ^iK de 5l.>Fnmfeia a Aihk. On aile de ecl artirte 
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I un taMean représentant (e Chris<,fa Vier^ail anlhl Ann^ 

dans l'élise de St.-Dominique, à Pistoie. 
CAPABAIIIE, vertale ranatae, aeaaada liVifoir 

violé son vmu de cltastoté , fut conilnmmV, Ii n la loi, 
l'an S65 avant J. C. , à ètrcculerréc vlvaute; mais elle 
s'étrangla pour driler ce supplice trop long et trop éMh 
ioureux. Une maladie contagieuse ravageant alors RoOM 
et ses environs, on avait consulté lp<i livre'i sibyllins sur 
la eaoae de ee fléau ; on crut l'avoir trouvée dans k crime 
imputé à Gapafanie« al «a observa envers le corpa lnn> 
nimé de cette ve«tnlc laa nttaica aMmaniaa que al «Ue 
eût encore été vivante. 

OA»AmO (Niceus), paKeitallaa, né en 4«7I h 
Fralta ( royaume de Nnpics), fut professeur de droit ca- 
non et de droit civil dans ruoiversité de .Naples, et nKMi« 
rat en 1746. Ses enviagas de jurisprudenea tant pen 
remarquables ; mais il n'en est pas de même de ses Poé- 
sies italiennes et latines. Elles ont eu plusieurs éditions , 
dont la plus récente est celle de Naples, 17S0, in-4«. Sa 
tradvelian de VItiade est une parodie que les nationaus 
trouvon! remplie de sel et d'originalité, mais i;'n snns 
duule u'aurait pas le méoie charme pour les lecteurs peu 
fiuniliariaëa avae le génie de lldienw napoUlaln dent Cn- 
passo s'est sen i. 

CAPAA80 (Jbax-Baptistb), de la iamiUcdu précé- 
dent , médecin, né li Gnnno , mort à Naplea en 1918, n 
laissé un ou>'rage intitulé: Flistoria- phUosopkim HBUjMil^ 
dédié au roi de Portufçnl, Napics, 17i8, in-4». 

CAI'DIJELII (Pons dk), troubadour, ne dans le Vi- 
varais, vei* la ftldtt 49* âiècie, réunissait à la nai«aMe 
cl à la fortune toutes les qnniifî'"' q^ii formaient alors on 

(cavalier accompli, llaima tendrement Alaiais de lleroour, 
paw laqneilè 11 eampoMi un grand nanlaw de pîèew de 
• poésie. Tniit que cette dame véi^t , îl lui resta firirir , et 
quand elle fut morte, il se eraiaa , passa outre-mer et y 
maumU La blblleli>èifiwroyaied« Pari» pBa>ft de »plèee» 
de Capduelh ; ilaynouard les a pnbUéas dana s<:in (JuAx 
depoéiiei, III et IV, et la Notice sur sa vie, V, Z^i. 

CAPECE (MAaiN et Combad) , gentilshommes napoli- 
tains da 4Ii* siècle, ont acquis quelque célébrité par leur 
dévouement à la maison de Souabc. If!i servirent Maia« 
frai et Conradin de leurs conseils et de leur épéc contre 
Cliarlead*An)en. lia avaient mène déjk reoaoqnis la 94. 

dlc, lorsque la mort Je Coiiritliri fil j«;rJre eouragc à 
leurs partisans , et ils furent eux-nicmes crueUemcnt asis 
k vmn par les Prançaia. 

GAnfcCE (Antoine), jurisconsulte napolitain vers le 
commencement du 16' siècle, aoqiut nne greode r^ta- 
tion au barreau de iNapIcs, obtint en récompense de son 
mérite la première chaire de droit civil du royaume, et 
fui en 1S18 chargé par l'empereur Cliarles^Jnint d'une 
mission eu Sicile, dont il s'acquitta de manière à satis- 
faire ee prinee. Poarro Tannée soivnnle de la diaira de 
I droit féodal, il la i-cmpiit longtemps- avec un grand suc- 
rés, et mourut en 1!»45. il a publié plu^deurs ouvrage» 
qui n'ont pas COosenré l'importance qu'ils avaient alers. 

CAPÈiCE<ScmaN), poète latin, iils du précédent, 
fïil eomniic son jièrc professeur de droit ii l'université de 
ISapicsj mais l'exercice de ses fonctions ne l'cnipèciia 
peint de caltiver les brilcs icttres avec un grnnd sumAs. 
il aiMMienna la earrièra de fenseigaemeDt en paor 
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colrer dans k magUlratvrc ; sut profiter des ixtuLr* que 
loi Inttdt cette pl*oe powM Kmr I ms goAli Unhti- 

rc!j, et mourut après le 36 férrier 1S6I , date d'une élé- 
gie qu'il adressa au cardinal Seripando. Gapèce a, d'après 
on manuscrit de la bibliothèque de Pontanus , dunnc la 
{n IdUioD dei CtoHHNMlalniMr Vk^k, attribues à Do- 
uât. Les œuvres de C t^^-r" <sod( : De dioo Joatute Baplùta 
vote HuwuNO iibri III , iiiMira d'abord dans les Pocwoto 
aww pnul m t hm poUm w m , IMHa, iUÊ, M, «t tëm- 

priméà Nap!i . 1 îil'i. in 8" ; Dr prîiicîpiis rem, a HK'-i ft, 
VeoiM!, Aide, Ses écrits ont é(c réunis en 

un voluiM în-8°, Naples, Vente, 4784. 

CAPÈCE (M akc-Antoinb), jésuite, né dans le royaume 
«le Maples en 4569 , se fit une relation comme prédi- 
«ilear, fat ensuite redear de différents collèges , refusa 
an ifêohé qui lui fut offert par le souvcr<iiii (Hintife, et 
inouml à Naples en I6i0. On a de lui VOmiion funèbre 
de Marguerite d'Autriche, reine d'Espagne, fiari , 1617, 
ht^i M^ttetOmua âOk Fi^, Nepte, l<80; de» 
sermons et •luilqiie'î njni rulcs sur des sujets pieux. 

CAPÈCE (IsABBLLB) , dame napolitaine, née dans le 
I0»9lède, cal tnlear d*iia Ihrre intlliilé: 



CAPE€ELATnO (UacToa), jurisconsulte nepoli- 
1, devint con^siller du roi , et mourut en 16S4. On a 
de lui : Uecifioni dd rcffio cotuiglio, in-4*. 

CAPECELATP.0 fAroisriN), frèit; <Ia iirL'c- i, tU , 
clerc rq[ulier , a écrit uuc Préptirutimt à i'UraisMi uven- 
Ml (en italien) , et quelque* autres «nmgei de pîAA. 

OAPECELATnO (François), psjrrnt et contempo- 
rain des précédents, est auteur d'une Ilùtmrt de la viUt 
ftdbmyoMieibiVapiEf (en italien). 

CAPEL (AaTiua), fils du chevalier Henri Capd, fut 
élu membre du parlement en 1640. Le parlement ou il 
siégeait, ayant étéaowlaiaMDent dissous, Capd fut nommé 
A edhd qikeiMunençe le 8 novembre 1640, et qui devint 

M fvt\r\>x sniif II' nom (Ir fnnrf jmrh'incul. Il vola i'accu- 
MiLiuu du comlc du âlatford, démarche dont il témoigna, 
|Mr la euHe, un repenlir aioeère. Jnsqu^riora il avait été 
opposé à ta ronr ; mais il changea bientôt <!e scnlimeiits. 
Il fut hit baron en 1641. £n 164i, Capci s'engagea à le- 
ver on eorps de 100 eavallen pouf le ni , et loi avança 

15,000 livr«'s en iirgeiit cl en vaisselle. L'année suivante, 
Charles l'envoya en qualité de lieutenant général dans la 
partie seplenirlonaie du duehédn Giilesetdm In pro- 
vinces voisines. Capcl ne tarda pMi y fNinarWM pe- 
tit»; urtnéc, qui donna bc^njroup d'cmbnrras aux Iroiipps 
du paricmeut. La iitémc aiiiice, le roi le uuiunia un des 
«OBNillin du prince de Gallee ; il parai, en 184B, edome 
un des commissaires du roi pour le tnilé d'Uxbrîdge , et 
fut ensuite employé dans l'ouest de rAngtctcrro, surtout 
i Brislol, k Euler el an siège do Tninlon. Il d^oma un 
projet formé pour se saisir du prinee de Galles , qu'il 
sauva encore dans deux autres occasions, notamment aux 
Iles Sorlingucs, d'où il l'emmena à iersey. Capcl, après 
le départ du prima, était resté h Jcney, lorsque les oooh 
munes votèrent la vf>nl^ de ses biens. En 1647, il alla et 
Paris, et 4^nt du prince de Galles la peruiiaiion de ro- 
toamer en Angieieiw. D s^nbarqaa en Zélande, et, 

apn's riviiir f:\'i paix iivri Ir [mrleincnl, V -c n-lira 
dans ses terres, où il vécut Irsitquiilect se concilia l'affec- 



tion générale pendant quelque temps. Ayant réuni un 
corps de 4,000 homoMa, «es fidéta Angbb aVnfc nnii ent 

dans Colehester, où ils soutinrent en 1645 un siège de 
77 jours, durant lequel Capd déploya une éneigieetane 
activité ineroyables. La place, réduite aux extrémités, et 
dcrfairée par dca divisions, ayant ouvert sei portes, Capd 
fut ftl)!ip;f' «le se n-Ti ln: h 'W^rrtHinn au gênerai Fairfax, 
qui, api'è» lui avoir douné l'assurauoe d'avoir la viesauve, 
IVnvefa au flUlean de Wi ndaor, oè II Ait nie h la diipn- 
sitlon du I irlrir ni, et décrété d'accusation par les com- 
munes. Le parlement vota le bannissement de Capd et de 
quelques autres prisonniers | nais eetle punitbn ne pa- 
raissant pas assez sévère, on l'enferma dans h Tour de 
Londres, et le 1" février i64fl, on décréta que ks lorda 
Capel et Goring, et d'autres prisonniers, seraient Inpr^ 
micrs auxquels on ferail le pi-ocès. Capel a'évadn le niénn 
jour; mais des rcelienhes ri|J!Ourcu»es , et la proine-fse 
d'une rccotnpensedc 100 livres sterl. offerte à quieuuijui: 
le ramènerait, te firent déeaavrir dens jeun aprAi. Anend 
devîint la kiutc eotir de jtHtiee. il fut necusé de hniitc 
trahison. Sm dcfcusc roula principalement sur la pro- 
meaN qui hd avah été Mie l«riqu*il ae rendit} nnb ee 
motif ne fut pas admis, cl il fut condamne à cire déca- 
pité. Sa foame présenta alors au parlement une pétition 
qui oeeasionna de grands déb.its. Plusieurs membres, et 
C.romM (-11 nu'nu- , firent It; plus grand âafe des belles 
qualités de Capel ; nuiis Cromwxll ajouta que c'était pré- 
cisément ce qui le rendait un homme dangereux, et qu'en 
eon s éqnea e e 11 voterait eantra la péiilion. Le 9 tam, 
jour fixé i>our l'exécution, Capel qui, depuis sa eiwdank» 
nation, était enfermé au pabua de Su-James, avee le due 
de Banùttvn et le eanlede BoUand^ fbteendnll avee eux 
à l'échafaud dressé devant Westminslerball. S<^-s deux 
oompegnous furent frappée avant lui. Capel, après avotr 
edrewé au\ spectateurs un dinours knidnnt et cenpU 
de .sentiments de piété, préMOta «vee oalne aa téltt un 
bourreau. Tous 1cm iiistoriens se sont accordée pour ren- 
dre justice aux vertus éminentcs de Capd, et »urluut a 
aaneeuragaet i n Mélilé. Il IntM 4 8b cl 41 
Pendant qu'il était pri>!onnier à la Tour il avait < 
des Skuteei qui ont été souvent réimprimées. 
CAPEL (Aavnva), fils aîné du précédent , naquit en 

Cliarles II, lors de san rétablissonient , nyant 
égard à ce que son père avait souffert pour sa fidélité, le 
créa vicomte de Maldcn, et, en 1661 , comte d*EMex. Ce- 
pendant il se montra opposé à la cour : Charles, impu- 
tant cette conduite à quelque ressentiment secret, résolut 
de remployer. 11 l'envoya, en 1670, en uiubassadc en 
Danemark. Le gouverneur du château de Cronenbourg 
voulut exiger le salut du vaisseau qui portait le comte; 
odui-ci le refusa} le gouverneur fit tirer sur lui. Arrivé 
k Copenhague, lé comte ae plaignit ; le gonvencnr Ibl 
CoiiJaniné à lui adresser des excuses. Celte affaire mit 
EssGX ca grand crédit à la cour. Do retour en 167â, le 
roi le nomma membre du eonseU privé , et vlee^ni d'Ir* 
lande. Sa conduite dans son gouvernement le fit généra- 
IfTiienl chérir. II fut rappelé en 1677, jiarce qu'il se plai- 
guuil de ce que la régularité ne présidait pas à la gestion 
des finanoea de ee royaome. De retour en Aaj^elerre, m 
profonde connaissance des lois, son cloquenoe, sa réputa- 
tion, le rendirent un des membres influents de la rliani- 
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brf hanir. II cul dans le eoiiMit privr, forme à la «Imite 
du comte de Dauby, une grande part à la conduite de» 
atriftff d devint ud 4m ooomiaMini d» te IréMmrfe. 
En 1670, lorsque l'on a^ita dans le pnrlrment la qucs* 
Uon relative à i'eaduaioa da due d'York, le comte d'Ea» 
MK vola eoatre eetle tmun. Il mis nfauMiM attaché 
■o parti de h conr jusqu'au moment où il JugBi qu'elle 
prenait des moyens violents. Désigné alors comme com- 
plice du complot du baril de farine, il résigna son emploi, 
flf, depnb «eue époque, s« montra coiulamaient opposé 
\ In rniir, et fut rayé dc la liste du conseil privé. Accusé, 
au ntotÂ ilo juin 1083, dc complicité dans la oontpiratioQ 
de ■fS'HmiM, Ml h mmplot protaluii, on IVnvejr» è II 
Tii»ir,ct, le 1" Juillet, (in l'y trouva la gorge coupée avec 
UD rasoir. Lo magistrat décida qu'il »*é(ait doDQé la mort ; 
Mit en crut généralooRit qn*!! «vtt( élé «Massioc par 
aendomestii|iic, instrument d'hommei puiaaanto. 

C APELI- (Ki)oi Ann), lillémtcuran^l!)i<i. né h Tro^ton 
daus le Sulïolk en 1 7 1 S, morlcn 1 781 , a public une édition 
de Shakapeiie en 10 vol précédée dNine tnttrodue- 
tioH, écrit»" rn \'iciix liingnfçc angini;, et qni est regardée 
oeoiiBe un morceau très-cnricui. Il avait fait sur ce poêle 
tMhit des Naêm et des Cimtimtmm qui n'onl paru 
qo'aprfs sa mort sous le titre de yotes et variantes de 
Shakspuutf mai* de l'École de Shakspeare , ou EitraiU 
de Mattt Hnw amglaii ftu eTÙImmf imprimés de ton 
lempi, par lenqueli on voit d'où il a tiré $et [Met, de. , 
Londres, 1783, 3 forts vol. iii-t". C;«|>cll est également 
rédileur des prolutimis, vo(. dc poésies anciennes. 

GAPELIt'LOVFT, aevantcipoCleen^s, fltode pré- 

fé«lcnl, naquit à Londres le I ijnovemhre 1781 ; af l i ii r 
étudié 10 ans àÊton, un an à Cambridfe, fut rc{u membre 
4a lierreev en f TTi. Cbempioii décidé de Hadépendaeee 
américaine, il se déclara oppoeél fa glMrrc faite aux an- 
cJcnno^ colonies. Ayant tran^f^W s» résidence h Troston, 
il en fut nommé juge dc paix, puis destitué en 1800 pour 
evoir fiilt mreeoir i raéenaen et deaiendé le grko dVoe 
jeune fenirin" nn lamnée à mort. Il 'r remit il plai îrr 
En 1814, il lut nommé commissaire rapporteur du bourg 
d'ADionni^. Lee flMltlIés qu'il espéreil trouver snr le 
ronlinenl pour Péducalion dc ses filles , l'engagèrent, en 
1816, à y passer avec dies. Il séjourna d'ebord k 
Bruxelles, puis aux environi de Nand, cnsnltBà Lau- 
.'«anne, aux bains d'Allier, à Turin et mottrut te 96 mai 
1821. .'1 M<mi-<: i)icr. Nous indiquerons parmi le" mirra- 
gcs que Cu|ttill'L,olIl a laissés : La Davidéide, pocmc épique 
en ven bhmei; Emiaik, polme sur INinivors, en vere 
Lianes ; Prineipia cum juris t#nM«r<oW< tii»t prtreipue an- 
glieaHif 1779. 2 vol. in-8* } £«Mi twr la toi des pimphkU, 
<78ftî A f ka ng am M» ét SMuptan, I618;d beeiwoop 
de traductions. 

CAPELLA (MARTiANis-MiNicB-FALix), écrivain la- 
lin, florissail. selon les uns, vers la fin du S*, et, selon 
les autres, duns le 3* siècle. Casai odorc dit qu'il était de 
Madnure en Afri(|ui' ; mais le^ tnannscrits lui donnent le 
niroom de Carthaginois et le titre dc prooofuulaire. H 
ed aelear d*un envrage tntitnté : SaigfkmSf espèce d*en- 

ryrlopédie en 9 livres, mi'laugés de prose et de vers. Les 
deux premiers, qui <iervent d'introduction aux 7 autres, 
Boni remplis par un pocmc aU^uriqueintilnlé : DeNup- 
MAIdyte d ilinwiHI; les livies advanto (rail^ 



7 arts libéraux : La gramimirti !n diaftctique , la rhrl-<- 
rique, la géométrie, l'arithmétique, l'attrvnemk et la mu- 
dfMi. Gradua n^avait q«e lit m» loieqBll denaa me 

«Vlilinn 'h.i !^a!\!rirnH , Lcyde, l!iPO. in-f^": rt!r r'-t mr^ 
mats pleine de fautes. L'édition ptittceps, Viccncc, 1 499, 
hKAd., art, an eenl»aiK,iro dMMVanm typographique. 
L'ouvrage entier de Capdh a été imprimé on grand nom- 
bre de foia. Le livre, qui traite de la rMorique, fait 
partie des ÀuUmm Hstgmm bilism, publié par Godefroy, et 
le 9*, des Auetora ewtf;— mtiâem de Meibomios. Le 
pofin^tfj* Nupttis Philnlofjiœet Hferrtirii. n r-h'' p'ihlir «sépa- 
rément, Lyon, 16K8j Berne, 1793 j Nuremberg, 1794, 
— Va antre CantiA, peKe âég i a qu e» ed men- 
tionné avec éloge par Ovide. On i' < imnaît rien dc lui. 

GAP£LLA (GALiAWt-FtAVio CAPHA, plus connu 
MHS le nom m), historien d (Rtérateor itaflen, né k Mi- 
lan en 1 487. secrétaire d'État sous le due François Sforce, 
qui l'employa dans plusieurs missions diplomatiques, fut 
continué dans ses emplois par Cliarles-Quint , et mourut 
dlone èbofe de ebeval le9S février 1 1187. il edaolear dea 

oin rnpir^ ^i:rvni.'s; De rfbiif niiper in ftalïA fjeftif etdebelh 
MedioluMMi Ubri Y III, Paris, 1533, in-H", Venise, 1K39, 
in4« , rè'mprhné eneore ploatenr» fois ; //iMMo Mlf 
Musiani, imprimé avec l'ouvrage précédent, Strasbourg, 
1338 , in-8*; Viennœ Austriœ à Solimam abte»$œ, etc., 
Histaria, Augsbourg, 1330, in-4"; De rebut gettis à 
F. Sfbmmdmb MtHot., Venise, 1533, in-4*; .Infropo- 
loffia ovvem ragiortamento deUanatwa hunmnn, etc., Ve- 
nise, lb33 , in-8*. Cet ouvrage, imprime par Aide , est 
rare d trioHredMKM. On a eneore de GapaHa dea fltafUN- 
ffues militairet, Francfort, 1373, în-8*. 

CAPELLAn ou CAPELLAnO (ANTOinx), graveur, 
■é ven 1780 à Venlae, trn des Ikont éièvee de Wagner, 
grava la plupart des portraits dos peintres p^ur l'édition 
de Vasari, Rome, 1760 ; fut ensuite employé par Gavin 
Hamillon, à la Schola italiea piclurœ, belle collection 
composée dc 40 pMees d'après les principaux maîtres. 
1! n fourni l estampes à ce rmiril : la Création d'Ère , 
Adam cl Éve chatte* du parada, d'après Micbcl-Ange; le 
AfarA^e dk aaMa GilikM^» dViINde le Cerré0e , d Ir Jli^ 
pot de ta lainte Famittf ' ^rnpte , d'aprAs le Ramctir. 
On doit encore à cet artiste des estampes d'après des mo- 
saïques trouvé» dana les rainea de Home. 

( ATM T T.ER (Ai«UN»»a?Aii BBi4> VefttfAABTS- 

CAPELLE^t DE MARCH (RoaBRT-GASP&RO BURNB 
vAiiBaa),l*an deschefs du |>artl patriote, qui se prooonoft» 
renl avec le plus d'énergie pour le maintien de l'ancienne 
constitution hollandaise, était né le 30 avril 1743 à Zut- 
phen dans le docM de Ikwidre* il nVvait paa eneovt 
complété M's études, cl déjà la politique l'occupait entiè- 
rement. A la sortie dc l'école, il obtint une compagnie 
de dragons ; mais en 17(19, il donna la démission. Mem- 
bre, par sa naissance, de l'oi-drc équestre de Zutpben, il 
fut ailmis en 1771 au\ états dc Gueidrc; et dès lors, 
ainsi qu'il en avait pris l'engagement , il ne laissa passer 
aneuN eeeetimi mm rédamer b «oppitarfen des abus, 
et dea annires propres à soulager les paysans. En 1778 
il mit an jewr les Mémoires d'Alexandre dc Capellen, son 
ItMbuI. tidcmentenneaii dadeqieliflnadde itear. 
èUa^ a n^Upaa, conmw an talni a l a pw ché, rblm- 
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tion de faire abolir le suihoud^t } au contraire, il ji^it 
enenUel an bonhair de te Hollande d*affBinnir celte au- 
torité tulélairc, en réglant mieux ses attributions. Voyant 
que le princp d'Orange contitiiiait rli' fnvoriscr le com- 
merce des Anglais , malgré toutes le» représentations qui 
loi araiaat ëi fidtas I «et ëgihl, il décida Ic4 Elat^ Géné- 
raux h conclure avec la France un Imité d'alliance dé- 
fensive qtii fut sigoé eu 1783. Loin d'apaiser les partis, 
l^ipprache des FrançUs Mttt prar lea eademmer davan» 
lagc. Dans plusîpurs provinces, les urangisics cl K -; im- 
trâMes co vinrent aux maîn5. Quelque tonfii les avati- 
Utgea se faaluMfacni de part el ^utre ; naîa les Français 
a'élanl retirés W rosmeat oatee où le roi de Prusse fai- 
sait entrer en llollunde «ne nrméc de 30,000 hommes, 
il ne resta d'autre rcâ^urcc aux patriotes que de ciicr- 
ckeran asile dans les pays étrangers. Capellen, cité de- 
vant la cour de Gutldri-, fut déclaré coupoWc des crimes 
de râielliou et de lèse-majesté, et condamné, pour servir 
d*eicaiipi« et porter reffnri , k perdre la sur un Mm- 
f'îtjil j 11 I' ^'l; ; .' Il ''fîxccLilcur de la justice. Cet arrêt 
fut rendu le 8 août 1168 ; mais, iicureuscmeut pour lui, 
Cipdiea ëlait en Pmes. Il enit dordr i IniHuinw et è 
sa famille de rédaner contre oelte sentenee, dons des mé- 
•Noérei écrits en langue hollandaise , et qui forent tra- 
duits en français, Paris, 1791, in-S*. GapcUco ne prit 
aucune partà lo léfofaifioii de Fïanea, il portagn les dé> 
liris de son immense fortune avec sm compagnons d'exil, 
réfugiés en France, et mourut aux environs de Parts ! 
vors 1798. 

C,4Pri.Lr:!1 fTnoMAs FnASÇois va>- dkr), vice amiml, 1 
de la famille du précédent, né vers 1750, entra au service 
de h mirine en I77S, et y obtint, en 1778, le grade de 
lieutenant de vaisseau. S'étant signalé en 1783, dans im 
eombot qui eut pour r^itat la prise d'une frégate an- 
^■Ise, il fut nommé capitaine. Cealen celle qualité qu'il 
Allenip%c, en 1793, dans ta goerre contre la France, et 
qu'il commanda plusieurs croisières sur les côtes de Hol- 
lande, pour ics garantir des eotr^riaes des Français. Il 
eut eaoon dons «elle gnem plus dViiieoeeosfcm doso 
distinguer par son courage, et parvint nu gi ado de con- 
tre«airal. 11 commandait, en 1799, une flotte de la llol- 
londoderenue ralBéedes Fhinçaîs, lorsque les An^sis se 
prrscMtf'rent pour l'attaquer. Entraîné par ses équipages 
et cédant aux maliieureiises circonstances où se trouvait 
sa patrie, il se rendit sans oombaltrc avec toute sa flotte, 
et il passa en Angleterre, o& se trouvait alors le slalhou- 
dcr, qui lui fît accordiT une pension par le niinistcpc an- 
glais. Capétien ne revint en liotlandc qu'en 1813 avec le 
prinoB dXhtmgo. Nmuaé TieMinlnl, et éhsigé d'aller 
prendrt» possession Aes colonies hollandai^r'; t]r< Indes 
orientales, qui étaient rendues par la paix de iHi4, il y 
ml* ovee le titre de gonvemeor général. Il eomnionda 
ensuite une escadre dnns I;i M^-ditcrrancc, et se joignit en 
aoiit 1816, avec six frc^lcs et un brick, à l'escadre bri- 
tannique qui, sous les ordres de lord Exmouth, allait 
attaquer Alger. L'amiral boltandais seconda puissamment 
les efTorU des Anglais d,in<! cette mémorable expédition. 
Placé dans un poste important , il rendit presque nul 
lldKBtdes bottwlis CBnenries, etonirelini longtemps «on- 
Ire elles le feu le plus vif. L'amiral anphi^ i . ndil justice 
à tes efforts dans le rapport qu'il fit à son gouvernement. 
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Capellen reçut la décoration de l'ordre du Oain avec une 
épév d'bonMur qui lui fbrenl cnfoyés par le due de CUh 

rence ; enfin la chambre des communes lui vola d'hono- 
rables remercimcnts. D'un autre côté, le roi des Paya- 
Bas, son souverain, le décora de la grand'croix de Tordre 
de Guillaume. Il mourut eu avril IHii. 

CAPELLI (Cablo) né à Scarnaiiggi, petite ville du 
Piémont, <»i 1763 , fit ses études médicales à Turin, où 
il obtint des suooès. En I7M, médodoi Nies d*nM difi- 
sion d'émigrés français, il suivit en cette fiuniitc les prin- 
ces français à Mittao, pois revint en Italie, où il oœupait 
en I8H ta diaîre d'iiuatonite eenporée. Celle cboire, 
ayant clé supprimée en 1815, il devint 3 ans après pro- 
fesseur de botanique el de matière médicale. Ses connais- 
sances étaient fort étendues , el il aida utilement de ses 
conseils le |)rores>cur Moris, auteur de la i'ton tarde. Il 
mourut ù Turin rn octobre IH^l. On doit à Capclli l'in- 
troduction dans le royaume de Sardaigne de plusieurs 
BHMbfaMS Utiles, entre antres «elh pour filer ta Kn. 

CAPELLO (^LA^c^^, ou Busr*), seconde femme «le 
François 11 de Médicis, grand-duc de Toscane, née à Ve- 
nise d*ane ancienne bmilk patrieiemie , fut dVibord s^ 
duite par un jeune Florentin nommé P. Bonavcnlura, qui 
l'ealeva de la maison palernellc, el la conduisit à Flo- 
rence après l'avoir épousée à Pistoie. Bien que les deux 
amants vécussent cachés dans la capitale de la ToseanO, 
le grand-duc François ne larda pas à être inrurmé, par 
des agents complaisants, des charmes de Bianca Capcllo ; 
îl ta vit, eu devini épris, et eombta de bienfaila el diMii- 
neurs Honavcntura. Celui-ci fut poignanîé en IV)70 par 
des ennemis puissants que lui avait allirè» lu faveur du 
prince, cl quelques années après (1579), le grand-dne 
étant devenu veuf par la mort d'Anne d'Autriche, sa pre- 
mière femme, s'unit solennellement à ta belta Vénitienne. 
L'abus que fiianca fit de son pouvoir, ainai que la cufti- 
dilé de son frire, Viltorio Capeiio, qu'elle avait appelé à 
Florence, et qui était devenu le seul ministre cl Ic favori 
du grand-duc, excilcrcnt au dernier dqjré la haine de la 
ftniltadè Mddtab, déjl indignée de ta néaalltanee desoa 
chef. Le cardinal Ferdinand, frère du Rrand-duc, et son 
plus proche héritier, était cdoi qui dissimulait le moins 
son ressentiment. Prançon II eonaentil h râ«rigncnient 
de Viltorio ; mais cette concession ne satisfit point les cn- 
ncBÛs do ta grando-duchcsse. Les deux époux, '» la suite 
d*une entrevue amicale qu'ils eurent dans une de leurs 
maisons de plaisance avec le cardinal Ferdinand, mouriK 
rent le même jour de violentes douleurs d'entraitic; occn- 
sionnécs, dit-on , par le poison. Le cardinal, qui déposa 
lliabît religieux pour sneeéder h son Irère. et qui régna 

gloricj'i'ni rit en Toscane, n'a pu éelin[)per à Parcusalioti 
d'clrc l'auteur de ce double cmpoisouncmcnl. La qualifi- 
ctitan dediteiaM nûu, doonéo par lui è sa belle-anar 
dans quelques arles publics, semUe oonfimier cette ojii- 
nion populaire. I-a Vif de Hianca CapeUo, en allcuiand, 
par Sicbcnkccs, Golba, 1739, in-8°, a clé tradutlts vnan- 
gtais ptr Ludger. ■atanMr a eomposé sur ta nnéroe sujcl 
un roman en dialogue, traduit par de Lucbct, Paris 1788, 
3 vol. iu-13, figures, imité par Rauquil-Lieutaud, Paris, 
1790, S vol. in-IS. 

CAPELLO {BERNAnn) , noMe vénitien , banni de s» 
patrie ii cause de son caractère remuant el ambitictu, fui 
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«eenetlU à Rome par Alexandre Farnèae, livra à ia 
enltuiv des bdleâ-lettrai, et monnii le 18 mars 1B65. 

Ses Poésiti, Venise, iSGO, in4*, Mt été féimprinées & 
ficrgamc, 4753, 3 vol. ïn-9'. 

CAPELLL'TI (Round), médecin, ne Tcn 1430 à 
Pkfmet d*iim famille eounue depuis plus d'un siècle par 
le grand nombre ih' Mijcfî dtslingUL'i (|u'ollo avait fonmis 
à Tart de giicrir , m irouvait éloigne de sa ville natale , 
Isr^Meo IMt un maladie eonta^ae s> maniresla de 
la manière î;i plus alardianlc. Il Accourut sur-le-champ 
•uaeeouri de M» compatriotes, bravant tous ies dangers, 
perrint k se tendre maître deféfMémie, et put jouir de 
la reconnaissance publique pour son généreux dcvoanMDt. 
On a de lui : Traetahu de etiratione pettifenrum apo- 
$tematttm (Rome, Planek), in-4* de 1 1 pages. Ce rarissime 
oposeule a été réimprimé sur un exemple de le hibllo- 
thcqne d'Herman Conring, FraïuTort, 1042, in-8°, cl à 
la suite des Okiervaiiowi tncdkm de Philippe Bruna- 
wiefc, 1648, fai4-. 

rAPKLUCIlE. bourreau Je Paris, est famoux par 
ses crimes sous le malhfureux r^pe de Cliarles V. D&- 
Temi l*iiistranMBt des fiourguigneos 1 la Ute d\iim Ttle 
populace qu'il encourageait par son exemple au meurtre 
et au pillage , il fit égorger sous ses yeux les prisonniers 
de Vineennes. Mais le duc de Bourgogne, redoutant Tem- 
pire ifD*Il flurgait sur la multitude, le fil arrêter, juger 
et eondamn(*r à mort. On le vil sur l'échafaud dunner à 
son valet, qui le i-emptofait comme exécuteur, des leçons 
•ur leateesQreaqtt^l dmftfMcadvepoiir nepaslemanqiiflr. 

CAPET. Voijer UI'GTîES. 

CAPETAL ( Uai«ai ), prorôt de Paris, sous le règne 
i» Philippe V , fut penda en 18I1 , peur «voir, moyen- 
nant une forte somme , fait périr on ioaocent à la place 
d'un prisonnier riche , coupable d'homicide. Ses jagcs le 
firent attacher au même gibci où sa neliroe avait perdu 
la vie. 

APILt'Pl (Lkiio), l'aîné de 3 frères qui se sont fait 
un nom dans la poc»ic, naquit le 19 décembre 14U8, à 
Hanleoe, ctse rendit «éUlm par ses Omisns^dans Imqneti 
il rimiilrp une facilité digne dVIoiîcs, si r« genre pouvait 
en mériler. 11 mourut dans sa patrie le 3 janvio* 1560. 

GAPlLUn (Cahuii), le seosnd, né en 1804, joi- 
gnit au talent poétique beaucoup de jugement et d'habi- 
leté pour les niïuircs, remplit différentes charges honora- 
bles, fut envoyé plusieurs fois en ambassade par son 
MMverain, et mouml jeoneenfloroen 1548. On ■ publié 
îfius le nom de Camille, une n^n'cclf. des massafres de 
la St.-BarUiélemi, intitulée: ioilraUigemma d* Carlo IX 
emiht gli ^gtmoUt ntéUiêi /Ns> Rom^ I87S, ln-4*} 
1574. pi 'i! iii-8", avec une traduction française. Il est 
presque iuuUlc de dire que cet ouvrage, dont l'auteur est 
âncoDira, ne peut pas être de notre Camille, mit dès 
1548. Cependant jusqu'ici tOQS lc$ UaBr^l^»* I»> 
muiqaé do le lui attribuer. 

GAPILUPI (HirroLTTB), le plus célèbr«, né en IKI 1, 
fat d'abord secrétaire et ministre à Home du cardinal 
Hercule de (lon/arnir et de frère Ferdinand. Les let- 
tres qu'il leur écrivit pendant son séjour à Rome, et qui i 
«ml e w iser tré es dna les archives teerèlcs defiuaaidla, ( 
fornierniftit pltisipiirs roi. Les plus importantes sont celles ! 
qui eonoeroeot la guerre de Parme et de la Mirandoie par ^ 
iroM. jmïïTm 



le pape Jules III j elles suffiraient pour montrer qu'Ilip- 
polyte, savant et poêle distingué, était cnoiwo an habile 
négociateur, plein de dévuuen)rr)t Mi intérêts de ses maî- 
tre. Dans le temps de la mallicurcusp guerre de Paul IV 
éontre les Espagnols , iiippolytc , soupçonné de s*élre 
laissé gagner par cette oeoronoe, Ait enfermé dans to 
château St. -Ange, J'oi'i il ne .<;orlil qu'en 1557, après une 
captivité d'un an. Le pape Pic IV le nomma eu 1960, 
évéqne de Fa»i, et. Tannée soitante, Fenvoya nonank Vo* 
nise. Il se démit de $nn ('vcVbc, mouratà RoOMeniSSO, 
et fut inhumé dans l'église d'Aracœli. 

CAFILTOn (AimoiisB et Jclks), neveux des préeé« 
dents, ont également ctdtivc la fwésie; leurs vers ont été 
réunis .î ccnx de I.clîo, de Cninillc cl d'HippoIyte, sous ce 
litre : CapUuporum cartnina, Uome, 1590, in-4*, vol. 
rnre.On n*y traune pas en entier le centM doLelio, llevttil 
tnmnrhfyrftm , imprimé séparément, Venise, 1550, in-8», 
et plusieurs aulres fois depuis. C'est une salire violente 
wolre les moines, eompraée en vers tirés de Virgile. 

CAPISTRA'X ( .iFA^f nr.) , ainsi appelé de la |)etllc 
ville de ce nom dans l'Abruzzc , où il naquit en 1385. 
Après ta mort de sa femme il prit lluAît rdl|IeQZ en 
1415 à Pérousc, ville où il avait d'abord brillé quelque 
temps par ses talents, sa fortune et s&i emplois ; se fit 
IrientAt eonnaltre comme prédicateur, et parcourut, tou- 
jours suivi d'une foule d'auditeurs, l'Italie, rAllmBa|p)et 
la Hongrie et la Pologne. Chargé succfssivemcnl par les 
papes Martin V, Eugène IV, Nicolas V cl Calixtc 111, des 
affiires les plus importantes do l^lise et des noneiatnres 
de France, de Sicile, d'Allemagne, il : "i la Iclc 
d'une croisade contre les bussiles, oonverlil 4,000 de 
oM seetalres, prêoba une nonvdle croisade contra Ma- 
homet II, qui menaçait d'envahir l'IUilie et l'Allemagne, 
s'enferma avec iluniade dans Belgrade assiégée par les 
Turcs, eut la gloire de contribuer par son zèle à la déli- 
vranee do eette Tille, et peut-être à sauver l'Empire, ei 
mourut le 23 octobre 4450. H fui béaliiié en 1690 pr 
Alexandre VII, et canonisé par Beucdt XIU eu 1724. On 
« do lui on grand nombre de TraStk écrits en liMia, dont 

les principaux sont : De Vautorili du pape et du concit/'^ 
Venise, 1580, in-4°} Du jugemetU dernier: De Vante- 
eftritf ; Du moHaget BePememnamieailaitt De fa esne^ 
tion Immaculée; De la guerre spirituelle; Du droit civil { 
de l'Usure ; quelques notes sur les eonirutt, etc.; il avait 
composé aussi contre tes bussiles plusieurs ouvrages qui 
sont restés inédits. 

CAPISIÎCCIU (Pai-l) fui chanoine du Vatican cl 
auditeur de rote. Nommé évéque de Meoeastro, et vice- 
Hpt en Hongrie, il se distingoa dans plusieurs n^piela* 
ti T- ijifxjrtantcs qui lui furent confiées pnrCIément Vfl 
et l'aul lit. Il calma iesfoetionsqui déchiraient la villcd'.\- 
\ ignon, et mouratà nome,1e6aciAllb39, Agé de 80 ans. 

CAPI8UCCiII (Jea.i-A.ntoink), neveu du précédent, 
savant jurisconsulte, cardinal, évéque de Lodi, naquit i 
Rome, d'une famille ancienne, le 91 octobre 1918. Il fnt 
d'abord chanoine du Vatican, ensuite auditeur de rote. 
Pic V le fît préfet de la signature de grècc, le mit au 
nombre des cardinaux préposes par le tribunal de l'in- 
quisition, «t le nomma gouvemeur do Goaldo, orée le 
caractère de légat a|)os(o1ique. Il mourut à Rome, l« 
29 janvier 1569, àgk de 53 ans. On a de lui des ùmsti- 

itan IT> — 8. 
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- <ii|jDfM; qu'il publia du» «m diocèM éo Lodi , où il tint 

' un sj nodc. 

CAPISUCCIII (Raimond), ne à Rome eu 1G19, en- 
tra dam l'ordre des doiuinicains , et professa daus celte 
vQle h théologie el la philosopliic. Sun ntéritc lui valut 
plusieurs emplois iuiportanU. En il fut fait tnaitrc 
du sacre palais } Innoccat XI le fit cardinal en 1 08 1 , et 
il mourut h Rome le 99 avril 1601. Il a laissé plusieurs 
ou\ T :)^e> (11- théologie, entre autres : CewAnpMnHr lAcolo- 
giae telccUe, Rome, 1677, ia-ful. 

CAnaVCCBI (CiMitia et Blaim), deux frires, 4e 
la même famille que les préecdcula , suivirent la carrière 
Aes armes. I.o premier, après avoir donné des preuves de 
valeur à la bataille ilc Lé|)antc, en I !)7 i , commanda un 
corps de 400 ^HIliisliommcÂ à ri xiiriliiion ilt- Tmiiâ. Il 
se sTjîrTnta souvent dans li's f^ucniN îles i'.iy>-l)4s, où le 
duc de Panne lui donna un rt'gimeul d'infanterie, en 
I5M. Il eomaianda avec distineiioo les troupes du pape 
en Ifiin^rie, où il mourut en novembre 1K97, dans 5a 
1)0* année. Biaise Capuiuccbi, marqub de Monlo-io, 
w disUngna dans ks gnerres civile* de France, sons 
Charles IX, en coupant les c;i1jIi s iPuii i>i>nt que les 
calvinistes a^-aienl jeté sur la rivière do Clain , devant 
Pottiers, en 11160. Ce pont fut entraîné par \t» caus. 
Pendant la Ligue, Biaise C:<|ii>.iicebl COBBOnda la cavale- 
rie du duc de Parme, et ensuite les troupes papolcs daus 
le comtat Vennissin, en 1594, et mourut à Florence 
apnVs rannée 1613. 

CAPITEl.'H (Piebue), mwlecin . m' à MÎJ.Î. tiiourg 
(Zélande) vers 151 1 , fut professeur ii runiversilc de Co- 
penhague, médcdtt du nd Cbrisliem ill, et mourut 
le ti janvier 1SS7. On a de lui : Prophylacticum cohhHuiu 
OHiipeêtibntiak ad etvct Uaftùeme*, dans la Cùla medica 
de Thomas Barlbolin ^ ét Pirientuêmima, 1550, ùi-S»; 
Caleiidaria , etc. 

CAPITEIIH (Jacqies-Élisa-Jejik), lilléralour, m' en 
Afrique, sur la côte de Guinée, vers 1715, fut à l'âge de 
7 ou 8 ans acheté par un négrier qui ramena en Hel- 
lanilc, où îl apprit promptement la langue (hi pays, puis 
le latin, les cléments des langues grecque, hébraïque ot 
ehaldéeane. Il passa cosuile à rnntversliéde LeydeoA II 

• étudia Ja tliéotiigiL' cl ]iril ses <;r.iilc5. f^iivoyc' mlî'^ÎDnu.iirc 
en Guinée, vers lUi, il y reprit, suivant quelques rt:ia- 
lions, les mcrars et h croyance de ses compatriotes ; mais 
d*au(res révoquent ec TiiL m <Ji>ute. L'époque de sa mort 
n'a pas clé connue. On a de lui : une Étègie en vers latins 
sur h mort de Manget, son maître et son ami ; deux dis- 
sertations ds FeoBiMM tAnkonm; De tetrituU Ubertati 
christiittifr non rontranii, Leyflr-, 1712, iii 1», trniluit en 
hollandais j Àm/iuiM (en holl.), Auislcriiain,i 1 i-2 ia-A". 

CAPITELIiI (BiaNAaM^i) , peintre et graveur, né à 
SIcimc Tprs lî?HO, apprit les éléments de la peinture 
d'Alexandre Casolani , puis de KutiL Majietti, composa 
quelques tableaux, renonça bientôt i la peinture pour se 
livrer cxclu-sivcment fi la gmvnrc. Il vi\;iil en 1037, mais 
on ignore la date de sa mort. Ou a de lui des estampes à 
rcaorforle, d*apris le Corrige, Venliira Salimbeni, cl 
autres maîtres. Dans le nombre on distingue un BepoM en 
ÉgtfpUt d'après ManetU } la Vierge assise donne à boire à 

, l'enfant Msas» 

iCAPiTO (AiAiiw)^ eâèlm jiiriaconaulle romain , fut 
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âevé ta consulat par Auguste. Sua» fo rêpM de nbèra, 

Capito soutint dans le Hiial l':)ccusation de lèse-majesté 
portée contre U. Ennius, cl par cette lâcheté, dit Tacite, 
a Oélrl un caradAre que sa conduite publique cl particu- 
lière avait iitf t honorer. Aneun de ses ouvngcs ne nou* 

esl pj)!'v fd'i . 

CAl'lTOLUItiUS (TiTtLS-QuiACTas), Ircrc de Cio- 
dnnatus, fut 6 feb consul, une fois ttderntf pub lleuti»< 

ii.'itil lu l'i (aleur Manioious ilmis' !:i j;u erre contre Ie< 
t'idénatcs, et mourut vers 4:25 avant J. C. 11 fit adopter 
réiablissemenl des censeurs, et se fit constamment remar> 
quer par sa moilération et sa sagesse. 

CA«lTOLI?iU8 (JuLius), l'un des six écrivains do 
rhisloiredes empereurs, connue sous In nom de PHTitfoùns 
auguête, vivait sous les règnes de Dioclétien ii Constantin, 
284 à 337. Il nous reste de lui les Vin d'Antonin le 
Pieux, de Maro-Aurcle, de Vvrus, de Pcrlinax, de Cl.- 
Albinus, de Maerin, des deui Naximins , des trois Gor> 
dien«. el de Maxime et D.illiiii. Saiiivi.tise Ci>njecturc que 
Capiloiinus commença d'ccrirc Thistoîrc par la Vk des 
deux Haximins, et que les précédentes sont de Spartien. 

CAP1T*>LI>IIS (Corm' LU») avait fait un ouvrage 
cité par Trcbeilius Poltio dans la Vie des trente lyraue, 

CAPITO?! (WoLFCANO-FAsaicB) célttre théologien , 
né en i 478 , fils d'un magistrat de BaguenaUt Ic r udun 
ses éludes à Bûle, où il recul le (foclorat dans les trois 
facultés de théologie, de médecine et de droit, obtint suc- 
eesdvwentlaconllaneede8évèi|n«de 8pire,de Bileet 

de rarcbevêque ilc Mayenee , n'en ailopta pas moin» des 
premiers les principes du luthéranisme, qu'il contribua 
beaucoup I înlredulre à Blte, fui ensidie ninislre à StrwK 
Itinirg, puis ciiijiloyc don» loules les affaires itiiporlaiitc» 
de son parti, soil en Suisse, aoit en Allemagne, montrant 
dans les diètes et dans les assemblées un esprit dn do»* 
ceur et lie tolérance qui lui fit alors de noDrimmc en ne» 
mis, et le fit accuser de versatilité dans ses opinions. Il 
mourut en 1541 à Strasbourg, d'une maladie cpidéatiquc. 
Outre une édition du youveau Tettament en latin, Stras- 
bourg, 1520, on lui doit des Commentains sur les pro- 
phéties d'Uabacuc et d'Osée ; un sur In Genèse soi» ce 
tfire ! HeamtmmDtitpmeaif^eahmtiinà'y li(80,in-8*i 
(|uel(|iies écrits «le controverte, et enfin uno Yk dXlEco» 
kimpade, son ami le plus intime. 

CAPITACGIO ou CAPO DI YAGCA ( JdiAin) , 
médecin, ne à Padoue, d*nM lamHIe patricienne , y 
professa 37 ans la médecine avec une grande répulation 
qu'il était loin de mcrilcr. Appelé pendant une épidémie 
à Venise en l 'MC) , il y fut reçu comme un envoyé du 
ciel ; niais l'elTel île ses rcmc<lcs n'ayant point répondu 
il SCS promesses, il fut renvoyé Imnicuscmcnl. Plus 
avide dlifgent que de relation , il se livra surtout an 
traitement des maladies vénériennes, qui lui rapporta des 
sommes considérables. Il mourut vers 1589. Ses oumu/ei 
ont été reeueiills par Beyer, Francfort, 1003, In-fol. 

CAP.«A:SY y de MOISTPALAW (Astoine m), 
célèbre littérateur espagnol, né vers 17110 daus la Cata- 
logne, d'une famille noble, consaen sa vie cntièra I Pé- 
tnde, visita la France et l'A terre pour pcrfcclionner 
ses counaissances, s'élaMil ii Madriii, où il devait trouver 
plus de ressources pour les travaux qu'il modiuit, fut 
associé bienl^ aux différentes académies de cette eipilaie, 
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et moanit en f81^. Ses prinnîpaut ouvrages sont: 
FUatofa da la eiocuentia, Madrid, 1777, io-8% livre ptein 
étytm Dcnvn el qti mfrileMil «Tétre tnànH en fran- 
çais. Il a ctc rciriiprinu' en 1797, iii-8" ; Londres, 4812, 
avec des augnoentaliotu j Giroiuie, 1822 cl iHW. in-8»; 
J faworÎ M MftorKOf «oArr b martitm, nmertio y artn de 
BanOona, Madrid, 1779-i702, 4 vol. Ui-i" ; Teatrohù- 
torico-critiro de In t loeuentia etpaiwl , 1780-1701, 5 roi. 
iu-8« ; A Hiitfuoê tratadoi de ftaeet y uHunzas entre altju- 
mtrtglêdt Afmgon y di/ervntes priHcipn infidèles de A tia 
yAfneadesde ei ^v,h, \ 111 , hasta el XV, 1786, in-4»; 
QaUgoétlntotiutHbre* vtarittnuu de fiorwinna, 1791, 
9 vol.io-4* ; DkHaïuiain ^muak H t^^ÊffKàl, ifadrid, 
ISOK, in-4«. prr><T<I(- irnne ilisscrUtloOiarfMrf dt Um 
Inviwn éit françaiê eu espagtiol. 

CAPNARTIII DEGHAI)VT(BnTRAND), litldre- 
Imr, Dc vers 1720 à Grenade prè» de Toulouse, em- 
brassa t'cUt ccctp«m<i(tqnc , i'I vint à Paris, où il se mélo 
brt iroprudcninient aux querelles de soa ordre avec le 
ptricnent. Cralginnt dTétrB poaiwivi eanune mlenr de 
qnrlqtjct tVrii^ citiîdamnés, i) se rendit b Rome, où il de- 
meura 20 ans, oceapé de rocfaerdies archéologiques. De 
icloar à Pkrb en 4776, rapportant 4b son «Il nn» col- 

leetion de médailles lI ik' livri"> |.nririix. il conlinua 
qacique temps à préparer le grand ouvrage qu'il pro- 
roetiait sur raadenne lUdie; niti$ il fiait par l'abtmlo»- 
ncr pour reprendre la plutoe-OD ftmur du clergé, dont 
rc'ii't''nff> ^<ait déplus on plus menam». A IVpoquc de 
la rcvululion, il vint ehercber una^ile à Sens, où il passa 
«no <tra inquiété les moments les plus dUBdltt. Dis 
te put sans (laripor, il revint il Paris, et y mourut en 
dans un âge fort avancé. Les deux seuls ouvrages 
deCapinartin qui raérileat Tatlentleii des eurfenz sont : 

DieomerU de la nuiisoit de camiiagitr d'Iloracr, Rome, 
1767-1769, 3 vol. in-8*, avec une carte. Le» commen- 
tateurs modernes du poêle de Venuseont iMocoup pro- 
fité de ce travail. précis qu'en a donne M* Campcnon 
a été traduit en n!lpiii.iii(l : PhUomphie de» kttrtt qui au- 
rait pu tout êauve^ ; Miiunopltie voltairienne qui n'a pu 
temtperdrt, Parte, 17W*1790, 3 part. ln-8«, vol. 
raiT, part»' que l'atitcur dut en retirer le pins qnll pat 
les exemplaires en circulation. 

CAPOBIAIICO (Josini), né h Monteieone, roy a nn w 
de Naples, au 17* siècle, y public: Ori,jims , silût, 
nMMali» enilatii Mwt, Lem. gtogrcqtluea hittoria , 
1689. in-4". 

CAPOBIANCO, né dans un village de la Ca- 
îahrc vtrs Vtitmk' f78îî, fut afBllc dc bonne heure h 
la fameuse association des carbcmarif qui s'clciidail alors 
dan* toutes les provineei dn royaume da Naples, et y ac- 
quit unp si priuMle inflticnreqnc le gwivernfment alarmé 
f^lttl d'employer tous les moyens pour s'en défaire. Le 
général Janndli fiit diaifé do rnrrêter, et il réussit, par 
des promesses et par des invitations , a le faire venir à 
€o^<*n7a, comme capitaine de la garde urbeinc de son 
pays, sous prétexte d'assister il line Medlerte aux auto- 
rités de la province. Après avoir assisté au banquet donne 
|Mr le général dans son hôtel , et nn moment où il allait 
Kjoiodre le* hommes qui l'avaient accompagné, Capo- 
» fui arrêté par des sendannas «t livré & une com- 
mlNlalraqnileaoadamna kmort. Ilftit déeapilé 



sur la place dc Cosrnza. If (5taît doué d'niie étonnante 
facilité de remuer, par le talent dc la parole, les possions 
populaires. 

C APOCrni (N'icoiAs), CTrdîn.'il, nt- à Florence vers 
la fin du 13* siècle, neveu du pape liouorius IV, fut 
admis dans 1« sacré collcgc par Clément Vl, en 1880, 
fonda un collège à Pérouse, concourut à rétablissement 
dc la congrégation du Mont-Olîvelo, et dc plnsicnraatttres 
associations pieuses, cl mourut en 1368. 

CAPOCCiil (ALBXAJtDRK), dominle^iin da la fimllla 
du précédent, nti n Florence rn l?SfM, rtndia les langues 
orientales, et particulièrement l'hébreu, qu'il parlait aussi 
pararoent quSin rabbin, coassera sa Tle à la tn^isalioD, 
et mourut en 1581. On lui doit la Vie en italien de urur 
Marie Bogani, religieuse ilu tiers ordre de St.-Domlniqiie, 
dont il étaUifireelear, et qui monmten odenrdesaintaté. 

CAPOmLlSTA (Jea?i-Fra.nçois), juriseonsolie, né 
à l^douc. y professa la jurisprudence au commencement 
du I Si* siècle. Il fui un des députés envoyés par les Pa« 
douans en 1408 à Venise, pour régler tes artilîes de lour 
soumission à la république. Chnrgi' depuis par ses com- 
patriotes de diverses missions à Home, à Ferrarc , à Do- 
lof^ne et à Milan, Il iut l*tan des ambassadenn de Venise 

an eonritc dt- RMe, y reçul de remjicrenr Sîgîsninnd le 
titre de comte palatin, fut «nployé en 1440 par le papo 
Eugène IV, et revint prendre sa diaira k Ridoue. On 
ignore l'annfede sa mort. Il laissa deux (ils. — Gabbikl, 
l'aîné, docteur en droit et podestat de Bologne , auteur, 
entre autres ouvrages , dc ViUmwh dï tara nnla e dc 
monte Sbui (NroQse), sans date, in-4», vol. très-rare. 
— Le second , Atitoine , asert en 1489, est aoienr de 

Commentaire» dt droit. 
CAFO D18TETA8 (J»ur, eomtevi), naquit bCoribo, 

i-n 1780, d'une famille roturière, ninis riche. Sun jK-re 
était boucher. Jean se destina d'abord à la profession dc 
médecin, et alla étudier à Venise. Il fut même ipieU|uu 
temps chirurgien dans Icj armées françaises ; mais \e$ 
événemcnt<: politiques changèrent Irientèt SCS projçlS* 
Lorsque la république des Sept-Kes se ferma sons la pro- 
teetion russe, le père dc Capo d'Islrias reçut de l'amiral 
Oiicliakow, qui vendait tout, une pinre dans le sénat des 
Sept-lles fX le titre de comte. Jean revint alors à Corfou ; 
et, lorsque le traité de Tilaitt rendit les Sc^IrIIos à la 
France , il possa au scrviec de In Rti'^sie. On lui donna 
d'abord un emploi secondaire dans les bureaux du oomk 
d« Romanxotv, mais bienlèt son avaneement fbl rapide. 

Après iiMiir élé envoyé jireN dc rmnluss.Kli-ti r russe 'i 
Vienne, il fut chargé dc la partie diplomatique à l'armée 
do Danube domt Tehiieliagow avait le commandement, el 
il eut le bonheur de préparer le traité dc Rukarest qui, 
en étaMissant la paix entre Alexandre et Mahmoud, ren- 
dait au prttiiier la libre disposition dc forces considéra- 
Um. Lorsque ees brees vinrent aa Joindra à la grande 
armée russe, en 1813, Capodlstrins qc rendît avce Tehîl- 
chagow au quartier d'Alexandre, et il se livra sous ses 
yeux ans fonellons diplomatiques. Ce Itat l'origine de sa 

forinne. Le r/:ir nppr(Vi.T ses Uileiils, ninia sa nKinièrede 
voir qui s'accordait parfaitement avec la sienne j et dès 
Ion te nom deCapo distrîas fut atladié aux divers tnMs 
d'alliance que la Russie contracta en Allmagnc. A la lin 
de ostie mémo année il fut an des eammiasaires envtqrés 
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«D Suisse, pour y aoitoncer que i'iaieDttoit «les aUics était 
«le m point d^oser le« iiniieB avnt d*OToir Ait nndra 

tout ce que la France lui nvait ttùtri. Cette déourcbc 
cul un plein succès ; et le gouvernement suisse, ^'il n'au- 
torisa pas le passage, n'apporta du moins aucuu uk>Ui.k! 
k ee qoll tfesêiealM. Après le triompbe de* alliés, Capo 
d'Islrias resta en Suisse jusqu'au 27 septembre 1SH II 
fut ensuite appelé au congrès de Vienne. U eut plus d'une 
fois en eelte «îreoastanoe h luUer codIn tes prëtentioas 
dn queliiiiés coiir.-; iiltcmatiJf . i f -îrtoiil di' l'Aiitriche. 
Le retour de .Napoiéon vint cuuper court aux airaoge- 
nwnts dij^Aataiiques ; meis cette iolerniptioo fàt de peu 
de durée. Le 30 juin 181K, Capo dlslrias se trouvait à la 
sin'lc de l'empereur russe à llagucnau, lors dr- t'nrri\ ée 
des plénipotentiaires français charges de conclure uu ar- 
mistice ovcc les paissaoees alliées. Capo d'Istrias suivit 
Alexandre -i P iri . i f fut un des minisirw tliargcs de la 
paix dciîuiuvc avix U France. Il signa en conséquence le 
tnîléda 90 nevembfe l8iS. A le flo de eelto vaèam an» 
née il res iiit en Ilussic, où il fut créé .secrétaire d'Etnt uu 
dcpartcmcol des dliurcs étrangères. Seul il partageait 
avee le comte d*Anntcldt le privilège de prendre Tia4-Tis 
d'Alexandre, dans certaines circonstances, une initiative 
que ne se serait permise aucun ministre. En 1818, il 
aasbia aux conférences de Carisbad, et il eut encore part 
à toutes les décisions du congrès d'Aix-la-Chapelle. L'é- 
tat de In France cl la propagande libérale excitaient .ilors 
l'inquiétude des souveraias. Alexandre surtout se crut 
appeU h eenleair «et espHi qui canderiae le 19* afède. 
lleutdans Cnpod'lstrins unhoinmcqui comprit parfaite- 
ment ses vues et qui les servit de tous ses talents. Cepen- 
dant tant ce que la France denaodatt des inmiarques h 
Aix-Kt-CliaiM Ilf lui fut accordi". A la fin du tiingriN, Capo 
d'Istrias se rendit à Vienne, puis eu Italie, cteuGn à 
Paris oo IcaotD de sa santé sembla d^abord roecoper ado- 
sivctncnt, uiaisoii les circonstances de MO a^oar produi- 
sirent une vive sensation. Il eut des ronfércnccs avw le 
préïideut «lu conseil, et le ntinistre eu faveur, Lk-cases. 
La censure et le changement de la loi des élections qui 
survinrent bientôt parurent n'être que le résultat des in- 
sinuations de l'envoyé russe. Une liaison plus marquée 
entre les cours de F^rîs et de Saînt'PdlofslNMirg, saivit «e 
dmngement total du système politique de la France. 
L'Angleterre ne vit pas ce eoneert entre les deus cabinets 
aansquelqucs alarmes: aussi, de Paris Capod*Utriaspasiia- 
l-il à Londres. Les explications qu'il donna calmèrent 
un peu la susceptibilité britannique, sans toutefois l'en- 
dormir complètement. Le cabinet de St.-Janics dirigé par 
GaMleresgh n'était que trop porté i se faire itlosÎMi sur 
fc» dnnsprs ilc la [irépoiidi rancf ni5se, àcause des dangers 
plus grands encore qu'il voyait dans le prupa^ndisme 
libéral. Bientôt p4Mirtant rfispagne, Naples et d^ntres 

Etnts fédèrent à ce [iropaj^andisnie, et firent des ré\ olu- 
tions dans UD sens contraire à la sainte alliance , tandis 
qu'Vpsilanti levait l'étendard de llndépendanee en Mol- 
davie, et que la Grèce s'apprétatt égalcmcBl à seoauer le 
joug musulman. Il y a tout lieu de croire que «r^ <Ieux 
derniers événements ne furent pas étrangers au uibincl 
de Saint-Pétersbourg; et que le comte Capod*l8lriaS,qni 
•l'' Londre»; revint pr Dantzig rejoindre Alexandre à 
Varsovie, y eut quelque pari. i<e conCdent du caar ne 
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prit pas une part moins importante et moins impérieuse 
aux évàMoienU darUaUe, ecil rédigea un m lii Bl ra sur 

les modifications dn fouvememeot représentatif qui reo- 
draieul cette forme ponvniable aux États de la péninsule. 
L'année suivante (ItfÂà), des bruits de guerre eulre la 
Busda et la SubUnM Farte eourmcnt ; et, lorsdu retour jde 

T;iiitehcf, le hnrm fie rit rosonow et Capo d'Istrias furent 
spcctalemeat consultés, fouii deux étaient supposés fovo- 
nldes aux Graes. Mais le résultat des eonMrenosafirtqua 

les Grées n'eurent ii es|)érer dernntocrale russe d'autres 
secours, ostensibles du motos, que des souscriptions. Capo 
d'Istrias y contribua pour d« ftrtea seasm», il ne parut 
puiut au congrès dcVoRHie, etdif^ca le département des 
affaires étrangères pendant fabsence du comte ile !St*sscl- 
rode. 11 (»ntinua ensuite à siéger au conseil d'Eial, lou- 
joufs teffoiti dn la conHanea de son nattre et consulté sur 
tous les objets de qneliyne importance, il usa alors d« 
beaucoup de rigueur contre ks jésuites. Malgré le peu do 
sjrnpaiûe que lui Inspiraient les doctrines de libôlé, il 

ne eessn pas de proléger ta c;iusc des Grées, et il parut 
»>uvenir que lui-méuie était Ionien. U «uuflrait donc 
qu'on le comptât ttt nombre des principaux pbilbéUiMSir 
cl il élast en correspondance avec Eynard. DerOMI ceapo- 
reur par la mort <Ie M>n frère , Nicolas ne témoigna paa 
moins d'estime ii Capo d'blria:* que son prédécesseur. A 
cette époque, le diplomate ionien qa'Alexandre avait fait 
comte et qu'il avait déeoré lui-niènie, en 1817, delà eroix 
de son ordre en brillants, était de plus grand'croix de 
St.-Vladlniir, chef alier de Stc-Anae, a eafingnnd'croiK 

de St.-Léopold d'Autriche, el de l'Aigle rouge de Prusse. 
Les républiques même avaient cru devoir lui faire leur 
offrande ; et la 97 wai 1816 le frand conseil de Lau- 
sanne l'avait dadaré citoyen du canton de Vaud. Un 
cbamp plus vaste , mais plus difUcile, allait s'oumr de- 
vant lui. Enfin trois puissances européennes, la Russie, 
la France et rAngletecm se réunirent pour la cause des 
Gree.s ; et l'on ne peut douter que les efforts de Capo d'Is- 
trias n'aient été pour beaucoup dans cette détermination. 
Mais, en déférant ahui au vcbu de rEuropeel jusquii ua 
certain point à celui de la nation russe, qui voit daus les 
Grecs ses ooreligioaaires, l'intention des trois cabinets n'é- 
lalt ni de bire de la pUlanthropin, ni de donner des en» 
couragcmenls aux révolutions. Il fut même iosioué de 
leur part aux hommes iidluenis de la Grèce que l'Europe 
cniin pourrait intervenir en leur faveur, s'ils donnaient 
des garanties en adoptant un gouvernement stable. Les 
Grées s<ius l'influenee de la Russie eluiisirent Capii d'Istrias 
pour président. Un invita aussitôt le noble comte à se 
tendre au peeto d*honnenr qui lui était confié ; et en at> 
tendant on installa un gouvernement prov isoire eoni posé 
de George Mavrouitkbalis,J. Marki, MilaïIU et Jauet Maxo. 
En mène temps lord Gocbrane Ait nommé grand amiral 
et Church généralissime des forces de terre. Bientôt les 
puissances proteetriees signèrent le eéicbre traité du 
C juillet 1H27, que .suivit la bataille de Navarin j el l'on 
apprit que le nouveau président, eprès avair «btenu ras- 
sentiment de l'cmprreur Meolas , assentiment nnn dou- 
teux coounc on peut le supposer, avait accepté k posto 
éminent que bti dceeruaient tes Crées. Cepouiant U na 

1 unit pas à s'y rendre beaucoup de eélérilé. De St.-Pé- 
' tcrabouqt il s'était rendu à Vicnae, à Berlin et à INuis, 
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l'oocupatit sans doute de pgner la bîenvcillanoe des sou- 
vcraias, et surtout de les rassurer &ur l'amlntion mosco- 
vfta. BnfiaOD le vit arriver à Naupli de Romaie wr un 
vRif«<';ni nuplits , If 18 jnnvicr i828. II était t»'!n|)s. De 
uuuvctlcj» di«sui&io(u avuical éclaté ^ ic» deus partis de 
Qghu H ét Fonaeral» iNtiSmA «■noBtién dana NraiiU) 
Corîolbe était aux RouœéUotc^; S.unos, Ilyclra et Spez- 
lia formaient oonuue des républiques iodépeiKlaotes. 
Bnlia on parlait ImleatBM èt npvder te éikk do 
eenile cutnmc une obdicalion, d'élire un autre président 
et de te brouiller ainsi avec las puissances, lorsque Capo 
d'Istrias parut. Quoique la réoqitiou fût pompeuse cl bril- 
iute, le piéridant «e ftadit k ok tt recul la démis- 
sion gouvernements provisoires. I.a qticslioii vîLite 
alors, pour rcxislviice du nouveau gouverneaient et pour 
la merelie gMnIe te «Ifeine, <lail le ptw ou nieiiiede 
fidt'Iitc qu'on ntellrail dans l'exccitiinn de In roti>litut!uti 
décrétée à Trczènc l'aQuée préeédeulc. Le 31 janvier un 
4éerol ennonca que le silualion eritique de le Grèee et 
h continuation dea hostilités ne pcrmctlaienl pas encore 
de aictlrc eu vigueur dans son entier la constitution. 
Cette violation des lois fondameulalcs (il assez prévoir 
que le prfaidcnt e'appliqucrait toujours à mettre plus ou 
moins nrtiflripusrmcnt sn voliintc h h \t\ncc tlr cAle (i 
niajorilé. L'histoire doit dire que jusqu'à un oerlain putal 
«Me détemtiMtiMi Aait Jnale et eonsalaMieue» Le eriee 
de laUrèce était de celles où la dictatut c seule pi^ut saM- 
ver rjStat, pourvu que eiAte dietalure tombe aux mains 
ihm honuBe euari ferme qn*lieblte. Cei deux evaotaj^, 
le président les réunissait. Ses talents, nul ne les révo- 
quait en doute ; aon amour du bien éleUeineèro. L'bomroe 
qu'on a représenté comeie le fauteur de narislocretie était 
au contraire un de ses ennemis les plus redoalaMea. S*il 
eût vét ii, peut-être nuryil il été îe I\itliellcu de 'ctN' pe- 
tite terre de Grèce. Ce qu'il y a de sur, c'est qu'un no 
|ieiit qtt*a|ipfeiitrer et admirer aa fermeté, eea dMdlérM- 
wment, ses hautes luiiiiirc^ et sa oonslaucc. Ses procla- 
«ntiooa ne cessaient de rappeler aux (crocs l'union , la 
aMNMratleo, gagea néeenalna et au prix deaqoeb aeob 

les Mjiivci:iiii!) tle l'Kurope eiiiiM'iilait'iil il envoyer des 

secours. L'coonoaue la plus stricte régnait dans toulea les 
parties de aenriee, eo atleqdaot lea subiidea promis et sur 

IVtÎTcc ponctuelle desquels il avait la prudence de no 
pas compter. Des écoles il'cnsei;»tiemenl iiiuturl semaient 
les germes de l'instruction sur l'antique terre des beaux- 
arla et dei lettrea. Une banque Mlicoale fat créée ; et le 
président contribua pour une forte somme aux premiers 
fuiids. La marioe et l'armcc réorganisées, un décret or- 
donaa la lefée d'un homme wr oent pour l'armée régu- 
lière. La piraterie, qui avait flétri le nom grec des l'eu- 
vertore de la goerre, fut sévèrement réprimée ; et la des- 
tmatien du repaire de Carabuse intiaaida au moins pour 
on tempaleaeenaifca. Un agentiraofais apporta S(M),000 

franr:«. en promettant sn»^ jieti f!»M swnmes eon^itlérablcs; 
et il fut assure de la part de ia Kimie que l'empereur per- 
aennelleœcnl avait aeaaarit dena Temprunl natienal peur 
S millions de francs. La guerre aussi se faisait avec assez 
d'avantages. Les corsaires grecs prenaient grand nombre 
de bèUments «lurgés de farines et de munttiena de guerre 
pour l'armée d'Ibrahim. Tripolitxa depuis longtemps 
avait été évacué. Lea ports de Coron, Modon , Navarin, ' 



t ) CAP 

les golfes de Patras et de Lépante étaient bloqués par les 
Grecs. Uoe flottille croisait devant Arta et le golfe Ani< 
barcique pour seconder les mouveatents de Cburch.Tou* 
tcfoîs, de ce côté, le défaut (frir^rnilile nuisit- Enfin 
pourtant l'amiral Codringlou parut, cl t'armisUce do 
6 aeAl, «Dire ee eommandant fcrJlaaniqoe et Mdbémal* 
Ali, stipula révnculf< n <f Irt Moréc et b rr îitntion des 
prisonniers. Un cvéuemvnl plus décusi/ cucore vint oom- 
bter respeir 4b eaux qui «euieient l*aflï«nclda9ement de 
la Grèce. Une expédition française apportant des sommes 
importantes et donnant l'assurance d'un subside, parut 
devant Naupli. Alors toutes les gamisoiMég}'pliennes qui 
rataient en Horée capitulèrent ; et la péninaule entière 
fut lilir'' i!'r i ug ottoman. Malhetireusement l'intervention 
française «c bornait à la péninsule. Cependant, grâce à la 
diveraioa dea Rnaam eloie en guerre avee la Perte, griee 
îtussi à l'artivilé du président pour les levées, l'inslrue- 
tiun eirorganisatiou des troupes oommenfaiisut. D.Ypai- 
lenti éleitmaltre de la Livadie, de le prorinee de TkbiHl, 
de Salone; ILelao Tsavellas bottait les Turcs à Lomotioo; 
Trctzel occupait les défilés d'Agrypnos. Cet état de choses 
était à lui seul l'éloge te plus flatteur du président. L'an- 
née 18S8, en finiss^ml. voyait sur vingt points différenla 
t!i"î écoles, des maison- il'crphelins cl des hôpitaux. 
L'jsUimedeCorintheétailliu i^' de redoutes. iO,OOU fa- 
millee ételeni revenues de Sente et des lies voisines dans 
le Pélniintir r. I.cs troupesfrançaises en romniençanl leur 
évacuation laissaient des cbevanx, des munitions, un ma- 
tériel de gocnv. ViutfU était perfu régulièrement pour 
la première fuis, et les charges diminuées rendaient pour- 
tant un produit quadruple. L'année 1839 vit enfin un 
budget de dépenses et de recettes régulier. Le produit 
quadruple se montait à 25 millions de piastres tuiii|Me* 
Six épilropica maritiiiie>> avaient élé créiVs. et l'on eomp- 
tail 13 départements. Le protocole du 16 novembre qui, 
en déalerant que lee pnismneM pnoaimt la Merée et lee 
Cyc!ade« sous leur prolci lioii nviit en quelque sorte li- 
mité fat Grèce libre à deux oonlroes, scmbUit être rraonnu 
inauiBsant et attendre une modiflaelion que le tempe el 
la guerre amèneraient. Eiïcctii'einent, au commencement 
de 1839, elles passèrent des mains des Turu à eeUcadm 
Grecs. Mais pendant que tout semUalt anneoeer raureee 
des beaux jours de la Grèce, des dissentiments se mani- 
fcslaicnl parmi quelrpies nmliitii-ux. L'opposition des 
trois membres de l'ancien gouvernement provisoire était 
devenue si meneçonle que le prérident ae erut elitigé de 
les enfermer dans un fort. Beaucoup de leurs crcalun» 
étaient de même ou incareérécs ou consignées dans leurs 
nadaens. Les noUes voyaient evee Indignetion les cmpleia 

civils, les grad<-s mililaires confiés ;i di>> éirai(;.'Crs , ou à 
dea bonuieH de luiissaïuc inférieure qu'ils traitaient tiau» 
lemeot d'ini ap.il)les. Ils baissaienl aurlout le frère du 
président, Augustin de Capo d'istria:», commandant de 
rai nu'x* de I.épiinle, et ttne émeute fut Organisée contre 
lui parmi ses propre:» troupe». Un autre frère du prési- 
dent, Vério de Cape d1slrias,dirigmil le police, etàl^ 
d'un conseil dont il était le chef, découvrait sans c<><«<<e des 
oomplots el de noires intrigues. L'assemblée nationale, 
remise de jonr en jour mus dea prétealm divers, était 
invoquée par les ennemis du président que sa répu 
goanre à le convoquer rendait suspect. £nlin,il fut décidé 
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dVii ûrJonrMT !a wnTocatiftn ; mais ses batteries avaient 
cU: si bien Ure*sees que cette chambre fut presque entiè- 
nomit à lui. Il ne loi ftil ptt «mai InUb de nllier quel- 
ques philhclt^nes qui ne pouvaient supporter l'idée d'a- 
voir tout sacrilic pourdooner uœ noaveHe provioee à la 
Rtiide. Le géoént Ghareh, les eohmeb Hefileek, Falivier 
et d'autre persoiinagf>i i-iudri' s<> relircrcnt, ne pouvant 
plus marcbcr avec le président. En un sens leur dcjMil 
Alt pour lui une faenrea» dMonslenoe : e'^letent des 
obstades. Miis «onUen il était Ticheux que de tels dé- 
fenwurs fussent devenus des obstacles! Sur ces cntrcfai'- 
les arriva la mtitication du protocole des conférences de 
Londres, qui uiodiiiaient le protocole du 46 novembre, 
en substituant à la limite formée par l'isUiine île Corinllic 
et les deux golfes adjacents une ligne du golfe de \ olo à 
editi de l*Arto, et anjMnnl IVégre]ioiit eux Cydodes. 
Mais elles ruiniainnaient la Grèce à rester sous la souve- 
ninelé de la Porte j et au fond, ajoutait k dipiomate 
fihafgé de faire eonniilre ee éhaneeaenl, les {NiissaMes 
ne «loulcnt pas que le président ne fasse incessamment 
rentrer les troupes grecques dans les limites du territoire 
plieé sous leur garantie par l'acte du IC novembre 1828. 
Le prèddeDl répondit k eette étonnante eommnnication 
avee autant de fermeté que de noblesse, et sans nttciulre 
l'avis du congrès. • Jamais, dit-il dans sa réponse à l'en- 
wufi britnnlqiM, le prateoole do 16 noifenlm ne ni*« 
cid signifié. Il n'est pn'* plus en mon pouvoir aujoiinriiui 
qu'il la fin de l'année prét^ente, de transporter d'Alhiuies 
en Merée et dans les Cydades les naliiearatses popula- 
tions des provinces situées au nord de l'isthme de Corin- 
tbe. Le gouvernement n'obtiendrait celte séparation ni 
par les voies de la persuasion, ni par «lies de la 
force, etc. » Ces remontrances produisirent leur effet, et 
les Ji[i!omates de Londres cherchèrent un autre biais. 
Tandis qu'ils s'épuisaient sur ce difficile travail, le pré- 
aident leeeraii les râidtalions du eoogrès, lui seamettalt 
le budget de l'année qu'il obtenait sans pcini% faisait l'a- 
liandon «implet de son traitement de 1Ô:2,UOO franc», et 
engageait tons ses employés. 4 bien eomprendre que la 
GrL'cc ne pouvait encore donner que de faibles indemni- 
tés et non de véritables appointements. De nouvelles 
éeoles, des récompenses pour les militaires cl les marins, 
un ordre de cheraleric, un système monétaire furent 
voté». Un nouveau iiniji t «l'empnjnt œeiijw aussi rassem- 
blée, et fut adopté, mais de toutes les mesures c'était 
peul-llre le pins diOcilei réaliaer. D'énornea dépenses, 
des pertes cffrmaljle< à réparer après S an^ d'une guerre 
d'extermination, une stagnation cruelle d'affaires com- 
merdales dans une eontrée sans capitaux, sans limites et 
sans souverain définitif, creusaient sans cesse l'abimc du 
déficit cl de la misère publique, malgré d'incontestables 
amélioratians dans le sort des peuples et dans les i-evcims 
du gouvernement. Le président sut obtenir de la Friiiice, 
fini a\ nil iniuiiffNté l'inlt'iilioii (II- <lisciiijiiiiuer son sub. 
sidc mensuel, tout le complément de 1829, avec respé- 
ranee de nouveaux bienhils lorsque ceux-ci auraient porté 
leurs fruits; et 700,000 fran. s de M. f:> nnnl allégèrent 
encore les embarras pécuoiuircs. Les pui^nces avaient 
promis leur garantie pour Temprunt, mais cette garantie 
se irisait attendre , cl cependant les he^^oius devenaient 
plus preieanla. La conférence de Londres, toigoura Mon- 
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pce des limites et du choix du monarque qu'elle donne- 
rait à la Grèce (car il avait été déddé par les cabinets que 
déflnitivemeiit ta Grèce aesaltmoinarchique), avait ima* 
giné (le faire IoihImt la enuronne sur la tète du prince 
Lcupold de Saxe-Cobourg. En même temps la limite oœi- 
dantale de la Grèce, dragée eette fois de tant vasselage, 
eut été l'Aspropolamo (ancien Achéloûs). I<e président se 
récria Mir cet arrangement qui enlevait à la Grèce l'A- 
eamanie et TAdiamanie, et sur le silence que l'on gardait 
relativement au point le plus urgent, l'envoi de fonds. Il 
écrivit au prince pour lui donner quelques instructions 
sur la mardie à suivre en Grèce, lui demandant s'il était 
déddé à changer de religion pour n'être pas antipathique 
à sts nouveaux sujets, et lui conseillant d'apporter ati 
moins un million d'argent. Celte lettre détermina le prince 
àreAi8BrlBaeeptre;etccrteseenxquilttleQonl ftiilan 

reproche n'ont pas voulu comprendre le^ faits. Ati reste 
il est clair que Capo d'Islrias parlait ici en ministre russe 
autant qu*en président de la Grèce : il trouvait erael qw 
tant de sacrifices n'oboutisscnt en dernière analyse qu^ 
enlever à son gouvcrnesncat une région si plcineiuciit h 
sa convenaner. L'effet des lettres du présidhnit fut done 
de forL-er les plénipotentiaire^ di- Londres à reprendre la 
double question qu'ils croyaicnl avoir terniiiiôe. Il eut à 
peine le temps d'en voir le dénoùment ; car les disposî- 
tiana an hvenr du prince Oibon el d'une lipiedo gaH» 
de Voln fr l'Arta, sans suxcrainefé de la I'r,rtc. n'/iTii nt 
encore que des confidences diplomatiques, lorsqu'une 
vendetta digne des lempa de barbarie trandw les janra 
du président. Longtemps il avait contenu les partû à 
force d'adresse et d'argent ; mais l'argent manquait, 1^ 
dresse devenait inutile. soldats mal payés mnrma> 
raient; et l'on se plaignait surtout que le congns ne fût 
pas convoqué. L'opposition acquérait aliivi clinique jour 
de nouvelles forces, et des cooiplols se tramaient dans 
raadir& La président fut averti de se tenir aor sae gar- 
des. Cependant il prit peu de précautions : le dimanche 
9 octobre 1831, en se rendant à l'cgUse de Kaupli, il 
aperçut deux bommea vêtus de riebes wirtuwifa «nianaia 
dont le velours disparaissait sous les dorures. C'étaient 
George et Constantin Mavrotuikhalis, l'un fils, l'autre frère 
de Petro Mavromikhalis, détenu depuis le mois de jauvier 
dans la prison de la citadelle. Le premier lui tire OD 
coup de pistolet dans la tète , le second lui plonge son 
yatagan dans le bds-vcntrc. Capo d'istrias tomba mort sans 
pouvoir proférer une parola. Ses gardes tuèrent Conslan» 

tin sur la place. (îrorge se réfiiiîia dans la maison du ré^ 
sident français, qui refusa de le livrer à la fureur du 
peuple, mais qui le remit aux magistrats : eenx el le eon- 
damnèrcnt à mort. On peut ronsuller sur Capo d'isirtaa' 
un grand nombre de lettres pour et contre lui insérées 
dans les journaux allemands, anglais cl français à l'occa- 
sion de sa mort. 

C.\.PON (Gi at*taE),iién NorwÎLÎil.' 0 w iobrc 1757, 
peintre et arcbilocle, enrichit les théâtres de Drury-Lane 
et de Gevent43arden, de décore magnifiques et d*one 

fidélilé poussée au plus haut dcjjré. Capon était ]»;)rvi-«u 
à force d'étude ïi pouvoir , sur des bases fragmentaires, 
reeoDSlniire par la pensée, et Identèt par le pinceau, lea 
monumeuls et ka sitesqni n'existent plus. Il ressuscitai» 
ta moanmcnts amàena, à l'aide de quelques pierres» 
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«nne Cnfierè lUde d*4w épn recomiruistit le sqne- 
Iclle, drcrîvaU les formes et constatait la vie des races dé- 
tniile*. Cnpon niourulà Loudrcs, Iciti septembre 18i28. 
Il s'occupait alors du plan d'uuc église d'ordre dorique 
•me un portique lArasIyle une cottpol*. 

CAPONE (JiLES), jurisconsulte, iic .ï Naploi J,ins la 
i** aonécdu i7* siècle, y professa le droit civil à Tuui- 
Tcnilé dopob 16M. Infemé que Voa desUoaU M dmire 
à Grrgorio Gallo, docirur de Satnnianque , il donna sa 
diémissioD en j mai* en 1667 il obtint an concours 
la i** «haire dn drak ramain ; il mourut en 1675, lais- 
•ant plusieurs ouvngBt oublies aujourd'hui , mats qui 
ppmliiiit Iiiiii5(rmps ont joui d'une grande rt-putaliou. Sa 
bililiultièque cliiitesitmccà plu5do 20,000 ducats, somme 
lics*eoii«idérable pour le lempa. 

CAPOKI (At GiSTiN), FI..r.nitiii, cnlrn , l'on i5l3, 
daus une conspiration avec Ficrrc-l'aul Oarcoli, Machia- 
vd el pliuîeun antres citojrons de Florenee, pour eal^ 
ver aux Mcdicis l'autorité que ceux-ci avaient recouvrée 
l'aonée précédente, avec l'appui d'une année étrangère. 
La liste des eonjarés sMiaot échappée de la poche de l'un 
d'eux, le complot futdécoufertfdCaponi ainsi que Barcoli 
curent ta tête Irnnchée; les nuirez, condamnés à une prison 
perpétuelle, reçurent ensuite leur grâce du pape Léon X. 

CAPOnSACCU (Pfnai), icligieiiz franciscaiii, né 
en Toscane au lO» siècle, est auteur <ïps ouvrages sui- 
Tants, peu connus : In Jo/ta/wi* apostoh Apocaljf/uin o6< 
mnatiOf Florence, 1572, in-4* ; l>ejmlUiâ et jttrit midû 
liailf, ibid., IS7S, in- 4". Il avait publié dans sa jeunesse: 
iNicorse jNlomoaUa amxoHe di Petrarca the incomincia ; 
Verybu MTa che iiiol vtttita, etc. , Florence , I :MJ7 el 
JttîK), in-4o. 

(' A PO It ALI (César), ri'Ir l)repfH'tril;ili(>n,néàPérousc 
le iU juiit 1531 , fui un des poètes italiens qui se dislio- 
goèrenl le pies dans la satire burlesque. Il écrivit avec 
un meilleur goût, et surtout avec plus ilc doccnco qn' li 
ne le fait coaunuoéroeat dans ce genre. 11 fut gouverueur 
d*Atri, et se retira auprès du marquis de la Conia. Il 
mourut de la pierre, à Castiglione, près Pérotise m i 601 . 
On a de lui : le Voyage au Parnatte, VAvà du Parnatte, 
les Ohtèque», les Jardins, et ealin la Vie de Mécène, etc. 
Ses OEwms ont été recueillies sous le titre de Rime. 
L'«klitîon la plus belle cl In meilleure est celle de Pcrouse, 
1770, in-4*, que Ton doit à César Orlaodi. Oo y a joint 
des notes de Cb. Capoivli et la Vk de César par Vincent 

Cavallucchi. C'est fau^'vcmcnt <[u'oii lui a a'friti:! ■ deux 
comédies, âctoceo et UtAinella, Venise, li>O i ci l()à8. 
Ces piéees sont des imilclioDS tronquées et déllgurées de 
la CortiijiaiKi et la Talanla, de l'Arétin. 

CAPORELLA (P.ul), théologien , professeur à Na- 
pies en 1550, cvéque de Cof lone en 1552, mourut en 
IBM. On a de lui quelques trdiés dethéoilo^, entre 
autres : De operibue miserieordia et de purgatofio, 

CAPOSUCCUI. Vo^i CAPISUCCIU. 

CAPOIIB (Vassao)« prince de Sunik en Arménie, 
dans le 9" siècle, épousa la fille d'Acliod , et rendit de 
grands services à ee monarque » qui venait lout récem- 
ment de rétabHr le royaume d'Arménie , eoui la prolee- 
Uon d'Ahmed' Tlehafr-Mascam, calile de Begiad. Les 
chroniques nrmf'-i'it nnes font l'éloge des qualités morales, 
guerrières el aduuuislralivcs du prince Capour. 
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CAPPEL (GtiiLLAima), théologien du 15* siècle, fiU 
d'un avocat général au parlement de Paris, était en 44N 

recteur de l'université, lorsque le pape Iimoceiil VIIÎ 
imposa un décime sur ce corps. Cappcl a'bcsila point i 
interjeter appel comme d^abus, dans les quatre ikcultés, 
et défendit à tous les suppôts de l'université, sous peine 
d'en être exclus, de payer celte imposition. 11 remplit 
ensuite une chaire de théologieavcc une grande distinction, 
devint curé de Soint-Cônie, et mourut doyen de labenilé 
de théologie. Il nvait publié, pendant sa dispute contre 
Innocent VIII , un Mémoire in-fol. qu'on ne trouve plus. 

C.IPPBL (Jic«iru) , neveu du précédent, avocat g^ 
néral au parlement de Paris, mnunit vei-s le milieu du 
16° siècle. 11 a laissé : l'ragmaUa ex wiru« auctonfrus 
AwMHMinmi KUawitM eomiHlBiii «dikecnda, Paris, 1517, 
in-l"; Jii Pttrificiis'iuin tamieiii oralin, Paris, 1520, in-4*j 
un Plaidoyer prononcé en 1537, en présence du roi, 
tendent \ fcire dédarer sur rcmperair CharieeK)uint, 
comme vassal rebelle , la eenfisoalïoD de k Flandre, dh 
l'Artois et du Charolais. 

CAPPEL (Lotiis), dit l'Ancien, et surnommé Moniam' 
bert, né à Paris le IS janvier 1534, 61s du précédent, 

d'nhord rident au colléjî'' du fîrdînnl le Moine, fut en- 
suite appelé à Uordcaux p^iur y professer le grec, et de 
tt se rendit a Genève, où il cmbrasn le calvinisme» 
Chargé \mr ses roreligioniKiIres de réclamer UQX états 
d'Orléans le libre exercice de leur culle , il écbena dan* 
cette dénMrebe. Après avoir échappé au massacre de h 
St.-Barihéicmi, Ce^d elle solliciter les secours des pro- 
testants en Allemagne, devint en 1575 professeur de 
théologie ti Lejdc, ct finit par exercer, le ministère à Se- 
dan, où il moarut le • Janvier IB86. 

CAPPEL (GtiiLLAi'ME) , frère du précédent, littéra- 
teur, dooleur el professeur de médecine, mort en i 5ëé, 
a publié les Mémtim de du BOa^, traduit leARôte» de 
^(m liîii vel en français, «t oompoeé quelques ouvngm ou- 
blies aujourd'hui. 

CAPPEL (Ami), seigneur du Luat, frère des précé- 
dents, secrétaire du roi, a traduit de Sénèque : le Traité 
de la clétnence, Paris, 1578, le 1" livre de» Bienfaile, ib., 
1580 ; et divers autres morceaux qu'il réunit sous ce 
titre : Farmuliiin de la vie humaine, ibid. , 1583. On a 
encore de lui la traduction de In Vie d'Aijria>lu, par Ta- 
cite, Paris , 1574, in-4°} et un ouvrage intitulé : Avi$ 
éoimi mê foî sur PabrMOim dbe pnsès» Firis, IMS, 
in-fulio. L,1 seconde cdilion, publiée en 1601^ même fol^ 
mat, est dédiée au roi Henri IV. 

CAPPEL (Jac(h<'es) , seigneur du Tilloy, petit-fils de 
Louis Cappel , dit l'Ancicfi, et fils de Jacques, conseiller 
au parlement de Rennes, ne dans cette ville en mars 1570, 
y fut ministre, puis professeur d'hébreu et de théologie 
jusqu'à sa mort, le 7 septembre IttM. lia laissé lesouvragcs 
suivants: Epncharum iUmtriuvi thnnnthini , elc, Sedan, 
1601 , in-4* ; De pondtribui et nummii Itbri il , Franc- 
fort , 4606 , in-é* ; De maimrw, lUei Ul, ibid. , 1607, 
in-t" j Sccua molutiiu in Gallid nuper rxcitalorum, virgi- 
Uaiùi et homerki» vertibm eqmssa, 1616, iu-8*; Kindi' 
aa pro Iman CtmvAoHù, eenira Aonosidimi, Franerort, 
1619; PUufiariu» vapulatu (contre le P. Colloo), Genève, 
16S0 ; Du yote$ $ur FAneien Te$tameHt, ct qudqves au- 
tres écrits dont on peut voir la liste dans NtcénM* 
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€<AFPEL (LoEU), dit It Jeuat, frère du précédent, et 
h plu cMitaradaMila tollto, né k Sedan te 15 oetobre 

lîJfiîî , fit ses étndes è Oxford , devint minisirr ilu f ilte 
réformé, professeur d'hébreu et de ihcoiogte à Sauiuur, 
•t iDonrot dnw eetls méoM ville 1» 18 Juin 1098. On fe 

dp lui plusieurs ouvrages de critique sacrw, remplis d'c- 
rudittOQ et trè»-cstimës des savante. Les principaux sont : 
ifMmMi pmtdtmMoniSt wwHiJyi» , Leydo, 1634, fn<4*. 
L'auteur cherche i prottTCr dons ee livre la nouveauté 
des poiiib-voyelles du texte hébreu , opinion renouvelée 
du savaul rabbin Élias Lcvita, qui fut vivemcut combol- 
tat ptr les théologiens de Genève, el noteminent par les 
Bruxtorf jtèro et fils ; Crtdcn rntera ; cet ouvrage, qui fil 
enoore pins de bruit que le précédent, est le plus savant 
^e ronelt iur les dhcnes leçons der^MApi Tkkmmt. 
Les prote«IatiI'i en arrêtèrent 10 ans l'impression, et nu- 
«un typographe de leur croyance ne voulut s'en charger. 
Vu des flia de Ceppd , J&cooM-Leots, son soceeMenr 
dans la chaire d'hébreu à Saumur, donna en 1689, Am- 
sterdam, in-fb!., one nouvelle édition des Cotnmenlaire» 
SMP fA mkn TbAnnenf, fAramum pmctvationis, corrigé 
eteagmenté, avec la défense de cet ouvrage. On doit cii- 
f OIT h I^uîs Cappel on Traité de l'état de* Ames aprh In 
mort ; Ut vtrii et antiquu Uebraorvm liUeris, Amsterdam, 
I64S, tm-mù ; mtkAm apaaMi^iie, préeéilée dTttn «br^ 
de Y Histoire judaïque de Josèphc, Genève, 1031, in 
des Thim thériogiftie$f Saumur, iSôtt, in4'> ; et une 
ObMoTogtf; ioerit, Paris, I6B8, Ir'I'. Son Bis einé, 
/eaî« CArrEL, se. fit catholique, entra dans la congréga- 
tion de rOratuirc , ubiint le privilège do roi pour l'oii- 
vrege de son père , Crilka «acre, et en ^gee Pédiiion 
qui pii i l ( Il 1(1 îiO, Paris, in-folio. 

Cappel (Jac^ies-Lous), flls Jacques, né à 
Senmur en 1659, et dont il est fait mention plus haut, 
ftat, lors de la révocation de fédU de Nenles, obl%é de 
se réfugier en Angleterre, on il mourut en 1722. Ce fut 
le dernier de cette famille qui , pendant 200 ans, s'était 
fOulrde Ans le magistratare et dene ke lettns. 

CAPPEI, (Tsoi mn), (}ui ne parait paii aviir appar- 
tenu il la famille des précédents, fut, au temps dé la 
Ligoe, l'un dea mîm', et rigira ta lettre que ce oenaeil cn> 
voya nu roi d'Espagne, Philippe 11, par le P. Matthieu, 
jésuite, et dans laquelle ce monarque était prié de donner 
à h Pranee un roi • de son estoc et de sa main. >» Isouard 
Cappel fut ensuite chassé de Paris. 

r iPPEL (JrAV-Fn*Mçois-Loi'is) , médecin allemand, 
né en ilii9, mort en 1799, a publié un £ê»ai sur te 
wMWmm (ca eUemand), Berlin, 4787, jn-8i, et « tra- 
duit de l'anglnis en allemand : Beckerches tur le» moi/eni 
de prévenir la petite vérok, par Uaygartli, Berlia, 
1788, icb«*. 

(' \PPEL (GniLACMB FaéDÉRic), niéd«:in, né à Aix- 
ia^hapelle en 1734, devint professeur de médecine à 
HefanMaedt et eeneeDlerauliqne du duc de Brunsitick. II 
mourut en 1800. Ses derils sont : Programma de thi- 
ruryiœ umt in mettieitur inHmstœdt, tlt*'^, in -i"; Pm- 
gramma de hjfpocausto aiiatomieo cum Fumo, ibid. , 
1770, In4*$ J f e tfrfw M^NMae, Altenbenrg , 4780, 

in-8*; 06*crrvT,'iVrrti"r nnatnmjrT . drcrtr 1", IlcImsISfdt , 

1783, in-4«; Ùimrtatio de tptna tn/ida , HelnsUedt, 
I7M, tiKd*. 
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CAPPEL (Lovts-CHRiRTOPRB-GriLLADHR), professcur 
de nédeelne à Gcettingne, né en 1779 , mort en 1804, 
est auteur de : De pneumoitia ttfphode , teu nenyisa , 
Gœttlngue, 1708, ia-S"} Programma diiquintionii de 
«Mtef eoi^perii AtHMnrf fiM» mediealrftH dtomlitP, Oi., 
1800, in-4*; Essais pour sentir à juger 1$ êfitimf âs 
Brotm (en aUcniand), ibid., 1800 , in<tf% de. 

CAPPELER (M AvmcB^AiiToin) , médecin , netura- 
liste, né à Lueerne en 1(381). avait aussi des connaissan- 
oes très-indues dans les waibématiques, et fut employé 
eomme ing^njenr I VaxtÊia Impériale 4|ul eanquit Napli» 
en 1707. De reioor dans «a pntrie^ il abandonna Uailèl 
la carrière des artne^ , pour se livrer entièrement aux 
sciences naturelles ; publia en 1723 le Wefaapitre d'un 
grand eavrage sur le eristallegrapMe qu'il n^ peint ter- 
miné ; plus tard écrivit mr l'cliute (Its fr,i.ûh$ une lettre 
que Kleta lit imprimer en 174U, en ttHe de 1« ikttigra- 
phii li^Mt^M» de Sdiettchier , sWupa depuis eidusi- • 
vcmcnt du mont Pilai, dont il publia V/fistoire en latin , 
Bàle, 1767, in-4*, figures, cl mourut le 16 scpleai- 
bi«l789. 

CAPPELLARI (Janvies-Antoimb) , jésuite, né h 
Napics le 10 avril 165S, forcé de quitter l'institut n rai- 
son de la faiblesse de sa santé, consacra ses loisirs à la 
culture df» lettres, et composa |d«sicart oavrsgos parmi 
lesquels nri cite deux Irailés : De taiidibtu philotophiœ el 
Ùe fortunar progre$ni, un pocroe latia tur kt comités d» 
1804 0t I86S, Venise, 11B75. On eonserve dans l«s erdtt» 
vesdc l'académie des Arendes de Uomr. le manuscrit de 
son Histoire de la réuaion Arcad^nm, en lalio. Il s'essaya 
eassi dens la tangue italienne , et composa des drvHMr, 
des sonnets et des cansoni. Cnppctlari étant à Palcrme, 
fut faussemcot accusé du crime de lèse maiesté, et eut la 
téte tranchée le 29 mars 1702. L'iaiijuite de ce jugement 
fut prouvée par la suite. 

CAPPKLI. VIII (MicBKL), né en 1631 à Bellunc, 
professa la théologie à l'université de Padoue, et mérita 
h Uenveiltance des aeaveraias pontifes, qui ta hil té* 
moîfrnërcnt en le décorant de tous 1 es însîjjnes lilt^mires. 
11 eut également part aux faveurs de Louis XIV, de 
Léopold H et de la rame Christine de Snède , qui 1« 
choisit pour son secrétaire, et il composa à sa Imiange an 
poème intitulé : Chrislina. On hii doii encore des pas- 
lomieset des épigrammes (en latin), 2 vol. in-12. Il mou- 
rut en 1717. 

r ^PPELLE (Jeaji-Pieurf. Vav), né à Flessingue, en 
1 783, débuta par être lecteur en science» mathématiques, 
egrieoles et ararîtfmes, à t*eeadémîo de Gvoningne. En 

1804 il [iiililia un nu'inoire sur les Miroirs ardents d' A 
dùmède, qui lui mériu la médaille d'or déoomée par la 
SocMié seientifiqne dVarItan. il tat nommé en 1819 ii 
la chaire de littérature nationale h VAthénie illtistn- d'Am> 
slerdam, et après la mort d'Hermnn Ro«î5cha, arrivée en 
1819, il fut chargé des cours d'histoire nationale. Cap- 
pelle mourut à Amsterdam le 98 aeùi 1810. Il avait 
été di''eorê de la craîx du J.hn HHpque. Nou? avons de 
lui : heeherehet pour l'histoire des sciences et des lettres aux 
A^^Aos, Amsterdem, 18il, tn-8*; JiMAoeka* sur mt- 

toire des Patjs-llK, Tîîi l. rn, 1827, in 8* : P'.i'ipj^'-.Guil- 

Ilaume, prmee d'Oremge, Harlem, 1828, et piusirars 
JKAneimi. 
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VkiMMD au 16" siède, &rivU en faviar de VcnlM cootre 
kpipePaal V les ouvrages intitules : Partni délie eontra- 

tiertaHf, etc., llltU», t«l I),- ùittrdklo Ptiiifi V, tic, 1007, 
in-4* ; |>ui.:i, s claiil nHincté, »c luuulra «cié défeiuieur d«; 
raulorilé popolsé Soa mdKle le lit parvenir ani praniert 
emplois de son ordre. Il mourut à Rotiie en Ses 
priiicijMux ouvrages «Mit : De tummo poutificalu li, Pc- 
irif f6Sl,iD4*;i>efl|pH'ioliMtiw£ccfe^ 
16ii, iii-i' ; De cami ChriiH tuprtind, 1035, in-4« ; c'est 
une réfutatioB de l'ouvrage de Vocbietti, oandaouié pu* 
rinquisUioa. 

CAPPELLO (Mabc), poëlc italien, ne le 23 mars 
I70G, à Droscta. L'amour le rendit poêle. A 30 uns, il 
embrassa l'état ecclésiastique, sa ouue eu dcviiit plus vive 
et plus témuie, Apris avoir eu oeeuion d'entendre tè- 
dter drs improvisations à Hologne [mr Laure IVi'fM, il 
rentra dans aa patrie avec les avantages d'un improvisa- 
tntr, et y fol rediacbé dci meUlaum welétés. Il a lainé 
quatre poèmes burlesque! ; le Noi imprimé de son vi- 
vant avait pour titre : La marUi (kl Barbelta cckbrr Judi- 
magiUn» llnsciano del $ecoh patmto, etc. ; les autre», im- 
primës après sa aiort , étaient inUlulét : La B<^m 
('l ' tivantail); La FnVfnto (omelette) ; /|iallf(leidiato). 
l^ppdlo mourut le 31 juillet 1783. 

CAPFKA (JâcoDia), vi^agear aofiaii, entra an lor- 
ricc de la ajinnagiiic dos Indes et luirvint au grade de 
colonel , puis à l'emploi de coolràlcur général de l'armée 
«I delà eempiabilité dea fbrtifioatlons do la cèle de Cora- 
mandel. Envoyé en Angleterre en 1777* H Jtat expédié 
aux Indps cMi 1778, à l'époquo Je lo gurrre «ver îa 
France. S'ciant embarqué à Livourne le i9 septembre, 
n dAarqua le M eelelwe i LataUé sur la eôte de Syrie : 
le 1 novembre il était à AIcp; il y rondut un arrange- 
ment avce un cbeik arabe qui devait le conduire à fiasra 
et n mit en rente le il : il aveit avee lui deux autres 
Anglais et trois domestiques ; Pescorle des Bédouins était 
de 81 boouaet. Ou voyagra dans le désert à la droite de 
l*En^rale : le 18 décembre on entra dans Basra. Cap- 
per «n repartit le 81; le 8 février il surgit à fimobei. 
Revenu en Anptctcrrp, il vt'eut dans la retraite, et mou- 
rut le 6 septembre 183!> à Dilchiiigham-Lodge, âgé do 
8f ans. Ona de lui en anglais : Okttm^StiM mr htm- 

jet d'Atujh'l'-rr rt'ir IitdfS par l'Égyptc , et afi^'t /i-'r 
VkHoe et CotulaHtiHopk à Alep, tt dt \à à Baffdud, et 
éMtmtiU A froosn le grand démii A BoÊTOf «Me éu 
nmarque$ sur le$ payt voirim et une notice des diff'é- 
rmUea »tatim$, Londres, 1783, in-4°pbid., 1784; ib., 
1788, ii>8*, avec cartes et planches. Copper a Inséré dans 
son volume un Voyage de Cotutanthiople à VieiiMc, et un 
antre de Comfantinople à Alep, jni' (ii»((r);e Daldwio, 
iigent de la compagnie des Indes au Cairu. Cet opuscule 
eontieni des détells très-enrieax, cl dans Isor tempe al»> 
SOlunient neufs, -tu rintéricur de l'Agio Mineure} car 
Baldwio parcourut une ruule peu fréquentée. 

GAPPEROnniER (CLAVDt), ttvant Uiléralcur, né 
à Mont-Didier le l" mai 1671 , vint à Paria en 1688, 
fit ses cours de philosophie et de tliéologie au séminaire 
des Trenle-Tnùi, et fut, en 1604, envoyé 'a Abbcville pour 
diriger quelques ecclésiastiques dans l'étude du grec. L'an- 
née suivante, il profcsia Ics luuMnilés et la phiiesopbie 
■locR. r>iv. 



à Nontrcuil-aur-Mer. Sa santé ne lui penait pts d'y res- 
ter ; il revint h Paris , y véent dii produit de quelques 
répétitions, alla reeeveir, en 1098, les ordres à Amiene* 
et vint reprendre ses répétitions, qui avec le revenu 
très-modique d'une chapelle de l'Oise St.-Andrc, fai- 
«dent tonte sa fortune. Il emcigua legree i Besanet, en 
1704, Tannée même de la mort de ce prélat. En 1722, 
il remplaça Masstcu dans la chaire de gree au collège de 
Franœ, (Âlint en 1743 son neveu peur suppléant, et 
mourut le 84 juillet 1744. C'est sur ses manuscrits 
qu'ont été publiés les Rheton» antiqui, Strasbourg, 17 KO, 
itK4*. Son premier titre est rédiUoo de QumUHtn, Parts, 
1735, in-foL, avee des noIes des anciens eomncotaleura 
et les siennes propres. 

CAPP£RO?iKiL£a (Jbah), neveu du précédent, iié 
à aïonl-Didicr le • mm 47IA, fet appdéi Paris en 4799 
par son oncle, qui le fit entrer l'année suivnnlc à la bi- 
UkMiièque du roi, ^ auquel il saccéda 10 ans après 
dans la ehaire de grec. Admis en 1749 k TAcademie des 
inscriptions, il remplaça l'abbé Sallicr en 1761 , comme 
bibIi(>thi'cairL- du roi, et mourut le 3U mai 1775. Outre 
quelques tuémuires dans les recueils de rAcadémio ilc» 
inseripUoM, on lui dail les éditimic de Oear, d'£u(ny>r, 

de Jutliii, Ac. Piaule, de Quinte-Cnrcr et tic Virgile, l7Si. 
qui font partie de la Collection des Barbou. Il a surveille 
i'imprenidn de THmloîn de $&M Umt, par Joiaville, 
17(il , in-fol., éilition que l'on doit à .Mellol et Sallier. 
C'est sur une copie qu'il avait bile du Lexique de Jïmcv 
qne RnbiAen publia la 1*" édition de oel ouvrage, 1784« 
défigurée par des fautes que l'on ne peut attribuer qu'à 
la ni'^tigenre du copiste. Il avait Uissé des notes sur la 
traduction de Quintilien par Gédoyn, qui ont été incé- 
réss par Audry dans Tédilion de Pliris, I80S, 4 «dû- 
mes in- 13. 

CAPPEUOBINIEIl (Jsa«-Augi;stim), neveu du pré- 
cédent, né i MontpDidicr le 9 mars 1745, entra en 17(18, 

à la bibliothèque royale à Paris, dont, à sa réorganisation 
en 1 708, il fut, avec Van Praet, mmnié conservateur de» 
imprimés. Savant modesic, U sVst borné i donner de 

nouvelles é<lilions améliorées des classiques de la Collec- 
tion de llarbou j J«j<i«, fu/rope et il urtïien- Victor, Vi>- 
gik, Horace, Catulk, TAulle et Properce furent réimprimés 
'par ces sains. Il revit au&si la traduction des Académi' 

quei de Cieéf^n pnr r>iirnn(î , rt rrllc <\r Quinlilicn par 
Gcdoyn, doiil m)u oncle cl &oit graud-uucle s'étaient drjii 
occupés, n monnit le 16 novembre 1890. 

CAPPONE (FnA\çois-A>Toi>t) , i n'trr , né dans te 
17" siècle, à Consa , dons la principauté ultérieure, cul- 
tiva la littérature, iUt membre de Taeedémie des (Mioii 
de Napics, et pubUa, sous le titre de Clio, un recueil de 
poétia lyriques, dont on connaît trois éditions, la plus 
récente est de iiilb, in- 13. On lui doit encore des Pan» 
pbraiec en vers italiens des Ode$ d'Anacréon et des au- 
tres lyrt(jucs grecs, 1770, in-l2. Cappone, à relie épo- 
que, était mort vicaire général du diocéite de Uutv. 

GAPFOni (Giiio), Florentin, d'une famille de hi 
haute bourgeoisie, qui dominait à Florence dans le 14* 
ut le I K* siècle, oommissaire près des armées de la ré|Hi- 
blique, et déccmvir de la guerre en 140» et 140* , 
COfllfiban beaucoup i bl conque le de ri>e, d«nt il fut 
IM g o tt veme nr , et mourut en 1430, bouoré des regrets 

vonuiVi— 4. 
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de ses conciun-ens. H avait écrit une /iclaHon de l'insur- 
Nctfon 4fli ekmpi (cardflvrs do hloe), dirigën eontft «m 
ptrti eo 1578. Celte rcintion et un Fhtgmmt historique 

du mén^e atitpur sur la cotiqu^ti* de Pise ont été re- 
cueillis par Muralori, dsos les Berum Ualieartm Serip- 
Htm, ivIS. 

C.iPPOÎfl (ÎNebi). fîf'^ fïii priWdfnt, comme «on père 
un des prinripaux magistrats de Florence, fut commis- 
nii« an tiUffi de Laeqnes, Miiifa le crUil de Gome de i 
Mmliris, nvec lequel crpuudaiil il ilniiciira tmijutirs uni 
daiu l'iolcrdt public, et mourut le SI novembre 1467 , 
àgfi â€9lt»n*, et teiMiPt d« Ommmtafri$ 9w WM> admi- 
fiiatrMJen. insérés tltM !■ coOecliea de Hnmorl, Arum 

4taUcarum Scriptorrs. i 

CAPPOni (Pienut), pctii-fiis du précédent, fut 
cbirgé per b ri^bUqiM florentine de dimtes mUm» 
sndcs en Italie et m Frnm *'. Lors du passagt' ilc Char- 
les VIII à Florcoce, il sut imposer au monarque français 
par «• ISsrmel^ et obtint do lut des eondlUona pltta don- 
res pour le tmité qui fut conclu entre le roi et la répu- 
blique. Il fut tué en 149fid'un coup d'arquebuse au siéfe 
de Sciano , petit chileau dans les montagnes de Pise. 

CAPPONI (Lavrcnt). de la famille des précédents, 
établie à Lyon depuis le miliru du lîi' sitVli', so livra au 
•commerce, acquit une très-grande fortune, et nourrit à 
tei tnh 4,000 tndlgeiit* peadant une fattlnei|iii dteli 
sa noux-llc palrio <-ii (!i7!^. L'estime et la rceoMMiiMnce 
des Lyonnais le suivirent jusqu'au tombeau. 

CAPFOIfl (SdBftnnr), dommieain , né è Bologne en 
1536, mort le 3 février ifili, professa la théologie, et 
publia un grand nomlire d'écrits , tous imprimés h \^ 
nise , dont on trouve la liste dans les Scnptorvt ordinis 

CAPPO!^! (JkavBaptistb), médecin , littérateur, 
antiquaire, ne à Bologne dans les ptemières années du 
17* atède, fet admia k 40 ana & IVadAnie des eUMI, cl 
recul ;i 20 le Iniiricr dwlnml dnns les farullt's de pliiloso- 
pbic et de médecine. U remplit suooessivement différentes 
dnins I nudrenili daaa rllle oatalé, «A II fit des eoon 
publics sur les diverses hrandte » de la médecine et de 
l'histoire naturelle avec un prand sucrés. It avait étudié 
k3 langues orieiilales ; il pus^cdait à fond les langues an- 
demies «l modernes. Oratear et poëte, il avait eneore 
trouvé lp^ loisirs de se livrer aux recherches archéolo- 
giques , et de former un cabinet très-moarquabie de 
médailles et dlsnltqaiiés. En 1 060, 11 fit homma g e an a- 
birii'î 1 1 roi de Frniiee. nouvelIeTnenl fondé, d'un Othon 
grand bronze, et joignit à cette pièce une dissertation 
dlî OrAoM mno eww HWi i Brf i iw t , ln<8* de 90 pages, dans 
laquelle il cherche à en démontrer l'authenticité. f>i ii>- 
fsUgable favant mourut vers 1676 , laissant un nombre 
prodigieux d'écrits, dont on trouve la liste dans Scritlo- 
tm èofi^Md dtMaadi et de Fanluni , mais qui MWt 
d'ailleurs complélemrnt oubliés. 

CAPPOIYI (GRit6oiBi-ALixA!(DaK) , patHcc romain , 
«é i Rome en 1683 , d tsuen daH de fsBolemie et iliaatre 
famille des C-i pponi de Florence, doul une branche s'éfn- 
blità Rome sous le ponliBcat de Clément VIII. Amateur 
éelairé dm lettra et des aria, il eonmert m fortune i 
ncoeillir des livres et des antiques, et parvint à former, 
«vee on riche caMnet, rane des biUiothèqaa im plus 



précietues de l'Italie. Membre des AoMiémies de ia Cruxa 
de FfMMMe, des toscriptioiui de Piaria, et de tenlcs tos 

sociétés littéraires et artistiques de Rome, le marquis 
Cappooi jouissait de la réputation d'un savant distinr^uc, 
qui^qu'il n'eût rien écrit, et la méritait par retendue de 
S» cpBnalaiwnfmi en littérature et ea archéologie. Nommé 
par le pape Clément XIÎ fourrier-major du palais apo- 
stolique, et depuis custode ou conservateur des antiques, 
' et président I tie dtt muttf C^^iMsIni , Il fttt chargé par 
le même pontife de surveiller la restauration de l'are Je 
Cotistontin. Il mourut d'apoplexie en septembre 1746, 
et légua par son testament sa eolleetimi d'antiques aoz 
jésuites, et ses livres à la bibliothèqoe dn Vatican. Le 
1 Cilalof/o delta lihnria Capponi , Rome, 1747. in-4", ré- 
digé par ie F. Alexandre Berti, et annote par bominique 
GiorgI, mt IrèsHKeherdié dm hibttopMIm. 

V \PI>0'^I(DoiiiMiorB-JosErH), dominicain italien, rt 
docteur en théologie dn 18* siècle, a publié, pour la pre- 
mière Ibis, le reeodl dm kntrm latines de JM»>Aiilolm» 
Flaminio dimola, Bologne, 1744, in-4». L'éditeur y a 
{oint des sommaires, des notes , le Vie de l'aulcur, et le 
caUilogue de ses oavrages, tant Imprimés que manu- 
scrits. 

CAPHA (GAiRono-FtAVio). Foyer rAPT.LLA. 
CAPUA (Makcbl), médcdo, originaire de Chypre, 
pntiqmi smi art I Palerme et à IcislMr k la fin dn 16* 

sictie. On a de lui un Tmiff latin sur une lualadio épi- 
dcmique qui ravagea la Sicile en 1S91 et l&tfS, Mes- 
sine, 4608 , in-4*, et quelques «aires écrits oubUéa 
aujourd'hui. 

C.4PRA (Baltbazab) , médecin, astronome ou pletdl 
astrologue milanais , mort le 8 mai 46S6 , a laissé entre 
autres ouvrages : Tineini0 mimnomiWf ilci. , Tidoae, 

1606, in-4'* j Ci>nirulera:tûne astronomira topra ht nitntn 
MUU9 dd mno lti04 , 1005, ibid., 1(M)», in-4*; Ik mm 
sf fasnan ciram si^iinmiii praporamiSf lo», iwf , 
Dans cet écrit il cherche à enlever n Galilé* l'honneur 
d'avoir inventé le compas de proportion. La répUque de 
GaMéeesl insérée dans ses omrres, tome l*», avee féorit 
de son dclraeteur. 

C.4PRA (Albxaxdri), architecte, né dans le 17*rièeie 
il Crémone, est auteur d'un grand Traitë de géométrie Cl 
d'aiefaiteelnre civile et militaire, Crémone, 16TM68S, 

n A'o!. în-i". rrvrx plnnchcs. 

C.APAA (iJuMiNK^ix), de Crémone, contemporain du 
précédent et malliématieteit , s*oeeape de rkitUteelnre 

hydraulique, et publia : // trro n'pan>. etc. , prr riint'- 
diart ogni eomfiom « romne di fiame, etc., Bologne, 
168S, in-4*. 

CAPR.AIS (Sr.), né à Agen dans le 5* siède, eut h 
tête trtinchc en 2>*7 par Iw ordi-es de Dacien , gouver- 
neur de la Gaule Tnrragonaiâc. I>ulctoc, évéque d'Agco, 
lit hêtir une église sous l'invoeali«n de ee martyr. — 11* 
autre saint, que plusieurs agiogmphc? nomment CAPniisr. 
pour le distinguer du précédent , solitaire dans les Vos- 
ges , aeeompagna demc jeunes seigneurs , Honorât et Ve» 
natiee , dans divers pèlerinages fjni se (erminèrcnt « Hle 
de Lerins, où llontmt fonda un monastère de son nom. 
Capraise y entra eomme simple religieux, et mourut 
le 1" juin 430. 
CAPRAIflCA {Dounttovi) , cardinal , un des bom- 
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tacs IfS plus di«Uoguésdu 1 K* lîècle, naquit lo5i ma! 1440. 
dus an château près de PalftUrinc. A 10 ans il reçat 
b hntkr dMtonI ; et, psa datanps tpfèi, le ptpc lfar> 

tin V. r.utii (le >« famille, le fit son cainêricr, puis son 
aecrcUirv , et Je créa cardinal sa 1433; mais il tourna 
m fMNMlion 1 deax aanéea. Capatok* fiit cbiivé d*ae- 
roUHfWir Léonard Dati, général des dominicalas, au 
eondle que la pcslc avait fait transférer de Pavie à 
Sieuue, et ii y défendit en piuueura occasions les préro- 
fiU m de la «m 40 HmiM, ailMivëei par hi évApiaa. A 
aOD retour il fut fait év^qiio de Fermo , pt l'ariMw; sui- 
«Mte le pape lo déclara cardinal ; mais il se réserva <k 
W iMNttra plu lard ki tnalgM* de eette dignifé. Capra- 
niea obtint ensuite le fouvernemenl de Forii et d'Itnola 
que le duc de Milan venait de restituer au saint-sicgc. 
Nommé depuis gouverneur de Pcrouse, il sut par sa sa- 
fMiSCtatfemeté se concilier reattaae de lolU les habi- 
tants. A la nwrtde Martin V (1431). ^ ennemis luiro- 
fosèreot l'entrée du conclave, sous prétexte qu'il n'était 
polot reeonBO flerttiil , pqUm|q*I1 u*m mit |m» les In- 
signes, il prci!n.;f,i cnntrt; cette vioicnw, et il'-- qn'i! <■<■]). 
mt l'élection d'Eugéue IV il s'empressa de lui tleoiaudler 
rmoritatton de mcnir k Boom, pour y DiiK ▼•loir aea 
droUs. En aUendani la réponse do pouVe» il se rendit à 
Montefaloone. Il y reçut la nouveilo que son pakii'i de 
Rome venait d'être pillé. Ne pouvant plus douter de l'ii>> 
talion do ses ennaiala, il M Mira d'abord au Monlscr- 
rat; mais ne s\ croyant pas en sûreté , ri •turlinn' d'ail- 
leurs que le pape refusait de reconnaître âc» druiu , ii 



résolut de se fendre k BUe peuryréolanier dn eouOe la 

j i tirr qu'il ne pouvait plus espérer du pontife. Pciul.iiit 
ce temps on iaslruisait aoa procès à Rome, et, sur la rap- j 
port dedeoxeDmmiaaiBw, U Ait dédaré eoupabic, et dé- | 
pouillé de toutes ses dIfOltds, même de révéchédeFonno. [ 
Les Pères ducoiicilcsuconlmirc, apn;s un mûr examen, 
le reconnurent cardinal iégitiuieinentélu, et lui donnèrent , 
do nomliMUL téoMlgMUSS d'esUmo» m le eliargoant de [ 
missions importantes. A cette nouvelle le pnpc , indis- ' 
posé par les ennemis de Capranica, fit saisir ses revenus j ^ 
■aisil netudipasklni pendra pins do jastiee. Bugtne 
Tiovita lui-même à venir à Florence , où il raccueillit de 
la manière la plus gracieuse. Capranica se proposait de 
rester étranger aux affaires , et de consacrer ses loisirs 
h h oultnra des lettres ; mais il ne pat résister aux in- | 
stances du pontife r]iii le pressait de l'accompagner à FIo- ' 
renée où il v ciiait du transférer lo concile chargé de tra- I 
railler à la réunion des figUaes peeqne et latine. En | 
I4il>. il fut nonmiê légat de la Marche d'Aiicône dont 
François Sforza s'était emparé. Après avoir obtenu quel- 
qnes avantages, les troupes papales forent niiies en dé- 
route dans une balailledunuée contre l'avis do Capranica. 
Blessé lui-nu'me dans le combat, il fut oblige de se dé- 
guiser puur ccliappei- à l'cuuciui. Maiei Sforza s'empressa 
de lo rassurer, et, sur sa demande , rdlèlia ses prisoo- 
nien;. Chargé î ans après (I44K) du gouvernement de 
Pérouse et du duché de Spoletle, Capranica purgea ces 
pravineea des bandes d*aveatarien «pii les Infestaient di^ 
pois longtemps, et leur rendit le calme dont ctk-s étaient 
privées. Renvoyé dans la Marche , il y remit ea vigiwur 
les aafes règlemenu de Jean XXII, et parvint k délniira 
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la nouvelle tj'> )n prise de Constanlinople , élaut ihar^é 
de réunir les prîiioes d'Italie dans une ligue contre les 
Taras, Il se rendit ifiaples, près dn rai d*Aragon; U 
vint ensuite à Gênes, apaisa lej troubles excités par les 
factions des Campofrcgoaî et des Fiescbi, et de retour k 
Naples il y signa tofameu traité qnl rétablit enfin la paix 
dans l'Italie. Ses talents pouvaient longtemps encore être 
utiles au saint-siége, lorstiu'il moorut d'une dj'sscnterie, 
le 1*' septembre 1456. 11 lut lubumé dans l'qjUse de la 

mnarveai son Mn» heasdiasl Angdo, loi lll ëmm 

un monument. On a de Capranica : Acta coucitH Bati- 
lieiuu , p<tn ; iMeummia, «eu prœcej^ vùxndi; Mtmqm' 
lui officii epùcopalUf $eu «onalÎMfoNa» aynodi Aramml; 
De arle moritndi, etc. Ce dernier ouvrage a été traduit 
en italien, Florence, 1477, in-4«; Venise, 1478, méme- 
format. On en cite des traductions en anglais et en bol» 
landais. I« Yk de Capranica par Eaptialc, flla dn eélè- 
brr Pogge, a été j)ublice sur le mnnuscrit par Baluze 
dans ses Mitttlltaua, lli, ::2i)3, et reproduite à la tétcdcs 
OnwItiMljiMsa e»%ji GqmsiiMuik, Borne, ITOtt, in4*; 
cite est li'ès-lnlércssantc. 

CAPAAAA (AtiuMOR») , jésuite » oé à Bologne en 
IKSO, d*Bm lunUk nobto, a*ékva aux pramien empMa 
de son ordre, et mourut en 1625, laissant : Traetatut de 
benediotifme epiteopati, Bologne, 1579, et l'Éloge de Char- 
les Sigonius (en latin) , imprimé en této des œuvres de 
ce savant. 

CAPRARA (Ataenr, comte ot), général des armées 
impériales, né à Bologne en 1631, était neveu du célèltra 
neoslonilol. Entré Jeune an sarvioe, Il se distingua dans 
Ic-s guerres de Hongrie contre les Turcs, assista au con- 
grès de?iiwc;gue, fut deux fois amboasadeur extraofdi* 
naira d*Anlri«b« î Gonsttniinople, et mourut en I7DI.. 
Il avait fait 44 campagnes , et dans presque toutes ovait 
été lienreux, si cc n'est contre Turenne. L'activité de sn 
viciuijilaire et politique ne l'empêcha point de se livrer 
k la onlturadcs letlras} il a hissé des Iradnetionsitàliannes. 
des traités do Senèijue De !a ctémmce, Lyon, 1604, in 1*;; 
De la brièveié de la vie, Bologne, 1604, in-li; De la m- 
Ur»f ib., 1686« in-IS| ilsCnaaigvdnjiositpiH, du père 
Sénault, Bologne, Ifibâ, in-8"; Il Detinganno, etc., tra- 
duit de l'espagnol, Venise, 1681, et quelques OputeHèti 
cités dans la BiNiothèqmevobmlèiaOusili. 

C APRARA (É>éE), frère du préeédsnt , et général 
comme lui , se distingua dan" l''s guerres de Hon<îrie. 
C'est par erreur que le savant .\dclujig lui ultribuc l'ani- 
iMBsade k GooslanUnople. 

C.4PRARA (Jkan nATTisTt) . cnrditial-ptxHre . du 
titre de St. Onuphrc, archevêque de Milan, h^l à lutere 
dn aabit^lëge, eontio et sAiatear dn rayaune d*IlBliot 
grand digititain- de l'ordre de la Couronne de fer. naipiît 
à Bologne le "iO mai 1735, de François , comte de Moif- 
tccucuUi, et de Marie-Victoire, dernier rejeton de la mai- 
son Caprara» Il prit dons le monde le nom de sa famUlo 
maternelle, entra fort jcnne dans l'état eccli- f'":tti[tic, et 
se livra portiouliwement à l'élude du droit politique. 
Benoit XIV ne tarda pas è distinguer son mérite, et le 

nomma vice-légat à Raveiioe iivnnt qu'il eut atteint Tige 
de as ans. £n 1767, Clàueiit XIII l'eavoya, en qualité 
de noneo, a Gologoe{ il y mériu , par son urbanité, Tes- 
tlne de Plmpérotriee Marie-ThévCso, qui demanda pour 
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fnî la nonciature de Lacerne. Elle lui fut conrcrée par 
Pic VI, eu 177K. Dans ce poste dUfidlo, 11 étdgnit les 
4iBaflBdMM, et M 6C ffaénIeiMnt eMimer. Noomié, en 

I78S, à lii nonn'ntnrc dp Vienne, il fut hminrablcmenl 
«ccuctlii par io^cpb II, et par aoo ministre, le prince de 
KaiuitU. Il reçut le chapeau deondhial le 18 jaio 
et fut rappelé h Rome en 1793. Il fut nommé, en 1800, 
évdque d*lén. Son diocèse était en proie à la plos «ffreu^e 
4iscite ; il part de Rome le 7 janvier, par un frotd rigou- 
reux, parcourt les Tilles et les eimpagnet, fitt vMer ses 
greniers, se dépouille de tont son argent , emprunte des 
sommes considérables pour acbctcr des grains et des 
IMnes, «pi^fl fiH dlslrifaner k Ivu les indfgeats. GVrt an 
milieu de irnvnux vraiment apostoliques que, pnr un 
bref du i septembre 1801 , U fut Domoié l^at à latcre 
près le gonTcmement fnnçtia. S» missioD avait pour 
abjet le réi.-il)1H<onH ni du culte. Le cardinal entra dans 
les vues de Napoléon, et le concordat rendit la paix h 
l'Église et >) la France. Lo 18 avril, jour de Piques 1809, 
toanSs, le sénat, les ministres, cl toutes les autorités 
civiles cl militaires, se rt'iiti iront dans l'i-giisc Ndlrt- IXiiiK'. 
I<c cardinal Capram cctcbra la messe, entonna le Te 
Onm , et le eolle fui rétabli. Le S8 bmI 480S, fl asem 

.\';ipi>I('<in rot d'IInliV, dans la crithcdrolc de Milan. IVans 
les rdalions qu'il eut, pendant près de 9 années, avec le 
UVDVflrMRientfraDçafe, H aenibb devoir plutôt h «m no- 
ble caraelèra qa*k ses dignités , Testimc et la considéra- 
tion rhtnt il jouissait. Devenu aveugle et infirme, il mou- 
rut le SI juin 1810. Un décret impérial ordonna qu'il 
Kiait inNniè dans ViffXae de Ste-Gencviève, et ses funé- 
railles eurent lieu le 23 juillet, avec la plus frnndc snf<*n- 
Hité. L'oraisou funèbre futprooonoéc par M. de Rozan. Le 
cai<dliial Gapnra légnatetu «es biaiiai rhApiial de MHa». 

C! \PnAR\ (le comte) naquit h Bologne, et embrassa 
avec enlbousiasme la cause de la révolution, dont la prc- 
scnce des ré|Hi1iKcains français fut le signal en Italie. 
Nomme commissaire général du directoire cisalpin, il fut 
fait prisonnier i»ar le? Austro-Russes, conduit en Alle- 
magne et échangé un an après. Il assista, comme député, 
aux eomfaea de Lyon en devint meortire de la mn- 
»Ma d'État de la république lombarde, et arpppla Ir tiln; 
de grand érayer, que Napoléon lui conféra avec tous ses 
ordfes, apris la Condatleii dn raywinie d*tlalie. Le eomte 
Caprara est mort en ISi7. 

CAPBÉ (FaAMçois), prcsidcnl de la cour Ji^^ comptes 
du dacM de Savoie, mort en 4709, est antear des on- 
VFBgcs suivants : Traité liùloriquc de la c/tambn det 
comptes de Sftvoie jmlifc par tUrtS; Lyon, IGGS, in-i" ; 
Catulngtte de$ cArvaftrrs de Pordre de l'A ntumciaile de Sa- 
voie dlg»Kt» son iluMutioii, m i 36!2 , jtuqu'au règne de 
€ftnrfe«-£««HHm«l, Turin, 17iiit in>fbl. avec ii4S gra- 
vures en bob. 

GAPRÉ0LU8 (Ëtit CAVRIOLO, plna eonnn sans 
le nom or) . jiiris< ()iis(ittc, ik' à Drcscia , dans le 15* si^ 
cte, mort ou 1 S 1 9, a public l'histoire de cette ville sons le 
titre suivant : GInmiai ée nAnt Bri^turam ad temt. 
populnmqtte Hrixianum opus. On connaît encore de Ca- 
préolus un traité De eoufînnalioue chrisliaiut fîiJ' i, im- 
primé avec dilTércnls opuscules du Maiituau , Uroscia , 
1400, in-i» ; Dipnuio ifatetf JMMrnsfitM ; De omMltens 



CAPRIATA (PiFRRt Je»»), historien, né à Génef, 
est auteur d'une Histoirt d'Ilatie, de 161S h 1644, Gênes» 
1640, ln4*, tradnit en anglais par Henri, eonte ém 

Monmmilh . Londrr^ , ICf53. Une suite qui finit n l'année 
ItitiO, fut publiée après sa mort par i. B. Capriata, son 
flis, Gércs, I66S, ln-4*. 

CAPRIOLI (Jran) , dominicain, profiesseur de tbéo' 
Utgj» à Paris, vers le milieu du 19» riècle, a laissé des 
Ommmtaim$m k mutin de$ mnUmeu, 1588, in-Mlo; 
l'I une Dvfi Htt de $ain( Tltomat. 

C WlXUU.l (ÉLtt) , jurisconînltp, mort n Rroseia sa 
pairie eu 1519 , est auteur d'une Chronique de Bmeia 
(en latin), jusqu'il Tan 1800, to4ti. , rare; ka 41 pre- 
miers livres de eet ouvrage ont été traduits en italien par 
Pairicio 8pina, Brescia, ll»8S. On connaît encore de kii 
an trahé De eemfiimuahmdtriitkmm fidti, imprimé avee 
di>ers Opuscufrs, Ureseia , 1499, in-4»; Defemio s&rf»tt 
Brùciatnumi Ik atubUimie et emm^^lHm fiownan mA^ 

CAPTAI, DF, ni CH. Yoyer GR.ULLY. 

CAPIIA (IJARTnKi FMI 114), célùhrc juriscousultc , né 
en li48, a Naples ; reçu docteur en 1378, il fut en 138S 
flhoisi par Cbarles, prince de Saleme, peur l^aeeonpagner 

a\rc le titre de c.Tpitaine d'armes, dans son expédition 
contre la flotte de Pierre, roi d'Aragon, et montra beau- 
coup de valcnr dans eette affaire oà Charles fut fUt prl*' 
sonnipr. Ce prince, étant monté sur le trône en 1389, 
confirma BarUiélemi dans sa charge de capitaine d'armes, 
et dans la possession des fiefs qu'il avait hérités de son 
père. Plus tard il le désigna l*nn dc$ Commissaires dnir* 
gés de rédiger les coutumes du royaume. Le zclc avec 
lequel il soutint les droits de Robert au trône de Sicile, 
Inl mérita la Mcnveillaneedeee prine», le eonUraw 
d mis la dignité de prolonolnire fin rn^miTtip, et le en':» 
comte d'Altavilla, litre auquel étaient réunis d'immense» 
domaines. Banhétemi lit un noble osagedela Ibrtune, 
consacrant une partie de ses revenus à des e<^)nslruclioiM 
pnl)Iiqiu<s, et mourut à Naples en 1338, à 80 ans. Outre 
quehjues didsiwi de droit , on lui doit : Ghua awr^m 
Mfer eomtilnliouih. rer/ui S'tei/itr, Lyon, 1533, in-4*, uu- 
vrage réimprimé plustcon fois, et qoi peut être uliionMini 
consulte. 

GAWA (Amnaaa m), de la famîHe du précédent, né 

dans le 16» sicele. archevêque de Naples ot nonce en Po- 
logne sous le poniilie^it de Sixte V, a laissé quelques Ùh- 
cotât en latin publiés pendant sa noncialare. 

CAPUA ou CAPUANUS (Léo.'^ARn da) , môlecin, 
né dans le royaume de Naples en 1G17, étudia la théolo- 
gie chez les jésuites , se livra ensuite à la jurisprudence, 
qu'il abandonna pour la médecine, fut nommé professeur 
a l'université de Naples, il remplit avec éelnl les prin- 
cipales chaires, devint un des propagateurs de la philo- 
sophie cartésienne en Italie, flit un des fondalours de 

riieiidémie ilff/lî fiivrsliqifnfi , rl nieml)i-e de celle dh/K 

.^Iraufi à Rome, mérita l'esiime de la reine Christine 
de Suède, et moorallc 17 janvier 4IHIV. Il a hisse le» 
ouvrages suivants : Parère divitato in Vlfl ragiona- 
menU,cte., Naples, 1681. in-4", dans lequel il Iroilc d«» 
l'origine, d<!s progrc:» et de l'incertitude de la méderine; 
des Ragionammg fnfonia nfP huuirsm de* mediemnenff, 
ibid., l<l80,tn'4";/.<»ft<inMiloniealHsnabini«l«nto«M^, 
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ibid.. 1683, in-*" Cm troîs wivrsgesonléU; rciuiprimAs 
à Napics (sous la rubrique de Cologne, i 7 i4, 3 vol. io-h". 
La Vwdeea nédwlB a éléMto pw Nie. AmenUi, «t 
son fifofjf parlli nr . (/immaetNie. Crescenzio. 

CAPUIOn (Usants oa Ihéob), dame fntnr;u.se que 
quelques biographes nommeot Aprfoa et Âpiou, praii 
avoir véeu vers le milieu do II" siècle. Elle composa pln- 
étan poésies dont il ne reste que deux SùmetUa t Vua 
adressé è son amie Alroèoe de Ctstéliiaa ; llmln est une 
attire des rciiimcs qui préfèrent ramonr dte fraiid sei- 
gorttr ;i relui iriin siiii|tl<" pnrIïculifT. 

CAPYi4,capiloinetroyen, suivit Ënce en Italie, cl fui, 
sdott Virgile, le foodetear de la ville de Càpooe. — 
C.iT>Ts. prince troycn, fut pèrr «rAiicTii'-c. — C\rvs, 7* 
rot d'Allw en Italie, vivait daos le 10< siècle avant J. C. 

CAR A (Pierre), néh Saillt-GeniNiD, dioeèse deTer- 
ceil, devint, en li73, cooselller du duc de Savoie et son 
avocat fiscal, puis entra au con<cit rfeidanl prA? flu 
prince. Il fat envoyé en ambassade à Veritiiti cji ti75, 
ensuite près de Sixte IV et d*iUexaiidre VI, et plusieurs 
fois vcr<; fe ctiic de Milan avec qui il rrnouvcî.i, t'ii HOO, 
ralliancc nu nom de son souverain. Il fut encore députe 
ea roi Charles Vllf, lors deaon passage k Tarin en 4494 ; 

cl en 449(1. ji Maxîniîlicti. roi des Romains. Il mourut 
en 1S03. il a laisse des discours latins, qui furent pu- 
Uiés par an do ses eompatriotes , sons ee titre ; Mri 
Ctntj juriseoruulli cldrùfimi in Pfdemonte wnalorit et 
Obutriêsimi diiris Sabam dki eoimUanif OnUoiwti Spi- 
ttnla-, 1497, in-4*. 
CARA-VllaÉHBT, padia, se s^inala ans aiéigca de 

Candie, de Knminicrk en Pologne, de Vicnnr, rt rfans un 
combat livre prés de Cliocsin. Gouverneur de Bude en 
■oogriè, il jr Ht ano vigoomue véiialaiiae eonlre ramée 
impériale en 40M« at flil tué d>gHI eoop de «MH» pen- 
dant ic siq;c. 

CAR.4-NUSTAPUA , grand vizir de Mahomet IV, 
clail fils de Ouredj-Bey, capitaine des spahis, qsl pMt 
lors de la prise de Bagdad. Il naquit à Mcrzyfour , ville 
de la Turquie asiatique, en 1044 de l'hégire (1034). Le 
tawux Kloprsnif-llobaanned, ami intime de son père, 
se clinrgea de la fortune de Mustapha, et le fit élever 
avec MU nis Ahmed, lorsque Kioprouly - Mohammed 
lot devenu frand vizir, il lui donna la place de tcihysdjy 
(porteur des rapports du vizir nu Grond Seigneur), et, 
pen de »emp5 après, il l'envoya à Consïniilînople avec la 
uuiivdlc de la prise de Yanik; le sultan le gratifia de la 
place d« grand deoyer. En 4070, il devint pacha de Si- 
listria ; amiral en 10"*? <''. ciiïtiinf-im en 1073. Enfin, 
en 1077 , il socoéda à kioprouly-Ahmod-Pacha , dans la 
plaee de grand vîiir. Geint lui qui détermina MafcoinetlV 
;i r.iire la guerre h f^pold 1". Il marcha à la télc des 
troupes ottomanes, prit plusieurs forteresses sur les Im- 
périaux, et donna des secours à Tékéli et aux mécontents 
de b Hoagrio; mais, aans^rd pour les i epi-é<M:ntations 
d(~î pndin<» roitipp^ntrl ^on coii^rtl, et fini s'étaient formel- 
lement opposés à l'attaque de Vienne, avant que Ton fût 
Maître des aotras plaees,qui, par ectto entreprise, allaient 

re.<ter sur les diTrières de rnrmé»?. il laissa une pelite par- 
tie dc ses troupes pour faire k siège de ces places, et se 
dirigea sur Vienne. Il arriva à la vue de eetie vilto le 
aiardi 18 M redjeb de fan lOM de rMgiie ( 14 jniliel 



1683), et Tassi^ pendant 60 jours. Enfin, le dimanche 
ranuxan (43 septembre) de la méoM année , Tannce 
iotpMala^ rinnia è «eOa dea Menais et d*halMs piinesa 

chrétiens df l'AlIrTnnp-ne, sous les ordres de Sobieskî , 
arriva sur une éiuinenoe à it lieues de la ville. Elle 
fondit \ rfanprovislo aor raméa de Cara-Mustapha , «pii 
fut totalement battue et forcée de prendre la fuite, aban» 
donnant tous ses bagages à rcnnemî. Cara-Huatopba 
distribua Parg^mt qui lui restait aux soldats, et se rôtira 
avec les débris de son arroéeà Bude, et de là à Bagdad, 
où il eut la iéle tranché*» par «rfire <\c son maître le 
0 roubarrem Tan 1095 (SU décembre l(i83). Les bisto- 
rtena orlontaax, tout en pla^nant son sort, rendent jus> 

tice à son dévoilement aux intérêts de son pays , et van- 
tent sa politique. Il fit construire des mosquées et des 
fontaines daiM les viltes dto Oonstantinople, d'AndrinopIe 
et de Djeddah , et dans le faubourg de Galat.t. 

tURA-YAZYDJY-AJlDOULnALYM, chef de 
rdMIes, contemporain de Mahomet III, parut, pour la 
première fois, à lu tête de quelques liordes, aux environa 
de Holia , en Pan 1600. Il donna asile à Hoeéin P.ieha, 
proscrit par la Porte, «t s'eafo'ma avec lui dans la cila« 
délie d« Roi»; unis, m pouvant pas véeîsler fawgtaaipa 
aux force? de Mohammed-Pacha , il livra la forteresse, 
sous la condition que Uuoéto serait rendu au padu , et 
que, quant à lui, il serait investi du gouvernement d*A- 
masaie. Cara-Yoxydjy, persistant dans sa rébellion, mais 
battu et réduit à prendre la fuite vers les froulièrcs de 
Sywas , a'eofonça dans des montagnes inaccessibles. Au 
prinlempa da la néaia annéa, Hotnanned-nidia leçut, 
pour la seconde fois, ordre de marcher contre les djelalys 
(c'est ainsi que s*appdaient Gara-Yaxydjy et ses parti- 
sans) ; mais, d'après le témoignage de Mdinoud, pMin 
de Sywas, qui s'était rendu caution pour lui , le gouver- 
nement lui pardonna, et lui accorda le sandjacat de 
Tchourm. Quelque temps après, il flit envoyé, conjoin- 
tement avec le même Mahmoud-Pacha, contre les Lri- 
gands qui s'étaient rcfuRié^s dans In pr^virtre <!'l!ch-V|. 
L'année suivante, Cara-Yazydjy se revoila de nouveau , 
et deux paehas roçorent ordre de marcher «onire loi. 

Celui-ci attendit l'nrni 'T i tr nnnc dans la plaine de Cé- 
sarcc avec une année de iO,000 hommes, lladjy-lbra- 
him^Fudla , qui reçut Tordre le premier, ayant en 11m- 
prudence de l'attaquer seul , fut battu , et les djelalys 
pour8uivin;nt les Ottomans et en tuèrent à peu près 
10,000. Le pacha s'enferma dans la citadelle de Caisarjré. 
On rapporte la défaite d'Ibrahlm-Pacha en 1009 de Pbé- 
girc (1601 ). ff»<;san-I*acha , commandant les troupes de 
Diarbelir, et qui devait réunir ses dîurls i oinix d'Ibra- 
him pour cxlenniner Cara-Yai]n|}y , mardw sans dlHi^ 
rcr contre le rebelle le 12 safer de l'an lOlO de Ph<%ire, 
le rcocoolra à Lypedlan , et , après uo combat opiniâtiOf 
le nitt eo déroula, et tua à peu pria lea deuztiefa de soo 
armée , composée de 50,000 hommes. Cara-Yazydjy ra- 
m.i;<ia les déhris de son année , et se retira dans la pro- 
vince de Ujanyk. il y mourut eu ramazan 1010 (iCOS). 
Chab-Venly, son fcyabya (Intendant), monte quVprès 
sa mort, on mit en pièces son cadavre, et qu'on l'enterra 
par morceaux dans des endroits différents , afin que les 
Ottomans ne le lirAbtment pat. — Aprèi » mort, De|jr. 
Haaaan, soo frèrOf lui suceéda, cl fut unaniaNmenl re> 
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CMiMi par tous l«s dbeb dti djeUly*. il niarcba sur | 
taMM do «m frère , el eut longtcmpt k m InMn «ontre 
ki «Ibrti des ptefaas que le gw i wrne i ent ottoman en- 
voyait pour le réiJuiro. Enfin, voyant qu'on ne pouvait 
cil venir à iMiut par la for», la Porte eherdui à le gagner > 
|Mrb4loaeoar,«tMdaoiit fegoamMOMBtdBBoniiB} | 
niais, -nr Ir"; plaintes rt'itrr&s des hahitflnt*!. il fut en- 
voyé au gouvcmenienl de Témeswar. Ce fut là, en lUU 
(I0OS), qu'un jour, éttnt k la dmw, il i» trodvo itMflil | 
par des gens qui ratlcndaicnt dans une eniliusc-i Jl- ; toute 
sa suite fut poiaée ao 61 de l'épée, et lui-tucmc se réfugia i 
k Belgrade. Le gonremeor de eetlc jjbcc, Geizy-Hassan» 
FlMba, le fit enfermer, et écrivit à la Porte oUonane 
pour demander ce qu'il en devait fairi>. Il reçttt , pour 
toute réponte, Tarrél de mort de Dely-Hassan et de son 
iirère « col ordre Ait availtai ajonti. 

CARA-YOlfSOl'F, pit-niier prince de la dynastie 
dot turcomaiu , dite du Mouton ttoir, parce qu'ils por- 
lilont li llgura do eet onfoial avr lc«rt cnociBBes, ditit 
fils de Cara-Mohammed,chcf d'une des hordes de ce peu- [ 
pie. Ce dernier résista longtemps aux troupes de Tamcr- | 
laa, el mourut , laissant son fils en possession de ses i 
gradoiaflitaires. Cara-Yousoof entra au service d'Avcîs II, 
cl, comme il était plus habile guerrier et meilleur poli- 
Uquoque ne l'est ordifuiirement uu barbare, il parvint i 
ea Irèô-poQ de tompak ae nodre puiaMBl dont le Dior- | 

bekr cl rArménir. fl poussa srs con jn'-'f' juscpi'ii Tnuris. ' 
L'arrivée de Tamerlan vint y mettre un teriiie,et le for- 1 
car I fHwndr» tai faite. Il alla dwrelier va aille ea | 
Ég}'ple, où il tronva Avets, fugitif comme lui, et avec qui 
il s'était précédemment brouillé. Le malheur les rcooo- ! 
cilia, et ils se jorèreol une étroite amitié. En ti07 de l*hég. 
(IdOido J.C.),laaioitdaTaBierlaalca tiradala pri- j 
son "l'i 1" ^irl! rin Farad] les avait jetés pour complaire au 
oonqucranl talar, et ils reprirmt la route de leurs ÉlatS} < 
nais le serment «111*01 sMtaieatjoid fat UeatitoaUlé, et | 
ih ni> songèrent plus qu'à satisfaire leur ambition. Cara- 
Yotuouf, plus habile, sut proliter des débauches de son | 
«Baami otdci qaoreHei des cafaalode'nHnerbin pour se | 
former on royaume. Il s'empara de l'Irac , d'une partie i 
de la Mé«op«>!ann'e cl de la GiMiifl--, j>r>( Tauris, vainquit 
et lit prisonnier Ahmed, et calra triompliaot dans 
B^dad. Il meaaçaltd^ la Syrie «1 rAsie MlBcare, 
lorsque l'arriv«?c de Cli;ihro(li le força à <oiiger à <a pro- | 
pre défense. Fort do ses succès , et mailrc d'une année j 
«guerrie, tt ne redouta pas un si puissant enneoaî { mais j 
au moment où une bataille allait décider du sort de deux | 
empires, il tomba malade , et mourut dans son camp 
près de Tauris, en 8â3 de l'b^. (UiO de J. C). On ju- 
gan facilement du iroaUe que jeta sa mort portai d«o | 
troupes indisciplinées, et que le seul appftt du butin alla- 
cbait à leur clief : eUm se dâiandèreatj les lentes de 
Gan*Toa«oof itareal pillées; mb eorpo reaia quelque 
temps vms sépulture , et quelques >oldats lui coupèrent 
les oreilles pour en avoir les peodanls. Ce prineo avait 
idsnd iV aas. Il eut Irola Mieeeaaeiira : baaHaaa, qid 
débala sur i» trône par le meurtre d'un de ses frères, fut 
vaincu trois foi* pm-- rii'thrnch, et péril as*assiné par son 
fils, digne ctiàljmcm du fratricide dont il s'était souillé. 
DiaaéK-Caaa, oao IHn, qai, «oataaa por Chahrodi, 
Havail vaiM, loi aBecéda^ «I defint li4»-p<ilasoM { awia 
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il fut vaioctt et tué par le célèbre Uno-CasMn, eob4i de 
l'hég. (im do J. C). Alt, aoa eia , eat b ateawc, 
et en lui finit la dynastie du MairtOo Hoir, 1 taqarila OIMH 

céda celle du Mouton blano. 

CARABAFITÈâ (Joetra), missionnaire espagnol de 
l*etdre de MfA-Ffaafob, aéoa IdM, prdeka dUo#d 

f'fi (laliee, parcourut ensuite une partie de r.\mérique, se 
rendit célèbre par son sèlein(atigBble,et mourut en 16tf4. 
Oa a de lai des lasAvetfsas poar eeua qai ae dealteoBl 

aux iniÂ»ion<> daiit les In<Ies, et un vocabulaire indien ; 
CCS deux ouvrages sont écrits en latin j Praetka de mmo- 
nw, Madrid, l(i78, in-i* ; Praritas dsmMleal», Madrid, 
1G86 el 1G87, i vol. in-i*. Diégo-Gonzalès de Quirt^ 
a éit'il la Vie de ce missionnaire, Mafîriii , îTO'i , in i". 

CAJlAi^ALLA, empereur ronuin, mon nooiaié 
d'an baUliement paMa qaH sa plaisait k porter, «Aap» 
pelait d'abord Baitianvs, du nom df v.i:] ^Trrtnd pt—v ma- 
ternel : il est aussi quelquefois appelé ■SrvmM dans les 
aiédtilee greeqmo et les awaamoBto. Il aoqalt i I^oa 
en avril 188. L'empereur Sévère, son père, lui donna 
les noms de ilan-Aurélt-AHUtniH, en le créant César à 
l'âge de 18 ans ; le fit prodamer Auguste dans sa 1 1« an- 
née, et se l'associa au consuUt avant qu'il eût li ans. 
.\ la mort de Sévérû, le -I février 21 1 (ftOl de Rome), 
Caracalla lui succéda, conjointement avec iiéta. Ces deux 
Mres 00 perlaieetone boiao antaello qai datait de har 

enfance. Ils régnèrent ce|)cndanl qiu'lqiu- tenq>s ensem- 
ble. Caracalla mena Gela i une expédition contre les Calé- 
doniens (en tieoaoe). Après une paix asses heatease, ib 
revinrent etflraatooteenellement une entrée dans Rome. 
Tous deux concoururent h Papctlbéosc de leur |)ère. Ils 
n'en cberchaient pas moins les aio> eus de s'entre-délruire. 
Caracalla, dons llaipatieaea de rlgaor aool, ao toagsa 
plus qu'à se débarrasser de son collègue par l'assassinat. 
Les occasions lui manquant, il feignit de désirer une 
réaoariimtiaii, et pria sa ndre de lai néaagar, daao son 

appartement, une cntn^vue avec son frère. I,e jeune 
prince s'y reudit sans délia occ, A peine fut-il entré, qae 
des oentarioas plaeia en eaatcacade rassaiHIrent. 0 oa 
.sauva dans les bras de Julie, où il fut pereé de plaaioBro 
coups. Pour ré-^uer seul , Caracalla avait besoin du eon- 
sentemcut des iioiiials prétoriens, il feignit d'abord de 
alavoir dofaappé qaVee peiaa à aa «oaiplot fanaé eootr» 
sa vie ; mais liientôl la pruines-ie qu'il leur fit de Ifl.OOt» 
sesterces par icle et d'autres largesses, promesse effectuée 
attr*le«ehamp, lui gagna toos les eoeara. Les prétoriens 
le proclamèrent seul empereur, et déclarèrent Géla en- 
nemi public. Assuré des soldats, il se rendit au sénat, 
anué d'une cuirasse sous sa toge, ti entouré de ses gardes. 
Il ae ptaignM des eaibàchea dicaaéao eonire «a par OOD 
frère, et s'efforça de pnscnler .sa mort comme reffct d'une 
défense légitime. Pour en imposer au sénat par un grand 
•eto de eténoeaee, Il eidoaaa qoo toaa ka exîlfc et dépor» 
lés, pour quelque cause que ce fût, eussent la liberté de 
revenir à Rome. D^uis lors la vie do Caracalla ne fut 
pias qu*on eacbaliieaieDt de cruautés et de folies. Il fit 
périr tous eeax qai avaient dl4 attachés a Géla, fc qadqua 
titre q!i " rr fni, n'épargnant pas m^'inc le* eufanls. (."bi*- 
lorien Dtoii fait monter à iU.UOO le nombre des victimes, 
parmi tesqoellet oa eompiatt aae fila de Mare-Aarèle, 
dont le «rime était devoir picaré Géla ; uae petit»>fiRr 
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do oet empereur; le célèbre jurisomsalle PapiniflO , etc. 
PiruDeflontnrifclton qui tcniit d« ta Mb , Il 6t «witre 
à BOtt plusieurs des complices du meurtre de son frère, 
et demanda au sénat un décret pour pincpr Géta au rang 
des dieux, li pàrul même souvent le pleurer. Auasi cruel 
que Caligula et fîëron, mais plut (aa q» ees deux empe- 
reurs, i} confondatl dnns 1b m^me haine et le môme mé- 
pris le sénat et le peuple. Il les attaquait par des inrec- 
Ifres qu'il puMiiit en ferme «TMils ou d« havmgMi. Il se 
plaidait surtout h miner des sénateurs. Ce fut lui qui 
rendit commun à tous les hommes libres de Tempire le 
droit de dtoyen romain, et il admit, le premier, des 
Êigfp tt aa » dMu le aénl. Mata de «eaCet tes folies, la 
pIiK <înu>»l'» Tuf pa!«<(ion pour AV^nn'Ire. Il se croyait 
lui-méotc un aulre Alocandre, et se fauMït aussi donner 
le tftoe de Orend. Il était m mÊa t » qa*Arbtotai éveil 
trrnipr rinns In con<:pirntiDn (rAntîpatcr, et, dans son 
euthousiasnte pour le roi de Macédoine, ii lit brûler par- 
le«l lei ouvrages d'Aristol». BndKNMliate d*A<ldUe evee 
Mie , eomiie il Tëtait d'Alexandre , il se rendit k ilium 
pour y honorer le tomhpnn âxi hprns âc la Grèce. C'est 
surtout dans ses ex|)««li(ions militaires qu'il faut voir 
Gimelta. Il eommença par visiter les Gaidce, el Ht Inar 
Irpjwtinsnl <lp1n nniilnnnrhonnaise. Il exerça toutf^ «■^rtos 
de cruautés dans la province sur le peuple et sur les dé- 
poeitairai de fraterilé. Il perte easolte ta guerre en Ger- 
manie, nii flclà (lu Rhin , contre los Ccnncn on Cattcs, et 
contre les Allemands. Les Gcoaes se battirent avec cou- 
rege, et M pemireot de M dire ftlmpieer et de repas- 
ser le Ëmné qallprès avoir reçu de lui beaucoup d'or. 
Il entra comme ami et allîé stir les terres des Allemands, 
et y lit construire des forts , dont ce peuple ne s'alarma 
peint. Qnend II eenpta btan enr e« eéenrilé, il nwemWe 
loafe sa jciinc^*^, comme pour la prendre à sa solde , et 
la fit massocrer par ses troupes, dont ii l'avait enveloppée» 
Itane eelto gfmde vietelMv il prit ta nom itÀkmmmkmé 

La guerre que Caracalla nn-^Iitait conlre les Parthes l'ap- 
pela k Antiocfae. Ajrlabaoe , qui régnait «lors , effrayé de 
«iHMneeee,teaedsfltetcttditinttapelx. Abgare, roi 
d*Edesse, é(ait allié des Romains; Caracalla l'invita i 
venir te trouver à Anliorlie, et, Ic)r<iqu*îl l'eut en sa 
puissance, il le Gl clmr{{cr de chaînes, et s'empara de ses 
titata. mêmt perlldto I r^ird de Volegftae, nti d*Armé> 
nte, qui s'était rendu 8*,fec ses enfants auprès de lui, 
comme auprès d'un médiateur. Les Anuôiiens prirent 
taetnwspenrvengerlearpriaee et teor liberté : iblMltI< 
rrnt et repoussèrent les Roinnins. L'empereur vintensuite 
à Alexandrie, se rendit au temple du dieu Scrapis, 
offrit des hécatombes, de U au tombeau d'Alexandre, où 
il déposa , en forme d'offrandes , srs vêlements impériaux 
et ce qu'il portait de plus précieux. Ce fut ainsi qu'il pré- 
para le massacre qu'il ùt faire des habitants d' Alexan- 
drie. See ieMMs« vépendn» dene ta vllto, Ihwnt nén 
ba^v, pffulnnt plusicim jours et plusieurs nuits, sur les 
habitants et les étrangers, et mirent tout au pillage. Ca- 
reedh contemplait eei aflireiix epeetarie du heiit dti leet- 
pie de Sérapis. Le désir qu'il avait toujours eu de triom- 
pher des Parthes, et le dépit de voir qu'Artabane , leur 
roi, loi atell refusé sa iille en mariage, lui firent rompre 
ta pdis qull avait taite «yee ee prince. 11 se mit aussitôt 
ai aiarÂfl^ tamm tapial paya «as défense, ravanea les 



campagnes, prit des villes, pareonrut la Médie, et s'ap- 
proche de ta viUe royale. Il viola les tombeaux des Arsa- 
cides , et jeta leurs cendres au vent. Instruit des prép^ 
ratifs que faisaient les Porllics, il so dispo^nit Itii mpmf 
à rt^inmeucer la guerre, lorsque Macrin, pruful du pro- 
loire, traavani reesssion IsToraUe, ta Ina snr ta iwle 
d'Édesse à Carrbes, te 18 avril 2 1 7 . A iii<<i |)éril ee prince, 
jeune eooore, ajNrès avoir régné un peu plus de 6 ans. 
Malgré sas crimes, Garaealta fiit mta an rang desdtanx 
par un sénatus cunsulle, et par Macrin lui-même, qui 
l'avait lue. Ses médailles «Ueetent sa consécration } ou 
en a de grecques et de tatiaes, en ls«s métaux. On trouve, 
sur ces médailles , la même légende que aw wltae d*AlH 
tonin le Pieux , quoique ces deux empersOM ne Se M»- 
seiui>iasseDt guère : antohimus rivs au«. 

CAHACCiO (Amuia), poète italkn, né k NtiAi au 
mois (ir jiii'llrt <fi30, d'une famille patrieiennr . fut ('(m 
des membres dt«uogaéa de racadénue Arcadienoe sous le 
aeade£«aM,etnHnimtkiloaietaUttnlerl7M. U 
estauteurd'un poëme épique en éO chants, intitulé : /m|9e- 
rïo wndicalo, Rome, 1 690, in-4<> ; et de plusieurs tragédies 
parmi lesquelles on distille U Corrodùto, Rome, 1694. 

CARACCIOU (Bânniuuil), bbtaritti ua|ie6laln 
du 14" siècle, rivant sons le règne de Je^inne f", n i-on- 
tinué la Cftumi^ue de ViUaris , depuis 1511, époque de 
sa moft, j08qa*3i 1860. 

CARACCIOLI (Jeiim), gentilhomme na]>oIilain de la 
branche cedetle d'une maison dès longtemps illustre et 
puissante, fut tafimri de Jeanne 11, qui leeembladesai 
dons, et le laissa maître absolu de sa personne et de son 
royaume. Caraceioli, pour affermir son pouvoir, fit arrê- 
ter en 1416 Jacques de la Marche, mari de la reine, et U 
ta contraignit ensuite h s'eofoir. Il Imm nn rivnl dano 
gereux dans Sforza de Cotignola , qui lui disputa , sinon 
le cceor de la reine, du moins la puissance ; niaia l'ambi» 
«ion «pil tas divisa les réoirft aussi à ptantame reprises, «I 

lorsque Cnraccioli fut arrêté le 22 niai U23 par Alfonse 
d'Aragon , fils adoptif de ta reine, qui voulait se défoire 
de lui , n dut sa déUTrance I ee même Sforza , qui 
céda aux Aragonais, pour le racheter, les SO prisonniers 
les plus ilhisircs qu'il eût faits sur eux i la Iwtaiiie des 
Formelles. Caraceioli a'ctait plus jeune ; mais la reine 
était plus vidlfe que M, et, qodquWte ne tel HA peint 
fidèle, elle rontinnait à l'aimer, à le eminrlm rf n -^r lni<ï- 
ser gouverner par lui. L'ambition et i'oi^ueil du favori 
étaient sans bornes^ Il avait allié sa tamllto aux plus pui» 
santcs du royaume ; il s'était surtout assuré l'appui des 
gens de gtierre et de Caldora, le eo»uio/l»efe le plus re- 
nommé parmi les sujets de la reine. Il s'était fait nom- 
mer grand sénédud, duc de Vénuec, comte d'Avelliao, 
seigneur de Capone, quoiqu'il ne poriAt pn<i l« litre de 
cette prinapauié. Il dcnnandail encore à la reine ta prin- 
pâmé de Saleme et ta dwAéd'Anialil) mata Jeenne, tae> 
sée de nnmcur violenti* n impérieuse de CarRecioli, 
avait élé «bUgée de chercher une eonfidentej c'était Co> 
bella Bvfli^ dnèhesse de Sucsae, llto d%ine tanta do ta 
reine. Elle engagea cette princesse à résister aux ittstaoees 
do CarSocioli pour avoir occasion do le perdre. Le favori, 
ne pouvant obtenir les fiefs qu'il demandait , s'emporta 
en effet à ce refus d'une manières! violente et si injnrirase 
que Jeanne fimdlt en tannes. La duehesee kil arradw 
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•niiitôl un ordre d'aitèter Carauciolt. Un chobil, pour 
llntaiter^ !■ mdt qvl nmt le BwiigB de mm fib «m 

ta nile de Caldora, lo 17 août Hùi. Des a&s&»itis scprii- 
wntémil à sa porte avec un mcnago supposé de Jeanne, 
et, feignant que le graml aénédttl afiit lUt réiûlum, 
Os le loèrmt sur son Ut à coups dVpcc et de bachr. La 
reine ne se contenta pas de pardonner à ses meurtriers , 
elle confisqua tous sesbieus. Dès qu'on apprit dans Naplcs 
la mort de Caraccioli, tmle la ville se précipita dans son 
palais |>our voir un homme devant qui le iii:irt Je la 
reine , ses deui fils adoplils, ses généraux, touic la no- 
bkne d tout le peuple «Teient trtnUé peadaot 18 nw. 

Snii '-niinvr'- t'tnit rnnrli/' par terre à nioilié Couvert de 
ses iiabiu. t ue aeuie jambe était cbaussce, et penoone 
n*tmH prU Min de llieUlkr ea de le raneltre sur seo Ht. 

CARACCIOLI (Robsbt), connu sous le nom de Ro- 
bertut de Litio, de la famille du préccdentt né à Locce 
dans la principauté d*Otrante, en 14S5, «itra dh sa jeu- 
aease dans l'ordre des frères mineurs , s'y fit une répu- 
tation comme prédicateur, fut nommé en liTI évèque 
d'Aquioo par Sixte IV, cl mourut a Lecoc le 6 mai 141)^. 
Set SemtMt dios le genre de eeox dn petit P. André, 

des Mcnot, BarlettP et Metllard, publié; jKnir In jtrcmière 
fois à Venise, 1472, in-4% ont été souvent réimprimes. 
Ferml aeseulrei ouvrages, qui sool rereasens Ure reeher- 
cbés, on citera: De hominù fortnationc , Nuremberg, 
1479, io-lel. } D* mmurMUate tmimm , Venise , 1490 , 
in-d^; DtKknà yêiUuim», ttiid., 1406, io^*. On a 
Il Vie de ce pidlit par Deom. de Angalto» Neples, 
1705, in-i : 

CAAACCIOLI (TaisTAN), de la brancbe des AUoonif 
né i Naptes du» te 19* aiède, cM aulear de qudqnes 

Ojniseulet ftistoriqws Inst^rcs partfanloci d«l»k U XXII 
des Ilerum italkarum Kr^tortê, 
GAftAOCIOU (MsBiR), eu<dinal, de la finaiOe des 

prrrcdt'nl.';, né ù Napics en Hfi8, fit ses études dans sa 
patrie, et s'élanl attaché au duo de Milan qui l'envoya au 
eoneile de Latran ea ISIS, il pasaa de li au service de 
Charles-Quint, qui lui confia l'nmbfiniiidll dp Ydiiinj. Ce 
fut il l'issue de celle mission qtie l*Empcr<«iir obtint pour 
Caraccioli, du pa)» Paul V, le diapcau de cardinal en 
IVSS. Il ftii ensuite nommé geuvemeur du Hilanab, et 
termina sa carrière dan« ce poste en IBSS» nveo la r^u- 
latioo d'un négoeialeur habile. 

GABAOCIOU (CiifcniotTe), de la famille des pré- 
cèdent* , vivail au commenceuK'nl du 10" siècle, a laissé 
un traité Ut lu filidli htimaiM,m X livres, dun>; lequel 
on trouve les principes d*Aritlote et dea antres périjiaté- 
tideii--. 

CAAACCIOLI (FEPm'«Tr\, conile de Biccnri , mort 
dans le 10* siècle, n'est conuu que par un ouvrage ioli- 
lalé: CoinmaMl.dblif9Mn«/Ul>eDinit«h>dbi». Gkm, 
d'Aiutria, Xaples, lîiSl. On conserve de lui quelques 
manuscrits à la bibliothèque royale de Naples, touchant 
les bmillea lUoitres de ee royaume, nolauunent les mai- 
sons Caraccioli et CarafTa, le concile de Trente, etc. 

CA&ACCIOLI (MixBUiUs), jésuite, professeur de 
thétilegie et d'Écrilim Minle à Nepics, en 1 593, a laissé 
un OmmtiUmnmÊrhpnfkèu iftiie. 

CARACr,IOI4 (Octave), néen Sicile, avoc-i», en- 
suite juge a iu cour royale de Palerme, publia en laiin 
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un recueil des dccijuous de celte cour, et un autre îutitulé : 
De /M fri ttO i^ ian m w m fafne f il mourut en 1671. 

CARACCIOLI (Micusl), de Francavill;*. j ri -un- 
sulte et poëte, qui n'a rien publié, et dont un a seuliuticnt 
eoniervé en manoaeril dea euvragea de aa profissaion, et 

quelques |)0csle> italienr.e^. 

CARACCIOLI (Amtoi!<ib), fils de J. Caraccioli, prince 
de Mclfl, maréchal de France, né a Mi-Iti, mort k Suse en 
1 :>:)(), reçut une éducation brillante, cl vint à la OOur dO 
François l'''^ ; niais l)ienlùt dé}»oijité d'un s<jjour où son rang 
l'entraînait ù des dépenses au-dejisus de sa fortune, il fut 
eenduit par un noeia de dévelion an désert de la Sainte 
Baume, et, de relotir a Paris, entra cher les rhartrtux ; 
mais, avant d'avoir Icrmioé son noviciat, il passa chez 
ka cfeanoinea raiera de 8ein(pVielor, dont il fnl abbé 
en 154S. Son ambition et quelques tracasseries qu'il eut 
avec ces religieux lui firent permuter, avec Louis de Lor- 
raine, l'abbaye de Soinlp Victor contre l'évécbé de Troyes. 
Piqué de n'avoir pu , dans un voyage à Ilouie en lh^7^ 
n])\rmr le chapeau de cardinal, Caraccioli, qui déjà mon- 
trait du penchant pour les nouvelles opinioua,. eut ea 

I peasanl h Genève dea eonliiranem avee Bèie el Galrin 
lui-même. Il fut un des évcqucs désignes (xtiir assister au 
famcus. colloque de Poissy, qui n'eut pas reffet qu'on en 
eqMrail} et de retour dans son dioetM fil profiemioii 
publique du calvinisme. Forcé de se démettre de son 
évécbé, il reprit son titre sérier de prince de Mdfi , et 
se retira ï Chiieauneuf-eur-Loire, où il ntoarat en 1569. 
On a de lui : Miroir A la vraie reli^on, Paris, 1544, 
în-lC, compose, eomme on le voit, avant ;on apostasie; 
une Tradudion îlaUennç de l'éioge de Ueitri II, écrit en 
latin pur Bait^ii t qudques peérf»; et dea bflnt, dont 
une adressée n l'évêque ! niinnlo pour justifier Monl- 
gommery de la mort de Ueai-i 11, est insérée dans le 
Reciical dea épttret des priHcti de lUiaeelli. On a sous son 
nom un traité de AepuÂNul Ymihnm, que Tun aait Un 
de Trifone GabrieU. 

CARACCIOLI (Jkak-Baptistb) , dit BatUtkllu, né 
veci i:iH() à Naples, étudia d'abord aoua Fr. Imeraln 
puis à l'ivùle du Cara\age, mais «ans grand succès, et 
parvint à la maturité de i'àge sans avoir fait aucun ou- 
vrage remarquable. La réputatlen dent jouismlt Annibal 
Carrai'lie et ce qu'il entendait dire de m» tableaux l'ayant 
décidé à faire le voyage de Rome , il s'y enferma dans la 
galerie Famète, eà, en copiant lea cheb^'eravra de Car* 
rache, il devint un habile dessinateur, et de retour à Na- 
ples, y décula pluskuni beaui labicaus, parmi lesquels 

on cite une Fteyt a Sointe-AiuM dea Lombards, on soùif 
Ckaiiti et un Okriri aux tnauniilea. Cet jrtiale aaantut 

en I6IS. 

CARACCIOLI (Aatoikk), rcli^iicux llicalin, de la 
famille des précédents, nêdaaa le 16* aiède, mort avant 

i64!i, est auteur d'un grand noinhre d'ouvrages remplis 
d'érudition } nous dlerons les principaux : Sj/nojait tr/cr. 
feNgwagrum rUmm, ete. , evm notiê, ele., Rome, 1610, 
io-i*; Paris, 16SH, iti-i°; Higa iUuttrium coulrovena- 
rium, etc., ibid. , ltil8, Xtmcuelatnr et propylea 

in IV atUiquos chroHologoi, .Naplcâ, I63C, in4*, rare; 
ik m»U Stdmlm mapalStmiÊm Mammcmlis, iUd., 164S, 
in-fol. 

.CA|M^CCiOLI (Do)ii.<(jQbB, marquis ot), ne à Na< 
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pte« 171i>, sucœ&siveiDcnl aiiuUUv ■ Tima , envoyé 
«jttnMtdlnniie ta Anglderre, aiBbuMHkar «a Praons, 

pui» vice-roi de Sioili;, »VUit Irùs li*;, pi>ii<luHl »on sqour 
à Pariii, avec les lillénilevrs ks fttiu ilbUqgHog dout il 
]»rta^ les opiaioof et les espérances. Eo 178(1, Murnij 
ntiaisln des efluin'^ clrangèrcsà .\ii|>lcis un Irwuva qu'il 
irnvait pas montre ta fcriucté ouiivciiaLIc dans l'afTaire 
de la liaqaence. il nworul en 1780. On lui doit : liifia' 
«M maPetommme PmtimgimâûffIrmamUddUSieU 
lia, P.ilfrnio I7H,*5, iii-S". La LeUn dn ■« îr/wi» Crirac- 
ciofi à JT. sfAtea^iert est une «élire fait &^>if itudle des 
^pé w iien» fimadères^ Necker.» eeufoeée par le géné- 
«âlGiteoard et publiée par Daedet de Ju^saii. 

CABACCIOLl (Lous^Antoimc), lillcroteur, né à 
Paris en 17il , ÛMi d'une Imuclic de la bmilie des Ca- 
necioli de NaplM , ruinée par aiiile4a ^rst^me de Law, 
après avoir fait éimles au Mans, entra dans la ci»ii- 
frcgalion de l'Oratoire, «t s'y lit reiuar(|tier par son guùt 
peur les leltrM, tes agidaneaU deaoa eipril et no takat 
ile mime. ConJuil on lUilic par le désir de voir la patrie 
de ses aaoctres, il fut biea eeeneilli à Borne des papes 
flenalt XIV el CUment XUI , pasaa en Allemagne , puis 
en Pologne, où il devint gouverneur des enfants du 
frinee Beweky, grand naréelial et premier scnatour du 
rafanme. Cette éducation terminée, il revint à Paris, 
M 11 Irpuva dans la vente des ouvrages qui se suocédaîeot 
rapidement sons sa plume facile «n supplément à sa fur- 
tuoe asscE médiocre. La révolution de t'ranee et celle de 
fel«gBe« «n le frivant de aes penaleM, te léduiaireot i 

un état voisin de rimliu ti r, dont ne put le sortir la mu- 
nififffww de la Convcnliwn en lui accordant un secours 
de 9,000 fr. H mourut • Pkris te 90 laai 1803. Parmi 
ees nombreux ouvrages, où l'on trouve plus de prclcntioB 
à Foriginalllé que d'inventi<»n et de profondeur dans les 
idées, en ne ellera que les plus connus : Ooroetiret de 
fmi titi é, Francfort, I7<)6,in-iâ; Conversaiim (»ec sui- 
mhnt, in-12; JouUtance de toi-même , '\h. \ f < 'ritalilr 
Mtttiorf ib. j /AymMdaird'dMi^ib. j Tabkau de ia mort, 
ib.; leMw nétfaalAM» af moralM, ib. ; les Vwf du cardi* 
nal de Bcrullc, de Benoit \ IV, de Clément XIV, do M""- <\r 
Maintenoo, de Joseph II ; Le* nuitt démmiiitet, poèuie 
m IV diaola, traduit «te Pfialiea de Bertote} Xettnt •»> 
têntêanUêde Qi<M(!nl A7 F ( Ganganelli ) , Parte, 1775, 
9 Tol. io-13i ibid., 1776, d vol. in-12. 

CAAACCIOLI iMinee Fkançois), de la même fa- 
ollte que te préoédeot, naquit à Naples vers 1 7 i s , et (ut 
dès râ^e lie Ifi ans musarré au service de la marine. Il 
se distingua de buunc heure, uolauuuent dans la guerre 
de riudépandanee amdrfeaiae, oft , réunte aux flallca de 
Franre et d'E'spnKuc, Ici NapolilaitiN rorout îi combattre 
les Anglais. Le prince Caniectoli servit aussi avecdistinc- 
tien à l'époque on te roi des Deux^Sieiles devint l'allié de 
te Grande-Bretagne contre la révolution française. Re- 
venu dans sa patrie il s'y montra fort oppoiié aux in- 
trigues du ministre Aclon. En 1798 , il commandait un 
vaisseau faisant partie du convoi qui accompagnait le roi 
et ia famille royale rn , sou^ les onlrrs de rarniral 
anglais Nelson, r( il piirail que sun heureuse navigation, 
au milieu de te tenqiéto qui dispersa ee «onvel , csoite la 
jalousie de Nelson, au point que l'on n cru plus tard que 
eette jalousie avait été la principale cause de sa mort. £n 
■Mwa* rmv. 



1799, Caraocioii de retour à Naples, avee l'asceotifaeiit 
du roi, crut ne pouvoir roAuer le eowaiandMMDt do te 

IloKf lie la république napolitaine, ni la roiseiODdes*eB>-> 
parer de Procida et d'Kv;hia, expédition qui nVut pas un 
heureux résultat, mais qui n'en augmenta pas moins l'es- 
lime que la nation portait n Caraocioii. Il repoussa en- 
suite une flotte anglo-sicilienne qui avait le iitc un débar- 
quement entre Cumes et le cap de Mysène. i<e cardinal 
Ruifo vint, k te Idte des Calabrote, rétablir nralorilé 
roysle, et 1p prinfT mit devoir prendre la fuite. Il fut 
ari-élé, por la trahison d'un domestique, dans ie.'i mon- 
tagnes oà il a*élait réfogld, et «neaé par des paysans dé* 
vnnt l'anglais Nelson, qui se troMvnit dans le pori da 
Naples. Cet amiral, au mépris de la capitulalion areor- 
dée par le cardinal Ruffo, convoqua aussitôt à bord de 
son vaiiaeatt nu eonfleU de flucne «onpoaé de narlaïaa- 
politains, et présidé par le comte doThurn,quî oit onlrn 
de se prononcer sur cette question : Francis (Caraocioii 
ail4l eoupab^de réhcUioa ftoor avoir eembattnte fr^^iait 
napolil.iioc Ja Minent? L'accusé nrfirnia qu'il y a\ail l'-lé 
contraint ; mais, ne pouvant en fournir la preuve, il fut 
condamné b mort. Ncteon décida qu'il aérait pendu in 
grand mât de la jlftiterM,etaoneadavre jeté dans te mer. 
Cet arrêt fut exécuté malgré les priérei du vieux amiral, 
qui supplia vainement Nelson, non patde lai faire gréoe, 
mais de ne pas le faire mourir de la mort des malfai- 
teur»;. Deux heures apW><ç on \ ii la cadavre de l'infortuné 
pendu à l'une des Hulttuicji de la fr^iatej elee triste 
«IMolaete dura juaqn*! ta nuil. La «adavra jalé cnauile k 
la mer reparut quelques jours après, ii la surface dcl'oau, 
cl fut poussé par le veut contre le vaisseau eljueque «eue 
les yeux du roi. Les resta de Garaecîoli fnroat reoueilUe 
et déposés dans la petite «hapeHa de Soita-llaria, b peu 
de distaoee du rivage. 

CAHAOCIOLI. voyez ENGEniO. 

CARACTAC1J8 ou CAItADOG suivant te pronaUr 
rialion coliiirnr , d'uuc partie de la (irandft-Bi-etrïgrH-, 
opposa pcudoiil y ans la plus vive résistance aux troupes 
fOBHdncaf suite eofia vainea por te pvopréteur Oatevio», 
il r('r(i;;ia chez le» Briijanttt (ancienne peuplade du 
duché d'York), dont te reine Castiinandua te livra rux 
eaneniM. Conduit à Rome avee sa femme et ion (ils pour 
orner le triomphe de Claude, il conserva devant ce prince 
tant de dignité, que Claude ému le combla de présents , 
le renvoya dans aes Éteto oè Ton conjecture qu'il mourut 
l'on \M .le J. C. 

(lAHADDt;, historien, né dans le pays Je Galles , 
mort vers 1 llHi, écrivit \'iluiuire dt* prince» bnlvH*, qui 
se naintinreat dans les montagnes de Galtea et de Gor- 
nouailles lorsque les Saxons: étaient maîtres de Vka^f^ 
terre. Cette ehroniquc, qui commence à l'an 680, at qui 
a élé eonUaoée josqu'eo 1980 , est eonaervée dans les 
manuscrite du collège de St.-Bciicdict, ii Cambridge. 

CAItAFFA, maison illustre de Naples, qui se dit 
issue de la famille Sismoudide Pise. Le premier qui porla 
ec nom était un fealtlIioiBmePlsanqui sauva l'emperenr 
Henri VI, en .se jetant entre lui et un homme qui voulait 
le blesser. Il reçut lui-même te coup destiné à son «Mtve* 
rain, «t son sang esedaat sur son beudter, Henri IVssujra 
de la main, et lit paraître trois raie^ blanches sur le 
rouge J il s'écria en même temps : Varafè m'éla txMtre. 

Toiiaiv. — 9. 
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Telle est l'origiDe du cri de ga«m el des armes de* Sis- 
nondi «t én CanÊhi, «(ui priicnt «nsHnéoiei, ahum 

sarnom, les deux prcmlrcs mots lîe leur devise, cnrn f'. 

CABAFFA (CAUrrBLLO), uo des courtisans «le 
JnnM f «nln dam ta coi^mMim conlii» André , son 
mari, el fut au nombre deociisqai périrent surl'échafaud. 

CAR AFFA (ÂNTorîsE), rnimommc MaHxia, un des 
politiques ks plu:» IiuIhIcs qu'il y cul alors en Italie, fut 
envoyé par Jeanne lien ambassade auprès du pape Mar- 
tin V. p! rVsi 1.1 qu'il confiai, en i4li0, TalliaDce enlre 
Jeanne viAlphoAM d'Aragon, en vertu de laquelle le der- 
nier Ait adopté eomne héritiar d« nnyaume de Naplea. 

Paul IV, enfin, qui fut fait fj ij n en 155S, r' lit îc la luèine 
famille, et «es efforui pour rcnJrc les CaniiTa puissants et 
rfcbes, trouMèrcnt longtemps l'Italie. 
CAP. V! F V. Voye: PAUL IV. 
CAIt iFFA (Charles, Ji:a\ et AMorNE), ncv«ix du 
papeP.tul IV, ellilstlcJcnn-AlfonscCâraiïa.comtedeMon- 
torio. Paul IV, ayant étéélevé à la chaire de 8t.«Piarra, 
le 23 mai vnulnt aussitôt faire jouir ses parents 

de sa haute dignité. H créa Charles cardinal, quoique oe 
r, qat aaiiaravant âait Aavalief de Malte, f Al bien 



ptiis f:iit |>oiir la rnrrii'rr mîlîlairo, qu'il ;iv;iît suivie jiis- 

qu'alors, que pour les dignités de l'Eglise. Il dépouilla, 
aem de vains pféMxiaB, le» CoHoone de tous les biens 
qu'Us possédaient dann nfctat de Rome, pour en investir 
Jean, le second de ses nevenx. qu'il créa due de Palliano, 
et capitaine général de l'I^glise ; enfin il donna au Iroi- 
siéme, Antoine, le marqnisti de MentdiaUn, qu'il enleva 
aux eomte*t Gtiîdi. Comme ces conliscattons excitaient le 
méeralcntcmcnt de toute la noblesse, et que les Colonne, 
pmégfe par le vie^roi de ffaples, voulaient recouvrer 

leur jmtriiuoinc, l'élévation des CarafTa erigapoa tes Étals 
de l'Église dans une gnerre sanglante \ elle devint même 
bienlAt généraleen Eorope ; ear, tandis que ledne d^ATbe, 
vice-roi de Naples , envahissait lepatrimoinede 8t.-Picrri\ 
Henri II, roi de France, rampait, pour le dcfendrc, la 
Iréve qu'il avait faite l'année précédente avec les Espa- 
gnols. Philippe n fidsait i contre-eonr la guerre à l'É- 
glise ; il propos des ttrmM avnntapnii a«x CarafTa ; au 
Ueu des biens de la maison Colonne, it offrit de leur don- 
ner l'État de Sienne, qne les armes de Gbaries-Qnint 
ovnifnt 'îoiimîs en nî5S. Mais Paul IV formaitdéjà pour 
ses neveux des projets plus élevés } il soutint la guerre 
•vee rUde dn dne de Gniie, qoi loi avait amené nne 
armée francise , et lorsque la retraite de ce duc le força 
enfin à traiter, il trouva Philippe encore disposé ii lui ac- 
eorder des eonditions avantageuses. Son traité fat signé 
te IK septembre 1SK7. Mais Guise en partant avait dé- 
noncé ail pape l'insolence de ses neveux. Leur rapacité 
et les injustices qu'ils commettaient soule\'aieni contre 
eni tous les ai^eia de T^lse, et rambaasadenr de Toa- 
canc vint à son tour porter les pînintc^ de son maître 
contre leur arrogance. I^aul IV, qui, jusqu'alors avaKperu 
n*éesvier que leurs eenielb, prit (ont î eanp eontre en 

les résolutions les plus violentes; il les dépouilla, nu mois 
de janvier iK59, de tontes les dignités qu'il avait accu- 
mulées sur leurs tites, et il Iss eiita loin de Rocno, après 
•voir déploré, dans une congrégation de CBfdinans, les 

fautes qu'il avait commises pour avoir suivi letinifonw"!». 
B mois après avoir exercé contre sa famille une justice 



aussi sévère, Paul IV mourut, le 18 «odi et le p«ni- 
ple de Heine, m trenvant pnfait eneoiv que les Garairn 

fii"ent assez puni'j, efTaça de tous les nioiuiinenls publinl 
leur nom el leurs armcs^ força les prisons pour en tirer 
leurs ennemis, el brAta le pslais de l'InquisiUon quë 
Paul IV avait rendue plus sévère : dans le même temps, 
le sénat romain abolit, par un décret. In mémoire des Ca- 
ralTa, et le conclave porta sur la chaire de Saint-Pierre le 
cardinal de Médkfs, leur ennemi, qui prit le nem Je 
Pie IV. Le nouveau pontife rif linia pn* rt satisfaire le 
désir de vengeance que le peuple manifestait. Le 7 juin 
iOOO, Il fit arrêter les dMx cardinwa GanOb, OMrles et 
Alfonse, ainsi que Je^tn Caraffa, comte de Moutorio; un 
procès fut intenté oonlrc eux, soit po«r les alnis dont ils 
s*éiaienl mndns eoupaMee dans leur adminittraiian , sail 
pour le meurtre de la comtesse de HnnkRrfn^ que aan 
mari avait fait assassiner. Philippe II pressait leur con- 
damnation pour se venger des CaralFa ; le pape lui-même 
désirait donner un exemple auxfinnrfsetanxiMveutdee 
pontifes à venir. Le procès fut lu aux cardinaux, en plein 
ooosistoire, le 3 mars liiOl, ensuite de quoi Charles Ca- 
eanKnal, fui dégradé et eondamné è mert : il Ibt 



étran|»lé dans sa prison ta nuit suivante. Jean Carafl^, 
comte de Moolorio, eut la tête trandiée le même jour, 
■vee le eomte d*AlifB et Léonard de Cardine qvi tVraient 
assisté dons le meurtre de sa femme ; son neveu , le car- 
dinal Alfonse Caraffa, fils du ourquis de Uontcbello, fut 
rellché, après avoir été soumis k nne amende de 100,000 
éauB, et se retira dans son archevéctié do Naples, où il 
mnurut de chagrin en iS65, igé de 39 ans. Alais après 
Pie IV , Pie V , créature de Paul IV, fut âcvéen 1966, 
au penlifieat; ee nouveau pope fit revoir te prseès in* 
tenté aux Caraffa: la «^'ntence prononcée ri itrf f^m 
fut déclarée injuste; le juge rapporteur, Alexandre Pol- 
lentière, eut h téle tmnahée, et ta nwlmn CanHi Ibt 
restituée dans les honneurs qn'elle tenait de an a n aâ toes ," 
et qu'elle a conserves jusqu'à nos jours. 

CARAFFA (A.'«toine), cousin de Paul iV, partagea 
ta diitr^ee de sa fcmIDc, et oentraint de se réfbgisri 
Padoue, y trouva dans la culture de^ lettre? un sdouds» 
sencol il ses ebagrins. IVappeté par Pic V à Rome, il fut 
ftR eardinal en 4M8, pub nommé président de ta een' 

grégation eliarpredela correction (tes RiMes, publia fa ver 
siongrecquc, dite desSe|itnntc, Rome, lS87,in-fol., avec 
nne dédiéace h Sixte-Quint ; il devint, sous GrégnireXIfl» 
hiltliolhécaire apostoliq<ie , et mourut en i SOI. On loi 
doit le Recueil des lettres des papes depuis St. Clément à 
Grégoire VII, collection importante pour l'histoire} il a 
traduit en grec CcUtna wttntm patrum la amnéa aner. 
icripi C'uiUrri, Tolo^ne, IÎ572, în-8". 

CAUAFFA (Charles) , de la famille des préeédents, 
né & Naples en IMI , entin d'abord diec les jésuites, et 

snivit en-^iiifrln (MrrirTe militaîrr. nfi çr lîi^i.iiîfrtin , Vr,r 
inspiration soudaine lui fit quitter it Si ans le métier ili*:s 
armes pour rentrer dans le ctaltre ; il fut ta Ibndatevr de 
la congrégation dites des (hurkn pkux, qui fut approtf» 
vée par le pape Grégoire XV, et mourut ta 8 sep- 
tembre 1633. 

CARAFFA (Vincent) . 7" générnl des jésidi», llén 
Napîr r n (58b. fils de Fabrice, duc d'Andria, reçut Ufif* 
éducation conforme à sa haute naissance, il entra dans 
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la société à 19 an<i . s'y tii^finp^nm bientôt \Am «noore par 
SCS vertus que par 3C> UicnU, quoiqu'il ne fût, dit Sotwel, 
bMHtnr 1 airaui d» in oondiadples. AftH «wir pro- 
fessé la philo^phicSans, il fut maître des novices , rec- 
teur du gnuid coU^ dcNaiiks, supi'ricur de la province, 
pow en 1046 dft bwle It wdÀé. Oum ce pnte impor- 
tant il moolra beaiiOMip de zèle pour le nuinUen des 
cooslilutioos primitives. Il eo fît le sujet d'une lettre cii- 
qrelopédique imprimée à Rome et k Auvers. L'^eé» des 
toiiu qu'il se donna pour alténoer lea cSell d*aM dinU« 
qui f|f''';o!ni! ('I(n!f(". nrh«'\ ;) r]f rniricr Sa santé chancplantc, 
et il maurul a liontc en 1(>4U. 11 a publié eo italien, sous 
hpa w d — y m e d'iMWi>S8dn«> plualMn wnagt» uté- 
tiques dont un traduit en latin est intitulé : Thtologia 
■fah'ca . Sa Kir, éeritaeo italien par Dan. Dartoli, Rome, 
l«M, l»4*, a ëà Infaîta «b français par Th. Leblanc, 
Lyon. iG%9,iii^;ci «■ blivparJ. Kaolin , Ué|e , 
1653, in-8». 

CARAF FA (Chablcs), frère du précédent, prioee de 
tiwlli, évéfiw d*Aii«rM, iMNNe apaslalkiiis pab Kgrt du 

pape Urbain VIII , en Allemagne, mort en IfiH . a pu- 
blié : CommetUaria de Germaiùd tacrà re*laurald , Coio- 
pm^ I6S9, i»^, traduit CO français por le président 
Gmistn. 

CAAAjFFA (Caaiuu-MAais), dernier des princes de 
li Roeedla et de Botero, premier baron du royaume de 
Hapks, et grand d'Espagne, fut ambesaadflur eatraordi- 

naîre d'Espagne à Rome en f 6S4, et moiin:! 'nm enfants 
en lii95, âgé de i9 ans. On a de lui : Opert fMUUchedtm- 

tbÊ^tf 4dtjl, fltifrla 

CARAFFA (JF.*>-B*PTiSTt:) est auteur .l'une liisloire 
de Maplcs, Ittorie dd ngno di Napoli, Map)*» lii7â, 
hhd»; die est divisée en 10 lima, t^ilawl depuis Pan 
premier de J. C. jusqu'à l'an 148i, et est précédée d'un 
diseours sur l'origine des familles nobles de la ville de 
Naples. lia publié un traité /)e SimonSi, 4 906, fnSf. 

CARAFFA {Placiob), historien, né eu 1017 à Mo- 
dica dans la Sicile, reçut le laurier ducturni dans la dou* 
bk iiaeullé de droit ainsi qu'en théologie, au collège de la 
Sapianee ; de rataerdana aa patrie, fat révéla dedl8éraii> 
tes fonction* honcrniri «; consacra ses loisirs à l'ctodedes 
antiquités, cl mourut en 1074, laissant plusieurs ouvra- 
•ea dent les prineipaus aont • Afa^wr IBittii^il* ûtttFtpttj 
Païenne, 10S3, in-i"; Sicanke dacriptio et dêUntatio, 
ibid., 1053, in-i», insérés par BumuDB dans le JTtes. 
mttiquitatum Stetf., Ub. XII ; la Omm dWla Ikàkt, etc., 
Venise, 4 670, trè^rara \ e'ttat un» Uaiaira ahréfla 
de Messine. 

CA&AFFA (JoMPa), savant italien, sur la vie duquel 
en B*a aoeu dUail , cal anleor dca ouvrasea anlviala: 

Ih' capi-M mfi$ittriuiqiieSkiHa,e.{c.., Rome, 1743, in 4"; 
De Gymuano nmmto, tHe,t ai «ri* timdiià tMfue ad hae 
ttmpnrm, ». H, ibid.. 1701, In4i*. 

CARAFFA (FRA^<;<ils), prince de Cnlobrnno, aiafra^ 
des poésies {fiime varie), Fwrcnce, 1730, iu-4*. 

CAKAFFA (HacTOB), comiade ltavii,4latt ledierde 
liltaatre famille des ducs d'Aiidria et l'héritier de leur 
nom et de leur fortune. Il narjuii fi >'ftplc8en lGt'»7. Ar- 
rêté, en 1796, à cause de ses opuuous libérales, Caralla 
fri tallaiMttt maâfki qu'il «oogul iim iMonaonlaMe 
Waepaitt'leaaiilaait de am imrtiliaa , eioal «pie le 



] phis violent dr'-îir d'en tirer vcngpance. Echappé du chà» 
teau Saint-£lmc où il était détenu, il quitta le royaurao 
de Naples ti n'y revint qa*en 4790 , avee rtnnée da 
1 Chainpionnet et les révoUitionnaircs napolitains accourus 
I de toute l'Italie. Appelé au commandeioeat d'une légion 
napoUtalne, envoyée puur seconder les mouvemenu du 
général Duhesme contre l'armée du cardinal Ruffo, Ca> 
niffa assista au si.'^e d'Andria, principal fief de sa famille, 
eaciilada tout seul ses murailles, y pénétra les armes à la 
aMhi, aiVn rendit naître, et Att le praaaiBr k vatar en 
conseil qu'on livrât cette ville aux flammes. A celte prise 
succéda celle de Tniai ; et Caralla, le premier à Tassaut» 
Ait caeore lé pnBBierk voler aadiainwtloa. lUgoeaFaei 
cruautés inutiles; car les eiTorUdca insurgés n' ariét èi TM It 
point la marche de Ruiïo , qui en peu de joiir^ se trouva 
aux portes de la capitale (1799).CaraSa ne pouvant plus 
tenir la campagne se vit réduit à ae reobnaer dans la 
ville de Peseara, dans l'espoir d'opposer sur ce point, h 
l'oiDcmi victorieux, une longue et sanglante résistance. 
Mais ses prévUiooa ne hireot pas plus beoreoses que son 
expédition. La capiLite fut envahie, les chàteiiux qui la 
défendent capttolàreat, le parti répubitcain se dispersa, 
et lea deatinées dn reyamne Aireni Uvréas aa cndlnal 
Ruflb. Sommé de rendre, conformément à la capitulation 
intervenue avec les républicains , les places de Civilella 
et de Pescara, Caraib déposa les armes, et il se disposait 
à quitter le royaaDBe,loraqu'ilse vitarrété et emprisonné. 
Traduit devant une commission , il fut condamne h la 
peine de mort avec beaucoup d'autres. Conduit au sup- 
pliée, Il ioaiata |HMir que la baorreau le Anappàt aar I» 
devant du cnn, voulant, disait-il, voir descendre sur lui 
le glaive qui devait trancher ses jours ; cl, fidék h sa pro- 
meaae. Il reçut h eeap Aital avae «a iâiperUiitiatileaaa9> 
froid. 

CARAFFE (N.), peintre, élève de David, était à 
Rome à l'époque de la ré^'olution, et revint en Franceco 
professer les principes. A la fin de 1794, on le vit atti 
Jacobins combaltrc la liberté indéfinie de la presse, lors- 
que U réaction commença à tourner celte arme contre le 
parti démagogiqu, et dcmaDder qae Talllen, Fréron al 
Lecointrc de Versailles, fussent chassés des Jacobins pour 
les avoir calomniés. Deux jours après. Carafe fut mis 
en arrealatlon , y resta jaiquVm IS vendéniaire an IV, 
et vint à cette époque défendre la Convention ; il aban- 
donna alors la carrière politique pour se livrer ii son art. 
U fit un voyi^e en Russie et y passa quelques années uti- 
lenent pour aa fortune, mais moins heureu'-t'ineiit pour 
sa santé. De retour à P.nris, en 1812, il languit jus4|u'en 
1814, époque de sa mon. Il a peint un si^t allégorique 
qieTan voit i rhOpital de la Gliarild, et qni «at Airt ea> 
timé, puis une collection de coslum< ^ nrîrntaux. 

CARAGLIO, en latiuCARALlLS (Jban-Jacqcks), 
dearfnataaret graveur, né 1 Vdrone, diait d^i A>rt ha- 
bile lorsqu'il vint à Rome où il se fit bicnlét une grande 
réputation par quelques estampes dans la manière du 
célèbre ManvAnteine. Employé par les premiers maîtres 
de l'Italie qui lui confiaient leurs dessin^ |iour les repro- 
duire par le burin, il s'appliqua dans le même tcmp^ ïi la 
gravure en creux avec un ligai succès. Il lut ap|H.>ié en 
Potogna par le foi Slgiamend 1% revint en Italie comblé 
daabienlUlsdeeeitiaee, ctnoonit & Parme en lOSt. 
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ff n grevé d'après Rapluivl, Jules Romain , le Tiijeii, le 
l'nrnicsan, etc.} on a de lui des ctimêe», do$ pierres fine», 
cc des médailles «Minéos. 8as estamim soiil devanm 
rares. 

CARAlMAn , ou plutôt CARA USIHAI^-OGLOIJ 
lAity, bey mi prince da pays dam TAsIe Nioeorr, appelé 
aujourd'liai Carammiic, reçut ce territoire eii partage 
Ion de la desiniction de rcmpire de konieh { /eoniam ), 
é|MMM»lainie d*Amorath ev Monrad l*% 8* empereur des 

Ottomain; mais i ni i >^«yé d'agniiidir «on territoire 
aux d«'pen5 «li-^ 'l'nn's, il fut luttii près di- Koi:idi , eu 
158A (78^ de l'hégire), par Mourad, qui ne lui pardonna 
qa*$m iiutaBecs de w fille. A lainort du milan, Gera- 
Osnian-Op'lou ayant recommencé «;c«! rtctir-'inn'î dan^ les 
proTînces turques, Bajciid (Bajazct), son beau-frère, mar- 
cha contre lui, le battll coroplétement et le 6t prisonm'cr 
avec son fils Mohaiumed. Cara-0«man , remis à It garde 
du padiA Timour-Tack , fut toé par l'ordre de ce pacha 
qal *e vengea ainsi des mauvais (railemcnts qu'il avait 
éprouvés lorsqu'il était hiinnéme son pri»onnier.Bajaxe( 
réunit à soncrnpirf' le< prinripaJe^ rilles (lela Caramanîp. 

CAH.lMAm (PicRRE-PAia db Rl<jlib l\ comte de), 
lleutenaiit-eoloiwl des «ardce françabea, lleatenaol ^é- 

ml ilfs îirnu'-es du roi , ot pcniM^rnctir de Meiiin, le 
2" fils de Pien«-IHiul de Hiquct, ercateur du canal de 
Lawg u edoe . Ayant en le bonfienr de aanTcr ramée au 
rombat do Wange en 1705, une place de grand'croix de 
St.'l.oiiis fut civoe pour hii, et il y ftil élevé sans avoir 
p.i>>é |Mr les grades iDlermédiaTres. Le eonte de Cara- 
nian,après aveir bit toutes tes guerres de ce temps, mou- 
rut :> Paris, MU postérité, le OMm 1790, k Tige 
de 8rt ans. 

GARAMAII (ViCToa'MâVMiatovRlQUET, eonte db>, 

TU' le 16 juin tT27 . arriërf^pclit-fils de Pierre-Paul do 
Hiquct de Bourcpos , créateur du canal de Languedoc, 
était flb de Vfetor^lHcm-Prançois de Riquet , enoite de 
Caranian, lieutenant général des armées du roi. Le comte 
Victor-Maurice reçut eu 1743 le brevet de capitaine dans 
le riment de Berri cavalerie, chargea trois fois,ii la téte 
de sa compagnie, à la bataille de Fonteooy , la famnrse 
ruionne angliiîso. Nommé colonel du ri^jinn^t dp Vîbraye 
dragoas, qui prit le noiu de Caraman, il épousa, en 1750, 
il Iiuiiérlllie, en présence du roi de Pelope dont H était 
rliambcllan , la jn inres^p Marie- Anne de Chiniay ; fît 
toutes les campagnes de Flandre, de la guerre de sept ans, 
et y déploya aniant de talent que de courage. Il devînt 
eneeesaivenieiit maréchal de camp, lieutenant généra), 
rummaniianl ensecond de la province des Troi-s-Évéchés ; 
enfin grand'cruis de Saint-Louis cl cootmandant général 
de la Provence en 1786. Les devoirs militaires qu'il rem- 
plissait avec tant de zric ne rmipMiaicnt pn'î dr vriller 
aux travaux du canal de Languedoc, dont il était le prin- 
ripal propriétaire. Les nombmiso productions q«V a 
laissées entre les mains de ses enfants prouvent ?.i ft'eon- 
dité de son esprit : ce sont des manuscrits sur les ma- 
tléfes milllaires, administratives, agricoles, etc. Lorsque 
les premiers troubles delà révolution se manifestèrent, il 
partit d*Ai\ pour Marseille, n la lèle de qnclqttM troupes, 
cl parvint a y rétablir l'ordre, cc qui lui attira beaucoup 
demcnaeesel d*invcctivesdc la part dcsai|îtaleurs. Féroé 
Uenldt de quitUtr la France, il se réunit avec sa ftimille à 



Bruxelli'v. Appelé auprès des princes frant^ais à Coblentr. 
en 17th2, il en reçut te commaDdeoient d'une division de 
cavalerie, et fft avec eux la campagne d» Champagne. Au 
Iiren"i!-rrrn> de rarnif'i'. îl «ip retira en Hollande, ensuite 
à Muiiiiier et à Brunswick, où le duc régnant, qui avait 
été souvent son advenaîre dkns 1» guerre de Hanovre, Ir 
reçut avec beauroop d'égards. Il pa^sa dans cet asîlc les 
temps les plus oraginui de le révolutieit. Rentré ta Franee 
en IMS, îl vécut encore benrenx au mlNea de sa famille; 
niais, en IHOfï. sa santé s'afFaifel il, r< il Icnnina ses jours 
it Paris ;i \'it<:e de 80 ans, le 44 janvier 1807. Le romte 
di- Caraman a laissé 8 enfants, 3 fils et 5 IHIcs. U» de 
ses ils, nmrié à M"* de Gabamis , hamt TaMieB, est 
devetrn prince de Cblmay, dn rlipf «V mr-'- 

CAAAMAN (ViCTOB<JosspB-Loii»<De RIQIET, mar- 
quis M>, ils du marqub de Geranwn, pair d» Franee, 
ambassadeur à Vienne et à Berhn, ne en I7S6 à Paris, 
fit ses premières armes en Prusse elcn Hollande, dhos rhr- 
tillerie. Admis en I8f I dans farinée freneate mee le 
grade de «apitaine, il devint aide de camp àm |èl i iut 
Caolaincourt. p»jf>» m tSIô ollieier d'ordonnanci* de l'enh 
percer. Sa bravoure et ses services lui méritèrent bien- 
tôt llMmiienr d'être sdmii dan» la jeune prde, dief dVs- 

cadron d'artillerie. Il se signala le 0 mars ISli, à b 
balatlte de Craonne. Nommé en 181l> membre du conseil 
de l'éenlc polytecimique , et quelque temps après eotead 
d'artillflric il clicval, il lit en |8"0 [Kirlie du conn'lé ili- 
celle arme, puis en 1833 fut diaigé d^uae iospcciioa a 
Alger. Il obtint en 1834 le eommandemeni de Téeele de 
Strasimrf;, fut en 1837 désigné pour aller inepeeter l'ar- 
tillerie de l'armée d'Afrique, voulut prendre part à I.i 
Mconde expéditioo contre Constanline, et y mourut dn 
choléra, le M octobre. 

CAIIA^ l-HIOO (François n'AQUlNO, prinn: o« >, 
né en 1736 , ministre de tapies à Londres , puis atnbaa»- 
sadeur en Franee, soeeéda an marqols de CaraedbKdnns 
le poste de vice-roi de Sicile ; voulut essayer plusiviirii 
réformes, mais fut contrarié par le ministre Adon dont 
il avait été le proteelear. B vil ajourner ou rejeter tous 
SCS utiles projets, et moorat à Païenne en i79S. 

CAR AM! ("I, f .?EA>). tvlèbrc théologien espogrioi, né.v 
Madrid lettômai tliUti ; fils d'un gentiWiomme du Luxem- 
bowf, après avoir flrfl de briOanles études, Rentra dan* 

l'ordre dr riteain, etfnt nomme professeur dp tti(Vdi>^ie à 
l'onivcrsité d'Alcata j dans ses loisirs il apprit les longues 
orientales, et doué d^ine fitcMié extraordtoaire , perfe^ 
tionna ses connaissances dans les sciences ci dans les let- 
tres. Appelé dans les Pays-Bas, U s'y Ht une réputatiOtt 
comme prédicateur , Ait nommé meeearilfemcnt aUbé de 
Melns en Ecosse, ou il iic mit jamais les pieds, puis de 
Dissemborij , dans le lias Pidatinat ; il y montm tant de 
xclc pour la conversion des protestauls, qne rarchevé<iiic 
de Mayenee le cbeblt peur son auffragant Lor* des 
guerres du Palatiiiat, envoyé \n\r le roi d'E<pagQe vtr* 
l'empereur FerdiDSod 111, ce prince, auquel il reodil 
«limportants services, l>n récompensa par dem a l i l m y e». 
Se Irouvanl à Prague pendant le siège de celte ville par 
les Snt-dois en 1648, il y donna des prouves de valeur, 
en se portant partout où sa préscnccélah nécessaire, à ta 
lêiedNine compagnie d'eeeléiiastiqQes «pi'il avait i< v.^- 
A la poix n reprit ses travaux apo9lolli|nea, obtint réirfclié 
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de Ronisgralz qu'il ne put occuper ; celai de Campagna , 
ilaiM le royaume do Napics, dont il se démit en 1 673, 
pane qu'il ne pouvait pas y faire imprimer ses ouvrages; 
et enfin celui d« Vigcvano dnir; le Milmni-i. "ù il mourut 
le 8 septeaibre 1683. Caraïuucl a coMtp«&é un grand 
— lircJ>wmwg»tiir h gTM— liiWt U po«ai0,lVirt«rt- 

toirc, les ntnlhéinatîi|iips , roslronomic . la |iIiy.si(|uo , 
BMrique, la poUtique, ia logique, la métapliysique, ie 
énSt eenon , la Ihéotogle et quelques sujets de piété. On 
en trouve le caUilogue dans lu lliblioth. bUpana de Nico- 
las Anloiiîo , Jiiiis VHisUnrc Utlémire tle$ Pm/»-B^, par 
Faquol, eidoiis leUnneXXIX des Métnoêrv» du P. Niœ- 
ran. Cet a oTr a g w , m nomlM da MS, bm eoiaprié ]« 
manuscrits, présentent qudqOM ptniéw iwMnpuAks h 
travers beaucoup de fatras. 

CARAIVI <LaM) toadiMlear llalieD, aé h Ran^, 

passa la pluspriiiuii-ijjirlic de vi vif .î rioirnco, où il !i pii- 
Mié la traduction des Setdrmi d'Erasme, IKSO, in-8** 
de SaHorte, 1»S0, rare, 1SS6 ; des Ammn tPtmim «f 
tTItméiMu, œuvre d'EusIadMt, ISKO, 1560, 1566, ctdans 
le lome iV Erotiei gneci, en 1816, avec quelqucscor- 
rections A'Hérvdkn, i 9S1 ; de la TaUiqve d'Élicn, et des 
SlMaytaïasde Patycn, IWt. 

<' \n VIMUS, fils d'Arislomidas, et tlcscendanl de Té- 
nt«uu$, n la septième géacralwn, aida Phidoo, son frère^ 
i taaaler sar la (rAne de ses ancêtres î il se adl cnsnlte 

31 la l<''lr tle*i nii'conlrnU, rl les vininorin dans la IWacé- 
doinc, où il s'empara d'Ëdcsse. Ayant ensuite duusé du 
pays Midas, rai det Brigcs, il jeta les faadaaMBlB du 
NfanM da NacédoiDe, l'an 804 avant J. C. Il aot paor 
successeur Cmnii» 5on fils. 

C/iRAIHZA ( Alphonse ), jurisconsulte espagnol du 
siMa» astamlear da dimn auvrages, en espagnol et 
en Intin, dont le plus remarquable est le traité de Partu 
tmlurali e< hgitimo souvent réimjprimé. L'éditioa la plus 
réeente est deGenèw, 1977, ln-4*. 

(:\nt>ZA DK MIll.i>DA {SA>ciit/), Il i col or! en 
Cipagnol du 16* 8i^lc,ué it Naples, étudia la philosophie 
et la ihéelogie h Paris, profesM eia danSMieaoes à IHinl- 
vcrsilé d'Alcab , Alt cliaDOiM de GaMnrra en Espagne. 
Il a publié qnetijups onvroRM. psrmî lesquels on «le : 
Advenus errorem ex partu Virginiê. On croit que c'est le 
mlnw Gaianaa ifui devioi aoU d'Énime, après avoir 
«erit contre lui. 

GARASCCIfiA (MicuKL), baron, lieutenant géné- 
ral, de. FHs d'an aneieii cqdtafiM aa serviea de Naplas, 
il naquit en Sicile, embrassa U carrière <|uc suivait son 
père, et porta les armes pour Ferdinand ju-^qu'au nio» 
nient où ce souverain, battu par ChampionncI, réfugia 
il >Ipssii>o. Il ronlinua <lt' fairt- jiarlic ilcs troupes natio» 
naivs, jura fidélité à ta république <|ui s'éiail élevée sur 
les débris de la monarchie, et o>mbattil pour clic jusqu'au 
aMNMM da la retraite dca Français. U flit fait chef de 
bataillon dans le premier régiment d'infanterie do ligne. 
U suivit plus lard ce corps en Espagne, se signala en di- 
vcms reneoalrea, et rentra dans aa iialiîa aè il fat sve- 

rcssivcnicnt fait génoral <lf hrigadc, commandeur dc l'or- 
dre des Ueux-bidles et §éuéral dc divisioo. U combattit, 
en cette qualité, l'armée française que eomnandait le 
▼ie»4«i; niarrlin, in 1815, contre les Aulricliiens, laissa 
édia|i|MrS,000 Français renfermés i Gesanae, se relirai 



Ancdnc dès qu'il vil Murut défait , continua sa rclraitc, 
arriva sous Lapoue, Ireiiipa diiiiii toutes les intrigues dc 
l'épeqae, et signa la convention de Casalaam. Bepeasié 
d'abord par Ferdinand, sa disgricc dura peu. Il reçut le 
com m ande m eat de la terra de Labour, et bientôt le por- 
tefeoille de la gaerr». Ce fat peadant son nialstère <|n*4> 
{•I;ita rinîiurnTlion dc Noccra. Il marcha contre les révol- 
tes, s'établit sur les froutièrat de U terre de labour et 
n'engagea aueuna aoliaB. Ses traopes, abandonnées i 
elirs-niémcs , s'insurgèrent i leur tour, et proclamèrent 
la conslifulion. Carascosa fut cntminé, cl prit parti ponr 
ta révulutiuii que le rui sanctionna presque au»itàl. Les 
Aulffldilena s'avaacàrant |iaar la aambattie. AlMndeaiié 
bientôt par ses troupes, il sollicita un orniistirc qui lui 
fut accordé, et remit ia place à reonemi qui en prit pos- 
session aa non du rai des Daus«SieUes. Il Ait anssitôc 
niis au nombre dc ceux «pii avaient cotqKTc à la révolu- 
tion, il se réfqgia d'abord ii Barcelone, puis ensuite à 
Londres, et ent avw Goilbianie Papéan duel dansicqnel 
il succomba. 

r.Alt \t .SII'S (M.tnris-.\i :bki.h s-Valémi M 'yrun, 
né dans la (iaule lidgique, fui cliargé par Maxnnilicn 
dVquIper aoe lotia iMWr délivrer la aier des fdrale»; 
soupçonné Ir '^'entendre avec eux, et rrnignant d'èira 
puni, il lie lit prtx-Jaiaer empereur en ^87, par les légiom 
de la Gtanda-Breiagne, et eaniraignit k le laisser dMltra 

de celle île, qu'il sut défendre contre les barbares, après 
l'avoir déloMlue ooatrc les Romains. Allectus, un do ses 
principaux olileiars, l'assassina eo SM, et s'empara da 
trdnc. On a deux Hùtoin de Carautiut, prouvée par hê 
médailk», la première par (ienebrier, la seconde en an- 
glais, plus complète, par Guillaume Stokdey. 

CABATAOK <Pa&vaaaa CALDARA, ptas eamra 
sous le nom de). («îintre célèbre, né en 1495 ii Caravagio, 
bourg du Milanais , d'où il prit son nom, exerça le mé- 
tier de manesovre^naçao josqu'k rifada ISana, etfot 

emplosé a porter au\ di-iciples dc napfiuël le iiiorlicr 
pour la peinture à fresque : c'est alors tju'il révéla sa vo- 
cation et que Haphafl l^mlt an MBibffa da aet élèves ; il 
fut même celui d'entre eux qui eut le pins de pari à l'exé- 
cution des loges du Vatican. 11 eut ensuite îi Uessine la 
direcUoa des arcs do triomphe qui furent dressé» à Clur- 
les-Qaint, après seaaxpédilion de Tunis* U allait revenir 
j à Rome, quand son valet lui vola une vonimc <fîri«tdé- 
1 rable qu'il venait dc recevoir, et rassaji^itia dans MXi Ul eo 
I I M3. Le Caravage a travaillé prineipalcoieat i frasque. 

Sou slylc c-sl généralerneiil correct. Ou remarque beau- 
coup de noblesse et d'expression dans scsairs dc tétc. Ses 
draperies sent bien jetées , son pinceau oit maelleuz ; et 
l'on peut le regarder comme le seul de Técole romaine 
qui ait couiui la nécessité du coloris, et qui ait bien en- 
leiMlu lu pratique du clair-obscur. Ses paysage», et sur- 
tout ses dcsmu, sont très-cslimés. Ou a beaucoup gravé 
d'oprès lui. i-e musée royal à Paris posH'de «le œt artiste 
uuseul tableau, l'Assemblée dti dieux daiu l'I/lympe, qœ 
VwÊ venait antrelab il Versaillea. 

CIRAVAGE (Micoel-Ange MÉRIGI. plus connu 
sous le nom dk), peintre célèbre, ne ii (^ravagiu, dans le 
mianais en lb6U, mort à Parta-Eroelo an 1600. Il avait 
ooouaencé comme le précédent par perler du iiiorticr que 
Ton employait ii la peinture & fresque. Mais bientèi il 
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»'appli4ua a la pciQlui'G et déviai un lro»-gnuMl pdolre 

oature. Une affaire Tàcheuse qu'il eut i Milan, l'obligea 
de ji'eofuir à Veui^w; , uù la rue des ouvrajes de (àiorgioa 
lefrapf» tattanent, que pendant quelque temps il inila 
sa manière. Force par l'état de ses affaires d'entrer chez 
Josépin, il s'ennuya bientôt do peindre des fleurs et des 
fruits. Ua tableau de chevalet qu'il venait de faire tomba 
CnUt ks BiiiiB «rua cardinal qui te mit en réputation ; 
mais 900 mauvais caractère vint déiruiri; de »i Ijcaux 
cuuuBcuceatents. Le ib épris avec iequd il parlait des 
autfCi péuOm M «tscUail ém qocrdlM fréqtwlgs* Il 
«n eut une arcr Josépin et tua un jeune homme nommé 
Thoinassio qui voulait les acparcr. Ce meurtre l'obUfea 
i ae cadier ; il trouv» nu aaiJe eha le ararqnli Joatiani 

qui parvint à lui obtenir sa grâce. Ce fut dau.s te tcnip^ 
iiu« lliclMil<Aiige était caché qu'il peignit l'Incrédulité de 
aaint Tboma* «I u Cupidun , i)tii sont deiu morecauz 
admirables. A peine enUil recouvre sa lilwrté, qu'il alla 
chez Josépin et l'appela en duel ; celui ci refusa de se 
battre sous prclcxle qu'il était chevalier et que Caravagu 
oe l'était poinU Piqué de ee refiia il alla k Hallie et reçut 
l'ordre de chevalerie en fidili'-' de frère s.nvant. Ce fol 
alors qu'il jwigiut la LhietMalion, dis taint Jeon, et le 
fortaail du grand bmIIiv de VipacourL Son hunaeiir 
qucrctleu-sc lui attira de nouveau de mauraisc^ afTuirej. 
Ayant insulté un chevalier de dialifution, il fut mis en 
priiM d*où il jparvÏDli i^évadcr} naff il ftrt repris par 
des gHu qui lebleMèrent. S'élant échappé une seconde 
fois, il parvint à se sauver à Hume. Le eardina! Gonsague 
lui obtint sa grâce. U cuuaervait encore k dessein de se 
battre êvae Josépin lorsque la mart le surprit. Il n'est 
pa^ siirpn-ii'tnt qu'un homme de ee caractère n'ait point 
eu d'auiii, et qu'il ail été misérable toute sa vie. Un lui 
vaimeiie uodeMbidépeufwdeearMetioBatdeiioblcaw; 

maïs on admire dans ses compositions la force et h \ érité 
des couleurs, du clair-oliscur et l'éclat de la lumière. 

CARAT AHA (Paraa), troalmdour provençal du iô» 
siècle, est auteur d'un sirvtHU dans lequel il exhorte les 
Lombards à se défendre contre Frédéric il ; «rtle pièce a 
été publiée par Raynouard, Choit de Poé$ie$, loiuc IV, 

MB m. 

CAR.4VITA (Prosper), jurisconsidte . né dans le 
eoffliueoceaieol du 10* siècle^ ii Eboli, diocèse de Saleme, 
dNiM ianHle «fiil a pradult un Mê-innaA nomlire diMh 

biles avocats et de professeurs dislingués, vint jctinc à 
Aiaples, où il termina ses cours, et reçut le laurier docto- 
ral dans la double fceallé de dfdtj fut auditeur, puis 
avocat liscal de dilicrenics provînen, et se relira sur la 
fia de sa vie & Salerne, où il mourut vers 1580. On a de 
lui plnsieurs ouvrages sur le droit romain , et Cmmew- 
taria super ritib. magna curia vitariœ nvjni neapoli- 
tuni , lliGO, in-4*, rciroprinié mt '^'rnrnl nombre de fois 
avec des additions. C'est le uicilkur ouvrage sur cette 
■alièw. 

CARAVITA (PiEaaa), de la famille du pnVcdent, 
mais né à Napks , y eier^ U professioa d'avocat avec 
aoeeia, fut «n 1647 nomoé prefueeur de droit féodal, 

prononça le 10 mars, en prenant possession de sa chaire, 
une leçon regardée comme un ouvrage excellent sur le 
aujet, et qui , imprimée séparétaenlj l'a clé depuis dons 



différentes eoUeelions} lut élu conseiller en i&48, et 
noum raHéa aulTanle, i la leur d« r jga. 

CARATITA (GainoiRE ) rliimrgien, né à Bologne, 
exerçait soo art à Beme, où il donnait aussi des leçons 
puisqu'il eut rboaunr de eoMpler Hathlale au MMabue 
de ses élèves. H imagina beaucoti|i de remèdes précieux, 
autre autres une huile qu'il assurait être ua «mbre-poues 
eflkaae. Le pape dénoit VII en fittalffal^^traufaes 
IttSi aar des hoauaes condamnés à mort, atlblhiala 
assure qu'elle eu* ('mi! le succès annoncé. 

CAllAiCil ( AaMBO-BaM-Anaou-AL ) , général des 
gdèn» pandaul la deorisalioii daa Aiabea m Bapapaa^ 
se révolta contre le calife Abdérame, s'empara de 
Sarogossa en 753, s'y fildédarer souverain; mais le 
eaHfe ayant mardié eontre lui, le aonlra^t de dNMhar 
»on salut dans h fuite. Arrêté MM loia de IMèda, il Att 
tué avec son fils eu 71(5. 

CARBAIAL eu CABABAlAL (Lous), peintre, 
né à Tolède en ^ 534, fut dès l'ége de 20 ans employé par 
PInlîppe II à déc-orer le palais de l'Escurial, sut s'ac<|uitter 
des travaux qui lui avaient été couliés d'une manière si 
brillanle, ipll Aadérfi^ l'bn deaqualvaariiMaaUivia 
de peindre 1rs angles du Grand- Cloître. Il peignit à 
Tolède, en l5Ui, le maltre-autel d&s jUinimes, M plus 
lard dlffércolea fkesqnea au fMiate du Pardo. U nwurat 
vers 1013. l'nrnu" les ilicfs-d'o uvrc de ee maître, on 
dislingue une Atadekini, une NatMé que l'on voit à 
l'Ëscurial, et les fresqoes du Giwd-CMbtt %d aufBnîeat 
pour le loeUra au raqg des ptaa giaada pcfAlita da 
l'Espagne. 

CimBE!N' (Victor de), rabbin allemand, né en 105, 
acquit des connaissances étendues dans les Ungues, les 
ccutumej et les lois de rOrient, embrassa la fui catholique 
à l'ége de S>i> ans, quittant sa feotme, qui oe voulut poiat 
raooneer à aa «royaoee, «I qaatoa anIliBla oés de aaa 

mnriai^e, entra, quelque temps après, dans les ordres, 
développa un grand zèle coatre les erreurs qu'il avait 
lui^méaie partagées, et anarut à CeUagut le 9 ttvrfer 
4519. On a de lui entre autres ouvrages : PropugttacU' 
lum fideitàri»tiame,eie.j sans date, bonne édiUon in i*; 
yudcroniM «rrarM tt morts, etc., 1509, in-i». Ces deux 
vol. sont rares et recherchés. 

CARDO ou CARBO?f (Caîvs), orateur romain, tri- 
bun du peuple au (emps de Tibérius Gniccfaus, fui forto- 
aoent aouptoané dvrâir eu pari à l'asMM&n de Selpion 
Émilipn. l'an de Kome 632. (.'uti-jhI rqwr- la mort de 
Caîus Gracdius dont il avait été le collègue cl l'aau, il 
défendit publiqueuMOt le aoBSulOpiaikia, «anoni da lrl> 
bun , et qui avait provoqué sa mort. Cette versotililé 
d'epinioD politique oe le mit point o l'abri de l'aocusalioa 
portée eooire lui par L. Crassus ; et , pour se soustraire 
k la coiidamualion qu'il redoutait, il se duniu la mort. 

CVilltO (.\kvis\), sénateur, fw-rdil la vie dans le 
ui&iiMcrti quti ii( au sénat le preieur lii ulus Uaniasipus, 
par l'ordre de Maiitta le fils. C'était, adon Gcéron, la 
seul de sa iiiaiiile qoi fût Ma» ialauliamépaur la Hyii- 
bliqu«:. 

GARBO (CHiim-PiMaios) aobraosa la parti de 

Marins, qui lui conlia le cummaodctnent d'une de.s quatic 
années qui assiégèrent Rome, se fit nommer trois fois 
oousul, et aoiUiail aawi ktnglemps la guorre contre iiyUa 
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cl ses partisatM ; mats dcTaildans phtsipurs bataille! con- 
séculives, et réfugié dans Ilie de Cosstm, il lut arrôté et 
mmIoIi k fonpfe, qui le coodimi» k mort nin d« 
tome 670. 

CARBOn (PKAjiçois^osBPa), dit i« pM Fntnpri», 
éMt nêk Pirit; natétotà l*«poqM 4eh révotntton , fl 
se jeta dans le parti royaliste et devint chef de cbouans. 
L*atTn!«tifc eoneln sous le consolât lui ayani imposé une 
vie paisible qui ne pouvait conTenir ni à ton eiraetcrc, 
■i k Mf InUladcti tt fÊÊÊÊ. en Angleterre pMtr «'associer 
à de nouvelle? (mmi»* conJm la république franrai^c , f I 
revînt ii Paris dans le courant de bniOMire an iX. il 
airfala k étftn eondHaboles, oA, adon ha ttxprtiSieH da 
ministre de la polifr^ If cette cpociue, Î1 nr fni d'nbord 
question que de [>lans (>our assurer le vol des fonds pu- 
ÎUes, que de projets vagooi «t nMUnSaib eoMra le goo- 
Teraeosent, que de miofvu de rallunHT la guerre civile, 
éèi que les hostilités, suspendues alors par un armistice, 
auraient recommencé. Mais des lettres venues de L,ondrcs, 
des é i f t é te a deGmie et IVirrivée de Saint-Régent, dé- 
terminfrent tes Conspirateurs à prendre une voie plus di- 
recte pour atteindre leur buU On leur demandait Tassas- 
ifaHt do coDnri; H» TéMlurent de le Mre pMr. Ce 

eomplol, pxéoiilé \e " niv^sp, fiil sur le point de réussir. 
Bonaperte oe dut son salut qu'à la vitesse de ses dievaiu ; 
«I GeriMMif ipi «mit «enduit la duuneite mr lequeile li 
machine iafimdt Mi pieetc, fut arrêté quelque» Jéun 
•près , dani «ne rnainon roc Nolre-Dariie-des-€hamp<», 
occupé par d'anciennes religieuses ; ce qui contribua à 
campromettre M""* de Gnjron et de Cieé. Reeenna per 
les vpndetir« du phr\nl, Hr^ Inrils à poudre, de la char- 
rette, etc., le petit i ranfoiê cliercha il se sauver par des 
révélatieo*, et fit eoninltre tons les dételle da eriïne. La 
police profita de ses aveux, et la justice iif te condamna 
pes moins, sens indalgence, le 16 germinal suivant 
(8 erril I8(H ). Il fnt exécuté «vee Seinl-Régent, qui, s'é- 
tant chargé de mettre le feu à h poadre, avait failli 
rchap|ier ainsi an glaitede la loi,<a périssant Tktinie de 
son attentat. 
CAllIMni. FepM TLINII. 

CARBOIfARA (le comte Lonç), nù à (îéncs le 
1 1 mars 1753, fit ses études au collège des nobles à Novi, 
aaM le coure de droH «Ml romein, «t, eprès «yoir reçu 
le doctorat, fui admis au collège des juges a flôncs. A 
ngp de 40 ans, d'après les statuts de la ivpublique, il 
ftatnenuiié sénetear, tt ensaiie ftaA des ft régents de la 
banque de Saint-Geet^ges. Bn 1797, Carbonnra fut un 
des trois députés envoyé» h Milan auprès du général Bo- 
naparte, pour recevoir de lui une constitution dcmocra- 
dqîiew A Happrede des Ai»lro*Riis8eB, en aTrO i7M,il 
fit partie du gouvernement provi<eoirç de Géncs,ot, après 
le ai^ de cette ville, eo 1800, il devint l'un des 7 mem- 
hm de la eoeamnasion de gmivemeinent^ Apris avoir été 
président de l.i mur d'appel établie à Géncs, il entra au 
sénat en 1809, fut créé comte de l'empire, officier de la 
L^on d'honnoir eteommandant delà Réanion. lladhéra, 
en 1814, à la déchéance de Napoléon. Plus lard il rem- 
plit les fonctions de comrnis^tire du roi près l'adroinis- 
tratton municipale de tiénes ; et en 1890, sous le minis- 
tre do cenle Btflw, il fit pwtlé d^ne eonmitaioii 
MlMi^Miivoqvée i Turin pour miatr tes Ma cii^ 
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Unes de 1770. En 182!, par suite de la révolution pié- 
montaise, le roi Victor-Emmanuel ayant abdiqué en fa- 
veordeeenlMw Cheiries-Félli, qal se tnmvait àlora k 

Mod^ne, les fîénoîs envoyèrent pr^s du nouveau rr,] iror-; 
dâégués au nombre desquels était Carbonara. Il mourut 
k Géne», le i» janrter I8M. 

CAIIBONDALA (Jean), chirurgien, né à Santftia 
en Piémont dans le 13* siècle, professa la chirurgie k 
Crémone, Pavie, Plaisance, Vérone, oîî il était profes- 
seur en {298 , et dans les dernières années de sa vleft 
Snn!l,ii, %a patrie. Il reste de lui »"» friiiéqni n'est pas 
$an$ lucrile, surtout si l'on considère rép4>quc où il a été 
eoflaposé. il a peur titre s Ik Openatkm ttumuàHf na- 

nuscrit în-fol. de î»-^ rrl nnr ;. On y trouve des détails 
précieux sur la chirurgie militaire, et l'auteur y décèle 
une gramie eonnatsnnee de renatemie. 

CARBONE (JÉRèMs), littérateur du 16* siècle, né è 
\aplcs, était membre de la fameuse académie fondée par 
Pontanus-, ami de Sannazar et des hommes les plus dis- 
tiagnésdesoo temps, il meami de la peste, laissant quel- 
qups optiscules qui se sont perdus. Il ne r«te de lui que 
deux ^^ie$ kuines, insérées dans l'édition de Sannazar, 
puUiée par BroerirliBlsfw» 

t" VRnO^I'. (f-oi is), orateur et poète latin, né à Fer- 
rare vers 1436, professeur d'éloquence et de poésie à 
Fàtiirerslté de Perrere, iîit iliai^deliaiwngner IHe II i 
son passage en cette ville en 1450, et plat tellement au 
pontife, qu'il lui conféra le titre de eomlepnlalin. 11 visita 
les principles villes d'Italie, prononçant partout des 
distoart d^apparat, tKÉS'appleiidls, nais dont aaean n'ert 
imprimé. On conjecture que Tarbone mourut en 1183. 

CAABOnE (jBAN-BERRAao), peintre gàiois, né en 
1614, 1 Albero près de OInes, a Mt no grend nonlM 
de portraits' à riuiîle deloutc-s grandeurs ; il imitait lïeu- 
reusement la manière de Vandyck. A la mortde Valiero- 
Castello, Jean- Bernard Ant diani dliAever une grande 
fresqoe que ce peintre avait cemmenoée h Sania-Maria 
del Zerhino. Il exéf-nta ensuite pour une chapelle fran- 
çaise taxai LovM en adoraUon, et mourut en 1683. 

GARBOHEIi (BnrtâitB), somemmé de JfamAa, 
troubadour provençal du 13« siècle, est auteur de 17 piè- 
ces de poésie ea langue romane, qui font partie des manu- 
serits de la UUiollièqDe ds rat à Paris. RajiioBefd en • 
publié quelques-unes dans lea tomes IT el V da Càatg êt 
paitie$ da trouhadoun, 

CARBOnEL (JosiM-ffoiL), fils d'un berger, naquit 
i Salon en Provence, le 19 août 17K1; jeune encore, H 
perdit sct parentx, et fut re«lcvablc h la charité d'un por- 
ticnlicr d'entrer au collège des Jésuites, où le célèbre 
MassBIen le prit en amitié. Plue tard. Il vint k Péris pour 
y étudier la chirurgie; mai'; ^on ^ 'lî pour la musique 
lui fit abaindonner cette carrière, et il s'adonna tout entier 
au perfeeliannement do galoubet, anqod il donna de 
grands développements inconnus avant lui, tels que de 
pouvoir changer de corps, etc. On lui doit la première 
bonne méthode de galoubet, et tout ce qui a trait k cet 
instrument dans rEncjckipédie. Il était pentfennaire do 
l'Opéra lorsqu'il mourut en 1804. 

CARBOnCLLI (Étisnkb), habile violoniste, élève 
de Gefclll k Rome, se rendit en ITM eo Angirime sitr 
rinvHtlien da due de Rnllaiid qui le legm doua aa nui' 
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MM. Lors de l'orgatiiMliou de POpcra, il (ut plmx à la 1 
téte àa f wd iMl w «t Jeriat cflèbre para* brUlinteaiéBu 

tioD. En I7i5, il pnssa à Ururj-Laric, s'engagea cnwilc 
«vec Uaodel pour les oratorios. Vers la fiu de »a vie il 
négligea la miuique et se lit w ui r el m iJ de tIo. Il moutnl 
en 1778. 

CAaBO?iET DE LA MUXUE (Jcanm:), rcligictue 
oraalîMde Bourg-^t-Brose, «nu le mmi de MireJmnmt 
de SitMe-UrtuJe , a publié : Journal dn illusln t reli- 
ffieuncft de sou ordre, etc. , imprime o Bourg de 1784 à 
16!IU, 4 vol. m-ii. Le P. G rosez, jésuite, a eu beaucoup 
d« part h cet tmng^ on Toin tnuTC quelques aneedoies 
assfz iiilérc«<anlc». 

CARKO^nEAU (NtcoLAS-CuAiLevtociiARD) naquil 
CB 1789, & Ponl-Léflque, déparlenent dti Galvado*. Il 

^^ludi» d'ahonî ati lycée mililairo «te Com|»ic'gn(\ et fut en- 
voyé de là à Chàlooa-^ur-Maruc. 11 exerçait à Paris la 
IwofeMlon de anlln d'écriture, et vivait miajnbleneat 
quaml li- cunspiratcur Pleignier lui communiqua le com- 
jriot dit dr* patrioU» de 1816. malhcurtnix Carbou- 
neau, après avoir reçu de Targenlde Pleigiiin-, cntradans 
cette conspiration, et composa une proclaiiuiiioii ,iu notn 
des patriote» de 1816. Il ne tard.i ikk ;i cire arrêté avec 
se* oouipliocs, et fut traduit devant la cour d'aâuâcs de 
Ml. Mb en joveneui Je f7 iriu, il fiil eondiuiiiéi 
mort le 4 juillet et exéculéle 38» k 6 lMlireidttMir,«vec 
Pleigiiier et Toileron. 

CAftBURI (Maris), Gite, nalif de llleCéphalonie, a 
rmda son nom célèbre par un des plus grands travaux 
de méoiniquc dont Phistuire de cette science fasse men- 
tion. Oblige de quitter sa patrie pour un procès criminel 
dont il était Tubjct, il alla chercher du service en Russie, 
où il prit le nom de chevalier Ltucary. Il y parvint au 
^de de liculetwal-coloocl , cbar]gc de in direcUoa du 
corps noUe des «adeb, après avoir été aide de esmp et 
ailjoint du conseiller privé Beirky, intendant des bâti- 
meuls et des arts. Calhcrtue il ajant tait exécuter en 
transe la statue équeslie de Pierre le Grand, rjsoivt de 
lai donner pour b.nse un ro<-her de granit que l'on li-nu\ a 
dans la Carélie, au milieu d'un marais, à uu quart de 
UeaedeCronslsdt. Il s'agissait de transporter à Piêterdiourg 
cette masse énorme , qui avait 2! pieds de haut, 42 de 
long, et 27 delargc, ot dont la pesanteur s'évaluait à plus 
de trois millions deux cent mille livres, poids de marc. 
Auenne aorle de roues ni de rouleaux ne pouvait rappor- 
ter Pcllort d'une telle cliarge. Lasean' y sulwtittia 
boules de bronze, qui, roulant entre des rainures de 
même métal, diminuaient la frotlinwnt «liant que poest* 
Me. ne jMirl.Hil th.ieune ^|uc sur deux ixjinls. Enfiii le 
transport fut achevé en 17C9, et la dépense toule s'élève 
k 70,000 rouilles. Marin Cariniri ayant drtena de la ri* 
publique de Venise de pouvoir retourner dans sa patrie, 
s'> li\ ra :i de nouvelles entreprise», et voulut y introduire 
la culture de la canne à sucre et de l'indigo ; nuis ayant 
piii querelle avec ses ouvriers, ceux-ci l'ossosslnérent 
avec sa femme eit \ TH:2. 

CARCAINO (t RAixcois), geolilborame italien, né à 
Vicooee en 1900, moH en IB80, avait la réputation 
d'un habite rliasseur et exrell.i dnns l'art de dresser les 
oiseaux de proie. On •<* de lui sur ce sujet un ouvrage 
intitulé : TVr lilln dtgli neaUi da pnda, ne' qvali li 



coutitM la vera eognitione deii' arie de ttrucderif eU\, 
Venise, 1S68, in-S»; Viesncc, 169S, in^, et Kilnn, 

KîiS, in-l«. 

CARCAMO (AMHiLAi'S), médecin, aé ii Milan ci» 
1890, ftit pnrfessrnr k l'Université de Puvie, dmenmt 

dans sa pairie le 22 juillet lîiSW. On .i de lui : Dr jn-tte 
i^uiculum, .Milan, 1 1(77, in-4'' j In aptuHitmm Uippoeraiiê 
hiaÊbnitiona, PUvie, 1581 , ouvrsgp k la suite Âïquel se 
trouvent deux traités i Dli msl llB^ mddÊu Mf ote., lib, Il{ 
De acutorum et diumorum morborum musit et tignit. 

CARCANO LEO.>E ( JBAN-BAPtt»iK} , coQloupo. 
raiii du précédent , néi Mikn , professa égaleaneni l'aaa> 
tomic .'i P.ivie. et mourut après l(!00. Parmi les ouvrages 
qu'il a laissés nous citerons : Âmtontki tibri II, Pavic, 
1874, In-ë»; Dt mussmUi pnfpséi w as osmI. «mMms 
intervkniium , etc., ihid., I!i74| ia^; Dê SuturîtlH 
«iyi(t«, Milan, 15tt4, ia-4°. 

CASCANO (luMca), peti^fibdn précédant, nanfera 
du Collège des médecins do Milan, a publié qadfUCa 
Oputeuki de ctroonstance, relatifs à sa profession. 

C ARCAnO (F«A»çois) naquit à Milan, en 1733, 
d'uue aneieanefwiiUe patricienne et se montra digne de 
ses âucèlre^ [>;ir ■si libéralité envers les |>;iu\ n -i. Il n com- 
pose quelques uiurccaux de littérature, laul eu vers qu'en 
prose, cntreautrea : fK CeikiM mt^i i OafiMi d**!!- 

tore occulta ; il Sermone intoTHO ad akuur fa!u' opininni 
tenuU da wj nello tcritxrt po eti ce mntU . Ces opuscules, 
imprimés dans le temps, parurent sans nom d'auteur ; la 
modestie ou la défiance de François Carcano l'avait em- 
pêché de s'y nommer. Il mourut le 1" mars 1794. 

C A RCA VI (PiKRaa os), mathématicien, né à Lyon, 
acquit une eharis de consrillw au parlement deTeolanaa» 
et se lia bienlÂt nvcf Fermât, qui lui légua ses manu- 
scrits, il vendit sa charge, vint à Pari», fut nommé cou- 
aeilltfau gnnd conseil, puis conservateur da la Iliblie- 
thcque du roi a Paris, qu'il fît transporter dans le local 
où elle est maiotenaol, et à laquelle il rendit d'impor- 
Imts aerviees. Ses eonnaissanees en maiMmattques le 

firent admettre au uondire des pr(>iiiir'rs uieiuhres do 
l'Académie des scicuccs lors de ia crcsti«o de celte com- 
pagnie. Il mourut en 1684. 

CARCAVI(CnARLES-ALE\ANDRB), (Ils du précédent, né 
vers 166S, fut élevé auprès du ducd'Orléans depuis régent, 
embrassa l'état ecclésiastique, et mourut en février 17S3, 
labsant inédites deux comédies : le Parnatu bouffon, non 
rcprc-senlc, et la Comle$$e de Follenville, jouée .^ans succt*.s. 

CARCIKUS d'Âgri^ite, poète tragique et comique, 
contemporain d'Eschino, mit au iMAire OS pièces, 
entre autres une itiiitulée : tes liichts, cilce |)ar Athénée. 
— lin autre Casclms d'Athènes est égalciuail cité par 
Alhénée comme auteur de deux tragédies : ÂMOt et 
Sëiiiclé. On lui attribue 160 pièces de lliéiilre. Sun style 
obscur et cnigmatiquc avait donné lieu au proverbe : 
CflsIdiiClammMS. 

CARDAILLAC (Jrak de), prélat, d'une ancienne 
famille du Qucrcy , fut sucressivenienl éviViue d'Oretise 
en Galice en 1351, de Braga dans le Purlu^l en 1360, 
pntriardie d'Aleitandrie, admluislnleur de révédié do 
Rodez en 1371 , et de Toulouse en 137(5. Il souleva les 
habitants de la Guienne contre les Anglais, et facilita de 
cette maniète Ici succès de Ou|ttCMlin. Ce prélat, qui 
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rrtniTSMit ati «EaAnîr Im vnhit Ao son hiX rt cpTlrs «riin ] 
bon citoyen, mourut le 7 octobre 1300. Sa Vie se troave 1 
4MMlM«birfiAiafl*ater«(denAbèTrfraad),l>iris, | 
I70î,in-ia. 

CARDAIS (Jiaoas), mMedn cl géomètre, naquit à 
Parte en 1501 , fil aes clades dans sa patrie. A 33 ans, 
il commença à prdtoMr ha iMtbématiqaes, pais 11 nMe> 
rme n Milan. Il retourna cniaitc à Pavie, profe<i<ui quelque 
temps à Bolopie, ci, sy étant attiré de mauvaises affairet, 
il^ MnnkKr m Mrriêw » Borne, U, n fbl ■gffgé aa 
coll^ ilf>s n>édcf:ins, et reçut une pension du pape. En 
i&47, le rot deUanenaark raraithit inviter » venirdans 
•ai data, anab ta «Koiat et k religion du pays le Oiuat»- 
oèreot d'accepter les offres avantageuses que lui faisait ce 
awmiiin. Cardan s'entétaderastroI«(;ic. nu point de lirer 
fIwiaHn fois riioroseopedc sa mort, cl d aUribuer la faus- 
seté de ses prédictions, non à PimeaUhide ét furtf mak 
à VlQfwrancf df l'arlisle. On a été jusqti'n dire que, pour 
accomplir sa dernière prédicUon, il se laissa mourir de 
M« h rage de n an*; mab ce fait n'est pas eoMtaii. Il 

iirfiît pn-î ptM«; lieiirtïux dans les prtdietîons qu'il fil pour 
les autres : ii annonr,) une longue vie à Édouard VI, qui 
■anrat aiarz prompicuient ; mais ime rAvMon du edcol 
jiutifla révénenient ; car Tostrologie ne pouvait alors avoir 
tort. L'horoscope de Jésus-Christ peut cMre regardé eomme 
m ebef'd'anivre parmi les ntravagaitees de ce genre ; et, 
aMd^ré les persécutiofis que Cardan éproova k ee Mjel« ii 
ne voulut jamais en restîtiier l'honneur h Pierre d'Ailly 
et Russilîanus Sexius, qui avaient fait les frais de l'inven- 
tfsa. fla répntalion «oaime médecin Ait Iris-étendoe, el 
le fit ; i pt'leren Éeosso par Tarchevêquc de St. -André, 
primat du royaume. Les soins cl les conaeib de Cardan 
nndbcnt la saMé I «» prélat, nnlade depob 10 ans. 
Mais s'il reste à Cardandes titres réels à la reconnaissance 
des savants , ce sont ceux qu'il s'csl acquis en malhi^inn- 
liques, sur lesquels cependant sa conduite peu dciicate a 
fljianda ImiMOitp de nuagM. LWgibM, qui, depala aa 
naissance, n'ctnif Rnère cultivée qu'en (tilir-. r-rrît tit 
beaneoap d'émulatiou entre les nalliéuialickiis de ce 
qoi pâmaient Mre des déeaavatlea les 



rli.'jii'nt -soiRUPiisement, pour s'assurer les moyens de 
triompher dans les défis publics qu'ils se proposaient les 
ma «ox «nlKBS, allani de ville en vile, I la mairiéra des 
mnsleiens, faire montre de leurs talenisdavantles curieux 
rassemblés dans les églises pour les juger. Cardan apprit 
que Tartaiea, ou Tartaglia, provoqué par de semblables 
défis, avait trouvé la réMivtian daaé|tiBtianada «foMèae 

degrf-, et. dès ce ruoinrnt, fl conçut le plus vîf di* ir d'en 
obtenir la cominunicalioa. Ses pronières sollicitations 
aynnt M inaUto, il éerMl è "nulalaa «pie le marquis 

de! Vnslo déîirall le mniintlre cl s'entretenir avec lui de 
SCS découvertes. Tartaiea crut devoir céder à l'invitation 
pw a niB d'an penoneago dbtlt^ dont H espëndtac 
ménager la protection ; mais en arrivant à Milan, ce fut 
Cardan seul qu'il trouva dans la maison du marquis el 
q«{ lui offrit de faire tous les serments qu'il exigerait de 
ne point révéler son aeerel, qnll le jarerait nénie sar 
rÉvangilc. Vaincu pur ce^ instances, et pour oh!r»riir 
la lettre de recommandalion qui devait l'inUroduire 
•apriadit «affvia dd Veaie, IMaa Itt 
«Akadcs h Cardan, qal tel II 

BIO«a. l'NIV. 



api-ès, en ISiTi , dans son Ar$ magna, malgréla foi de 
ses promesses. Les plaintes de Tartaiea furent aussi 
vives qu'elki Itetent fondées; il dévoila la conduite de 
Cardan en paMIiBt la correspondance et tes enticUent 
qu'il avait ens avec lui ; Mais l'honneur de donner <;on 
nom à ia méthode est demeuré à celui qui Ta publiée 
le premier, et Pen dit eneare : la fimmOt ét GmlaM. 
Il a une part tr^^-ImnnrnWe dans les découvertes sur la 
résolution des équations , el revendique en sa faveur l'ap- 
pliealien de Halgêbre aox preMèmea de géométrie détor^ 
minés, généralement attribuée à Vîètc. Cardan tenta aussi 
d'appliquer la géométrie à la physique, comme on le 
verra par le litre de Itm de as* envrages ; mais il man- 
quait de données asaes précises, et n'eat aucun suco^. 
Avec un amour-propre excessif, un<* humeur trés-irri- 
table, et quelquefois peu de scrupule pour s'emparer dca 
découvertes des autres. Cardan ne penvall manquer dVn- 
nemis. Sa vie fut troubltV- par de'îvîoe*, dont it n'est p.i< 
besoin de chercher l'éBuroération dans tes invectives de 
aea ennenda; «ar 0 a pria aoîn de tneer Ini-mène nn 

portrait affreux do ses mœurs rt de son caractère dans 
l'ouvrage intitulé: De viid profrid. Il éprouva dans sa 
fomine des mallieura aemManU; aon flisainé eut à f6 ans 
la téte tranchée, pour avoir einpoismmé sa femme. Son 
second fils le tourmenta beaucoup par son inronduito. 
met encore au nombre de ses plus grandes 
réiat d'impuissance qui le priva da eem- 
meree des femnir^ dfiiiiis ^1 .ins jiis(ju'a 31 , épnqif-- à 
laquelle il se nuria. il c^l oiorl co 1576, laissant uue 
fille qui a*eiil peint d^nfants. 8c9 prtaelpaaz ou- 
vrages sont : i4rfcj mo^iur, ku de rTfjnUii «fi/eiro- Hber 
tmuh Nuremberg, Ittitt, in-i° ; De mbtiUtaUf libri XXI, 
Murendiciii, iWIO, iu'fol. : il y en a mw traduction 
française par Richard Leblanc, Paris, in-4*; lit 

rerum «orieto/e Hbri XVII, eut» appetutiee, Bâte, 
in-fol.; Optts nomm ét ftroporlionibut numerorum, mo- 
tmHf pondmun, sonorum, Bile, 1570, in-f^.; Dt «jM 
proprùi, Paris, in-H*. publié par Gabriel ^îaudé j 

réimprimé à Anislerdam, iûiîi, tn-lij i^ieroMw emo- 
ménmf De màtM t tnoM tt 9tM pfedmmdi «M /F, 
Rome, 1580. Tous les écrits de Cardan, au nombre de 
plus de IM), ont été réunis en iO volumes in-folio par 
Charles Spoa, seoa le litre de Hiennpmi Gwdlanf oprm, 
Lyon. 1663 : c'est dans le tome IV que se trouvent Titra 
magna et les autres traités concernant les mathématiques. 

CARDAIX (Jea?i-Baptistb), médecin, fils do prà»* 
dent qui périt malbeureusement comme en fa dit, « 

laissé deux traités qui ont c'é inrprintét nvrv It"; ni;vr-i;-t>« 
du père, Ùe fvlgtuv} De ab*iu*aUid ctborum fetidorum. 

CAMHBNAL (Pnnu), liealiadenr, né en Pny, 
d'une famille noble, fui placé par i s ] .ircnts dans une 
école où il apprit à lire et à chanter , et quand arriva 
régcdeahaiitr une profosioa, il se déeida ponr la joyeuse 
vie des jenglaBrs, fut reçu dans lea Aftiaaux des barana, 
ainsi qu*i ta cour du comte de Toulouse et de Jacques 
d'Aragon, et mourut en 1306, âgé de 100 ans, laissant 
nn gnnd nemlMe de TVnsons, sjrwNfa* et cAonaont. 
Itaynouard en a publié plusienr': r!nn< 'nn Cfini.r de poc- 
fte>, ili, IV el V, sur les manu^riU Uo U bibUothèqoe 
lepela de Farii. 

(BMnalt.i)n ne), peintre porfugiia, 

ToaK IV. — 6. 
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mort à Valladolid en 160(S, a lùMé plusiean morceaux 
à fresque et des tableaux trës-estimés que l'on voit dans 
tai^itt» des dominicains ù Madrid et à Valladolid. On 
cite surtout les frr^rnir«i ilii doliredc Saint-Paul ; le reta- 
ble du mailre-autcl rcpicfvcnlanl la vit de J. C; une 
Cto^ ée 40 pieds carrés, qoi oerape tool k fond du 
rliœur, cl une Ch^ rtan'i le rrftTlnirc du même couvent. 

€ARDEI^Aâ (ilEavAaDi.N on), prélat opapiol, 
né h Chnqaisaoa, provinoe de lasChareas, au Pérau, 
entra jcuna dans Tordre de St.-Fratiçuis , fut employé 
dans 1rs misnons où il montra beaucoup de sèlo pour 
ôtciidrc Ica progrès de rÉvangilc ; obtînt en réeoni- 
pensB rérédié de l'Assamptiaii an 1543 , combattit le» 
ji -iiiti-; qu*il accusait Je vouloir soustraire ii rautorilé 
(lu ruî d'Espagae; puis, n'ajanl pu les convaincre, fut 
IraosfM sur le aiép de Sanla^nia de la Siem« et moii- 
rut peu aprè^, vers 1670. On a de lui : Mamuly reUicion 
dl fat «atoi di PerUf Madrid, 1654, in-4* ; Hkkma m- 
dkna et wiiliijwini »ai / un U&mrki pour aa défense eoiH 
tro les jé-tuilCS, Ifadult de l'espagnol en français , 1662 , 
în-12, ouvrage curieux , préscnlc au roi d'Rspagnc. 

dlBDLn (PibHRE). Lor-iquc le 6 septembre 1S78, le 
Ihnettx Drake eut débouché du détroit de Ma^lan dans 
la mer dn Stid, il délaclia df sa fl ^ld' m prtif ftAlirncnt 
pour revenir donner en Angleterre nouvelle de »un pas- 
sage. Cette frioasse, sons la eonditiie du capiiaiae Garder, 

repoS-'ia le dclmil, et vint abonlrr nu nord dr la riMf'rc 
de la Plata, sur un rivage habité par un peuple sauvage, 
qui tua une partie des Anglais. En s*élmgoant de cette 
elle inalbeureuse, ils lonclièrent contre une petite Ile, et 
la pinns^c fui mise on pîiV l's. Le peu de nioiiilt' qui avait 
échappe aux sauvages |>érit, à Texceplion de Carder et 
d\in aiitK Anglais, ils se noorrirent dans eeUe lie de 
fruits assez scnihtabics à l'orange . de frailles , de ernbcs 
et de petites anguilles qu'ils trouvèrent dans te sable | 
nais, eamme il tfj avait pas une gaotte d*eao, ils Airail 
réduits a boire leur uriuc. Il fallut dr iii>uvc,iu se remet- 
tre en mer sur qudques plandies de la pinasse. Après 
être mlée traîs jea rs et deux nulle à k nèni dei flou, la 
vague les iiuussa sur le rivage du eoiiilneni, près d'osé 
petite rî\ ii-rc d'eau douci?. Le ef>mpr»gTion de Carder, mal- 
gré SCS conseils , voulut eu boire sans modération , et eu 
flMuruI 1 beoics aprèa. Quant k Carder, Il taobe entre 
l«s raatn<! de:; sauvages, qui. quoique cannibales, et dans 
le barbare usage de manger tes prisonniers de guerre, 
respectèrent h son égard les droits de ilieepitaUti; ils le 

prircnl niôuu' on nmilit' lnrs<]u"il.s t'un-iit sonti de quelle 
uliltlé leur pouvait être uu bonuue fort industrieux et 
peesidant plusieurs connaissances. Apfis avoir vécu I 
parmi ces sauvages assex longtemps pour apprendre leur 
langue, Carder en obtint la liberté de partir. Il entm sur 
tes terres des Portugais, d'où enfin il reviui eu Aiiglu- 
Icrre, en IBM. l« grand aaiiral le présenta à la reine 
^Jisabetli, quf prit boaneoup de pld^r m rédt de ses 
aventures. 

CAftDI (Pmu>PAin<«]lABii), savant religlen, né à 

l\e«gioen I69'2. i nlradans l'ortlrc des servili s, proH-Asa 
l'oioqocttee sacrée cl la tbéologie dans tes convenu de »on 
ordre Mantone, Vérone, Dologne, Modène, Rcggio, et 
mourut en I7l>!i. On a de lui un M>nyé dcM vie* de* 
iaintê fvudiiltiwn de son «rdn, 1737 j HUmihi romani 
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doeumeNla, dt'exuniitmdi» o fcs s wi s à d i omm iio , Venise , 

17S5. etc. 

( V nDILL'CIUS ( JsAJi-ilisKus), médecin alletrand 
du 17» siècle, grand partisan de l'astrolopic et de l'alcliî- 
mie, acheva ses étude» à Mayenee, s'établit à .'Nuremberg, 
eut le titre de eonle pnlatlaet de peenaier nédeeln du 
duc de Wurtemberg, et publia de nouvelles éditions de* 
ouvrages allemands de Barth. Carrichler, avec des addi- 
tions eonaidéraUes, iâtn êt fknOm «1 d» méisiAir, Nii> 
reiiilierg, 1686, in R*; De l'harmonie, dt; In fympalkit 
cl de l'aïUipathie de* plantes, Nuremberg, 168(1, in-S*. 
Les ouvrages de Cardilucius sont : OffSetnatanihUii, etc., 
eut aniiexui e*t zodiaeu» mediev*, NureiniH-rg, 1677, 
in t", et les trois .suivants eu iillein.'ind : Ecole cvangclique 
de* art* et de* tcienee*, 1685, 4 vol. io-4»; Palaie rayai 

(MMkcr dkMdlBeiis, 1084, ln«} Asar^ltas* 
typitu* maocomial et de hi dymntcrie, 1684, in-l"2. 

CARDIlf (AmtoïKK-FaiLtçois), jésuite portugais, né 
en ISIS i Viana, fut missionnaire an Japon , en Chine, 
au royaume de Siam et à la Cochinchine, et BOUmt à 
Macao en 1659. On a de lui (en portugais) une JldolîbN 
de la mort de quatre missionnaires décapités su Japon 
pour la foi, Lisbonne, 1645, in-^" ; une HeMia» (en il»' 
lieu) cliî Ih prfn iiire du Japon, Rome, i64îi, iri H" ; Fas^ 
eiculu* è Japouici* (toritnu, etc. ; CaUdogu* ommunt iu 

AfpsnM Cfcwsle àiâwenipismm , Roho, 184A« i^d'. 

CARDII^I (iOMACE), médecin, ne en lîifiS à Marian-i 
en Corse, est auteur d'un ouvrage latin devenu exoesst- 
vement rare et qui est, d^rès Movert , dlvlaé en dent 
parties, > la première traitant de la métallique du pays, la 
seconde contenant l'histoire des plantes qui y croissent, 
et des lettres plus satiriques que critiques. • Les prêtres 
et tes moines, attaquée dansées lettres, sasdtèreot à Paa- 
Icur de telles persécutions qu'il fut obligé de sortir de 
Corse et se retira à Lueques , ou il mourut de la dyssen- 
leriè trois nsola après. Les nolnes cônes ont détruit loua 

les ex 11 ]i' ires qu'ils ont pu se procur<'r de eut ouvr.ige. 

CAlU>iiHIO (Masc), peintre, né en Calabre, mort 
vers i84t, a composé plusieurs laUeaaz et fresques que 
Ton voit encore h Naples. On remarque surtout sa llss^ 
a iile de croix et la Pietà diiiis l'éjilise Saint-Pierre. 

CAHOON (Uokack), originaire de LuoqiM» , «'établit 
librement h Lyon , j acquit une gnude Ihrtnne, et fut 
anobli en 160H par Henri IV, en récompense de« êla- 
blissemeols utiles que lui devait cette ville, et du oMirage 
qu'il avait ralsb la défendre contre les Ugnenr». 

CARDOIM ( A!<toinb-Alex.v>diie-Josepu) nnquit à 
Bruxelles le 7 décembre 1739, cl annonça, dès sa plus 
tendre Jennessc , les plus benreuses dispositions pour le 
dessin ; elles se développèreul ainsi que son talent, aveu 
rrqiiditc, dans l'atelier de la Pégna, peintre de l'impéra- 
trice Marie-Tbérése. Ce maître, qui le chérissait, l'ayant 
enOMné è Vienne, le présenta à la prinoease, qui dafiui 
lui aerorrfer une pen^icn et Itii donner les moyens de SO 
rendre à Home afin d'y cuutiuuer ses éludes. Apria Ituii 
années de travail dans la capitale des beaœt-aris, lu jeune 
Card(Hi vînt à Naples, abandonna la pointure, et se livra 
presque esdusiveaienl h la gravure; il exécuta les vues ci 
plane de h ville de Naples , et son burin , fediu uulant 
que gradenx, ayant été dignement apprécié pevteeltilvo 
OaneurvIHt, cet amateur le cbaifn de te §iwfv dee 
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plonehes <hi maTTîifiqtic onvroftP dts Atitiquitét étrntque%, 
gne^me* et romaines, qu'avait <»miiuindé« à grands frais, 
tedwfilier Hanilloii, «nvojréd'AafilMerrai ta «owrde 
Napin. En 17G9, Antoiiu' C.inlon grnvn tint; partie des 
Idikatix dn due d'Aremberg et d« M. Cubcntxel; et, en 
l8IH,{|fol aomiiié membre denoatltot rayai, classe des 
acicnccs et arts des Pays-Bas. MortàBmxdks en 182i. 

CAftDON (Antoinb) . (Ih dii pr«Wdcnt nnquii à 
Bruxelles en 1773, et, dès sa plus tendre jeunesse, 
M Hm «m «tfcaoritime aox Auds qui avalent 
infi«?trcson père; dirigé par ses conseils . il remporta 
Miœenivemeot, paodanl plnsieura années de suite , les 
pMoritfc pris de dwla k RMidémie de Brnsellea, 
fut dëeoré de la médaille d'or dans la classe de nalurt, 
en 1791 ; oiejrMt résolu d'adi^ler le même genre que 
son père, il partit poor Londres, de nouveaux 
mecèa l'attendaient. Connmiié, en 1794, porTAcMli- 
mic royale de Londres, il entreprit plusieurs gravures 
d'une grande, dimension, qui ajoutèrent encore à sa 
l ea wm é u , el perad hsqatllesoii die le Mariage de Ce- 
thcriupde Frnnpo avec Henri V; les Victoires remportées 
par les Anglais dans les Indes sur Tippoo>b«ïlj ; la fio- 
tsiie d*Aleunirie en Êgypie ; et ta CoimlMl delûîde en 
Portugal. Chargé par le gouvernement anglais de repro- 
duire per le burin les tableaux da musée de Londres, il 
«omaoença par la Femme adaltère de Rabens, et fit nn 
cbef-d'œuvre; les eneourageminti llelleurs qu'il reçut à 
dette époque de la part de l'empereur d'Autriche et dti roi 
des Deux-Siciles, les éloges qui lui vinrent de toutcsparts, 
wleroèiMil WB aite et eae — ewpoor ta tnmlUf i wt 
lei point , que sa saulé n'y put résister. Il weWite ta 
16 avril 1813, à une maladie de lanfueur. 

CABDORA (JBM-Bavffisn), nitlqimlrB el MMIft- 
graphe, né à Valence dans le 1 0* siècle, fut suocesssivc- 
ment chanoine du chapitre de cette ville, membre du tri- 
hnuil de l'inquisition, évéque de Perpignan, de Vie et de 
Tortosc. Étant fi Home , il prononça demat topepe, en 
Iîi7"i, 11' panégyrique de saint Éliennf, ef rniximt le 
ôU décembre 1589. On a de lui : i> expHngt^tuiû hanti- 
tm m prepHfc Hm l M m , René, I576« tn^i Dtrtgtâ 

S. Laurtttlii Scorinl. fnHinlhtrtl UMtm, elr., Tarrapono, 
IB67, i»-Ar. Gardona s'éuit applique à rétablir, d'après 
tasmamuerfts, A yMtdMee leçrâe des nrajil «n «nlt 
déjà restitué plus de 800 dans ki «ifnis de adut Léon 
ta Grand el saint Hilaire. 

CARDOI^E (Ratmohd ok), général aragonais, fut 
ntnré en Italie eo I8M, par ta pape Jean XXII et ta 

roi Rohfrt t)r N'aplcs, pour comm.indrr les nrméeK pipl- 
fes. Il jûui&sait de ta réputation d'un grand général, el 
I H n*épraiiva gnira (pie des vevers* Il fat détait 



le fi juillet 1322, [vir Marc Vîi>conli à Bassinnaiio. Apn's 
avoir rétabli son armée, et conquis Tortooe et Alexandrie, 
on IMI^ n fnl da nowfcandltait k Vartfo, ta 16 ffitrier 
im^ «I, eeHe tais, fl tomba entre Ic<; mains des Vis- 
ronli. ennemie. Ces seigneurs fie Milan le reUîclièretit 
au bout de quelques mois, pour ouvrir, |>ar son moyen, 
une aéfoeialtan ««ee ftigUte; ito Inl flrenl seataOKal 
prêter serment &e ne plus <iervir contre les gibelins ; mais 
le pape le. releva de ce serment, et l'envoya commander 
tas Ftoianliiis, attaquée alors par Gaslnieâo. L'^mnéa dto 
Cmime était fort snpértaaiv en nombre k edta de ses 



ennemis; muii il lu retint pendant mie partie de l'été 
autour des marais de Fuwccbio, pour que les bourgeois 
iorentine qii*U avait sons ee» ordres, dégoAléa dNin ai 
pénible -Service, acliotasscnt Je lui leur congé. Apres que 
cette raiscrable avarice eut tait perdre oouragc à son ar- 
mée, 0 livra lialailta k Caatraedo devant Altopascio, te 
iù scpterobfe 1399 : il y fut complètement battu, cl fait 
prisonnier. Son vainqnenr l'fjlilijica de inarehcr à pied 
devant son char, comme il reolrail en triomphe k Luc- 
ques. Ainsi se termina ta carrière ndlltaire du premier 

Raimoml île Cardonc en Italie. 

CARIMI.^E (Kaiiono 11 os), de la famille du précé- 
dent, Alt nommé vie»4iii deNaples par Ferdinand ta Ca- 
tholique, le 24octuLrc i 509. Cemouarqucs'ctant détaché, 
en IBil , de ta li^ue de Cambray, donna commission à 
RataMod da Cardane da défendre le pape el les Vénitiens 
eoaire les attaques de rempereur Muxlmilicn et des Fran- 
çais. Il commença pendant l'hiver de 1S13 le siège de 
Bologne ; oblige de le lever à l'approche do Gaston de 
Foix, a Uvn k edttM ta aangtanta liatailta de Baronne , 
le 1 1 avril IÎ5I2. Il la perdit après une horrible bruirhc- 
ricj presque tons ses officiers géaéraax furent tués oo 
taiUprbMintars^ mata Gaétan de Foix, son adversaire, 
penlit la vie d:im la mciéc, el Cardone n'aynnt plus oo 
terrible antagoniste, se rekva bientôt de sa défaite, plus 
redottfable quejamahi. Lea Français, altaqncs parles rois 
d'Angleterre et d'Aragon , et abandonnés par Maximt- 
lîen, avaient retiré leurs armées d'Italie. Cardonc fut 
alors envoyé co Toscane pour punir les Florentins do 
tanr alliance avee Loale XII. Il surprit ta vltte de Prato, 
el 11 li-,n II; massacre J'nno iiiiiiiière si horrilile inje les 
Fioreiilins perdirent courage ; ils rappelèrent les Médi- 
eta, lea» rendirent faiitorité dont tb les avaient privés 
pendant 18 ans, et se soumirent à payer d'énormes con- 
tributions ; mais h peine les Français s'étaient-ils retirés 
d'Italie, que Ferdinand changea de nouveau de poli- 
tique ; il trahit les Vénitiens, qu'il avait défendus, et Car- 
donc leur enleva la ville de Bresi îa, avec les cliftteatix de 
Peschiera, Lc^ago et Trezzo, et les fnrçn ainsi à chcr- 
cker un refkige auprès de ees mêmes Fraaçato qui les 

O'Tiif nf i(is(|u*al<)rs o[tpriinés. Cardone, en faisant la 
guerre aux Vénitiens, ne se montra pas moins fcroo» 
qu'il IVivalt été dans sm autres campagnes. Barthélémy 
d'Alviano, pour réprimer la barbarie des Espagnols, leur 
livra bataille près de Viccnoe, le 7 octobre 1515; mais 
son armée fut détruite, cl -Cardonc continua ses ravages 
jusquiin tand des lagunes. EuAn, en IKl 5, In paix fat mo- 
mrnlant'menl rétablie, et Cardonc reeoînlirisît se? tmnpes 
dans le royaume de Naples,dont il demeura vice-roi sons 
rntorilé de Gtairies-Qulnt , et mourut vei* I SM. 

C mnOIXE !]h i--DnMiM(ji r) , savant orieninliste, 
OC à Paris en i7iO, partit k i'àgc de 9 ans pour Con- 
atantinaptaoè il apprit le turc, l'arabe, le persan, clou, 
pendant nn aéjaar de M ans. Il aeqnil da grandes con- 
naisssnces sur les mceur^, les usages et le caractère ic$ 
Orientaux. A son retour en France, il fut nommé suo- 
easBîvemenl profcsseur de tangnes torque et persane an 
collège 1 oyal. si-crétaire interprète dn roi pour les langues 
orientales, censeur royol cl inspecteur de la librairie, et 
monrul en I78S. lia tatasé: /ftatotae dt tAfiifm et tk 
iVqNyarasus ta damtaiiltaw dta ^ImIm, Itarta. 1T8S, 
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1770, 9 vol. cl I» H«yc ( P»ris) , i77i , 9 vol. ' 

iii-M, iraduils i-ii nnglaM et en allemand; Omit» et Fa- 
ikê maauta, traduits de Bidpay, 1777 , 3 vol. în-13 ; 
MDloencu par Galland), traduit en allemand. 
• donne dans la BibKolhéiiue univcnelle tk» ro- 
manê (annérs 1775 i 1780) restait des pffilK^Mis ro- 
imaft de l'OHaH. 
CABDOUE (Vmenit), id^'oos doninhaia, né dm 

le royaume de Xaplc-> n b fin du !fi' •iieclc, a hiis^c- an 
ouvrage qui a*a guère d'aotre mérite que celui de ta dif- 
ieulté vriMoe. Goamie il sf«ft mNarellaaMni de la peine 
à prononcer la lettre R, il imagina de coiii|i<Mer sous le 
léire: b R «&n;i(/iï« ntpra In f>otcii'a d'nnwrr, ^itiples, 
1014, in-S", un livre dans lequel cette lettre ne se trouve 
^noeMMfofoik H arait iail sordiMaiie d«i litres de 
r>lpbi)bet nn pareil travail inlrtiili' : Mftihtt'y di^tnt((n, 
et H allait présenter ce livre au duc de Savoir, qui en 
avait aeMplé la dédkaea, l«nqv*R moarat en roMe, i 
p«ine âf;c tic 25 ans. 

CIAJiIIONnEL(PiMaB-SALVY-Fiux de), conseiller à 
ti«e«rdaeaMaliaiidel>ariB,BièMeMMiB-(Tarn)en 1770, 
avocat à Alby, se retira pendant la révolution dans son 
tien iuMai, et fut député par son département an conseil 
dea ClatfOotteB 1795. C'est lut qui proposa d'excepter 
dos iors eoRira ka émigrés tous «MB «pit paanveraient 
avilir cullii é h» artt et Ict tciencet en pays étranger. Il eôt 
clé l'yiie des victimes de la réaction de fructidor, si le 
général Laeanbe-Sahl-lliclMl n'aAl obtenu à aan inan 
qu'on effaçât son nom de la liste df^ proscrits. Ncmmc 
en i80â juge d'instnicttoo, puis vice-président au tribu- 
nal dfAtbjr, il falsail de nonvcnu partie dn oorps Ugiabn 
tif lorsqu'il fut noninic fonseiller à la cour de Toulouse, 
et plus tard ce fui dans M râidapoa d'Aiby que cette 
eonr, réfugiée en celle villa par antle de PinTadoo, signa 
sou adhénion aux événements qui ranicuèretit en France 
la maisondc Bomlxii). L*; 7! Sf|itemliii- 18! t, il fui iiomun' 
président de cbanibre, puis membre de l'académie des 
ieu Flaramc,akdépaiéptrledl|iarlenwildni:^àla 
rhamlire, dont il fui l'un des secrélnirc» en 18IS . et qui 
le plaça en 1824 au nombre des candidats à la prést- 
denea. Des lettres de naUesse, dont les armoiries forent 
fomposiVs par Louis XVtil lui-niciiie, les insi|<ne.s de 
Alaltc, un si^ à la oour de cassalioa, la d^iu: de com- 
mandeur de hirdM de la Légion dlionneiir, daot Car- 
donnel faisait partie depuis 1814, lai ftirani MOIMSive- 
nicnl accordes. Magistral et député, som omipnlions ne le 
détournaient pas de la poésie; il uvitil (luduil eu vers le 
Aanfav, lorsqu'il se vit menaeé de perdre la vue. One 
atlnque d'apoplexie l'avertit de sa fin; sa fîllc moumt de 
douleur à cette nouvelle, et lui>mëme, succonibonl à une 
autre attaque, ttplra dans les liias de san fendre* à Pa- 
ris, en juillet 1829. 

CAAOOSO (FsajiaiiD), médeciu, oé ca Portugal, pro- 
fessa son an I Valladolid, vint ensuite l'eiercer I Ma- 
drid» et se relira, en 1Q7S, sur la Un de sa vie, à Venise 
pour y suivrf lili!<>n!cnl le culte judaï<|uf cju'ii a'i.dt ctu- 
brassé. 11 est aulcur des ouvrages suivants : ti S'etuvio, 
Madrid, 1639, inO*; Dt POn tigHMpa» tnulat. ,ele., 
iliid., I(>"i, iii 1"; PaiteyirirrxM cotort'crilc.ibi'] . . IfîôS, 
in-8"i VUlidaJfê delagm, y de ta iit«f, ibid., 1657. 



Après M conver»ioB au judaïsme, il publia à Venise Pki- 
lèsapMii liltfWMi V// Sbm dMrttulUy 1078, w foL, aaMU 

Ic' noiu d'isaac Candoso. 

CARDOSO (Fi«NA.<«D Hoa«imni), autre niMeeia, aé 
il Lisbonne, a laissé : Metkeén» m tâ enâi laaiai^ /iwsK- 
ttUe, etc., Venise, 1618, in-4*} Deaesrehu non aadiru- 
Ufttu, Lisbonne, Ifi02, in Frnuefort, 1620, in-8». 

GAJLDOëO (GeoROB), prêtre, né à Lisboma, omt! 
le 8 octobiu 1600, «SI auteur d*ttn XfMiyA» Mtona dba 
$anetm t i<nnyues if!n^t:T« rin rsiw él PvrttIfÊtf de*, 
Liabonne, lti!>2-l)ti, o vol. iit-foiio. 

CABDIICCIO (BamazAa), jurisemsuHe HsBn du 
15* sicdc, professa le droit à Padooe et à Ftorvnce, prit 
une part très-aciive dans l'insurroetion à la soite de bi- 
quclle les Uédici» furent chassés de cette deraièrc ville en 
1494, et aoiuit une fftcbouse célâbrilé par les 
auxquelles il ae livra étant îi la téte d'une troupe do I 
reutins. On oc connaît de lui aucun ouvrage. 

CABDUCnO (fUMudun), fabrifu, nii : 
rn 1 "SfiO, suivit en Espnpnc son maître Ziieehero, fut eni- 
pioyé aux travaux de l'Eseurial, oîi il peignit le plafond 
de la biUioliwque et qoeiqoes^ns des eMtas. Outre Isa 
fresques qu'il Gt pour ce grand édifice, on voit plusieara 
de «os taUcaux à Ségovie, à Valladalid et i Madrid, aè 
r«i dtsIli^M ^ St.-PUI^ la OmtmU ér 

troix, son ehcf-d'canviu. Il ■anrut en 1010 aucbiteau du 
Pardo, où il avait comuinmni' n iieindrc une galerie, que 
MU frô^ Vincent tertuina. 11 connaissait aussi la sculp- 
tnre et rarcUleelare. 

e t UÎVI ('UO (ViffCEXT), fr^rc et élève du pnwinil, 
né à Floreiioeen 1578, mort à Madrid eu 1038, fulpeiu- 
tre des rais Philippe III «t PUlippo tV, et «onpaaa un 

grand nombre île lubleaux dont plusieurii ortiaîcnl le pa- 
lais du Pardo. Dana ieuombro oo diatiogue : k Soage de 
Jo$q^, et Si. iInCouw dr INnlms Hssunïftuit uu mmii, 
Carducho i»l auteur d'un ouvrage sur la peinture: Diu- 
hxjit de la pinlura, su drfi-n'ti . lyrigon, awwciBy d tf ut j ■ 
eion, etc., Madrid, lliSô, iu t", rare. 

GAftEL (JacQuas), aiaur de Sainte-Garde, eonudller 
et aumônier du roi, né ii P i'i -n ^crs 1020, est auteur 
d'uo poème intitulé : les Harrauns diaue» dt France, si- 
gnalé par Baileau dans sou ÀH poéliqae oonaM rewvre 
d"nu pi>r-[<.' iguurniil. II lil reparailrc cc^poënie eu 1068. 
en joutant au ttrcnier titra celui de Charlet ilartd. 
Celle édition ne eonlient que IV chaMs; mais eeHe du 
Paris, 1079 ou IG88, 2 vol. in-12, en aXVi. U criti- 
que de Boiluau n'a donc point empêché CarcI de termi- 
ner son poeuie, comme plusieurs ocrivoias l'ont avancé ; 
mais il uWn est pas nutins vrai que sans cette critiqua 
Cfin<-h }frir'c! ti r:i'( rinj'ii!i<rii(ii eomplclcmcnt oublié. 

CAIŒML (iiàHik-ANTuiAi!) naquit à Pari* le 8 juin 
1784. Sou pèreehaigéda 1 8cufantB,etaettvenlftirtcnibar> 
rassé de les nourrir, l'abandonna eu lui dis.int, qu'Hvec 
l'esprit qu'il avait il te tirerait farilemcnt d'affaire. Le 
jeune fSaréme ftitreeueilH ]Kir un gurgotier. VoflàlcpoiHk 
de départ d'un homme queles souverains se sont diapnlé. 
il trnvnilla 12 nm pour Tnllcyrand. Carême fut mis en 
rrquitilion pour exécuter le gigantesque dlœr royal et 
impérial, danné «n IBU dans h pUnodes Vertus, pi4s 
de Paris. L'aiinécsuivante, ilfulrh -f i!f eotîtne du prince 
r^eut d'An^etrrrr j qui lui dit un jour : • Je trouve 
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cxtfllfiit lûul ce que vous m'offrer, runis voit» tnr fpr<*i | 
mourir d'iiidigestiotu — Mon priooe, répoudil Judicieute- 
■MBt drém, nea é&nir Ml deflMtar votN affitlt, «t 
non de le n'-l< 1 . Il revint dnns sa patrie qu^îl qaUla de 
Bouveau pour aller à St.-Pétenbouiig élre l'un éu dbnU 
de cttWoe de renperear AkttBdra. SVtMt ittidié k 
Panibassadeur d'Angleterre, lord Siewarl, il le suivit n 
Londres, mni» il n'y resta que quelques semaines. 11 re- 
prit le cbeoita de Paris pour éerirr et publier; car Carême 
■nnail pas négligé la littérature tout en soignant aes 
aaoccs. Cependar!! }t^-= >-<)iigrès qui »c tiniltipliaient d'an- 
nteen sonée, rciilcvèrent à ses paisibles ooeupations : 
CÊtim» i teit rbomnid wa H M d» tm ré»motu poliUqtm. 

Il figura tour il lourn Aîx-!.i ('li i| < lie. i"i Laybncli.n Vérone, 
Il a'eugsgpa ensuite au aervice du prince deWurlembei^, 
dtt h princeaK DnfMlM, «t«aih da M. RoihMliiid. Il tra- 
mÊÊbt Sans dans la maiaon de ce célèbre bonquier, rendu- 
vous de toutes les noiabilités européennes. Les grands 
travaux abrègent l'eiisleDcc, surtout ceux de la cuisine. 
Le «hutoB IHHM tae» dMk CnliM, mb nlnpartel 
moins d'nunéei et plus de gloire ! V mn-imt If l'2 janvier 
Il a publié : Le Pétimer royal paritÙHf 3 voU 
MT', U PéHÊÊkr ptUontquty i»»>; Lê MaUn^HM 

frunrais, 2 vol. iii-8' :, C iisitiifr parùtien, îii-S* ; L'Art 
tk ta cwnhe françaitt ai* li>* «iédle, 3 vol. 10-8*. 

GAUQNA (Pain.-ÉiiiuK protaMurde droit romain, 
M^olt à Carmagoola le 10 octobre 1737. II se livra dès 
m jeunesw h Tctude de la jurispradenoe, et avant Tige 
de iO aiis, il fut reçu docteur en droit civil et canonique. 
WpéliUvr de droit «tt colUf» dea pnmim, dans l*iini- 
vrr>;i(o f]f Turin, il fut admis S ans après au grand exa- 
lucu i>our l'agrc^tion au eolUfo do Ugiaktion. Monné 
«a 1766 iprfM de b feeirilé eo ■èMcotUge, «I iMTote- 

scur suppli'aiit à l'université, il ilcvinl en 1770 prcfrs- 
seur des iiutitutioBS civiles, et obtint en 1778 la chaire 
de droii dvil qii*0 eoMenra jusqu'à h féndotibo de 
1798. Pendant la domination française, il fut proviseur 
du lycée de Casai dans le Montferrat ; et en 1814 rétabli 
professeur bouoraire de i'univerùté , avec le litre de sé- 
«ilear. Canne miimt h Turin, en 1823. On a de bit : 
dotnitih, Turin, io-S" ; De iu&mmf 
éùf Ond-i ^ legatù et fidekommitm, ibid.; De erimmibus 
•f df /kndir, Hiid>. Il aveU entnfritla idfialMi da £«■(- 
am juris dr v; it ; mais la Mit PeaifMa de MnoiMr 
cet important travail. 

CABEUCIT (Pâut^MaaiHiuiMïiiniift oi QDBLElf 
os STUBRbbCAIISSADE, prideeie), fib ainédu duc de 
la Vniiguyof) , pair de France, naquit le 28 juin 1768. 
Il épousa M^'" de IWcliccbouarl Faudoos, cl devint par 
ce marflgfD le beao-frèrc du duc de Richelieu et du duc 
de Picnncs, depuis duc d'Aunt u)( Kuint parti de France 
avec son pèiT, pour se reudrc eii Angleterre, lors des 
prearian MMUai de le rèvolalin « en Jaillat 1780, 
ils furent arrêtes l'un et l'autre au Ilavir. mais bientôt 
remis en liberté. Louis XVI, devenu roi coustitutioauel, 
i»voya même un peu plue lent le dva de la Vauguyon, 
en qualité de ministre pWnlpatmlhlwi» près laemirde 
Madrid , et son fils raccompagna encore dans cette ca- 
pitale, où se mêlant bientôt à toutes aorte» d'intrigues , 
il itpleiiaws vey«|M i ffhrii, et peMeoral ph» d^ 
Msi/howdMir la dhtaMe d'kme eiv^ile k l*k«tK. Il 



atiivit ensuite son père en Italie, puis en Alleuiagne 
lorsqu'il y fut ministre de Louis XVlllj mais le jeune 

crets qui lui furent confies, quitta subîtenicnl son père et 
bi cour du prétendant, pour rentrer eu France, et il alla 
lUre ans agcnls du gonvemcmant répttbtkain é» rMIa- 
lions, qui compromirent un grand OOnibre de royalistes. 
I>evcnu ensuite l'un des principaux npcnts de la police 
du Directoire, le prince de Carency fut l'elf roi de ses au» 
tiens amis. Pour qotl fit plus fadlnent des dvpea et 
des victimes, on renferma dans la prison du Temple, ou 
il était ce qu'on appelle un mouton, c'est-à-dire, un aacret 
délateur de levé les hommes que son rang et sa pesMon 

lui avaient fait tref is connaître. Après avoir joué un 
rôle aussi n^prisable il fut admis au Luxembourg, et il 
vëent 4hna uoe grande Intimité aree le Areeleiir Bams« 
On l'cnvo}'a vers le même temps il Madrid, chargé d^llle 
mission secrète ; mais il ne tartla pas à s'y brf>iiillrr avec 
l'amlMssadeur Truguet, et fui oi>ligé de revenir u Paris, 
A U vdoit acNis legHmnMmeot impMal dans rebaou- 
rite et la misère, ayant dissipe dans des orgies une grande 
fortune, et k salaire de ses bassesses. Il était alors trop 
eattim, Irap lienlanainNiit lignald penf ^n^on IVniplojrÉt 
même dans les plus méprisables fonctions de la police. 
Lorsque son bcau-frére fut ministre sous Lotiis XVIII, U 
efaereba de neofcan k se feire employer ; naîi U nn pM 
y réussir. Son père même refusa de le voir, et aeeea- 
senlil qu'avec beaucoup de peine à lui as^arer une modi- 
que pension, sons la condition qu'il irait en jouir en 
Hollande. Pttor augmw itar eoUe pansh», Cn-eney 
naît furtfvrnif'nt en France, f;ii^?fnt In «vintrelwinde ; mois 
il fut découvert et mis œ prison, où il devint fou. Trans- 
petlé i Airia dans une nalian dUMnéi, it y BBanfvt eo 
1824, sans laisser de poslcritè. 

G/i&EI^O (Ai«T8 Dt), otédecio, oé eu 1766 à Pavie, 
fntiefu dootettren 1787, aHaen 1788 1 Vienne eè il 
suivit pendant 4 ans les hôpitaux et les cours de mjde 
cine et de chirurgie. Il se fixa ensuite dans cette capitale, 
et y pratiqua la médedDe avec distinction. Plusieurs so> 
ciéiés savantes Tadastrent an aembrc de leurs ee rf e i paa 
dants. Il montra suH^ur nn grand zèle pour la propaga- 
tioo de la vacdnc. Carcno mourut eu 1810* Ou a de lui: 
O iwen l b iMs ds ip tf nsi f o d tomtSNHam mmi 1788 «sa»' 
«ieo no(ocom»o Ftennenst, Vienne, 1790, in-S» ; ibidem, 
17M, io^; /Ntscptasisnt me(too-«AiruiyieAe pralichc 
saMto dagH m dWb esendnnAi Gtm^fpbm, a tndtm 
cQU'aggitMia dialeuM noie, Vienne, 1790, in-8* ; Vooa 
flf papolo per guardani dell' attaco del vajuolo, Vienne, 
1791 ; Tentoiiwn de morbo peUagrd Vindobonœ ob$er>- 
vatd, etc.. Vienne, Î19i, in-8*. 

CAREmO (Louis), célèbre jurisconsulte, né à Reg- 
gio dans ta Calabre, exerça la profession d'avocat à Ne* 
pies, puis dans dUHrenlea ▼illea d'Italie, et meonit nn 
1 570. Il est auteur de Praetiea causarum criminal.p Na- 
pics, 1546, in-fol.; Venise, 1K6U, avec des additions; 
Lyon, 1663, et réiropr., Francfort, 1660, même fennel. 

CARETEUE, mère de Gondebaud, roi de Bourgogne 
an ('•'■ siècle, déroba les princesses Clotildc et Sedeleube 
aux rccberohcs de son iiiji , qui les aurait fait périr avee 
CUIpérie. 

OAMEW (RjetAne), Kltfntmir «niNs, néan I Kttft « 
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Ejitt-Anlbony , comté de Cornonafllrs , occupa plusieurs 
places judiciaires el administratives , fut membre de la 
S<K:iélé des antiquaires de Londres, et mourut en 1690. 
lia laisi^é : Dctcrijilinn dueofntédeOyrthruttillai (en anglais). 
l«oodres, 160*, jn-4% réimprimée en 17-i3 el 1769 ; Mé- 
tkadt pauf appMmbv fiuOtmuit fa kmgue IM iM» Imprimée 
n la suite du traité ilc Samut'I Harllib sur le mrmp sujet. 

CA&EW (GsoncB), frère da précédent, né en 1 K57, 
fut aaeeemiTemcnt «allfe de 1» dMmdkrie d*Aligle- 
lerrc, ambassadeur en Pologne, commissaire i^n Èrt\'^sc. 
puis «mbissadear en France, obtint, en 1(U)9, la place 
de milite de te eonr de tutelle, dmourBleniAIS. Uest 
auteur d'une ROalion de Vital de fa fVanat, «Me to ra- 
rueiirm d'Henri fV el i1e« prineiprmr pemonnagei de sa 
eour, imprimée à la suite de l'ouvrage du docteur Qirck, 
ialilolé : TMmu hitÊertfm êm adjpecMoM entre tes cours 
d'Angleterre, de FmmétâtBnaM»i ét 1599 à 1017, 
Londres, 1749. 

GABBW (air AtnâMMi) , de h liimflle du précé- 
dent, fui décapité en Kîii pour nroir rit ' <\c livrer aux 
troupes ruyai«;s le fort St.-Kioolas, ii i^iymoath, où il 
eemnendaii pour le parkmeot. 

CAfiEW (George), historien anglais, ne dans le De- 
voashire en 1 5S7, fut d'abord maître de l'artillerie en 
Irlande, et l'un des ooascillers prives de la reine Élisa- 
beth; Jacques I" le nomma gouverneur deGMIMsey, le 
créa baron et le fit maître de rartillerie [wir totite l'An- 
gleterre. A ravéncmcni de Charles \", il ubluii le titre 
deeamle de Totaern, et monmt en ICS9. lia binérhii> 

toirf des gucrriM irirTaniIe de son temps, eensletUnde 
Paeata Ilibemia, Londres, 1633, in-fol. 

CAWBW (TeoMAB), poêle anglais, gentilhomne deh 
chambre, est principalement connu par une farce inti- 
tulée: Cœtum hritanhieum, qui fut jouée à Whitchall, en 
1633, le jour du mardi grns, par plusieurs seigneurs de 
Il eour. Thomas mourut jetino encore en 1639. Ses ou* 
vragps, iniO, in 12, ont eu plusienrs éditions, dont ];i 
plus récente est de 177i, avec des notes de Th. Davies. 

CAIIET (Hbnu), petteetnodcien aii«1ab, 61* nata- 
rel de George Saville, marquis d'Halifax, a publié des 
poésies qui se diMiafoent par le bon goûl et la décence ; 
Il lit jener rar les Ihéltics de Loadfce des faiees Irès- 
spirituclles , une entre outres dans laquelle il tourne en 
ridicule le style ampoulé des tragiques contemporains. 
Cequ'il a fait de mieux est le chant natientl €od Sam fA« 
JTAyqaVl a sans fondement attribué îi Handel. On lui 
doit aussi la charmnnto ball:ide Salin •^Wey, deve- 

nue populaire. Carcy ne put avec tout son talent obtenir 
une eitslenee assurée, et se tua dam un accès de déses- 
poir, le 4 oclohre 171". 

GARE Y (Gcorgb-Savillb) , fils du précédent, oc en 
l743,ratd'ebord deaUnék Pimprimerie. Son inclination le 
parla vers le théâtre, où il eut peu de succès, mais encore 
assez pour lui donner le goùtd'unc vie errante et dissipée. 
Il s'occupa pendant 40 ans, i oempoaer et h ehanier des 
eliansaiis populaires et patriotique* qui ne brillaient ni 
par la poésie ni par la musique, et qu'il colport.iit de ville 
en ville. Il composa aussi, en 1766 elcn 179â, quelques 
farces qu*!! joua, et avee lesqnaltes il se praenra me 
i'xi<.lcnre précaire. On lui doit , outre ses pit' rr- drama* 
tiqiK» , des Amhcttf en prm et en vert, 1771, i vol.; 
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Lecture $ur la bmiffimnerie, dans ku^pieUe il excellait, 
1776 ; Aii iws l i Mdl rmtique, 1777. 11 mmniit le 14 joil- 
let 1807, 4gé de 64 ans , el comme il ne laissait aucune 
fortune , il fut enterré par le mojrea d'une eallaBia Mie 
entre ses amis. 

CAREY (Jban), savant anglais, naquit en irlandeao 
I7!)6, el il l\'ii;e <te li ans, fut envoyé en France pour y 
terminer ses éludes. Revenu at Angleterre il y donna 
des leçons des langues grecque, latfaie et finnfalBB. Il 

mourut te 8 iliVcnibre iS'îî) ii Londres, après avoir con- 
signé les fruits de sa loi^jue expérience dans une série 
d'euvragc-s utiles poor les étudlaiils: Des manuels un 
traités à l'usage des écoles; des tradueUoBB ds Mhmapi 
et du français ; des éditions parmi lesquelles nous remar- 
querons celle du Virgile de Dr)'den, 1819, 8 voL in-8»; 
du Commentaire de Rupert sur Tile-Laie, du texte (alla 
des Cùinmuim Prihes dans l'édition polyglotte de Bag- 
ster, de r^6n!|j^ du Lexiqtu grec de Schkuner, etc.; divers 
travaux, la plupmt périetlquci; Ida que desatiMm 

dans le Genllnnati't Magazine el le Monthli/ }fat)a:ine. 

CAREY (WitLiiM), orientaliste ai^u, né en 176S, 
appHi le mMer de eordoonier, cteacrça eette p r e fcasi e o 
jusqu'à PÂge de ans. Passionné dés l'enfance pour 
l'étude des langues , il apprenait, dans ses heures de loi- 
sir , le latin , le %nx et i*hébreu. Il reçut Fordlnallan 
parmi les ctUviuiste» littptùtea en 17M. L'année suÎTmMU 
îl fut eii\oyé dans le Ik-nj^le, par line société de sou- 
scripteurs, pour y prêcher l'£vangilc. Il obtint, en ISOO, 
lapennitsiett de rester dana flade, el s^taddil ebei les 
missionnnires hapli<;tes i Scrampore. ville à peu de dis- 
tance àfs, Calcutta. Il fonda dans leur maison une impri- 
merie qui conleiiait ta caraclèrm de ph» de dO tangues 
(lifîérentes , et il commença d'y publier ses diverses ir»- 
ductious de la WMe. Nommé professeur de sanscrit au 
eollége du Fort-William k Galentta, en 1801, îl compom 
une Grammaire sanserile qu'il fit imprimer à Serantpore, 
180C, in-4°. Ce savant et laborieux orientaliste est mort 
il Serauipore, le 3 juin 1834. Il eUit membre des Socté- 
lésaaMt|uoida Calcutta, de liandrea, de M», mo. 
Outre de» Iradtictions de la Wblc en presque toutes ta 
langues de l'Inde, on lui doit encore des GromiMams 
et des DieUmnaires des langum beopll , meratte, du 
Pendjab, teiiiiga , e^irnate, etc. Il a laissé aussi des f'a- 
bies indiennes et des Paiim «nserilm , traduites en an» 
glais avee le texte et des noies, Londres, I80M6IO, 

5 vol. in-t°. 

CAREV (1-ÉLix), orientaliste anglais, fils du précé- 
dent, né en 1786, passa dans l'indostan, excité par 
l'exeoiptode son père, et moorat quelques années aprêa 
k Scrampore le 10 novembre 18^. Il avait fait impri- 
ma plusieurs ouvrages, parmi lesquels noue citerons : 
une Gnmmaikf db fa fanpus Mimme; fa VUgûm m 

Voi/'i', ouvrage d'anatoniie en h(?ngali, formant le l"*VOl. 
d'une encyclopédie bengalie ; un /MetioNNOirs ôtrmait ; 
une GrumiNeur poli, avec une tradadion en sanseriu 
CARBZ (Joscra), imprimeur-libraire à Tool, doit 
dire considéré comme l'inventeur du cHrfiarrr. pror^VIé ijui 
rend le tiérèotjipttge plus fadic. Il s'eti servit pour impri- 
mer un livre d*ég|ta avee te plain-dwnl noté, en S vol. 
in-8*, et sueecssivemenl 20 autres roi. de liturgie, ete.. 
à l'usagr du diocèse de Tool, «n Meliimmtire de la foMe, 
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et niM! Khte m nomparcillc , format ç?nml in-ft». Il »lon- 
oait à se* éditions te nom d'omoi^pes , pour exprimer la 
Hnioii 4e plniiaiin lypMica an aeul. Cam» élu d^mé 
du départrmcnt de h Mcurthe h rassemblée lêgisUUve, 
«Vifit reoMrquer par sa modéralioa j noiamé aout'pnfet 
de Tittl en 4801, il BoorQUiiiitee mnds. 

OAniniK) (ÀLraotsi), juri»oonsul(c, oé à Blessine, 
remplil divers emplois de magistrature, s'aoqnit uoc 
grande réputation par son savoir et sa prudieiiee, et mou- 
rut après lt>37, année oà il figure parmi les juges de 
Messine. Il a laisse deux ouvrages intitulés : Qmsuatu- 
éttusnobUitimcmUU. Èéat$inœ, Venise, 1575, iji-4*, bonoo 
MWoli} J%Nl SMHv e^ritale, HeiriM, IIHW, in^blio. 

CARIBDO (Jaccves), j^-suite, né dans In [u 'n^^ ville 
eo IKM, morlea 163(1, est auteur de quelque» ouvragies 
de pUté en latio. 

CARIBERT ou CHEREBERT, Talnê des fils de 
Clotairp nnqnit en ÎÎ4I. succéda à son père en 561, 
et BMHirut eu 567. Ami de la paix et des lettres, il moo- 
MqMlqaevèiepoar b iMialieD de le jaatice ; il fut le 

premier roi Af France exclu par son ryriiw de la 
communion des lidèles, à cause do son ineoutineuoc. Il 
M firal pee le cealîmdre avee GaHbeH, roi d'A^uftaioe, 
ftérede Dagobcrt morl en GI^I, au château deBIoyo. 

CAUanAKi (TaoMAS-FRANçois oa SAVOIE, priooe 
M), S'fibdeOiariee'EaMDamiell», due de Savoie, nées 
1 596, servit d'abord la France avec quelque succès; mécon- 
tent du cardinal de Richilicu. il ^>'unit en ICIîS aux Espa- 
gnols, et obtint le commandement de leur armée dans les 
9Êf9^. Son ditat M fat pie heaNaz 1 11 peidii eetia 
mêTPir" nnnée la balaîllc d'Avcin cnntre les Français com- 
mandés par les marédiaux Cbitilloo etde Briié j mais il 
prit la revMMhe en I6W tut les HoUandalf, auxquels II 

fît lever le siège cle Breda, et eu 1038 sur le niarwiial de 
la Ferlé, auquel il fit lever celui do Si. -Orner. L'année 
•nivaBte 11 entra dam le PSteetI, aVnipara de plusieurs 
places et marclia sur Tarin pour foreer sa beile-MBur à 
lui abandonner la régence pendant la minorité de son fils, 
dont ii voulait lui ôter aussi la tutelle. La France ap- 
payail ka droils de ta fiente. Bafta par leceailedllar- 
rourt, i! finit par se réconniîpr avec ça bclle-sœur, et fut 
noouBé géncralisiinM des années de Savoie el de Fraoee 
ealteli». Il «btintde 4«45k 4M5 dea evant^ eoatl- 
nucls sur les Espagnols; mais ii est bon de faire remar- 
quer que TureoDc était un de ses lieutenants. Il vint ei»- 
floile è Parie, entra dan nnaorflé du eardf nat Matarin, 
fat fait en 1054 grand maître de la maison du roi à la 
place du prince de Condé, qui vciinit d'èli-e déclaré cri- 
rainel de ièse-majusté. Obligé de retourner en Italie pour 
aaeoarir le doe de Medtee, U aaeanrt à M» le S9 jan» 
»ier 1656. Le prince Thomas est le grand (>^re du célè- 
fefe prince £ug^c de Savoie. Sa Kte a été éerite en ita> 
KoipesA. Codnllo,Beiucetilre; ACMm», MMMe 
pahcymea dtl prMft fkamm S Smki , «le., Tarin, 
1663, iii4'. 

CAKIGlf AU (le cardinal MAmics de SAVOIE oi) , 
frcre flu précédent, né à Turin le 10 janvier 150S,éUit 

fils du duc Charles EnHi;irnifl et conséqucroni<-n' 
frère de Victor-Amédéc qui iiwnta sur le trône oomaie 
«Iné de U fanttle. Le prinea Mamlee, dèa aon «ntaw, 
oMOlra dea dbpeaitièm panr tel aciaMei «t ponr laiwto. 



Il fut cardinal à l'àfçc de 14 ans , et le duc son père lui 
assigna en apanage les plus ricbes abbajres du fertile Pié- 
mont, enire anliea eeÙes de SalnlrBénigne et de Srinte» 
Marie de Casanova. Pour lier ses intérêu n ceux de la 
France, Clurks>Emnaanuel «oUicita et obtint, par i'inter- 
nédlaifeda nàne canUnel Maurlee, le mariage du prince 
de Piémont, Victor-Amcdée , avec Christine de France, 
sœur de Louis XIII. Le cardinal , en sa qualité d'ambas- 
sadeur, vint à Paris ensc>ptembrc 1618, accompagne du 
président Fubre et de saint François de Sales. Lemariage 
eut lieu le IC) février , nialfçré les cabinels d'Espagne et 
d'Autriche, par les bons offices du financier Deageant et 
dn doe de Lvornea, reveria du rot de Pranee. Apria quel- 
ques années , le cardinal Maurice fut envoyé à Rome, 
comme jnwIccfeMr de la oour de Savoie. 11 jr resta 9 ans. 
Après la nert du due Victor, arrivée è VcreeU en I0S7, 
le cardinal qui se trouvait comme en exil, étant du parti 
antifrançais, vint en Piémont; et en 1638, d'accord 
avec son frère Thomas de Carignan , appuyé des Espa- 
gnols, il denenda, d'après les lois du pays, la tutelle et la 
régence pendant retifance du duc Charles-Emmanuel II, 
leur neveu , à rcicluaiou de la princesse Christine , sa 
aaères aurfs le eaUnel frenfaia a*oppooeè eetle dmande. 
Les deux frères Thoiii î^ p\ Mun i '> , soutenus par les 
Broglia, Semvalle et autres militaires, entrctinrmt la 
guerre civile. Le eardinal fut baUn en 1641 par tea 
F'raneais, sous les ordres du général d'Ilareinrt; Tho- 
mas fut obligé de lever le siège de Cbiva^«o . <»nsidéré 
comme ladef du Piémont, et par suite la paix fut conclue 
le 14 juin de l'année suivante. C'est alors que le prlUM 
Maurice renvi>yn les insignes du cardinalat au pape, afin 
de pouvoir èpou:>er sa nièce , Louise de Savoie, fille de 
ClnpMwb il fltUltr le belle nalMn de campagne, nur 
jourd'bui la Villa de la ÏVcine , sur la colline de Turin , 
qui devint une académie de savants et d'artistes, et où U 
mourut le 4 oelabre 1619, seoa laimer de poetérili. 

CARIGI>AI> (le prince Ciuiilbs-£iimakuxi.-Firdi> . 
MA-to-Josapn-MARiade SAVOIE oe), né à Turin, le 94 oc- 
tobre 1770, était fils unique de Victor- Amédée et de 
Inafplilnfi Tlii'n' m de Lorraine-Arntagnac-Briennc , et 
ne%'eu de l'Infortunée Marie-Thérèse de Savoic-Carignan, 
^nccssc de Laroballe. Après b mort tragique de cette 
prinoeme , en aeplendnu 1769, len hiritier , Ghhrlca- 

Enunanucl, rcciaiua SJi succession; mais le séquestre avait 
été mis sur les biens de la princesse, et plus tard le 
Directoire en nfum la malaleTée. Pendant la gnenu 
contre les Français, en 1793, le prince Charlei combeUit 
sous l.'i direction du marquis Doria de Cirié, qui avait 
été chargé de remplir auprès de lui les fonctions de gou» 
Tcmenr. Un dea eflhteri de « flulta ayant Memporlé 
un jour par son chcral, se trouva tout à coup sous le feu 
de reonenù. Le prince , sans attendre la permission de 
aen gouvcmear, mit wn «heval an galop et auirit rolH« 

cier. Ileureuscnient celui-ci eut le temps de rer/inii litre 
le danger j U reluiMUM chemin et sauva le prince , qui 
aurait élé infBUHMmncDt fait priaennier. En 1767 ta 
cour de Turin songea au mariage du rejeton de cette 
faniiHc, sans cependant pressentir qu'il serait un jour le 
seul héritier de la maison royale de Savoie ; ear alors le 
rai Vldor^Aniédée III avait cinq fàs vivants et en pleine 
eanlé. U M eeteteu de h mène année le prinee de Cari. 
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giuin epouu, dans la ville d'Augsbourg, Mitric-Lhariotte- 
AlberlfaM de San, prineaae de Couriuide, petite^lle 

«l'Auguste MI, (.•Ik.Tlcur Je Saxe H roi de Polnp»c , â(î(f 
lie 18 ana, qui, l'aDacc suivante (2 oclobre 1798), «ionna 
le jour I Gfaarlei-Albert , proclom roi de Swdaignc le 
27 avril 1831, à Tinstant du décès de CharlevFélix, qui 
fut le dernier rejelon de la branche .linée t!e rime des 
liyimlie» royales les plus aucieunu» de i'burapc. Peu de 
ieni|is «près la ulinnfle de GheclM^Albart, nmriMii 
(iDliii l ie se troubla l e roi Charies-Emmanuel IV, avec 
sei quatre Irèreset mu oiicle le doc deCbabUua, fui oUigé, 
pÊir anile dHioe abdîoitiea fonée , de partir de Tarin la 
10 décembre 1798, et de se réfugier eu Toscane, puis en 
Sardai^oe. Pirracted'aiidicatwo on était convenu (art. 8) 
que, dans le eas oà Cliarles-&DinaRael de Carigtasa res- 
terait en PiéiDonl, il y jouirait de ses biens, pabis et pro- 
pri»''(ts (> [(rince, d'un camelèrc paisible cl prudent, 
n avau jauiaiâ eu de part aux ailaircs de l'Etat. Il fut 
laissé iraaquille avce atfiinille par le gteM Groneliy, 
comiDSodant la ville de Turin sous les ordres de Joubert, 
na 1 798 , et , oomioe tout autre citoyea , compris dans 
forgsnlialioii de k garde Baliooale, «6 il remplil ks de- 
voirs d'un simple soldat, sans assister cependant aux fêtes 
nationales et aux cérémonies publiques. Les Autrichiens 
ayant forcé, dan^ le mois d'avril 1799, l'armée française 
à se retirer sur le lern r le GélMS^ «I i laisser Tarin 
h déeniiverl, le Dirwinire ordonna de prendra pour ota- 
ges les nolabilitcs du Piémont. Le prince de Cari^nan 
fMt aves sa IhatlUe, traoeporié eo Praoee, et il vint ha- 
biter une modeste demeure dans un faubourg de Paris. 
Ce fut là que la prioocsse de Cartgnan mit au monde, le 
ISanil IMO, la prlnsasse llarie'ÉlisaiMili , mariée à 
Parchiduc Reinier , vice-roi du royaume lombardo- 
vinHien. Les consolations d'une jeune famille, les soins 
d>ne époose affectionnée , qui partageait tant de mal- 
beom , ne purent adoucir le sort du prineo Cbarle»-£m- 
rosnuei de Carignan; il saecwniia k tant de aiauK, le 
16 août 1800. 
CABIUO VACUHWUL (deei AwawiatK aiehevè- 

«]Hc de Tolède, uu'nislrc de Henri IV, roi de Casiille, 
trompa la confiance de ce prince eo encoarageant les sei- 
fnears nrfeonlenU, et eo se vendant aa roi d'Aragon. 
Henri le renvoya du flonsall. Pour se venger, Carillo leva 
des troupes contre mn souverain , le déclara indigne de 
régler, et proclama roi de Casiille Alphonse , frère Uc 
Hnri,en l46!(.Alalêlad'aBeamiéedetS,INIOhomroes, 
ayant avec lui le nouveau roi, il mareha eontre Henri el 
lui livra bataille près de Medina dei Campo. La victoire 
resta indécise; niais Alphonse étant mort, Henri, qui 

avait déjà offcr; lâchement la paix à Carillo, conclut un 
traité par lequel il reconnaissait IsabeUe sa sœur comme 
kéritijbe de la eeuronne de GastiHe. Devcmi toot-puis- 
nnt à Tavénemcnt d'Isabelle, l'arcbevéque soutint cette 
prineesse; mais jaloux du erê«iit du cardinal Mendoza, il 
passa ensuite dans le parti de Jeanne et prtagea sa dé- 
ftite. Isabelle vietotionse fit saisir les revenus du prélat 
et procMa contre loi comme coupable de rébellion \près 
avoir lutté encore longtemps pour soutenir les droits de 
Jeanne, Garliiese aanodl enfin en I47rt, innrit les places 
dont il sV>(ait emparé, obtint lu rcsliiulion de tous ses 
biens, el mourut le l" joiUct 1 483 dans uo oouveiit qu'il 



avait fondé à Alcala de Uenarés, et où îi s'était retiré de- 
puis quelque temps. 

C.\R1"M'S (Mahci s-Ai aÉLiis) , empereur romain , 
reçut de son père Carus le titre de césar d d'auguste en 
nène temps que Mumérien son frère, et fat clnuii du 
gouvernement des (îaule>. Avant la mort de son père, il 
s'était déjii signalé par des excès de tout genre ; il s'y li- 
vra avec plus de fureur lorsqu'il fut sur le troue, il eut à 
cumbattre Mare-Anrè l o Julianus, qui avait pris la panr 

pre en P.innnnie, et fjri'il défit près de Vt-mne. 1! mnreha 
ensuite contre Uiudétten , prodasoé empereur après la 
mort de Namériev, obtint diabard qnsiqne snaais, puis 
fut vaincu et assassiné par un de ses tribuns l'an 384. Le 
cabinet du roi à i^aris possède plusieurs médailles latines 
et grecques de wt empereur; les dernières paraissent 
avoir été frappées en Égypte. 

CAItldl'J (Je*:«), professeur fie mrîthrmnHfyiie^ h Fmrf- 
fort-sur-l'Oder, né ii Bulicitiuai ca UU'J, mon a iicrtiii 
en 1838, a poUié des ifpUnMAsfujs^dlMdM de iSSê 

à 1550, et r|ui eonlïetinenl des prédictions et des jugementi 
astrologiques; et PracUefeoMirotogiat i mais il doit surtout 
sa réputation Ita Ckrmiqut qui porte oan nain,que«qn'aUe 
soit l'ouvrage de Mélanehton, son disciple, qui, méeoo- 
tenl du premier travail de son maître, le relit «a entier, 
et le publia, Wurtemberg, 1531, in-8*. Dana le laénw 
temps Carion imprimait sa Chronique. Les deux ouvriras 
ont eu divers tradurteurs. Herman Bonn a donne une 
version latine de la C/trvwi^Hede Mélanehton, et i. Ijc- 
blond a traduit en fraotaiaeslla de Cariao, IK86, in-lt. 

C iRISSIMI (JiCQLEs), compositeur célèbre, naquit 
à Padoue vers 1582, et noo à Veutse , «oome il est dit 
dans te Biographie universella de Mie h aud et antres. On 
ignore le nom du maître qui le dirigea daits ses études : 
quel qu'il soit, il est vraisefoMalile que t^arissimi itc dut 
guère qu'à lui seul le talent qu'il acquit dans san art, car 
on renuirque dans ses ouvrages plus d'invenlko que de 

savoir dans l'ancien style des ét-olcs d'Italie. Il n'a été rts 
cueilli que peu do reoseigoemeota sur la vie de ce grand 
artiste : peut-être en irouveNit-an devanlage dans les 
notices sur les maître^ fl^ I t^ote romaine, par Oeta\c 
Pilnni ; mois ennotiees, reatées en manuscrit dans la bi- 
bliothèque de Vienne, sonteaehéesà lens lasyani 
les compositeurs du 17* siècle, Carissimi est un de 
qui ont le pluscontribuéau perfectionnement du rédtalif, 
luis en vogue depuis peu de temps, par Jules Caccini, Péri 
et Monleverde. C'est à hu que Kirebcr dut les renseigne- 
ments dont il Ttv^tt t»eM»îri pour traiter du récitatif dan<t 
m Musurgie. Sa mu^iqu*: caI , de luute évidence, le type 

Bassani, Ccsti , Bononcini, et surtout par .Mexandre 
Scarlatli , sa naaière a conduit par degrés au style de te 
musique du 18* si è cteu Aussi féeaîid qu'original, CariasÎMi 
a écrit un nombre conaidcrabic de messes, de motets, de 
cantates et d'oratorios j mais on n'a imprimé qu'une fai- 
ble partie de ses ouvrages ; de là leur excessive rareté. On 
cite plus particulièrement deux de ses rsntatei S In Smti- 
fçe de Jepthé et le Jwjtimul de Salomon. 

CAAITEO, poète italien du 15* siècle, était oé, à 
Bareaione ; mate H vésnt habit a dtei n eni è Nnptaa. 11 était 
intime ami de Sannazar , et, ainsi que lui, fort attaché à 
te maison régnante d'Aragon. I.4>rs de l'expédition de 
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Charles Vlll, au moment oit Tarrode françabe deMeodait 
en Italie, il fit éclater cet altachcnicnt dans plusieurs piè- 
«etdev««,«ta*é|MH(fMiill«saf««9iDe,Di les injures aux 
Frnnfriii ri !f>ur roi. On ne sait ce eju'il dcTÏnl après la 
<»n<{utiUs luiùe il était mort avant ISOO. Sea OBuvres, 
itian , f B WM l IKwfaw i» firnSèn faU «a KM, ftmat 

réillipi ini.V-, ri] ISflO, îll-l". 

C.VUJ XL (le comte JosKPH-MAau db), lieutenant 
général, inspecteur gcaénl éa$ voloDUina royaax d*Es> 
pagne, mort à Madrid «a déeombrfl è§o il'envirtm 
fîO ans, uvuil contribue b la contrc-révoliilion de 1813. 
Après le retour de f erdiuanU VU à Madrid , il obtint le 
fMmanMOMBtdM provtaoetd» Vakaèe«l<lelfurdo^«i 
{I déploya quelque aévirit^. 

GA&L ( JKAN-SaiiviL}, médecin alieniuid, né «o 
lOVK, ftit tn des iMeiiertiMKM data doetrim mMîeele 
de Stahl , devint premier médecin du roi de Danemark, 
et mourut dans le Hoistcin le 13 juin 17S7. On a de 
loi l'analyse chimiqoc des ossements Tossiles sous le litre 
de : Lapis hjdnu pbilo$oph i» - pfn 4tel u UmiÊf ele., Franc- 
fort, 1703, in-A*\ Pramos fWfrftrœ thervpria gfnera- 
fù, «le, Halle, 1718-47S0, in-4*; iipeemm hittoria 
«Mdfev, de., iliid., 1737, in^, réimpriné ivee addf' 

tinn=; -nus le tirrr i!n , fflsturin tneiliea , rte, 1737, in-8"; 
JekMo^nifài» praxtin dmtciE, 1772, iu-8» j Ekmtata 
tÊ ^kmr ^ t m , Me., tm muOt «f imtheé» stalSmd, <737, 
ta-^ , f'i'iiica niera, etc., Copenhague, 1738. 

CAAL ( ANTOiNB-Josera), professeur de màleclnc i 
Ingolstadt, né en l7iK, a publié: Zymoteehttia vmdi- 
eata, etc., Ingolstadt, 175U, in-4<>; De Oteù, 1760, 
in-4^'f Jardin btffnniC'i-mr'dirn! (on ntlemand), 1770, in-8». 

CAALE ( Pi£ajiii ) , habile ingénieur français, né ai 
4Mt M Umgaedoc, M niire e» Helluide 1 h réfocit^ 
de rédit de Nanti- . itvH comme ingrnicur en Flandre 
dans les armées du roi Guiltauioe , auprès duquel il fat 
en grande fonMr. Lors de le gacrre de 11 saeeessbn 
d'Espagne, il passa au service du roi de Portugal , et de- 
vint suocessivement maréebal de camp, lieutenant général 
et ingénieop en ebef, prit Alcantara, entra dans Madrid, 
•t déCendil Barcelone. A la paix, retiré en Angleterre, il 
tenta J'> introduire la culture du mûrier et d'élever des 
▼ers à soie ; mais il m put y réussir et mourut à Loudres 
l«7«eletf«11W. 

CAnî,K (Rai'hael), îiijoutk'r sur la plaw Dauphine, 
à Paris, électeur et commandant de bataillon, souleva les 
jeunes gens Idr* da laoroi du eenHoel de Brienne, et 
fit brûler une elBgie de ce ministre, revêtu d'habits pon- 
tiflcaus. Après le ii juillet 1789, Carie donna, dans la 
grande salle du Palais, un repas splendidc en signe de 
«^soIsseBoe. CeMa dépease, au-4eiMW de sa fortune, fit 
croire qu'il était soutloyé. IVvcnn commandant du ba- 
laîiloa de la section de Uuiri IV, il fit enlever l'inscrip- 
Ifea letfae filaeée aor la grille qui eariimimlt la fltatae 

de rr jjrinrr, sons prétCAlc qu'elle iloiinuit lien ;t des mur- 
mures parmi le peuple. l»e 10 août 179S, il se rendit 
entrée du roi aa raaaMttt eA lesTteOerfes alWeat être fn- 
tes B ei , et fit des dispositions pour défendre ce prince. La 
municipalité le manda aussitôt n '^i harrr; on l'accusa 
d'avoir donné Tordre de tirer si le cbileau éUil attaqué : 
Jap«i|il» m aaMI de lai,el deut gendames, i|al éuient 
eaoi se^ ordrr«, l'aMariairaili il Atl eae^ wàmi par 
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le maçon Palloi, quil croyait son ami. On lai ooa|W la 
téle, et on la promena au bout d'une pique. 

CARLEMIGELLI ( AspASie), fille d'un enurcur atta- 
ché i b maison de Comté. Devenue folle cH • f-il rnrcrnuV 
à l'hôpital. Après eu être sortie, eu 1704, elle dénonça sa 
aidre «oonae coam^réfeiatleiuieire ; enétée el)»4nCme 
jMJur avoir crîé vîvelcroi, elle fut arquiUiT. Ce fut Aspnsie 
qui aida à tuer le député Fcraud eu le frapjnnl de ses 
galoches. Elle se précipita cnaofle sar Oiaiboalesi, ua 
couteau à la main : ce député ne réussit qu'avec peiae à 
se soustraire h fureurs. ArnVe et mise en jugcnusnt, 
elle prélendit qu'elle avait obéi aux impuUioos des cmi> 
grés, des Anglais, des royalistes, etc. Elle tM ooodamnée 
et ronurut avec un graad eoiMgB| Égée Ma hanBt de 
as ans, en moi 1796. 

CASIiES ( laneaior vt ), értqae de lUex, oé à Ber> 
deaux au eommcnrenient du 16* siècle, mort à Paris 
vers iS70, possédait les langues latine et |reci|ae et 
eoHfyalt la peMe française. Il ftat lié avec le fhanedier 
de l'Hôpital, du Bellay et Ronsanl. La Croix <iu Maine a 
donné la liste des érrîts de ce prélat, tant imprimes que 
manuscrits. Le plus remarquable de ces ouvrages, le plus 
resherehé et la phis rare, est une ifjpftw esaimaat k 
proch erimind fait à rencontre de ta roytie fiMflbN 
(Anne de Boleyo) iSAngt^erre, Lyon, ISiS, ia-d*. 

CABLCSOVI (CaaatBS), secrftaire d'État 4e Suéde, iié 
en 1703, mort à Stockholm en 1761, était versé dans les 
langues anciennesetoiodemeSfdansle droit otles scieaees 
économiques. On a de M en suédois : Di^immaitt dw- 
nomifue ; quelques TVotlàde juri^prudenee et de morale, 
et une traduction du TnUté de la vieUlesse de ri rron. 

CAIlLEë<>I\ (Édovabo), frère du préoédeiii, d abord 
■iaMpe de Suède è GonslanliMpie, Ibt h son retour eue- 
ces-fiTitiprit sfTri.-iiif; d'État, chancflicr de la cour, et 
préaideat du conseil du commerce, et mourut en 1767, 
membre de Vktuàéakl» de Sttiekholm. On a 9e lui des 
Mémoires dans le Recueil de cette compagnie. Il a laissé 
de plus quelques ouvrages en suédois, entre autres : 
Oi n t tiêm t m i sur FiM du fêdkeiiai m Suide ; Reta- 
titm du voyatjf de deux leigneurs iuidoii eu Palrtliite. 

CAUI.KT (Josefii-Aktoike), né le 18 juin 17il a 
iiives, dcparteraeut de l'Isère, d*unc famille de maîtres 
deiMfea, fitaes études h Grenoble ell VaraeiNo, ches 
les jésuites, où il eut pour professeur, dans cette dernière 
ville, le cél&reabbé Rossignol. Envoyé à Paris eu 1763, 
il y devint premiereeerteire de M. de Bilinooort, doyen 
des marédiaux de France, et, après la mort du maréchal, 
arrivée en 1771, il revint en Dauphioé, où 11 ooeupa 
pendant 4 années la place de consul de la Cêl»>Sabit- 
André. Il retourna dans la suite ii Pnris, oà Uae livra « 
son goût pour l'étude des sciences ph.\ sitjucs , et suivit les 
eoursdu savant Fourcroy. En 1788, envoyé à l'assemblée 
de Remaoa, peur y représenter li eommune de la GAie, 

il s'y fît connaître d'une matiièresi avanlaj;euse, que lors- 
qu'il fut question, à la fin de k même année, de nommer 
ara âats généraux, Cariet Ait haHolté deos jours de suite 
avec Darnave. Après avirfr rempli diverses fonctions ad< 
ministrntive.s, il Alt nommé en l'an VII député de l'Isère 
au conseil des Cinq-Cents, et, rcutré dans ses foyers, il 
oeoniM pendant 10 anaéaa du suite une plaw de aMmbre 
dn eonaeil géuérd du dé|»rte(nrnt. Retiré à Sej-asuel, 

TOUS IV. — 7. 
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prcs du Vienne, par .«uilc tlca iniinuilés de sa viciileMe, 
il f al mort en igé de 84 tM. On a de lui : Jb- 

rucil de maxiiim et Je rcfiriouf morale*, (jui pt-uvi-nt 
coniribuerà la recUtude de noi acUoia, Paris 1823, ta-13. 

CARLET. Vor^ ROSIÈRE (1.0- 

CARLETO ((ieoixîk), évcqiie anglais, né dans le 
Northumbcrland cil I :>;)',), rl mort « ti cvt nuleiir 

d'un a&M!Z grand nombre d'ouvru^eiî en Uliii cl en ait- 
glais, dont les prioripkux sont : ht ùinm duet au 
tHergé exainitià's H proutcCs être de droit divin, l.nn- 
dres, ICOO et lOli, iii 4«} la Juriiprudence royale, 
faftOe, fytufoipt^f ete.« iMd., 1610, In-l*; GtMoitw 
Ecflcùir ailhotlcir cotilnt Tridrutinos , clc. , Francfort, 
l(il3, in-S"; Astrologiauiuia, Londm, 4634, ia-A»; 
Umàtt tharaetem (en ter»), Oxford, 1603, iii4*. 

GARLETO.^ (sir DCDLEY), né dans le comté d'Ox- 
ford en l!i73, fut amba&sndcur du roi Jacques à Venise, 
en Savoie, en France cl en Hollande. Charles I*' le nomma 
sccrulairc d'Élat, place qu'il conserva jusqu'à sa mort, 
en 4631. Le mmlc de flariiu ick<; piililia on 17j7 1« 
LtUru, Mémoires et Ségodalions du chevalier Carielon, 
relaitii à wn ■mlnwde de Hollande. Cet ouTroge o clé 
traduit en franfils pir G. Joël Moiiod, le Haye, 1780, 
3 vol. in-lS. 

CARLETON (Gkobce), officier anglais, mort vers 
1740, fit quelques campagnes de la guerre de la succes- 
sion, tant dans les Pays-Bas qu'en Espagne. Fait prison- 
nier au siège du Dénia (royaume de Valence), il eut l'oc- 
ceaion, duû h rétideoeo qui lui ftii assignée, d'olitenrer 
le carartèrf , les tnccurs et les usages des Espagnols, et il 
cousigiia ses obscr\'alions dans un écrit, eu atigUii , im- 
primé pour la pr e m iè re foU i Londres, 1743, in-0*, som 

le lîl i c lie : ^tèinmres cuutcttatil mire nuire» jiliisicurt noUcff 
el tuucdoUs sur la guerre d'Etpagne , sous le cotnmande' 
maUiehird l^eterhorough, réimprimé, i8ti.s, in-M<>, etc. 

CARLETU^i (sir Guy), dernier lord Dorohcslcr, na- 
quit à Stralmnc en Irlande, le 3 septembre llH. 11 em- 
brassa la carrière militaire, cl servit dans les gardes jus- 
qu'en 1748, époque à laquelle il parvint an grade de 
lii'iilpnanl-coloiii I ti. 7-2" irgiment. Carlcton se distingua 
aux sièges de Luui&buui-g , de Québec et de fieilisle. £a 
février 17ilS, il anieta au iléie de la Havane où il fut 
blessé. Élevé nn gmdr de major général, en 1 772, il fui fnît 
gouverneur de Québec qu'il défendit avec succès contre 
les inmigéa. lia norainalion de Borgoyne an eomman- 
detoent de l'expédition destinée pour le Canada, lui parut 
un posse droil; il donna sa démission, cl fut néanmoins 
créé , la même année , lieutenant général , et appelé , en 
4781, à succéder à iienri Clinton dans le commaodanent 
en < licf dos cnluiiies amériiaim-s. || prit, pour la seconde 
fuis, en 1 78ti, celui de Québec, puis celui de la Nouvelle- 
Êooase et du Nouveau-Bnimwidi, et pervint enfin à la 

pairie, 'I'Mis In litre de lonl Dmclieslrr. Il reioiinio en 
Angleterre, cl mourut à lUaideuUcad le 10 novembre 
1808, Agé de 8S ans. 

CARI.ETTI (François), voyageur italien, né à Flo- 
rence dans le IC* siècle, fut envoyé par «on père h Sé\ ille 
pour y apprendre le coinnterce, passa en Afrique pour la 
traite des nj||[rcs,ct visita sucoadvement voeptriiede 
l'Amérique ("!ivnp;noIe , J ipon , 1-^ ( ti-ne et Tlndostan. 
U rcveiinil dans «a patrie avec d« giMiitlus riclicsscs, et 
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un recueil d'observations important», ionqne son oav irc 
Art pris par les Holtondaîs ii Ille de Saime-Héléne^ U 

avait relAcbc. De retour :i Florence, Carletli rédigea 

iVUkbtin de ms voyages d'après l'invitatiau da grand- 
duc Ferdinand 1«, qui loi ittun acoodl fiivei«Me, et le 
nomma maître de sa maison. Son ouvrage qui a pour 
tilrc : IlaijumamnUi di F. Carletti Florent, topra k oo« 
da lui vedute ne" mot viaggi, clc. , parut pour U pre- 
j mièrafois à Ftoreoee, 170i, 3 vol. in-8°. Le style en a 
été retouche par Vagalotli, qui Fa faitpfécéder d'une Vit 
i de l'auteur. 

I CARLBTTI (ntcotàs), arèUteele, nécn 1713 k Ite- 

î pies, d'une famille originaire de Toscane. apri > :ivùir 
achevé ses éludes, se rendit à Rente où il j>erfe«tionna 
son goût naturel par la fréqnenlalion des arUstei ella 
vue des modèles. De retour à XaplM» û fut admis dans 
le eorps dn Réiiie. où il donna tle^ preuves de valeur dans 
les guerres de la Loiubardic, ci reiKlil un important ser- 
vice ait pqrt en praenrant le deiaéc h c m ent d'une InaasMa 
lagune dans ta province de Labour. Obligé pour sa sanlé 
de renoncer à som emploi, il se livra tout entier à U eul- 
tare des sdcuMS, fut nommé premier arehReale de la ville 
de ISaplcs , se v it réi-<iinj)cnsé de ses service?! par des 
pension» et des titres boaoriiique», et mounit en 1800. 
On Ivi doit plusieurs ouvrages estimables : /w sf i f i u isii î 
d'arthitletura ckUe, Naplcs, 1773, 3 vol. in-4*. Topo- 
ijrnfa unhrrsale iklla città di Aapoli, 1776, in-4»; 
iuililuzioM dt archittetura idraulica, 1780, in-4o ; la 
Costituz. delV impemi» Zmtm, étffk ed^M jWmII, 

178^, in-H°, 

CAALETTl (le comte Fa^N^is-X^vica), né en Tos- 
cane vers 17S0, de la même famille que le voyageur de 

rc nom, jouit dès sa jeunesse d'une avser grande faveur à 
la cour du graod-duc, fut décore par ce prince de l'ordre 
de SaintoÉtieniie, «l nommé son cbambellsn. Loseque la 
révolution française ^f^T^'^—rf , le comte Carletti , à 
l'exemple de son souverain, ne s'y montra point opposé, 
et U se dévlura dam plusieurs uocasious le protecteur des 

révolationitalres. Après avoir hit seerètcmsal pluaienn 

voyages à Paris, le comte Carletti fut encore envoyé dans 
cette ville pour y négocier un traité de paix entre la Toe> 
cane et la république française; el loieqirïi eut signé ce 
traité, le !) février 179Î5, il parut à la ConvcnlioD natio- 
nale, où il prononça un ditoours d'autant plus reaiar- 
qnablc, que cfélaîl pour la preonîère fiais, dqmls toTon» 
versement de la mODarAle, que la France avait de 
pareilles relations avec un souvcraiti. Il resta ensuite à 
Purii» comme ministre de loscane, el fui comblé de beau- 
coup d'égards par le wmvaaQ goavememeoi. Mais cette 
faveur dura peu ; Carletti se souvint qu'il était l'envoyé 
d'un prince autrieluen et que la iîlle de Loui«,XVl, cou- 
sine de son souverain , était rapttve dans la prison dn 

(cnipic. Ayant appris que eelle prim esse allait être remise 
à l'Autricbc, il crut qu'il était de son devoir de oc pas la 
laisser partir sans lui présenter ses eompUmeuti, et il «• 
demanda la permission an ministre de llnlérienr. 
lettre qu'il iVrivit à rette oerasion c<t très-retnarquable, 
si l'on se reporte au temps cl aux circonsUiitees dans les- 
quelles die Alt éerite. Cette Mira mltlasoiiiq direslMn 
dans un prand courroux. Ils firent cesser aussitôt toute 
espèce de relations avec le comte Cariclti, et lui et^joig^ 
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rent de se retirer mm délai du terriluirv de lu républi- 
foc ; et le ministre Charles Lacroix fut clwrgé d'infurmer 
le grand-duc de Toscane que son envoyé avait essenticl- 
knMDl DMIiqBé i aea dctlirs. Obligé de quitter la France, 
le r^mff relolirnfi ^am sa patrie, où le grantl-duc ne 
parut pas mécontent de sa conduite} mais, craignant de 
annpMer au i wm tiaaent da foimniaiieiit françai* « ee 
prince se garda tlt* IVm ployer; *»t i! s'en garda bien da- 
Taotage encore lorsque, dès l'année suivaole, k général 
BoBaparte coyaUt niaJia. Mduft atast I Ttm dans la 
retraite, Carietti mourut le H août 1803. 

CA&LEVAIIIS (Luc), peintre et graveur italien, né 
à Udine on 1661), ajiprit son art saos aulre maître que 
las bons modèles et la nature. On a de loi : FaUtnchc 
t vedute di Vtnesia, dùegmie e potte in prospHtim, 1 705, 
in-fol. , recueil de 100 pknefaes gravées à i'cau-forte. 
OalaHiite, aiarlèVeolM aolTM* a laiaié de pelf le 
tableaux qnt roprèsenlent avec beaneonp de rhVA des 
ports de mer et des paysages. 

CASLI (JaAn), rdigpeuz daaiildeaîa, mort h Plorenee 
en 1905, a publié en italien. les Vies de quelques pn-lats 
IM aantemporaîns : Dominique, cardinal, archevêque de 
Baguae; Sim. Salterolo, archevêque de Pise ; Aldob. Ca- 
valcanti, éviV]ue de Civita-Vcochia. 

CARLI {DKvts}. «jpucin, né à Plaisance, fut en ICfifi 
envoyé dans les missions d'Afrique par la congrégation 
de la PiroiNgande. Chargé dViereer vrte le P. Gaauani 

son niinîstère dans le rny.'iiitne Je Cnngo. sur les bords 
du Zaire, il eut la douleur de voir son oompagnoa aoe* 
eoMter à b btlgue ; mais il y résista et pot nvenir à Bo* 
logne, où il rédigea la relation de ses voyages qui parut 
«oas ce titre : Il Mon trasportnto in Venezia, oncro 
mcoHti de' etatumi, riti e nligione de' popnli deW A ffka, 
àwmka, Atia ed Europa, llcggio, 1073, in-lâ. Cet 
ouvrage, dont il se fit en peu d'années plusieurs t'-tlilions, 
a été traduit en français, Lyon, lOSO, in-ii, en anglais 
et en alleaiand. La rrfaHoa do P. CartI, tnaérêe dans plu- 
sieurs CiiUrflinn* ili» voyaget . frnnenise . .iii|„'l;iise et .-ille- 
maodc, est analysée dans VHiUoirt générale des Yo}/<tges 
denibbéPrerot. 

CARLI ( JsAn-JiRÔMB), ecclésiastique, né prés de 
Sienne en 1710, après avoir professé l'éloquence dans 
plusieurs villes de Toscane, fut nomoié secrétaire pcrpé- 
lael de l'Académie de ManUMMiJ lit établir un musée et 
une bibliothèque publique, et mourut le 2^ septembre 
1786. Il avait formé une coltccliuu précieuse de médail- 
les, dVmiifntlés, de Hvres rares, et dloblds d'MsIolre na 
lurdle, rte. Ou a de lui deux DmerMiant (en italien), 
sur l'cxpédilion des Argonautes et sur la Médée d'Euri- 
pide, ele. , Mantooe, I71IB, un opaicale critique 
sur un écrivain italien pseudonyme (Giano Planco), Flo- 
rence, 1746, et quelques écrits peu remarquables. Il en 
a tat«é un plus grand nombre en manuscrit. 

CARLI (iaAR>ltc?iAVO , comte db) , savant littérateur 
et antiquaire, né à Cjipod'Islria en avril 1720. joignit fi 
l'ardeur la plus vive pour les lettres les talents d'un 
iManoM d*Élat, rcndll des serviees Importants à sen pays, 
appela l'n'tr niinu publique sur les moyens d'y foire fleu- 
rir l'agriculture, le commerce et les arts, fut nommé pré- 
aidant dtt eaMcil de réoenomic publique «t des finaaees 
à Miteii, «l awarnt daM «elle tille le n iénriar i79S. 



La collection cnticrt; de a'uvrcs a été publiée par lui- 
même, de I78i à 1794, Milan, 19 vol. gr.md in-8«. Son 
Traité des moHHaies en remplit C , et ses Lettres améri- 
caines 3. Les 6 autres reofenaenl bwaeewp d*ofNnealca, 

et des mélanges d'économie politique, <Ic philologio et de 
iillcraturc. Ses Antiquilés italiennes ont été imprimées à 
part» Milan, 1788-4791, B roi. in-i\ Lefalivrede VUle- 
brune a traduit eu français les deux premiers vol. des 
Lettres amérieaina, Paris , 1788, etavao des addilioDS , 
1709, 9 voK in-8*. 

CARLIER (IIb.nbi), médecin du IG« siècle, cstaaieur 
do doux ouvrages intitulés : Cast^fatioau 
ticœ, et Tnutaius de promiseuis erroribut. 

(wlRLIER (JEAN-tiuiLLAtuE), pcialTe, aé à Li^e» 
1040, mort en 1075, a lai^ plusieurs compositions cïti- 
uMiblos, parmi lesquelles on distingue surtout le Atartyr» 
d( «ofarXkmâr, fresqae qoidAsore la vaùte de la caOégiaia 
de ce nom a Liège. 

GAALUbR (C1.AU0B), né en 17S5 à Verberie, mort 
le 98avril 1787 prlenr d'Andréd, sWapa de rhlstoirena- 
turellc, priiKipalement dans ses rapports avec l'économie 
rurale, fit des recherclics sur queiqaes parties de l'histoire 
de France, etfournit un grandnombred'articlesauyowriia^ 
dies saenalt, et ii odui de Physique. Noos dleians parai 

SCS OTivragfi : CuisiJcraliuus sur !cs moijens rfr rétablir eu 
Frante ks bonne» espèces de bêles à laine, il^i, ij|-13| 
MUMndadlMcWib Kaisi*, eontenanteeqai cet arrivé 
dans ce puys depuis le temps des Gaulois jusqu'en 1705, 
Paris, 1704, 3 vol. in-i", avec cartes et Cgurcs. Elle est 
pleine de recherdies onrieuses; VrmUi du bék$ à Mae, 
1770, vol. in-4'», ouvrage très-cslimé. 

CAHLIER (NicoLAS-JosEPB) , né ii Busignics pri-s de 
Cambrai, le 30 juillet 1749, mourut à Valenciennes en 
1804. Fils d'un agriculteur qui faisait aussi le eoanaerae 
des toiles, il prit l'état de son père; mais il c -i-ir mit 
tous ses loisirs à riiorlogcrie , à hi menuiserie cl u ïclta- 
nisterie. Peadant le sidge de ValendenaM ea i79S, Car- 

lier M» sigiialn par son couraj^e et son odrc&s<'. Il fut 
cbaiigé quelque temps après de rétablissement d'un ar- 
senal dam la mrfson desdiartren de Braselies. iiesata» 
liers furent terminés en 6 mois. Rentré dans ses foyers, 
il se livra de nouveau à la partie de te mécanique, qui 
lui était si familière. Il conçut , entreprit et exécuta une 
machine tout entière en cuivre, propre à filer la laine ; il 
y avait 5 ans qu'il y travaillait quand la mort t'enleva. 

CARLI?) (CBABJ.BS-AKTOi.'ts BERTLNAZZI, connu 
sans le nom as), l*aeiear le plM vrai , le pins natérsi de 
l'ancienne f^Jini'xlic-ftalienne, né en 1713 à Turin, fila 
d'un officier, obtint à 14 ans le grade de portC'«nscigne. 
Ijk mort de son père l^iyant laissé sans forlnae, il quitta 
le service et vécut quelque temps du pro<luil des leçons 
qu'il donnait d'escrime et de danse. A Bologne, il m 
chargea de remplacer l'Arlequin, doat l'indispositiott 
subite nattait les acteurs dans l'eadiarras, et remplit ce 
role avpc un tel succès que dès lors sa vocation fut déci- 
dée pour le ihéélrc et pour cet emploi, dans lequel il n'a 
Jamais ea de sacoessear ceame il n'avait poiat eu de no- 
dclc. Il vint il Paris en f 7if . Apprécié dès ses débub, 
il lit pendant plus de 40 ans les d^ices des amateurs ; 
ebéri da paUiepenr ses IaknIs, estimé poar ses varias 
privées de loas ecax qai lu «onaaissalent, D monrat le 
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7 septembre 1783, vivement rcgrelté. Col cxoctlcnt fie- 
leur «84 le Bifide ({uelques uoiuédics iiouvcito. M. de 
UtoudM ■ publié h (bnf^mtAum (soppoiéB) dt Oê- 
w, rit XIV et dr CaHo BeHinazai, 1899, Ctfa-S*. 
qui a eu beaucoup de stinès. 

CAlUiISLE ( FRBiiteic^HowAiD. comte di) , né le 
38 mai 1748, succéda des sa 1 i" année , aux tilres et à 
la forUinc de son père. Après «noir fait $« ^udcs au col- 
lège d'Éluii, où commencèrent ses liaisons avec lord Mor- 
pelli. Il voyageo anr le eontinent et,i st nnjarilé, U vtnt 
prendre [KKsc' -nTt r!i- - nn idége dans la chambre haute. 
George lit le itoiuma niembre da oonseH privé et tréso- 
rier de» miisoa. Su 4778, lord Cwlble lit partie de k 
dcputalion «(Ui fut envoyée aux colonies anglaises de 
FAmérique da I<iord alors eo insurrectioo, nuio cette 
députatfoB fat obligée de revenir sau avoir atldnt de 
résiiUat. De retour en ADglctcrrc, il fut nommé vicc-roî 
d'Irlande, poste qu'il con^cna de 1780 è (782. Qii<'lf|up 
temps oprès il lit partie du cabinet en quatiic de lord du 
MeanprM, laai» il ne garda eelle poiltion qae pead*aa- 
oéts. En 1780 il fut opposé à Pitl relativement h la ré- 
gence qui, selon lord Carliste, appartenait de droit à 
Phéritler dtreel sans inlenrentlôii amnne di» la part d« 

[Kii IcTiicnt. Il montra construiimcnt ojiiioM' n toute ou- 
verture de ncgooialions avec le gouvernement français né 
de h révolutleD. Le 48 janvier 4805 , en appranvant la 
guerre faite à l'Espagne, il fit entendre qu'il ne trouvait 
pas irréproebaMe la ninnicrc dont dlo était cotuluilc A 
l'avcnement de l-ox aux niTaires Carlisle, sk rapprocha de 
cet «neien eondiaciple ; oMds PoB M ttfds pas I («joindre 
Pitt au tombcati. f-cs inutation<! qui suivirent ne furent 
pas plus favorables à brd CarUste. Eo avril 1814, il 
pari» contre b moHon de lord Grgr qnf MOidlalt la «Odn- 
niunication de tons tes papiers d'État relatifs aux négo- 
ciations de Cbftlillon. En 181$, U s'exprima «noore avec 
beancoap d'énergie et «n éoon«niste oonamué dans la 
discussion relative au bill sur les graiiH». A partir de octte 
r|ioi|ue, Girlisle parut moins fréquemment à la chambre, 
il mourut à Castlc-Howard , le 4 septembre 1825. Il a 
buasé diienaa orarrei Utiérairee, presque toales consis- 
tent en poésies: Poèmes, Londres, 1773, in-4*; La 
limmeke du père, tragédie; Labeile-mèn, tragédie; 
Sianm à fenfy IMtam^ etc. 

C.linO VENEZIAWO. Vin/cz SAH ACTNO, 
CAHLOIX (VuiCBMT), secrétaire du maréchal de 
Vidlleville, a laissé de enriettx JMnojiVf sur les affabvs 
auxquelles son maître avait pris part. Us ont été publiés 
avec des notes, mais dans leur vieux style, par k P. Urit- 
fet, Paris,17K7. 6volin>4a. 

C ARI^OIM AK, fik de Chatlet Martel, et fiére aîné de 
Pépin le Bref, reçut en partage l'Austrasie, la Sounbcet 
la Thuriuge, qu'il gouverna en souverain, mais sans 
prendre k titre de roi ; poor apaiser k néeonlealenicnt 
drs ««eipncur? et les em|iC'< her de secouer le joug de l'nu- 
iorilé, il fut même oblige de s'entendre avec Pépin te 
Bref, et d'élever sur le trAne un priitcc du sang de Clovis, 
Childerie III, surnommé VlmeMné. La même ambition 
qui portait un fils de Charles Martel à s'emparer de la 
eonronne, excitait les ducs de la (jcrinante à s'affranchir 
da tribut qu'ils devaietit ii la monarcinelranfaiaOjCtles 
iranda de l'Étal les seaoodaieot dans l'espoir d^MÎter m 
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jour leur exemple, en se n-nîînnt souverains dans leurs 
domaines. Cette conséquence nécessaire de l'usurpation 
réilnisit Carlonan à avoir sans eaïae ks «rtnea I k oMiiii 
à peine était-H vainqueur des AllemaïKk , qull courait 
apaiser k révolte des peuples d'Aquitaine, et, pen^nt 
qu'il étrft occupe à cette expédition , la Alfctnand», lea 
Bavarois et les Saxons levaient des troupes et attaquaient 
se«l^t'tK, Lasdc toojoorsvain Tc ci «le eoml)atlr<> toujours, 
peut-être effrayé du sang qu'il avait versé et «k eeluiqirf 
devait eookr «oeore avant que ka pe npk a oo souobImiiI 

à l'autorité d'une famille nonrdlo, il reoonrn ax\x gran- 
deurs, ranit entre les mains de Pcfuu te Bref ses princi- 
paotés cl mène ses eDAntta» sans avoir pris ansiiHé oh^ 
sure pour leur clablissemcnt, et se rendit à Rome en 717, 
pour se co« sacrer à Dieu dans l'ordre de st. -Benoit, Il 
fit bâtir on monastère sur k mont Soncte, depuis appelé 
le mont St.-Orcste et le mont Sl.-Siivestre ; auis pour 
éviter le_s visites des Franeais qui allaient îi Itomc, visites 
qui sans doute faisaient ombrage m Pépin, il se retira au 
meai Cassin, montrant autant daaoMm k woa an ordres 
de ses chefs spirituels, (|u'il avait déployé de f>i>fim'-f et 
de latent à la tétc des armées. Envoyé en France jnr 
riabhédte son eonvant, poary «dIt(»iim DégadaHoa qnl 

intén-i'^Tit le |>npe, il mourut à Vienne en Douplnué. le 
7 ao&l 795. Pépin Ut conduire son oorpa au mont Cassio, 
en raeeompagnant de présents cooddérableB. 

CARLOMAN , fils de Pépin te BreT, né en 7SI, de- 
vint roi en 7fiH. Pepiii je Hn'f ayant parlngé ses Etat* 
entre !t«s deux liis, Cbarics et CariMnan, celui-ci, roi de 
Heuatria, de Bnuvgogaa et d^iM parik da rAcpiil<us, 
SAup^nna toujours ChnHe? de vouloir se rendre nirtUre 
de la France eulicrc, et se tint avec lui d«u un éiai con- 
tinud de déSanee. Il fluanit «n 771 , aprioiui ripieda 

î> ans. I-n reine Gerliège, son épouse, <)ui sans doute par- 
tageait «es soupçons, s'oifuit avee ses enknts en Italie, 
et obtint no aaifc &k «oor de Didkr, roi des tewibnrdi. 
Cliarles ( Cbarlemagnc ) parut blessé de cette méfiance, 
s'en plaignit dans une diète tenue a Vatencienncs, et 
s'empara pa» moins du royaume de sou frère. 

CARUlHAIf , 8k de Louh te Bègae, H frire de 
Loui5 m, 1C vit au moment d'être c-earté do trône par Ie<î 
diverses fttctions qui agitaient la France: mais ayant 
épousé une 81k da due Boson, qui s'était kh rat de IW> 

vence, le en^Iîl dont jouissait eet usurp.'^teur servit te 
jusif cause de son gendre ; et Cartemao , ainsi qac Lo«tt3 Ul, 
ftirent aaorés l^n 878, le preaakr, roi d'Aqultafna «I 
d'une partie de la Bourgogne ; le MMmd, roi de Neustrie 
et d'une partie de l'Autrasie : le reste de la France était 
passé sous des dominations étrangères. Carloman et 
Louis m trouvèrent fc«r aalut dans leur uakn $ ik pour- 
suivirent Hujinies le Bâtard, qui rcvcnditpjait la Lorraine. 
Bo$on , qui s'était fait un royaume dans le midi de te 
Pranee, et les Haraaandsqni raMgaakut touleo ks pro- 
vitiee«. Ils furent presque toujours vietiu-ieux; ni.Tis i-es 
victoires,, peu dccisives dans on temps où tes ruis sans 
pouvoir nfkvaient^iuDde pellles arméw levées k k bile, 
n'éioîgmieut pas k nécessite de combattre sans cesse les 
ntéines ennemis. I^is III étant mort ou mois d'août KSâ. 
Carloman devint seul roi de France : il mourut tui-niémc 
an mata de déeembr» 884, dW blessure qu*fl re|n| à k 
cbasBC, et ne laissa point éMbuk. On trouve dan* k 
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Umie 11 duB^cuflU 4w hUtoricos 4c Ouohesiw, un frag- 
BMnt Ht ntar tMêaiéM litti CartomanHi, ngum, tiré 
d^ua maniisoril de S.iitH-Qucii(iu. 

r,.iKLO.\ ouCAni.O>I (Jean). |K-iiitrc génois, né 
en ll>Ui , DHtrl à Milaa en 1030 , k l'âge de ôi> ans, fut 
dUNwdâève de Snrri, fMiatn d* giamw qti éUit vont 
M fixer à Gènes, n-j i! fnrna unn .Vnlf, et ensuite du P»s- 
tipwno, liOQ desMoai«ur «i ntédiocnt eoiorale; buù Car- 
ktol mit dea ditpoiJUoiu uteirrikt pour oBlie partie 
brillante ilc la peinture, et il y joignit la fiicililé de corn- 
poaitiou et la grke du doMia, qualilû disliiiclivatdii 
hnidtt«M Budlrv. Il tnlu anrloQt la fresque «tm um 
lan pwfaetion, et ms ouvrages dans ce genre oui une 
force, une clarté, imbrillanidaM iafoulaiirqaiaédaùMil 
et dtarinnot les regards. 

GAULOni (lua-Baman^, frère du précédent, 
beaucoup plus ji-tirtr , h qui lui survécut !iO ans , était 
aiMM élève du Paiwiguano. Il les «urpeata tous detu, et 
porta, wiviat Leul, Téetat de la freaipie «tuit heal 
qu'elle peut atteindre. Les plus belles peintures des deux 
frères «e trouvent à Gén^, daus l'église de rAnuoociade 
éti GnMlafo. Il est difficile de Irouver d*aasiri vastes fret* 
qurs exécutées avec plus de soin, et en même temps avec 
[dus lie fni'iliiè. I>es |)tinturcs lit s deux Carloni ont beau- 
eoup de resaemblanoe; néanmoins celles de Jean-Baptiste 

tle^<iu plus (çraiifîiose. Ce dernier peignit nussi h Hiuile, 
tra^-aiUa jusqu'à soa dernier moateot, et mourut igé do 
SiaM, «■ 1660. 11 bisN deux tb ( Andfd et Nioobn ) 
qui tous deux s'adonnèrent à la peinture. 

CA&LOAI (TnADoéa), peintre, ^ulpteur etarcliiteele, 
pi à Rmo près du lac de Lngano , vint s'établir vers la 
fin du IG* siècle ii Géoes. 11 y mourut en 

CAIirO"\î f .ld'irpff ^ , frère du pn-cédent , wulpteur, 
s'établit cgaicmciii a liâtes , où il exénita de nombreux 
ewiepi qni fomt Mvefde k Mut— e, en PreMS, en 
Angleterre, m F<p:i::nn II mourut à Rovign, laissant 
éeax Qls, ttsaNASo et Thomas, qui furent d'babiksaeulp- 
tferea. Le prenier triTailla pour la eaar de Vieone, ià 
l'on voit de lui deux Églitet de Céwo, une Fierté cl un 
êaùU Étmute, très-estimés. La seooad , Thomas , a orné 
de aea eiann plusienrs églises de Gènes et de Tarni. 

CAIIL08 (don), infant de Navarre, pruioc de Vianc, 
né en 14^20, étAil fil< «le Jcnti II, et (Iel;i reine nianclic , 
mie et héritière <lc Ctiai lcs 111 , roi de .Navarre. La mort 
daeellepriMeMe, en444l,ftitlafla«8edeidiapieaada 
dM Carlos et des mnlhcurs qtii fondirent sur le royaume. 
Jean 11 s'ctaot remarié à Jeanne, fille de l'aoïiral de Cas- 
tWe, eaile Isnne enlriliem et tindkathm, nen esoloaie 

de gouverner le ruyauine de Navarre, qui appartenait à 

doQ Carlo», ne casait de toumenter ccffinoe. Le-parti 
de HniHit le flteearenner ; meUi son pèrâ t'étant joint i 

a^ ennemis, lui livra lia taille, le Gi prisonnier, et le tint 
cofemu* ilaijs un cliàlcau furl , d'un il ne sortit qu'après 
«voir pniuii» di* ne jirendrc le litre de roi de ^iavarre 
qiilapria la Biortdo aoB père. Biaitdpar la roi d» Cia- 
tllleà reprendre les arme?), don Carlos, ausM" mnnieiireux 
la première fois, passa à Naples, près d'Alpliooso, 
roi d'Aragon, frire aind de aoD père. Ce monaniae ae 
rendit médiateur entre le père et le fils, cl il •'lâil ]<r(>5 
de les accorder ionqn'îl monrut. Sa aoeseiaion, qui con- 



!«islaU dans tes royaumes d'Aragon, de Valence, de Stctltf 
et de Sardaigne, appartenait à Jean il , roi de Navarre ; 
mais don Carlos, son fils, se trouvant aor Iw lieux, les 
Sicilien'; et les Sardes lui offrirent la cotironne. (> prince 
se contenta d'accepter le gouvernement, au uuoi de sou 
père, at,rée0iiailid«vao hit, aa ebtint le «omtd de Bareo> 
lonc. Jean venait de donner son consentement aU aiiarlajp 
de Carlos avec Isabelle, awur de Uenri IV , roi da Caa> 
tWe; naia JaanM avait «n aecret destiné eetto prineeaae 
à son fils Ferdinand : il l'qiousa depnis , et par celte al- 
liance tous les royaumes des Espogucs furent réunis. Le 
rdî envoya priaeiuiler ton fils h Saragossc ; les Catalans 
et les Navarrois solltcitérent on vain sa mise en liberté. 
Tant d'injustiees et de rigncurs soulevèrent enfin les peu- 
ples , et Ica Euis du iN'avarre et de Barcelone dédarèreot 
la guerre à Jean II, pour déKvrer don Cariée. Le roi fat 
forcé de lui céder la f^atalnj^ne, de le reconnaître fiour 
lou Uérilier, et de consentir à aoa mariage avec Isabelle 
de Caaliile; mais cette nnian fut cnpécMe par la mort 

de don Carlos, le 21) septernlire fffil. Le P. Miiriana et 
d'autres historiens espagnols disent qu'il fut empoisonné 
par la raiiw Jeanne n bellMoâre. Ce prinee joipiait k 
sou mérite personnel une vaste érudition. Il a traduit en 
espagnol VÉUùque d'Arislote. On lui doit encore quelques 
pocsieê et VAbnigJ chronologique du ni» de Naoam ju»- 
qu'à son aieul , conservé en manuscrit dans leaarddvce 
de Pninjirliine. Trie l't> du prince dc Viano (aiMBiyiM) 
a ulc publicu, LausMUiiu, 1 788, iu'iâ. 

CAftLOS (don), fib do Pliilippo II, ni d'Espagne, «t 
de Marie dc Portugal, né ù ValtadotitI le S janvier ISttt, 
annonça dès son bas égc un caractère violeotet Tindicatif* 
Philippe le fit irooonaltre soknneOemeot, en lIMiO, par 

les état-S as»<.'niblés à Tolède , héritier dc sj couronne. Le 
jeune prince devait épou^r Élisabcth de France, filtede 
Henri U. PJiilippe, veuf alors, se substitua à son fils 
qui, diUon, an eMi{ut et en garda une profonde jalousie. 
Son amour pour celte princesse devenue s,i l>elle-mère, 
accrédité par les puetes et les romanciers, n°a nul fonde* 
ment historique, il futcosnite question de marier don Gsf^ 
losii r-ri hi !i!cliessc^Aiim«, 5a rousine. lîllc dc l'empereur 
Majumiiieit j mais son père s'y opposa et l'épousa depuis 
aprb U mortde seo lils. Don Cariasse permit I réisrd 
de son père «les railleries déplacées ; mécontent, il voulut 
•luiucr riùpagne tantôt pour aller aec»urir Alaltc alla- 
«jucc par les Turc», et tantôt avee le projet de se mettre 
à la téte des Flamands révoltés. Philippe, instruit des 
projets que méditait son fils, et eraignant qu'il ne tentAl 
de les exécuter, résolut de le Caire arrêter cl juger par le 
sainVelBee. Il entra la nuit dans la cliambrc du don Car- 
los, uver ses pins intimes conseillers. Le eoiuli- de l.,crmc 
uta, sans l'éveiller, te pistolet qu'il tenait sous son che- 
vet, et alla s'asseoir enaoîle sur no eoffre où étaient d'an- 
tres anni-> ïi fi ii. On >Vnipara dc la personne du prince 
cudoroii} on saisit une cstsscttc pleine dc papien qui 
âait aoua ioq lit Dès ce moment , gardé à vue dans son 
appartement, ani un de >e.s ofliciers ne put cvinnuiniqucr 
avec hii. 1*» saisie de ses papiers ayant découvert ses des- 
seins et SCS intelligences nu dehors, le roi ordonna qu'on 
loi fit son praeès: fi Ait conAMané fc «»rt. On pràend 
([M il M fil ouvrir le» veines dans un Ixiti d' ntre* 
di8«nt qu'il fut empoisonné. On place sa moi i au ji«n- 
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\icr IStftf. La caUstroplie de ce priiioe a fourni le sujet 
de phnicon tngMieB fittafalMs* angHiiaet, aUcmiiidM 

cl italiennes t etc., ainsi qiii* J'uiic \uuveHe, OU Boman 
kêflorifuef publié p«r l'abbé de Saint-Rcal. 

CAHUMTAD. Vgynr «IDBNSTBIM. 

CABLBBEBGA (Gkorcb-Ciurlbs), poêle laUil,né 

h Prague en 1570, mort en 1612, esl auteur d'un Urre 
intitulé : Farrago symbulka perpet, distichù exptkata, iui> 
primé avec «n Remea df^i^/namm iatïMt à Prtgue» 

lb7«, 

CAliL% LK (Jcsepu-Uacric ) , savant urîenlalisle au- 
glels, oê h Carliste en I7K9, fatélevé dans ronivcrdté de 

CaiiibriJjîo , s'y livra partiVtiIiorcment à rélndc ilf la 
langue arabe, dont il devint professeur, accompagna lord 
Ei^ dent Mm ambesade à GDnslantiiiople en 1799, 
recueillit dans oc voyage des tioti's pnkicuscs, rt-vinl en 
Angleterre en iHOif et mourut à NewcastIc-sur-Tyne le 
IS avril 1804. On a de int : Mmmd aUtUofet, r<c., ira 
Aerum .tf/rj/itiiiearum amutla ah anno Ch. 07 1 unijur ad 
ann. Ii33, Cambridge, 1792, in-4'; cette cliruriiquc 
inédite est accompagnée d'une traduction latine et de 
noies $ no ^ jwc i n i i de poésie arabe, ifaid, 1796, iiKi*. 

Carl^ lr' n [ir r-pari' réilitlon tîe la Wi'&ff arabe, publics [lar 
U Société biblique de Londres j il a laisséen inaauscrit les 
«Inerf étions fallcs pendant son séjour dans le Levant, 
ainsi qu'une Disiertation sur la plaine de Troie. 

CAAl.Yi>£ (Tnomas), célèbre sculpteur anglais, na- 
quit I Carllsie, en 1734, et se livra d*alMfd k la Ctelure 
des fiistriiou nts de musique j puis il s'ndonna à la sculp- 
ture. Ctiar^M-, XTS 1765, de la réparation de l'intérieur 
do b catttédniic de Carllsie, il exécuta ce travail avec un 
talent «ttraordlnaire. En 47M, U iit, pour le doc de Nor^ 

folk, un cheval qui fut p1nr<- :i (ireyslok, et qui fit l'ailtui- 
ralion des amateurs ; mais le meilleur ouvrage de Car- 
lyle «st hi statue de sir Hugh de Norvllle. Les veHos de 
Carlylelui firent des amis, comni.' ms l.ili itls des protec- 
teurs; U mourut le iK novembre lH16,ù l'âg^dcSSaïu. 

GABHACNOLE (PaARÇoisBUSSOrtE, i»iTk néè Cai^ 
uKi!:!)><ii^. vilicdu Piémont, cti 1390, da parents obscurs, 
c-t (luiit le métier était de garder les pourceaux, servit 
d'abord un officier de Facino-Canc en qualité de valet. Il 
entra comme simple soldot, en 1412, d.ins rarnicc de 
Phîlippc-Mnric Viscont;, Jui de Milan. Il se distingua 
sous les yeux de son souverain dans U seule occasion 
penlpétre où celttl<l eAt été présent à uneorobat, et il fut 
rapi<lriiH'nt t'iové par lui au\ plus Inutrs dignités mili- 
taires. En retour , il fut l'instrument du la grandeur de 
son maître, fl l'avait tranvé sans argent, sans soldats, 
cDtnurt- d'ennemis, ne commandant plus qu'à Milnn et à 
Pavii^ . uii !1 était encore menacé par les factieux ; mais 
Carmagnole soumit sucoaidvcnient tous lei tyrans qui 
e^dlaient partagé les conquêtes de Jean Haïras, h il ra- 
mptm la Lombardie entière sous la domination du dur. 
Il força les (îéuois il reconnaître aussi l'autorité de Phi- 
Hppe>Narie, et il se préparait, en 1414 , 1 naoler sur 
leurs vai-xieaux pour aller dfrn<; !c rnyanmr de Naplc> 
combaUrc Alphonse d'Aragon, lorsque le duc de Milan, 
qai avait donnéaCamagnole ietitredceomte, qui Tavait 
adopté dans sa famille, et qui lui avait permis de prendre 
son nom, panit tout à coup jaloux d'un homme qu'il avait 
fait Irop grand, cl dont il avait reçu trop de SCrvicef 



pour ne pas le craindre. U voulut lui iixt le comaïamie- 
ment de ses trompée, et lebomer h là ear ri èr e c i vile ; mais 

Carmiigiioii", t(ui avait foruié lui-ruénic l'aruicc qu'il cocn- 
niandait, cl qui trouvait sa sûreté dans le rcsp«:t et fa- 
mour de ses soldais, ne voulut pas se séparer d'eux, etde- 
meurer sans défense vis-jh>vbd*ttn souverain soupçonneux. 
Il demanda au due avec instance une audience qui lui fut 
refuséaj II insista, il fut menacé, et, reconnaissant alors 
que m perte cuit jurée, fl s'échappa des Éuts de M]aD« 
au printemps do I ^2^î, pour^c reudreà Venise. Ses biens 
furent aussitôt mis sous le séquestre ï sa fenimes et ses 
filles ftirsot Inlnéaa ea prison. OarmsgnolecKella ko Vé> 
nili<"ns à [in m! •!• la défcnjw des Flon rîrm , «lors acca- 
blés par les armes du duc de Milan. Il leur révéla les 
projets de VIseontI pour les écraser k leur toor, et une 
tentative que fit le duc pour le faire em|)oisonoer ne 
laisM plus de doutes sur sa sincérité. Carmagnole, mU à 
la téle des troupes dm deux r^obliqucs, fit changer la 
face des affaires. Il ouvrit ta campagne par la prim du 
j BrcNfia, et enleva toutes les forlercssM du Brejs^nn aux 
Milanais , par plusieurs sièges suctit^f!», sous les yeux 

d*uae armée ennemie fort supérieure à la ^enne. Ilfcm- 

]>ortn. l'anuéc suivante, le 11 octobre 1427, une glo- 
rieuse victoire à Macalo, sur les 4 géuéraux les plus oé- 
lébres â» riialle, réunis alors au sarviee du due, savoir: 

Franijols Sforza, Piceiirri v Aul'i' 1' l,i Pei-gola, et Guido 
Turcllof mais, par une iuiprudeutt: générosité, il reavogw 
tous les prisonniers qu*il avait lUtS , Ct il csdta lûnal hs 
soupçons des Vénitiens. La paix obtenue par tes victoi- 
res lit recouvrer la liberlé à m fcouiie et à ses oibnta, 
tandis qu'elle nsaan aux Vénitiens la conquête de Bras- 
cia, de Deigame, otd*tine moitié du Crémouais. Mais dans 
une guerre qui «e renouvela bientôt après, Carmagnole 
ne répondit plus a l'attente que les VcniUons fondaient 
sur ses talenU; il fut cause « le S9 mai 14S1, de la dé- 
faite d'une flotte vénitienne sur le Pô, et il ne répara point 
cet échec par son activité dans le reste de la campagne. 
Le sénat, défiant, ne supposa pas qoe Garmsgoole p4t 
éprouver Jcn irvers sans clrc roupable de perfidie 5 il 
crut que ce général avait pitié d'un utaitre qu'ilavail hmg- 
tenips servi et dont il s'était assea vuofé, et H s*oeeopa de 
punir pur une trahlsanaa (laliiMI supposée. Carmagnole 
fut ap|)elé à Venise au commcnoancnl do l'unuéc liô2 
par le conseil des Dix, pour écbiirer bi république par s«s 
eonseDs durant les négociations do paix. Il fut nfu avne 

une ponipc extrannlinaire ; le doge le fit aiscsiir n ses cô- 
tés dans le sénat, et lui exprima, dans son discours, l'af- 
fection cl le reco nn o lssau ce de la république j mais h 

peine s<>-, stdd.its se furent retirés, et l'curenl laissé au 
milieu des sénateurs, que Carmagnole fut chargé de fers, 
jeté dans une allirettse prison, et, bientôt après, soumis ft 
la torture, pour qu'il avoullSOS trahisons prétendues. 
Enfin, le 20< jour après son arrestation, il eut ta téle 
tranchée, le S mai i43i} luais on eut soin, avant son 
supplice , de lui metira un bâillon dans la bandw, afin 
qti'il ne put pn-i protester de son innocence. Ses biens, 
qui étaient immenses, furent cuntisqucs, et la république 
se chaigm seulameni de faire nue misétnUa paniisn k 
SCS deux filles. La Vie de Carmagnole, écrite pur Tonl- 
vcUi, se trouve dans les FimmlÊri iltestri. 
C.4ailATIl(HannAN-l8nn-Ai.isenATa),luia« ICsiè- 
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cie le fondateur d'une secte anil)c, dont la dootrinc atta- 
quait les dogmes de rislatuisme. il prêchait la eonunu- 
nauté des biens, celle des Ibinnitt, rtjllMh loHto lérélttloa. 
If.; jriHios, 1,1 priiTc, r.iamôric, cl n'imjtosait .lunin frein 
aux pa^ioiiâ. On croit qu'il périt victime de la vengeaooe 
da eberdeh MMdei iMMâleiis* donl il a'ételt dteché 
pour fonder la sienne. Les nosaîris, qui subsistent encore 
aujourd'liui dana (|a«h|iiM contrées de la Syrie, parais- 
aent être on nate de ta seete det caraatbcs. 

CAIV.HAZAT. Voyez HtlIRAM IV. 

CAI\Mi:i,I (lo I>. Michel A.Nnf). «avant bcllcnistc, 
né en ilOé, à Casicllo délia Citadella dans le Padouao, 
nahfun ta ri|ta As St.-FMa9ota «tarw Furdfa dea eoiw 
dHicrs. professa le grec et l'hi^breu à l'université de Pa- 
doue avec beaneoup de succès ; établit dans mn couvent, 
àaesfnta, mw bîbSolIlèqne publique qu'il composa de 
livn»; choisis ; eut pour amis les hommes les plus distin- 
gues de son temps, et mourut le IS décembre 1766. Le 
eâèbre Cesaroli, aon successeur à l'Académie de Padoue. 
y prononça son étage. On a de laide nenbtenx onvnfet 
dont les prinripaiix <!ont : un Commentaire latin sur le 
AUbê glorioim de Piaule, avec une traducUoa italienne en 
ytn^ Vcnbe, IT4S, in^*, poUié aens te naméelattmi 

( anapr.'inimc de fnrturlî ) , los Tragédies (l'EiiripUi-. fro- 
ductinn italienne en regard du texte grec , avec de» frag- 
Hwole, notes, ete., Pedmte, HiS*! 7M, 30 parties in-8» ; 
Staria de varj ctulumi utcri e profiuti degli antiekif Ole., 
Moae, i750« 3 vol. in-8*; le Plului d'Aristophane, 
Irndnil «a «en italieos avec le texte grec, Venise, 1 7SI , 
fn^j IfoJs JNiMcrtefiom anr un passage d'Hérodien sur 
le Nrptune d'Homère «•( sur In poésie lyrique ; Padoue, 
ntiti, io-H" ; deux iiUerprétalioiu (SfHegamefUi) de !'£«- 
dbîMl» et dfl ÛmM^dhieanlIlriiM anr ta testa lkâ»ren, 
Venise, 1765 et 17(17 in 8°. 

CARMEE (Jkan Herri-Casiiiu, comte os), graud 
dunedier, niniaire de ta joatiee en Prntw, naquit en 
1721 . dans le comté de Sponheim. Il entra de bonne 
heure dana le bomoii, fut bientôt remarqoé par le grand 
PréâéHct et Itavé au rang de cfianedter et de ministre 
d'ÉutdetajMttae. Il sedi^-tingun surtout dao|Mnadnil> 
nisiration, pnr 5on nrlivîté n frmjelé, une jrrande pru- 
dence dons les alTaires, et par la justesse de son esprit M 
tadnitofie deaoo eenMtète. Gleat h lot qoeta PniHodelt 
r in!('!ir.r-tiion introduite dans Ic régime do* tribunaux et 
«iaiu la procédure civile. Son admiiiislralion judiciaire 
do iMfIneea peut, sous plusieurs rapports, être eonri- 
déréc comme un modèle. Après KO ans de services distin- 
mes, Carmer w relin dans se lerre de Rîilien, près de 
Gtagaa, oà H menraten ISOf. 

CARMICHABL (iéR«>MB), ministre et théologien 
écossais, ne il Glaseow en 1686, fut proft-'^^nir de philo- 
sophie morale dans cette même ville, et y mourut en 1 731}, 
n cstMtaurde Hi m a r q tm (en engtata}, snr te traKié Dê 
of^ù hominin de Puffendnrf. — Fréilorif Carmich.ibl, 
fils dn préeédmil, minisirc ii £dimbourg, mort en 1751, 
a pttMié unTol. ûnSummt. 

CARJHIIXATI ( Bassu.<(o) naquit h Lodi, en 1750, 
étudia ta médeeittc et les sciences naturelles avec succès, 
et devint nn des ntédeeiag les plus distingues de l'uni ver- 
eUé de Penrte, o& il proCassait , vers la fin du siè- 
cle. Nenind pnr NapeÛoa nmnbwde rineUtut d'hdie, 
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j il enrichîl la science d'une foide d'observation s rr mirqn,!- 
Ucs, et contribua aux progrès de l'hygiène et de la ibé- 
I rapeatiqne. Ce savent s*eat aussi beaneoup occupé dn 
galvanisme, dont la découverte était encore récente. Il a 
I publié plusieurs ouvrages, panai lesquels nous citerons 
I tes snivants : Dt «mrngKwm e» tnephitibu$ et noxià ha- 
: lililnu interitu, fjutqne pmpioribut eausit, Lodi, 1777, 
1 ia-A* ; Bieerehe sulUt natura e nugl\ nsi iM svgo gattrieo 
I in tnedicina ed in chirurgia, Mikno, 178.*^, in-i^j OjptM^ 
I cuUt tStn^peutka, Pavie, 4788, lii-8*| en rqnlta ipM 
Carminali n'ait fait parallie qtt\io seul volume de ee re- 
cueil , dans lequel on tnwve des obs»-vations ialérc»- 

deHa radicc iJ! cahujuatu, Pavie, I7!M, in-S' ; J/ygiène 
thwapeutiea et materia médita, Pavie, 1791, 1793, 3voI. 
in-8-. Carminati nMnirnt m Puvte^ ta 13 février 1819. 

CARMOn A (Jkax de), médecin espagnol du le* siè- 
cle, mort à Sévillc, a laissé les ouvrages suivants : Praxie 
umSu. ad curandam cognoeeendam^w fediUtHliam, etc., 
Sévtlle, 1581 ; ibid.. 1590, in-8«; rractofus on asM»' 
lit medieiê ne(vmiri<i , ibid.y 1889^ in-8*. LVuitSUr Se 
prononce pour la négative. 
GABHOIVA (PaM^iS'XiviHBe ne), né I Cordene 

vers la fin du H!' siècle, médecin à Séville, y a publié 
(en espagnol) un rrai(edela^nuufeexoeUeN«eds/'eatf,otc., 
Sévilta, 1618, i»4*. 

CARHUNA (ALraoNSc), écrivain espagnol, né en 
Andalousie dans le 16" siècle, est cité par Garcilaso de la 
Vcga dans son Hittoire de la Floride comme auteur (en 
société avec Jean Colas , de Zafra ) d'une Relation de ta 
découverte et de 1.) ron<]uéle de cette dernière contrée. 

CARJMOÎ^A (iluH Salvador), graveur donl s'honore 
l*Eapagne, naifuit i Madrid vers 4730. Ce fut en Pranee 
qu'il se perfectionna dans son nrr. fnvoyé par son gou- 
verneoteat, ainsi que trois autre» jeunes artistes pour 
s'y rendre babites dans ta gravure, Garmena pinfito des 
leçons de Cluirles, qui fut plus tard graveur de l'Acadc- 
luie, et niériu lui-même d'être appelé a faire partie deeo 
corps, il grava, pour sa réception , les portraits de Bott* 
cher cl de Colin de Sermonl. Vers 1760, il retourna 
dans sa patrie, où il épousa la flile du réièhre peintre 
Raphaël Meugre. Il est mort en 1807, avec le Utredogra' 
venr de la chambre da roi. Les prindpaiti ouvrir de 
Carmonasout : V/fistoire écrivant les faite* de Charles II!, 
roi d'Eêpagae, d'tprès Solimène} i'ildoraiten det litryere, 
d'après Pierre ; ta Réumetiam, d*lBprta Carie Vanbo ; ta 
Vien/^ et l'enfant Jétiin, d'après Vandyck. 

CARMONTELLE , littérateur ne à Paris. te S5 août 
1717, mort leM déeônbre 1808, fol leetear du due 
d'Orléans (pelit«flb dn régent). Onlonnntcur des fêtes de 
ce prince, il composa pour y être représentées des piires 
de théâtre, d'après le nom ou le caractère d«s> jiersonnes 
qui devaient y jouer ua ràta. Ses iVseerta* diraaMlji|iiM 
lui ont assigné une place dans la littérature. L'Intrigue de 
ces petites comédies est lré*-lcgèrc, et le dialogue simple 
M naturel. Il peignait avee ta mène iM»*lité qu'il écri- 
vait, cl il a fait le portrait d'un grand luunbre de person- 
uagta célèbres du 1 8" siècle. Il s'amusait aussi à faire des 
Trantp am i lt , Il appelait ainsi des tdileaux siir papier 
très-fin, haqueb exposés à la lumière du jour devant na 
seul eartcnu de «es eroisées, se déroutaient pendant une 
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haure el plot aux 7«ui do» •peetatcurs et leur pnsen- 
Iritnl nne stiHe de seènes. Ces ininsparents avalent 
joaqn^ 160 pieds de longueur. Outre leâ Proverbes 

dramntiques , impritiu's p'xir b première fiiii, Paris, 
170ë-8i, a vol. in-ë", on a Uc lui : Théâtre de campagne, 
OU., «m, 4 vol. In^-t Théâm * p«M» ONwnni», 

177f . 2 vnl. în-8" ; Cnnr^mtînns def i}fnt (ht monde, rfr., 
I7ti(i, in-b» ; cet ouvrage devait roriocr 4 vol. publié en 
14 ll?ra(iniuj II D>o a para qneSoa S| tftmnauxpriO' 
verbe* dramatique$ , publiés après la mort de l'auleur, 
Paris, ISlIt S vol. iD-8»} «nfn deux ronana oubliés 
anjoord'lîui ( le Drtomphê ée PAmMr et k dwB éfAmay) 
et une comédie en un acte (l'Abbi de pldire) joués au 
Théâtre italien en 1779, et itupriméc in-8*; l'édiUon la 
plus complète des Proverbet de Carmomelle est relie de 
Paris. I89S, 4 vol. In^ ; clleeaidm i M. Méry qui l'a 
fait précéder d'une Vie de l'niitcur n âc rwlicrdifs sur 
l'origiue des proverbes, li faut joindre à cette édition les 
Pfvuertet émmOlqm» M CaiwWHo poMéspariasaolnt 
de M«» .le Geiitiv Par(5, fRiîî, :î vol. in-««. 

CARMOY (Gilbert), médecio, né à Paray-lc-Monial, 
le 6 décembre 1751 , dut aa ptaadèra fnatrtieiiMi aiis 
jésuites qui dirigeaient le collège de cette ville, lit sa phi- 
losophie à Lyon , et partit pour Montpellier où rappelait 
son inclination ponr la médecine. Il suivit avec fruit les 
letODB de oette école célèbre, et se lia d'aun'tié avee le pro- 
f»«nir la Mare. Après avoir oliieiiti le tloelomf, Cnrmoy 
alla perfectionner SCS connaissances pratiques à Paris; et 
H reviiit ge lar dans aa patrie, o& aaa haMIeld, san pN- 
fond savoir, ne tardrâml pas à lui faire une réputation. 
Il se fit ooniMltre au dehors par d'excellents mémoires, 
dont plasfoars faroot jugés dignes de feire partiede eeax 
de la Sorièlé royale de médecine. Les travaux, les servi- 
ces et VigD avojioé de Carmo)' ne le mirent pas à l'abri 
des fenéentions révolnlionnaire. Il fut incarcéré , en 
1799 , eoatine aristocrate , et presque aussitôt rédÉmé 
fttr conriloyens. Cnrmoy, xélé parttsnn de la monar- 
chie des Bourbons , reçut de Louis XV il! la décoration 
de la Ugioii «HieDaiMir, et matmit le SI HuMtt MIS. 
Les principaux mémoires ndrcsscs par Camioy mx so- 
ciétés savante ont pour litre : De Vhjfdrophobie (Journal 
dte Pbjndqoe , geminal an VIII) ; Star ht talaleptie ( Mé- 
moire.-* de l.i Soriété royale de médecine) j Sur Cécouk- 
meiU éltetrique det fluides dans les vameaux capitlaires 
(Joamal de Physique, an Vif i) ; Observatwns d'une goutte 
sminc çuèrir jxxr le galvantmef 1810. 

C \ï\>F.Al>r., pliilosophcgrcc, néà CjTène, l'anSlS 
avani J. C. (140' olympiade), fut le fondateur de la Iroi- 
aième aeadéniiat «t dHRre pea dana son jqrrrikontaite de 
celui d'Arrésilas. Les Athéniens îVnvnyèrcnt en ambas- 
sade à Rome. 11 s'y fit admirer par son élo<(uenoe el son 
baUlelé k soutenir le pour et le eontré, genre de talent 
que Caloii trouva si daiipereiix, qu'il pro{>osa de renvoyer 
te négociateur. Garuéade mourut dans la iSO* année 
avant J. C. 

C VIt!\KAU (ÉTi«fi!»s), littérateur, né à Chartres vers 
la fin du Hy* siècle, ne fut point exempt de retle îiista- 
bilité de caractère qui se fait remarquer souvent chez les 
feus d'esprit. W^Mé de ht carrière du barreas qu'il 

pouvait siiivr»" rtvec distinction, it quitta le n ni lf en 1630 
pour embrasser la règle des céksUns, cultiva les Muses 



et les lettres dans la retraite, ^ mourat à Paris Iel7.tep- 
tembre 1671. Il a composé un grand nombre d'écrits en 
prose et en vers, qn*on ne lit plus guère aujourd'hui. On 
peut en voir In liste dans les AWwnux Mtêmmres de l^ibbc'r 
d'Arti|(ny, tome Vil. Le P. Carneou est l'un des traduo- 
lamdes Ksyaysidl»P. iMb Vtik, Paria, IMft. 4v«d. 

CAIl'^fECHETZY (GEoaoa), théoI()<;;en arménien, 
mort vers l'an 1067, a laissé une histoire ecclénosiiyiM 
(fiimMs dqww fm SOI jusqu'à Pmt 1000; 17 Bmité- 
lies en l'Itonueur de divers saints; une Apologie du rit 
arménien. Ces ouvrages font partie des mannserHa de la 
bibliothèque du mi il Paris. 

CARnElRO (MaLcaioa). jésuite portugais, né k 
Coimbre, fut le premier i-eelcur du (^IIcrc i)e «on oriîrr 
dans cette vilie ; appelé ensuite à Home par bt. Iguaw. 
il Ait noniné par Jules 111, érique (iu fNvMwIda Noéa, 
et poadjuteur du patriarche d'Éthiopie. Revêtu de ces 
titres, il alla en i t»K5 prêcher la foi aux Iodes, tut ooauaé 
évéqae de la CMne et da Japon al aNtaivt à. Ilaci» la 
lOnoût 1^)85. On trouve qlHiqMaskIIna délai dM» tas 
Recueils des missions. 

CAKnfiUO an GABIIBEO (Aiitnnn), ehevdier 
de l'ordre de Calatrava, né près d'Dvu au i6* siàde, 
trésorier de l'armée espagnole dans les Pays-Bas eu 1 58,1. 
écrivit VHîttein des guerres civiles de ces provinces de- 
puis 1559 ^isqu'en 1609. Cet oaTi«|e paUié (an eqw. 
gnol) à Bruxelles, 16StS, in-fol., est estimé ci très-rare. 

CASHEIHO (Ahtoiks-Maru), gentilhomme porto- 
grfs, né vers la Un da Id* aiède, a^t ara matoar le 

moyen d'empên-Iier la déclinaison dr l'ai;:Miillc airiiuntéc. 
fit un voyage aux Xmàea pour véritier ta bonté de sa dé- 
eottterte, et fut, i San i«loar en Partagal. naaaaéeaa- 
mographc du royaume. On a de lui : Regimento dos pHo- 
tos, e rtitnrn das mvegofdons da /luto Oriental, etc., 
Lisbonne, i64i, in-4«, ibid., IdBSallMII; Ufdrogra- 
phùi curiosii, etc., ^vt.-ëéhasticD, 1675. 

('.All'> KIRU ( DiRCO-Croma), écrivain portugais, né 
à Ri»-ianeiro, mort è Udioane le-Sti lévrier lti76, eut 
le titra d*liistoria|raplM da Brérii, atsia «n aaaaànaltda 
lui aucun écrit qni puisse justifier cette qu.tliflcatîrin. Il n 
traduit (du latin en porti^is) VUiitoin de la eonquéle 
de fer CMm pur ht Tstm MmUtham, da P. HeMlni, 
Lisbonne, t^l^)7, petit in-S", et quelques autres ouvrages 
peu remarquables. Nie. Antonio cite de loi : Disanirs 
owrl'Érnt^i* «^orét^ Lisbonne, 1641, in^. 
Cette pièce est relalivs k la iévalallan q$i faplafa aar la 
trône la maison de Hrnunnee. 

CAIiI>ËTZV (Jea>), prêtre ei docteur arménien, qui 
vivait aa ia> aiida, vay^aa on-flyrtaaiao Égjrpia.dd- 
enuvrit danx un monastère de Bagdad une traduction dat 
Psaumes de David en langue arménienne, en lit foire pte> 
Kieurs copies pour les répandre panai aaa niwapalrialea, 
cl d'ailleurs leur rendit tous Ics services qui dépendirent 
de lui. Le patriarche Ciagbetzy mentionne dans son /nr- 
dtn dkMk trois éarita de CameUy, qui ne peuvMM 
guère fe treavcr qae dana Ica MMfalMqaàadaa eaa««Mi 
arméniens. 

CAAnOLI (LoiFis), Jésuite, né à Bologne en 1618, 
proAasa les haflsaaltés, la rbêtariqM, la pbllasaphia al 

la throfogîe dan^ cette vilîe. el y mourut en On .i 

de lui (m>us le nom de Juks Loranci), Yie du vcnératfte 
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JMm* Toreni, Forli, 4053 (en Inlin) ; Diteoun (id.), 
sur la création do racadémic des Attemi à Mantouc, Bo- 
logne, 1658 ; MUS le nom de Vcrgilio Noiarci, Idea dillt 
rirtùdef S. yaâ. Igmzio de Loyola, ibid., iOQS; WW 
Vie du ménie saint (en italien), Venistc, i 080. 

C ARUOT (JosKPH-FRAKÇOis-CLAt'DE) Haquit à Nolaj 
Ib 91 n*l Il nivtt h carrièn d« himto, d Ait 
admis, à Pâsc île 90 m^. mi luiricroentde Dijon. Mcmlir e 
do comitc municipal de cette ville aux premiers jours de 
la rénlnlioii, <l*iit îf » montra le ptrlittn «ne et mo- 
déré* Il devint sueeessiTetneni officier de la garde bour* 
geoisc, roromissaire national près le tribuoal du di^itrict, 
commissaire du Directoire près le tribuMi dvil et crinii- 
lld deh Cdie-d'Or, conimimin du gsuTeracmcnt près 
la cour d'fippH <lii tn^nu" ili^iA-irtctncnt, et enfin rfyn<îcillcr 
à la conr de cassation , auquel il est resté conslammeot 
alliidié ja«fa1 n mort «rrÎTCe en {9S5. Il Aail mem> 
hrc (le 1.1 \.r~liti l'huTinour et de l'Arniléniie d»" Dijnii. 
Il a puhlié : Ùe tétutrucUon crimiaelk datu tes mpporis 
gàtirmuetpgrlktiUm mte fei M* mmvMu tt hjurispru' 
dmce de la eour de eattation, 8 vel* fn-'l'' , Paris , 1817; 
Examen de» toit de* 17* S6 mai , 9 juin 1810 e/ 31 man 
ISiO, relativet à !a rfymtkm de» nhu» dt la Werfé de la 
pntrn, in-JI", Paris. 1890; S* édition, 1821 ; Commen- 
taire tue le Code pi'iini, cnnUmant ta iiianT-'-'y r/Vn fuin- ttar 
jmte apptkatimt, l'indication de» améiiuiaUottt dtnU H etl 
iiiiM|irtli, cle.t 1813. 

O iR^OT (LAïAKK-Niciij.»vMAnr,rE»iTE) . frère du 
prccédcflt, naquiti .Nolay, en Bourgoignc, le 13 mai 17S3. 
Bon père, avoeat distingue, sansfermna et pèrede 18 en- 
fants, destina celui-ci o la roagiftrature. Cannt fnt pheé 
au collège d'Autun, où il remporta les premiers prix en 
rhétorique et en philosophie. La rectitude de son esprit 
f!*»f* de bonne heure se9dll|i08itions pour les sciences 
eractM. H le fit destiner au corps du pi'nic militaire. Il 
Tint à Paris, à peine lige de 16 ans. Les spéculations 
MenHique» atn^piellea il se Km Mir 1^ de b guen«, 
s'ripplîiHiJroiit plus spnciatctnent an système de forlifîm- 
tion, et il possédait déjà de vastes eomMissanccs sur les 
paînis les plus impartants de la iaetii|ae, lenqoll Ait 
nommé, en 1771, àPâ^^de 48 «as, lieutenant easeMOd 
à Pôcole du génie militaire de Mésières, d'oii il passa, en 
1773, à la garnison de Calais, avec le grade de liailenant 
en premier. Devenu capitaine, pr rang d*ancieaaalC,«n 
il ptihli.1 son Étiufe de Viiufinn. qui fut eouronné 
par l'Académie de Dijon^ et qui renfermait les germes des 
fwîndpes de ttlwrié&uiqaeb H est resté depuis ti fidèle. 

Un an npr''"i. il fil imprimer son rfini <iir frs iiutclànes en 
gdaéralf et fut nommé membre de l'Académie de Dijon. 
Ses poésies légères forent reeneSUes, de 1787 k 1790, 
dans VAImanoeh de» Mute», et la soriclé des Aisaff de 
Paris en piiMi;i, <i(''p.'ir('nient, tm petit rolumc en I7J>7. 
Quoique nourri des principes philosophiques de son sièdc, 
•t aélé partisan d« la réforma aoctate coaamcneéecn 1781, 
Camot pa^^n I»!s premières nnn(V« de In n-'-ol-ilinn dans 
la solitude et Tobseurité, ce qui a permi^ à quelques bio- 
graphes d'imaginer une fable ridieale, en le faisant énri» 

prcr pendant eo teinp>-l;i l\ Cohleniz ; mais les suâfra;te:5 
des âecl«urs du Pas-de-Calais vinrent Tarroeher à sa stu- 
diense retnUe* cl loi offrir i'oeeasion de se révéler h la 
Pmoee^ fm da teni|» aprfes san mariag» avae b illted*n» 
aioaa. 



riebe liabitant de Salot-Omer, M. Dupont 
législative l'appela sueoestsivement à rnlrc partie du oo- 
milé diplomatique, du comitc d'instruction publiqiu; et 
da oonité maitaira^ at dans le sein de «es difansa «nu» 
missions, toutes composées d'hommes remarqiinble<: par 
leurs taleols ou leur caiaotèrc , on ne tarda pas à recon- 
naître ta fervenr de son dvisme, la supériorité de aea 
vues et retendue de ses foiinnissani es. D.iiis la journée 
du 10 août, Camot, meiulirc de la députalioa qui lut en- 
voyée auprès da nd pour le mettre sens la protectian de 
la représentation nationale, courut les plus grands dan- 
gers ; victime de la haine que les dércnseurs du château 
avaient vouée il ra$scmblée,ilallailtombcr sous leurs coups, 
lorsqu'il fut reconnu et secouru par des soldats patriote», 
qui le ramenèrent au milieu de ses collègues. Après la dé- 
chéance du monarque » il fut chargé d'aUer recevoir, au 
non de h natian, la serment driqaode Tarméeda Rbin, 
viiila ensuite le camp de Chdions, et se trouva absent de 
Paris lors des maasacrcs de .septembre. Nommé à la Con- 
vention nationale, il y siégea jusqu'au 3 décembre, cga< 
lement éloigne des trois partis principaux qui divisaient 
rassemblée, les girondins, les cordeliers et le< jacobin*, et 
se rapprocha seulement dans ses voles de celui qui lui 
parut le plus capable de sauver la févolutian. Il fnt en- 
^ 'vi' (Jans les Ba.sses-I'yrénécs pour y former un corps 
d'arntée, destiné à agir contre les Eapagooia qui enta- 
maient les frantières de la répnMkpie. De relonrè Parte 

ou coninienecmenl de janvier 1793, il rendit en m pie i le 
sa mission dans la séance du 12 da même raoisi et bieu- 
lé«ilentà Toler dans1epiraeèsdel«nteXVI,eAll opina 
pour la mort sans appel et sans sursis. Il ajouta: Dans mon 
opinion. Injustice veut que Louis meure, et lapoUtiqucIn 
veut également. Jamait,je PtmoMe, devoir ne pe$a danuUage 
tur tnoneœur, mais je penite qoapeur prontar votre att.i- 
ehenient aux lois de Pégalilé, pour prouver qiif les anihi- 
lieux ne vous «(Traient pas, vous devez frapper de mort le 
tjmn. Javaitopour la mort. Lerilaetlaeapaelléqnll atait 
déployés dans les différentes misions Uuiil il avail été in- 
vati, le lircnt diaistr, peu de jours après, pour aller sur- 
faîller les opéralions de raile giucbe dé rhrméada Nord. 
Il arriva à temps pour délivrer et fortifier Dunkerquc et 
Bergues menacées par les Anglais, assura les communica- 
tions entre ces deux places cl celle de Lille, forma lo camp 
de Guivdde, et arraelM, parvn eaop de main des plus 
hardis, la vill'- dr Ktimes aux ennemis. II fut chargé d'ac- 
tiver la levée (lu contingent que les départerocots scplcii- 
trlonanideffaient fimniir danann appel de90O,4)O0lmm* 
nie-s nouvellement décrété. H année'; erécc» par lui, 
recevaient de lui llmpul^on qui fixait ta victoire sous les 
étendards de la Pranee. La eampagne de 1703, ouverte 
sons les plus sinistres auspices, Oumouriezpa.<isant à l'en- 
nend, Toukm livré aux Anglais , Dunkerque menacée, 
toutes les armées républicaioes repousaées sur tous les 
pmnts, cette campagne, sigiBaléB bientôt par d'éclatants 
sui eèd, allait se terminer par une nrtion glorieuse et déci- 
sive, et sauver la révotulion; et ses vastes cl brillants ré- 
snllats doraient appartenir nan*eenlero«it «us savantes 

combinaisons, nint« encore à l'intrépidité de Carnot. Au 
mois d'octobre, le priuce de Cobourg, >i la léle des roeil- 
lanrca traupasde rfimpire, pasm la Sambre, et vint cer- 
ner laaFiançBte dani laaraamp retranché de Maubeme. 

SOUK IV. — 8. 
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Celle nian<rtivrp hardie pomiill avoir 1rs suites les plus 
funestes pour la républii|iio. Le comité de salut poUte 
MQtit llmniiiienee du péril, et eéda à l*avis de Carnot, 
imiltBitvivenionl pour une Iralaillc décisive. On en- 
voya «les commissaires sur \c<. lictu, avec des pouvoirs 
illiiuilés, et la Cunvenlion ii'uubliu p.is de mettre à leur 
téta riMMine qui ovait conçu le plan de celte attaque au- 
HariPHse. Après celle mémorable journée de \Vnti};iiit'>. 
après avoir délivré Maubeugc et culbuté les Autrichiens 
m delà de te Sembre, Camot revint i Faris* et reprit, 
dans le comité de salut public, le cours de s«s travaux au 
bureau de la guerre. Quoique retenu incessammeDl par 
les immenses affaire» d« son odrinet, il parut assea soo* 
vent à la tribune pendant la SCMion conventionnelle, et 
fui clirtrp' de dilTérenl» mpporl5 «ur des objets de la plus 
haute importance. La sombre jalousie de Robespierre ne 
devait pos^rgner l'orateur qui flétrisMît souvent i la 
trihtinp Ir «rv sièmc dVptirnfinn «inn^^iiinnirrndoplé par les 
triumvirs, pour décimer la Convention et se défaire de 
leurs rivaux, aussi Camot fut-il oorapris sur uneKsle de 
19^ députés destîtR-s h être immolés. On lui reprochait 
d'avoir signé de cerlains mandais d'arrêt. Camot répon- 
dit Inl-mèm victorieoMaaent h cette aeetuatiofi on disant 
que les affaires éuuit Irop nombreuses tous les jours pour 
élrc cxpédire<! pnr on wil homme, étaient prtagécs entre 
les membres du comité, mais comme ta signature de tous 
était indispensable, diaeon d*cnx apposait la sienne de 
nonfîancL- =nr I nelcs de ses collègoe«. CrX homme*, après 
une lutte courageuse, dans le sein du comité, contre Ro- 
bespierre et Soint-Jnst, qni rhvaient dévoué ib la mort, 
Alt sur le point de périr comme complice de Saint-Jusl 
el de Robespierre. Un écrivain, qu'on ne peut soupçon- 
ner de parUalilé en fltveur d'un membre du comité de sa- 
int publie, Bcffroy de lleigny,daa9 son /MieliHMiiMiD* ttéo- 
frfçiqw dff homrni»! ft <trf choict , confirme pleinement 
l'assertion de Carnni, et finit par dire que Carnol a plus 
sauvé de monde que Robespierre n'en a fait périr. Leboo^ 
cher I.ogendrc, réacteur aussi passionné après In chute de 
Robespierre, qu'il avait été ardent proseripteurau 31 mai, 
on demander rarretittion du vainqueur de Waiîgnies; 
et lit Convention allait accueillir eclle proposition, quand 
fiourbon «le l'Oise fit entendre ces paroles solennelles, 
dont l'histoire a déjà pris acic : • C'est cet homme qui 
rnigtmis* bl victoire dans nos arroéok • il iiVn fallut pas 
davantage pour eonfonilri' l'nceii^atcur. cl soustraire r«<- 
seoiblée à l'influence dû» petites passions qui maîtrisaient 
sa décrépitude. Outre la direction csdoslve des opéra* 

lions milimire': , C.»rnol s'associn iMieme, dans le comité 
de saiul public, à tous les travaux, à toutes les fondations, 
qui exigeaient plus spécialement rapplicolion de h capa- 
cité scientifique. C'est ainsi qu'il participa à la création 
de l'école polytechnique, et de l'école de Mors, et qu'il 
joignit ensuite ses méditations n celles des hommes qui 
contribuèrent à l'établissement du Con$ervatoirc des arts 
et mi'lior';, tl» htireati de* lonpiliKÎf's, dn tél<^raphe, de 
l'uniformité des poids el mesures, et de l'InsUtut. A la tin 
de la session oonventlooflielle, CCraot eombotlil rinsllUi> 
tion dti i^nnvcrnement ilircelori.il. cl insista surtout pour 
que le renouvellement de l'assemblée ualionakne fût pas 
inlégrai. Nommé par 14 déparlemenls, h h noavellc lé^ 
^shiurc, il si^ an conseil des Anctens, et devint bien- 
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tôt après membre du Directoire, on la partir mîlilairr' loi 
fut encore réservée. Dans sa première administration, il 
aivait pressenti le génie de Hodie, sur on mémoira qae 
ce général, alors simple sergent d'infanterie, avait adressé 
an comité de salut public. Dans la seconde, il devina Bo- 
naparte, qu'il fit porter au commandement en chef de 
l'armée d'Italie, et n entretint avec Hii uoe eo rra p»- 
(Innée, dnni le rninqiicur de Wurmser et de Proven pro- 
fita sans doute plus d'une fois, dans le cours de ses mé- 
morables campagnes. Ccpcudimt répu i se wi cot des Snaiwcs 

ayant force le }»oin eriicinent fronçais à prononcer h 
réforme d'un grand nombre d'oOiciers, l'odieux de celle 
mesure resta h celui de ses membres qui avait, dans son 
déparlement, les affaires militaires. Carnol se vil dès lors 
en bntli' ;i d'Iniplacablcs rcs«M-ntimenlsi , dont <cs adver- 
saires politiques voulurent se faire des insirunieulâ de 
vengeoMC dans les événements de fructidor. Le Diie^ 
loirc, n»ennré pnr la fnetinn de Cliehy, et ne pouvant 
compter sur la majorité des conseils, ne voyait de salut 
que dans un coup d'État. Telle dait du mous rbpioioik 

<leRr«lic!I et de Ilarras, auxquels se joii;iiil bientôt la 
Héveillère-I^cpeaux. Carnot pensa, au contraire, qiK les 
moyens oonstitulionnels étaient suffisants pour wrÂcr ki 
ennemis de la république dans leur marche audacieuse. 
Cette dis!>idenoc lui devint fatale. Compris dans la pro- 
scription du parti qu'il rouUil réprimer et vaincre ii^- 
Icmeat, Il n*écbappa que par minîde au assassins que 
«r' ennemi» araîenl apostéi dans le palais du Luxem- 
bourg. Il dut son salut à un de ses frères, cl au représea- 
lant Oodot, qoi, Uen que partisan du coup d'État, eacba 
chez lui, pendant plusieurs jours, son compatriote. Car- 
net parvint à gagner la Suisse , et coorat risque d'être 
arrêté i Genève, on la femme de son bétel le sauva à 
l'aide d'un déguisement. Cependant les directcora triom* 
pliants, n'ayant pu atteindre leur eollèj^ie en «a personne, 
l'avaicnl frappe dans ses biens , qu'ils mirent sous le s«^ 
questrc; et ils ne craignirent pas d^lfaoer son non debi 
liste des memlire'; de rinsIitul,Mnnl il était un des fonda- 
teurs. Ce fut Dooaparle qui remplaça Caruot dans cette 
société savante. Il abandonna bientôt lUclvétie, pour ae 
retirer en Allemagne; ^ rendit à Augsboorg, où le rap- 
port de Uailleul, sur le 18 fructidor, lui parvint. Il ré- 
pondit d'un seul jet à ce libelle officiel , par un écrit qui a 
été traduit dans toutes les langues tniropéaines, et dool 
la pressante logique, jointe à l'ironie la plusamcrc, stig- 
matisa eu quelque sorte Barras ^ ses complices. Après le 
{8 bmawire, le rappel de Gamot fbt pronooeé par les 
eonsuls. Il passa de l'exil au poste (^ill^|)<■l leur général 
aux revues, puis au ministère de la guerre. Les soocis 
qui signalèrent sa troirième élévation h la direeiion ées 
affaires militaires, ne furent pas moins brillants que ceux 
obtenus pendant son administration sous le Directoire et 
le comité de saint public. La postérité dira que le savant 
intrépide dont le génie organisa la victoire en 1793, H la 
lixasous les drapeaux français en I7f)7, était ministre de la 
guerre, taiidi<» que iiouaparlc triomphait à Hareugo , et 
HorcBU & Hobcnllnden. Ce fat Camot qui proposB QC 
déeerncr à Latonr d'Auvergne le litre de prtmier grtmt- 
dkr de la république , et de tnutsférer aux Invalides ka 
cendres de Tureane. On vit pantire, k cette époque, «ne 
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fjvei vu en nmtreftes *»r la MrfmomUrk, Mais le ministre 
républicain ne pouvait s'entendre longtemps avec le pre- 
BiercoiiMtUll i|QHta h portefcdlle de la guenv, dfiil 
appelé, par le scn.it, à siégi-r pnrini les tribuns. Dans 
cette nouvelle magistrature^ Caraol resta fidèle à la cause 
populaire, el lériata k fientnlminentde PadalaiJoD, avee 
le mémeeimnigie qd*il vniX déployé sous le régime de la 
termir, («ontre Rol»cf pierre «t Saint-Just. Soutenu par le 
seul Uuclièiie, il combattit ou tribunal la proposition du 
«onndativie} et lorsque eel honorable colique euldonné 
sa démission, îl ne craignit pas, défenseur solitaire de la 
liberté, de braver les clameurs qui retentissaient alors 
dimhs fiNnlefs corps de l'Étal, et de o^eppooerà i'él*- 

WisscinetU Je 1.» nion.irrhie impériale. I,e diseoiirs qu'il 
prononça en cette occasion solenodlc a été recueilli jmr 
IliMtofre ; il Testera eoimne féhiqiieiile et généreuse pro- 
testation du civisme, contre kt attentats de la puissance 
et le rléliortlemeiit de la flatterie , de la cupidité et de 
l'anibilion. L>e iribuiial ayant été supprimé , quelques 
■BoéetaprCo ravénemoit de Napoléon à l^mpire, Gamot 
rrntm dnns la rie privée. Deux fois, pendant la crise ré- 
volutionnaire, il s'était assis dans le conseil suprême de 
la Mlion; sons leconsalat, il a^all été ministre et triliw; 
à toutes ces êpofuics , ses savantes oonceptidiis avaient 
servi de guide aux plus grands capitaines, cl sa fortune 
{tait moindre qu'au eomrocwceroent de la rérolatlon , et 
H se retirait sans .lucun traitement. Ce ne fut qu'en i 807, 
que Napoléon arquilla la dette de la natinn et la sienne 
propre, en aocordanl une pension de 10,(MM) francs, et 
non ifo tO,OM, comme Ta prétendo le Mènorial de 
Saint-Hélène, au profond tacticien , dont les plans ti'a- 
vaicnl pas peu contribué au succès de ses premières cam- 
pognci d'Italie. Les Mnstres de 1813 ethoirent le de»- 
|)ote aux yeux de Camot, pour ne lui laisser voir que la 
pairie et ses dangers; le 34 janvier 1814, il écrivit à 
rempereitr et se mit à sa disposition. • Dès que Carnot 
offre ses services, dH NapoMon nu ministre de la guerre, 
il sera fidèle au poste que je lui anrai ronfîi-. Je le 
nomme gouverneur d'Anvers. • Carnot se rendit aussitôt 
dm* eette ploee, qui devint inetpngnabie mmib md eom- 
■undcment. Les bombardements de IViineini n'eurent. 
CD effet, pas plus de succès que ses tentatives de corrup- 
fioD ; et Iê ville d'Anvers, préservée des dégftis et des ca- 
lamités trop souvent inséparables d'un siège , resta fran- 
çaise jusqu'il ce que la déchéance de Napoléon et de 
nouvelles combinaisons diplomatiques curent frappé de 
aléfflité, du moins sons le rapport politique , les efforts 

4li j!:énîpqriî avnit ronrti et mis en pratique la In'lle théo- 
rie de la Défatx dt» piaeet. Les .4nvcrsois n'en conser- 
viitiul pn meino nne vivo rcoonnaisMinee poor Camot, 
•airtouf les liabilants du fiiulimirg de Wilebrood, qu'il 
avait préservé de la démolition. Camot, appelé au mi« 
iiisière de fintéricar M relonr de NapoWon en 181 V, 

t*OCeapa beaucoup, donnt son administration, de l'iit- 
troduction de l'enseignement mutuel, el ce fut sur un rap- 
port lumineux qu'il présenta à Napoléon, que fut rendu 
le décret du Î7 avril 1815, portant autorisation de fon- 
der à Paris nne éeol(> èlémenUiire normale pnnr f i !!i'< r 
la propagation de la nouvelle méthode. Il s'opposa value- 
moit, doM le eonoeil, I la pnUltelioa de flMteiddiliMi- 
nd, quH coniMérait comme une Iwlaille perdue, cl r«- 
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présenta avec aussi peu de succès à l'empereur, le danger 
de commencer trop tèt la campagne, et de livrei- uu com- 
bat dédair dans son pays. Napoléon revenu à Paris, 
pour a\ iser aux moyens de réparer ce désastre , trouva 
les chambres et l'opinioa publique «oulevécs contre lui. 
Ses amis, ses eoartisans ne parlaient ]iluii que de là né- 
cessité d'une steoîu!'- rerionrialinti au trôm. Carnot, pré- 
voyant le désordi-c qu'une semblable mesure produirait 
dans radministration et dans l'armée, dans uu momcut 
on la France avait pins besoin que Jamab d'nnion entre 
se'! citoyens el de vigueur dans le gcnvcnicmcnt, Carnot 
s'éleva seul parmi les luinistres et les conseillers d'Élai 
contre rabdlcatton dn monarque k l'éiévallon duquel seul 
aussi ils'était opposé dans le Iribiuiat. Son opinion n'ayant 
I pu prévaloir, cl la chambre ayant décrété la formation 
I d'une eoflandasion provisolro pour Peiareice dn pouvoir 
! exécutif, il fut choisi par les représentants pour faire pai» 
I tic de cette commission, et se trouva ainsi investi, pour la 
troisième fois, des premières fonctions gouvernementales 
de son paya. L'occupation de Faris par les Anglo<FniJ- 
siens et le retour de l.onis XVlll vinrent obliger Carnot 
à songer à sa propre sûreté. Compris dans l'ordonnanoe 
. du24joillet,eonlrfr«^néeparPouclié,ottdeseseollé||ues 
au gouvernement provisoire et dans le ministère impé- 
rial, il se retira d'abord a Cemy, ol n'accepta ensuite les 
passe-}>orts qui lui furent olTcrU au nom de rempereur 
Alexandre, pour voyager à l'étranger, qu^pris avoir 
publié un exposé de sa eonduite politique dc|iuis le 
l^juilletlHUiCtavoirrc^u l'ordre d'aller subir à Blois la 
■urvdilaneedela police, nsedirineaver* la Polegna, «tse 

fixa à Varsovie, où les ]>er<ionnages du plus haut rang 
l'accucillircnl avec cmprcssemeut, et l'cnlourèrent des 
mêmes égards que lui témoignaient généralement tous 
ceux qui pouvaient le connaître. Il s'y livra an culte des 
sciences et de la poésie qu'il n'avait jamais déserté en- 
tièrement, an milieu même de ses plus graves occupations 
politiques , et donna ses principaux mins à l'oducalion 
du plus Jeune de ses fils, qui l'avait .suivi dans son exil. 
Hais le climat do la Pologne ne parais.sant pas favorable 
h sa santé, Carnot songea à pasaeren Prusse. A son arrivée 
h Berlin, il apprit que la diplomatie .s'opposait à son 
séjour dans celte capitale, el il fui invité à choisir sa 
rMdenee dans toute autre ville du territoire prussien. 
Il se décida pour Magdebourg , où l'étude des sciences, 
à laquelle son Age avancé ne Tcmpécha point de se livrer 
ainsi que la présence d'un do ses fib, oonsoiërcnt l'a- 
mertume de la fin de sa vie, qult ternrina le 13 mai 
lSîJ3. ù 70 ans. Ses principaux ouvn»;»«K wnt : /^hr/e 
de ^'aukiN, 1783, in-S', réimprimé en i78(i, avec des 
notes de Montakembert; Mfoiue ou report fkàt sur te 
eonjuradoii du 18 fnirtidor, par Raillcul, 1790, in-8*; 
Géométrie depotiiion, Paris, 1803, in-4*} firùtciptê fou- 
dmMnlmue de PéfvUSbn it du tnotnement , Paris, 1803, 
in-H'; th la défeiue de$ plan <, ftirtrs. Pari>. 1812, in-4*; 
Méamn adre$$é au ni m juillet 1814, in-8<>. Ou trouve 
dans la collection des Mimoirts tur la révohtlkm, publiée 
parles frères Baudouin, des Mvutinm WP Csniof, précé- 
di s d'une AWice. par Al. Tissol , in-H". 

CAR?IOT (Sadi), fils ainé du précédent, mort du 
dhoMm k Paris^ i la fin d^koAt 4889, Igé d'enviran 
36 ans, était un élève distingué de rfcole polyiealinique. 
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SwoeMsif «oient officier dn génie et d'élal-nuùar, U «'«o> 
cupibeMMOiipd'éeonoluk [wUtiquc et de scietUMCUdas, 
«A publia : H^ltxiotu mut ta puiuiuia motrite dit fi» H ht 

maefiinet propres à la lîhrÎDppn- , 1824, in-8*. 

CARNOT (CLAUDE-MMGtfiHiTE), frère du prvvcdcot, 
néi Noiay en I7K4, te Um î rétude de U Jurbiini. 
dcncc, et oecupa, dans le (îcpartciTH iir I-' In CAic-d'Or, 
divers emploie civiU et judiciaires- Sej> luiuièresel sa fer- 
meié le firmtdwisir, en l^o VIII, pour proettfeor goDéral 
près la courde justice criminelle (liuU'-pnrtemcntdcSaône- 
c(-Lairc. Il esl mort le 15 mars 1808t daiu t'oercice d« 
cette baate magisiralure. 

CAAO (Annib&l), Tun des plus célcl>rcs litlcralcurs 
Italiens du 16»siàlc. ne en 1507 à Cilla Nova , dans la 
Mardie d*Aneâoc, prvccplcur des eofaots d'un ridic Flo- 
NDtin, ftit «unité secrétaire do P{erro4<anl9 Farniie, 
Jppiiis (Ino de Parme i t de Plaisanrc, «jui le cbargea de 
pluiiieurs missions près de Tcmpcreur CharleH^uiat \ il 
les nnpUtavecaaecès. Après la mort de aon piroleeleur, 
il viol à Rome, et fut suooessivciucnt socrclairc du cardi- 
nal ftaoucelo et Alexandre FarnèM;, qui le «omblèrent de 
bieiilaîts« et lai firent obtenir entre antres deui riches 
commandcrin de l'ordre de St.-Jean de JérosalCfD. An 
Diilimi de sa prospérité et de ses travaux littéraires, les 
observations de Castdvclro sur une Canzone qu'il avait 
ee m pesée à la lonanie de la maison de Pranea, Ini cau- 
sèrent une grande oonlraricté. Il y répondit avec aij;rcur ; 
tlnstclvctro répliqua : la querelle fut longue et violente. 
Quelques éerivaiaa ilalieDS reprochent à Garo devoir, en 
actiivKil son adversjiire, déjà cité devant le tribunal de 
Tinquisition, contribué à sa condamnation et ii son eul. 
Quoi qu'il en soit, Coro déjà vieux cl infirme vint habi> 
ter I rn^cali près de Rome, il mourut dans cette ville en 
1;>(jC. Sa réputation littéraire subsi.ste fnrorc dnns tout 
Mtn éclat en Italie. Ses principaux ouvrages sont : une 
iraduHlon de l'^nAli en varsjdteiij, Venise, 1581 et 
l")02, iii-i"; les éditions de Tn'visc, KiflS. el Pnris, 
47tU), 3 vol. grand in-b", sont les plus belles; cet ou- 
vrage liMida le répulalfon méritée de Car»; des jMMt, 
Venise, 1509, 1572, in-4°, et souvent rt'ini|>rimccs de- 
puis ; des LêUntf 157â-7â, tu-i", souvent réimpriiuées ; 
l'édition la pins récente est celle de Bologne , ID90, 
7 vol. petit in-8"; il faut y joindre les Lettrtt inéditc$, 
Milan, i8<27-2<), 3 vol. in-H»; des traductions delà Rhé- 
torique d'Aristotc, Venise, 4570, in-4* ; des Oraison» de 
$1. Grégoire do Nazianc, et d'un Sermon de SI. Cyrille 
sur l'aumône, ibid., IHllO. in-l"; di' lu Piiftomlr I.ou- 
gus {1/ap/tnit «t CV<lor ), impt-iuiée |K>ur la première fois 
en 1780, in-4*, par Bodoni, qui en donna vne 9^ édi- 
tion en 1704, in-8* ; M. Renounrd en a publié une 3", 
Paris, IbtM), io-lâ et iii-iH, pins correcte que ks deux 
précédentes; enfin une eomédie inlitnlée : ^Stnueitni, 
Venise, 1583 et 158», in-4*. Cest une des plus origi- 
nales et des mieux écrites de l'ancien théâtre it.tlien. Les 
éerilS que nous venons de citer furent tous publiés par 
le* neveux de l'autenr ; Caro ne fit imprimer de son vi- 
vant que quelques oputcuht de peti d*inlérél , tels qu'un 
cDuimcnUtre sur un Capitolo de Molza à la louange des 
figues, etc.; et son ipobjHc contre dasldvetro, Piwme, 

l.'iaR, in i". rf'impritiiéf m !î57!î. in R'^. Pen de fioelcs 
italiens oiïrent un sl}'lc aussi pur, un meilleur clioix d'c&> I 



pressions et autant de verve. M. Ganba, le meiilettr bi- 
bltcgraplw Italien, a publié réaanuant un oovnge inédit 
de Ciro : Ùtoerie A Ht dUto «trl^ Venise, 1831, in^». 

U a élé tiré de ce vol. un exemplaire sur vélin. 

CAAO (RoDRioiic), prêtre cspaguol, liltcraleur, jiiri«- 
eonsulle et antiquaire; né dans l'Andalousie à la fin 

du Ifi» siècle, a eon>po«' un grand intrirbrc d'ouvrages 
dont les plus remarquables sout : Antiffuedadei y prmei- 
fmta rf» In ttosfririMui âmiai ét SniBa, Séville, 
iu fol. ; lii laciou de las inscripliona y atUigtiedad de la 
miia d» Vtrtra , ibid., ia-À". Ce savant ec c lésiastique • 
laissé beaucoup de nianuserits que l'on conserve dans pin» 
sieurs iMblidlhèiines d'I-spagiic. 

C VIVUDf: ït)Ullt:s îru.iM-ois), prt-tre espagnol, 
né il SévUle vers la tin du 1 G^" siècle , voyagea dans les 
Pays-Bas et dans las Inde* occidentales. On a de lui : 
liclaliou des tf^'fes rendus aux rois PhiUjype II et lll 
par d«M Atonso de Sotomayor dans les ttats de tlaadrtf 
k$ fNWâitt» d^ GItli H às Tmr-Fttmt, Madrid, 1090, 
în-1* ; et llUtiiirc d' x ordres lullUulrvi (/t- Si. -Jacques de 
Calatrma et d'Àkantara depuis leur foitdatioUf ibid., 
1090, la-lbl. 

GAftO (JcAK) «t aniettr diun JhàU «s oHorac dte 

tunneau monde. 

CARO (don VaNti^EA ou Bo^Ave^TtaB), général es- 
pagnol , naquit è Valence vers 1743. Militaire al dieva- 
lier de Malle, dès sa jeunesse il fit partie de la malheu- 
reuse expédition contre Alger, où M>n frère le marquis de 
la Romane fut tué. tl jaiK part au siégn de Malmn, en 
1783, et reçut te conmiandcmcnt de l'ile Minorque. 11 
fut envoyé en 1790 dans la Galice, où quetquos troubles 
avaient édaté; quand l'ordre fut rétoUi, il en Ail nommé 
capitaine général. Ayant reçu en 1705, le commande- 
ment d'un corps de 30,(H)t) hommes pour opérer contre 
la France, il passa la Btdasaoa le 99 avril , battit le gt>- 
néral Scrvan le I" mai, lit prisonnier le général Logent 
lière le (i juin suivant. [S'ayant pas su profiter des avan- 
tages qu'il avait ublcuus, il fut rejeté sur la rive gauvii». 
Le 13 juillet à VêSMpd de rUrugue, il eut un dieval tué 

sons lui, et eut été infailIiMeineiit fuit i>ri.M)nnief .■vins le 
secours de quelques coutrebandicrs, qui le raniciu-rent h 
Iran. 11 répara enéebem, et à la fin de la campagne 
suivante, il était maître du cours entier de la tiidassoa. 
et des sommets les plus avantageux des Pj-rénées. Appelé 
à Madrid, en février 1704, pour discuter les plans de la 
campagne suivante , il fut promu à la grand' croix de 
i'di'dre de Charles 111. De relour n son armée, après di- 
verses attaques dans lesquelles il lit preuve de courage cl 
de talent , il reconnut l'impossilkillté de conserver ta val- 
iéc de Bnstan, et proposa uu gouverneinent de l'évacuer 
pour défendre avec plus d'avantages les (orles |K»silioiis 
d'Iran elde Vcf* qui, sur ce point , sulBsalent pour pré- 
server l'Espagne d'une invasion. Les intrigants de la <»ur 
ayant fait rejeter ce système, Caro donua sa démission, et 
fut remplacé par le vieux comte Cuiumcra. Après la paix 
conclue en 1705, Caro fut nommé gentilhomme de la 
chambre du roi. En 1802, il nlitint le grade de enpitain* 
général des armées. Ce fut lui qui , en 1801 , après le» 
événements de Bayonne et de Madrid, a'élant retiré dans 

sa provlnre natale, cl en ayant reçu le comniandcinenl 
de la part de U junte provisoire , protégea les Français 
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cUUi« H Vaieooe, contre ia (tireur populaire, «( repoussa 
toféaéni Mmieey qui ■▼ait cru s'emparer daettte plaa' 
|>ar un coup de main. Oaro inourut paa 4* Uaxps après, 
uc laissant que des onraiiU en L»!> âge, parce qiill s'était 
niaric dans les deruières anuc^ de sa vie. 

GABOLBT, aulaur dramatique, mort en 17SHI, a 
oonijtosé, soit <!<Mil. soit en soeirtcnvpc Pnnrinrd, un grand 
UMBlire de pièecs dont on trouve la liste dans les iiéiuoi- 
tm ftmt mmir è MM ai n du ^^telaeliÊ ét la /btfv^ «t dani 

t'flutoin du Utrùtre de l'Opéra-Ciiniiquc. La ()lupart de 

ce» IMocs, au^lcsMus du médiocre, n'ont paa été im- 
priniëBi. 

C.ULULI (KRANÇots-PiKaaB), peintre, né à Turin en 
iliôK, i'tu;li;i SOUS dilicrciits inaîfros h Venise, à Florence 
et à liuinc uù il su iixH, fut nomme prafessicur perpcliid 
k rttadUk de paintuni , et moarat en 1716. artiste 
cxœllail dans la |>erspcctivc j il a pcini tes v!U"; inicrîeu- 
rcs de plustciirs églises de Rouie. Ses t.itileaux se font 
fNuaniaer |Mr tocehiria, Pcaaetiindeel uo fini pfiéaiein:. 

C4JIOLIWE, fille df .I 11 IVédéric, marq-tit .«e Bran- 
debourg- Anspacti , nôu en IGHi, fût UMriée eu i727 à 
George II , roi d'Angleterre ; de celte «loiea naquirent 
quatre lils cl cinq (iltes. (korgc l" , son beau-père, lui 
lénoigna toujours la plus grande estime , et le roi son 
laari n'cnlrcpreuait rien aaua ta consulter. A sa mort 
clic fut dédefée Hgnie du ro) uumo , et mourut en 
1 757 . Celte piriaeeMe, pkuaeaana aSectatioa, pratâgn les 
ieUrcs. 

CABOUlf B (Leinsa), fiUe de Leuii VUl, kndsralw 

de Hess*; Darni-stadl, iiuele 1 1 juillet 1723, mariée en 17îîf 
à Gbarlcs-F rédéric, nuiigrare dcBadc, le seconda dam ses 
TUes bienfaisanto eoven aea sojela. Cette prineetw a? ait 
beaucoup d'instruction ; elle forma dans le palais de 
Carlsrube un beau caliiiict d'Instnirc naturelle , riclir 
principolcmeut en minéraux et eu coquillages, et mourut 
iPurisleSavrilITSS. 

V. vnOM^F.-W AllIE, reine de Nap!.-i. îfrinit ]c.'pur 
a TeuipereurFrauçois l'héla IaoélèbreMario-Ttiuri-«e. Née i 
àVienne le 18 aeàt l7Kt, die u'étail que dana aa 16* an- 

ncc lorsque le l'2 mai 1708 elle é|musa le roi des Deux- 
Sidlca, Ferdiuand IV (ou 1"') âgé lui-même de 17 ans. 
Une stipulation du contrat de mariage résmratt k la jeune 
«•iiie eiiirii: i>l voix délibcrative au conseil, des qu'elle 
aurait donné im héritier au trône. La nouvelle souve- 
raine n'attendit pas la naissaucc d'un prince royal 
(1774) et aott entria réelle an oonseil pour arracher k la 
cunJcïcendance de son mari le droit de prrmlrc part 
aux affaire». Deux partis régnaient à la cour de Naples. 
L*nn était le parti esfiagnol an, ai Ton ▼eut, franfaia, 

lequel tendait à donner tunt .son dévelopitetnenl an paeCc 
de fiaaille} l'autre était le parti autrichien, contraire à 
luut «grtndiflaenient de la BMÎaon de Eonrboii « eontraire 
fÊx4k même ii l'influeiiee espagnole. Ce ne fut pas san.s 
fn-ine que la lelne fil Irioinplicr ce dernier. l'crdinand l 
uv ail la plus grande défércitce pour son ])èrc, et le inar- | 
qub de la Sanbuca le coafinnait dans ces sentiments. ' 
Enfin, en (781, «ne lettrcde ee iniTùstrc ii Charles 111, où i 
la reine était représentée sous des couleurs peu lavorablas, 
Int inleieeptée par eetle princeaae. Ferdinand, pour ton" 
^Toutragc fait à son épouse, renvoya le munpii.s dans ses 
terres, et ic remplaça par le fiesanfonoais Acton. Au ' 



pacte d« famiUe succéda dès lors une politique aa^o-au^ 
triebienne, dont ranhONadeur de k Grande-Bretagnê 

fui 1 umc. SanUHlIaroo et le eanilt de Caramanica entrè- 
rent dans le conseil» ojl faineoient Caraocioii voulut s'op- 
poser à leurs projeta. Cest alors que les disputt^s avec le 
aaint-sit^ moutèrent ou plus haut point d'aniniosité. Lea 
pamphlets pleuvaienl de (out côté sur le triumvirat napo- 
litain; cl, dans les conversations particulières, on n'épar» 
gndt ni ranbaasadcnr Hamllton, ni la reine. On rapn^ 
citait surtout à celle-ci son amour pour lady llamilton. 
Cet auteur allait jusqu'à la passionnel il donnait lieu à dea 
bruits fort étranges. L*8nuéel79l Titreaaemrle» noode 
entre les cours de Vienne et de Naples, par un double 
mnriage : deux princesses napolitaines furent fiarjeécs, 
l'uue, il l'archiduc François (ijui l'année suivante devait 
monter sur le triiae impérial), l'antre i farebidue Perdi<- 
iinnd III , successeur de I>éopmId II au grand-duché de 
Toscane. Cependant les idées françaises, propagées par 
ka Intr^nea de Lambert, avaient trouTé beaiieaiip de par- 
lisans à Napiés ; des sociétrâ secrètes se mirent, au vu et 
au su du gouvernement , à dogmatiser sur les principe» 
de roqianbation sociale et aur tout ce qui , fc tort ou i 
raison, choquait le peuple de Naples. On arrêta quelques 
affiliés. Lambert, réfugié en France avec pluaienrs de ses 
amis, sollicita le» aeeonra du parti dominant en faveur 
des patriotes napolitains, et il assura qu'i^ l'apparition 
d'une e^ndrc française la révolution éclaterait dans Na- 
ples. La France, ne gardant plus de ménagement», intima 
à Ferdinand de rompre toute relation avee FAnfletcrre. 
La fierté de la reine se révolta contre cette injonc lion : 
alors parut devant Naples une divbion navale sou» la 
eonduilo de to Toudm-Tk-éTiOe (179â) ; tout fut diapoef 
pour un bombardement. Mais le soulèvement qu'on MM^ 
d;iil n'eut \m Heu ; et l'amiral français s'éloigna sana 
autre ré:>ulial que des protestations équivoques de neutr»» 
lité d une demNatisbetion. Cette apporitinn copendnnl, 
CCS demandes hautaines, cr df*«sein éviflent de faire ccla- 
1 ter une révolution dans Naples étaient des actes d'hosti- 
lité. Cependant 11 ae forma dan» la eapitak n» nouToan 

' ecmiplot en faveur des principes fi-inr;ii.s. Le ealiinetdirîgé 
par la reine déploya la plus grande activité pour saisir 
taoa les fik de cette Inme : plnade 700 penoanes (tarant 
arrêtées. Toile fut pourtant la supériorité de tactique dci 
révolutionnaires que la cour ne put avoir de piccc!< con- 
vaincantes ; et qu'une junte nommée d'office acquitta pres- 
que tous les aoeusés. Cet échec amena bientôt le renvoi 
d'Acton qu'il fallut ostensiblement sacrifier à la clameur 
publique, au moins eo ap(Mrenoe (1 705} ; oar le ministra 
diagraeié rmta lonjoars Tàme du cabinet, et k raine con- 
tinua de ne rien fiiire sans le consulter. Mais les rapides 
sucoèd de Bonaparte décidèrent Caroline non-»CUlement i 
négocier la paix pew aon compte, raab li travailler en 
faveur de k paix générak* Alors se dévoilèrent plus que 
I jamais les vues anibitie«w« de Caroline : e'éLiienl Corfoii, 
! Zanle , Céphalouic qu'il lui laUail ; c'était la moitié des 
' £taU du pape, cl qtédalement Anetoe. En reméhe ellt 
i céderait à la France sa moitié de l'ile d'Elbe. Dans ses 
kttraa au Directoire , Honaparte riait sans pitié de cette 
mank de eooqnéle» ; et dans les préliminairm de lÀbcti, 
dans le traité de Caropo-Formio . rien ne f i t n lîtsgé à la 
' reine pour son intervention oflicica«e. Dès lors elle ne 
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Hèva ^as que vengetnoe, mais toujourt sâns système, et 
«VM des donlHiiesam. An rate, le DiicelolK n'^étafl pu 

|ilus df Itrtnnc fni d.ins ses rpîations avec Naples, que 
Ma|»li» ne rélail avec lui. Si la reioe était toujours en 
ImîMm «vee tes Anglais, si dès le 49 mai 17M le duc de 
Canipo-Chiaro signait par fssordrcs un (ratlé secret d'al- 
linjicc avec Tliugut, la propagande révolutionnaire élcn- 
dail ses bras jusque dans Naples ; quelques jours après la 
prise de Halle par rexpédilkm d'Égypte, Nelson parât 
avec flotte sirr Ir» rnte napolitaine , it eut nvw Caroline 
un entretien secret dans lequel la reine lui apprit que 
rarmeiiient français dont st longtemps la destination avait 

été inceilaitic fais.iil xoilc pour t'Ivsj jtte. Lorsque ir ré- [ 
«Qltit de la célèbre bataille d'Aboukir fut connu, Acloo 
reprit tonte son inflocnce; le rai lut-mémo fut entraîné, 
un traité d'alliance fut conclu avec la Grande-Bretagne. 
L'ambassadeur île N;iptc> ;i Suiiil-Pëler'-lKturg, Serra-Ca- 
priola, ensigun un autre avec la Ku^iilcj le gcncnil autri- 
diien Madc avec vn brillant étatHaajor vint prendre le 
commandement des forces napolitaines q»ii mcntsietït à 
00,000 lionunes et qui , s'élançant sur la république ro- 
tnaine, s*eniparèrent UenlAtde te presque totalité du pays. 
Moins d'un mois snfni aux tli'niTaiix fraiie:iis pour mettre 
en fuite l'armée de IHapIes et pour reprendre tout ce qu'ils 
avalent perdu. La reine, an milieu de ees désastres, fit 
preuve de la plus grande fermeté. Animé par elle, le roi 
avait pris la résolution de défendre sa capitale, ou du 
moins de se retirer dans les Calabres et d'opposer de là 
aux vainqueurs la plus formidable résistance. Reconnais- 
sant enfin avec Nelson et Hamilton l'impojsiljiliir de rou- 
vrir et de disputer Naples à l'ennemi, Caroline consentit 
Jt s'^emliarqner sur le vaisseau amiral de Nelson pour la 
Sicile. File eut besoin de tout son courage pendant deux 
jours qu'il fallut rester en rade ii cause des vents contrai- 
res ; puis ce furent des vaisseaux, des frégates , 70 bar- 
ques canonnières qu'il fallut voir incendier, toute l'artil- 
lerie du port qu'il fallut voir cnclouer pour erapéeber que 
les Français ne s'en emparassent ; puis, et ce fut un cha- 
grin plus amer encore, dans une tempête qui battit l'es- 
c.idrc niijjTais(\ le plus jeune de fils, le prince Albert, 
àgéde 7 ans, qui mourut en proie à d'atroces douleurs (dé- 
cenbrelTHè). La marehe hardie du caidlnal Ruilb débar- 
que dans In Cnhhre, lui troisième, et quelque temps après 
obef d'une armée de 25,000 bommes de toutes nations, 
ne tarda point I r enve r ser le Cinténe de république par- 
Uiénopécnnc; et le 27 juillet 1790 les deux époux ren- 
trèrent dans leur capitale. Mais le sang avait coulé par 
torrents, et de la manière la plus horrible dans cette 
expédition que le cardinal n'avait pu enpédier d'être un 
brigandage et une Iwuchcric. La reine n'approuvait ou 
n'excusait que trop ces horribles représailles, où iN'elson 
avait rivalisé de barlMrie avec la Ile de la population. Ces 
meurtres ne cessèrent qu'au bout de 10 mois par la pu- 
biicalion d'une amnistie i>ignéc à Paleme le 13 avril 
1800, cl promulguée à Naples le SO mai. L'Espagnecon- j 
dut alors aviT Donapartc un traité dont une des clauses 
garantissait conditionncllemcnt l'iiiti^tédu royaume des ' 
Oaux-Sidles. Mais la reine mai cuiiiiciUée n'était pas co- 
earaievenuc n des sentiments paeiflqucst riasM de la 
rnmpaiptie de Alarcngo , les sueci's de Moreau en Allema- ' 
gnc lui prouvèrent enfin combien sa politique avait été [ 



l ) CAK 

fausse. Comme pour lui porter un dernier coup , le cabi- 
net antrieldcn, sur i|ui surtout die avait em deuofr 

eotnplcr, allait conclure à Lunévîlle une paix séparée 
avec la France. Tout à coup illuminée par une idée rooia- 
ucsque. mais juste, Caroline quille Naples, courtâ Safai^ 
Pétersbourg, intéresse à sa cause le czar Paul l*', pour 
qui Kiwi doute c'était une méilialion flatteuse. Bonaparte 
n'uvailalors rien il refuser ii l'aulocrale. L.e grand vateUT 
Levinchov vint solennellement de la part du caar w pfmfw 
la réconciliation de la France et de Naples, et rarmistîce 
de Foliguo (lu février 1801 ) prouva que la reine avait 
trouvé le' véritable mojren d^irèlcr la vengeance du pr». 
iniep consul. Ferdinand en fut quitte pour la perte des 
Présides, de Piombino et de Porto-Longone, pour des 
contributioDS de guerre, enfin pour l'occupation de «a 
places jusqu'il l'évae^iatioo de l'Egypte par les troupes 
britanniques. Peu de temps après, l'héritier du trùne de 
Naples, veuf d'une archiduclicsse, épousa l'infante Marie- 
Isabelle, et le prince des Asturies (depuis Pesdioand Vil) 
reçut la main d'une princesse napolitaine : double hymen 
qui semblait annoncer un changonenl de système,, car à 
cette époque l'Espagne était devenue en quelque sorte 
une |irovinee franç.iise. Les 3 années suivantes se pass<- 
rcnl saus de grands événements : seulement Bonaparte, 
étendant arUtralremeot le traité de'ISOI , occupait par 
ses troupes les ports napolitains sur l'Adriatique soua 
prétexte de forcer les Anglais à évacuer Malte ; el la reine 
à son tour, conservant ses liaisons avec ces irréconcilia- 
bles ennemis du premier consul, s'unissait par dea tnû- 
lés à l'Angleterre et à ta Hussic , ([ui n'était plus gouver- 
née par Paul 1" et qui préparait une coalition contre la 
Franee. Dès que rAntiicbe ae Ait mise en oampagne, 
I2,n00 Anglais et Russes débarquèrent des Sept lli-** îi 
Naples, le $ novembre iSOU , et Ferdinand donna au 
général russe Lasey le coamumdeaMnt de ses troupes ; 
mais toutes ces démonstrations hostiles avaient ii peine 
été faites que la bal.'iillc d'AustcrIits vint rompre les 
nœuds de U coalition, elque le général Lascy reçut d'A- 
lexandre Perdre de retourner h GirfiKU Les AnglaiBéva* 
euèrent surccs'ÎTftnenl la Péninstilr, et les Napolitains 
restèrent abandonnés à eux-mêmes. Toujours intrépide 
an jour du danger, Caroline, tandis que aoo mari ae reo- 
dait en Siede, arma bs lazzaronis, conservant encore 
l'espdr de défendre le royaume. Ses deux fils et le comte 
Uogcr de DauMi la ttnmUkàl de lento» lann forées ; 
mais enfin il ftdlut ouvrir les yeux à l'évideBce, cl voir 
que ni 18,000 hommes, ni la milice bourgeoise, ni le$ 
lauaronis ne pouvaient résister aux masses des Français. 
La raine s*emberqna le 19 février 1806, et le leodeomia 
une dcpulalion napnlitainf> traitait de la reddition de Na- 
ples, de Capoue, de Pescara et de Gaete, qui pourtant 
soutint un siège mémorable sous les ordres dn prinee de 

Hesse-Pliilipsladt. La monarchie des Deux-Sit iles se trouva 
dès lors partagée en deux royaunies : Naples où régnait 
Joseph Bonaparte, blentét remplacé parMurat, et la Sidie 
qui continuait de posséder la branche cadette des 64>ur- 
bons d'Esjiagne. La reine Marie-Caroline comprit entin 
que le protectorat dr^ AngUi» ne tendait à rien moins 
qu*l s'emparer de la SMte qnlis nfardaient d^à cohum 
leur proie. Dans son déscs|>oir elle en vint a songer 
à la France, préférant le despotisme du cabinet des Tul- 
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lerics à la tyrannie britannique, et roôdîUint de nouvelles 
siciliennes <ur lesAoglaîa. Un AméUa, officier de 
b marine royale 4« Stofle , vint «Viimrlr de ce projet è 
Marroont, nlor:; commandant des provinces ill)'rienDC$, 
qui le renvoya à Napoléon. Celui-ci le fil interroger par 
MontMea : AméHa détailla ka moyens, les eireoluluiees, 
k» temiM, lea liou, avee une exactitude qui faisait appa- 
raître la rtemile de ce pian eoaune très vrtijcmblaltle. 
Caroline ne demandait qu'un asile en Italie , dans le cas 
•ù l'entreprise viendrait à manquer. Napoléon Gt jeter 
le tu'guciiileur à Vincennes, d'oii il ne sortit qu'après l'en- 
Inie des aUii;s à Parts en ÏHlii. Quuk^uc temps après la 
■brioB d*Amélia« les AngMl, dt^t use wnrde rurawr 
aniionrait le |trochuiii ilcparl, rcioonlèrciil à la source ilc 
ee bniit et curcat v««li de ce qui s'était tramé eootre eux: 
beaoeoup de f^ena de da»e» Infimes ou médloerei furent 

mis en jugement ot condjmnèï ; iî- i \ :_:i p m le dc|)jirt de 
la reîiic. 1/ ■! îI inajt>r nt)glais jiril uuilcs les jirccauliori^ 
pour prcrcriir uij^iréuicule , cl Caroline quitta, au uœur 
de la miaoïB rigtâ^^use (déeembre 1611) , se» mari, ses 
enfants, «a patrie udoplivc, suii (leiiiicr lambeau de 
royaume, pour ret^oruei ù \ kuiic Unciougue navigation 
IVotrÉtsa jusque GoDStantioople, d*où die se rendit par 
terrecn Hongrie, puis en Autriche. .\ peine ni rivcc, clic 
exbala son ressentiment contre les Anglais dons une lettre 
que les journaux rendirent publique par ordre de iNapo- 
léoii. Elle mourut À Scbœnbrunn, le 8 scpicmiirc 181 i. 

CAUOLINK I>n nilU^SWICK WOLFLMJl T- 
T£L ( AnKLis-ÉLisiaETn ) , reine d'AiigItitcn e , 'À'' Cllu 
de Cfc ari w-OBlHaiima-Fa ftoa iid, dae de Brunswick, née 
à Mnit t . le 17 mai 1768, fut mariée en 17% à 
<>«oi'ge-l''r««]i-rio-Auguste, prinee de Galles, son cousin, 
et raimée suivante eol de cette uniim une filie (la prio- 
rrs>c Cliarlutlc). Peu de temps après cet cvéncnicut, qui 
devait resserrer les liens des deux époux, ils se séparè- 
d^m commun aocofd. Des broils d*ane nature fS- 
s'clcvèrcnt en 1800 contre la princesse, on lui 
rrjii'ni'd^îit <r,->voir ilonné le joui' :i un lils. I-c prince de 
Galles ayant porte piiiiule, une eiiquclc fut onlonnéc par 
le roi. Sdon le rapporl qui fot Ittt, il toit-eerlaln qne 
cet enfant était né à l'Iiôpilal de Brownslow-street , le 
ii juillet 1801, de Sophie Austin, et qu'il avait clé 
pond dans la maten de la prinesase, an moisdemiveai' 
bre suivant. Quoi qu'il en soit, cet enfant, appelé William 
Austin, ne quitta plus la princesse. Elle l'emmena avec 
die dans loua ses voyages, le ftibant eoiMher dans sa 
iproprc chambre, et elle la ttl son unique hérilier. La 
oomniissiou chargée de cette cause délicate proclama son 
iiinoerncp, eu lui faisant toutefois quelques remonlranccs 
flvr la Utjktié do sa eondnite. Ihw dédrion da eoaaell 
privé, s<jus le niinislcre Purtland, oonGnna ce jugement. 
Les choses rcstèrcntdansccttcsituationpeudant 6 années : 
ios deux ifoOL TÎva!eottoajouna<ipaidsd*aprèB leiir pre- 
mier arrangement. Le janvier 1813, GvoUm adressa 
des plaintes à son époux touchant sa [>osition personnelle, 
Toducatiou de la princesse Charlolle, et principalement 
aor Péluignement dans lequel on la lenail de sa fille. Le 
eon,«eil privé d'État, que le prince régent constitua juge 
4c ces réclamations , maintint l'état des choses. £n 1815 
la priacama quitta rAni^eterre ei voyaiea aaeoaMivcmwi 
e, en SniMO, en PkleMiiM^enTiirqde, puia 



se fixa pendant qaclqne t«»mp'; 'i Naplc^. rVii dans cette 
ville qu'elle prit à son ^irvice, m qualité de courrier et 
valel de pM, fiarthélemf Bergamt, que peu de mai» 
iiprès elle éleva au rang de cliauibellnn. nienléit In nature 
des relations qu'elle avait avec sou favori ne furent plus 
un secret. Dans ee temps-Uî le gouvemementbrilanniqae 
établit une enquête à Napics pour recueillir les preuves 
de la conduite de la princesse. Apres avoir voyage en Ita- 
lie, dans les lies de l'Archipel elle vint en France et re- 
tourna li Londres pour faire valoir ses droits eomn» 
reine. Elle se vit aussitôt frappée d'une nouvelle accusa- 
tion d'adultère; on Tincrimina de relations iU^times 
avee eet IttUen, qui de son postilloa Aait deram son 
cliambcllan. Des témoins furent appelés d'Italie, d'Alle- 
magne et des autres contrées qu'elle avait parcourues. Son 
défenseur, M. Brougbam, eandMttttles diverses déposi- 
lMmedeeastéinatn8,etle|iorlement,après des discussions 
longes et orageuses, ajourna cette afTnire indéfiniment. A 
l'époque du courouncutcnl de licurgc 1 V , Caroline réchuna 
valotmenl le droit d'assisler i la eéréoiooie do sacre; elle 
se présenta néanmoins à l'nbbaye de Weslminsler, mais 
l'entrée lui eu fut refusée ; elle succomba quelques jours 
après k noe maladie Inflammatoire, le 7 aoèt 181l« 
D'après une disposition de «00 leslaniHit, son oorpa fol 
transféré à Brunswick. 

CAROLL (Chahlbs), le dernier des signatairM de la 
fanicuH^ déclaration d'indépendaaco des Élatl-Unis, né 
eu Amérique eu 1737, étudia nii rollégi* de Ra'ms en 
France, cl, de retour dans son pays, prit une part active 
dans la goenie eonire la mteopole, et aaeurut k Balti- 
more en novembre 1832. 

CAllOIV , nom d'un chef des Celtibériens et des .\u- 
numiios, qui déSt, en bpagne, rhrméo do eonsol Qoin- 
tus Fbiceus, et fut tué glorieusement en poursuivant les 
vaincus, Tan iSti avant J. C. 

CAIlO!M , dit CHARONDAS (Lors lb), juriscon- 
sulte, né à Paris en 1S3G, suivit la carrière des lettres 
avant de se livrer;'» réluile du droit, ii laquelle ses talents 
et la tournure de son esprit l'appelaient plus particuliè- 
rement. U eequit eomsM avoeat nue hante lépoiatien qui 
le fît nonuiier lieutenant au l>ailliage de Clermont en 
Bcauvoisis, et il en excr^^n les fonctions jusqu'à sa mort, 
en 1617. Ses principaux ouvrages sont: une noavelle 
édition du <;rand Coulumkr dt Année, illustre d'annoto- 
tion$, Paris, 1 B98, in-4» ; Somme rurale ou le grand Co«- 
tuinkr de Pructique eicilei coAon, par J. Boutcillicr,iUu»» 
Iré de eomntentairea, Paris, 1003, lOi i et Klil , in-i» { 
Coutume de Paris new eommeiiiaires , 1598, in-4''; 
1605 et 1G13, in-fol. On a encore de lui un recueil do 
poésies plua qo« médiocres, ISM, l»4*. Ses OBmm 
diverses ont été poUiécs après sa mort. Parla, 1IKI7,9 vol. 
in-folio. 

GABON (BàvnoND), religieux réeollet, néen 160S 
dans nriande , s*étant montré favorable a la cause du 
malheureux Charles I", Tut obligé de passer CO France, 
d'où il ne retourna dans sa patrie qu'à la restauration, et 
moonithDttbIlnanmai I8M. il apnbUéplu^rs écrits, 
entre autres: Remom'trnfita Hybernorum contra loinmietun 
H uUrmtoHUuia» ccntunu, Londres, 1665, in-fol. Ce 
livre, dédié ao roi Charles II, fil beaoeoup de bruit dana 
le tmnno. Les csMmplairca en soot 
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parée que la plus grande partie de l'iidiUoa IuL 
dana TinMiulic de Loudres e» i 666. 

CASOll ( PkANçim), AreeMir da m 
dais an Japon, y <Çtnit pa«c dans sa JcuiM-s^n sur un bâ- 
tiuKat de la compagnie. Ayant apprU le japonais, et d<Mié 
d^anieort d^UM iBlrtligwce rara poor las aftlres, il par- 
vint rapidenicnt à la place de dirc<-tcur. Mécontent de h 
compagnie, il vint en Franco ver» lOfiG, e( fut noiumé 
fÊT CoDwft directeur général dtt eommcNe dms Tinde. 
D pirtit à cet effet ; mais arrive à Madagascar, il essaya 
vainement d'y faire des établissements, et ne fut pas plus 
heurciu à Trioqucmale , dans te Bengale. Happclé en 
Fiaoee par le fonveriMneittt qni avak rafm des plaintes 
sur <on compte, il voulut se retii<T en Portugal ; man le 
bitiuient qui te rauMUiait périt avec loul l'équipage dans 
k nde d« LiabooMM 1674. Il a biaié «a liaHuidrii 
une Dtucriplion du Jupon, h H.i\ c, 1030, iti-i'. figures, 
et traduite eu français dans le lieeucil de Thévcaiolcl dans 
oflMdb» Vttfofuau Narâ, tome IV. 

CARO:\ (Nicolas), Kravcur en boia, néà AmÏMM ee 
4700. était habile géomètre, lx>n mécanicien, el, comme 
graveur, suivant Papillon, son maître, bien supérieur aux 
■Qires artistei de aon temps. Accusé dlMHDieide pMT ilD» 
prudence, il mourut en 1768 ;i la Conriergeric. I) avait 
composé une Tabk géotneirique pour faciliter t'extraetim 
dn rmku», et nne MMoéb pow dMer* b emfr, italéea 
nuiiiuNrrites. On iruuv<' plusieimde m givniMara ««bi- 
net des o»lampes k Paris. 

CAAOlt (AoevmiiJeaBM), HeatanmlHOBleod de 
diegons. oflleierdc la I^on d'honneur, entra fort jeune 
au service dans un bataillon de voIonl.'iiiTS, fît tonte'? le,* 
eaonpagnes <kpuis 1 780, cl vint, au liceudcincnt de l'ar- 
■ée ea 1818, habiler GoIomt. ImpUqné deoe «ne een* 
spîration en août IH'îfl, il fut .leipiiiti' n:ir h r h^mhrr des 
pairs. Arrêté de nouveau en scpieiubrc IHi'l, couime 
ehrf d'un eonpiot tendant k eoiiever TAtaee, il Art eon* 

damné à mort, el suMt son ju;;eiiieiil le 4" octobre sui- 
vant. Son procès fitquciquc bruit à celte époque etdonu 
Keo à pledeors écrite. 

CAIltlIM ( JKAN-CaMLBS-FÉLii), diirurgico, né vers 
4745 dan'^ te dioeèse d'Amiens, alla continuer ses études 
k Paris où il obtint la place d'aide-major aux Invalides, 
il fiit WMOMBé ca 1789 oUmiiien ea ebef de rUpitai 
rrichin qui venait d'être cnv' , et remplit ecltr j-' trr pon- 
dant plus de 40 ans. 11 est mort à Paris le 10 août i>i-H. 
Il a hiaaé plaeieun Mta, eaira aatras : ta Ckirurgit 
peut-tlle rttinr inKhiiwi iH-itnluf/ei d* ta rvunùm à la mé- 
dteimf Ottt rétinhn foumim-ttUe de* médediu ai$ex m- 
•IndHi ea eikirur^te pour totUager rkiÊmauUi t omf fi fml t r 
I80i, in-8» ; Réflexions tur l'exercice de la médecine, 1804, 
in-8"; Eramen du Rectti H rte Ums 1m faits et ohnermtiom 
relatift au croup. i80S, iti-8". Ou a publié son Oroùon 
fiu M r tf 8 pagpe ia4k. 

CARORDELF.T (Jean T^r.), fils de Jean de Cnrnnde. 
cfaancelicr de Bourgogne , que la petitesse de sa stature 
Ht ippcler OereadUM, nqnft k Mie en 1469. Die Pea 

4503, il retn|dit les fonctions île lonsciller efi-lcsi.istique 
•u conseil souverain de Matines. I<es Boui^gaignom joui»- 
aaiest k celte d^poqaede ta tatutehvearde iSieriei-Quint, 
témoins (es Carondclet, les Granvellc, les Boisot, les Ri- 
«bardot, lea fionvakM, etc. De MalÉM», Carondclet pasie 
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k Braxellei, où il présidait le conseil eoelésiastiqne en 
4bi7. il fut encore, entre aatresdignilés, revêtu de celles 
d*aidwvéqae de Païenne, de primat de la Sicile, de cbai»> 
ccller perpétuel de Flandre, et de sivrî-tnirc de l'Empc- 
rw. Il conserva ceedka-nièras places jusqu'en 1540, où 
aoa grand âge le d^tenotae k wneaee r «n aflbiraa pakli- 
qiies. Carondclet mounil ;i Maliiies te 8 fëv: i r ^^é 
de 75 ans. It avait laissé nutnuserits quelques traites sur 
dfffémiles queatioaa de droit ; auda, Mfvaal fo F. Laire, 
on a imprimé en 1565, à Anvers, in-8*, un ouvrage de 
lui, intitulé : De orhis $itu. C*c«t à loi qu'Éraime « dédié 
son Sainl-Hilaire, 

CAROPRfe$iË (GftécoiBe),éerhtin italien, né dana 
le royanmc de Naplcs, en 1715, est auteur d'une Flrfuttt- 
(ton du Prinee de Machiavel ; d'une Iradoetion de la Lt>- 
fiqm 4e SihnlniUffbt avae daa aoles, «t de qwlipae 

ouvrages de critique pen reninnjuablp^ 

CAHOTTO (jKAN FaANÇOis), pcintrv, ne en 1470à 
Vérone, nMirt daae celle ville «n 4K4((, peignit Walelre 
et le portrait. Ses tableanz MMt très-rares ; on y remar- 
que Texpri'ision île'* fî^ire*. — Jean Carotto, son fréra 
et son élève, itetublil ii V eoisc, et compta parmi a ce él è ve » 
Paul Véronèie. 

r \tlOU4iE (BaftTaASO-At nroTit), rantliémalicien et 
astronome français, né en 1741 a Uol en Bretagne, s'ap- 
pliqua k rétade de Pettrenemie, vint k Perie, oîi il se Na 

avec le célèlin' I-ntandc, et pendant la i rvolutioo obtint 
ta place d'administrateur général des postes qu'il exerçait 
encore a sa mort, le M atirt 1798. Il a Wibauooap da 
Qtlcult pour la Covataiuance det UmfÊf Ct poor b édl* 
lion de l'ilffronomie de Lalande. 

CAROY AGIIJ8 ( BEaNiftAiN ), mécanicien horloger, 
aécii Praaee dans le 18» liède, alMquit de ta r^iatioa 

par SCS ouvrnpi*^. l't fit i^ntr»» ntitre?, pour le eélèbrr 
jurisconsulte Alcial , une Uurloge , dont te marteau, jtar 
nn ini^fnieu méomisaie, alinanit rnie bou^e k rbeare 

preMTilc. 

CAJBPA?iI(JosEPB). jésuite, né ii Home le 2 mai lUSS, 
professa la rhétorique, la philosophie el ta diéatagle an 
collège GermaaiqM de cette elUe^ oà II mourat en 4 765. 
Il est uioins rnnnu pnr ouvrages tbéologîques, oubliés 
aujourd'hui que pr 7 Tragidie$ en ver* latin<«, jouées 
dana divers cnlléga, et imprimée» k Vienne m 1740. et 
à Rome en 1750. On tni doit encore deux ynArf; liitine* 
insérées sous son nom académique, î'trro CixopiÀiUt,Anm 
le Reeaell de ta Sodélé areadicmie. 

CARPANI (Gaétan), frère du prix>édenl, rompo<.i- 
teur, mort à Rome en 4780, fut maître de clupdtc, et 
forma de nombreux élèves, dont plusiéars eol aei|aisane 
grande réputation en Italie. 

C. IRPAWI (Josbpb), de la famille du précédent, pro- 
fessa la législaUon au collège de la SapieHce, el publia 
quehiaes o a vr eg e » taliaa pea remarqaaUea, entre antre» s 

/•nsfi' (IrW anidemin di^N intncnnti , Rome, 4678. 

C.iHPAI<II (iloBACB) est auteur d'un ouvrage inti- 
tulé : /Mftt et tlaM» diaeHfda Jfedtalai., «am earninait.. 
Milan, ICIO. in fol. 

CARPANI (Josara), littérateur, né en 4703 dans le 
village de la BrianMcnLe«tiardie,fitaesélndMkMflan, 
sons la dircrtion des jésuites, auxquels il conserva toute sa 
vta de ta reeoBiMiafaneeetdoraUadMneat. A i'épeqoede 
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U ivvolution, il in':<'i M dans la Gazette de Milan plusieurs 
article* dans lesquels il comtMttait les principes démago- 
giques. Ce fut tî 1\>r{gliie de la faveur dont il jouit h la 
cour de Vienne, où il suivit rarcliiduccn 170G ; il y fut 
allacTu' nu ili'pnrlement de» menu»-pUisir?i, en la doulilp 
qualité d'artiste et de versificateur, el mourut le 22 jan- 
vier t9U. Il «91 tuieur de pluaican eompositloiM dn- 
matiquos, dont le$ plus connues sont In comédie inlittilt'c : 
/ tuuli d'Ajfliate, el l'opéra de CamitlOf luu&iquc de Puer. 
On die emot« de lui : fihtififmu; rAmortMa pmimta, 
if JUiiflior dono i il Ciudizio di Fcbo; YIncoiilm, etc., etc. 
Il avait public, sous le Utrc 4c ilaydine, un lecoeil de 
lettm biographiques dent II parai en I8IS une iraduo- 
lion française présentée comme un ouvrage original et 
iotîluiée : Lettm écriU s d/- Vù'iuif m Auii khe iur le céfè- 
Im eompo$iteur J. i/aijdM, suivies d'une Vie de Mozart tt 
dt CbMidMMw mr JiMnj», H PdM pftoK A fa 
Muii^fie en France el en Italie, publiées fxir .\kxiiii(trf~Cé- 
tar Bombet (Beyie), Paris, in-8*. Carponi, informe du 
lilagiat, lediiaoDça au public, qui s^osa un BUNoeat 
de cette querelle. Ou doit aussi à Carpani deux autres 
«avnge* du même genre : tes M«gmanef el les Hosrimane. 
Eù6a il a traduit en iiallen ainec assez de suecès, plusieurs 
pocnies allemands et français. 

CARPEAl'. Tovpr SAl^SSAY (m). 

CAUPEI^TIlU (.\atiia!<abl), ministre anglican, né 
dans le Oevomahire, éUve de rttBtver«ilié<l*Oxrerd, devint 
doyen lie l'Église d'IrLuxlo, et mourut ri DuMiii on ff')'"». 
On a de lui : Philoê. libéra, etc., Oxford, 1632 j Franc- 
fcrt, 1631, in4»; il attaque dans al oavrags ladeeirine 
d'Aristote; une Gêagrapliie (en anglais), iUd., (6i5, 
in 4"; .\rr''ilojjcI, etc., en " partir!. 

CAAPEÎ^TëR { KicHAftu), ministre anglican, fit ses 
études k Cambridge, imsia de Ui sur le continent, fe^ 

les ordres selon le rit romain , el fut , dit-on, religieux 
fcéaëdiclin en Italie. Etant retourné en Angleterre, il abjura 
le eatlkolieiflne, obtint vneeuittqu^l quitta bientM pour 

se faire iirriîicnd'itr foniiii , abusa do oc iiiîiiis(èrc pour 
eatreteoir les troubles j sur la lin de sa vie rentra dans 
le sein de T^ise rooMine, el moarut après 1880. On a 
de lui (en anglais) : Expérience, I/istoirt el Théolof/ie, 
1642, in-8°, di'Jiu au jiarloiiu'nt , n'imprinio en lOiS, 
SOUS le titre de : la Huiiw de V.inlechritt ; la loi jMf- 
fiÊ» de INhi, eie., 186S; Is /dnrite iMMflbn,) sans 
date, mais impritii<5 après le retour de Charles II j Preu- 
ves que l'aitrologie est iiutoomte, etc., Londres, lliaô, 
et plufienn Stmtmt iraprinijs i Londres de 
1019 à 162- fil 5» et in-8». 

<IABP£ATER (JaAM), tkéolo^eo ,« publié à Lon- 
dres, de 'lS89% 1606, des Armons, iUÎUaUon», etc., 

ei ii»-S ■. 

CAaPE^iTIER (Pierur), gouverneur de Batavia, 
partit pour les Indes eu 1 lit 6 en qualité d'of^perioa/muin, 
innifhand en èbef. Le goavemenr Koen lo noouna «i 
bout de 2 ans directeur j;i'ri(Tal du commerce d'Amboine, 
tX en IGSSCarpcntier lui succéda dans le poste important 
4* gaotcniear géoM. LVinnéeoik ileomnença de djri- 
fer le commerce d'Amboine, an événement arrivé dans 
eeUe lie faillit allumer la guerre entre la Hollande et l' An- 
gleterre. Quelques commis anglais , de concert avec des 
aoldaia japooiis» mtait fMiadl» pnjet de Vtm les Hol- 



landais et de rendre jnuîlré.s ilu fort de l'Ile. ï.a con- 
spiration ayant été découverte, le gouverneur fit nKtlrc à 
mort les eoupables. L*Ai)|^eierre ne vit dans la eondaîte 
du goui'cmeur qu'une cruauté sans motif. On s'accusa 
réciproquement, et pendant pltisicurs années on fut près 
de prendre les armes. Pierre Carpcnlicr, de retour en 
Hollande depnb 1918, flit «n dâ députés qui en 1899 

rendirent h Londres pour cette nfTîiirc l a cliambre 
d'Amsterdam le aoumm aussi chef de la compagnie des 
Indes, poste qu'il occupa jusqu'à sa mort en 1690. 

CARPEI^TICR (Ji*N), généalogiste, nt- dans le 
17* siècle à Absoon, près de Douai, d'une famille qui a 
produit qiMilqueadarf vains, embrassa lavieretigieosedaïui 
la eonôl^tûn des chanoines réguliers ti Cambrai , quitta 
son ordre pour se réfugier en Koll.'ïmle, nù il mourut 
vers 1670. On lui doit une Histoire de Cambrai et du 
OnnAnMt, Leyde, 1884, 9 vol. in4*, rare. La partie 
généalogique est loin d'être exacte. 

€AnPË?(TIEa (PmkB), savant el laborieux béné- 
dictin delà oongrégDiion de St.-Manr, né ii Cliarlevïno 
le 2 février 1697, eut la principale part h la nouvelle 
édition du Glossaire delà haste latinité de Ducange, publié 
de 1733 a 1736. Ayantobtcnurcntrécaux archives de la 
couronne, il y reeiMttllI un grand nombre de notes qui 
lai "^tT' i nul à composer un Glotsarium mocmw, supplément 
à l'ouvrage de Ducange, Paris, 1766, 4 vol. in-fol., etc. Il 
avait publié préeddemmentil^iAaktamlyraiiteifm, 1747, 
iii-ful, otivrnsc d:ins lequel il fait connaître les a lin' via- 
lions employées par les anciens et donirnaage s'est conservé 
jusqu'au ll*slèële. Il moDrat endéecmbre 1787 1 Rarb. 

CAB]PE>TIER {A?«TonE-.MicBEL), architecte, né k 
Rouen en 1700, devint membre de l'Acadénn'c d'archi- 
tecture, architecte de l'Arsenal, des domaines et des fer- 
mes ginérales du ral. Parmi It» nombreux édifiées âevcs 
sur s<\s dessins, on compte les cliiteanx de Couelctlles et 
de ta Ferlé dans le Perche } celui de Ballinvilliers, sur la 
rooie d*OrWans ; les Ullmenis de I* Arsenal, les tetdrieurs 
de l'iiùtel de Beuvrun, elc. 1! fut aussi charge jiar le 
prince de Coodé de la construction du palais Boiu-bon . 
qui , après avoir reçu des augmenUttiOM considérables, 
et , pour ainsi dire , une nouvelle forme, est Dt^lird'bai 
le palais du corps Icgisbtif. 

CARPE^TIER, expert estimateur, oé a Ikauvais en 
1789, mort en 1778, a pttbUé plusieurs ouvrages utiles, 

rntrc autres: VArl dr l'archixntli' i-Xjiert , |70î>, in-I2; 
Ébauches des prine^ tùrt pour estimer le revenu net, 
1778, io^; ObsnwKnu rar te noms «leieiiu sf m«> 
dem», 1768, in-8*. 

CARPI (Jacques db). Voyex BÉRENGER (J acqiks). 

CARPI (Hi'cvBS db), dessinateur et graveur en bois, 
né à Rome vers 1488, fut un des premiers en Italie qui 
exécutèrent des gravures sur trois planches : une pour le 
trait, la seconde pour tes derai-teinlcs, et la dernière 
pour les ombres. Plusieurs artistes, parmi lesquds se 
trouvent le Parmesan, Ballliazar Pcruzzi, etc., adoptè- 
rent celle manière Carpi imagina aussi d'imprimer quel* 
ques-ones de ees estampes sur do papier gris, k i^sAl de 
rendre les clairs ou lumières plus marqués et plus bril- 
lants. Les Allemands ont revendiqué l'invention de ce 
procédé, appelé par les Italiens gravure au clair-obscur; 
flt «MM prétcotkm est làiidéa, puiaqn*Albert Dorer, 

Toim lY. — 9. 
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Wnhlgcmuth rt d'niilrr?, qui nnt prnvé danser ponrr, lui 
sont aatcrimrs. Panui Ici ouvragiîs de Carpi oo «le : 
DaM Awicftonf fti CUe A G^ath; k Mtuêaere du 
huuteadtt Amniai puni de mor/; Diogiiu auis dnaut 
$oti tontifau, pièce capitale, ele., d^près RaptuuH, te Par- 
mesAn , et autres maîtres. 

CARPI (JtBAn Di>, fwiatfv ilalien, né à Penure eo 
l^nt. rtppril le dc-^i!l ;i Rolognc, et s'att.irlia d'abord a 
copier les iableiux des maîtres et surtout ceux du Cor- 
rt^, puis fit no Toyage è IfaMM âêm lequel w développa 
son talent. De retour h Bi>lo{;ne, il exécuta, pour les égli- 
ses de Saint-Martin et Saint-Sauveur, deux tableaux re- 
présentant, l'un VAdoratmr des images; l'autre, /o 
Vierge et PEnfant JésH$ aeampa^ ét ft mkwt saints. 
Il avnit nppris aussi l'arrhitertiirr . Pt le pape Jules II 
voulut lui confier les travaux du Belvédère, avec pro- 
meaae «fan logeaient et dVine pension eowridëfiiUe; mais 

Carpi reftisa rc-, ;i\ .iiit.i^o-^. <", [nV'fi'iM fî.xrr <latii( m pa- 
trie, où tout en continuant de peindre , il dirigea la re- 
eonstraetion d*an paTfllon dn palais do due Hercole 
d'Est. Il fut généreusement récompensé de ce traTsil par 
le prince, et mourut en 1556. Outre les deux tnhieanx 
déjà mentionnes, le biographe des peintres, Vasari, cite 
entre autres une Vénus nue, eominandée par le Ni Fran- 
çois et qui ilorrait être au Musée de Parts. Il nV't pas 
«tonnant, d'après ce que nous avons dit, que ouvrages 
origlnaui de Carpi Uennent bcsMoap de la man^ da 

CARPin ou CABPini {Jtky DL'PLAN) , religieux 
frandscain, né en halle Ters 1230, fut envoyé en 1246, 
par le pape Innocent IV, prc^ d'un kan de Tatars qui 
failli de fréquente innimions en Ru»ie, en Pologne et 
jusqu'en Hongrie, pour le conjurer de cesser ses ravages. 
Caipin s'aeqailta de ertie miasion arec défoncment, H 
obtint tiTip rrpon<!e du grand-kan Ajouck au v»iiit-père. 
A son retour, il fut successivement premier custode de 
Mn ordre «n Saxe, provindal d*AHemagne, prêcha l'E- 
vanjfito m BoIm'iik-, in Hongrie, en Da;iemark et en ?ior- 
wi^c, et mourut dons on Age tix-s-avaneé. Son Voyage, 
dent on troim nn abr^ lattn dans le Speeuhm kist. de 
Vincent éeBenfirai$,acii-irxdiiit en anglais p.ir Hackluyt 
et Purclias; ime vrrsiiui fr iiir.ii';e fait partie du ItKUfil 
de voyages pultliù par Van der Aa. 

CARPIOM (JuLisK peintre Cl graveur, né k Veniae 
■en 1611, élève de Vamtori, plus connu «i ! • nom du 
/^at/awani «omposa dans la iiNinicrc de son niailre de pe- 
lllé tableaux représentant des Bmihamkt, ém'ûmm et 
ntilrr ij r^ di- caprice, estimés et fort recherchés des 
amateurs. 11 travailla sucocssivemenl ii Plaisance , à Vi- 
cence et àVérone, «à U monmt en 1674, laissant un flls, 
Cliarles , qui s*cal bit nnari «onnntlre comme peintre. 
Carpioni, qui sut conserver de la décence nu'me dans les 
Bae^nales, a traité des sujets sérieux, tels que Jé$us- 
Oirist au jardât des Ofo», at I» JI^M «n Éffntif, 

C AIVPOCRATE, hérésiarque d'Alexandrir . vivait 
au lâ« siècle sous Adrien. U niait ht divinité de J. C. qu'il 
nneamidérait que comme fib de loMpb, etdontréme, 
selon lui, n'avait .ui-dtvssiis de celle des autres hommes 
qu'un peu plus d'énergie et de vertu , et une snrabon- 
dnnoe de gréoes que Dieo Inl «vait départi» poar vaincre 
le» démena. U rejetait anaai rAneim Tcatenwnlf niali h 
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■ n'surrodion des morts, et --iiiilciiait qiic le mal n'existe 
point dans l'ordre de la nature, et que tout dépend de 
l'opinion. Il Ht école, et ses disciples , parmi lesquels se 

I confondirmt les adtaaifllM, slappelèrent de aon nom cm^ 

C A n l'tl \ i J ACQi es), philosophe allemand, né à GossUr 
le5Klseptembrel691l, étudialesfflatbénratlqms, ht pblloa»- 

phie, la théologie cl Ip droit n Halle rt n lén.i, donna des 
leçons publiques à l'université, et s'attira des ennesoù par 
l'indépendanee de ses opinions en théologie. Obt^ de 
qtiitter lénn par suite de rnrttinrHitc tie H'i adversaires, 0 
vint se fixer àWeimar. où il professa les mathématiques, 
fut directeur du g,vmiiasc, cl mourut le 9 juin 1768. On a 
de lui ungrandnembred*éerilsde Ibéolofieoàil a eberehé 
il introduire le positif et la rigtieiir dr< di'tnon^trntinn^ 
philosophiques. Les principaux sont : Disputatin de 
nSM^ «MjffeimMk prAw^ léna, I7t5, in-4*; THeohjAi 

(îoijniiillfa rr-<rhilti. etc., Î7Ô!) 1707, i vol. in-(*; Eîe- 
meuta theolvgiœ naturalis à priori, Icoa, 1742, io5*| 
nn livre éeril en françds : Petuàet sur fncanlai^e é» tê 
>jr.^- ■:<:■< 'lire- univerulle, 1744, in-4*. 

I C \RPZOV (RKtolT), l'n latinf?ffrpcofiM»,jtiriscrtn«uIte. 

, né dans la .Vlarchc de Brandebourg le H octobre 156«>, 
était en iHM assesseur en droit à FranehrMHMMtMer. 

I Devenu chancelier du comte de Blackcnbourp; h Witten- 
berg, il fut en 1599 appdé à une chaire de droit, puis ho- 
noré du titre de cbanodieret déconseiller de Péledenr de 
Saxe, et mourut en 1624, laissant plusieurs ouvrages 
SOUS le titre général de />tfpwAiiiams jwHim. Il eut 
S ffb dont 4 suivirent avee distinction la mime carrière. 

O.VRPZOV {HïMiir), fil* aiiié «lu précèdent, né I 
Willeiiberg le 27 mai lo'JS , fut eoiiNciller de l'clecteTir 
de Saxe, cl mourut le 30 août 1666, avec la réputation 
ffm trës>babile jnrisoonsnlte. Oo k regarde comme le 
preniirr dp< praliriens allemands. La liste de sc^ ouvra- 
ges se trouve longuement éuumérée dans les Memoriœ 
juriseamuUors m de WIttcn, qui n'a pas su distinguer tes 
écrits du përc de ceux du fils. 

C.VRPZOV (Aictsrt), frère du précédent, né à Co- 
blentx, mort en 1683, (nt successivement avocat, consril- 
1er, assesseur et chancelier de la haute eoor deflnne. Ses 
talents pour la diplomatie (•p'nlaîriit ceux »]M'tl possédait 
comme jurisconsulte. En 1651, il fut nomme chancelier 
à Cobourg, et en 1 67lleonaeiiler Inlinw I Gotha. Il n laiml 
«pielqucs (luvrn^'es dont le pl«s rcssarquÉble csl tofitslé : 
Meditaliones passionalet, 

CARFZOV (Co.'tBAo), frère du précédent, professenr 
en droit ii Wittenberg, où il était né en 1593 , fut chan- 
celier et conseiller intime de l'archevêque de Magdebourg, 

I et mourut en 1658. On a de lui des Traités de juri^mê- 
dma dont les prindpanx sont : De ngaii^; O» imf- 

ficioto lerfamriito ,- De interdictis : De exh(rrtdtifione. etc. 

CAJ&PZOV (CuaiSTUti), 4* 6ts du premier Benoit, 
Alt protasenr de droit i PMnctort, et moqrat dm» eetls 
ville en 1642. Ses écrits Inttent : Be mwiM»m rn^ 

I ISfus ; De donalionH/u$. 

I C ARPZOV (jEA.<«-BtiiotT), frèredu prCeéd., néi Rodi- 
i Iitz,cn Saxe le 27 juin 1607, mort le 27 novembre 1687, 

fut professeur de théologie à Leipzig, il a laisse ptusicnr^ 
j ouvrages, entre autres : De Ninivitarwn panitentid, Leîp- 

s4gt (640 f iR«4*i AiMsAkMs iki lkssh|ylRm fiÊisittiÊtf 
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ibid«t «(«. U «Il 5 fil» ^ se dUtiaguêrcai oomiuc lui et 
dont tas ttxtidw fiilTwt. 

CARPZOY (jB4^-nEN(>iT), fils aine du pi'vcédcnl, né 
à Lciyij']^ !e '•24 nvrti Mi'O, mort le ^23 mari IC99, pro- 
fessa iu liictilogic cl la iauguc ttébraiqucà Lcipxi({. On a de 
toi t D imvl i ilitm éi mmiiiiii Hflim camufitm egUttiU., 
Leipzig, 1659, ; AmmadixrtUmu ad Schiekardi jui 
rtgium hebnconm, ibid., 1074, io^i"; une traducUon 
teliae ii« Jf«M«ii«ii» wr iw jeàm dit ffArm», tree le 
texte, iliid., (GCâ, in-4*; et plusieurs autres traites sur 
des qucslioDs de philologie snarào , doDl il existe une 
C0llection, ibid., 1099 , in4*. 

CARPZOV (FRio^aic-BciiolT), Mn du prôeédcnt, 
né à Leipiig le 1" janvier 1649, mort le 20 m:n ICm, 

• douaê des édilioas des Aautnitaia jurit de Ménage, 
Ldpiig, lem, «Ite IdanmjMliljfMM d*ll«b. Ltoguet, 
ibid., 1685. On lui doit une Z>ùfer<a^°o/i acadèmii/uc tur 
la prttatdue prédiction de la waiwaiict da J. C, daos la 
4* églogue de Virgile, ibid., 1669 et 1700. CarpMV con- 
courut il ta rédacliou des Acla eruiUorum. 

CARPZOV (SjkHiiL-BEKoiT), frère du prémlent, oé 
en 1647, mort le 31 août 1707, fut profesieur debclics- 
lelim*Oo ne «onnaît guère de lui qa*un écrit tbéologique 

ayant pouc (itrf : Anti-Mateniu! , seit rx/imen nowe 
f^ajuot ofUtuiioxuM fidem disteudi et amplettouU , etc. 

CAIUNBOT (J.-Gomiia), fils do préoMent, né i 
Dresde cil Îfi79, iiiorl le 7 avril I7G7, a put)!ic en latin : 
ihuerUUioM lur Ui opiniwu de$ ancietu plUbM^te» tou- 
ékanti» natundf Dku, Leipzig, 1690, ukI*; OilÏEa 
«ocra, ibid., 1708. in-i' ; Introductitm eu latin aux livres 
historiques de l'Anckn Tnlamenl , ibid. , 1714, in-4" ; 
aux livres canoniques du A'oueeau TatuuuRtf ibid. , 
l7SI,to4-. 

CARPZOV (Jeax-Re?(oît> pnrf-iif <]>••' précédents, 
■écD 17iU à Lcipxig, y pn>fe!>»a la |>tiilo)j«>pliic, eut «o- 
nil« wm ditira de Miidral«re endenne k l*iiniveniié de 
Uelmstadt, et mourut le 38 avril 1805. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages en latin dont les prindpaux 
cont } Jfwstm ( MengSeu ), cfac MmUhu Stunuimn pott 
Confuehum ftuhuo/Aut optim. maxim. , L«I|iii|, 1743 , 
in-^". rire; eelle DimrtaUm est tirée prp'^quc cntière- 
mail lie la Ph Uo m^ia êinéea du P. ?(oël ; Estai d'okter- 
•alMnt pMUiylyMM sur Pilépiietn, Hoiée, A«hUle et 
Tatius, ibid., 1743, in-S" ; mw. Disiertathm sur .Vwtolj - 
cus de Pitaoc, ibid., 1744 , iii-8*> i Lntionum t'iamam' 
f«ei«M(iw,ele.',ibid., 1748, in-0^; ^mnIMnimi 
taerw, Uelmstadt, 1748, in-8*; Dittertationa tur la vk et 
lei écrit* de Saxon h grammairien, ibid. , 1763, iu-4°. Il 

• publié aussi des traductions laliocs, avee le texte grec , 
dtt JMtowiii de iaiN< Batik $ur la IS'ativilé de J. C. , du 
Ihaloçxte d'il'u'roiitjme sur la Sle Trlnilc , ibid. , 17()8 , 
in4*, réimprimé avec un autre JVaité du même auteur , 
AltoriMNirs* 1770, in4l*; DUUop» dbc morlt de Loden, 
avec notes, llelinsi;tdl, 1 773, in4>) une édition de Mucée, 
Uafdeboujf, 1775, ij>-8°. 

GAnnOY (BiiielT.DAVin), Ibéologien rUimn^, fils 
de Benoit !«', est auteur d'une dissertation De pontifieum 
hebneorum t<ef(ilu sacro , lén.i , IGSS, in-l», réimprimée 
dans plusieurs ooUeclioiis } on trouve aussi quelques let- 
Um de hii dem les iewwilaht Umrmk» de Schelhorn. 

CABnOV (Au«ietn-BnMlT),flle de jvnJlenolt !■*, 



néenld44,iiLeip*{g>taortU4 mus 1708, jMrofincciir de 
dniil dens cotte ville, fut oNenevr dn coniiMsIre e( cW 

noine de Mersebourg. Il a écrit un grand nombre de dit- 
ierM(t;m si!r le dfoU eifil; pludeun n'ont rapport qn'à- 

dcs cuuluiiu:&. 

CAHnoV (jBAH*B«rtflT), néon 1670 à Leipiig, 

mort le 14 août 1753, fils de Jean Ri^noît II, iirofossa U 
langue hébraïque etfutiuioistre luthérien, il publia un ou- 
vrage de son père intilulé : CaUegium rMinka-bOSam , 
Leipzig, 1703, in-4*; on a de lui quelques Dittertationt 
sur rUritn cl k TAnoHM, sur la s^fniUm du fatrianh» 
Joseph, etc. 

CARPZOV (Jean-Benoît), jurisconsulte, né à Dresde 
en 1675, mort le 8 M'iilctnbrc 1739, a pubii»^ fn nlle- 
mand Thédtrt kistorique de la vUle de Zittau (duiil it ct^it 
qmdie et bouicneclre), Zitlan, 1710, in-M. j ^«litHîiéi 
les plus remarqmdiks ds lu luntU iMMm, Leipiig, 1710, 
in^olio. 

GAEiraOT (CnusTian-BiRolT), médecin, cet «ttlettr 

des oiivrn^es sui^ an(s: Dissertatio de medicis ab EccMâ 
pro sanetis habitis, Leipzig, 1709, ia-^i De fisur» tUtm 
Willeubrrg, 1711 , in-4o; Catlologia ( Histoire natunUt 
des chat»), Leipzig, 1716, in-S", avec figures. 

CARR (TnoMis), dont le nom vérilaLîc est Hilcs 
Pinknej', prêtre catholique anglais, né en 1 â9*J , fut cn< 
wyi jeune en Frenee potip fidro cea étndee eu ooIMb» de 
sa nation à Douai. Procureur de cet élablisseincMl , il se 
rendit a Paris , oti il fonda le monastère des Auguslines. 
anglaises, él mettrai le 01 oelelnrel074. On • de loi pi»- 
sieursouvregMCneoglaiscten latin, dont les plus connue 
sont : Douces pensées de Jésus et de Marie ^ 1665 , iu-8* ; 
Picfiuparùtnuu, Paris, 1666, în-8* ; c'est unodescriplion 
des hôpitaux de cette ville. Il a traduit en anglais le Tnùtédt 
l'Amour (/<• Dieu, de .saint Francuis de Sales, Paris, 1630, 
3 vol. in-H" i te Gage de VétemUé, de Camus , cvcque d« 
BcUey, Ftfic, lOSi, in^;lai SbMo|MCi do TtwmM 
Il Kefnpis, ibiii . 1 fini, in-lt, «t fllek|IMC «MN* ««- 
V rages du uàne genre. 

CABBl (Gienen), théologien anglab, né à NéwCMlle, 
en 1704, mort en 1776, a laissé des sennons, tm|ir{|néo 
aprc.s sa mort, Londres, 1779, 3 vol. ia-8*. 

CAUR (isAN) , littérateur, né dans le comté de Dur- 
ban en 1733, mort en 1807, fut professeur eu eoUép 
d'Hertford. On a de lui une Iraduclion des ouvrages de 
Lucien, 1774,5 vol. in-8*, et quelques j9oe>ies médiocres. 

GAM <rir Jeun), éerNain engbde, né en 1770, doM 
le rointc de Devoii, %c. voua d'abord à l'étude des lois, 
mais sa faiblesauté l'obligea de voymer. 11 mit ses voyages 
à profit en en pnidlent le rdoiion cous le litre des Sfrwt- 
ger in Frotta, etc. (l'Etranger en France); iSorthem 
Sumtner, etc. (Été dans le Nord); Tour froHg* 
kuid, etc. Ces divers voyages publiés do lOOS à 1807, 
enrani un grand sucoiis, grâce aux circonstances. Curr 
publia en IHll, Voyagn m Eijnv)\ic, ii Majorque il à 
Xtiiwrqmi fil un ridie mariage cette mémo année. Lto- 
puis lors il n'h publié que dm eriidce dans rAumml Jb* 
view. Il e«t mort îi Londres le 17 juillet 183'2. 

CARRA (Jiui*-Louis), d^té à la Convcatioa, né en 
1743 à Poot-dO'Vede, fut d*ebord secrétaire d*un hoapO' 
der de MoldeviCi puis du cardiiuil de Rohan, vint à Paris 
dès lac pfemieremomenu de la révolution, et rédigea k 
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journal inliUiIé : AnncUei patriotiques. Cette feuille ayant 
uu grand sut^, Carra se crut assez d^influence pour 
boidevflfaer taule rEorope: db le décembre 1790, il 
dédarafdrmellrmfnt. à In trihiutu^ îles J:icoLiii«, la guerre 
à l'empereur Lcopold , ajoutant que pour soulever tous 
les pcQi^ 4e PAIIenagM, 0 ne demeiMMt que 80,000 
hommes, 1^2 presses, des imprimeurs et du papier. Mal- 
gré toutes ces proteslalioiu exagiérées de rcpublicaiiicaie, 
plusieurs personnes prétendirent qiill Aail Pacent d'un 
parti qui voulait raettrele duc de BrunswifV sur W Irôrif. 
Ce soupçon fit fortune auprès de Robespierre, qui \o dé- 
signa comme un trailrc. Nomme député h la Gonventioa 
par deux dcportcnienis, il fut un des premiers à se pro- 
nniifcr dans le procès du roi Louis XVI contre l'appel 
au peuple ; mais son journal t'occupanl presque «.\clust- 
veoMnl, n ae fit peu rcnerquer dan» eatte «leaiblée. 
Ucjclé du parti de Robespierre, il se rangea dans celui de 
lirissot, et fut noDuué, sous le ministère de Roland, garde 
de h UbKotlièqiie naliomle. BlentAt lea dénoadelioiM 

gV'Utnt imiltipliccs ninlri; lui , Mar.il, Coullioii l'I Robes- 
pierre le firent rappeler d'une mission à Dlois, le 13 juin 
1708. Praaerit par mite dee iféaamO» dti 81 nui , il 
fut condamne à mort le 30 octobre par le tribunal révo- 
lulionnairc, et déinpité le lendemain, avec les 31 député 
girondins. Un a de lui une Uiitoin de la Moldavie et de 
la Valaekkf 1778, tn-IS, réimprimée k Neufchàlel en 
1781 ; Nouveaux prineip''^ phytiique, 178â, 4 vol. 
in-ëo; V Uiitoin da l'ancù:Hi*e Grèce, traduite de l'anglais 
de ISiiUee, Oral. în^; MémoinMileHqmU mrilmUfm 

fur la nastitte, 17î)0. " m I in-S", vt qaelqiMS airtrcs 
pampblets ou opuscules de peu d'intérêt. 

CAERA«SiiinT-CYR(Jiâit-PaAiiçfttft, cmnleiw), né 
en 1756,oflicicr d'infanterie avantia révolution, resta sous 
les drapeaux au lieu d'éinigrcr. Aubert du Bayet, son ami, 
capitaine dans le même régiment , ayant fait un chemin 
rapide dau la earrièrL- ailministrativc et iiiililnirc, facilita 
son avancement. Il éUiit pi-iinal di- l)i it;:i(k' lorscjii'AI- 
l»crt du Bayet, nomme ambassadeur a Cunslaiitiiiople , 
le deonnda poar son aeerétaiie. Vèrt la In de 1^ V, il 
revint à Paris , chargé d'une mission près du gouverne- 
ment, et d'aooompagoer ii Constantinople U*^ du Uayct 
dont le UMri mmirat 6 aeniaiiMS après llsnivée de sa 

fcmim-. Carra-Saint-C\ r la raintiia l'ii France et Tépousa. 
Rentré dans la arrière militaire, il servit sous le général 
Brune à l'année ditalle, et fut Messé au passage du Min- 
cie» L'empereur lui donna un commandement dans les 
priiviTiri'5 illyrîciiiics, et le rnpp'"!-i en 1813 , pour ren- 
voyer duus lu 3st' division uuiiluux. Sun quartier gciié- 
lal était i Aliemlmaïf, wr la rive gandw de FEIlie. AU 
tnqnc dans eelte position , il éprouva la double disgrAce 
de ne pouvoir la défendre, et d'être accusé par Napoléon 
de nlavoir pas employé l'énoigie salBiante pour oonteoir 
les habitants. Il n'en fut pas moins cliarge, en 181 {, de 
la oonaervation des places de Boucliain, de Coudé et de 
Valendennes, et s'y occupa de l'organisatioa des gardes 
nationales ; mais sa mission se trouva terminée au retour 
du roi. Carra-Sainl-Cyr, graiurtroix do la Lésion d'Iiou- 
neur, devint depuis clievalicr de Sainl-L^uis, et guuvcr- 
iMur de la tSujtane française ms h fin de 1817. De re- 
tc iT ihitis sa patrie, il vécut à Fécart, «I mounil è Vdy 
^AiMte) le 5 janvier 1834. 



8 ) CAR 

CARRACH (JBAN-Toau), jurisconsulte ademaiid, wi 
à Magdebourg le janvier 1 7012, mortbf t octol^ITTK, 

f u t consei lier à la cour de Prusse, professeur d e d ro i l ii I la (le, 
et composa plu<sretirs tnilté?* de jurisprudence dont les prin- 
cipaux sont: DeimagitMnttaeqtnUttejjrvitaliuHititroeviUindo 
fafmio. Halle, 1754, in-4*; Us psrfenfe ni tmmàUBÊ 
vendilo! anie reti^nationtm j'idiciatnn, Halle, 1754, in-4*. 

CARAACHE (Louis), |K<intrc, né à Bologne en 1 5Si&, 
éUve da Tintoret, parut d'abord plut propre I broyer 

le-s coideiirs qu'à les employer : lourd Ct lent dans son 
travail, il fut surnommé par ses camarades le Btnf, 
Toutefois il ne tarda pat à se feîre une réputotton : ds 
concert avec ses deu\ rousins, Augustin et Annïliai, il 
fotula à Uotugnc l'académie tie pdiiturc dite de? Ineam- 
ininali, dans laquelle il établit jNJur principe fondamen- 
tal que robservalioR da la nature derait /allier k Piaai- 
tation des mriltrurs mnltrr^ ; et comme pour joindre 
l'exemple au précepte, il composa sa Prédieatim de seûmt 
Jmm'SapUBle, taMeau où il intraduisil les porlraito de 
plusieurs contemporains. Le premier de ees portraits est 
dans le style de Itepbaél, le second dans celui du Titien , 
et le Irebième dans ta manière dn Tintoret. Louis cxeet- 
ialt dans le dessin. Profond dans toutes les parties de 
son art, il a servi de modèle dans plus d'un genre, ct ses 
cousins eux^cuMs ne cessèrent jamais de s'aider de se* 
eonsells. Après avoir joui longimps d'une haute raneui» 
mée, il mourut à Bologne en 1019 d>in5 un ét.it voisin 
de la pauvreté. C'est dans sa patrie que sont ses plus 
beaux ouvrages. Ib ont élé décrits par Malvaria dans : 
Il clauttro di ^iii Mlrhcli- lu Ihnco lii nuhnjfm , 1694, 
in-foi., et depuis par Zunnoti, 1776, in-fol. Lo musée 
royal de Parb possède cinq tableaux de Louis: la SoTi*- 
tation angHiquc , la Aulivilé, la Vierge et l'enfant Jéstu , 
l'apparition de la Vierge à saint Hgaeinthe, et Jéttu mort 
sur tes genoux de la Vierge. — Son frère P^it eut part à 
quelques-uns de ses auvrages de nitee fU^ pbttiter» 
tableaux de seseausins} mais il Ait loin dt pMrtsfer leur 
réputation. 

CARBACIIE (AtistrsTnt), peintre ct graveur , né en 

1 niîiH, exerçait la profession d'orfévre quand I,oui> t'av ani 
I décidé à entrer dans son atelier , il devint bientôt un do 
' ses plus habiles éfêvcs. Doué d'une fteilité dluventien 
remarquable, il s'occupait k graver ses compositions; 
cependant, au retour d'un voysts**^ Vefli<c où il était allé 
voir les ouvrages du Tintoi-el, ii reprit ics pinceaux ct 
exécuta sa Ctmmmmt de rntint Jérémgf lableau^itti psasu 
a ver raison pour avoir fourni l'idée première de celui du 
liominiquin. Ses succès excitèrent dés lors la jalousie do 
son frère, qui parvint sous diiKfcnta prétextas h lui faire 
abandonner la |taletle pour le burin : toutefois crlte eoni- 
plaisanoe d'xVugustIn ne put empêcher que la comparai- 
sou des ouvrages des deux frères ne fût parMs dâhvo- 
rabic à Annibal : lorsqu'ils travaillèrent à la galerie 
Farnhc, le bruit se répandit que le peintre empruntait 
au graveur ses plus touchantes idées. Toujours soumis à 
la volonté de son frère , Augustin se rendit k Parmo 0& 
il |>cignit au palais duc al l'Atunur a'tdf V S muM" lerrtS' 
treet l'Amour vénal; il travaillait à un Jugotictit dernier, 
sujet qui sous sa main prometteit un ebef-dlœuvra, quand 
il mourut de fatigue en 1601. Augustin, également dis- 
tingué comme graveur et comme peintre , bien qu'il se 
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3o»l jilus adonné au premier de ces art», avait compose, 
pour les élèves de son académie , uo TraUé de penpeelive 

C VRIl.4CHE(AM.MBAl),peiiilic, firrcdu précédent, 
ne à Bologne en IIMM), apprit le métier de aon père, qui 
élail lâillettr; omis d'épié l« eonaeib de ma cousin, il 
s'adonna ensuite à l'étude du dessin , cl fit de tels pro- 
grès que Louis voulut le garder «lans wii atelier. Anni- 
bal s'appliqua à faire des copies soignées «lu Corré^ , du 
Titien, de Pitd Véroncsc, et, de màne que ce* anltra, 
composa beaucoup de petits .>;ujcts ; mhi 7'alJeau de taint 
Hoeh, gravé depuis par le (juidc, fut le premier ouvrage 
qai le 6( fMMniiier. Appelé UentAt • Rome, il imita 
tl'»l>(ird l'antique ; iii.iis il sut ailier dans ses compositions 
au graodioae de Miclicl- Ange le style da Gorrégc, et l'on 
fCMOBtre à diaque pas dans la galerie de Farnèsc , qu'il 
Alt chargé de (Maof«r, des preeves multipliées de son 
grand Lilcnl, trop fieu ri'conipenst'. Cclli! ^julorir, l'un 
des plus beaux luonumculs de Home, lui avait coûté 
S «DB d*un Irevall emida. Le ehegriii que lui ceun le 
prix mesquin qu'il reçut en paiement , le conduisit au 
loiubeau ea iOOU. Sou neveu Auloine, apr^ l'avoir fait 
exposer dans T^i^liae dn I^nlliéoo , le lit lubomer ê tM 
de Raphaël. Ses principaux tihloauv sont à r.inuL' c-t ù 
Home; le musée de INiris «u possède il», parmi lesquels 
on distingue la Vierge mis «crises, le Glrîlf mort, 
i» BénumUmt etc. Oa a beaucMp gmd d^près ee 
«altrc. 

CAA&ACUE (Fkamçois), peiulre, né eu 1595, fut 
rélève de aeo frères Angiulto et Annibal , nais répondit 

mal à leurs soins. Présomptueux autant qu'ignorant, 
après leur mort il osa lutter contre son cousin Louis, et 
ilt mettre sur n porte xltttUH «Mtaôl» dgel» dbs Oat- 
roche. Aprct la mort de Louis, il se rendit ii Rome, et 
fut d'abord reçu comme devait l'être le frère d' Annibal ; 
meb Uenldt mieux eonnu on le méprisa. Le libertinage 
k conduisit .1 1 lii>|4t4il, oà II nonrvten 169S, k 97 ans, 
sans avoir laissé à Rome aucune |>pinturf. 

CARAACUE (Antoi.xk), tils uaturei d'Augustin, né 
h Venise en 1983» ftit élève d'AnnîM, et monruti Rome 
ni f tll8. Plein de m ^nmissance pour son maître , il lui 
lit faire de magnifiques lunérailh». Les tableaux de ce 
maître wnl très-rares ; le musée de Paris en possède an 

rej I II' int le Déluge. 

C. VURADOni (JoAcnia), médecin et physicien, né 
le 7 juin i7«>8à Prato, dans la Toscane , d'une famille 
piawe, il ses premières études au séminaire de sa ville 
ri.ntalr, puis an collège Ferdinand h Pisc, et s'appliqua 
ensuite à la médecine et aux sciences naturelles. Nommé 
peu de temps après professeur de pldlosopliie an sémi- 
naire de Pisloic, il profila de ses loisirs pour publier la 
2'toriadtltaimv. De graves discussions ne lardèrent pas 
m /éievflr entre révéqne de Pistoie et «en «lergé sur 
dUHnmls points de doctrine, et C<irradori ne voulant pas 
y prendre pari altnniloinia le séminaire pour revenir dans 
an ville natale. Sans négliger l'exercice de la médocioe, il 
Muma acs vues dn oôté de ragriealtore, et puUia un mé< 
moireSutla ferUlitadf'l i ferra, qui obtint If j rit proposé 
parl'académiedesGéorijipliilcs. Il earichissaii le» journaux 
4e Milan ctde Parie, dnai que la BiUietlièque britannique, 
irartidea trèa-remarqtMlile». Il sNweapnit «ncQrd de la 
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rt^daction de mémoires de pliysiqtii^ qnarulil mMiml aU 
mois de novembre 1818, à l'âge de 00 ans. 

GARHAnxA (Rtatnftni na) , ardievéque de To- 
lède, né en 1 1>03 à Miranda-del-Ebro, entra «kUa rordve 
de St.-Dominiquc, acquit une grande réputation comme 
théologien, et fut envoyé par Charles-Quint au concile de 
Trente, où il se fit remorquer par son zèle et ses écrits. 
I Ay.-utt nrrompngrté en Aii};Ielerre l'infant Pliilippe, qui 
allait vpouMsr la reine Marie, Carenza nommé confesseur 
de cette princesse, travailla par ses «rdm an réiablisae- 

ment de la reli<^ion catholique dans ce roynume ; mais il 
apporta dans cette mi-ision une rigueur que l'histoire a 
flétrie ; son tèle alla jusqu'à faire déterrer tes corps des 
hérétiques pour les liviiiraax flnmnies. Lorsque Philippe 
monto sur le Irûne par l'abdicntion de son père Charles- 
Quint, il nomma Carranza , dont il avait été l'élève, ar- 
dievéque de Tolède. Mais bientét une cabale se Ibrmn 
contre le protégé du roi. L'n ralérhisme qu'il a\ ait pu- 
blic dans son diocèse devint le premier prétexte dont les 
envieux se servirent pour lui susciter des tracasseries ; ib 
l'arcusèrent ensuite de n'avoir point rempli ses devoirs & 
l'égalé de Gbarles-Quint, qu'il avait assisté dans ses der- 
niers moments. Carrana» fut arrêté, mais le pape Pie V 
ayant évoqué l'aflaire, Il tM conduit à Rome et détenu 
lu ans au chûtcau St. -Ange. Son Innocence reconnue, il 
fut décidé qu'il serait suspendu 5 ans de ses fuuclioDS 
épiscopolcs, et relégué pendant ce lemp» au Couvent de 
la Jlincrve. U ncsun'écut que 17 jours :i rrtte dérisfon, 
et mourut te 3 mai 157(3. Sa longue persécution avait 
cnité la pillé des Romains, et le pape Grégolro XIII fil 

placer une épitaplie lion<iraMR sur sa tonilic. Carranza a 
laissé plusieurs ouvrages en latin et ca espagnol, dont 
nous n'indiquerons que Ica plus remarquables : CbnmmA^ 
n'oi «o6rr el calnftmmo eriitiam, Anvers, I5S8, in-làl«t 
très-rare ; c'est l'ouvrage qui fut, comme on Ta dit, le 
premier prétexte des persécutions dirigées contre luij 
S^ptma coflciNbfum, Venise, 1546, in-8*, souvent riim* 

[)rinié; fit necfttarid rfmeîenliti episcoporum ft aliorum 
pa$lorum, ib., 1&47 el 1504^ in-8». La Vie de ce prélat 
a été écrite en mpagnol par Didier de Gislejon, et de- 
puis par P. Solazar île Mcndn. i 

CAREAnZA(J£aÔM),ncii Sévilkdans lel6"sicclei 
écrivit anr Fart dm armes, prineipalenient de iVpée, soit 
pour l'attaque, soit pour la défense, un ou^ rripe intitulé: 
Delà Filoiofia île la$ armât, San-Luca, 1 S60 et 1 S8i, in-i*, 
devenu ran-; il passa vers 11180 en Amérique, fut nommé 
gonveraenr de la province de Honduras, et de rataur en 
Espagne y vtvnl lon^tcmp? respecté de conipalriolcs 
pour ses talents et sa probité. Nie. Antonio le ctle avec 
éloge dans la HMtsfMewJkMpmrim. 

CARR \!^ZA (Didikr), missionnaire dominicoin, né 
dans le 113* siècle, a traduit la Doctrine chréHentu c» 
tkmial, langue usitée dans la pronnce de Tabase» an 
Mexique. 

C\l\it i>ZA (MiciiEL-AtPBWSR DR), vioaire gi^tiérul 
de l'ordre des carmes en Espagne, iitorl octogénaire it 
Valence en 1607, a publié quelques euvragea aseétiqoea 

et la Vil- fie aaint lUlrpfiim<ir , réimprimée par Uullaudua 
avec des notes dans le tome l*' des Ada taiidorvm. 

CABKAmA (Jatf •MicnaL.Ai.anTK iiistMtai , néb 
Bcrpmo dans le 18* siède^ futl^in dw hmuuMe les phis 
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iiulniiu ilc son temps. Fil« de Guido Carrani , nvaDi 
médecin, qui moarut le 9 jenvf er 1 457, el dont il • éeril l« 

Vie, pratiqua lui-iut-nic la iiialfcido, Cl fui souvent con- 
flilté jMr le» princes d'Italie, de France el d'AlieouypM, 
qui lui doonèraol la plupart de* marques de MialMliMl 
H dWime. Dans m jeunesse il avait servi sous les ordres 
de Ph. Visconti contre Fr. Sfurcc. De retour daos si 
ville natale, il ne i« quiiu plus que pour porter les se- 
eoartdeaon artà ceux qui les réclamaient, eonsacranl 
ï« loisirs n la culture iks lettres cl à la rcdattion Je ses ou 
vrages. £ni4â8ilrc{u derEmporeurletitre de comte pa- 
latin, et oMunit le 96 oetolMe 1490. On a délai : DtoeiMrf* 

bui inycniis nugciulw memonœ , Biitogne, 1491 ; Oratio 

in fmax liarUwlomwi (Mleonu , Bergauic, 1732, el un 
Snnd oonbre d'ouvrages latini el italicB eDovre inédits, 
parmi leiqueli on cite : llittoriarwm iÊal&tarum Ubri LX; 
un poêmc en vers héroïques, de BeHù vfmtoper Janobwn 
JUercellum in Italid gato liber unu$. 

GARRABA (PtEnac-A.KToiNB), de Beffame, vivant 
au .siècle, a traduit VÈftMt, M ellaM finoy Venise, 
1081 ou 17U1, iu-iâ. 

CAEBARA (BvnaTiM), jésulleet poile latin, né en 

iP40 h Sora, roynume de >'aples. fut l'uii des reslaun»- 
leurs de la poésie latine au Iti* siècle, et mourut profes- 
seur de belles-lettres an collège Romaîo en 1 7IS. Ses prin- 
cipales productions sont: un poème héroïque en li chants, 
Oilumbu* , fitw de itiitere Chrittophi ColuaM, Bome, 
1715, etAu^bourg, 1730j un antre : é» Vktorûm dt 
âeyttâi «t CoÊÊek rtkiÊam, mi6 ampiew D. D, JoHumm 
ZMueia, etc., carmeM, Rome, i0(!8. 

GAfLUARA (FaAAÇOis), dit Vceeiiio, a écrit en 
IMien une Okfenjftie dir Je «ïUt dl» Padnw, iaeérée par 

Muratori dans le luiue II des lirruin itiUcnr. icriplores. 

CAAUAliE (Jacquss 1" oe) éuil i«!>u d'une maison 
souveraine de Padooe, peraéeatée au eanneneenwnl du 
13" siècle par les gibelins. En 1514, il se mit à la tète 
d'une troupe de séditieux qui cbassaou fit périr les ap- 
cicus magistrats, et, le 33 juillet 1318, il fui déclaré sei- 
gneur de ta rélMbilqoe. Cane de la Scala, rcnnemi de 
PadoHP, flvni! •lerivteiuenl fa\ori>é l'élévation de ce nou- 
veau prince, utuiiis pour le servir que pour nuire au parti 
gadfe. Cane, die fannée aalvante, atlequa ta oenvean 
seigneur de Padoue, et celui-ci , pendant tout son règne, 
fui appelé à oomballro avec désavantage pour maintenir 
an souveraineté. Il fnt nlnie obligé de la partager avec 
Frédéric, duc d'Autriche, poor obtenir de lui des secours, 
et îi se rédui-^it h n'étro que le lieutenant d'un souverain 
étranger, aprt» avoir été souverain lui-même. Il mourut 
te SB novembre 1334, laissant ses fidee et ses bâtards 
sous la prutevlion de Marsiliu de (^rrar*-, «.ou ne%'eu. 

CAIIILAIL£ ^MAasiuo de) , à la utorl du son oncle, 
demeura dief de sa meison et aeignear de Pedoue, on 

plutôt tieulenanldu duc d'Aulriihc dans ixttc ville; mais 
un autre de ses oncles, Nicolas de Carrare, qui avait par- 
ti^ avee lui ks soins du gouvememeni, sortit ensuite de 
Padoue, el lui déclara h guerre; en même temps, les Al- 
lemands demeurée «l irt" lu ville se rendaient odieux aux 
àloyeos par mille vcAauuus. Marsilio, désespérant de se 
défendre i la fris eontre son parent , ses soldats et son 
îiiicieii ennemi, préféra entrer en jié^ocialiou avec le dcr- 
iiiiT. il alla trouver lui-niétiM.' Cane de la iieala, seigneur 



I de Vérone { il fit épouser à Narsîlio, ne^eu et ticritier dtl 
seigneur de Vérone, ta fiUe de Jaequee de Carrare, naaii* 

, mée Thaddêe , el après s'être fait coiiff n r r1r nou\-eau ta 
«eigoeorie de Padoue pr les eonsdis, le 3 sqMenUirin 
1318, il ta trausféi* ta 7 septsaslire I Cene de ta Seeb, 
qu*îl ttit en possession de la ville el de son territoire. Il 
conserva cepeudaiit la principale autorité dans Padooe, 
cl il prulita de cette ixvululion pour confisquer à sonpro- 
il Ions les Mens de ses ennemb. MarsHb demeura iidiln 
aux ncvetn de Cane de la Scala, loi-squc celui-ci mourut, 
en 13:!t7. Albert, qui était raine, vint s'établir à Padoue} 
meis 11 nes> oeeupaliquedeses pleirire, tandis que Car- 
rare re>slail cli.Trpé de toutes les alTaires. Cependant les 
seigneurs de la Scala s'étaot rendus adieux à toute ritalie 
par leur orgueil et leur emUtion, les républiques de Flo- 
rence et de Venise résolurent, en 1336, de lOS fawnitier* 
Marsilio de (Carrare prêta roieille aux propoîitton» qui 
lui furent faite«i par Pierre de Hossi, géucrai de ces deux 
républiques. Ubertino de Cenaie, son neveu , «pi éveil 
à se venger d'Albert de la Scala pour une olTen.se parti- 
culière, adieva de le déterminer. Les portes de Padoue 
foreni ouvertes , ta 7 août 1SS7, h r^rméo des deux ré» 

publiques. Albert de la Se.il.i fut fait prisonnier, et la sou- 
veraineté fut rendue à Marsilio de Carrare j mais il en 
Jouit peu de temps, éuntmort leSI mersetrivant. K nV 
vait point d'enfants, et son neveu Ubertino lui succède. 

CAllRARE (llBEniiM.). Alhert de la Seala. dans 
I^vresae du pouvoir absolu , avait fait violence à la femme 
d*IIbertino de Carrure ; et «oesme defiuta il avait eubUé 
cette offense, il ^ figurait quTbertrnfi nn l'ignorait, 
ou l'avait oubliée aussi ; mais Ibertiito , sans se 
plaindre, sans laisser pereer eoeon ressentiment, atleiK 

dait le moment de la vcugeant-c ; seulcuient, il avait ajoute 
à U léta de Maure qui formait le cimier de son casque, 
den cames d*or, monument de sa bouta «t de ae baine 
secrète. Ce fut lui qui Introduisit Pierre de Hobsi dans 
Padoue, et qui arrêta le tyran impudique qui l'avait déj- 
Lotioré. Ubertino succéda, Ic3i mars 1338, à son ooele 
Marailta, avec l'approbation de la seigneurie de Venise et 
de tout le parti guelfe. Lei4 janvier de l'année suivante, 
il fut compris dans la paix générale, el reoooou par Mar* 
rifie deta Seata , eooune seigncnr de Fedooe. Oyendent 

la rivalité enin^ !< ^ lietrv ni iîson- subsistait toujours, et 
les hostilités se renouvelèrent peu après. Lorsqu'elles fu- 
rent ter minées par une seconde pais, au mois de ari 
1343, les Vénitiens en conçurent beaucoup de jalousiOt 
Ils voulaient que les seigneurs de Padoue et de Vérone 
s'affaiblissent par leurs guerres mutuelles, et ils laiscaieot 
déjà pen er cette déflunee de In maison de Carrare, qui 
devait un jour «lasersa ruine, l'in-rtiiio cepemlant mou- 

I rut sans enfants, le 35 mars 134U. Va violence de son 
oeraetére^ eee vengesneee implacables, et tadébancbedene 
, laquelle il était plfln;;é, t'nvnient retidu odieux au peuple. 
I CARRARE (Maksilibtto PAPP&rAVA PS), parent 
i éloigné d'Obertino, fui désigné par ce prince pour lui SUO* 
' céder ; mais à peine avait-il été reconnu pour seigneur 
de Padoue, que Jacques II , fds de «Nicolas et neveu de 
J.u'^)ues I", l'assassiiu, le 0 mai 1348, après avoir séduit 
: quel(]ues-uns de ses prdes. Marsilietlo, pcixlant les deus 
I mois qu'il avait régné, nvait montré de la douesnr cl do 
' Ut justice : il fut nyrettc par ses sujets. 
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CARRARE (J4CQ1 ES II pr). T/.is<ui<iMnnt deMarsUictlo 
derucura quelque temps < aclié au peuple , cl Jacques II 
profila du sceau de ce prince, dont il s*étail emparé, pour 
AMttre r la puYscssioii de Moiudioe «t «k lOOlet le* forte- 
resses de l'Elat tic Padoiic. Il annonça ensuite la mort de 
IfarsilieUo j il réclaroo la seigneurie, comme uo héritage 
dkiM tl avait M dépodlU par un parent hten plm âo^né 
que lui des premiers princes ilc v\ tiiai-*on . fl il fut rr- 
eoiinu par ie peuple. Jacqura de Carrare gouvcrua Padouc 
ao paix aTce aaaes de tageMe, et il «e condlla rafbelion 
ét MS sujets ; mais il avait auprès de lui un jeune homme 
nomme Guillaume, bAtard d'un de ses oncles, dont Tha- 
mcur altière et les débauches lui causaient beaucoup d'tn- 
qniâade. Il lui avait défendu de sertir de Padauei, et, an 
jour qu'il rnv'iit appelé auprès de lui pour le répriman- 
der, ce fui ieuji tira un couteau de u poche, et, se jetant 
«or lai, rélendit mart è se» pieds, le U déeemlm IBOO. 

Le l)ûlard de Carrare fut Iilontôl mis en pièces ptF les 
gardes qui enlourai«il leur seigneur. 

CARRARE (GiACOWlNO on), frère du prcoédetit, fut 
iMnédink-mcni proclamé seigneur do Padoue, avec son 
neveu François, fils do JarqiiM II. l'eiulant h ans, ils 
roointinreal cnlit! eux la meilleure harmonie, et Tblat 
pnapérapar lenra saine réunis ;aMlsviiejaloiisle vIolMita 
entre trs fomrnrsde ces deux seigneurs, qui devinrent niP 
res en même temps, fil naître à Tau et k l'autre le désir de 
denenicr seul maître de i'Atat. On assers que Gfaeomino 
avait projeté de faire assassiner François, son neveu, par 
les mains de Zarobone Dotti, qu'il avait déjà gagné; mais 
il fut prévenu par Français, qui, revenant de l'amiée 
qu'il conduisait contre les Viseonti, entra le 18 juillet 
135Sdnn<; h chambre 011 Giaoomino sotipntt, et mit lui- 
même la main sur lui, en lui diaaol : <> Mon oncle, voua 
lici a«n prisannier. • Giaeonlne ftil en elM «nfemé 

dans une fortt"re«;sp, où il mourut en I!î72. 

CARRARIù (FsA.tçuis 1" ob). Les petits priooes de 
LoaibardM , menacés tous également par la maison Vb- 
oonllf qui voulait soumettre cette contrée, s'étaient lignés 
ensemble, « n niil, sous la protection de In rôpuhlique 
de Vcnidc. Les Gonzague de Alantoue, les marquis d'Esto 
d« Pmare, elles la S«la de Véranei» s'étaient réunis aox 
Carrare de Padoue. François I" de Carrare commandait 
l'anncc delà ligue, lorsqu'il surprit soDonclc, en f35!i. U 
MNitInt la guerre eentre les Viseonti aree des succès va- 
riés ; rependant il la termina par une paix honorable, le 
8 juin 1358 ; mais dans le temps même où il était pressé 
pnr les armes des Viseonti, le roi Louis de llougric enva- 
hissait les États de Venbe, avee Tannée la pUis fomii- 
Jnlik- qu'on l ûtcncorc vue en Italie. Les Vénitiens étaient 
alliés de François de Carrare; cependant iU n'avaient pu 
loi donner aucun iceours dans la guerre eonlra les Via* 
conti; de son ci'ilé, Cnrrarf n^doi la de provoquer le roi 
de Hongrie, qui, ii Ui tête de 80,000 hommes de cavale- 
rie, pouvait mettre san paysk feu et i sang. Il eontraeta 
des liens d'amil II- L't dliospilalilé avec lui; il lui fournil 
des vivres pendant toute la durée de la guerre, et H pro- 
voqua ainsi le ressenlinieoi de la république de Venise, 
qui ne lui pardonna jamais. Franço» de Carrare, qui, 
comme tons les prinrps d'Italie , avait à cette époque des 
assassins déterminés à so solde, fit enlever de leurs mai- 
ios», du» des fondolni, les sénutonrs vénitien» qnf lui 



étaient le plus contraires, et les fit conduire dans son pa- 
lais à Padoue, eu, par la crainte d'une mort immédiate, 
il arraelia d'eux le aerment qu'ils conserveraient la paix 
avec lui, et qu'Us ne révAsraisttt point la violence qu'ils 
avaient soufferte ; mais tout ee qu'il put olitcnir ninsi fut 
de différer leur vengeance. i«a jalousie des Vénitiens 
s^ugmenla cneore , lorsque Louis de Hongrie donna , en 

1300, Fellre et Bclluneà Carrare, en si;:iic' de rrron 
naissance} et cdui-«i, de son côté, chercha, par une 
•Uianee plus étroite aveo te roi de Bongrie, à se prému- 
nir centre la haine de ses puissants voisins. Les Florentins, 
les Plsans et les légats du pa|)C firent ec qu'ils purent 
pour empêcher les hostilités ; mais eiirtn elles édatérent 
en 1 Carrare aetietales aeeours des ducs d'Autriehe ; 
il en obtint aii^si de Louis de Hongrie ; mais ces derniers 
finirent par lui être préjudiciables. Etienne , vay vode do 
IVunsylvanie, qui eemmandalt les Hongrois , ayant élé 
fait prisonnier, le {"juillet 1373, Carrare, pour mcho- 
ler sa liberté, fut obligé, le St septcoibre , de condes- 
cendre à une pdx honteuse, de payer un tribut eousidé- 
rable, et d'envoyer son fils à Venise {tour demander à la 
seignciirif pTnlmi de l'avoirattnqnée. Mais plus François 
de Carrare avuil cU.- humilié, plus il nourrissait contre ks 
Vénitiens un ardent désir de vungeanea: il saisit avua 

rniprcssortienl rorm^nn qnr lui en dornfreîit lesGénotS, 
et il contracta une ligue avec eux et le roi de Hongrie» 
ensuite de laquelle éclata la guerre de Chioxta , qui , de 
1378 i 1S8I, mit la république il deux doigts de sa perte. 
François de Carrare, k la fin de cette guerre, fut relevé 
de toutes les conditions onéreuses qni lui avaient été im- 
posée» par son précédent traité avec la république. En 
li^Ht . i! acquit les villes -f - Tm i=r , rrnrlu Teltre Ot 
Bellunc, c( il parut plus puii.<iant qu'il n'avait jamais été. 
Jean GaMsa Viscanti, fo plus iMie et le plus putaanA, 

mais aussi le plu"> perfide des prinecs de l'Ilatîe, ayant 
dépouille Antonio de la Scala de ses États pendant la seule 
campagne de 1 387, dédara la guerre k François de Car- 
rare, et le réduisit aux dernières extrémités. Les Véni- 
tiens applaudissaient h la ruine d'un voisin qu'ils haïs- 
saient ; les |>euples, lassc-s de lu gnerre, étaient disposés 
Il se soulever, et Pnafolsdo Carrare fut enfin ohMgl, 
avec son fih FraTieoi^ M, de ennsenlir îi un échange que 
hii fit offrir Jean Galéas. U livra Padoue et Trévise à Vis- 
eonti , avant ta fin de Tannée 4888, et on loi promit an 
retour la sei>;iieurie d'une des villes de Lnirdiardie encla- 
vées dans les Étals de son ennemi ; mais ce dernier, au 
lien d'exécuter sa eonvmlioB, enfenna Français h* daua 
le château de Como, et Py retint jasqu'k sa mort, la 
fi octobre 1 393. 

CARRARE (Fk«mçois U, ou NovBiio de). Tandis 
qu« François |w «le Carrare était attaqué par Jean Galéas, 
il avait essayé de calmer les murmnrPî du peuple, qui 
demandait ta paix, en cédant à son lils François il ta sei- 
gneurie de Fadone, et lui-même il i^^R retiré I Tré- 
vise. François II eonunenra donc ii n'^M rr !n juin 
1388, et le 33 novembre de la même année, il fut obligé 
de rendre sa capitale h Jacques M Venue, général du 
seigneurie de Nilan»!! s'aeliemina tristement vers Pavie. 
avee sa femme «( sp^ enfants, pour attendre les volontéa 
de Jean Galéas. Celui-ci ne voulut point lui aeasidap 
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ratlrnlo, il lui rtvln enfin, en ilLilominagcment di' «n prin- 
cipauté, le ciialmu dcini-ruinc de Corlason , près d'A<ili. 
Pranfob li, retiré «hosee cMUaii, fut MentAtnvrrii que 
Jean (înlca* voulait l'y faire ni<n<!sin(T ; i( se ilL-iolia pnr 
la fuite à la morl qui lui était préparée, et, k déduisant 
en pèleriD, K suivit !■ rivière de Gènes, pour venir en 
Tosc.iiic demander dc« secoui-s aux Florentins. En roule, 
il fui exposé à des dangers inouïs ; d'aulant plus que 
TiiadiUe d*Este, sa femme, dont la gro<ise»e élail avan- 
cée, ne poiiViit pM aupporter la mer. A Gêtics, n Pise, à 
Florence m^me, ses espérances furent trompées ; les:imis 
sur lesquels il avait compte ne lui montraient que froideur 
cl déflanee; neti aux eoup» redoublée ib h fortune, Il 
opposa une énergie indoniplnble. La bninc fut pour lui 
luie puissance ; il réchauffa desoo Feasentimenl ks Flwreii' 
Itns, qui voaiaient demearer en peix avec Jean Galéas; 
il leurfit sentir la nécessité de s'oppo-w àtenips à un lyian 
ambitieux qu'aucun traité ne pouvait lier, et, tli-^ n i' I les 
eut détenaince k combattre, il parcoarut I*Eur.tj» |»(nir 
leor trouver des alliés. Avant tout, il leur assura le se- 
eours dM Bolonais ; ensuite" , traversant la France cl la 
SuisK |Hmr passer en Allemagne, il arma aussi le comte 
d'Ottenburg, le due de Bavière, le comte de Modrae cl de 
Segna en Croatie; il <e préparait môme ;i traverser la 
Servie, pour detnander dn secours au roi de Rascie : la 
nMHi de deux de wa aINés, la froideur det Pleventins, les 
maladies dont Uii-mènif» il fui frapix-, rien ne put le dé- 
courager. Les Vénitiens, alarmés de la grandeur de Vis- 
eonti, pvniinnt seerèCeineQt de liivoriaer Carrare. Avant 
Parrivée des puissances auxiliaires qu'il avait appcliV-s 
d*Allema<;ne, il 5e mit lui-n)émeen marche avec qui lqncs 
compagnies de gcndaniics, dès qu'il sut que les Florentins 
avaient commencé les hostilités. aneiens sujets de sa 
famille, qui l'avaient nIi:in<li)niiL' Jeux ans auparavant, 
soupiraîenl déjà après son retour pis se rangèrent en foule 
aons ses étendards; ils raecudllireni dans tous les ehâ' 
icaux avec ilrs cris de joie, et lui ohm irenl les portL-s de 
sa capitale le iU juin 1390. 11 continua la guerre pen- 
dant deux ans aves des wceis variés, et H fat compris 
oOmme souverain indépendant dans la paix conclue le 
3 ttvrier 1303^ entre la ligue guelfe et le seigneur de 
MHan. François 11, rétaMi dans sa souveraineté pnr la 
connivence des Vénitiens et l'appui des Florentins, cher- 
cha de toute manière à mériter l'amitié de ces di-ti\ n'pu- 
bliques. Il témoigna la plus grande déférence à la pre- 
mlérei il ae laissa engager par la seconde dans toutes les 
guerres qu'elle eut il soutenirconlre Jean Galcas. Sa silua- 
Uou vis-à-vis de oo puissant voisin commen^it à devenir 
dangereuse, lorsque le due de Milan monrul inopinément 
en 1102. Carrare, au lieu de se défciKlrr, |)ul aIor> son 
ger à faire lui-même des conquêtes. En 1404, il rétaldil 
dans Vérone Guillaume de la Seala ; mafo ceiuî-ci étant 
mort, et ses fils ayant voulu traiter avt-r k-i ennemis. Car- 
rare s'cmp,nra lui-même de Vérone. Il fut aussi pendant 
quelques jours maître de fircscia , et il élail sur le point 
de eoaqpiértr V ie a n ee / lersipie les Vénitiens, qui wyilent 
sa grandeur nveo df'nnrir/>, prirent tout à coup la défense 
des Visoonti, moyennant la cession de Viceaoc, ^ décla- 
rèrent la guerre è P^nçois de Carrare. Le prince de 
Padoue, abandonne à celle époque par tous s«'s alliés , et 
attaqué encore par Gonsague, «àgneur de Mantoue, n'é- 



tait pas en état de résister longtemps à la rcpubliqur de 
Venise; cependant il soutint pendant un an et demi 
fittaqne de forces infiniment Mpérleores avee le 
ennrage le plus inébranlable. Jacques, son second fils, 
commandait à Vérone ; il fut obligé de rendre celte place 
le SI juin i 40B ; et, eontre an capitulation, Il Ait conduit 
en prison. François II di^cndait l'adnuc. ronjoinlomtiit 
avec Fran{oi$ III , sun lils ainé. Après avoir éprouve 
toutes les calamités que peuvent cniralmr la peiie et In 
guerre, il fut obligé de npiiiiier le 17 noveinbre delà 
même anitée. Il fut conduit à Venise avec son (ils , sous 
eondilion que, sll ne s*aoeordait pas avec la seigneurie , 
il serait remis en possesrion des forteresses dont il clatt 
encore maître ; mars le conseil des Dix le filenfcraier dans 
la prisou où sou fils Jacques était d^à retenu depuis 
S mois. Jacques, pendant cet espace de iemps» nlavnit 

appris aucun des malheurs qtii frappaient sa famille, et 
TaiTivéc de sou père et de son frère dans son cacbol lui 
en donna la première nouvellt. BienlAt après, leconièil 
des Dix, au mépris du droit des gens et de la foi des ser- 
ments, résolut la mort des 3 princes de la maison de Car- 
Les bourmvx entrèrent , le 17 fttrrler ilM, dans 
la prbon de François II, et lui ordonnèml de se prép»» 
rer à mourir ; mais il ne voulut pas se soumettre à une 
sentence injuste, ci il se défendit contre eux avec une es- 
eabelle de bois, juiqu^ ce que, auecombont sons leurs 
efforts, il fut renversé et étranglé. Ses deux fîN, Jnerpies 
et François lil, le furent aussi le suriendeoiain. Deux 
antres de ses fils, enemv fort jeunes, éiakot i Plerenee; 
les Vénitiens mirent leurs têtes à prix ; oe|iGndant aucun 
assassin n'eut la lâcheté d'attenter à leur vie; mais L'ber- 
tino roounit de maladie a Florence, le 7 décembre 1407, 
et Marsilio, qni eolbrassa la carrière des aroMS, après 
avoir scn"i comme condottieri dans plfi^eurs guerres 
contre les Véutticns, lit, en 143S, une tcntuiivcsur Pa- 
doue, aA II échoua. Il fet arrêté eMnase il slanAijratt, et 
perdit la tftc sur un éeharaiid, le 28 mars de la rni^me 
antice. Avec lui finit la descendance légitime de la maison 
de Carrare, celle, peut-être, de toutes les maisons souve- 
raines de ritalie, qui nvoil produit le plus tfliainniesdiS' 
tiogués. 

CARRARIO (PiCRae), littérateur italien , ne à Pa* 
doue dans le id' siècle, est auteur d'un fradMctton ila* 
liennc des Dlsnurs d'Isocrale, ISSÎi, in-S", il'une traduc- 
tion De tohrandd etU*i fortuné, et de quelques autres 
éerils latins et italiens, en prose et en vers. 

CARRÉ ou CAl\nrr, (François), iidntrc, né en 
Frise en 1036, fut premier peintre de GuîHauror-Frédé- 
rie, statfaoud^ de cette provinee, et iCélablit à Amster- 
dam, où il mourut en iOUd. Il peignait principalement 
le genre de Ténicrs ; on voit encore de lui quelques ta- 
bleaux représentant des fêtes de village. 

CARRÉ (liENai), fils ainé du |>récédciit, ne. à Amster- 
dam en 1050, apprit le dessin niaigT« son père, qui le 
destinait à l'état ccd^stique , ci finit par entrer dans 
râtelier du câèbre Jardaens. Il cemmençait k ae bira 
connaître comme peintre, lorsque la princesse Albcrtinc, 
qui avait été la protectrice du père, offrit au fUs une 
place d'enseigne dans un régiment. Après avoir servi 
quelque temps avec distinction, Henri reprit la palette et 
s'ctaUit à Amsterdam oà il exécuta de nombreux ta- 
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bkmax , purmi lesquels oa ditUnguc de grands jmysagfis. 
n ntoonitle 7 jniRut im, tabndi TiOtels, dnl 4 w 
lifràrent à I» peliiliire, PMli wm motM i» MMBès que 

Isur père. 

CAHHÉ (MicuBL), frère du pràxdent, né en 1G58, 
Dm ilèMdeltargiMm. Apvte «««iri^oiinié qadqnes m- 

npT' h f rMi'?rf<; sans (iroflt pécuniaire, {|pa^?at'ii ÎVtT^'f 
sur k'tiiviutitoii du roi Frédtiric 1", qui lui donna une 
|Mmion« indApeadanmoH du prik d» «• «ttvrtgn. A It 
mort de ce ])i iiu'c. Mîclirl n'viot k Amsterdam, où il ter- 
mina sa arrière en 172S. Pami set eompcailions, on 
die «Toeâogp lu ibneonUM dl» /leoft tté^ÉwaU. 

CARRÉ, voj'agcur français du 17<> siècle, fut d'abord 
ehargp de visili^p las côlc* «le Barbarie, et divers ports de 
la lUédit«rnincc et de l'Océan. mémoimi qu'il lit par- 
«antr m mioistàre Hum/tàbnnlt Gellmt à Traiiriojwr d« 
nouveau dans l'expiklition commandée par Franf . Cnrnn, 
et destinée à former des^établiasefl>eQl$ aux hides oricn- 
tries. SonlepfAeiteéBpoHar tm nonvcltç» d« oeUe 
expéilition. Carré fut imwy é CB France par son chef, 
qui Toulail se débarrasser d^ln sorvdllnnt incommode. Il 
s'embarqua pour Bendcr-Abassi , t>e rendit de ce port à 
■igdad, traversa le désert d« Syrie, visite le flBMtÛlMn, 
«♦^ rembarqua ii Seide, aborda à Marseille en 1rt7f, et 
ranoée suivante fut rcuv<^é aux Indes par la voie de 
Km. On IpMfe rapoqm ét m hmH. lia paMIé Vagng» 

ftux Iiitlet orieiiliites, iiirh' dr jilufintri histoint Cfiri^uses, 

Paris, 1699, 3 vol. in'12. On n'y trouve qae le récit de 
Ms Miuii as jmqalh aêD pranlir Ntonr «n 1071 1 «pnirt 
à son !i* voyage, il se bomeàMNlalir q|iidi|aaidre|iB> 
stances de peu d'intérêt. 

CARRÉ (Lotis), géomèlrc, né dans la Brie en 1663, 
apprit de MaMmndw les priooipes d«s laaUi&natiqtMs, 
dont il donna ensuite des leçons , fut reçu membre de 
l'Académie des scicnocs en 1 6U7, et mourut le 1 i avril 1 7 1 i . 
0» toi dait î MêhaA petwle ma n g e 4u turfaeetf la dl f a» « ii 

etneAv ttKile» , rie,, jHtr l'nppUcation du calcul iiité<jrnl, 
9ui», 1710, in-4* j plusieurs ntàMotrcsdans le Recueil de 
rAe rt é rted as sciences ; et, dans le isiiniaf dte tauatiU, 
l'abrégé d'un TraHé mr la théorie géuérak du »on, sur ie$ 
éiffirtnU antords de In mutique , et tur le monochorde. 

CARRÉ (Rbhi), bvnédifiin, né h St.-l'ol près de 
Trayee, le M ftvricr 47<M, mort en 1773^ ett auteur 

d'un mivnjpe intitulé : Le Mnilrf îles unvîeet dann l'art df 
eÂanUr, 1744, in-4*| et d'un iiecueil curieux et édifiant 
tur kt dttkm, 17117, ln-«*. Il poUia aMai une f* édition 

aiipnientoc de la Clef dcÊ Psaui'tcs , d(; Foinard , i7BS, 
in-13. Il a laissé plusieurs ouvrages manuscrits eotOU' 
Tfe à le inblioOiÂqaeiie nnstltat. D. J. Canei, son 
frère, a eu |>art à l'édition dnfllB'«N«CS AMAifimiivtoi 
puMicf par Ips l>ônétliclin^. 

CAItUÉ (Pieanr.), né à ilctmscn 1749, fit ses études 
«tene Punf «ersité de eeile ville et, aprèe eveir rafu le 
prrlri«e, nlla professer la rhcloriquc au collège dcCliarlo- 
villc. Quelques ann^ après, il fut nommé e«ré de Saint- 
RiM r^lMkend, TillegB de Champagne, ei II élmt encere 
n l'époque de la révoliillori. Il prctn le serment civique, 
«t fii împrioMr «n 1790, à GlMrleville, un petit ouvr^gs 
iMillilé : La eomlttiiMiM el b rdlgion jMrft ùhmmat d'«0> 
ean^ jmt wi euré de camitagm, in-8*. Il publia cgalc- 
oeot : Héponte de$ roiAefifMs i la Uttn fr&eaàm fmkh 
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rak tbt eHogen A'ieoUu Dût, in-4*. L*aUié Carré monml 
à Mms, le 13|anviCT 48t8. 

CARRÉ (Jf.a'.-H.vptistk), B l MM d» li Panej»We, na- 
quit le tS avril i7ii> à V arenncs dan-» le duché de Bar. 
Il fat admis en 1763 à l'iicoiu du génie dclUczicres, puis 
duM la gandemerièk Liin<villa«vee legnde d^nn^yie 
Dégoûté l»ientôt d'une earricre qui ne lui promettait au- 
cun avancement, il donna sa d^ssion en 1770 et revint 
k Parieofttl MifTiten méeiie tanpa la ceura de dreK el 
les leçons de Tccolc de peinture. S'élanl fait promptemcnt 
eonnaltre, il fut cmplo}'é, avec quelque autres jeunes 
artistes, h exécuter les copies des principaux t^leaux do 
la galtrte de Versailles pour l'impéralriM de Russie. 
Po^^^^t , en 1778, de la ebai^e de lieutenant particulier 
au bailliage de Vareones, il employa ses loisirs ii pcrfec* 
lloiMiv ace eonaalMeiicea en plqrali|M , en è Wmte e( en 
mécanique. En 1785, il obtint la charge de maître parti- 
culier des eaux et forêts du Clcrmoalois. (Hdigé par cette 
nenteOe plaoede vialicr fréqnemment les diven eantens 
de son ressort , il forma le projet de publier la l'Tore du 
rirrmantoi», avec des figures coloriées. Mais la révolution 
l'ubligea d'interrompre ce travail déjà fort avancé; et ses 
dessins ont été presque tous perdus. Voyant ilans la révo- 
lution la réforme des abus, il en adopta les principes. Il 
fut nommé rccevetu* de district à Clermont, et enfin juge 
de peiz. Le prlnee de Geodé, niiabll dena aea doeulMe 
du Clerniontois , le fit en 1815 ins|)ectciir de m;s forêts. 
Carré se démit en 18S3 de la place de juge de paix qu'il 
exerçait «lepals 90ano. Il fatedmia, eniSSt, Ile ratraite 
comme inspeeicur des foréu, et mourut îi Varcnnes le 
16 février 180!». On a de lui : Panoplie , ou réunion de 
tout ce qui a trait à la guerre depuis Vorigine de la nation 
françaimjiÊÊffi^à nos /sur», ChâloBKcor-llenM, 1795, 
iu-i'^ arec atlas. En outre il a laissé, m-ii'-- inronipleI.«, 
des traités do Comtograpitie et de Coneltyliolo^ , in-4", 
avee des d essi n s très so i g n é » . 

CARRE (Piehre-L*iirb.'ht), professeur, né à Paris, le 
7 novembre 17Si8, occupa d'abord la chairede rhétorique 
au collège de Tenloose, fit partie d« rénde eentiete deb 
Haute-Garonne, professa ensuite la rhétorique au Lycée 
impériale de Paris, et la littérature latine à la farnitédes 
lettres. Il avait jusquo-ià fait des vmn pour tous les rc« 
gbnea «piHMiit tnvenés. Il en fltponr le iiKenwlion. 
mais n'en fut pas moins destitué di- deux cbaires. Sa 
raison s'altéra, et il raoorul à Paris dans une maison de 
amté, le tS Mvrier On a pnbM: Offnsmiir 

P. !.. Carré, Paris, 1826, in*. 

CARRÉ (GuiLLAUMa-LouM.JuuaM), jurisoonaulic, 
naquit è Rennce le il octobre 1777. Après avoir ter^ 
miné ses études, il embrassa la profession d'at'ocat, et se 
distingua d'jiliord au barreau de sa ville natale. Il fut, en 
1800, nommé professeur à l'école de droit \ ci plus tard, 
kf« de In réM«»nlMlion dea tonllée, il oouerra k chalM 
de procédure qu'il remplit avec une r-arc ilfNtniclion. Les 
devoirs de cette place ne rempéctièrenl pas de publier 
tm asses grand nombre d'ettoragea estlmèa de ses eon* 

' frrrcs, seuls juges compélenLs. Ami de Toidlier, son col- 
lègue à la (ocolté de Rennes, Carré devait continuer son 
travail wr le droit dvll anlrant Tordre du Code, et, dans 
ce bnl,ll avait déjà recueilli de nombreuses note^ , lors- 
qu'il nearm snbiienisnlle 18 mars 1 8ô 2. On a de lui ; 

10MK IV. — ItK 
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inlfoitutimi générale à VHudc du dnit, spécialemcat du 
droit français, avec dci tableaux syuopliqiMtS, Pans, 
in-8»; Anahfie ruuuuiH'y cl coiifcmicrt des opitiioiit 
du tommaiUUturt et des an éu de* cour* mr le Code de 
pn eM m M, RmMS, iftlM84S,9 vol. M* 

cl questions (le firocnlun- rii-ik , ib.. IHlî) , 5 vol. in-4* ; 
frUroduclion à l'étude des lois nlatioes aux domaines cou- 
gétMn, ib., 4SiS, iii>8*; IVmté du gommmmt des pa- 
roisses, avec un suppléincnl, ib.. 1824, in-S"; Les lois 
4atafnKédtut civile, ib., ISH, 3 vul. (a-4*; l'aulcur a 
fdblHladlll9«et ouvrage V Analyse, raisonné et les Traités 
d fUttUanâ de procédure eimk ; Des lois de l'organitation 
rt dr fn rornpcic/icc ilex jtirhUrtinnt crrUrs, lliiil.. |82!»-2tt, 
^ vol. in 4-*. Cet ouvrage est dàlic à M. Dupin l'aine. 
M. ]>avcigier» avoeat i ki tour de Pirb , s'est duirgé de 
eontinucr sur les noies de Carrr Ir t)nnt civil fran^iù 
{wr Twiliier. Toua ces omrrages oui clv réiuipriiués à 
Bmellei avec ^ nonvellea ooles et eommentaim. 

CARREL (Loi is-Jmipb), théologien, ai à Sdaael en 
Bagtjfj est oulcur des onvmgrs suivants : la Pmtifjne dct 
hSBeU, Bnnelles, 1098, livre où il enseigne que la pra- 
tique du prêt il intérêt sur de amples billeU n'est point 
oppuMV ;'i lu lui iKiliJ! l'Ili-, ni par conswjucnl mauvaise <'ii 
soi i mais qu'elle est contraire à la loi diviae expliquée 
par la tradoctloa ; de savmls UiéolegieiM ne ']»rtagent 
pas ci'tln opinion ; /(( Scinut itd^ùualiijw- suffmaitl à cUf- 
mime sans k sttOHrs des scieuce» pnfaaet , Lyoa, 1 700, 
fn*l9. On y IniiTe de bons ralaonnenients sur Tobliga- 
Uon où sont les eeclé$iasli(|ue<i de s'appliquer « la science 
de leur état, mais trop >1l' sôvérîtô ji I\f;anl de l'iiude 
des scicncej) profanes. On a i;n«:ui c de lut quelques Opus- 
euk$ de peu d'inIcréU 

CARREL (Arwand) . l'un ilir-; principaux rédacteurs 
du A'atiomlfDé en iHUi à lloucn, tits d'un négociant, ne 
M sentant aoeune ifispositioa pour le emmneree, ae dc»- 
tina de bonne Iiourc :i l'i'tul iiiililuin'. Ailnils fort jeune 
k l'école de St.-Cyr, il ea sortit avec le brevet de smu- 
lieutenant an S9« r^nentde ligne. Après la déeoaTerte 
de la conspiration de Béforl et la condainnalion du co- 
lonel Caron, ne voulant plus soi vir en Fciiiro , il donna 
sa démission et partit pour l'Estiague, où il entra dans la 
légion étrangère qn'organiaaicnllescarlés pour cembatlre 
k-s luiidfs idi^oliitistrs. La Frnnrc inlm'inl dan-^ celte 
sanglante querelle, cl, par suite des cvcnemcnls, la lé- 
flleo étrangère fiil fereîe de eapiluter.Carrel prisennier, 
quoifjue couvert par la c-ipitulation, n'en fut pas moins , 
traduit devant un conseil de guerre à Perpignan cl con- 
daoïiié à mort , pour avoir porté les armes eantre son 
pays j mais le Jugement fut cassé pour vice de tsme, cl 
Carrcl, renvoyé devant le conseil de Toulouse, fut ac- 
quitté. Renonçant alors <i l'éiat militaire, il vint à i'aris, 
où il remplit quelque tem|» les ronetiaos de aeefAairc 
de M. Aug. Thtcm-, dont l'exemple et les nlilns conwils 
contribuèrent beaucoup à développer ses talents liltc- 
ratns. Carrai, doué d'une activité d'esprit très-remar- 
qnaUe, ne tarda p;is n se raïri-distingtRT p.irnii jeunes 
«Cfivaios. Les Abr^ de l'Histoire d'Èeotse et de Vllis- 
Mrt iê b <Mte moderne, qu'il foamil I la CbUbdien des 
JUtumA historiques , eurent du ^ueeè>i. Après avoir pris 
part, en qualité de cAmmandilairc , à une association de 
librainc qui fut proniplcuicnl diâaoutc , il se clurgea de f 
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la dtiwlion de la Awms om é riM bu , et eontinua d'insérer 
dans les journaux de l'opposition des articles réd|gés 
avec une franchise et une indépendance qu'aucun jour- 
naliste n'avait alors au même degré. 11 venait de pubiiar 
son mutênée (a emiftv-rAMliilfpn en j4NpMlem,saQ pre- 
mier titre commeécrivain, lorsqu'il concourut, avec (|uel- 
qucs-iius de ses amis politique», à la fondation du A'a/io- 
ttof, dans lequel il se réserva spéeialement b critique 
littéraire. Après la révolution de 1830, CarrcI, cfaai|Bé 
d'une mission dans les départements de l'Ouest, fut en- 
suite nommé préfet du département du Cantal; mais il 
refusa pour prendre la direction en chef du Aalionatf et 
ne tarda pas à .s'\ montrer hostile à ses aneicn<i nmts. 
Poursuivi ii raison de dilfércnts articles, il gagna tous ses 
proeés devant te jury} mais eondamnépar la eour royale 
;'i G [niii> di' pi i>«on, Carrel , avant de se constituer pri- 
sounicr, lit un voyage à l«oadrcs , dans t'iotcolioa d'y 
reeneillir des natériauz pour son Hidairt eorutUtiUost' 
niHc lU' l'Angleterre, ouvrage important qui roceu]>a les 
dernières années de sa vie, et que l'on doit regretter 
qu'il n'ait pu terminer. Il était encore à i>'*.-Pélagic lor»- 
qu'il viol défendre le gérant du vVaMMMl devant la COUT 
des pnirs. .4yanl, d.in$ son plaidoyer, en rappelant la 
mort de .Ncy , dit que les juges auraient plus besoin de 
rébabilitation que iaTieline, peu s'en fallut quiil oeauUt 
nnc nnnvelle rondnmnation. Carrel, persuridé que la force 
des choses devait amener lut ou tard le triomphe de sou 
opinion, ne prit aucune pvt aux divers complots qui 
se succédèrent sous le mislslère de Casimir Pcrricr. Il se 
mit eu 1835 sur les rangs pour la députation à la cham- 
bre j mais il échoua dans sa candidature. Dans diverses 
dreonstances, il avait donné des preuves d'une extrême 
susceptibilité; plusi<'nrs duels . duns lesquels il avait été 
blesse plus ou moins grièvement, en avaient été la suite. 
Malgré sa résolution de ne plus avoir dVilsires de ee 
Senre, it pi it parti dans une querelle qui s'émut au su- 
jet de rabaissement du prix des journaux. K'ayanl point 
été satisfait des explications qui lui furent données par 
son adversaire, une rencontre « ut lieu à Vincenites ; il y 
fut atteint d'une balle au bas-ventre, et mourut des suites 
de cette blessure, le lendemain 34 juillet 1836, à SSans, 
regretté de ses nombreux amb. 

C.iRRELET (Loiis), curé de Dijon, né dans eette 
ville le 8 septembre 11)98, mort le lU mars 178i, a 
hissé plusieurs éerils qui ont été réniUs eo 1767 , aous 
le titre d'O^tnn» «ptrjiMSifes al jMMMes, 7 Vd. ia>IS, 
réimprimées en 1804. 

CikBllELBT DE HOZEV (BaaTuéum) , fi^ aîné 
du prcecdcnt, ne ii Dijon le !21 février i69K, prédicateur 
distingué, prêcha la Cène à Versailles en 17S0, pro- 
nonça en 1733 le panég\ rique de SI. Louis devant l*Âea> 
demie, d mourut le 14 juin 1770, théologal de l'évôAé 
de Soissoiis, et membre de l'Académie de cette ville. 

CLUIHENU DE BURAnOA (don Jcaa), peintre, né 
à Avtles dans les Astéries en 4644, élève de Las Cuevaa. 

exeella dans le portrait et l'hisloirc. Les lîspognnis le 
placent comme coloriste entre le Titien et Vandyck. Plu- 
lippe IV le nomma son premier peintre, et Charles 11 lui 
conféra l'ordre de St.-Jacqiics. On adniirc à Pampelune 
son tableau de Vluttihifio» de l'<»\Ire des trinitaires. Il 
mourut eu 1685. Madrid, 'i'uiode, Alcala de licoah^pos- 
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!ii\1<>nt plusieurs autres productions rem«rqiMMw de œ 
grao<l arUsIe. Il gravait aussi au bunu. 
CABWBftA<Pnm), UMéralaar. nét MUtallodiiis la 

vallée di Noto «i embni'îïa l'i'-f.Tt ("cclpirfasliquc el 
. «OBsaera ses louirs à la culture «les lettres i il se rendit 
liMabifeAuM rhbloiKet IctantiqaiKsda son fMjra, fil 
rirlicrcht' [jour son criiditioii jwr Ii'S scîgiieurîs siciliens, 
nommé à différents emploi», etmourutà Messine le 8 sep- 
tembre 1 647. 1! exeellaltau {m dVdiees, dans lequel il ne 
trouva pas son ég:il. et qalilairidiit de nouvelles combi- 
naisons. Panni Icsiiunihreux ouvrsjçes qu'il a laîaaés, Tn ri<; 
oe citerons que tes suivants : Variomm epigmtnmalum 
». m, Paiera». 1610, IikS»; It gtaa» dhCscMdU; MIN- 
tctto, ffil7, in-i", vol. mre cl tnVrccIicrclxî Jis curieux; 
// MongSxUo dncritto in Inlibrif nelquale ri tpiega Piêto- 
riméi^ inemdi, etc., Catone, 1686, In»!*; IMbimmo- 
rie ùtoriehe délia àtlà di Calania, 1639-1641, 2 vol. 
in-fol. ; le second renferme la vie et les miracles de 
Ste. Agathe. Le premier, traduit en latin pqr Abraham 
Preiger, a élé losM dau le 10* wl. du flka». mUftiU. 
Sie3. deBurmann. 

CARRERA (FaÀiiçois), jésuite sldlien, né en 1639, 
iBort i Merme le t7 Mvrter 1676, ■ pablié entre tatm 

ouvrages! f'y\r,,ntm Uhri IV et Epmltim liK'r I , L\on, 
1 674, in-1 i j Panthéon $iculum, sive sanetorum ricubrum 
ttoffia, G^^MS, 4679, iib4«. 

CARRERA ( ANTi>i!«R-PaiNcmt), médedo, né à 
AuMM dans le Milanais, est eoonn par une satire contre 
les médecins , intitalée: k Confmiomâif tittâki, inndtt 
srMproNO gli errori c gC inganni di esri, MilMI, 1683, 
fn-8*, publiée sous le nom de Raphaël Carrare. 

CARRÈRE (Fra.nçois) , loédectn , né à Perpignan te 
Il ni*rs<6it, aéhen ses études h Baredone, eà II nftt 

tedeetorat, fut appt-ïô à la cour de M;idrid, puis nommé 
en 1667 1" médecin des armées d'Espagne } se démit de 
celte phee ea 4660 pour se retirer dêos sa patrie, et 
tnoaml à Barcelone, dans un voyage qu'il y fit, le 14 mai 
4 695. On a de lui : Dttalute mHitum tuendtl, Madrid, 1 670, 
in-8<*. Il n'est point question dans cet ouvrage des rnala» 
diee dea toUalà, mate sealeneni des aelos qn'oa doit avoir 

pour leor ^-«nh'-. 

CARRERË (JosEra), neveu du précédent, et médecin 
comme loi, ni è PerfNgnan 1e8 déeembre 4680, reeteor 
de la faculté de cette ville, y mourut IclSavril 1737. 11 
a laissé an TnUé tur If» fièvres (en latin), 1718, in-4o ; et 
AshI lur is mélhode éu bat peuple pour guérir Ivt fièvres, 
.1721, in-lS. 

CARRÈnr i:TiiiiM\s), médecin, fils du précc<lent, né 
le 11 février 1714, fut professeur et doyen du collège de 
médecine , et monmt le t6 juin 4764. On a de loi des 
ffirtcs cl (Vivcrsopmcnh'.i ilc méilecînc qui n'offrent aucun 
intérêt. Le seul ouvrage de Carri^ que l'on pui».se citer 
cstaoR fVoftf dètemtvmKH^bcdH JltoïKrilIcm, Perpignan, 
1 7»0 , in-S', le premier ipl ait paru lor les «Mui miné- 
rales de cette province. 

C.IRRÈRE (Josepii-Barth£leiii-Pra.nçois), médecin, 
4ib da précédent, né h Perpignan, le 94 août 1740 , d'a- 
iKinl profe?<;cur h l'univiTsitt' de celte ville, obtint en flçf 
les cau\ minérales des Kscludcs avec leurs dépendances, 
fut en 1778 nommé inapeclnir général dos «am miné» 
ndea da BoiiMilton , vint alors n flier li Hr^, rofat le 
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titre de ccnsf'Mr royal et de membre de la Sociétt' de mc- 
dectnc, et fut chargé de diffàvutes missions dans l'intérêt 
de rhinnanllé. La eooMttomnee qnll avait de l'Espagne 
l'y fit envoyer en 1795; il y passa plusieurs années, ei 
mourut à Barcelone le âO décembre ISOS. On a de lui un 
grand nomliKd'onvTages, panai lesquels nonsdterona: 
Itibliothèque tUtèraire, historique et critique de In mèdeanê 
anrienwet moderne, 1776, 2vol. iti-4'';cesontles scuîsqni 
aient paru ; Catafogve raisonné des ouvrages sur les eaux mf- 
nérales, 1 78S, in-4» ; Manuel pour fe servie* dist «MaKnfcs, 
1 78C, 1 787, in-1 2, traduilen allemand . Sf rasbourg.l 787, 
in-ë' ; Hedierthes sur ks maladies vénérienne» ehromqves , 
4788, in-lS; IliUeaaditlirfbfiMsis 4796, suMAfe^ 
très écrites en Poriurja! sur Vrt.tt nj.ricn et modirni- Je ce 
royaume, Poris, 1797, in-8*, ouvragp anonyme, oii l'au- 
teur juge de la manièrâ la pli» défimmUeb naUoa por- 
tugaise et son gouvernement. Les antres écHts du doe> 
leur Carrèrc sont des memotre*, dissertations «Aobservations 
médicaks, imprimés séparément ou insérés dans les jour- 
naux de médecine. 

CARRERI. Voyfz GEMFT LI CARRERI. 

CARRERO (PiBRRB-<iAHcu&) , médecin, né à Cala» 
Iwm an 46* aïMe, pnifessnr è facadénle d*Akala« 
obtint la place de premier médecin de PIiiI!p|>e III, el mou- 
rut vers 1625. Il a fait prouve de savoir dans les oana- 
gH suivants: Disputatimte$ mediea, el eommiidÊrUin 
primam ftn Uhri IV A vicennœ, Bordeaux, 46S8 , fB^foL; 
rédileur fut P. Ferriol , disciple de Carrcro ; Dîiputn- 
tiones medicœ et commentarU in omnes libros Gaieni de 
loeis affectatis, Alcala de HonarSs, 4608-4649, in-fol. 

HARRETTO (Pnii.trT»R nr.T.) , offlcier Mipérîei?r, né 
en 1759 à Camérnno en Piémont, fut aide de camp du 
roi GharlH-BaimanQd IV , se diaiingae près du génàvl 
autrichien Dewim, lorsque les Frnnrais pi'nctrcrrnt en 
Piémont, et fut blessé plusieurs fuis dans les différentea 
aflUm de la oéis de Gènes. Il avait étudié llari de la 
guerre en Prusse, à l'école du grand Frédér ic, etslannao- 
çait comme on tactiotca distingué lorsqu'il moaml 
en 1796. 

CARREY (JACoins), peintre, né h Troyes en janvier 
1646, eiiira dans l'école de Lelmin, qui le choisit pour 
accompagner de Nointcl, nommé ambass-ideur à Constan- 
Unople. De retour en Fnnee, il eut part i rexéeutim de 

la galerie de Versnillcs, et desîiina Ii-s moci e.Mix les plus 
curieux du cabinet du roi. Après la mort de Ucbruu, Car- 
rey retourna dans sa ville natale, oft il fit un grand nom- 
bre d'uuvraget dont le plos important fut la Vie dis 
St. Pantnléon, en 6 grand.s lablennt, rxmi)é« pourla jmi- 
roissede ce nom. Il mourut à Troyes le 18 février 17M. 

CAHRIARIC, roi des Sntorcs, régnait vers te mllien 
du siècle sur le Porttim! , la finlire ef les Asturics. 
Soit Uh, Thcodomir, attaqué d'une maladie de langueur 
qui épuisa longtemps l'art des médecins, se vit enfin son* 
iiii;é et crut avoir obtenu sa guérison par l'intercession de 
St. Martin, évéquede Tours. Carriaric, qui était arien, 
embrassa la religion eathoNfie^ et IN lÂtir en riionaear 
du saint la cathédrale d'Orense dans le reyanme de Ga- 
lice. Il m "ir-it en ^SYi^. 

CAIllULUrKR DE RECKHNtiEi^ (BAnTOiiLtiii), 
médeoin de l>mpcf«ur Maxlmlllai II , sa Bl remarquer 
sur ht IId da 16* aiède par la siqgBiBrilé de ses «piniMM. 
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U eroyaii «iu houoe foi k rostrologic judieitife, cl |ircten- 
dait iadfqiMr «nh quel «igné do lodïiqiieat i quel degré 
ilï'Ii'v;i(ioit (luil t'irc eu signe pour préparer «t MMiUir une 
|>lauU$ aliit qu'elle ait un effet sululairc. Malgré la bizar- 
tcrie du aqjot et du style, ses ouvrages eurent beaucoup 
de vogue. Nous ne citerons que kt auiviQls : TraiU de* 
ptantts de l'Mkmrujm, décrite d'après les influeuccs 
qu'cllta rcfoiveul des corps célestes , Strasbourg « 1570, 
in-fol.} IBDB, io-ftl.} «nglkm altoiM*, NanmlNri, 
KUO, in-8». 

CAURiËR (Jbax-Baj>x»tb}, né m à Yolai, 

viUagp prêt d^AurillM dut k hante KmwgMy éiaK tto 

olMcur prurureur quaud les desordres de la révoliiUou 
coauaeoaèrent. 11 fut aornnié député, eu I79S, à laCoii- 
Tcntioo nationale. Il eootrilma h fiiirc établir le tribunal 
révolu liomiiin, te lU mars I7»3 ; enfin, eti toute ooea- 
siun, ilse Diontra fort anli'nl ii iicr.sri utcr cl ;i pr'<^crin;. 
U avait entendu dire que la France émit trop peuplée 
pour reeevoir la répoUiqiw ; Il futdVw de la d^pler. 
On Pcntenclii un jour, en déjeunant dans un r if l- 
Paris, dire que, pour rendre la répatdiqiK plus heu- 
rauae, Il Mlait wpfpimtr an mointle tien de Mi halii- 
tants. Il vota la nxtrt de Louis XVi ; le 6 avril , il de- 
auoda un des pranien l'arreaUtion du due d'Orléans, 
cC eoneottmt paissaBunent à la rcvoiulion du 31 mal. 
Après avoir été une preaiièra fois en mission en iN'onnaa- 
die, où les patriotes moilcrr 'le- proviiitrs rlc l'OncH 
avaient cs.iayc de se défendre pur uu Miulcveiucut, Carrier 
Alt envoyé i Nanlea, «4 U arriva le 8 oeiobre ilVi, La 
guerre civile était en oc moment dans toute son ardeur, 
les victoires des Veudécus, la peur qu'ils inspiraient, 
avaient leanié en rage le» aenlimeDto d^jà font eiagérés 
du parti opIKl^é. L'iiuriidie des villages, le* massacres 
avaient dqà comai e acé. Quelqnes généraux , des repro- 
loouutta en Dibsfam,dom laeonduUc a depuis pa>>c pour 
nwd6rle,gvAeelleur bmbbmbw Carrier, avaient déjà 
permis oti commandé beauronp de cruautés. La Cotivcn- 
tiou envoya Carrier à Mantes, en lui recommaudant de 
prendre des mesares de dettruelienelde vcngeaneoptus 
rapittw el plu-; p:»-iiénilp<!. Carrier se conforma av(X' zMea 
de telles iuj>tructioii».ll trouva bientôt que lus jugements 
iubnnes el prédpil^ qui envoyaient chaque jour k la 
mort nne foule de prisonniers, cxiyc.iii ni lii' trop longs 
délais. Il proposa aux aulorîlée de la ville de faire périr 
ke dàeniu en maïae et aana être jugés. Après quelques 
dAets, il résolut, malgré la résistance de plusieurs de 
tes agents, d'ctccuter son projet. Il lit d'abord embar- 
quer, le 1 5 novembre 1 793, 9^ prêtres dans une barque, 
aoua préleatede ke transporu-r ailleurs. Le bateau était 
à soupape, et. ptmdont la nuit, on le sultmcrgca. Peu de 
jours aprtv-t, une seconde exécution pareUk deâtt prêtres 
eut encot« lien \ cUe ftit euivk de plnaieuw anina. C2cs 
horribles expéditions, ,iuxc|iielleï( on donna le uoui de 
woyad», et que Carrier lui-mcuc appelait baigHadci, et 
dlqKiratf&MweerfteaiRs, Aaîent exénilÂcs par dMnCLmes sa- 
(ellites qu'il avait urg,ini>és sous le nom de cumjntgiùe 
J/aro/. Carrier, rendant compte n h\ Cotnenlion de ses 
travaux, raconta la mort de ces prèiio cunaae ua nau- 
fraRB hauraut et AirtHit. La Convention mentkniialiono- 

laMetneiii rrtle lefiri,'. l.orMjue Cirrier vil qtie con- 
duite était ainsi approuvct*, il ne cuuuut plu^ de Irviu. 
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Deux lionHnes quil avait revêtus d'uo grade miUiaira, 
Fouquci et Lamberty , furent eharféi d'eilawner lea 

prisonnière aans jugement. Un vaste édiOee, ncRnmél'fn- 
trrpùt, sf»-vait à entasser les victimes dévouées a la mort. 
On y jetait pèlc-ffléle hommes , femmes, eufanis, vieil- 
Uirds. Clia^aoir,on venait lea prendre panr ks mellra 
sur des Iwteaux ; là, on l(>s liait deux h deux . et on les 
précipitait dons l'eau, en tes poussant à coups de sabre ou 
de iMAnineUe i ear en na te donnait plut ktapadapté- 
parer de» barqocsn soupupcs. On dit (pie, \w une dérî- 
siua borriUe, ou aitaeliail quelquefois on jeune bomui« 
at «ne jcone 61lo pour les noyer, donnant fc ea anppHea le 
nom de mariage répuUitain. Pendant plus d'un mois, ce 
massacre se renouvela toutes les nuits. On saisissait io- 
dialinctemait il l'Entrepôt tout ce qui y était renfermé} 
(ellement qu'on noya un jour des étrangers prisonuio» 
de guerre, l'ne autrefois. Carrier, qui vivait dans la plus 
i:i/àiiic dcbauclie, voulant donner un gammpU? de l'auslè- 
riic des moMif* répuMIealMa, lit prendre une eentainede 
filles publiques, et ces mallicurcuHr-^ fumit nny ï-^. FnGn, 
l'on estime qu'il a péri 1«>,000 jKrïonues ai rLulrepol. U 
eat vrai qu'outre les aupplkeSfk faim, klmi, la nutèra, 
l'iLandoii cani])lel où on laissait ces prisonniers entassés 
el l'épidémie eu ravagèniut une grande partie } on négli- 
geait oiéme d*enlevcr les eadavret ; la eorraption éteit 
telle, qu'on promit la vie à quelques hommes qui se cluu^ 
gèrent de nettoyer la prison, et l'un (il |)érir néanmoins 
ceux qui survécurent. Tel fut le specucle qu'ulTiaii 
Nantes. Les rives de la Loire étaient eottverlct de cada- 
vres ^ l'eau du fleiiv c^i ruùt corrompue, el l'on lit dé- 
fense de la boire. Lu (amtue , les maladies contagieuaes 
détalaient la vlUe. Cliaqnejoar, tma nnnnniHîan nnlilaira 

jugeait à niorl de nomlircux prisonniers ; chaque nuil l'on 
auUcipoil sur eus jugcmcQta j ou fusillait ju^qu'u IKM) vic- 
times par jour dans kt canièret de Gigan. Qudquet awia 
avant son supplice, llubcspierrc ayant conçu le projet de 
faire finir k régime de terreur qui dévorait b France, 
et d*en rejeter ks crimes sur ceux de ses colltsgues qui 
parlageaieul le gouvcrnenientaveeliii,fit rappeler Carrier, 
el témoigna (|u'il dé^a['['>•"l!v lil sa conduite. Un esprit 
un peu moins féroce couuucu^ ii régner à Nantes. Fou- 
quet et Lambcriy fuivnt mène aaeriliët à rborreur pa> 

Wifpie, et condamnés l\ mort, non pour avoir ego rj;o, 
mais pour avoir soustrait de^ vicUmcs au supplice. Ce- 
pendant Carrier revint si^r avoeaMonnoadant laGaa» 
veotion , ne se cacha en rien tic ce qu'il avait fait, et prit 
hautement la parole chaque fuis que quelque mcsureaan-, 
guiuairu fut proposée. Le 9 thermidor arriva , et ecwt 
qui triomphèrent de Hobcspieri-e se virent amenés à ren- 
verser Icii éctiafauds, et à changer de [lireelion. Dès quc 
l'effusion du sang fut arrêtée, un cri universel s'éleva do 
pins en plut contre lea luunnes qui en avaient tant veraé. 
Pour eonquèrir la faveur p«Wii|ue, il f illail se jirêter à 
ce besoin d'uno juste veogcaoce qui animait toute la 
Pranee. Chacun, parmi iet rétwfntlonnaires, a'empreitait 
à rejeter sur d'autres le sang qui avait iHé répandu, el, 
dans leurs divisions, iU excilaicJit le peuple contre ceux 
d'entre eux qui étaient allés uu peu plus loin que les autres* 
Lc> trouble» de k Vendée qui duraient encore, le proeèa 
de 94 Nantais, (|ue Carrier avait cnvojcj à Pariinu nioi* 
de ttuveudiix 1 7tlâj et qui eumj^urcut au tnbuuai vx 
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moment où U» poavaioDt étro noo plus Tictimef, mais 
acruMleurs. atlirèront sur Carrier rcxocration générale, 
et la voix publique demanda bicDlôt sa Icle. Los charges 
cinîciit ii()[iibix'ir«',-^', horribles; mais on u'avuit aucune 
piéoi; signée de la luaiu de Carrier. La Convention hësi- 
tall ; «nfin, sur des «rb qni Inr furaoldranéa, qmfapm 
membres du comité de sùrelc gf'n('rale cnvoyèreiU à Nantes 
leur socrétaire général, qui rapporta deux ordres,sig»és 
deCarrjflr, de faini gnilktiiHr KO à 60 individut «ui 
jujjciiioiil. Alurs, la Convention traduisit Carrior an tri- 
buittl révolulioiuiaire. £a raiu Carrier r cpr ciepta-t-il 
quil nInraU fait qaVdiâr à la GmiTcalioD; quH 9*èUdt 
conformé à Pespril général ; que des mesures à peu près 
semblables nvn lent été prises dans plusieurs pro\ inoc'*5 
que, dans le uictue icinpii , un décret authentique avait 
praMTÎlaïKfléikSnNix de paaaar toni lai VandéeM m AI 
de la baïonnette, pt de- rcduirt» pn cendres tous les vil- 
lages ; que des culouncs infernal» avaient exécuté cet 
«rdre. Celte iikme ne fui painl éooairfe. U y tntil de 
rimprudenrc nnv i- luvcnlionnels à poursuivre ainsi 
Carrier ; mais il y eu aurait eu encore davantage à essayer 
de le défendre, n répéta devant le IrilMiial la même ju»- 
(ifiealion qu'il avait présentée à I^Menddée. L'instruction 
de ce (irocès, qui dura deux mois, les dépositions des lé- 
moins, les récriminations do quelques agents de Carrier 
contre lui, qui voulait rejeter les crimes sur eux, forment 
une pièce histoi iqiip donl la [pelure est dllBcile à soute- 
nir. Carrier fut coiuiaiiinc pour avoir ordonné des exé- 
eutfoos arbitraires, dans de» {mentions eoolre-rérolution* 
naircs; tant rruT qui l'envoyaient au supplice avaient 
des uiénageiucnls à garder avec euz-iuémes. U maroba à 
la mert tme Carnieié, le 46 déofembre 1704, répAmt 
qu'il était innocent. F.n se comparant r quclques-unsdes 
boouucs qui faiaaieot de lui une victime expiatoire, il 
foavatt ne pat lecnrife plus coupable qu'eai. Ceux qui 
Toudront connaîtra Hlto ^ipoque de la révolution , peu- 
vent consulter les ouvrages suivante : liduUim du voyagt 
des Cent Tnute-Deux Nantadt, iiiipriiuoc ii l'ari4>, au mois 
de ibermidor de l'an 1 1 ; D^otwkiHon dn erèna» «b 
Carrier, par Phdippes Trunjolly, imprimée en fructidor 
an il, et ia-8* ; Rapportée Carrier sur les «hmimw 
fttf Im' 9mt M wifUu, inprinié par ordre de ta Convenu 

lion naliuiKiIe, vendémiaire cl brumnin' an III, 2 partie;* 
In^i*} KogaikSf futiUada, etc., ou Hépome au rapport de 
CSvrnr, pnr FfecUppet Tronjolly, Paris, an III, in-S ; Hap- 
port fait parla ammitsivndet Viitgt^t-un, pmtr examiner 
la conduite de Carrier, et Pièces retRitet à ta commiteim, 
Pkris, imprimerie nationale, brumaircanlll, 3 brociiures 
in-H" ; UuUetin du tribunal révulutioimaire , contmmt it 
plitr-'t ,!(• CnrriiT it ilii cowitè rih olulioiiiKiirc de tVantfj, 
(ili uumLioi ui-Â' j i*rocèt crimmei des membres du eo- 

mUé fàioltMmMain éa JVbnle»^ cf di Ùtnitr, ri dhwatf i»- 

l'ri'n'iittiiit du i^-uplf, Varh, an III, in-IS; la Loirt 

^1^, Paris, au 111, % vol. iu-b"; le Sjfsfèmede d^fwjpw- 
faliM^oali Vit a b$ il iwn da oânitr, son prvokU âkd 
du eomité révolutionnaire de Nantes, par Craochus Babeuf, 
l'aria, an lU,io>8*. Co dernier ouvrage est curieoSf d In 
■an de son auteur te icnd ploa remarquable. 

CAIiniERA. KpfvBOSALBA. 

C.lRniHnK fPiF.n«E-Loi'iK dg) , d'une famille noble 
et aneicunc, oi tj^uuirc de Toulouse, était ué, eu 17!ii, à 



SaiuirQuintia près d'Usés. Élève dueoUége d'Haroourt, H 
y eut pour eondbdple et pour ami le jeune Lally-TolcO' 
dal, avce qui il composa un roman intitulé : PhUarite, 
ou l'Ami dt' la wrlu. Revenu plus tard en Languodoe, il 
succéda à son père dans la cliargc de secrétaire dea états de 
Mie provinee^ et eo Ait prédeéoaent à rëpoqoe «A «elte 
a-wnibléc prit la résolution de faire imprimer annucllts 
mcnt le procès-verbal de ses séances, d'où résulta la pu- 
blication auccewive de 13 voU grand In-fol. qni «nt pini 
h Montpellier de 1777 à 1789. Ce sont le-s monuments tes 
plus connus de l'administration si célèbre de celte (l'onde 
province, et ils tcnioigneni ausal du sÂle et de la capacité 
de SCS ollieiers. Carrière y fit preuve de l'esprit d'ordre 
et d'activité qui le distinguait, et sa rédaction s'y montre 
assortie oux diverses matières qu'il avait à traiter. 
Il prit aussi part au Compte-rendu des impoiitions et dee 
dépenses génèralet de la province de Languedoc, imprimé et 
publié pw ordre des état» généraux de cette /mmnce, Parts, 
Didot jeune, HM, 4 vol. i»4*, idimpriné la mèm» 
année à Muntpellier. Sb ri î Snini (}uintin le lô février 
1815, il avait préside en 18<M> et 181â le collège él«>> 
toril de IVnNuUaHBnit dDxèc, dilftdHdt partie, depuia 
1 807, du conseil général d« dépttrMMM dn Clud qaH 
prWdaen 1811. 

CARAIÈBES (Lotrisoi), né en 1669 à Âuvillé 
près d'Angers, quîiii li carrière militaire à S7 ans 
pour entrer dans la ouugrégation de TOmtoire, où il 
remplit divers emplois, et mourut ii Paris le 14 juin 
1717. On lai deitun CbMinMta** HUM ât Ht JNI^ 
Paris, 1798, U vol. în l2. Il existe plusieurs é<!itînns 
dans le même format, et d'autres in-18 et îd-8°. L'édi- 
tion de Ptiris, l7BO,6vol.ln4*,fi^nrea,eBtlapliureAar< 
cbée des amateurs. Le CommeNtotrv de Carrières, qui eun- 
siste dans l'insertion des mota propres à rendre le laxle 
le pltiH riair. est tfèi-ertlmé. Il a été adopté par laiddl- 
Icui ^ j Ui ri I i iLs de la 13t6fc, l'abbé de Venee, Roadct,eUb 

CAUUIEUES ( Fra>çois ) , cordelier d'Api en Pro- 
vence, est auteur d'un Commentaire latin sur la Uible , 

Lyon, l<i63 ; d'une IBifriw rii waH^iii^iM dea pwrtlhi ro- 
mnins, 1094, in-13, et d'autrca OTragBi quinoaérilaBt 

guère d'être tirés de l'oubli. 
GARBISftO (âuxAitnui), pi«v6t de de 

St. André de Padouc, prit une part très-active à la que- 
relle de Dautitten, vvn lu fin du 16* siècle et après avoir 
publié Arew «1 ingr/jnuw di—pw confrd l'opéra di Dante, 
1682, que Uulgariui l'aoeaMde lui avoir dérobé, il mit 
au jour : Pidinodia nella quab ù ditnoetra l'eeeellenêa del 
poema di DanU, 168i, in-4». On trouvera des détails 
snr eAte mémorable dispute littéraire dans la fiiUr dA 
Fontanini et dans l'hl-^nu île Cres< indieni. Carriero mou- 
rut en IGitj. Uutne les ouvrages cités, ,on lui doit : De 



C\RitUiLO ( M.vHTix). tbéologicn et historien espa- 
gnol, né à Saragosse dans le 1 6* siècle, y professa le droit 
canon. Ail ensuite reeloar da eoUége de cette ville, puis 
grand vicoire de l'évêquc de lluesra, chanoine, fut pourvu 
d'une abbaye, et mourut en 1650. Ua laissé : Annatee, 
memorias enmolofficas que etmtimm'b» temu eucedidae m 
el muntlo, settatadamente eu Etpana, Ilucsca, 1633, 
in-fol.j Saragosse, Id^i; dii /;V«>./e drj fi-inmct cvtchmi do 

rAncieo Testaoïeut (ea espagnol), ilucsca, 16iti} una 
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iTuhin dt MÉil Valèn, édfm ât, Sangom, 

i61», in-4*. 

CARRILI.O (Jean), frère du piMdent, religtfiix de 
Ponlrc des frères mineurs, eonfpsseur de Marguerite 
d'Autriche, a publié (en espagnol) une Histoire du tien 
«nir* cfe SMit-fVtafaii, une «Qtre de Miate btbdb, 
iorante d'Araj^n et reine de Portogd, Imprtaée à Sera- 
goaie en I61K, in-i». 

CAUBILliO (F«A?rçoi»-lhmix) ctt toteitr dNu «o* 
vrege ascétique : Fia «ocra, exerririot e^firilwdltf Jf mHide 
bkn morir, Saragosse, ItilO, in-S". 

CARRILLO LA8SO DE LA, YEGA (Alphonse), 
litlcratcur, né dans le 16* stéde k Cordoue, fils du prcsl> 
dent du conseil dc^ Indes , fut lionnrr' fie (Iivrr«i pmploi?, 
et consacra ses loisirs à l'ctudc. Parmi ses ouvrages on 
VfrftHlwrnietrCordoiie, 1696 ; SbbrvNlii dtf 
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rrymj de Eitpmui. ibifl., in-4" ; De Im uiitigiui^ luiiut* Je 
Etpana, MA., 1624, in-4* Alphonse fui l'cditcur des 
paériea de son frère Loub, mort le 49 janrler 1610 à 

24 ans, nvrr In réputation d'un inilil ilri- instruit et cou- 
rageux. Les Obrm de Loui«Carillo, Madrid, 1613, oon- 
IhnmntttnetradiietloB en ven derifrf (hiftMnrOvidc, et 
erile du traitcde Sénrquc de la Brièveté de la vie, en prose. 

CARItlfH'CTO^Î (NotL-TiioMAS), poclc anglais, né en 
1777 à Ply iiK^uili, fut mis en apprentissage chez un des 
principaux travailleun de Ooek-Yerd. Ne poovaat Tain» 
Crc I'.ivcT«înn r[ii'i? nvntt poiirop'le profc^xîon , il prît du 
service sur un des bâtiments de l'État. Une pièce de vers 
«pill edresa* h son capitaine hii fit eirteair son eongé, il 
retourna à Plymoiilli où il oiuril une (Vote qui ciil un 
grand succès jusqu'en 1827, mais alors attaqué de con- 
somption il se retira près de son Msalné è Bath et y mourut 
le 2 septembre 1830. Oti ;i de C.-irrington : Lea bords de la 
Tamise, IS'ÎO ; Dartmoor, iHiÔ ; Hm village nalff, \mo. 

CARRION (Louis), né è Bruges vers 1S47, d'un 
bpagnol et il\tne Allemande, fit ses Andes è Leairain 
avec Jusic-Lipsc, dont il fut ensuite Tcmule. Après nvnir 
pris le grade de licencié en droit , il alla ooutiuucr ses 
études k Cologne, pois vînt h Faria, oA il «liliot l^imitM 

dr Jean Dorât, de G. Postel, de B. Rrisson, de V. el Fr. 
Pithou, de J. A. Balf, de II. EslicoDC, de Josias Mer- 
eier, de J. Bongars, et ÊUÊnt deetea personnages du 
temps. Il fit nn voyage en Flandre, revint en France , et 
J donna , n Bourges, des leçons 5iir la jurisprudence ; il 
flOSM ensuite à Orifnns, et retourna ù Lutivaiit, oii il fut 
fUl professeur extraordinaire en droit civil ; puis, la 
mi^me année (le !" dérirnlue 1K86), nommé à une 
chaire royale, qui l'obligeait d'expliquer sommairement 
les hutUmUt de Jnslinien. Le 10 Juin Ili89, on Ini donne 
fa chaire de droit canon. Il était chanoine du jiremier 
rang de St.-Pierro, à Louvaiu, duuwine de la cathédrale 
de SL-Omer, ebanoino de St.-Gennaln de Mona : Il ré* 
signa ce bénéfice en IS590. Il avait, depuis 1587, la 
direction du ooltëge de Sl.-Yves , ou des bacheliers de 
droit ; il se démit de eelle place en 1593 , et mourut à 
Louvain le 23 juin IS9S. Il a donné des édlllons de 
Vnlëriu» l'iaceut, Anvers, irid!), in-g'. On doit enrorr à 
Carrion : A rtliquarum Itcftuttum commetttarii ires, in 
fttAiit enrin aAi^rtsmei MtefiMi Ipm fii|i|piMliii% totrl^ 
^Htw et ilhutranlur, Anvers , 1 876 , in 4 •i ; l"r i nefurl , 
iti04, iu-8*j HmeHdaiioHum et oiiervatioHHm IM duo, 



PariSy 1883, in-4*i «s deux ouvrages ont été réinpii- 
més dans le Ioom troiaiène âm W fw n ni s aWiii dm 

Gniter. Enfin, c'est Carrion qni a pttbUé la preaaièi« 

édition des Vovripe- tie l^usbccq. 

CARRlOn (Emma.m,el-Raiiikkz de), savant espagnol, 
aéverabilindBifiAiiède, entreprit d'enseigner kelei- 
tres aux .s;oiird<^-muets , et de leur donner quelque usage 
de parole , el s'il n'inventa point eet art, il fut du moins 
le seul qui l'exerça de son temps. En 1699, il pnMb Un 
livre intitulé: JUaravilns de imtumtfzit en queie amtienen 
dos mil teatiosdeeouumtwraki, etc., réimprimé i Madrlda 
1629, in-4*. Parmi les !MNirda-muets<ine(^rrton tmlni^ 
ait, on remarque le marquis de Pricgo, grand d'Espngnei, 
et don Louis de Vaissco, frère du eonnétablc de Casiiilr. 

CARRION (Antoinb) , poote lyrique espagnol , na- 
quit dans le 1» sièele i Séville, en dn moine Went dans 

rpfle ville. On Irnuve pla«;ienr'; de «es odes dans le Re- 
cueil de celtes de Hoderic Fernandcz de Santa-Ella, 
imprimé sous ee titre : OAetR ikitt Det gtiiUrld» faméetf 
elegnuti formd carminis rrddita; Scvillf, 1804, in-4». 

CARROn (Gtn-ToiMÀMT-JuuiJi), prêtre, né à Ren- 
nes, le 9S février 1760, entra de Iwnne henre dans 
rétat eceMsiaslique , fonda à Rennes, eu 1739, une ma- 
nufactuff de toiles n voiles , où 2,000 pauvres étaient 
employés , et, portant m» vues bienfaisantes sur les mal- 
benreusea victimes de h débauche, établit dans un antre 
quar'ir - rn asile pour les filles arraeh^es au vice. A h 
révuluUoii, ayant refusé de prêter serment , il fut mis en 
prison. Dépmrté k Ille de Jersejr, H songea k s*y rendre 
utile aux familles françaises, en ouvrant dnix écoles, 
l'une pour les garçons, qu'il dirigeait lui-même, l'autre 
pour \es filles , dont fl confia nnstmetlaii à des dames 
pieuses. Il y établit aussi une bibliothèque et une plH^' 
nmcie où les pauvres trouvaient toutes sortes de seeour». 
£n 1797, il institua un séminaire qui |)ouvail contenir 
95 Aèves. Deux ans après , ses écoles forent e o u vc i l l e s 
en pensionnats. Les prinew visitèrent plusieurs fbis SCS 
établissements, el Louis XVIII lui adressa plusieurs id- 
Ires IhtCenses. L*abbé Garren établit ensuite une ebaarim 

dite <le la Provîdenee où se trouvaient des sœurs pour 
les malades, où l'on faisait oux pauvres, pendant lliivcr, 
des distrilratîons de vivres et de dnrboii. Il ouvrit en- 
core deux autres écoles pour les enfants du peuple. A son 
retour en France, en 1814, le roi lui donna la direction 
de Vittstitut de Marit-l^iriu, fondé pour les jeunes per- 
sonnes dont les familles avaient été ruinées per la révo- 
lution. Forcé de repasser en Angleterre, en niar-^ ^H}^ 
il revint à Paris au mois de novembre , n'^inl aui^itut 
Peiereice des leneUeos qni lui étaient confiées, et moorvt 
au milieu de ces soins pieux, le 15 mrtrt 1820. On a de 
cet imitateur des vertus de St. Vincent de Paule un grand 
nombre de livres de piété, tds que Rèflexkm dM Hmm 
pour tous les jours de l'année, Winchester, 1790, in-i9} 
Pmtiti eecf^muljfufs, Liondre5. 1800, 4 vol. in-i9; 
AnsAsdNMmnes, Londres, IHOl , et Paris, 1815, 6 vol. 
In-i2 et 12 vol. in-18 ; Vie des justes, etc., Paris, 1816 
et 1HI7 ti vol. in-12 ; l.ff Ctiufvatfrtrt tir la foi ilans 
l' Éylac yuUicane, eic, l»ari* , 1820 , 4 vol. iu-8% t>iâ 
trouve la Ibieeempléie de ses onvrages dans nne ilMe» 
en tèle de wn EccIMiutiijUc nccomplî, Lille, 1899. ill>l8» 
et dans la truitct Ulléniire de M. Quéranl. 
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CAAAON (PiaippK-MAUi-TBéaàu-Gui), né à Rea- 
a» CD l788,iMV«a àa préoUcnt, MwiTttpM ton odoIb 

«Q Angleterre, iiitra au sénitmira de &.*Sul]>ice, fut 
ordonn*^ prélrc, cl, (1l> rtiour à Rennes, exerça les fonc- 
tions de vicaire , puis de curé. Devenu grand vicaire de 
l>év<qiisdc Nevo^ il flitca 1890 nomnéévèiMdii Mmip 
et mourut en 18"!^. La ville du Mans lui duit lYttliKllw 
ment des Uame^-Cormélilesel du fion-Paslaur* 

ISAmftOSZA (JUR), ni«itccin« né à McMiM le 8 Jolo 
iG78, fui nuaimc médecin de la ville de Stc.-Lucie, el, 
si Ton eu croit se» ooonjHiirioles , y fut teUemeot heureux 
dent M pratique que dent f^peee de trots en» fl ne per- 
dit qu'un seul milade. Ik- ntour ;i Mt's^ine, en 1703, il 
y soutint, rommc un autre Pic de la Mir nrli !i\ um- thèse 
de he êcibili, qui prouve seulouienlqu'il avaii tout tJIlatré 
«MBS rira epiiraÂNMlir. U y ^ie la aiéeiie ennée ua 

opuscule: Coutrn vulgo $cimtia$ acqumUu per discipUmtm. 
Deux em après il lit imprimer AnlUropahgias tomut pri- 
mm, in4*, oavrege dûu lequel il proeeril ke ranfidet 
galéniqucs, cl donno une prcfurcitce exclusive à ceux que 
ioarnil la cbiniic. il a laisisé quelques manuscriU. 

GAUS (Laurbkt), graveur, uc à Lyon en 1703, vint 
jeune ti Paris où il enin den» r«leller de Leatoyne, qui 
lui con«t'!lia li'.ibnudoriiKT Jn peinture pour !if]iifll>- il se 
sentait peu de gniii, til daiis lu gravure de rupiUci pro- 
frès, fat reçu a raeadânie en iTSS, fit le porinit de 
Michel Angnicr, sculpteur, travailla d'après Vaiiloo, 
Cocbin, nais suriMil Lewoyue, «ou maître et sou guide , 
etnounit en ITTl^ repidé eomaw le aeal gitTeur qui 
puisse soutenir la comparaison avec Audran dans le 
grand genre. Son Hercule et Ompluàt, aoo AUégorie ntr 
la féwnditi de la reine, la Tlùte de Vtmhdour, sont des 
chefs-d'œuvre. 

CARST A n i:s (Gi iLLAL me), théologien presbyt«"i icn, 
né en Èeossc ca 1(>4U , ht ses éludes à Utrecbt où son 
père eVieit réfugié pendant h réfolutlon de 4644 , ftit 

d'atiord ministre de la consrcgntioii anglaise iliî Lc\ Je, 
revint ensuite dans sa patrie où il fut arrêté comme oou- 
^vatenr. Mldié après des aveux que hd arradui la 
terluret U Rtourna en Hollande auprès du prince Guil- 
Inume d'Orange d<mt il étail le ihaïK'laiu particulier. 
Lorsque ce prince niunUi AUr le Iruiu: d'Angleterre, il 
nonma Garsiarésson ebapclain pour I'Écosm, eà eabil-d 
eut une influence politique qui ne fitiit qu'nvce la vie de 
son protecteur. Carstarés mourut en 1715, président de 
fuDivenîté d*Édinbourg et INin des mlnlelrea de eetle 

ville. Ses ]»tfticT» il' failli et ses L itres . jiréi édcs d'une no- 
Ikt sur sa vie , ont été puUiés par le docteur Ala«-Cor- 
nkkf Édînbourg, 4n4,ln-4*. 

CAR8TEIM8 (CeadTiin-MicoLAs) , juriseonsolle, né 
en 1705 à Lubeck, y exerea les fondions de procureur 
fisical, el a public en latin plusieurs tcrili sur TbisUiire el 
le droit pnltBe de eetle ville. Ou a aniai do lui quelque* 
ii$*ertaliont imprimées dans divers reeuei!'; pt'riodiqncs. 

CARSTËnS (As»i;6^ACOB)^ peintre danois , né à 
Sleewkk le 10 mai 47W, file d^ra meuikier, nuMtra dès 
Pige de 9 ans une vacation décidée pour le dessin , dont 
sa mère lui enseigna les premiers principes. Conduit ii 
Copenhague par le désir devoir les ouvrages des grands 
UMdtra, U ea«qra NentAl ses forces en composant un 
fmnier tableau ie|MdaentaBt la iferl éPJBtdnki nab 



n'ayant eu que de faibles cucouragcmciiU , il se trouva 
réduit I fiftin des portraits pour gagner sa vie. Quelques 
tracasseries qu'il essuya à l'académie de peinture de Co- 
penhague le décidèrent à entreprendre le voyage de 
Rome. U était parvenu Jusqu'il Milan , après avoir visité 
Hantoua ; nais par le manque de preieelion et de 
ressources dnn< un pays dont il ne connaissait point la 
langue, il se vit obligé de retourner eu Allemagne ai tra- 
versant la SulBBe oà il ae procura per ta vente de quel» 
ques dessins les tnoyensde.se rendie ;i Herlin. Il exécuta 
dans cette ville plusicura compositions remarquables, 
une entra autres, qui représente la Chulr dm angu, et où 
l'on voit plus de deux cents figures. Ces travaux le firent 
recevoir à l'académie de peinture, et obtenir une j»cnsion 
de 2,U00 francs pour aller perfectionner son talent è 
Borne, où II arriva en 47M. Dès l'année euivanlo, U 

pxposn ses ouvrages au jugement des amateurs, qui lui 
fut très-favorable i plusieurs tableaux qu'il composa de- 
puis eKHilèreot cnoere a sa réputation, et de neuvellee 

éludes lui présagraienl de nouveaux succès, quand il 
mourut le mai 1798, dans la maturité de soa talent. 
On cite parmi les tableaux et dessins qu*il mit an jour à 
Rome, fil Visite tlf.t irgonauletau eetUaure Chinm , fai- 
sant partie d'nne rolUflinn ^2 i dessins sur des sujeta 
tirés de VArgoimutique d'Apollonius j fe Migapfade, com- 
position originale qui fit, dit<on , eempswr son auteur h 
Raphaël et à Mjrhrl-Ai;,y. un Œdipe roi, son cîrrnicr 
tableau. La Vie de Carsleasa été écrite en allemand, et une 
notiet trèa-détaillée sur ee peintre et sur ses ouvrâtes se 
trouve dans le Magatin eneyelofiédique, année 1 808, t. IV. 

CAlUiUGlll, j^uiie italien, oé en Toaesoo en 1647» 
mort en 1709, est auteur d'un potee latin sur l'Aff de 
hici, irrin , llonie, 1709, in-8*. 

r.AllT.VitI (ViBiCB.NT), littérateur et poëte, né à Reg- 
gio dans le coDuncuccmenl du l(i' siècle, est auteur do 
plusieurs ouvnsm dont les prfndpaux lont t Aslf 4*0- 
vidio tratli alhi Jiiu/ua wlgare, 'Venise, 1581, în-H"; eellc 
traduction en vers soo^ (Ubres) est insérée dans le recueil 
Di hÊlii^ Mikhi pecfi (t. XXtl), Milan, I74S ; Il Ftw 
vio inlomo a faici oulgarif Venise 1555, in H° ; c'est une 
espèce de commentaire de l'ouvrage précédent , el l'un ot 
l'autre sont très-rares ; /I «ompendb drlT Mtari» di 
M. Paolo Giaoio, etc., ib., 156^, in-^<>; Le immagiiH 
degti dri d(gUauliclii,\vmsL\ Hi^fi, 1571, 1580, 1592, 
1009. 1047 Cl 1074 (avec ligures); Lyon, 1581, in-8*i 
Padoue, 1603, 164» et 4696, in^. Ces différantes édi- 
tions oui été (en partie) revues et aupnenlécs par l'au- 
teur, et après sa mort par Laurent Pignorie j les dernières 
sent les plus estimées. Il existe une traduction latine et 

une traduction française de ee traité par AMoinO Dater- 

' dicr, Lyon, 1&«1, in-4«, avec ligures. 

CARTAM (Jk&m-Louis), philosophe et médcain du 
16* aiéde , né à Bologne , professa la philosophie dans 
cette ville et à Pcrouse de I lit) i à 1575. A celte dernière 
époque il se fixa dans sa patrie où il exerça k médecine 
jusqu'à sa mort, an 1S6S. Ses prineipaux éeriu sont t 
Leciionei XXIII pramialct mper lib. de phiftieo auditUf 
Pérmise, 1K73, in-é'» Qua»/ioNei de pnmitf prÏM^Mi 

I Mjiiiewm faytem c en U tfu en lftn^ Bolegne, 1867} Di 
immorMUaf», Ht*, immdèm AHâtUSt l^ a sl a hi» iUd. , 
1587, i»^. 
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CAATAai (Jnuu), jariaooiuulle italiao , ne à Or- 
viM» «D I1NI8M norl«D MIS k Rone, «i fléitit téni' 
tear, écrivit pliuieDM iNif de Jofi^ittdflae* oiAliés 

CABTAKT (CnAiiLEii), fils da précédent, dc h BokH 
pie «m nuirl en 1697, fut ovomt au consistoire de 
Rome et întpedtnir âes anhivos lîu s^iîtit-^ii^c. On adc 
lai : la Rota d'on pontifina, ractonto utorko, Rome, 
1681, fn^j te PdlÊêt to w lii M , oomro imakta 

oprfftwfi r l'fTrï^' etr., Rome, ffl!>l, iii-i" ; c'est un cata- 
logue de petites pièces singulières publiées séparément, 
otk inw pféfeee trii oi^mle. Cet eu v rage est très^iw, 
mais il a élo n>fon<ln dans la î» édition dc la BihHoteta 
«oiaw/ede i. Cioelli. La ilsie des autres itrU» de C. Carinri 
te tnave dîne les ^cAi cmdïltoniiii, année 1713, p. 805. 

CARTAM (Antiiint Étiknns), flis du prMdent, 
né en 1081, avait publié l** prospfrlus {jinidomo rfrnti- 
Hgio , etc., Rome, 1670. in-iâ), d'un grand ouvrage sur 
tonte les familles illustres de rEarofie; mats il HHmnit en 
1685 , avant d'avoir aeiMsré ce travatl qoH amtt pOttKsé 
jusqu'à la lettre M. 

CABTAIÎD I» LA TIIAATE (FunçMs), cha- 
noine, m' ;i Auhu«iSOTi. mort à Paris on t7~, t^t auteur 
des ouvrîmes suivants : Pemée$ aitiquei nir k$ tnaûiéma- 
«ifm y 9mrk 1738, io-19 { l'objet de ee« éerit paradeal 
est de dt'niontrer que les niathéoiatiques ne sont pas toa- 
joais exemples d'erreurs ; fisa* hùtorique et pfnlowphi- 
fmmrhgoût, 1730, {d<I3; ce livre parut d'abord avce 
le nom de l'aoleiirf aitii celuM, par des motifs qui 
n'ont pas iHé bien ccnnos , changea le frontispice, l^nc 
S* édition porto la mbriqae de Londres (Paris), 1751, 
me le tiein reilttiié. Cm encore m éeril paradegni. 

CARTE (Samiibl), Ihéologicn anglais, ne a Coven- 
try eo 1653, mort ea 1740, a public : TnMa chrmoh- 
gba mtMepiseofMtuim *t epiaeopatum ManySm tt Vof» 
Ha, orhu, J nk t&NÊÊ, ft ie i iila lia waii , ele., ÉidtaM^ etdein 



CARTE (Tkeassy, historien anglaîa, né en 1686 à 
Cliflon dans le comté d« Warwiek, rtAlM de pvéler ser- 
ment (|p fiJi'liié au roi George I«, et sacrifia son emploi 
de vicair« de l'cgiisi: de lïatb i rattachement qu'il oon- 
aBmitpeurlei8taarli.UiMrt^1l prHIta iMion 
de 1715, et sa qualilé dc sprrôtaire dp TÔT^piP Alter- 
bury, l'exposèrent au ressentiment du gouvernement. 
Une réeompense de 4,000 livres fbt praobe i celui qui 
le livrerait; mais CaHc no rt'fuRia rn France, où il prit 
le nom de Philips. Il y prépara l'édition de l'AMsir» de 
de Thon, qui fut paUtée i Lendrae en 1788, 7 vol. in- 
folio. Ayant obtenu la permission de rentrer en Angle» 
lerre, il donna la ViedeJactjucii, duc d'Ormmd, î,ondrcs, 
I735-3G , 3 vol. in-fol., dont l'abrég'^ parut en français 
•Misletilrcde Mémoim d»lavkd$ mOonidHe d^tkmmé, 
la Haye, 1737, 2 vol. in-IS. En 1738 il annonça par 
aonaeription une histoire d'Anglelerre : le I" volume 
parai à Undroaen 4747, MM». L*an1ear ayant inséré 
dans une note (à l'or ri in n du wcrc des rois d'Anj;lc- 
lem) l'histoire d'un certain l^vcl , qoi , disait-il , avait 
été foéri dea éeronelles par le prétendant, une partie des 
souscripteurs se rciirtwnt; mois Carte n'en continua 
pas moins la publication de son ouvragr. dont ]es 'î^ et 
3* volnmesparurentsuoeessivemeuten 1750 et 175â { il 



allait faire imprimer le 4* quand il nwunil le âavrii 17U> 
Gedamiervolumeftitpnbliérannée BaiTenl0.OnBeBeac« 

de Carlo un Catalogue dtt RoUet gaseont, normatuii et 
fmfaii, amttrvés an* ankivts de la Tour de L<mdn$, 
Londres (Paris), 1713, 9 vol. in-folio, dont on re e h er ahe 
lea enmplairev wm la préface de Carte, qui fut suppri- 
mée par le gouvernement français; Tti-rurit rfr Mtm et 
Mémoim concernant kt affaire» d'Angleterre de 1641 é 
1800, Londnt, 4788. « vd. I»4I"} «ne édUien des 
f.rttrrs de Rnhrrt ft^itweV, nvrc nn A firégé préliminaire de 
Ckitloire générale du Portugal, Londres, 1740, in-8*, tm- 
dnil en frsnfais par rubbé l>csAnitaloH« Riris, I74t, 
9 vol. in-l!2. 

CARTEAUX (ieAM-FaA.Nçots}, général de la répnUi* 
que, né h Aillevana en Frandiei-Geniléen 1781, flis d'an 

soldat, anivit son père admis à l'hôtel des Inv .li i Le 
peintre Doyen, qui travaillait atix pfînftirps de {'(«glisp. 
lui trouvant des dispositions, lui doitna des leçons dc des- 
sin* h» iwngrê» de l'élève forent assea ra|ridcs} mais an 
vocation ponr le métier drs armes était décidée : il entra 
au service à 16 ans, et devint sous-oflider. A la révoht- 
llnn, Garleaux, ayant qnltié ara régiment, se 6t peintre 

en tiiini l ire, fut nommé lieutenant ilan'; la eavalerie de 
la garde nationale parisienne, et parvint au grade d'adjn- 
dant général , aprïa la Journée du 40 aoAt 4701, k 
quelle il prit pari. Envoyé Tannée suivant4? à Grenoble 
ponr la levée dc 300,000 hommes décrétée par la Con- 
vention, il obtint à llssne de «elte mission le grade de 
général de brigade. Lorsque les Lyonnais stnsaifèreni 
contre la Convention , les Marseillais s'étant armés pour 
marcher h leur accours , Carteaux vint à leur rencontre, 
Im hetlil et entra dana Marseille le 18 aoAt 4708. Il eut 

ensuite le coniiiinndenient en ehef de l'armée qui faisait 
le siège de Toulon. Arrêté peu de temps après, il fat con- 
duit fc Petit, et renfermé è la Condwierie. Il CDMwenda 
sur les c6tes dc Normandie en HOS, et rénniti a]»aiser 
une insurroetion & Caefi. Bonaparte, devenu consul, le 
fit administrateur de In loterie, puis eoiuruitsaire dans la 
priiieipaaté de Piombino. Carfeanx tcvinl en 

1805, n'cXFTÇa pln^ iî"ciilp!îit, nrii« il rceot 

de 3,000 francs cl mourut en avril 1H13. 
GABTEIL (CnaitTaivÉ), eapnaine anglsia, né dana 

la province dc Cornouaillcs au 16« sii'-ele, servit d'abord 
dans la marine holhindaise, oà il se distingua ; fut emayé 
par la reine Éliaabelh aux Indes oeeMcntales avee Fran- 
çois Dmkc, contribua par sa prudence et sa valeur a la 
prise des villes de Carihagène, Santiago Cl 8t.<Aagnstïn, 
et monmt I Londres en 1503. 

C ARTELETTI (FaANçoi!«-8i:nAsnm), poSle italien 
du 10' siiVle. eoTitt'Triporain du Tasse, est acteur 'Vun 
pème nirte Martyre de Ste. Céeitej dont les oombrcuM» 
édWenasent moins daas ah ident de l*iniletr «pt^rn «tiet 
qu'il avait Mî. U «ellleme est «die de Hmm^ 4808* 
in-13. 

CAaT EI .LlEE(PiaaM), aeniplenr cHHiM, nil Paris 

le 2 tlécenibre 1757, ne put se livrera des éludes soi ides et 
approfondie», ayant été forcé de eonsacrrr ses travau an 
aonthndesen eilsleneeetdeedlede sa mère ; maia se* 
goût et sa porvHéranoe firent briller son talent malgré 
sa persévérance. Nolili-, cxpn-^'.if, in^énieuv il.nî'i (m r»ii>. 
œption, simple et tialurd dans les attitudes, vrui duiu 
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les eonlours, il se fit remarquer par uo choix exquis dans 
toutes les parties de ses compoetilions et par le rare assetn- 
ftlige d*ud style soutenu et d'un Uni pleiii de vie et de 
chaleur. Ml'iuItc ilr f'ncadémie des beaux-arts et dir^'n- 
lior de la Légiou U honneur, il mounil le 13 juio 1833. 
8h priwdpottX emrrages aoat : oM elalue de to VieMn^ 
roade-bosse , .m I.nvcniirourg; une statue de ytrynluml, 
une de Pidiegn, au musée de Versailles, celles du prince 
tMÊk, ^ArtÊHit, 4» Ut PMntr, ele. 

CARTER (Fkançois), iVrivainanglais, mort le l"' aoàt 
1783. a publié : Vot/a/jr Maiaga à Gibraltar (en anglais), 
Loudi'cs, 1776 et 1778, i vol. in-^o, avec planches. 

CARTBK (ÉiiSâNn), dame anfUMi, née en 1717, 
fille d'un «vrlô-in'tiiHc - ftit l'IfviVr pnr son jicrc , qui ne 
négligea rien pour développer ses heureuses dispositions 
ftmr îm kmtm. Se* ^renien eania poétiques promit 
dans lo Gmlhman'f Miu}<time. L'ouvrage qui lui fait le 
plus d'bQBMur est la TlradMlÉMi complète d'£pictêtc, 
iMidne, 47n« in-l*. EQe tndaliit aiuel les DkUogm» 
ewr te lumière, par AlgarolU , et fil paraître en 17fiâ un 
Toi. de poétie» dédie à lord Bath, avec elle « t-^it tn-s- 
liée, et qu'elle aocomp^aa l'auDGC suivante daiu> un voyage 
«o iUlenM||M. On doit eneoie k eetle dame tae «4 et 
ftr„„hler. Elle niouru(àLondrcslcl0fcvriflrt806. 
Seo Mèutmra oat «té puUiés à Londres ea 1807* 

CAATEHET (Jim), eooile de GnmdviUe, sMgeRit 

rn 171 1 à la cliauilire des pairs, et se disUiifÇua ])ar son 
aHachcBHsul à la maisoa de Hanovre, qui l'avait rede- 
mandé à George l»*. Noflaand viee-rot dirlande en 1794, 
aoil administration , dans un temps diOîcile, fat généra- 
Ipment applaudie. A l'aTénemcnl de Gtt)rge li au trône, 
Oarteret fui continue dans ce haut emploi jusqu'en i 75U. 
Dn initi conlnAre en leid Welpole, H fut neniné aeeré- 
taîre d'fitat aprtsia rév(»>ation tle ce. ministre, et inounit 
en 1763. 11 se montra constamment protecteur des arts 
et des lelires. 

CAtl l'ERET (Piiilippr), nmigiteur anglais, fit par- 
tie, «Il I7()fï. lie l'expédiiion romroandce par le capitaine 
Wallis , |>our découvrir de nouvelles terres dans l'hémi- 
sphèi^e nMMdienal ; leoeinnitidiuica» lies an «nd des Iles 
de la Société, et l'arfhipel île Sanla-Cniz de Mamlona, 
auquel il donna te nom d'tins de la reine Charlotte , \mti 
cmnite des Iles qui! nmnma CmitrH OsHeref, el revint 
en Angleterre en 1709, après aveîr Tail plusieurs autres 
déeouvcries. On ignore l'époque de sa mort. La lietation 
de son voyage a été publiée par Hawkesworth, avec eelle 
du premier voyage de Cook . 

CARTEROMACO. Vmjr: FORTEGUERRI. 

CARTHAG (St.), dit ie Jeune, et suroontuié JUo- 
dMidn b MBel, fat disdple de GnOef PABsien et 
de St. Comgall en Irlande , et fonda dans le Wesl-Mead 
k grand monastère de Rathenin, qni devint l'école la 
pies cétêbre et h pins fréqueniée de rBnropc. il y gou- 
verna plus de 800 moines pendant 40 ans ; mais les per- 
férulions d'un petit roi voisin l'ayant obligé de prendre 
\i fuite avec ses moines, ils se retirèrent dans le Munster 
ou lllénMioie.Ce saint est Nflldécenine le premier évéque 
de Lisroore, où il fonda un monastère, une eelhédtele et 
une éeole. Il mourut le 14 mai ti37. 

GABTHAGBNA gian M), théologien «fpegMil, en- 
lit «hcs les jésuites, d'ob il fÊM 

BIO«a. VMV> 



fut professeur de théologie à Selamanqae, puis k Rome. 
Paul V le cliargea de la défense de ses droits dans le dé- 
mêlé qu'il eut aviB le république de Venise. Le P» Car- 
lliageiia fit il cette oceasinu deux nurragcs (Pro eede$lai' 
lica iibertate, etc., Rome, 1007, 10-4"; Propii^iuKti/iiM 
eettebiM^, ibld., 1«09, ln-9*), dans lesquels il sou. 

tint que le pape jieut appeler à sou serours des troupes 
infidèles pour protéger les libertés de l'Eglise contre oeoz 
qui vendraient y porter atteinte. Les entres écrits deee 
religieux sont des Homélies latines sur les mystères, Co- 
logne et Paris, de 1013 à lti18, 5 vol. in-fol.; Pnunt 
omfKmis mmm/oVm, Venise et Cologne, 1018, in-l '2. Il 
mourut à Naplesen 1617. 

CAIITIIALO?! était grand prêtre d'Hercule et fil<! 
de Hachée, général carthaginois. A son retour d'un voj'age 
qn*il éveil fait k Tjr ponr offrir des ddponHIes i IHer^ 

fule tyrien, trouvant Cai-tt)a;;e assii-j;/* jjar sou père, iu- 
justemcot banni de cette ville, il traversa le camp de Ma- 
diée, revêtu de ses hsliits seœrdeteuz, sens le selna>. 
Son père, irrité de cette marque de mépris, le fit atta- 
cher à une onixt où il ei^pi» l'an S30 avant l'èie diK« 
tienne. 

CARTIiALON , général earthagtDois envoyé en Si- 
cile après la défaite de Rcgulus pour commander les trou- 
pes de terre et de mer, prit Âgrigenle, qu'il réduisit en 
cendres, et remporte de grands avenleges sur les forcée 
navales des Romains; mais «les ri<»iieiirs déjilacées l'ayant 
rendu odieux, il fut rappelé par le sénat de Carthagc, et 
rcaiplacé par Amileer Barea , pèie d*Annibal , vers Hen 
350 avant l'ère chrétienne. 

f' AllTIIALON, jii'uèntl de la envidcric earthaginoise, 
avait suivi Anuibal daus son expvdiliou d'Italie, cl com- 
mandait la gannsen de Tarante lenqall se MaM 
prendre par les Romain*, et fut passe nu fil de Véfi 
la plupart de ses soldats, l'an Wd avant J. G* 

CAATIIEtlBBII (JsàN^PaAitçeul, médeeln elkmand, 
né en 1704, fut prnresseur à rranefort-sur l'Oder, opéra 
une réforme salutaire dans l'emploi des plantes et des 
médieenenle usités jusqu'à lui, elnoaraten 1777. None 
citerons entre ses nombreux écrits les suivants, qui sont 
très-estimés : Elementa chimia medicœ dogmatieo-expe- 
ritnentalit, l-'i-ancfort, 1753, in-8"; fundamenta materim 
mtdiem, gaurdk H tpedaSs, ibid., 1740 cl 1750, 3 vol. 
iii-S», traduit en français, 1783, 4 vol. iu-ll£; 
menla pathologia et Uierapeke pneteetionibui luw accom - 
«Mdale, ibid., 1758; De mmèk snds nwa s ibid., 
1773, in-8». 

CARTHEUftER (Fatoiaic-ALAusTi), fils du précé- 
dent, exerça la nédeeine eomaae son père, mais sens Té» 

galcr en célébrité. Il élaii né à Halle en 1734, et il mourut 
à Seliicrsleiu le 13 décembre 1796. On a de lui: Elemenhi 
minerahgiœ syslemalicè di^^onta, Franefort-sur-l'Odcr, 
17INS, i»^ ; MiNMlB hgdnbgkt tj/UmtOkm, tii^, 
et quelques autres écrits peu remarquables. 

CARTli£U8£a (CBAaLU-GuLi.Ai»B), frère du 
précédent, nédeein eennne M, e leneédee Attaàms «mp 
la dièic , en allemand. 

CARTIER (Jagqvss), navigateur français, né dans le 
16" sièele, I Saint-Male, avait entrepris déjà quelques 
courses sur l'Oeéan, lorsqu'il fit, au grand amiral de 
FitoM, Fhilif^ de Cbabot, tai proposition d'aller exple- 

TOHXIV. — II. 
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rer U pwUe iwurd tiu granU coiilineul américain, alors 
iMrijpifa ww to VMK de rm«»>/V!nm. L'tinlnl MBiHilKl 
le ppc^et de Cartier, qui fui auloriac par Fraocois I" a 
te mettre à eiéculion ; il partit de Sainl-Malo en i 5.14, 
avec deux navires de 60 binneaux cl 61 hoounes d'éiui- 
|Mges diacna, Noonmit une grtnde partie dn tôles du 
goire St -I (iirvni et prit possession du pays au nom du 
roi. Au rvluur de Cartier, et d'après soo rapport, Fran- 
fiâ Wréwlntde fermer od OÉ M i— ornen t dâne cette par» 

-lie de l'Ainér»(|Ui?. Un jj;rQmI nomlin; de volonlnires, 
parmi lesquels se treuvaieal des jeunes gens de disliuc- 
Uen, se priiaenlèwni peur Mit peilîe de h iieBTelleeqié> 
dittea. Gartier rcoittà la voile le 10 mai 1535, aberdi 
non sans qwrlqupiH traversa les côtos déjà visitées , jv- 
laonla ie tleuve St.-Laureat , et s'avança à 7 ou 8 lieues 
•n dellh dertedfdtoàdefvia fMhMie h vlHe deQtMliee. 
Les )) hAitmcDls qui composaient tn flottille mouilléreot 
près de l'embouchure d'une rivière alDucnte appelée d'a- 
boid St»,-Cntit par reiploraieiir, mab k kMiodle en 
donna depuis le nom do Jacquet Cartier, Le navigateur 
continua ses découvertes avec des canot5 k cause des diffi- 
cultés que le fleuve prcsenlait aux gros bAtiments et par- 
vint jusqu'au lieu où fut bélic plus tard la villedaJfenl- 
ràil , à i;iO lieues de rcniboiicliiii-t' itu Si. -Laurent. Il 
visita la contrée, communiqua avec les habitants, gagna 
lear aautié« et revint cMuito hiverner è la vMire Sle^ 
Croix, (jù les t'tjnipagcs .wufTrirenl beaucoup du froid et 
du manque do rafreidiisaeneata. iU furent attaqués du 
•eorlmt, fléra alors pan connu det mariu européens ; 
plusirii 1 II n : , I .<>rcQt , presque tous furent flriÉvamenl 
malade». Lu rlu f du pays ensrîtriia fort hwirpusemcfit à 
Cartier un arbre dont les feuilles et l'éouroc , pri^s en 
infnalan, avaient opéré sa jtrapm gnériaon. Lee Pnuifale 
firent iisngc de ce remède et s'en trouvèrent bien ; mais 
la maladie avaient d^ fait de tels ravages, que Cartier 
ftU «Uigé d*a1iandMincr «n de aea bltinienti, fiMie dM- 
faipage poar la manœuvrer. Il partit le 6 mai ^ 836, 
trouva le passage qu'il avait déjk suppose exister au sud 
de Tenv-Netue, ce qui compléta la découverte du fieuve 
«tdngaUcSt.-Laurent, arriva le Id jnfHetk 8l.-llala, et 
IMianvoyé en 1540 dans le fleuve St. -Laurent. Le vire- 
rai 4|He François i*' avait nommé pour gouverner le pays 
déeoavarl n^ftaut parti que 18 mab après Gartter, «dni- 
d, abandonné h ses [iroiircs ressouree^ et pressé (lar la 
disette, revint à SU-Malo en 1542. L'époque de sa luort 
est inoonnae. La p rs M ièr c relation de ses voyages fut pu- 
bViëe sous ce titre : Brief récit de In navigation fmte ès i»le$ 
de Canada, Ilochduge, SwjHénaïf et aulirs, Paris, 1545, 
in-8*, réimprimée à Houen, Il en exïale une tra- 

dMiion Italienne dana le 8" val. delà OeMeelian daRa- 
musio, Venise, 1565; on troiivf h Prech du > ^<>y<igc 
(celui de 1 543), dans le 3* et dernier vol. de la Collection 
dUadchijrt. 

CAttTIGNY (Jbah) , religieux «irrac, né vers 1520 
on Flandre, fit profession ti VaIenci«;nnos , fttf ensuite 
nommé professeur de théologie au couvent de son ordre 
n Bruxelles, dont il devint prtenr. En IBM H diaft I 
Itome délé^Miê de sji f'rnvtu<>(> au rfiapîtrc fjéin'-nl. l '-.n- 
nce suivante, il pronon^ le discours d'ouverture du 
«tfnodadaOsBbial ; l'hrefaeréqne la nomma san théalo* 
Il mourut an esMe villa «s IMO. Ontw qndqna» 



ouvrages mannscriia , on a de lui quelques écrits mys- 
tiques remarquables par tenr singalarilé : lé Kofaps ém 

chevalier emni ; Les quatre .\oviuimet ou fins dernit-m 
de Vhonme, Anvers, 4573. On trouve à la fin on epaa» 
eu le intitulé : La QuereOe de Fàme iumné mm SSM 
corpi. 

CARTISIHANDIJA, reine des Bn'gantes, vers te 
nord de la Grando^firela^io , pendant les expéditions da 
Temperenr Oandeel de sealicnlsnanls dana eetta lie dfla 

lors célèbre, a laissé un nom infâme, pnur .ivoir trnliî «nu 
pays en aidant les liomains è le subjuguer, et pour leur 
avair livfé son propre gendre, le brava Carastaees, qai, 
valnsa par «ux après 9 années de résislanae, avait cm 
trotivTr un asile auprès de sa belle-mère; pour s*étre 
scandaleusement séparée de son époux Véautias, roi d« 
Inganlea, ain de^abandeamerb debaatenaeaamaara) 
pouravoii- fait périr par m - -rtifires le frère et les parents 
du mari qu'elle venait de répudier avee audace ; enfin, 
pour avoir appelé contre lui les anaea fomaioes, afin da 
l'immoler lui-même à sa haine ^ à sa hibrieité. A partir 
de cette époque , l'histoire ne prononce phu le nom de 
Carlismandua. Sa mort est restée aussi obscure qœ sa 
vie avait été infâme. 

€Al\TOt'CHE (Louw-DoviMQi ie) , né à Paris vers 
la hn du 17* siècle, montra, dès son eniisace, on pea* 
ehant déaidé panr levai. Chaaaé da ealléBB paariinsl^nes 
escroqueries par lesquelles i! débuta dans la carri.'r>j, 
chassé eosuile de la maison paternelle pour la même 
canse, il s'instraMt à réeole dNine banda da voleors qal 
ravAgeatcnl la Normandie, et revint ensuite à Paris, où il 
ne larda [las à devenir le chef d'une troupe de bandits 
qui lui élaivtil dévoués. Cartouche fit des r^ienients 
poureiuanlNr sa Ininpe, qui devenait dwqne Janrplaa 
nombreuse ; il lia «es eompitccs pnr lr«t ^t-rments les plus 
furta, et se réserva un pouvoir despotique sur tous les 
membres de Passeeialion, avec le droit de vin at de mart 
sur chacun d'eux. Cette association étant ainsi oi^nisée, 
on n'entendit pins parler dans la capitale que de vols et 
d'assassinats. Les magistrats, ne pouvant faire arrêter 
Cartouche, proposèrent une récompense à ceux qui le 
mcttmîenl dans les mains de In jiitjfirr ; mais il échappait 
a toutes les recherches. Ayant appris qu'un jeune soldat 
aux gardes feanfoisas, na de oea eempÛeea, avait ea la 
pensé*' de le trahir, il fît nssenibler sa troupe dans une 
plaine au milieu de la nuit, lit approcher le Jeune honnne 
qu'il soupçonnait , cl denaa oinÂre k ses eoaipagneaa de 
l'égorger, ce qui fut exécuté no nlna ilMianI* 
ces précautions, il fut arrêté peu de temps après dans un 
cabaret de la Ceurtille, le 14 octobre 17SI, etceodailau 
Ghàleht. On te adt dans un eacbet profond, d'éè fl sb 
sauva par les caves voisines; niais il fut repris sur les 
en s des gens chez qui il se sauvait. Son arrestation, son 
procte et te résit de aea brigandages occupèrent la capi» 
taie pendant plusieurs mois. Il fut enfin condamne ii être 
rompu vif Mn'rré les souffrances do la question, il avait 
refusé de noniaicr ses complices j mais, arrivé à la plarn 
da Grêrv, eè 0 espérait encere qall seirit déMvré par 
ses compagnons, il jeta les yeux autour de Ini , cl, ne 
voyant que le bourreau et les gardes, il se lit conduire à 
llitaidâ TOIe> oA il «vana taas ses brigaudageo, et 

qai, p««r la pbipart. 
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furml nrre»^"^. Cartoucbc fui eréculë le 28 novembi-c 
1721. Les jouruaiu , les mémoires du temps ont donné 
iMiMNip dsMrite «v lot dramlaiMM de « wmî « 

Ût M vie. Dans If fcmjt^ nii*r!ir> rjr -^tm jim-ès . oii rvpré- 
I emédie iuliiuiée CarUntche, par Legnind. On 
Bom DB potoa ■»» nldioera , qui i pour 
Utrc : Cartouche, ou Kic» puui, par Grandval, Paris , 
1788, in-M*; iig. L'auteur troava platsaol deporodier, 
nr ae sujet ignoble, les plus beaux vers de la Htnrutde ; 
il jr a joint un petit dietioqiltim dt Fargot. Ce poëoie a 
eu plusieurs éditions. On trouve une rrlation n^^m dé- 
laiJJée du procès et du aapplioe de Cartouche dans le 
!■ <bL ém Pmè$ fi min m de Pa t w w rl » . Oo ei^mpriné 

tfès-souvrnl Vl/isl. iri fjr !a vie et du procès du faixrui 
L. D. Carivucfte H titpUtnevrt detetcompitce», 1 vol. in-lb. 

CAMTWSIOAT (Tmmas), puriuin, né rm Tm 
IK35 dans le comté de Hertford, enseigna la théologie à 
l'université de Gaaabridgie ; anb comme il professait des 
principes eontndrea k la hièriNMe neerdotale, les évé- 
^Mi rénaairent à le faire expulser. Il paaaa sur le oonti* 
TO-nl, rr-viiit fn An2;lrfprrp, malgré les persécutions ilîri- 
HfXi ooulrc le» puritains, publia méoie des écrits qui 
■Hnnerait w ponwnmnaiw « ci se ▼ii qdii^ <|uiiiei 
de nouveau le ;nnnc. SVtanl hasardé d'y n-ntrer au 
bout de iS ans, il fut arrêté et mis en prison comme sédi- 
liMx. Délivré per le eréélt de quelqae»«ns de ses [iro- 
Ireleurs, il ne jouit pas longtemps de sa liberté, fut encore 
emprisonné à diverses reprises, et mourut en 1603. Ou- 
tre plusieurs écrits de controvenie, on a de lui des Com- 
mmtaim sur rÉcritnre sainte, dont les curieux rechcr- 
cticnt la belle édition puWiéi; h Anisleril;»m pnr !.. EIzevir 
en 1647, in-4>, aons le titre de: Harmonia evangeHea 
■ew w w l t i w l a n ajy W aa ilwih rte . 

CARTWRIGHT f Ctillaihe) , théologien cl po^te 
•oghÙA, oé en 161 1 «i ÎSortiiway dans le comté de Gtoce- 
■ler, elmrtCB I644« profeaaenr demétaphysiquc à l'uni- 
versité d'Oxford, composa des poésie$ grecques, latines et 
anglaises; et des pttet de théâtre, recueillies et publiées 
sous le titre de : Comédks, Imgi-atmédia, etc., Londres, 
4651, in-S". Il fut trMoQé pir lea poMiH de son temps. 

CARTWRIOIIT (CnfirsTOPHR) . mifrp théologien 
anglais, né en 1603 et mort en 1658 , a laissé des Com- 
mwiliiweaw I» Gmiatef PAaMb^eMimé» dealtébrrinnU. 

C.VRTWIIIGIIT (Thomas), théologien et prélat an- 
glais, né en à Nortbampton, fut d'abord chanoine 
de MiM'fiol h Londres, easdlfe évêque de Cbeeier ; 
mbll pefdil eedemier bénéfice en embrassant la cause 
du roi Jacques II , qu'il «uivit en France et dans l'expé- 
dition d'Irlande, où il mourut en 1689. Plusieurs de ses 
AnMiw ont été upeinés, Loadras, IMS et im , 
9 vol. in-8*. 

CARTWBICHT (Utoasa), voyagenr anglais, 
aefidl en 1799, k MerAtn dans le eenlé de Notiln- 
gham, d'une familk' lionomMe. Dis Và-^e de 15 tins 
U peese aux Indes d'où il revint, en 1757, arec le 
grade d'enseigne dans m régiment d*fnl!nitefte. 11 servit 
«aavite en Allemagne, dans hi guerre de 7 ans, obtint 
l« grade de eapîtainc dans le 37» régiment cl le re- 
joignit à Minurque. Mais le climat de cette Ile ne con- 
venant pee k MMirté, il se ronberque peur TAngletcrrc. 
Une nenveHe «eiMion ét Mrê le « ■ ■ w egne de Teire- 



I Neuve, et de vi'*itcr In côlo du Labrador s'étant pnîs^'n 
tée, il n'eut garde de la manquer. Depuis 17GG , il tint 
an Jonmal eciel de sis vnyeges ^nll y fit soeoesaivcnMiit 
et de 16 années de séjour parmi les Esquimaux. En dé- 
cembre 177S, U amma sis de «es sauvages k Londresj 
ils y forent lrè»-bien eceueillfs, et devinrent Tobjel de le 
curiosité générale. Au mois de mai 1773, Cartwright les 
reconduisait, comblés de préitents, dans leur patrie, lors- 
que la petite vérole se déclara sur le navire qui était en- 
core dans la Manche. Tmis ces nielhettreai eo Airenl al- 
teini^ ; finq ireiiire eux mounirenf. Il ne resta qu'une 
femme avec laquelle Cartwright aborda le 31 août au 
Labrador. En 1781, ce nevtgateur revenait en Angle- 
terre pour y jouir du repos, lofqiic le navire (pi! le por- 
tait fut pris par un corsaire; cl il perdit ainsi le fruit de 
sea travaux et de sa pe rsé v éra nce . Retiré dans sa patrie, 
il y mourut en 1819. On a de lui : Journal de faUi tt 
d'Mntmenb pendant un s^otir <b près de 16 am snt 
la eéte de Labrador; noAnmdml dken détails intérn- 
lantê et inconnus jusqu'ici mt II pays cf sas iloMIanfr, 
Newark, 1794, 5 vol. in-4», avec cartes. 

CAETWRIGHT (Jkin), écrivain politique, frère du 
précédent, nék Naraham en 4740, 8t ces ébideskt*éeole 
de \ewnrk, passa la premii^rc parii - <\f =t jeunesse îk 
Boston, et lorsqu'il eut atteint sa 18* annès entra dans 
la narine niyale. La lenteur ét t^vancement Pivaii déjà 
dégoûté de cette carrière , lorsque les événements d'Amd' 
rique loi firent abandonner son vaisaeau. Ardent admi- 
rateur de la conduite des colons, il eAt eru déloyal de se 
prêter k soutenir eontre eux les prétentions de la mélnH 
pôle, n prit alrr^ shi serviee dans la milice de son comté 
(Nottingham). Eu 1775 il était devenu major de ce corps; 
IndnbltatdenieBt il edt été perlé eux premiers gmdes, 
mais ses reUtions avec les hommes les plus influents de 
l'opposition parlementaire lui firent donner son congé en 
47n. Depuis quatre ans il avrft aHénéses domaines dn 
comté de Nottingham pour en ncbcter d'autres dans celui 
de Lincoln. U s*^ livrait avec beaucoup dexéle à l'agri- 
cnlture ; et les nombrenses ernnnranlcafieiBS dent fl a en* 
riebi les reeueiis périodiques consacrés i cette adence 
prouventqull nnissail la théorie è la pratique. Une excur- 
sion qu'il entreprit, ïi dessin de faire coucher au bas 
d'une pétlUon pour la réforme ces velwninense* masses 
de signatures q^r pT-<Tivent si peu h forec de trop prou- 
ver, fournit aux agents du ministère l'occasion de se ven- 
ger des eontiariétés qne esovent lui firimit sabir ee 
membre du parti radical. CartwriglU fut arrête à Hud* 
dersfield eo janvier 4 81 3 et conduit sous prévention d'es- 
dtatloB an tnmulle devant le magisirat do comté. On ne 
(arda pask letelAcher. Cet iruidi-nl n'eiU |>oint de suite. 
Cartwright mwirnl le "2.'i se|ilenilire 1 825. Les onvragea 
do major Cartwright sont trop nombreux pour que noos 
en donnions la ooroendalnve complète. iM mémoires sur 
sa vîe publiés par sa ni^ec contiennent l'indtrntion île 
81 écrits, discours, brochures , traités , imprimes |Mir cet 
MMgaMe ami des ffant et des Cobbett. En velel lea 

principaux : L'htdàpfndtmo- de l' Aii^tr'uiue coiiùd'r^ 
comme souverainement utile tt glorieuse à la Grande- 
BrHagne, 1774, in-8*; Lettre k Éd. Burte sw tes 

priucii>r» <le ffnmrrncinrnt ipi'il a formuU» doiu Ui fcttncc 

dn II» «ril 4774, in-8*, 477»; CMtfmtt repr^nUa- 
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lion nationale tt rN|iM<, vu TaUk$ et eonriu à mm» 
ft méprit, jtarhttmâ manàt H Stfitf, de., t77(t, 

in-S"; Ix'Urr nu comte d'Afnngdmtf 

CAIVr\Mll(lIIT (Kdmomd), incrf»nici(Ti , frère des 
prccédeiiU, né comme eux à Marsiuim en 1745, eut pour 
premien nuiHrei Clark 4e Wakefleld et le doeleur Laof* 
home jiisqu'h ce qn'il fut envoyé, n'ayant cncora que 
i7 ans, à runiversité d'Oxford. Quatre anitées plus tard 
il fut élu ncmbKdtteolMgiedela Maddciiie. Le» tangues 
imrnnlcs, la littérature, la Ihcologie s« p:rrUge:iient son 
temps} et c'est au milieu do ces dtudca, les unes graves, 
les autres presque badines, mais toutes éinngkrtê aux 
adcnees physiques et mécaniques, qu'il fut présenté pour 
le rcctnrni de Goadiiy McrewocMl dan» le comté de Lei- 
cesler et pour la prétendu de Lincoln. Investi de ces deux 
béndlees qall farda le reaie de sa itTe, fl alla aaiser à 
Uoncastcr en 1779. Il était A^é (te yi ans. C'est alors 
«|uc,. pour la première fois, il sentit se développer co lai 
ua goiAt trèa-vif pour la mécanique. Eo téled'uoa feule 
de cnktiiun:» qui toules simpUfieut le travail, ou coonomi- 
sentf Mil le temps, soit la main d'œuvrr, il faut signaler 
m machine à peigner la laine, ainsi que ses améliorations 
te» les mélicrs à tisser (ITM). Toujours livré à des re> 
rTiercbe';, il reçut, àiliverw^ reprises, «les prix ili-l.i Soei^L- 
des arts et ^e celle d'agriculture , il lit quelques apptica- 
Ueu heureuses de la vapeur, dani nualbeurcusenieDi pour 
sa t;k»irc il .iv.iil [).irlc trop lot. Sur la fin de s-i vie, dît- 
ou, il méditait un système de forces appliquées , qui eut 
mis leseeau à sa réputation, et qui dit été une des plus 
fécondes oombinaiiions dont Jusqu'alors se fût cnorgticillie 
la mécanique. Edmond Cartwriglit mourut le 30 octobre 
1822. il a laissé une légende intitulé : Armine et Elvitv, 
1771« in4*; Prime de la paùt, 1770, In4", qui iit sen- 
«rttînn en Angleterre k l'ëpoque de aa pultUealioa; divers 
iionnett et ode$. 

GABUA (Maacva-AoaiuDs), eoiperaur romain, nél 
NiirlHiniii' (îniis Ir>s (îaules ( suivant Eiilrr>|)e, Aurélius, 
Victor et Orosc), au y siècle, fut élu à l'empire aprè^ h 
mari de Prolma. Après avoir défait les Sannatas en 1 1 ly - 
rlCy il se rendit en Asie |iour faire In guerre aux Partîtes, 
»'cmpara de la Més<i|i(>lr)inîc, des villes de Sclourie et 
Ctésipbonte, et mourut frappe de la foudre dans cvit« 
dernière ville, en SSIdt J.C., après 16 UMllsde règne. 
— S<s deux fils, Cxnis et Xim^riicm, qu'il avait déjii 
nommés eâart et atyuêiet, lui succédèrent. Ou a des loé- 
dailies greeques et' ialines de ea priuee. Vepisena, son 
biograplic, nous a conservé qudqucs frap u snta da ses 
Mtrm et de ses liarangacs. 

GAltllS (Faiii<aic>Airei;sTs ) , théologien aDemand, 
véh Budiasin h 27 avril 1770, mort lu ('• février 1807, 
professa la |)!)ilosopli!e ;i I.ei|>zif;. où ses OA'x'ttj pmI été 
publiées par I crdiiiand lland , de 1808 à 1810, 7 vol. 
in-8*. Lei diffiérenls éoriis reninranéa dans oalte eotte^ 

lion sont en nlleni.ind, à l'exception d'une Histoire dt* 
xnlencet de l'Efflùe grecque (en laliu), etc., déjà imprimée 
i Mpaig, 1703, in4»} «t d'tan OoaMWNlairff (idem), 
sur rorlgina de la eoamtMliéolagie anaxagvréeiiiM, ibid., 
1790, in-4". 

GARUNO (JiéRoMB), poète italien, nénViUilanu dans le 
royaumede Naplcsau 1(1" siècle, a laissé une iidalieii(ài 
vflam rima) des guencs «nqucllca ii avaitou part oomaie 
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«iBeier dans Tannée du duc d'UrUn. Cet ouvrage a peur 
lUret Wstoria usBa yugtosi rweeewiiag asrfcs ftw amesssp 

M misrnihUe ateedio e arma detta eiUà di VtftéÊL 

r\ni SO (Cn vnLE*:), jiirîseonsuUe, né en Sidie, mort 
en 4tiU0, a laissé un traité de Procédure civiie (en latin) , 
Falarme, 1094, 1707, in-fol. ; un autre de ^m aé daw a 
criminelff l'-iU'm). ibid., ifi'iîi . in-fol. Ce dernier n en 
plusieurs édiitMiâ avec dos adUitioits par le £ls de l'au- 
teur J. C&aDsai, mart i Marna «n 4706. 

CARISO (Jf:*N-BieTi.STi;), liislurini. parent du précé 
dent, né à Polixzi près de Palerme le 37 décembre 1673, 
étudia d'abord la piiilasopbie qui le eonduisit ao scepti- 
cisme ; et par las eanastls de Mabillon, qu'il eutl'occaaieai 

de voir dan* un voyage de Paris, iiliaridonnn celte étadt* 
pour se livrer aux redicrciics historiques. De retour daus 

aa patrift, Il aniiè prolte ha aanaete du lafant rilglsna, 

visita lr<; nrchives et les bibliothèques de hi Sicile, dont 
U tira des monuaieats précieux, et mourut le 15 octottre 
1714. On ade lui t ITaMei* UMMêObSU»», ManM, 
1716-1737, 3 vol. in-fol., dont les deux derniert aont 
posifaunes} mbliolluea kiâêotm SimMm, 1720-1733, 
9 vol. iihfol. C'est un reeneil tris-tnportant dliistorlena 
du moyen Age, la phipart inédits, avec des préfaces et des 
notes. Murolori les a réimprimés dans les Hmim ti'iK- 
curum teriptoret , où il donne de grands cio^ts y Caruso. 

GAmVAJALfdon Pèma cl dan Jaaa), deux fiéraa 
aussi distingni's par leur nai'-saiice que par le«ir vertu et 
leur talent. Les deux frères Carviqai tuèrent dans uu 
dud le marquis Banavides. Plus tard le due de Valasea, 
dont les vues furent rctioussécs par une dame qui aimait 
don Pèdre , profita de la faveur dont il jouissait auprès 
de Ferdinand IV, roi de Castillc et de L.coa, pour dénan> 
eer les deux frères Carvajal comme les aMurtriers do 
Bcnii\ldcs. Le roi, excité par son fa^oi i. - tti^ nntrc exa- 
men, sans aucune forme de pi-ocès, ordonna que les Car^ 
vajsl, qui haUtaient le dièleau, fussanl prMpîlés des 
créiieniix. Leurs vcKus , leurs services passes, rien ne 
put obtenir qu'ea écoutât leur juatilkation, et contre 
toules les lois divines et humaines. Ils subireni le 
plice le plus barbare et le ntaîna mérili. 

CAHVAJAL (Jean ob), cardinal espagnol, évéquc 
de PUeeneta, né ii Truxillo en Eslrawadurv daiu k 
1^ siècle, fut suecessivamant auditeur de rate» gasivar- 
ncurde Rome, h'-gat, cl reçut In potirfirc des mains de 
Paul IV, le 17 décembre i44(). ^onlmé légal à diverses 
reprises en Allemagne et en Bolilme, il y eamlMttit tas 
erreurs des hussiti's, ei fut fvjiiisi; ;i leur ressenlinu-nl , 
contribua au suoccs mémorable gue l'arniée chrélienuc 
obant le ai juaiet 1486 aur lea Iroupas de Mabomet I*, 
stilr 11 II s Turo, et mourut à Boom: 6 déivoibre 1469. 

.lOAitniN Dr), neveu du prcet'th*nt , 
évéque de Larliiogèiie , reçut le chnjicau de cardinal en 
1403, des mains d'Alexandre VI. Nommé parletolFer- 
dinand V araba^siulcur de Rome en 1511, il prit le parti 
du roi Louis XII cl de l'empereur Aiaxiniiliutt oootre le 
pape Juka II, et provoqua la réunien duesndiede Piae, 
qui se prononça contre le pontife. Celui-ci s'en vengea eti 
traduisant devant le concile de Latran Carvajal , qui fui 
excommunié et di-daré indigne de la pourpre. k\\ti^ la 
mort de Jules, Carvajal , qui .•^'étail retiré à l^yoïlt cnit 
panvoir revenir en Italie} mais Léon X le fil arrélor H 
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couduirc à Civila-Vccciua. U n'obtint n liberté qu'après 
•voir MUkit^ à guiioux b toinirion de n hule dMit an 

roiisùtoire tenu la même aanée ( iiil? ). Il rcntrn alors 
dans toutes ses dignités, obtint l'évoché d'Ostie, et mou- 
rnl doyeu du sacré ooll^, le iô tléoefubro 1525. On a 
do lui quelques diioom$, homâbt et MmiMt <co bitia). 

CARVAJAL (LitKBST CALINORZ d«), delà fa- 
inilic des préoédeots, juj-tsconsuite, ne à Plaeeucia (Estra- 
madani) en li7S, nori i Borgoe teS7 noveoibre IBf7« 
fut professeur Jii jurisprudence à Saluiiianque et conseil- 
ler du roi Ferdinand V et de Ui reine Isabelle. 11 écrivit 
pliM t wm ouvrages qui tent reatés muiiiscrits; dès Mi- 
moins sur la vie de Ferdinand et d'Isabelle ; des Remar- 
quea sur l'histoire d'Esjmgnc, etc. , imprimées en loi 7, 
in-foi. , sous ce titre : Adiduue* à lo* varoiie* ilutin» de 
Fernan Penx de Gtuman, avoe une Vk tk Am tlf ni 
de CatlUkf dont Can'ajal nTiait q-ic l'iyiteur. 

CAAV AJAL (Faàoçou Dk), ciipitaiue espagnol , s'o- 
tritaignaMk PmrieetauswdeRoneen 15t7. UdMr 
d'am.i.ss4'r iK s rirlirsses l'ayant conduit au Mtt\i(jue cl au 
Pù-ou, il devint, uu 1540, major-général de l'armée 
rayakit eicoolribuo, par sa bniToure et par set conseils, 
au gain de la bataille de Cbupas, où le Jeune Almagro fut 
raiucu par le gouverneur Vaca <lo dslro. S'ctant attaché 
«OMlite nu parti de Gonznle Pizarrc, Carvajal le décida ii 
seaieltrc à la téte des mésoDieoU, et cantrUiU àsessue- 
rès. Envojé d'jiljord dans le haut Pérou pour s'opposer 
aux progrès des royalistes, il les dispersa en IMt), se 
rendit maître de la tUIo de la Ptala et des fiuMusss mi- 
nes du Potosi, d'où il lira des ti< licsses immenses. De- 
venu l'atne du parti de Guuzalc, il lui litga^cr, par ses 
savantes dispo.si(ioiis, la balaille de Gairina, et conseilla 
cnsuilc il ce chef de se rendra (ont à fait indépendant, et 
de se faire roi. Quoique Gonzalc eut r(*jpté $on avis, Car- 
vajal lui resta constanin>enl fidèle, cl fut fait prisonnier 
comme lui lors de la défection de son armée, en 1S48, et 
eandamiic ii ^trc pendu, rommr trnitrc à s'on roi : il était 
igé de 84 ans. Quand on lui lut sa sentence, il r^xHidit 
froMiemant : • On ne menrt qn*anefoia. • 8on corps, 
mis en quartiers, fut expa^é sur le rbemin deCuzco. Cet 
bonuao ejitraordiaajf«, si célèbre dam les révolutions du 
Pérou, Insultait a la faibleaset à la léchoté, et se laisnit 
désarmer par une saillie. Toujoiirs fidèle à la faction i 
laquelle il s'était attaché, il se montra inexorable envers 
les traîtres et les traïufugcs; il ca fui ic bourreau , et les 
innida par mllliofs t aussi sa eruaaié iiassa-l-elle en pro- 
xcibc. 

CiRVAJAL (Jean db), parent du précédent, suivit 
comme lui ta carrière des armes et servit en Amérique. 

nffiLier iliHis la province de Vénézucla lorsque l'empereur 
CbarItM-Quint céda , ou pliilùt vendit ce tcrritoiro a la 
famille Wdserd'Aagsbourg, à titre de fief de la couronne 
d'£»pagnc, il fit assaiMincr le second gouverneur envoyé 
par cette famillv, et fnlii it]ii;i de fan-^^es lellre^ pîtlenles 
qui le nommaient lui-méniu u cette place. Chnrtcs^juinl, 
informé de cette usurpation, envoya un nouveau gouver- 
neur, don Juan Pcrei deTokaa, qui fit pendre Garvajal 
eu iU44i. 

CAAVAJAL<don Uujs-Fibmin db). VsyurtJPIION 

(roiiilc DK i.a). 

CAJftVALHU (DoMiaitiut), «itpiuiinc portugais, né 
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le 16* «ièek, d'une ancienne famille, servit avec 
dans les Indes orienUdes. Employé par le vlee- 
roi de Uoa dans diverses expéditions sur les cétes du 
golfe du Bengale , il avait remporté des succès sur les 
Indiens Mogorcs et les troupes du vice-roi d'Aracao , 
lorsqu'un prince allié des Portugais, et dont li ce titra il 
réclamait les sennir«, le livra ;i ce même roi d'AfMillt 
qui le lit périr dans les tourments, en Hit)4. 

GAJRVALBO <Antoinb), de la famille du précédent, 
né à LislM)nne en l'iîlO, professa In Itiéologic et In pliilo- 
sopbic à £voro, puis à Cointbrc, ot mourut en 1680, 
bïttant des CommmMm latins sur la SsmiNe de saint 
Thomas; et un tUscnurs (en porlu;|;ais)auractle question : 
S'il ett eonvenabU; i/ue kg jurédicatnm caumimi k» ptmet$ 
et les minittres, Lisbonne, 1627, ia-4'*. 

CARVAXno ( VALBMTm), jésuile, est cité par Mi- 
lippe Alcgaml)eeommc autetir d'un sitpptémentaax lettres 
des missions du Japon et de la Chine , Rome, ifiOS, 
in-8»<cn italien). 

CAIIV il.llO {Loi:is-Ai,o.\zo), jésuite espagnol, mort 
en 1630, est auteur d'un Art poétique (eu espagnol). Mé- 
dina M Gampo, 41102, in-S" ; et dNin ouvnga inlilali s 
Antigwdadft y ctuas memorabbi édftvie^fmdf itflll- 
n'«w, Madrid, I6U>, in-foI. 

CAllVALUO (JcAM uk), jurisoonsullc portugais, fut 
profijKenr de droit canon à Coimbre dans le 17* aiôeie. 
On a de lui un traité de Quartd falàdià et légitimât 
cl //I cap. haytiMi dt ttskmmUis, Coimbre, 1631 . 

GAHYALHO (LAimairT-PéaBi) est auteur d'un oo- 
vra<<e in-fol., publié à Lisbonne en i6U3, sous le titRdO S 
£'/iu«{ai^MN«f oitUiutm mitUanitM fftqMNianm. 

GABTAI.BO (TbistanBARBOSA v) n'esteonnu que 
par quelques ouvrages aseéiiipios, dont le plas remar- 
qualilc a pour tilrc : HawHU k dd aima y jgrdiu dH ckh 
(iiuuqucl de l'àmc cl jnrdin du ciel). 

CAIt?ALHO-VI].LA8IlOAS ( Mautir), juriscon- 
sulte portugais, s'établit n Milan vers la fin du 16' siècle, 
cl y publia un traité intitulé : E^fgjoi de prine^ y 
mitUtîm (Hiroirs des priness et des mlnislres). Milan, 
in-4«. 

CAAVALUO (A.^ToiNB-lUo.<«sz}, publicistc portugais 
du 17« sièete, est auteur d*na écrit ialÊUM : Fnmsûi !»• 
temada con Portugal en Ut aspameson dl» Gulîlla, Barse» 

lone, ICtt, in-f. 

CAUVALUO D'ACOSTA (A.ntoi:«b), ccelésiasUque 
portugais, né a Lisbonne en 1650, mort en 1718, n 
laissé plusieurs traités d'aslronnuiie, de ensmojjraphic et 
de ^G^ophic en latin et en portugais , dont le plus re- 
marquable a peur titre : Cengnp h m fiertayMeau « dits- 
crifjçao lopografiea dv rrinodr Pitrtnriitl, f,islmnne, 170(5, 
1708 cl 17 là, 3 vol. in-fol. Cet uuvragp , très-rare eu 
France, est curieux, instnietif, et le rodlleur que Ton ait 
sur cette matière. 

CAUVALUO I>K PAUADA (Amoisk), arehipre^re 
et );ardc des archives royales de l'urtugai, a composé un 
rnriltf «HT Pari dk 1^1^, et une Vitdkistreîlrar dr JDin^ 
DarOiol(nnc(i'Ai oi(ln, trésorier, etc. 

CAUVALUO. Voyes POMBAL. 

CARVE (TnoMAa), prêtre, né dans le camlé de Hp- 
|)erary en Iriniule, vers 1500, numùnicr d'une li'gioii 
au service de l*£uipire, lit en cette qualité plusieurs eau- 



Digitizecl by Google 



CAR ( 8 

ptjpMt dins la guerre de 30 ans, et pal)Ua le rédl des 
érAwineato dont il «viift M h Iteoîd Mncs tim: itf- 
nerariuMj etc., Mayenee, 8ipil«, 1640, S parties 

in-14; on trouve cet otivra;^ raretnenl complet. On lui 
doit encore : Lyra , nve oHtuxphuitatu hibemica , etc. , 
SuIIbImnIk 1666, C'eal u eini m I>irigiiM, Ih 
inoBunet les coutumes des peuples de TlrUndc, avec les 
annales de cette ile depuis i 1 4t$ jusqu'co 1666. Carve 
Aaii nort «o 1664, i 74 «la. 

CARVER (Jean), fondateur d'un établissement colo- 
nial dans l'Amérique du Nord , né en Angleterre vers la 
fin do I6*aiède, avait quitté sa patrie pour cause de 
religion et s'était établi à Leyde , lorsqu'il fut envoyé h 
Londres à refTel de Intilcr le l'acquisition d'un terrain 
en Amérique avec la coiupugnie de Virginie. Il obtint 
daa kltns palmlM et partit «n I6i0 avee deui Ulinenta 
et ISO colons. Aprè'* une navigation pcniMe, Carver et 
aes «Hop«gDoaa abordèrent sur une cote déserte, et,»'éta- 
Uirttol Mr uu Imin anqnei ila donnèraot le mmii de 
HyiMMlh. Il gouverna peûdant S ans eelte cofaHûe, fît 
avec les sauvages des traitée qui ont été msintenui pen- 
dant !M) ans, cl mourut en 10^3. Son épée est déiMUOc 
i BoalODdaiM le eiUiiet de la Société lilatoriqwda Has- 
sacliusett. 

CAAVEa (JoHATiAs), né en 1733 à Stillwater dans le 
Coaneatktit, abandoona Télndede la médecine poureotrer 

comme enseigne dans un régiment d'infantcrîe , et fît 
toutes lescamp^pieaàlasuite desquelles les Anglais restè- 
rent maltrea du Canada. A la paix, il conçut le projet de 
visiter lc5 purlies intérieures dcrAmériqUO jOMpi'à l'oeéau 
Pacifique, afin d'ouvrir de uouvellM routesau commerer. 
Farli de Boston en 1766, il revint en octobre 17Gb, 
•prèaavairlbilplttsdedeiutiidlle tieuee , et mit en ecw 
dre sa relation. Il .«'embarqua ensuite pour l'Angleterre, 
oàîi ne fut paaaccueiUicomme il le méritait. Négligé par 
te goaverMBwat , il n*avait pour fiiîre e^ler aa famille 
que le cliétif emploi de commis d'un bureau de loterie. 
Celle fâcheuse situation altéra sa santf*, e( il niounit le 
31 janvier 1780. ba fin déplorable dont» lieu a la fonda- 
lioô, daoa Itondm, d*ua« aoeiélé pour le aoulogement 

«Ie5 '-n-is f]'.- IrMres funllieurrux. reintion dos voyajics 
de Carver, iuipriiuée à Londres eu 1774 et 1780, a été 
traduite en français par MonlnelB, tons oe litre : Voyage 
dans les parties inlérieures de l'Àtne'rique septentrionale , 
fndasa If années 1766, 1767 et 1768, Paris, 1784, 
ln-6*. On y trouve des détails curictu sur la géographie 
de celte imroenK contrée, cl sur iet mosurs des nattons 
qni l'hrtLitent. Canrcrest encore auteur d'un TraUéâtl» 
culture du tabac, L>ondres, 1779, in-^*. 
CAKVmus MAXHron (Swanit), «onani romain 

avec Pa[ lu Cursor, l'im '20" avant J. C, prit Ami- 
teme, y tua â,8U0 hommes, fit 4,000 pricooniera, a^em- 
para d^mahmnm et d'natres places. Ces soeeéa lui 
lurcjit k'i liijiith ui-.s ilu (l'iompbc. 

CARVIL1L8, lils du précédent, fut consul eommo 
aou père et le premier Romain qui ait répudié sa femme, 
vers Fan 161 avant J. C. DVmtres atlHbaeot ootle Iwmk 
vation n T irv ilius Raffn , de la même famille. 

CARI (llkxni), né à Aldeinbam vers la fin du 
16* aiècfc^ mort en 1638, obtint du rai Jaoqdds 1^ le 
titre de vieomie de Falkland, et fat CMuito loid député 
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d'Irlande. On a de lui une Uiitun de l'itt^trhmi m 
Éluard II, et deux LMm adiwém i Jacques H* et an 

duc de tiucJiinghani. 

CAHV (Hubert), savant ecclésiastique anglais, né à 
Lookiiiglon dans le Dcvonshirc en 1615, fut curé à l^nr- 

On a de l-iimi trf -Ivni ouvrage intitulé: Paltmlogia ehro- 
Mica (chrunolo^ de l'antiquité ) , imprimé à liondrm, 
1677, ia-M. 

CARY (lIsNai) , comte de Mnnmoath et cousin de la 
reine Elisabeth, fut élevé avec Charles l" et mourut en 
166 i , après avoir beaucoup souffert dans les guerra 
dvîles. Il a traduit en anglais divers ouvrages. 

CARY (Fitu), né à Mai^iM. 1 51 t», rciT.hre 
annonça de bonne heure un goui décide pour U numis- 
matique, a'bppliquo è rélnde d« PUsioire, et Impom un 
l>eau cabinet de ni«yaille$. Nommé en 1751 correspon- 
dant de l'Académie des inseriptiana, il moarut ie 16 dé- 
cembre 1764. Ses médailles furent aeqniaes pemr le 
cabinet du mi par Pabbé Barthélémy. On a de lui : Dit- 
sertatioH sur la fiimltilinn de Marseille, etc., Paris, 1744, 
tn-lS; Histoire des rois de 7 /i rocs et dm limpitorr Lmh- 
kuMIm, dtlajfcif jmr 1rs mdiaflikif Pfeila, 1788« i|i-4^, 
figures, rare. Il a Maiéi dlMw, plaatmn avnafBi 
nuscrits. 

CAEY (LiMttvs). Foye* FACKI^AIID. 

CARVL (JosBPs), tliéologîcn anglais non oonfonniste, 
né a Londres en 1609, eut quelque célébrité comme 
{H-édicalair, et fut employé par Cromwèll i diverses né- 
fDoialioBS pendant les guerres civiles. Obligé de se cacher 
après la restauration de 1660, il pava d;m< l'obscurité 
les dernières années de sa vie, et mourut à Londres en 
1676. On a de lui «a CbmMMtoir» anr M», ptwfHM 
fois rciinpriinc en 2 VOt. MA, M 18 VOl. iu-é^; et 
quelques SermoH». 

GARYL (Jeàn), Uttératenr angUis , aé dans le «aaié 
de Susscx , fut secrétaire da la reine Marie, ftanaia de 
Jacques II, se tlistînpua par sa fidélité à la eau5e de « 

I monarque, qu'il suivit dan» l'ekil, et dont il obtint hs* 
titres parMnent bonorifiques de barm Dartfbrd , «aaala 
Caryt, et mourut en 1717. Il a\ait été très-lié avec le 
célèbre Pope , auquel il donna , dit-on , l'idée du pocme 
de la Htaiêit d» elhsoswr a n fcaé». Outre quelques poériei 
insérées dans différents recueils, on lui doit une traduc- 
tion des Psasmm de Ihsmd, d'après la Vulgate ; une tra- 
gédie, la ifarf dif JlieAonf ///, 1667, in4*; une eomédie. 
Sir Salomon, 1071, in ^". 

CARYOPIIYLE (Jkin-IUatbikii), arrhevfV^uc d'I,-» 
nie, né dans rile de Corfou, mort k Renne vers 1 USt>, était 
très«ivant dans le frac, le latin et les langues orientalea. 

Il a puMIc [lour la première fois, sur un manuscrit ila 
Vatican, Us Lettres de Tbémistoclef auxquelles il joignit 
une traduction latine et des variâmes, Roase, 1 696, in4*. 
On lui doit, entre autres ouvrages noe édition grecque- 
latine du Concilr gciii'ral de Fhmtce, ibid., 2 vol. 
in-4*; Chatde, seu ^Elhiopicœ Ungme iMilitutknm, ibid., 
1690, ln<^; on vol. de vers graas et latina Inlitalé: 
Nocles TuscuUutœ. 

CASA (JsAM oaLLA), orateur cl poète ilalicu, l'uu d» 
éerivtt'oa les plus élésanls du 16* siècle, aé le SB juin 
1603 m Hngsllo, pris de Florenea, après avoir nmné «ne 
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vie peu rn{(uh'crc , changea de cooduile , entra dans les 
oràtt» t et s'attacha aux deux, eaniiaattx AJenndre Far- 
Hw, dont le praoner, Au pipe aovs le nom île Paol lli 

eo 1534, rétablit oommisMire apostoliqnc à Florence, et 
le Dorama plus lard à i'arcfaeTéebé de Bénévent et nonce 
à Venise. De retour 'u Home, après U mort de »n protec- 
leur, a revint liientAl i VariM aveo IHnieatiOD de se li- 
tmnquillcnicnl au culte des Muses ; mni^ le pape 
IV l'appela près de lui, le noouu son socrélaire in- 
tiane et rtnaim dt tonte m eodiaiiM. Il avdt l'espérance 
de recevoir te ciiapeau de cardinal , lorsqu'il mourut le 
l4novenibrc { 91(6. On a de lui plusieurs ouvrages en vers 
élan prose, «feritsaveeautaotd'éléganoe que de délicatesse, 
Idi que Gaialie ou la mamUn A ttrm dons le monda, 
Florence, 1560, iri-8". iriVsonventréimprim)' cl iniduit 
en diverses langues: il en existe uoeédilion en quatre lan- 
gues : CD fren^ et en italien, par Mleferest, en btin 

par un annm no, et en c<|>agnol par Hczerra. Lyon, 
1600 , in-14 ; le livre le moins étendu , intitulé : DegH 
«eMMMmi-lM gS amkitnpÊrkri r A^MM, en est 
eMUme le supplément. C'est la traduction |Mir délia Casa 
de son traité : De nfjicns intcr polentiores et Icnutores ami- 
coi. Ses pomn lifriquet italieniM» sont etiniparécs , pour 
rmgumH b pureté du itjrle, è celles dn Benèo, et 

cnntritiiiûrenl de mi'me nu n'inMi-cinent du bon goût en 
Italie. i«s éditions les plus «stlimces de la eoUeclion de 
m OBmm «ont eelles de Plorenee, I70T, VenJee, 1 753, 
3 vol. io-ÂFi NUan, 1800, 4 vol. in-8". Les pièces licen- 
cieuses, telles que le CapiMo M Fonto, coinposoes dans 
la jeunesse de l'auteur, ont éié rejctées de ces cdiliou$, 
meia on ks treuvedana les reendla beftienz et wUriques 
de Berni et de Mauro. 

CASApBIAACA (Lvuim), né en Corse, vers iim 
fttira trèejennedans la marins, el servit evee diattnetion . 
lorsque la révolution éclata, il se montra partisan 
Biodcrc de ses principes, fut nommé, en 1791, membre 
de la Convention , vota la détention indMnle du roi 
Loois XVI, et entra plus tard au conseil des Cinq-Cents. 
Sa mission terminée, il reprit du serviee e» fit partie de 
Tapédilion d'Égypie oomme capitaine clo l'Orimt. Il se 
Irovvuen eetle qualité li la betatUed'AlMaU^ le aoAt 
1798; atteint par un 1)r>utet qui le fraiipo au milieu du 
eerpe, il fut enseveli par l'explosion de son b&timent, et 
périt aveeaen iîls, Agé de 10 ans, qui refusa de le quitter. 

CAHA-BIAnCA ( le comte Rapia^ei. ns ) , lieutenant 
gcncra), etc., naquit le 27 novembre 17:>8 , ii Vencovsio 
eoCorse,d'unefaaiUlenoble et ancienne. Il sentit,comme 
aea plu* «fM compatrintea, que rOn avait bearin de 
iiir à une grande puissance, et il prit parti dans trnti 
pes que Lewis XV envnya pour acfaever de la soumeUre. 
Gaiiitaine dana ta réginicnt de Buttalbeee, fl ^nt en 
Pmnee, en 1T70, retourna dans sa patrie, en 1773, 
devint sucees'sîvrment capitaine ci major de grenadiers 
au régiment provincial Corse, diargé du sen'ioe de l'île. 
Lievleaaiil<«olond en 1770 , â M fait eokMl Maniât 
après, et romninnrî lit rr régiment à l'époque de la révo- 
ItUioa. L'assemblée consliluaole ayant reconnu, en 1789, 
qw la Gone faillit partie tnlégrani» de h Pi«nee, il Ait 
■B des quatre députée qvi curent la nMon de venir 
•■fmrrclfr ri-llr ansrniMfV. Il prit peu de temps après le 
eomaïaiiiicmcQt du rcgtmenl de Ikrn, passa à 1 armée du 



Nord, fui chargé par te général Biron de diriger l'aile 
droite du corps qui investit la place de Mons , combattit 
k la téle de inn régiment avec la plus grande bravoure. 
Forcé de battre en retraite, Casa-Bianca revient sur l'en- 
nemi, et charge les uhians avec tant d'intrépidité, qu'au 
lieu de s'emparer du camp français, comme ils en avaient 
le praijet, ib aont Ibreéa deee rehigier h Quiévrain, d*eè 
ils «ont encore chassés et poursuivis on quart de lieue 
plus loin. Ce succès parut invraisemblable , on rendit 
le bruit que le eelcôél Ca9a>Bbnca avait été tué dana b 
mêlée ; les truupesdc Biron, ébranlées par ces fausses nou- 
velles, se débandent et entraînent leur général ju<iqu'è 
Vatencicnnes. Casa-Bianca craint que les uhians, aver- 
tis de ee aMNlvement, ne reviennent sur lenn pas el ne 
nias.ç3crent son réfrinient ; il lui fait évacuer Qutévraio , 
se place à l'arrière-garde, et le ramàie intact. Nommé 
maréehel de camp. Il fui empbjré k Harmée des Alpea, 
reçut du général en chef Mnniesquiou le commandement 
de Pavant-garde , partit de Pont de-fieaavoisia , força b 
passage de la Grotte, traversa Cfaambéry, ponsaivit les 
Piémontais dans la Tarcnlaiw , et ne s'arrêta qu'au pied 
du petit Saint-Bernard. A ta suite de ces succès le géné- 
ral Casa-Bianca fut envoyé à Ajaccio, et reçut bientôt 
après Perdre de se lanir prétà s^niwrquer avee des dé- 
taefiemcnts pour la S.irdjiigne que l'on voulait prendre. 
L'amiral Traguet, qui avait fait voile de Toulon, prit 
l'expédition I bord, oontinoa sa rente, et fut joint par 

10 vaisseaux et des troupes de débarquement, au golTc de 
Cagliari parTaouVal Lalouclie-Tréville, qnî, avec b vais- 
seaux, arrivait de sou colé des mers de la Sicile. Le géné- 
ral Caee-Biancn se présente , avee dee troupes, devant 
Cagtiari, et investit un de^ fronts de la place; mais l'at- 
taque n'eut pas lieu sur l'autre. L'insubordination d'une 
phalange de Mararilbis b flt manquer: en fut eU^ de 

se rembarquer. Paoli appela les Anglais ; ils débarquèrent 
en Corse, le 33 mai 1794. Le général Casa-Bianca fut 
cbargé du commandement de Calvi , et presque auieitél 
assiégé; il nlavaitavec lui quedOOliommea; bpbeeélnit 
sans casemates, tans chemin-; m^rrrH. ])rr<;<]ii»' ^(»ri« mu- 
oitions et sans vivres ; néaiioiouu il souiiul 5li jours «le 
siège et un bendMrdenient q«i en réduisit b plue grande 
jiartie en cendres. Resté avec 80 hoiumcs exténués do 
fa iai cl de fatigues, il capiluU, mais à des conditions hono- 
rables pour lea baMlants, pour le petit nombre de brevea 
qoi lui restait , et pour lui-ménw;. Sa glorieuse défense 
lui avait valu, pendant le siège, le brevet de général de 
division, il joignit l'année d'Italie, se réunit au général 
M»— iw, fut namasé eemnuuidant du département des 
Alpes-Maritimes, Charge en<în(tf , par le général f-n chef 
Bonaparte de faire rentrer i'tle sous U diunination fran- 
çaise. Il se rendit à Ajanio, et reprit b eoaunandeaMat 
du Liamonc qu'il quitta plus tard pour celui de Gènes. 

11 y calma les esprits el prévint les insurrecltons, fut en- 
voyé, i»ar le Directoire exécutif, à Rennes pour y répri- 
aserbsnMUveinenia séditieux qui se manifestaient dena 
celte partie de la BreUgnc ; il avait réuni des troupes, et 
lortilùil SeintrBrieux quand le général en chef Bonaparte, 
devenu premier consul, le nomma msasbre du afaat con- 
servateur, et successivement comte de l'empire el grand 
ofllcier do la Légion d'honneur. Après la première res- 
uuraUoB de 1814, leroi bcréadwvalbr dn SaiolMs» 
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elle comprit au nom!>rc des pnir'^. Mointin^ (\c Indintuhrc 
iMUtle formée lors du retour de Napoléon au mois de mars 
I81B,- il fut cscln h la pairie de la seconde nstanmlion 
ék réiotcfré par Pordonnance royale du 21 Mn\rinbrc 
W9. il est mort h Bnslii. le 28 novembre IH^H. 

C18A-BIA?jCA(PiBR«i4-FBAiKçois), fllsdu prérôdcnt, 
naqail 1 Veacvral» (Corse), le 80 avril l7Hi. vc de 
récole polytechnique, puis de l'écoli- irin lillcric ilc >Jrt?. 
il entra, }c liooTembre 1806, comme lieutenant dans 
te 7* régiment d'artillerie, et flil plaeé, A meb apris, h 

tV'lal-iii.ijor du j;ciu'ral Lrfclivrc. Capitaine do rîia'v«riir«! 
« cbcral dans un rcgiuical de la garde impériale, le 28 oc- 
tobre 1806, il futcfaoiri par le marédial Nuscna, le 
ttoMrt 1800, pour renpUr près de loi le» fonctions d'à i le 
de camp. Son activité, ses talents, sa bravonro. lui valu- 
rent, le 9 mai suivant, le grade de chef de brigade des 
tiniHcars ooms, edoi de im^oi', le S «eioliN 1810, et 
celui de roloncl du il" n'giimril d'infanterie Ii'-gore, le 
31 mar» 1811. Ces grades successifs avateul été donnes à ce 
jeanebmtre. presque toujours sor le diamp de bataille en 
à la suite d'actions reoiarqiiablcs. Il fit constamment par- 
tic de l'armée dans les campagnes d'Allemagne, de Prusse, 
et de Russie. Le corps couvert de blessures, il chargeait 
è'ta téle dttll«r<gbiMnt,lonH|ii*B reçut cellei dont H 
mourut 3 jours nprf^, le I I aoiit 1812. 

CAâA-BO?( A (Joseph), botanialc, ne en Flandre vers 
k eommeiMement do 46*slèele, mort h Florenee en IB88 
dans un âge très-avancé, eut le litre di- botaniste <Iii 
grand-duc de Toscane, Fr. de Médicts, ^ fut garde du 
Jardio botanique de Florenee. Casa-Bona araît fait un 
voyage dans rile de Crète, où il avait observé et recueilli 
beonroop de plantes ; la mort l'empêcha de publier ses 
Obtervatiotu. Le manuscrit cl ses dessins existaient cucore 
an miNea dn «ièdle dernier. 

CASAFO?fDA (don Manicl-Paul de), né dans la 
Golioe, vers 1729, se distingua comme philologue et 
eomme magistrat, il cultiva les langues grecque et hé- 
braîque. Les devoirs que lui imjiosait sa pénible cl imjMr- 
lanle charge de fiscal du conseil des Imles, ne l'empc- 
dnient pas d'avoir chex loi , deux fois pnr <>eniaine, une 
réunion de savants hcllénisiw et bébniïv'itii^. Il avait 
eonçu le plan d'un ouvrage que «os fonctions pu» 

bliqoes ne lui permirent pas d'exécuter, mais dont il 
dMTgN un de ses neveux. Casafonda Art ensuite membre 
du ronscil tir CisIiUo et de la chambre du roi. 1^ peu 
d'écrits qu'il a publiés ou laissés.prouvent autant de eon- 
naisttnoes <pie de tèle pour le bien pubUe : Métuin m 
roi tur ht abu» de ab inleslalo, 00 néBOtrefil 

beaucoup de sensation , cl sen il h provoqncr la pragmo- 
tiquc de Charles III, du 2 février 1760, qui défendit aux 
JOgn ecdériastiquc» ou séculiers de s'immiscer dans les 
inventaires, et de prt^iovcr la cirKji 'rmf p trlir- des biens 
des particuliers morts sans tester ; JitpréxutaiioH fisaik 
mit ta «ojM» dis fsiis fct saw iw p IlB i r M im p r imit ou mmii- 
$erilt, introduiti dmin l'Aiiicrique expagnole d'un brrf du 
fwpe OémtntXJ/I (en faveur des jésuites), du 2 février 
4760 ; le eonad) do Indes adopta les conclusioos de son 
fiscal, ponria soppmsioodccebref; Ad^Mmr /tscofe m» 
Mirt à ViuilrurHim rtir rnhnHtion des jétuitet (manuscrit) ; 
De Célat actuel de la lilférnture npagnole, de ctlw da trois 
p rtw fp u is UMîwraMi 4» GmMII» <f <lt ms ji i i w s ^M i wi cof- 



h^» : dMofjfif entre deux abhfy nnpolUaint, Il est à rrv 
gretler que cet ouvrage curieux et piquant n'ait pas 
été publié. On ignore l'époque préefae de la moK de 

Casafoii l ) 

CASA-IRL'JO ()c marquis don CnARLCs-MAKie-MAR- 
rtrftt de), ministre espagnol, naquit à Carthagènc le 
A novembre 1768. A peine âgé de 20 ans , il fut nommé 
premier ««•crélairc en llollamif. H m l7Sfï, il fut nfRrîpr 
d'ambassade à Londres. De 178U à 1793, il fat employé 
an ministère des affaires étrangères et relonma abrs 

f.oiidrcs ;iv(>c ]t' litre di' [ircriiitT sfTrrtnIrc de ti');^tion. 
Nommé ministre plénipotentiaire auprès des États-Unis 
d'Amérique en-471Kl , 11 y demeura 19 ans. Ce fttt pen- 
dant ce temps qu'il découvrit et fit avorter la fameuse 
conspiration du '««'nateur Blount qui , de ronccrt avec 
l'Angleterre, avait préparé l'attaque de la Louisiane et 
des Florides. A son retour en Europe en 1808 , fl apprit 
en df'li.irqmrit en Angleterre la révolution d'Espa-jne et 
adhéra inimédiolcmcnl à ra«(»)cment de Ferdinand Vil. 
La junte centrale de Sévilie renvojra h Rlo-Janeiro am 
le litre de ministre plénipotentiaire près le prince réjçent 
du Portugal, qui s'était réfugié dans cette colonie. Il ar- 
riva ù sa destinntîon en 1808, dans des cirronstances 
rendues fort difllriles. Lo ministro nnglais, Srrangford, 
fomentait b révolte dans les rolunii-s ospicnrles, tandis 
que son gouvernement soutenait la cause de l'indépen- 
dance espagnole sur le continent européen. Dons une po> 
sitinn t onipliqiiéc, le marquis rendit rm oro df ;n^nds 
sen iccs à son pays en combattant l'influence révolution- 
naire de PAngleierre. Il était resté k Cadix jusqu'au 
terme de la captivité de Ferdinand VII en Franre ; et fut 
confîniif' pnr ce prinrr d;ins le (ilrr de mn>^f»i!Jrr d'Rf.il 
que lui avait conféré in junte rn-ntraic. avant son départ 
pour le Brésil. Pfommé le 28 août 1818. pour asdsier 
au cniiRn"^ d'Aix-la-Chapelle en qualité de plénipoten- 
tiaire, de concert avec le duc de San.^rIos, amtmssadcttr 
è Londres, Il fut créé, par un décret du 14 septembre, 
minislri" priu isoiro ries aFTciirps t'lraiij;fTrs, ot succéda à 
don Jfi'irph (iarcia de Léon et Pizarro. Il conserva cet 
emploi jiiMpren juin 1819, époque oA on raeenss d*avvlr 
ratifié le Irqilé de cession l lnrides. Le roi ordonna 
qn'.ipn's l'iiKlriiHinii dressée par le fiscal, le conseil d'É- 
tat fût saisi de celle afloirc ; et, à la suite d'un long exa- 
men , te consrit, ayant reconnu son innoeenee, proposa 

ail roi de lui faîrp une n'|>aratîon publique en Ini ncnir- 
dant le grand-cordon de Charles 111, et en faisant annon- 
cer cette nominalbm, dans les terniM les phw honorables, 
par h Gaxettede la cour. Rétabli dans les bonties ^rnrcs 
du monarque, le marquis de Casa-lrujo fut nommé, le 
iO mai 1821, ministre plénipotentiaire à Paris; mais, 
en f 8SI, le parti révolutionnaire tétant emparé du gau- 
vfTtirmrnt. le duc de San-Lorenro vint le remplacer jits- 
qu'à la chute du gouvernement constitutionnel. Alors le 
marquis fot envoyé ministre plénipolenilaire è Londres, 
mission que sa sanlé ne lui permit pas d'acccpirr. De re- 
tour à Madrid, le roi prononça la dissolution delà r%coee 
et de son ministère , et nomma Casa-lrujo ministre des 
aflblres étrangères et président Al «onscit. Mm ses souf- 
frances s'aggrnvèrent lotit n coup p»r la mort d'un de 
ses (ilsalacluéen duel, et il succomba ie 17 janvier 1824. 
U marqui» de GasnJrujè était trêo^Mlrall dao» la poli- 
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liqoe, «l:ms riiisioii-c cX dans les rsciaim natnrellct. Il 
firLiit avec facilité la plupart des lan^gucs modernes^ et 
fl imH noDlire de plwbtii* soeiMs nvmtas 11 «Toil 
épousé aux États-L'nis la fillt- de Tlioniits Michel Kean, 
président du premier congrès el Tua des oompagowii 
dVinna ds Washington. 

CA8A (Gaspard), religieux aiigustin, né a Leiria dans 
le id' s\ix\t'. le premier professeur de théologie ii Coîni- 
bre vers ilHi, futconseiUer elooaiiiisseurdurw Jean lli, 
m âèv», ttaista M oondla 4a TMMe, «t nwmit Mqiê 
de Coiuibre en 157!i. Parmi ses ouvrages on renarqnet 
ùe Jmlifieatifm humaiti generit, Venise, JiMSjilma- 
iMlicMittMa.Goinlm, USIiO, in-l*; AtCteM, Ve- 
aise, I5C3 ; /Priait CalkU, etc., Venise, 1$U3, in-4*. 

CASAXi (OASPAao), médecin, né à Oviédo eu 1601, 
«MMi i Madrid eu 1 751), c&l auttnir d'une Hiâtoin mltir 
fÊBedela primifanti 4m ilUMite^ Madrid, I7«S, 

CA9ALANZIO (Joseph rk), fondateur des éeoks 
pies, né en iSM à Péralta dans l'Aragon, n'embrassa 
que fart lard l^t CMUaiBaUi|iw, fiivii «vy^lBooie, 
€Û ilAablit pour instruire \vs vnrauls un e.s|K;ci' d'iiislilul 
mqiMl Paul V, ea 1017, donna le titre de coHgngaiUm 
PtuOuêf «t dont la aiefDkM, dqraii I6S1, «mt cbodoi 
mus le nom de etencs fa^jert des ieokt pim* 11* Mmut 
iMeolôt un grand nombre de collèges en Espagne, en Ita- 
lie, en Allemagne, en Hongrie et en Pologne. Le pieux 
fondateur mourut à floue ie SUItodl d fui CMa- 
nisc par Clémcni XUl en 1757. 

CA9ALI (UafaiiRo ni), frère uimur , oc ta Italie 
•u 14* siècle crt Irès-conna des bibUamau» par un oa- 
vràgt' aiLssi rare ijuc singulier, (î;ijis lequel, pour relever 
rédatUu son ordre, il dierelic à prouver ^ue J. C. en fut 
b premier fondateur. Cet ouvrage, inillaMs ArbortUm 
truci/ixa' Je»H , Tul imprimé à Venise, 14BS, patit iu^fol. 

CASALI (Daptiste), po^le latin, né n \\<m\o nu 
l&o siècle, fui chargé par le pape et le roi d' Angleterre 
Henri VUi de plualenra négaeitliDiis impartaolea* 

CASALI (GaiGOiaa), frère du précédent, fut créé clic- 
«alicr jiar Ucari Viil et tMouno son ambassadeur à Home. 
11 cultivait auaai le» letlrea. On a de loi dei iMkm et dea 
Riiue dans diiférenLs recueils \ mais son frère, que Ton cite 
«onune un des meilleurs poètes iMios de son siècle, n*a 
pas une seule piéee dans le Oimàn. Uhutr. fctlar. italor. 

CASALI (Jba>-Baptiste), savant antiquaire romain 
du 17* sièele, a éerit : lie jiroftiuLt cl sacris iTfrruwj rili- 
tus, UtMnc, 1044-1U45, i vol. in-4"; De veteribus iaerit 
«kHiliiuunm rtUbuêy 1647, io-fol; De wàkae muMs* 

ctim imperiitpkii ! t 'iîjO, in fi 1. [ lusieurst/iiiiTfafiorw 
ioaérêes dans le i hetaurm anluquiUiium de Gronoviui. 

CAS AU (Jobim), nnnisuialeelareMologNe, naquit à 
■oaïc Cil 1744. Élevé sous les yeux de son oncle, entouré 
depuis son enfance de savants et d'artistes, il acqu i t promp- 
temenl des connaissances Irèe^teodues dans les différentes 
bnuMdics de l'arcliéologie. Ses études termiiidas, il embrassa 
réiatoccIciijisii([ni>. Possesseur d'une fortune eotisidéraLîc. 
ctqois'accruleucorcparccllcdc la famille âlutti^ dont il fut 
héritier, i ehaDga d'ao relever le naa, il employa la plus 

grande partie de se^ revenus ;i .satisfaire sa passion pour 
raatique. 11 augmenta ses collections délivres, do médailles 
et de aaanaacrits, et forma, dans sa ville pria de SbIbIf 
ÉtieniMMoiid , uae ^lecie difiie de raUcntloo des ai' 
aïoet. vanr. 
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' Heux les plus éWîfals. I! encouragea les artistes et tes an. 
liquaires, et favorisa de tout son pouvoir les jeunes ^us 
qui noiatreraient dea dlaporitloiM pour Ténide. Ce prélat 
mourut à Rome le 4 mai 1797. On a de lui qodfMl 
opuscules pleios de reefaeroliea H d'une saine critique : 
D» dHotm LeumkmaHknm mummit ad llenr. Stm- 
CUmmtum epùùAa, Ronc, 1793, in-4" ; LtUem tu iMS 
antiqua terra eoUa trovaia in Palestrina, neW anm 
1793, Rome, 1794, in-4'j Co7>fectura$ de numntimHt 
pitven iNier^; H dmrifHo tmmmi PmmmU AwWi 
ad cardinal. Stephan. Borgia, Rome, 1797, in-i". 

CA&ALLK A (Lvcu), peintre, née à fiologoe en 1677, 
faonue de Félix Torélli, ua de* aieOleim pdalreide 
cette époque , a composé un certain nombre de tableaux 
que l'on voit dans plusieurs églises de Bologne, entre au- 
1res au couvent des CélcsUns. 5>on portrait peint par elle» 
même lui fut demandé par le grand-duc de Toscane, pour 
être njouié à iru\ det plus rrièbrcs peinUrcadela galerie 
de l-'Iorcncc. Elle mourut en 1763. 

GASALS(Gviti*OHC-Pia«aa), tmidMdottrdui9*aiB- 
clc, que l'on eroit origiiiiirr di Narhonnc, a laissé des 
foétiu gâtantes i 13 de ses pièces, écrites d'un style pou 
décent, io trouvent dans le* maaoserita de la liifaliodii- 
que du roi à Paris. 

CASANATK (Masc- Aktoike- AtÈuHB), religieux 
camie, né à Tarragoneeo 1590, mort en 1C58, a laissé 
9 vol. de 5«nnoM et ^Mllqaet autna ouvragH de piéli, 

dont nous ne riternns que celui qui n pour titre : Pmê^ 
dtnu earme^t^ic^ dtxorùf etc., Lyon, 1639, in-fol. 

GASAIHATB (Jiaén), cardinal, né i Naples le 
13 juin IG20, suivit d'ubonl le hnrreau ; mais dans un 
TOiyage qu'il fit à Rome, il se décida, d'aprèi ka ooiMoiis 
dneardlaol J. B. PamphiU, à entrer dans réUit eeeléshu» 
tique. .Ge même cardinal, devenu pape soils le nom d'In- 
nocent X, nomma Cusanale son e;iuiérier el lui donim le 
goUTCrnement de quelques ville». Alliéri, devenu pape 
aona le nem de déount X, le créa eanliaal en I6TS, et 
il fitt noninic pr Iniioccnl Xil bibliothécaire du Vatican 
en 1693. Il mourut le 3 mars 1700 , laissant aux douii* 
nieaina du couvent de la Minerve la Mbtiotlièqoe, k con- 
dition qu'elle serait publique , avec un reveau de 4,01)0 
écus romains pour «on entretien et celui de â bibliothé- 
caires et de â professeurs. Le P. Âudiiïrcdi, l'un des con- 
servateurs, a, de 1761 h 178S, publié 4 vul. in fol. du 
catalogue de cette bihliollièque, par ordre !)l|)liabè(ique 
du nom des auteurs et des titres des ouvrages anonymes. 
Malbenreuaenient le 4* vol. Unit avee la lettre J. 

CASA?(OVA (MARr A^T I^K) , poète latin , né k 
Rome en 1476, fut secrétaire du cardinal Pompe! Colonua, 
fit eonuw Jtttea de Médieix une aalire qui l'oUigea de 
quitter Rome. Il se retira à Côme où il se maria. Juiea 
de Médicis, devenu pape, sous le nom de Clément VII, 
lui pardunna et le Ht revenir à Rome. Casanova looiba 
dans une extrême pauvreté, fut réduit à mendier son 
pain, el mounrl de In peste ijui déstihiit n'>ritr'. nj>rrs l*> 
sac de 1536. Casanova réussissait pariiculuirciuent dans 
répisianne. Ses poéwsi ont été réunies «agrande partie 
dans le tome lil des Drlicvr poetarum italorum. 

CASAnOVA DE 8£INGALT (Jacqi;bs), dcscen- 
dMUdu préoédent, né le » avril I7« à Venise, «s de 
Gnrtoa loupli lafqMM CanBOva ^li, par amour pour 

Ton IV. —13. 
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une tetrice, avait quitté m rumine «l ê^êMl hh comc- 
diea. Jaoqaes acheva tes études à l'université de Fadoue, 
et fli dt M|ridM iMPOffii doM iM Iib||Iim iMtaiMt « 

le «îroil et la thiolo^k'. Admis à 16 Dn-; nu «(•mtnnîrf ' 
^trlu-cal de VenlM, il ne tarda pas de s'en faire exclure 
pour sa eoutliiHe plus que légère ; mito il tai TttUlit 
des protecteurs ijui lui firent obtenir un brevet d'of- 
ficier dans un régiment d*inranterie a Corfou. Il ne put 
s'habituer à la discipline militaire, fut chassé de son réf}- 
neat csiiiimII IMC éléda séodiMlre, «I revint h Ve> 
nise on il vccutqucique temps desmodFstcsnppoinlcmcnt? 
de violoiiisiA dans un Ihéétre. Après avoir parcouru les 
principales vflles dlMlîe et fctt une exeunion en PnaM, 
étalant partout vin luxo qu'il nesoiilnnail (lu'avtv Ips pnin'» 
du jeu, lesquels n'étaient sans doute pas irès-lieîtes, il finit 
par être enfermé dans la (ameusc prison des Phmtu à 
Venise. Plein d'andacc etlMjnn hnmix dans sesentre- 
priscs, il <V'rliii|)|n' de reflc prison en revient h 

Paris, où, si l'on veut l'en croire, il se lie avec les littéra- 
teur» les plua distingué», dont aucun ii*a perlé de lut ; et, 
diplomalr i l -(fr Tiic. fvl employé par le duc de Choisir! 
alors premier ministre, qui lui confie di%*crscs missions , 
dont il s^equltle avoe hiMIeté. Hais ne pouvant se llxcr 
imlle part, il ne tarde pas à reprendre sa vie errante , et 
se rend dans le nord «le ITurope. A Berlin, le grand 
Frédéric veut lui donner une place d'institotcor dans son 
A»1e militaire; mais 11 quille brusquement la Prusse , et 
part iK)ur St.-Pplersbmir^. trm'i rtni[K^r«tn>c Cathcrinr, 
qui déjà songeait au partage de la Pologne, te renvoie k 
Varsovie préparer les esprits ft la soontssien. Vn duel 

avi-c le grniul nônérnl Dranicicy rolilige de proiiflr-:- In 
fuite} et, mis au ban de l'Europe, il ne sait plus où trou- 
ver un asile. Avee un esprit comme le sien, les ressources 
ne manquent jamais. Il se fait auteur, publie la réfuta- 
lion du GmttfTTtemmt vénitien , par Amelot de la lîoiis- 
saye, et cet ouvrage produit ii Venise ane telle sensation 
«pie Pédhàppé de la prison des fikmhtf noB*een1eDent 
trouve grâce devant la redoutable eomniission de police, 
mais encore est accueilli par ses compalriutes avec 
tn plus grande distinelion. Cependant il reprit encore 
une fois le chemin de Paris , rendez-vous de tous les 
charlatans; il y précéda de peu de temps le trop fameux 
Cagliostro, homme de sa trempe, qu'il avait eonnu 
fpMdqne iMttps aupanvant en Provence, chez te mar- 
quis d'ArgCDS, rex-conseiller de Friyérie. !l ne vou- 
lut point attendre Cagliostro, et quitta Paris en I78i 
avee le comte de WaMstcin, peur aHer travaRler an grand 
œuvre dans le chftteau de Duk en Bolic-mc. C'est là qu'il 
mourut en 1803. Il avait demandé les sacrements de l'É- 
glise ; après les avoir reçus, élevant la voix, il dit : 
• (Irand Dieu, et fons tteoios de ma mort, j'ai vécu en 
philosophe et je meurs en chrétien. « Ses 3fcmoirrs, f\n\ 
finissent en 1782, ont clé publics sur le manuscrit origi- 
nat, Paris, 4830, 8 vol. In^S* et l4fDt.tn-l9{ Braxdles 
10 vol. in-l 8. C'est un ouvrage frivole et dangereux pour 
les moRirs. On a de Casanova ; O/nfutasiam defla ttoria 
M 9M«ftro «ensCs d'Amelot de fat Ibossale, Amsterdam, 
17CP, ;.'i'nnd in-8*i htoria délie turbutmzc detla Polonia 
(depuis l-Ilisabeth jusqu'à la paix entre la Russie et la 
Parle], Gorizia, 1774, in-8*} l'ouvrage n'est pas comptet ; 
AelP ir«actï S Ùmen, MdbflS te ottoee rAnr, Tenbe, 



1 778, 4 vol. ; ffittoire de ma fuite dm pritotu de In t^/m- 
btiifm de Vtmisf, appelées te$ PUmUu, Prague, 1 788, in-H» ; 
/es s —is w s n , oq JifaMu ifÉémiré M dFÉmtMk ^ 

I pn^srrrnf SOrrff rhrz tes Mi^utneickrt ,hrihHnnt^ rjhnriq^nri 
duproioeotme dam l'tHlériew de notre gloU , ibid. , i 788 
kIflOO, Kvol. in-8*; SohMm iu pwMims Ittfayw dé- 
ninnin'e, Dresde, 1790, in-4« ; Coroilairt à la duftieaHoH 
de l'hexaèdre, donné à Dux, en Bohême, ib., 1790, in-4«. 

CASANOVA (FaANçois), peintre, frère du précédent, 
né à Londres en I7S7, après avoir perfeetionnéson talent 
en Ifntii" cl en Flandre, vint se fixer il Paris, et fnt reçn 
mcdiLrede i'aca<lcmic de peinture en 1703. Ses tableaux 
les plus renarqoabtes, et peuwUre les derniers quH ait 
faits en Franco, sont ecux qui, destinés h déi-ortr le nou- 
veau palais fioarboii «représentaient les boiaillcs gagnées 
par lefraod Ganii. Gasmova, chargé ensuite |i«r l'impéra- 
trice Catberîno II de peindre les conquêtes des Russes sur 
les Turcs, se rendit à Vienne, où il exécula eette galerie. 
Ses talents ie tirent admettre dans la société de personnes de 
liant rang, fc qui sa eanvcrsalioo paraianil Cttin piquante, 
f 'i- jntir à la table dn priiiee rîc Kminifz . où l'on parlait 
de Uubeos et de ses talent» comme peintre et coounedi» 
plomate, un des eonvives dit t « Robens était done wb 
ambassadeur qui s'Iamusalt h la pdnture? — Votre Excel- 
lence se trompe, repartit Casanovn. e'élaît un pcîntreqm 
s'amusait à être ambassadeur. » li travaillait à un grand 
laUeau qui devait repréMnter Mnai^ratlott des Invn^ 
Vu\r< pnr Louis XIV , lorsqu'il fut atlaqoé de la malaA 
dont il oMMinit en mars 1805, à Brulil près de Viemse* 
CASANOTAfeemlena). K. ATOO-ATOIOflosiM). 
CASANirOTA (Antoine), Génois, nédnnsie 16* siè- 
cle, s'est rendu célèbre par son dévouement 6iial. Son 
père, Léonard de Casanoova, l'un des partisans dn héro* 
corse San-Piétro, ayant été fait prisonnier, Antoine, 
alarmé du sort que l'on préparait à rnuteur de «p^ jours, 
prend des habits de femme et s'introduil daus ia pnson, 
ponanijdans nneeorWile «pmlqaes alinienls de prem l hc 
né«8sllé. Il rase son père îi In Intr, ]n rrvrt tîrs ►i.iliiu 
dont il s'est servi, lut donne tous les reHScignemouU né- 
cessaires k sa ftilte, et ie sauve en eiftt» Les Génois eon- 
damnèrent le vertueux Antoine à être pcndn, et, par an 
raflincmcnt de cruauté , lui firent subir cette sentence k 
l'une des fenêtres du chftteau de Fiani, patrimoine de an 
aneétres et lieu de sa «dasanaa. Ge cbiteau fut eosalle 
di^lniit, et tout ce qu'il contenait livré aut flnmnic*. 
Léonard, pour venger son fils, s'ooit à Alpbousc Omaoo, 
fit» de San-Piétro, et tons deux ra vaguent las possessloas 

génoises pendant 2 ans. 

CASAREGI (JsA.'t-BAaTinlt.EMi-STANisus), né à 
CMncs en (076, fit ses étodes h Rome, oà H oonnnt Mm- 
rini et les antres littérateurs, et futadnds k l'académie 
Arcadienne dont il établit depuis une colonie h Gfinei. 
Nommé ministre de U république k Paris, il remplit cet 
emploi avee honneur, et fut sMoessIvwnent envoyé pris 
dn ssinl-siéjre et du f;rand-duc de Tosmne. Gosme III le 
créa professeur de philosophie morale à Florence; il oe- 
cupe oeue dnlra 90 ans avee un soseBs loi^onrs crei»' 
sant, et mourut le )3 mars I7KS. L'Atsidémie florcnliiK- 
et celle de In Crnsca le comptèrent au nombre de lenrs 
membres. Il a public une traduction italienne en vws 
idsWdn poflmde Snnaw, Os^nrAiK*^ t «• 1741 , 
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des SoHnetH « Canzmi ; en 1 75 i , les Pryn^rbes deSalomcm, 
trAilHÎU coBuse Ifl poème i|c Ssounar, et rtopriuiéf 
è V«r«flii m 1774. ~ Som friitt J«MPs>Uiwut*llABn« 
jurisconsulte, n laissé qiidiquw««nqgwd«jwjfpni4M)ce 
jMGU ramarquablet. 

CA8ARI (Laxau), sculpteur, ne • Bologne, vers 
1590, travailla au orneinenU du maltra juHl «te 8t.- 
Fr<->nroi<; de crlte ville, et a Itiltà l|MlqMi iMWi «t 
lw«-rciiei« a«tes estioté»* 

CASAS (BAMfliMMI M U4p «élébM ftëAmpÊfjU^ 
né h ScviUc eu H7i, d'une fariiillc noble, s'embargua 
4ès l'âge de 19 ana avec toa père. Tua des oompagooits 
dto <3irisu»plie Coloinh daiM MB eqiédHtiM jp(rar ta dé^ 
verte du nouveau monde. Revenu eu Espafpe , il entra 
dans l'ordre des doininic;iins , atin de pouvoir retourner 
oonime uiissiouuains eu Amérique. On l'y fil prêcher en 
mém iHûjpf rtvwgUa ans p u plwhi «tw^alM «i Tb»- 

namtéà leurs oppreA>ruri. Ses efforls t-nn-nt pcti dr oite- j 
«às; mats il n'en plaida pas arec moins de zèle la tawut de 
m laAirtaBéi néophytes, pourteaaakfmeBldMqwboo 
le vit sueeessivement passer d'Amérique en Europe, reve- 
nir d'Européen Amérique et retourner en Europe. Le récit 
qu'il fit à Charlcs-Quiot des cruautés cxcreées envers les 
Indiens, émut le eoeiir dt «8 monarque. Oet ordonnances 
févères rurotil rendues contre tes por^muteiirs ; mais elles 
m furent poiot exécutées. l>aos k mène tamp* , Sil^al- 

leit de juêtis helU camit, etc., où II sou(< li iit. naii l omme 
•o r« dit, que Jes Esp^oola avaient le droit U'cxleruiincr 
1m IndBaM, maîa ^*iU avaiaot «liii de s'emparer des 
Indes, puisque leur Lut était d'y i)orter les lumières de 
rÉvafiple cl les bienfaits de la civilisation. Cet ouvrage 
u'a point été imprime j mais il en circula quelques co^ 
|ii«i«B ■^egne; «t Le* Cmm RMVoqua vbi w w Mwm b 
publique, laquelle, comme on le ficviiic, laissa les deux 
adversaires cluwua {dus affermi dan& son opinion. Un 

les mines. On porte à i 8,000,000 le nombre d« ceux qui 
périrent dans l'espace de 10 ans. Le dévouement de Las 
CaMs a donné lieu, d'après le témoignage de rbiatorien 
flânera, i une aocosation grave eootre cet apétre de 
riiumanité; c'est d'avoir conseillé lui-même eux F<[i^- 
gnols la traite des nègres, afm de substituer ces «i>claveii 
«n IndieM^aBs lea triTau dea eoloaieB. Ceti» faeiNita- 
tion a été réfutée par Grégoire djns son Afntlogk de fi. Las 
Catai , etc. Après avoir passé 50 ans dans k nouveau 
monde, où il fut nommé évéque de Chiapa, a« Mexique, 
fl«déaiildaee siège, revint dans sa patrie en 11131, et 
Tiwarut à Mmlrid eti On n de lui : BrevUnima n-/fj- 

«ioH dt ia àtsirucàtM de lut Juduis, béville, Ho'À, ui i". 
Cm «ae idpaHeè rMiia «polfMa «ilé flin hant ; 
elle a éti' ir.Tilttilc en latin souslc tilrc de AWrs^ rtgrto- 
numJruMtantm, de., Francfort, 159d, ia-4» , figun». U 
m criala aita^ewieu bmfaiaa >ow ee titre : 7)framHi»t 
^tmtutc* d(i Eapagtiolt fcrpitriumtx Jnde$ eecidrittato, 
Anvers, 1M7î> in-i*. Cette édition est très-rare ; mais la 
traductioii a cu: reioiprimée plusieurs fois io-â° dans le 
|7*aiWab UeeUeetioDdateUlrwAP. AirtA.(fe£M 

(yua-t, Sr\ i!!p, 1S32, s partie?! in-4», cnrart/n^ ^'oniiijuf, 
c«i rare el rt-«hcr«bée. Elle a été reproduite plu^eurs 
CNi»at iéwnMitpvlJaiml>,Ma»lWS,9iNiLM>. 
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La mémo année parut une traduction lihi-r OEmm 
4a La* Casas, S vol. in-^, par la* Min» de Llorvnlc, qui 
J jaigaitdilHranto «dalrdaawMola «tr la via du oélàbre 

prélat, et son ilpo/0|gw par l'évéque Grégoire , tirée dtt 
ii" vol. des Mémoires de l'iruUtut, elaue de* içieneei 
titorakt et jmliti^iteê. On aune Vie de Las Casas en italien, 
par Michel Pio, Bologna^ W9, m i^. 

CASAâ (CaaiSTornE de Las), de la famille du précé- 
dent, né k Séviilc, mort en 1 57t), est autour d'un Voeo- 
Maim daa deux iaaguee aamnale et ilaHanae^ Veofaa^ 
IS76, in-8*, réimprimé avec des additions de Cuinillo 
Camilli, ibid., 1594. 11 avait publié en 1579 uoo^nidu» 
KoM espagnole de SolÎB, Séville, iii4*, 

CASAS (GojiXALva os Las), habitant du .Mexique m 
10* aiècle, avait le titre de seigneur de la province ou 
nation de Zanguita. On a dis lui un TmUé mut ta ttdlun 
dts «ara à aaâr dam la ATemilb-CIramuto (aa aapapial), 
ffreitride , \ïiH\ , in H», réimprimé avae l|lielqucs autres 
Jrail^ iur l'tà^ricuUure, Madrid, 14120, jn4»l. 11 avait 
aooapeaé pltMiaafS aiib«a suvnifH rettes oMmoeorf le, 

CASAS ( Pons os Las) , seigneur de Belvèae en Lan- 
guedoc, mort en 1581 , avait une origine commune avae 
l'illustre évéque de Chiapa. Il est appdé, dans one vieille 
chronique, It vraieheuaHer, la fleur de noUe famille. Cette 
famille existe encore aujourd'hui soos le nom de Las Cases. 

CASATI (Paoi), jésiiite, né à Plaisance en 1617, 
mort à Pimw la tS iéawntw 4707, profema ka nutlié' 

matiques et la théologie h Rome, et fut envoyé parle gé- 
néral de aon ordre ea Suède, où il acheva de décider la 
reiaa «MOne l enbraaeer la religion callwliqw. il eat 
auteur doa ouvrages sulvanla : Vacuum protmpttm: àt 
lerrà maelwùe mota, Rome, 1(168, in-4»{ Diuertationei 
de igné, Parme, 16(i8 et iti95, 3 vol. in-4« j Mechanim- 
rum lUtri VIU; de Att§ai» êkffaUUio UmlàgiMî Opiim 
dif]mtalionei,cl de quelques autres éerpU fm imyortasbl» 
dont le P. Nieéron a donné ia liata. . 

CASATI (Qaaivrena), Ualorieo et Jnrleoenrite Ha' 
lien, né îi Milan en 1722, morlcn 1 804, s'appliqua dè:s sa 
jeuoeue à l'étude de lajurisprudcuoe, et surtout à celle de 
lldaloim eC dea Tieillea ekartea. il a eo^peaA enee gaara 
quelques écrits restés dans son portefeuille. Leseulqu'il ait 
fait imprimer c«t une di$.scrtaliun intitulée : diW Orgimt 
délie auguste cuw d'Autlrim e di Lortna, Milan, 1793, 
JMi*, dane laquelle 1 dierehe à dém»iiti«r qu'Éllean, 
ppt-mifr «lin flr rAlIcmn^nc inférieure, fut la véritable 
Mutiie dv« maisuus d'Aulricboct da i4)n«inc,et que cette 
origine «et eamawae eus fomilka dea pripea* Aançaia 
Carlovingiens et Capétiens. 

CASA-TILLY (don FaAMçois-XAVua-ÉvaAan oa 
TILLY GARCIA db PAAEDES , marquis m) , amiral 
espagnol, né en 1712, ealra dèi 1'^ de IV enidana laa 
gardes-marine , et obtint par son mérilQ un avancement 
rapide. 11 signala «a bravoure en divers combats, tant 
eowne ealwllema qae eemmandaBl, auloat daae edol 
où, avec le seul vai iM m r tA' r qu'il montait, il prit un 
ebebek, deux pirogues et deux autres navires algériens. 
11 commanda avee autant dlmbileté par de bonheor lar 
flotlo-s espagnoles , notamment dans les auuées 17C8 et 
I 17Cy, et dans lesanuces 1770el 1778, où il ntàleur léte 
l'important*; cl lieuivuscfaipédilion ooiilre les «olooies por> 
^ lBii<ae»da.»i»le CaUnrinc «t du SaiB i fi ac H w eii ieiir ta 
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eôlfs ()o Rio lie la Plala. II (Hait (fqiuis Torrflmps pur- 
vciiu au grade de lieuleuaiil géiicml des armées navales, 
«et «n mène tem|w 4e «om m mdaat gAiénl de llnitmlerie 
marine et de capitaine gt^n^nil du ifqi nfmTfni de Cnr- 
Uiagène, lorsque, à la fin de 1 792, il fui numuic |>our rctn- 
pbeer i Cedii le viens don Louis de Cordoif* dans eei 
fonctions et dans celles de directeur gi'iicral des flottes. 
Deia ans après, il fui élevé au grade suprcrae de capi- 
fiine général des annéei navales doM jottiaaaiem alon 
les seuls Cordova et le ministre de la marine Vaidrz; 
mais il n'en jouit pas longtemps, et mourut à Carthagène, 
le 11 déeentlne 1795. Ce fut sous sa direction que se 
distlngnèfvnt les aminRnlIaaarrado et Gravina padant 
la guerre contre la France de 1793 à {7{)^. 

CASAUBON (IsAAc) , Ibéolegicn calviniste et savant 
critique, naqnll le 18 février 1B80, 1 Genève, oft sa 
famille, originaire du Dauphiné, était venue chercher un 
refuge. Ses progris dans l'étude ftarenl si rapides, qu'à 
11^ de 9 ans il parlait eorreetement le latin. A 19 II 
quitta h mabon de son père, ministre à Crcsl, pour venir 
faire son roiir» aendcmique à Genève, où il apprit la ju- 
risprudence, la théologie et les langues orientales. Nommé 
profleaaeur degree en IWt, U neiatda pas k puMIer sue* 
ffssivcmcii f It < l' n'i ris d'auteurs grcr>i ff 1 l'i n ivecdes 
Commentaim cl d« iVoto remplies de critique et d'cru- 
dîlioB. Quelques traeuflflriei domestiques le déc i dèrent k 
aceepler une chaire de grée et de bellcsdettres à Hontpcl- 
Ho', où II ne séjmirnn que 3 ans. Henri IV, informé de 
son mérite , Tappella à Paris et le nomma bibliothécaire 
royal. Il fut un des coremissa i rs s qui assistèrent i iaeon- 
fèrenoc de Fonlaineblenu fit-'' le eardrnnl Oitperron et 
Uuplessis-Jionur}', et se prononça en faveur du premier. 
Il ne partagnit peint lessentinienisdttses eordigionnnires 
sur divers points de leur symbole, et on le soupçonna de 
penser à se faire catholique. Après la mort de Henri IV, 
Casanbon passa en Angleterre, oè il fut bien aeenelHi du 
rai Jaeiims l**. lien obtint deux prébendes et une pension 
iht fHM) livres sterling, dont il jmiii jusqu'à sa mort, le 
1" juillet 16M. C'était ii la fois un Ihéoiogicu sage, un 
eMUcntorltlqne, nn savant du pronior ordre el un Inhi 
Irmluetcur. On a de lui un grand nombre d'ouvrages 
doul oous nous bornerons à citer les principaux. Comme 
«dltaor et tradinstear * «n lui doit des éditions des Strata» 
!jrhie.i ilf Poîffeii, Lyon, 1580, in-1'2 ; cette édition est la 
i" du texte grec j des û^uorei d'Arùtote, Lyon, 11^90, 
in'fol.; des Ctavetèm it TkiophnMe; de Suétone, Paris, 
1600, ina»; des Satires de Pene , KM)», in-8"»; de Po- 
lyhe, IfiO'.), etc.; tontes rcs rniitions ont été siirpass(V> 
depuis i mais Ici travaux de CaÂJiut>un n'en ont pas moins 
été tf«a-uljles k aas sueoeasenrs. Parmi oea anlras ouvra- 
ges on ritem : fn hioç/i-tiem Liu-rtium nota!, 1883 , ln-8". 
publié sous le mm d'IIortUtonut, qu'avait pris d'abord 
Gesaobon, et qu'il quitta dans la soit» ; De miyieà 6m. 
eonnn poeti et Romanorum êaigrûf etc., Paris, 160 S, 
10-8*, rare; cet ouvrage a été rà'mprimc , Halle, 1774 , 
in^, avec quelques additions ; Exerdtationei in Ban- 
ttium, Londres, 1614 , in-fol.; Francfort, 1510, tn-4^; 
Geiirve, lO^'S et Ififî", iii-4- ; Dr Itbertale ettletiatlicâ, 
tifier $ing\tktru, 1«07, in-8» (ouvrage entrepris pour sou- 
tenir loi draiti de la puissance temporeUe caatK les pré- 
teolions de h eour ramaine}} un Moueil de lettres {tfi- 



t ) CAS 

ttniœ), dont la nieîlteure et la pins atiiplc édition est crfîc 
de Hotlerdam, 170U, ia-fol. Un monument a étéélevéi 
Casauhm dans nibbaya de Westminster par Voretao, 
évéque de Durham. 

C ASAUBOM (H£aic), fila du précédent, né à Genève 
le 14 aoAt 1899, suivit son père en Anghierre, a^eva 

ses (HiiJcs à f).\ford, et obtint ensuite quelques I>éncfîeei 
ecdésiasUqoes qull pci-dit à la mort de l'infortuné roi 
Cliarlesl<*. Cnmiweniai dMtnne ponslon pour écriiv 
l'histoire de cette époque, en lui promettant d'ailleurs de 
lui Iai.Mer liberté entière dans la rédaetîon, et de lui rm- 
dre la bibliothèque de son père , qui a%'ait été saisie. 
Mérie répondit qaH na voulait point se éfeaigir d>ni tr»* 
voit qui ré[uignait à ses prtneipo^<, et il rr"f\:<^:i ti y '-n-ioii 
que le protecteur lui faisait remettre sans aucune eondr- 
Iton. Ia reine ChrîsliiM ne réussit pas mieui dans la dé^ 
marche qu'elle fit pour attirer à sa cour l'intègre Casas- 
bon, qui, à la restauration des Stuarts, ayant été rétabli 
dans tous ses bénéfice s , les conserva jusqu'à sa mort, 
arrivée le li juillet i87i. i%ini ses nombreux oavm> 

p« remplis d'érudition, mais d*un style tr" '; r]<Vfi|rr. no'f^ 
citerons : PiHai cmttra rtmledicoê palnt tmminis, etc. , 
Londrca, 1«9t, i»«»; VAidRCOli» palrk, ete., iUd., 
I62i , iii-i" ; ces deux (Vrits ont |Miiir objet de vetip-r la 
mémoire de ton père, attaquée sur rartielodc la rdigion 
et des masor»; CbMimanlaiw sur OpUt, Londres, 1631, 
in-8*; De verftnrum utu, ete., diatriba, ibid. , 1947, 
în-12 ] [}!• ifHntwir tinfju'is cfiiiimmtatkmit par» prior, etc., 
ibid., ItiiiO, in-8° j lo partie n'a pas été imprimée; De 
le ndvisallif de fo ri^mafisii sut Itsips db MsÊÊktt fan tn- 
glois), ibid., Ififii, in-4*. On a aussi de ce savant de» 
note sur Tércnoc, i^ictèle, Ilicroetès, Florus, et d'au» 
très ajontées à eoths de son père sur Diogèna Laéreo, 
Polybc, Perse, etc. Ses nuHiaiOit» acHil eooMrvés à te 
bibliolhcquc d'Oxford. 

CASAUX (Charles) , consul de la ville de Marseille 
dans le 16* siècle, s'est acquis une honteuse eâéhrUépar 

roiiduite lors de r.nénernent de Henri IV au trône de 
France. Aymt traité avec les Espagnols, il allait leur li- 
vrer ta ville, lorsqu^in habitant nommé Liberlat, Corse 
(i'oripine, introdiiiiiit le duc de (îuise jjar une porte con- 
fiée À SA garde, el ttu de sa propre main lo traître magiiK 
trat, en IIHHI. 

CAâAÎÏX(CiiARr,ES, marquis dk), propriétaire à nie 
de la Grenade, devenu sujet des Anglais par la cession 
qui leur fut faite de cette colonie, en 4765, s'occupa beau- 
coup do la coliitre de te eaano è aaera et dVilics détails 
agricoks ; de retour m France il habita Paris de 1788 à 
17U1, passa à Londre» après hi journée du 10 août 1702, 
et mourut en 1796, dans nn âge trê»«vaneé. 1! était 
membre de la Soriétc royale de l/ondrcs et des Géorgi- 
phiics de Florence. On a de lui : Stfttème de ta petite eut- 
ture dm enms à autre, Londres, 1779, in-4». On trmive 
cet ouvrage tom. LXIX des rmufictions phUornipIn^me^ 
I el à In suileiiu Trait/ du suere, p.ir I.ebrelon. Paris, 1789. 
in-li. Casaux en publia une nouvelle édition très-aug- 
mcntée sous le titre dVssat' sur M A eaMnr M sonne H 

(l'iii crlriiirr Ir rucre , Paris, 1781 , in-8* de 512 page» ; 
CotuidératioM lur qnelques parités du méeauieme des soeié- 
té$, Londres, 1789, 1788, K partie* in^, Iniduetion en 
anglais par Pnrkins Hnsmalmii «o petit ésfit sur te 
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hniui<ede lapm/edei ouvrien, Paris, 1789, quel- 
ques auln$ optueitte publiés pendant la révoliilion, et 
loot on trouve la liste dans ta France Uttérairt de Quérard, 
lMm> II, iKig. 00. 

CASA-VALKl^CI A (don POPAYAM, comlc dk), né 
vers i'aii i76(), entra dans la diplomatie, devint officia- 
4b la Merétalnrie d*£tat et é» iMpMiw, et Moompagi» 
le général don Gonznio (TParril dans sa mission à Hrr- 
iio, en 1799, en qualité de secrétaire d'ambassade. De 
Klear en Espagne, Popayam reprit ses fonellbns m mt- 
nislcre, et fui fait comte de Casa-Valcncin par Charles IV. 
A la Biulo des rérolations de 1808, il fut nomiiiL' swir- 
Uire de h junte provisoire du gouvernement qui^ élut 
Hurat pour lOD pnisidcnt, après le départ delInbiitdoD 
Antonio, à qui le roi Ferdinand VII, son nevni, nvirit 
«Mifié la régence en quittant Madrid pour se rendre à 
hyenne. t« junte aysnt reeonmi Joeeph DonafiÉrie 
pour roi d'Espagne. CnsjiA'aloiicia fut nommé conseiller 
d'Etat le 8 mars 1869, et, en janvier 1810» il Moompa- 
|Mi son nadvcau nxiTcnin à Cordooe, et fat son coin» 
niissairp pour survdiier diverses parties de l'admini^tra- 
lion. Il vint en mission à Paris en 1812, et fut présenté 
i Napoléon le 31 janvier 1813 ; mais les cvéuemenU qui 
fondlteat aux Bourbons les trAoet dTapigne et de 
FranTO rçJinrni» r r-i Aylnicia h Paris jusqii'on ISfîî. 
Après la seconde ali«ii(»tjon de Napolénn , perdant tout 
espoir de reolrar dam ao pelrle, il partit [lour PAméri- 
qiiB méridionale, où les indépendants l'acnieillirent 
comme ao compatriote, et lui donncrmi un régiment à 
eonmonder. W élalt dans la ville de Saiitu-t'c-dc-Bogota 
lorsqui- Morillo . grnrr.tl en chef de ram^ royale, le 
fliirprit en 1816 ; il y fui fnît pri'»onn|er, et, comme il 
avait publié précédemment un écrit contra l'Espagne et 
ennire Morille, ee général le Ht Irediilredevant na eonseO 
de guerre et fu ifirr. 

CASfiOIS (dom Nicolas), savant roalhémalicicn , né 
dans te déparlement de la Meuse on des Aniennes, fut 
Bucrrssi veinent prieor do l'nHi.iNc de Snint-Sympliorien 
de Metz, en 17fi5 ; président de la congrégation de Sainl- 
Vanneen 1789. Il professa longtemps à Mets les bcllcs- 
letlroi, les malliénialiqiM» et la pbyâlque, et mourut en 
émi<;ralion. Cisbois c>if !p vcrit.nble invenfrur de In me 
thode dite de M"« Uervats, pour la fabrication du vin; 
lepreuve enextaledansle/eioiMldie inpronnce, imprime 
:i M -tz f-n ITH'â (n* "2). Outre plusieurs mémoires im- 
primes dans divers recueils, on a de Caabois : Opmcula 
t imèotteninr m ^i a r ^ i m Mnii txeerpta, 
1779, â vol. in-8'; Cours de. mathématviwt à 
Putagc du cnllcgc de Melz , 1771, 2 vol. in-8". Ce 
dernier traité est le seul des ouvrages de don Caabois in- 
di^ par Quérard. 

CAf)CALE8 (Fra.nçois), historien espagnol, naquit 
dans le 16^ siècle à Murcic. Ayeul terminé ses études 
ovoe Mwès, il prit le grade de lieendé et ouvrit dans n 
ville natale une école de litlcralurc, d'où sont sortis de 
k élèves. On conjecture qu'il mourut vers 1640. C:is- 
ur de plusieurs ouvrages estimés : Diicurgo 
U atH» ét iKébM de CMagm,Yt!iiBim^ iWÊê^M^i 
livre riiriniT. wnvent réimprime; Tatitax jwtirtu, Mur- 
fir, 1617, in-8" ; l'édition la plus récente comme la plus 
bcHefal celle de IMrid, Samhe, I77f , 9v«l. in-9^i 



Di$cvnot hittoriœt de la muy noble y muy Uat civdad és 
àlurcia y tu reyno , ibid., 1624, în-fol., édition rare. 
Cette histoire, dont on loaeVexactitude,a été réimprimée 
avee le I teuru di CartagnUf Murde, 4775, iitMio, 
figures, etc. 

CASCELLIL8, jnrisconsulle romaio, cité par Cioé- 
ron et par Pline, était eontémpeniin da premier, et vécut 

justjucsous le rè^ne d'AiijTUSle. Qiiintilien et Poîiifniniu» 
font l'éloge de ses écrits, dont aucun n'«rt parvenu jusqu'à 
nos Jean. 

CASE (PiBKtB M), religieux carme, dont le véritable 
nucn était Dutnabom, ne à Limoges dans le i l' siècle, 
remplit suooessiveroent les principales duirges de son or- 
dre, dont il fut élu génémi eu 1880. L^m daa eominls- 
saires nwniMés à Vinœnnes en I33iî, pour examiner 
l'opinion du pape Jean XXII, sur la vision béatUique, il 
Alt nommé administrateur du diocise de Vdson, Ainnée 

suivante patriarche de Jérusjdeni. et mourut en 
laissant des termota et dm emnmentairrs $ttr k MaUre 
éÊi$tn^iem,tiirlaPolUique d'Arùlote, etc., restés Inédits. 

C.\8E (Jea>), savant anglais, né à Woodstock dans le 
16« siècle, fut d'abord professeur à l'université d'O^fonl; 
mais , soupçonné de conserver de l'attachement à la foi 
cathulique, il penlit tous sss emplois. Gomme il «vait la 
réputation d'un excellent maitrf* , un lui permit cc|K!n- 
daol d'ouvrir une école de pliiloâophic , qui fut très-fré- 
qncntée aurlont par les catholiques, et mourut dans cette 
communion en IfiOO. Outre des conimnitoirM sur divers 
traités d'Aristote , souvent réimprimés , on cite de lui : 
Apoloffia muticet, etc., Oxford, 1$88, în-8-; Beflesm 
tpKUti moraUt, ibid., 1596, ia<4*} I*>wwnn «00». 
mia, etc., ibid.. 1BS)7, in-H". 

. CAbE (isAN) , succéda au charlatan Lilly, et se fit 
quelque r^ulatioo eomme asiralogae, sous le règne de 

la reine Anne. 

CA$£ (Thomas), théologien anglais non conformiste, 
né dans le eomié de Kent en 1809, ftit eiidu de llssse»' 

bléedii clergé pour n'u\oir pas voulu prêter le serment 
prescrit par le parlement, lors de la révolution de 
1642. Impliqué dans le complot do Coxe, il fut arrêté, 
renfai en liberté, en promettant de se soumettre, aeeBUi« 
pagna ensuite le roi Cti.irles II à la Haye en 1660, assista 
it la conférence dite de bavoie, et mourut en 1682. On a 
de lui quelques sermen». 

C ASE (LE VACHER de la) s'emlurqua pour Madagas- 
car en 1656, sanaautredesscinqoeccluide voir du pays, 
dans le temp.s le maréAat de la Mdtteraie possàlalt 
en son nom an fort dans cette île. A son arrivée, il trouva 
les troupes du fort en très-fjctit nombre, et continuelle- 
ment exposées aux attaques des insulaires. Fortiliés por 
le seeottrs qui leur arrivait d'Europe, les Ftanfats enlre- 
prirent de Iwltrc leurs ennemis, et la Case se distingua 
db lors par un courage extraordinaire, il repoussait les 
Insulaires rassemblés pur milliers, quoique nViyant avee 
lui qu'un petit nombre do soMala j II eOBBlMtlit même, et 
tun avec les armes du pays on souverain en réputation 
d'une grande valeur. Ces exploits lui attirèrent beaucoup 
deoonsîdéraliott de la port des insulaires et des Français. 
Cliamargou, gonvrriH-nr du fort Dauphin , en devint ja- 
loux, et chercha à le faire périr, lui^ruit de ce projet, la 
se retira dans rinlérieur du fiays avec quelques 
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F ranfaU et une petite troupe d« nègres : c*étAtt à qui, des 
IH'iiwcs, obiiradrait ton «Uiance. Dian, c'est-à-dire, le roi 
Btrititte , l«fliirth« ptat qnfbn mam^ cl M 4t épmmr 

sa fille, In prrnr«ssc Di.ni Nong. La Cnvn*- proOla de 
MO cicvatioa que pour fiiirc du biea aux Français. Oo- 
Mpé Miw eeiM k faire dat eoaraea emiM ieon eanamia 
cl contr ' ceux de son beau-père, il faisait passer au fort 
la plus grande partie de son buUn. Le besoin que Ton 
avait de un secours , plus que la reeiMUiaissanoe de pro- 
céiUs ri généreux, engagea pkia d^ine fois nwniMgBii 
à te rapprocht-r tlf lui <•'. à h" rappeler. La Ciise ne s*y 
réfuta Jmmis, et fut toujours dispose à faire tout le bko 
4|ner«iialtaMitit ét lof. Lorsque RamcAni •rriva dans 
nie, la Case ae lia avec lui d'une amitié très-intinae, et 
iai donna le* meilleurs conseils; mais ces avis, que Rvn- 
Mlbrt porta eo Prance, furent peu goûtés ; cependant on 
Mrtil accordé à la Case le titre de major de nie. Il conti- 
nua de se <iigruilcr par des exploits dignes d'un plus grand 
théélre, et de servir des gens qui se refusaient «a quei- 
i|«e sorte an bi«n qnHl tear Koulait ftire. Enin, an iMia 

iîc juin (îe rnnnpc 167(1, il mourut <\'une colique; et sa 
vouve se remaria secrètement à un autre Français. 

GA8BA1IIU8 (Jban), eodcsiastiqiie lioUandais, rési- 
dent à Coehin sur la fln du 17* siècle, avait des connais- 
sances fort étendues siir tn Kifnnirfnc ; il réopéra nu ma- 
gnifique ouvrage que Rbccdu vaii Drakciislciii publia sons 
le«iind*flMli» JUbharfcia, en f Svol. MtH. awe de » 

fj'pjrf^. Cnvririii'; (1rrs,sa le plar dr l'onvm^f". fif !(••? des- 
crïplions des piaules , et rédigea U; texte de« deux pre- 
mlân TOlmnaa. Jaeqoina eanaieril «a l éa wl w un genre 
de plantes qu'il a observé en Amérique, auquel il a donné 
le nom de coiearMi. Linné ne Tadopla pas ; il le réunit h 
«aM du ïamifda , comme peu différent ; mais la déeou- 
iftrtt de plusieurs noavelles mpkm Vt Ml idIaMfr t te 

sont ifr-i nrltrts cl des arlilistes. ] 
V,ASt.LWlA (JaAN (lUESSEL , plus caonn sous le i 
■on bb)« né es IBBS k Gotlllngae , fl( en Italie dem { 
ravages, l'iin fti tfïîlO, et l'uitrr en 1Î56C, ([ui le mirent ' 
en relation avec lc9 boouncs les plu h distingués de ce 
pajra. Au fCUnr de «m pnmier voyage, il détint profes- 
aeur de philosophie et d'éloquence à Rostoek. Quelques 
années apr^s, il <ie durgca de Pcducntîon du fils de Jean- 
Albert, ikie de Meeàlembourg. Le duc de l^nelxMirg 
rappela ensuite pour remplir oae «laiw de pWlosophIe 
dans l'université d'HelmsIadl , réeemmrnt fondœ. C'est 
dans ce poste ^it'ii mourut le 9 avril 1613. U s'était for- 
tement pfeneoeé eontee Denicl 0ef nen at autna qai 
tendaient à mettre la philosophie en contradiction avec 
4a théologie. Une partie de ses lettres a été roeaeillie 
•I ptiUiée par Just de Oraitfeld, sous ce titre : O/nu 
epiiMiam exhibens J. ÛimÊS iphlulÉi, alB.« FiaaelbrI, 

1<!X7 in-^. Parmi se-: oiivrnpe- ni»^? nombreux on cile 
«Boire un HemeM de pnèitcs gnxquet el latiiia , Ham- 
howg, Jdt4, in^; deemdoelianaderj^Metetde 

la CijrofM'dit de Xénophon , du Lrailc de Maxime de Tyr, 
de V ÀduM ion, etc., des notes sur le Tabkeu de Cèbia et 
le Mmmia 4'^tète. 

CA8ELL 1 (Piaaaa-LioN), antiquaire H, poite latin, 
ne vers liUO îi Aquilu daie^ rAhntzzr. est auteur d'un 
livre intitulé: de Prmù luûm eoianu, Lyon, 1606, 
ae Ironvant jrintitiB TVeMsnrrMg^ 



des Toscans et de la r^blique de Florence ; des Êlogtt 
de quelque* artistes céilèbres, et un R t cm l<e4fijf rtmmta 

CASELLI (CHARLKs-FRA>rois), eanlinal. né en 17*0 
à Alexandrie (Piémont), embraaaa l'état ecclésiastique, 
Ait Mtéfèiae de Parme, vint en France av«e Consalvî 
lors du concordat de 1801, fut récompensé de tèle qmH 
avait montre dans ces négociations parla barrette de car- 
dinal , plus lard obtint le litre de conseiller intime de 
ra rahUnch ame da Parme, etmeMen avri fSM. 

C\8Ef<(AVE (Antoine de), conventionnrl , né fc 
9 septembre 17ti3 , a Lambeye dans le Bcani , rctnplîs- 
•ait.en I7M, lea foneiionedeMiketftal du pr 
général nu parlement de Pau. Nommé d'abord 
municipal, puis uiembre de l'administration centrale des 
B a ew» P yrénées, il fut, en 1793, député par ce départe- 
ment à la Convention. Dans le procès du roi , Casenave 
A'éleva contre racciinmlafioii de pouvoirs que ■^'nrrnjçcaJt 
rassemblée i soutint qu'aux lermes de la oonslîluUou de 
1791 le mooarqae tfëtatt iwmililw ye da la déehéanee ; 

tlcin.inthi qnr, pritir la condannn-ttinit, la majorité des 

voix fût iixée aux deux tiers des membres préteats, et se 
idnniti aee «oHjfMa de dépiilalîon pear voler la réel». 
sion et le bannbeement i la paix. II pritoanite la pende 
dans la discussion sur le sursis , et l'appuya fortement . 
malgré les cris et les menaces de ta Montagne. Le nom 
de GaMNva ne ae trouve pas sur bi Hatadm éi^uldi qai 
prote^léreat contre les journées des 0 et 16 juin f 7*>:^ 
Après le 9 thermidor, il fut envoyé dans le département 
de la 8ein»4»ifriaiii« pour y rHeUIr foidre. Apièe k 
mise en activité de la constitution de l'an III, H entra au 
conseil des Cinq-Cents, où il se fil remarquer par sa mo- 
dération. Sorti en 1797, il fut nommé par le Directoire 
commissaire dans son départemniit. U y liMva dai aaaa- 
mis qui rfMiiploiènnl 'frilrc ses jours, et i! ftit même 
blessé d'uu coup de pi&lolel. Eu 1709, il fut rùclu au 
eanmil dm Cinq^ïente. al aprèi la jeuniée dn 18 bi«- 
maîrc, il fil partie de la commission de ce eonvil, char- 
gée de discuter les bases de la nouvelle constitution. M cm 
IwB du aonvean corps législatif, il en tel élu e eeré tat re 
le 7 ours 1800. Il eu sortit en 1808, mais il y fut rap- 
pelé |Mr le «coat en 1810, et II y ^«iégcait encore à l'épo- 
que de la restauration. Kiu d^iulé par l'arrondlasemeat 
de Plm, en 1«1B, i II dtambredmNpfdÉealaMa, Cam- 
nave ne parut pas mif seule ftiis fi la trîfinnr; et le 
S9 juin, il obtint un congé pour cause de maladie grave. 
OU iNanM eatfanaldanMMrali Parie le f7 avril ItfS. 

CA8ENEVVE (Piaaaa na), Ihcolegicn, junVon^uItc 
et lexic(^ra^, né à Toulouse le 31 octobre i^Vt, 
étudia d'abord la théologie, puis la juri^rudenœ , acquit 
en peu de temps des eonnaisnnem diendnei an diail ; 

mai:>, ran>rn(' ji ir I,i sinipltrilé de ses gnrtts à ses premiè- 
res idées, il cuibrawa l'dal ocdésiastiquc, et ne se décida 
que sur lee iMenem da llarébevéque de Taulaoaa li derira 
son traité du rr<tuc-aJku, qui parut en 1G41. Les études 
spéciales qu'il avait faites des langues anciennes vi mo> 
denee le portèrent à eompoaer un DteHmuHdn dtt tH- 
ffma de la langue fratifane qui ae trouve ii la auMa d« 
fhrti'^unnir,- clijrnolof/iiinr île MénnRC. Il ne fut pas miiin* 
remarquable fiar son desuilefesscaient, sa inodesUr ci m 
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ajraal offert une pension fkoar traTailler i rbUtoire de 
MUe prorisec, il la rafuM, et n*en compoi* pas moins ta 
Ct U hgmfrunfaiM, Touloase, 1644, ia-4% ouvnie qui 
ronfi-rme t^hi.itoire des ooroles de Toulouse. Ce savant 
mourut le 31 octobre i6K3. On ade lui : VOrigme dm Jeum 
nmmh <bM*, 1689, fs-lP; te OartUt, iwm «i 

la Vie de mint K douar d , roi d' A ngkterre , {014,10-8', 
pciitTol. très rare. Il a laissé en manuscril un TmiU d» 
te lauguettrovaiçalef un autre «tir l'Origine 4m fVemcajf, 
«I une l/ittoire é» fimtrù df$ rois de France. 

€ASES (P»B«iiiî-JirorE<« ). peinlrr», né è Paris eo 
1676, remporta le grand prix en fut reçn membre 
de rAcMléiirf» 00 1704, «I nowiil en 4TM. Panai am 

noniîirriii;r rniTipOsilîOtlS , On dd- : \inp "nint/' Famille 

dans l'c^(«e Su-LiOuis à Versailles, et deux labkaux aebe- 
Ite fwtoioldePnMNi ranirquililei, dit^a, |iirlt 

«MToatlon du dearfit «1 1« Hgmm Al «oterit* h» IMm 

int un de ses cU^^m. 

CASES (Las). Fayt* LA8 CASES. 
CAOnmi V», «k » PtOfifm, m» delUMidM II, 

roi Pr)!fî;;no, était onfon* rnfant Inrsfpie. pti 103t, il 
perdit son père. Sa mère Richsa , nommée sa tutrice et 
i jg Milc ûm rajramffle, ayant soulevé les Piolonala |iar am 
mauvais goiivernemeni, fut obligée, en 1036, de s'enfuir 
en Saxe avee aon flb, que bientôt aprèa die envt^a • Pa- 
rla. Ce|wndant le Pologne, en proie aoi diaseoiiona i». 
lestines, était en même temps ravagte {MT le rat 4* 
Boliénic cl par les Ilu*s«s. Quelffues hommes «lumj^put 
wngèrent à tirer leur pays de eel abîme. Une diiilc fut 
iadiqaéei OfleaM, al le |NinMt Êltenna Patei«g prapaaa 
de rappeler ITiérilîrr h^llime la niiimiinr On convint 
de rappeler Casimir j mais on ignorait le lieu de sa re- 
Iraiie. Lea andiaaaadeaM que foa cnvaya è aa ntee ap- 
prirent qu'il s'était retiré dans Tabboye de Quai. lia 
aUprrnt Vy (ronvfr, <"t Itii PTposèrciit !cs malhetirs el les 
désirs de la nation. Ca&iinir était lié par des Tceux ; il 
avahméoM reçu la diaeviMl. Le pape Banoll tX, i 

!*(in •ï'nf}n'""t poijrq'i'i! mnipit les cnpiprmpnti fîr Casi- 
mir, se rendit à leurs soUicilations, à condition que cha- 
q«e ManalapeiaNil toea lea au, à perpéurfté» nia aap> 
laine soanae peor IVlbetien d'une lampe dans l'église de 
Saint-Pierre; que la nation entière porterait, comme lea 
moines, les ehereux courts en ferme de «ouronne ; que, 
an gntades féles, tous les nobles auraient au eou, durant 
I» messe, une élole de lin , semblable f» rrllf (!<'s prêtres 
rt diacres; que CasiBur eonaerverait l'Uabit religieux , et 
que lea PoIaoalSfaeAn, ne maageraiettt pasdaTkaded» 

puis la Septoagésiroe jusqu'h Prtiiuc^. Acrcnrilli jinr <lrs 
aoclamations gcoéralaa» U («1 eourooaé à t^ncme ca 
1041. Son premier aoln Ital de «hnvharijbNHterlaaaa» 
BBCMaade division, et de piddlarftBiamnistie. Cette sage 
conduite produisit le plus heureux <»fTet ponr Je rétablLt- 
semcnt de la tranquillilé. Casimir prcvo>-ant que la pro- 
apérilé de FÉlat réveOierall la JaMa daa 



voisines, chercha à gapn^r, .Jnroslnw, dur de Ruf^ir, 



était rennemi la plu» dangereux. Casimir r«:bereha son 
allianae, lui deoModa la «Min de atour, MeMtiMéiae 
de rendre aux Russes i^uataort f fliea qw Boleslas, son 

aïeul . leur avnil enlevées. IH airnient e«x-m^mes besoin 
de la paix. I^eiir duc signa le traité proposé, et remit sa 
' Marie au amlMMadaufa de Gaaintr, «vee «ne dal 



convenable. La pritwessc, en arrivant rn Pologne, ftbjnra 
la religion grecque, ae lit de nouveau baptiser, et prit te 

de Casimir. Les Prussiens offrirent de lui p.iypr un tri- 
but, et se remirent sous sa dépendance. Ce prince, assuré 
de la paix an dehors, «hardia k faire fleurir lea adaneai 
dans son royaume. Malgré son amour pour la paix, Casi* 
roir fut obUgii, en lOttS, pour ne pas s'attirer le courroux 
de l'Empereur qui levait préservé des attaques do roi de 
Bobème, de lui feumir des troupes peur aller au Hon- 
grie venger ses défaitesqu'ilattribuaitaux secours envoyés 
aux Uougrois par les Polonais. La guerre ne fut pas loa- 
gue, aiCasimb mHà prelil la tranquillifédontil ae pr»- 

nictlait (!c jouir tDiile sa vie. !f ninnrut le iiin-rmhrc 
10S8. Ce prince emporta ksn^rcLs de »ejt sujcl^, et mé> 
ritaledlregkirleuxdeiuatauiBtanr paeiflque du royauuM. 
Boleslas, son tils , lui suoeéda. 

CAKIMin II était le S' fils de Boleslas III, roi de 
Pologne, qui, à aa mort, en 1139, ne lui assigna aueuil 
laldanatepanaHeqo'U fil de aaaÉiaïaà aaaeutteaan» 
fants. Il est vrai qu'alors Casimir rtiit nu bereeau, el 
l'on prétend que son père, à qui ou adressa des rqiré- 
aaMtena k ee sujet, répondit que lea frères de Gaafanir 
contribueraient malgré eux à l'élever. Parvenu à l'ilge 
viril, Casimir eommanda, ainsi que chacun de ses frères, 
une division de l'armée qui fit une invasion en Prusse 
en 1164. il reçut de Boleslas IV, en 1167, les proivi^ 
ces de Sandomir et f uMin, possMécs auparavant par 
son frère Henri, mort dans la guerre contre les l^russtena. 
Ba lts laa ayant uiéconUHrté ace aujaia, te tfdaa Ait oArl A 

Cîi-ïiiTiir. rjul r(>'rl;i rrlfc offre avec in(îip;iMtion. Ce refus 
augmenta Tesiiuic que les Polonais avaient déjà pour lui* 
Miadataa III , qui avall aneeédé t Boteaha, aautova hm 
Polonais par aa matrvaise conduite : on se réunit peur 
lui dter la couronne en 1177. On l'offrit à Casimir; il 
ne l'aocepta qu'avec peine. Cracovic se déclara pour lui : 
aal eample eutielaa tontes les provinces. Miwiiitea, 
étonni" f^e œtte défection périf-rnle, demanda en vain 
des secours aux nobles de U Graudu Pologne et il ses gm- 
drea, Beilalai, due de BaUaie, et Henri, due de Barière 
et de Saxe. Son fils Otlion inf'mc se souleva contre lu!« 
et fit hommage à Casimir de la proviaoe qu'il venait d'u» 
surpcr. Cainufr aeteiaait èhérir par sa Iwùlé et la sagisie 
de son goufcmOMOl } il corrigea les abua, abrogea les 
usages oncreiix ou peuple, entre autres celui qui obli- 
geait les gens de la campagne à fournir le logement el ia 



sujets , respeeté de ses voisins , jouissait du repos , lors- 
qu'il mourut subitement, le 4 mai 1194, au milistt 
d*M banquet , i l'âge de 77 eue. San éqdld lui 
mérita le surnom de juslc. Sa dévotion s'alliait avee un 
penehant immodéré pour les femmes. Quelques auicnss 
ont même prétendu qu'il avait été empoisonné par une 
femme fatiguée de ses poursuites. 

CA8IMIU III. dit k Grand, t)ç oit ir>09, fut élu roi 
de Pologne en Iô3â, après la mon d'Uladislas ixiketek, 
aaa pèn. A peine aasb aur te ItIm , et venteui preten* 
ger la trêve que son père avait conclue avee les chcv.tliers 
teutoniques, il invita le roi de Uongrie è sa porter um- 
diateur; maia laedÉaialiae ayant retesé de lut rendra te 
Gi^eria^ H eut raoonrs iu aalnt^aiéga qui ; 
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i^imir, aaos pouvoir coulraïudrc les dMSvaUm ii se tou- 
OMttre & M aeotence. fTcyaat f»$ d^leoltat nMe, Gui* 
inîr fil en lô"9 nTnnrin?(rc ))oui- son -succcsacar, Louis, 
son ueveUf fib du roi de Hoogrie. Bientôt il miait « la 
Mogpieli Pieiilft RiMie qui en «mit dépemla «utrefois ; 
pois ayant fait h pêit avec les chevalien tcutoniques, il 
conquit presque en entier la Silésic, dont il ne rotini ijuc 
Fraueostodt. Le roi de Bohême, suzerain du duc de Silé- 
•le, inligné da h eoodDite de hhi viMel, fitdei pr^ni- 
tlti pour attaquer la Polognp , menacée par les Tatar^. 
Ces barbares s'claicul en clict approchés de Cracovie ; 
Cuinir leur dispute le posaage de la Vfatole, les força à 

se n lii I : ii nrrhn riisiiile en Silé&ic, détruisit rarnuV (lu ) 

roi de liwlKiue, et revint dans ses États pour y rétablir 
Tordre. Dans noe diète eonvwioée à Wicsiîeaa en 4Si7, 
Casimir .s'occupa do comrrt arec les liommcs les pins 
éclairés de refondre cl coordonner lo> lois du royaume. 
La sollicitude paternelle qu'il ne cessa *lc icinoigiier pour 
la classe k phia noaHieweiMe d« aea «lyeU loi valut le 
bMU litre de roi des paysans. Après avoir essayé, non 
aans quelque succès, de ranimer dans »ea États la culture 
daaiflieiMesetdesaila, ctfiMidëiteaooll^Besel d«eunl< 
vcrsitcs, il fit fortifier plujîieurs villes pour les mettre à 
l'abri des ioiuKcs de ses voisins. Cependantia nation polo- 
naise accuaait wm soirrarata dinerlie : oelui-ei rassemble 
«lors une nri)itk% enlevé aux Lilliuaniens tout ce qu'ils 
possèdent dans ta Petite Russie, repi-erut la Russie Rouge, 
et laisM! la VolJiynie et le palaliiuil de iksllx à deux sei- 
gneon UdmanleiM, à coMdîlion qalli les tiendranl en lief 
de la Pologne. Celte expédition venait d'ajouter a la 
^irc de Casimir lorsqu'iJ mourut d'une chute de cheval 
b 8 nofcndnv 1870. Set grandes qoeUtéBeompenairent 
ses nombreux défauts ; le plus grave qu'on lui ait repro- 
ché a été son penchant déréglé pour les femmes. Parmi 
le grand nombre de ses mailrcsscs, on remorqueuitejuive 
naonnée Esther, qui obtint de lui les priril^ dont les 
juifs ont joui depuis cette époque en Pologne. I! ne laissa 
que deux filles ; en lui finit la dynastie des Piast qui gou- 
vernait depuis BW ans. 

CASIMIR IV rtnit fils d'Ulndishs V. A l'âge de 13 ans, 
et du vivant de son frère Uladislas VI , il fut nommé 
foi par les nrfoooteols de Bohême en 1 438 ; mais les 

Poleaab ne purent soultnir œ ehoix contre Albert, duc 
d'.\HlrM*he, depuis Empereur. A la mort de .St<ir' nliMrî'-ki. 
duc de Lilhuanic, (JladUias envoya Casimir dans ce pay» . 
on -qnaUté de régent. Les Uthnaiiieiis râarait doe, et | 
son frère confirma ce choix. Lorsque en 144Si, la nouvelle 
de la malheureuse bataille de Varna parvint en Pologne, 
en refesa d*aliord de croire k la mort dVIadidas ; lors- 
qu'il ne fut plu4 pos.sihie d'en douter, tous les suffrages 
se réunirent sur Casimir qui , à l'instigation des Lilhua- 
tStUtf rdvsa le tronc , sous prétexte que la mort de son 
Mmnléiait pas avérée. Pressé de nouveau, il refusa eo- 
eore, disant qu'il préférait rester dans son duché ; mais 
qoCf d'avance, il se déclarait ennemi du prince que l'on 
âirait naa aan aveu. Un diseonn si banteln enpgw las 
Polonais à jeter le^ yeux sur un prince qui pût se faire 
craindre et des chevaliers teiitooiqucs et de Casimir. A 
peine eoren^ils pRMtamé lenr choix, que Casimir eut 
recours à la reine sa mère. Elle eut bientôt mis une par- 
tie des nobles dans ses ùHarëts; Caaiaiir fol rédu et 



invités venir reocToir la couronne. A peine couronne, 
en 4417t il refnsa de aauserira «uk «nfigrmmts qne la 

[ 'j i! lii{ue exigeait de ses roiA, et s*cn>pressa de retour- 
iter dans son ducU, oà il résida presque constamment, 
et qtill voulait Ihircr eonaMérar eomne on État séparé, m 

l'agrandissant aux dépens de la Pologne. Celte conduite 
indigna les Polonais. Dans une diète indiquée à Pietrî- 
kau, en 1453, la crainle seule d'exciter une guerre civile 
avait eoipéebé d*élîre un nouveau rui ^ on s'en lintâann 
confédération, pour garantir rinlégrilé de l'ÉLat, si le roi 
persistait à ne pas la défendre. Le serment fut prête en 
présence de Castaiirt qui ne balança plus & prometlic 
Peu de temps après, les Prussiens, excédés de h lyiannic 
des chevaliers traloniqucs, ae soulevèrent, les chassèrent 
de la plupart des villes» et demandêreot I Cafinir de les 
rerevoir au nambra éù ttê tÊ^ls , ce qu'il accepta ; mais 
il en résulta une guiTre longue et s;mj;lanle ; la victoire 
favorisa allcrnalivcmcnl les deux partis j eoiin , les che- 
Taiien tanloniquas, abattus par diverses dtfaites, furent 
oliligés de flédiir , et , {inr un traité conclu à Thoro en 
140G, ils restituèrent le pays, qui, par la suite, porta la 
nom de iVuns ftoyolf, et ne retinrent que h Pmaae dn* 
cale comme fief de ta Pologne. Ulailislas, tils ainé de Cik- 
aimir, ayant été élu, en 1411, roi de Bohême par les 
états de ce days , fut eouronué à Prague. Les llongrob 
aur aient bien voulu soutenir les prélcutiuus de Mathias, 
leur roi, appuyées par le papej mais le» forces qui aeeom- 
paguaieut Uladislas icur iinjiosércnl : ib se retirèrent. 
Bientdt les gfanda de ce royaunm, méeontenls de leur 
roi, élurent à sa place Casimir, second fils du roi de Po- 
logne. Cependant Mathias, qui venait de vaincre les 
Turcs, assiége a Vienne en 1477, et contraignit l'Empe- 
reur à lui donner l'investiture de ta Rohcme ; mais , par 
un traite , il en kissa jouir Uladishis, et se eouU>nla de 
garder ses conquêtes. D'un autre côté , les Talars rava- 
geaient la Podolie, que Casimir ne savait pas défendTBi 
Ivan , duc de Moscuvie , les en chassa, et poussa ses con- 
quêtes jusqu'en Lilhuanie. Casimir , voulant sauver les 
restes du dudié, lui céda ee qu^l venait de ravir. Cet 

événement fil enfin romprendrc nu\ I.iltiuaniens que 
leur sûreté, à l'avenir, dc{>cudail de leur union avec la 
Pologne ; ils ne tardèrent pas ii s'applaudir de celle me- 
sure. En 1479, les Talars revinrent les attaquer. Gaii* 
Fiiir, acc^jblé par le poids de l'âge, remit le commoudc- 
mviilde l'armée à Albert, son troisi&ne fils, qui détruisit 
ramée ennemie. Cette expédition lui g^ l'bBHlian 

des Hongrois ; ils le donnèrent pour sueccs«.eur à Malliia.-. 
Un autre parti élut Uladishis, frère d'Âlix^j l ; celui-ci , 
avec une armée bien iniêrietti« en nombre , attaqua celle 
d'Uladislas, fut défait, pris, cl amené ii son frèm, qui Ut 
lui rendit la liberté qu'à condition qu'il renoneemii à ^ 
prétentions sur la lioiigric. Les malheurs d'Albcrl, cl 
peut-être encore plus le traité qu'il venait d« cunoimu, 
cjiusèrent un cliagrin roorlel ii son père, qui déshérita 
Uladislas, et mourut peu après à Grodno, en 149i, âgé 
de soiiante^inaitre ans. Ofguettlcux, sans amUtlott, vain 
cl i>eu sensible à l'honneur, prodigue par caprice, avare 
par goût, Casimir lut aussi peu regretté des I^olonais, 
qu'il n'avait jamais aimés, malgré leur esprit soumis, que 
des Lithuaniens, objet constant de son allMtion, malgré 
leurs révoltes oontinuellcs. 
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CASIMIR V (Jkan) fils de SiRismond IH et de 
Coastanoc d'Autriche, naquit cji iGOD. A la niortdesoa 
père, il fororin râeoUoa d^UtedisU» VII, soo frère «loé, 
iuu d'un premier lit, ci prit du scrvin- <l;iiis 1rs armées 
impériales. Fait prisonnier à la suite d'un ti;iufr.i;,'c sur 
tai o6tes ie Provenee, il ne fut mis es UtKru- <|u au bout 
do deux ans, sur les fédiMeliens do son frère ; retourna 
en Pologne, puis voyagea en Italie, où il ae fit j<»uite, et 
fuluoauuc cardiiuil. Appelé au trôoe de Pologne après 
I» morldUtediaba, il nmrojni le chapeau de cardinal au 
pape, qui lui accorda des dispenses pour épouser Louis- 
Marie de Gonzaguc, veuve de son frère. Ce mariage, qui 
déphil ans Pdoaaia, Ait use dea cavaa dea travenea 
^HoMtya sur le trùnc : tour à tour vainqueur et vaincu 
dans les différentes guerres qu'il eut à soutenir contre les 
Cosaques, les Suédois et tea Moscovites, Casimir, ayant 
perdu son dpouse en 1667, vint en France, se . relira 
dans PiiMinjc de St.-Gprmniii des Prés, dont il devint 
abbé, aiu&i que de bt.-Slartiu de Neveis et mourut dans 
celle ville, le 10 déoembre KITS. Ce prinee fa% le dernier 
rejeton màlc de la maison de Vnsa. 

CASIttlA (St.), grand-duc de Lithuanie, le iroistèmc 
des enhnts de Casimir IV, né le S octobre 1458, fnt h 
Tâgc de 13 ans demandé par les Hongrois révoltes contre 
MatUiiiisCorvin, et, pour obéir àson p<jrc, partilà la téle 
d'une armée j mais l'intervention du saint^éRS lui per- 
mit de renoncer à celle cnirqirbe. Hdiré dis Inrs an 
rhàleau dr Doli-^Vi, Il s'y livra à tous les exercices de la 
piété la plus ausU^rc, cl termina sa carrière à Wiloa le 
4 mars 148S, victime de sa diastelé. Le pepe LéenX le 
mil au rang des saints ; d^uis U esl invoqué eoaune le 
patron de la Pologne. 

CA8INI (FaANÇois-MABiK), cardinal, né à Arczso en 
Taseane, prit Tbabit de St.-François, passa par les diffé- 
fCntS grades de s<m ordre, oblint, sous le pondficat d'In- 
noeent Xll, l'emploi de prédicateur apostolique, sous 
edai de Clément XI le chepean de cardind, et moorat en 
1719. Il a lais^' des Panêf/yriques des divers .saints, des 
Dùeoun (ai latin) prononcés dans le palais apostolique, 
Home, 1 7 i 3, 3 vol. in-f6l.{ifflBiAemiNjs, Florenee, 168S, 
in-8» ; une TraduetioH de IVmTra|B dv P. Boulanid} les 

Conseils de la Sngeue. 

iL\.Sl?il (Axtoime) , jcsuiic, né a Florence, mort en 
I78S h 68 ans, enseigM la longue hdliraîqne etrÉeriInre 

naînlean collège Romain. Très versé dans In connaissance 
des saint:» l*ères, il avait formé le projet de continuer la 
néologie doginatinue du P. Pelau ; mais des ebstades 
<|U*il ne put vaincre Payant forcé d'abandonner son des- 
sein, il se livra plus particulièrement à l'étude de la phi- 
losophie antique. Parmi les ouvragées qu'il a publiés, le 
pins reomiquableest rSneyciiiipBilMi saerescr^pÂmr, dans 
lequel il a développé diverses qncstiims importantes, et 
que ses confrères regrettaient qu'il u'cùl pu terminer : il 
en a laissé plosieurB Inédits, entre aulres : MrtsdMMIn» 
nu3, ouvrage dans lequel il a traité, dans autant de dia- 
Imgues, les qu&tlions les plus abstraites de la théologie. 

CA8INI (J£A>), peintre et sculpteur, néi Varient, 
près de Florence, eo 1689, mort en 1740, se destina d'à- 

t>ord à lj scnlpluro, et s'y dislingna par plusieurs ouvra- 
ges ; mais ensuite il se donna luut à fuit à la peinture, 

en»*f fltuna fraude r^mtallou. On cite doiniiu lrèi> 

HOOB. UNIV. 



beau tabcau de Ste Lxta dans l'église de St-Jacqaes-sur* 
l'Arno, et la coupokdu grand cloître de Ste-Harie Novdlc, 
•àest représenlîe llsmbasaadede 9t. Antenin, a gel M yéi| u e 
de Florence, vers le pape Pic II, an nom de la république. 

CASim (YALoaK et Dombnico), peintres italiens^ 
frères et élèves du Passignano , vivant dans le I7« siède, 
avaient adopté plus particulièrement le genre daporlnit. 
Valore surtout exécutait, de mémoire, des poplraits par- 
faitement ressemblants. U y a eu plusieurs autres artistes 
itall e us du mène nem, dent ou eonualtpeu les oumg es. 

CASIO DE MEDICI (Jérôiib), poëtc italien , était 
né vers 1465, à Bologne, d'une famille illustre. Un voit 
par rqNtaphe qu'il s^t composée, que, dans sa jeunesse, 
Casio fit le commerce des pierreries. S'étant embarqué, 
en 1497, pour aller visiter les lieux sainU, la galère qu'il 
iDontait fut prise par les Turcs, après un combat dans 
lequel il fut blesse ^l irvrincnt. Délivré |Mr l'inlervenlion 
d'un capitaine vénitii ii qui le conduisit ii Candie, il y 
resta quelque temps pour se guérir de ses blessures, et 
trouva dans son Udent pour la poésie une distraetion è 

ses chagrins. Dans un VQySfB qu'il fit à Rome, le pape 
Léon X le créa clievalicr ; et , en 1 5i3, Clémeut VII lui 
désema le laurier puéiiquc. Charge par le même pentifi, 
en 1525, de réformer les études è roeadémic de Bologne, 
il mourut peu d'années après dans cette ville, regretté 
de ses compatriotes. On a de Casio : Deux neatUâ d* 
tmauit, de sa p UsI f » de eansenf » de. , Bologne, iliB eu 
1^28, 111-8°; Le vite de' sanli:r rinseuna ridolla in un 
tontUo, ibid. , 1 t>i8 , in-8° j Li6ro itUiUMo erouica ; oss 
d inUa diepita/i d'amon, e di ui r Mi, iUd., I9M, In4i*; 
Libro inlilolala Dcllona nel quale si trotta di gioitn, di 
ktteree diamon,ed iniàtimoéeUaitragadiAomai»ft^ 
tin, ibid., 1539, in-8*. 

C.VSIIII (Michel), religieax syn^maïunite, né en 
1710 à Tripoli en Syrie, vint à Home pour perfectionner 
sesprenuèresétudcs, entra dans les ordressacrésen 1734, 
el fannée suivante relouma en Syrie avec son eompu* 
triote , J. Asscmani. Élnnt revenu à Rome eu 1738, il 
professa les buigues orientales dans son oonvent, puis 
(en 1748) passa en Espagne, o& 0 fîtt attaehél la btliH»- 
tbèque royale de Madrid, nommé membre de l'Académie 
d'Iiistoire, interprète du roi, et bibliothécaire eu chef, 
quelques années avant sa mort, arrivée le 13 mars 1791 . 
OttadeeelienMM laiierieBun ouvrage Indispensable 
pour l'étude de la lith'i.itnrc orientale, intitulé: Hib'to- 
Uitea anbieo-hi^iuia eteurMentis, etc., Madrid, 1760» 
1770^ i vot. in4Bl.; H renfarme. en 1861 artides, h 
liste de tous les manuscrits arabes de rEsourial. 

CASITO (Jba.<«), littcraltnir et jurisconsulte napoli- 
tain, s'occupa beaucoup de l'étude des monuments sam- 
nites, el parvint à composer uneGrumimniv dfmsfMS. Il u 
traduit eu italien les Sijlw de Staee, les OEuvrcsdelheite, 
Uvrace, Jnacrton, Saplio et Ak^. il esl mort en 1833. 

CASÊAM (Guiiumn), graveuret Inidaurde ca- 
ractères, né en 1002. r'i Ilales-Owen dans le Sbropabire, 
mort le 33 janvier 1766, fut d'abord graveur d'orne- 
ments sur les canons d'armes k ieu , et ftt ensuite des 
poinçons pour les relieurs ci les imprimeurs. Bowyer 
les trouva si bien, qu'il l'engagea ii graver des matrices 
pour les caractères typographiques. Ces caractères bien 
•eawilliten Aniletom^ Auunl Uenldt veelwreliés & 1^ 

IV. — 13. 
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tranper, et firent la fortanc de Casion , dont In fon(?iTie 
dtiviiil une (les premîcrus de la Grande-BrcUigne. Les 
OBwÊm de SeMra el rédiiion du PmiÊÊlmfm de Devid 
Wîickins OTif ('••('•in^priméos avwles caractères fondus pnr 
•et artiste. Ou en a des épreuves dans un fpcnmen, 1 764, 
itt-8», rare, 4766, 

(Gi 11.1 aime), (Ils du précédent, raorl en 
1778, a soutenu la réputation de mb pcro. 

CA8M.i!>II^ (Otho.n), naturaliste allemand, recteur 
de Noolede Stade, dans le Hanovre, puis pasteur de la 
môme vîlîe, mort lo l'»aoùt 1607, a publié: Quœitionum 
marimrum HM II, Francfort, 1896 et 1607; Aucleiu my»- 
Urtinm MhMr «MMMk», iUd., 160», in^ ; kaocrap 
d'ouvrages ascétiques en latin et en allemand peu dignes 
d'ctre cité», et deux édil. du traité «kAtcttorwi de Bnijrerin. 

GA9K0DVIH, poêle galleis da iM aiéele, eal anleur 
de iduaicurs pièces conservées maniMnitai daa* toa ar- 
chives de la principauté de Galles. 

GA80NI (Gii), littérateur, né il Serravalle dans le 
Tiérisan, mort en lOiO , fut un des fondateurs de l'aca- 
démie degH tncogniti à Venise. On a de lui une Vi> du 
Tatte, la Magia d'aman, U Teatra puttico, et quelques 
antna o]Mncalea réania en on ip«l. i^mprimé T^nalciifs 
fois du vis nnt de l'auteur, mais actucltcnionl oublié. 

CASOni (Philip» ) , né 4 Géocs dans le 17* siècle, 
eat auteur dea oKnnfjts saf^anta en ittUen : Fît du awir- 
quit de Spinola, G< i r i t)!)! , in 8" ; Hùtoirt de Louù 
k Grand, Milai». 17()tl-1720, 2 vol. in-4''; Anualesdefa 
république de Ginet du IG« siècle, Géoes, 1708, in-fol. 

GASOni (Pnum), enrdiual, nd è Saraana, dana 
l'olal de Génc5, le fi mars entra dan*; Ip? ordre? et 

se livra aux études nécessaires aux ecclésiastiques italiens 
q«l ae destinent k i'admhiistntlen et i la dipleaaatic. 
Après avoir passé par la hiérarchie des croploîSf il lut 
nommé par Pie VI, en 1786, vice-légat à Avignon. Hhs 
Tannée 1780, les Avignonais formèrent une garde na- 
tionale a rînslar de la Franre, cl, au commencement de 
l'annré suivante, ils organisèrent leur municip:i!ttr. C-î- 
soiii n'opposa qu'une faible rcsistanoe à ces inuovaUons. 
LVuloffilé du viee4ésat ftit nulle dterania dana Avi- 
gnon j sa propre garde, dans laquelle il n'y avait pas un 
aeul soldat italien, ae rangea sous l'étendard national. La 
munleipatitd lui enjoignit UentAt de quitter la ▼ille dont 
elle venait de voter la réunion à k France. Ce prélat 
partit pour Rome peu de jours a])rè>. Au mois de décem- 
bre 17S>8, le pape l'envoya eu qualité de aouce à Madrid, 
«ft i Téaido Jnaquib la traaaiatiau du Pie TI cai Fiunea. 
Créé par Pie VI!. le '2" ft'vri r HOl, cardinal-prélre, il 
fut, depuis 1803 jusqu'à 1(M)6, prélat du eonsistoire et 
de la eoi^rdRailon da Lorciie, «MUiin dea congrégau'ons 
du siint-officc, ete., anAn «eodiaifu d*État, ut il uMnirut 
& la fin de 1810. 

CASOTTl (Jam^Aman), littérateur , né en Tos- 
canu le 91 eelubfC 1669, At des études brilknics à FIo- 
relire, cl fut envoyé comme secrétaire de légation à Paris 
oû il se lia avce Ménage et Régnier- Dcsniarets. De retour 
à Plorauee, il cnin danaleaurdraa, elfutneunnéioeee»* 
.«^iveiiienl rec leur du collège des nobles, profi .sscur de phi- 
losophie morale, de géographie, pub d'histoire à l'uni- 
vmlté. Vers la fin de «u vie, il ae relira dans un villi^ 
dont il treuMld'aMnJr Incwra; il j uwnmt la 16 juilkl 
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1737, l^ant ses biens et sa bibliothèque au chapitre de 
Prato, sa patrie. Outre une mtiee sur Jean de la Casa 
dans l'édition de sas «mms, Florence, 1 76T, aea ovrra§es 

les plu« eonnts .«ont : Vita di Ben. Buonmattri, ârfla 
Fondai ione del rtgio monasiere diS. FraneetcOf etc., FIo- 

C.%8Pr. ou C VSPIUS (Gf.orp.k) , médecin , ne bu 
1 0* sîède dans le Hainaut, soutint la doctrine de Léonard 
Botalanr la saignée, dana deux écrits eontreBooaventinu 
Grangler, médecin de Paris ; le premier intitulé : Ad Bo- 

ttntrnt. Granijieri mlmonitioneni . p\r . Râle. 1 ?5H0, I*aris, 
I58t,in-8*j IcMxxiud Castigalio Uuuav. Urtuujierif dUt. ^ 
Bftle, 1989. 

0.488 VniVE (Jo.iEPn etclcsiasliquc, né dans le 
diocèse d'Oteron, a publié RtcveU de fahkê mises en mu- 
sique , 17S4, in 'l''; ^If/iMer uwiter, 1765, io-S»; 
TraiU général dei c!cTiinit$ du chant, 1766, in-8*j ll'uH 
clétifr musliul , l7ftH . in-X*. Te <î<Tnier ourraj^ est une 
réponse à Pa.scal Boyer, qui avail allaqué le système pro- 
poaé par IWeur de réduire loulea lea alab ioM aâile, 
celle de $ol sur la seconde ligne. 

CA8SAGKE (lebaron), maréchal de camp, comman- 
deur de la Légion dlionneur, commença par être aaUal, 
ren)plaça le général Delinas dans le commandement du 
i" bataillon de la Corrèzc, devint chef de br^adc, fit 
partie dé la division Dcsaix, et se distingua au combat de 
la Réchut , près Manhcim. Dans la campagne de Moreon 
en Bavière cl lors de sa fameuse retraite, le colonel Cas- 
sagne, qui commandait te ô* régiment d'infanterie légère 
au passage de HanstcUen, ftat mentlonnié dans leiupport 
du );énéral en rln Aux afTaîres de Tuil, de Kamiaeh, 
contre le corps du princcdeCoodé, son régiment, quoique 
placé entre deux feux, résista aux émigrés , qui eondial- 
tirent avec une grande valeur. Ca.ssagne coutribua égale- 
ment .1 la défcn-Hc H^- b léte du pont d'IIuningnc, où le 
brave Abatucci trouva une mort glorieuse. Uscdistingua 
eneereun comlMt de Banausaua Moreau, et, pendant la 
^ii'-gc de Gènes , aux affaires de Sasselo et de Polrerera. 
Nommé général de brigade après le siège de (iénes , il 
emnnianda une partie delà dKriaion Boudet an eonbatdu 
Valeggio, pendant la campagncdc 1801 en Italie. Drpuia 
celte époque, ce brave offieio' général, mis par ses blOS' 
sures hors d'étal de servir activement , fut chaiigé da 
plusieurs commandonenla dana llntérieur , et prit ai re- 
traite en 1815. Il mourut en novembre 1833. 

CASSAGNES ou CA88AIGnE8 (JACQuas), mem- 
bre derAeadêmièirunçabe, né h Nimealu l«'aoètl686, 
vint de bonne heure à Paris, entra dans les onlres, se fil 
connaître par des Srrmoiu et des J^oéma (ai'orabienienl 
aeeueilHs, et rilsvalt que 99 ans lorsque remplaça 
Saint-Aniand h l'Académie. 11 était $orlcpointdc prédwr 
devant Louis XIV, lorsqur Ri ilr.-jiî Innça contre lui un 
trait de satire qui lui imprima un ridicule ineffaçable ; 
mais en ne doit pas répéter que le ehagrin qui! en res- 
sentit lui troubla la raison, ptiisque c'est postérttjrfTTtent 
à la publication de celle satire qu'il compoM presque 
leaa aea unrraKoa. Il est plus probaMe quela paît aellve 
qu'il prit aux querelles du jansénisme lui éeliaufTèrenl la 
léte et motivèrent sa réclusion à Saint-Laaare, où il mourut 
le 19 mai 1679. U jouissait d'une pension du rai, ctCoi- 
bart nmHMl noMBcr |nde dala ftiUMIièvK nyakw 
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La préface des œuvres de Balznc, édition de 1665, in-fol., 
est de l'abbé CaswgQe; on lui doit en outre : TraUé ik 
MMin* MT fa wfewv Ptefo, 1674, Ib*<S ; une tradtKtiim 

lit s DhiJa.-flU's deVoralcur, publiée sous le tilrc de /î/itYo- 

nqtte d« CKcrun, Paris, 1673, io-S" j une autre de Salluste 
tnw le titie ^Bittoin âi te jwm Ou Bamabu, de. , 

Pii !^, iuTy, iii-12. 

CASSAI fJirntrs db), arocat du roi cl Pn^înilc mn- 
sciller au sk-gc prcâuiial de Bcsicr», vcn la iiu du 1 U" «io- 
de, ae 0t «Moeltn, dans ]e tt\ pur la pNblintioo de 
plusinirs oiivra-^rs n lntifsn Thistoire de Francr, qui oui 
joai de quelque renommée : Le* dynmiies, ou Traité du 
m t ek m tr t ÎM îmGnkttt êm FruuçoU, depuiê Comm- f^fef 
* France juiquU't Pkaramond,9niÊti9illi*in^lHKiier- 
diea det droits du roù de France mr ks rmjnumef, du- 
tké$f etc., PartÂ, 1633, in-A" ; Panéyjfnque, ou discaun mr 
f w « l>M W i fwift iii M dm im^MMba, Bèalen, l«17, In^. 

C.iSSAIH' (Aruavd), savant archéologue, né cri I80i 
à Farts, se fil coanaitrc par une traduotioa des Lettret 
MMn éi Mait-Aurth tt cb IVMlpii,qiii lut valut no 
des prix Moniliyon, et fut adoptée par runiversiié. A la 
révolution de 1830, il devint un des aides de camp du 
général Lafayctte, et, peu de temps après, fut nommé 
MM-prifal à MmlBk Dès qu'U Ait iMaiy , l^iu de «m 
pminrr* 5nf;i<: Tut '^r f iire cxcculcr à ses frais, dans di- 
verses locaittcâ de non arrondissemcot, des fouilles dont 
tt eeulgM le idwllat dam un evYragp inilinlé : ilfifî- 
^[mté$ gautuisrs et gallo-romaitws de l'arroHdi$$ement de 
, ia-8*. Cet ouvrage remarquable n'était que le 
«V l^treduclion de ceux qu*ll médilait, quand 
me mari |iréroaiurée Teolcva daoe l^emeleede eesfeoe- 
tSens, au mois de mars 1857. 

CASSAI. Voyes OUZUU?! UASSAI^. 
CAMANA (JBàN-FaAHçow), pdatre, ainii neoiné 
d'un vîll j^'f ilo l'I^t II de C'-r.iis où il nac[uil ••n I f! 1 1 . fitt 
élève de Slroxzi, dil Capueinop et se fixa îi Veuùte. Ou 
voit pleiifliin eanpeailioiia de eet artble l la Miiandole, 
où le duc Alcxandiv II l'avait attiré, et où il mourut en 
IflOI. Oii eslime sa manière large et facile, son coloris; 
mais ou ne trouve pus sou dcsi^in a&&cz correct. 

GAMAN A (Nicolas), dit k NieuMto, fiU du préeé- 
dent , né à Venise en 1689 , mort à Londres en 1713 , 
peignit l'histoire ei le portrait, et fut peintre de la reine 
Anne d*An^iH»«. Il a Ml le pwtntt de eetce priaeene 
et de beaucoup de seigneurs de sa cour. Le plus remar- 
quable de «es ouvrages estia Cmijuratim ds (kUilim qui 
fiil partie de la galerie de Flercaee. 

GA88AIIA ( Jban-Auoi-sviii), frère du précédent , 
mort ù Gènes, en 17i0, âgé de C2 atr*, fwif^nit le portrait 
avec «uccès, et réussit ^lement à pciudrc les aiumaox, 
les leurs et ka fruits. Pinieur» de aet tableaux entêté 
gravM h f,ondres. II était entrt" rlnii^ les ordres, et il 
est désigné dans les biograpliîes italiennes mhm le nom 



CA88AIN A (Jiâa4UmaTB), 3* filadeJean-Pran- 
eois, peignit, comme soo MMod frère, ke iaim, lea 
fruits et les animaux. 

C^AflSAllA (MiRiB-VicTCuai), MMir des ]ir«eédcau, 
BOrte à Venise en 171 1, n peint quelques sujets de pirtr 
«à les figures ne ae trouvent qu'en buste, comme dans le 
iabkm de fa GhvMm * QMnmi du NeeWIe, 
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les personnajçcs ne sont pas de grandeur 
qu'on le dit dans plusieurs die^MHiNetm*. 

GASSANATE <Maac-ANTem ALËGHB db ) , né à 
Tarragone en 1590, entra dans l'ordre des carmes ù Sar- 
ragoese, dans le temps même où son père lui destinait la 
plaee de secrétaire du roi, qu'uccupoit un de ses oucies. 
Il prit le bonnet de docleur en thédegie, cl a^adonna à 
riiistoire de son onlrc ; il est mort au mois de septembre 
161)8. Cassanate a laissé neuf volumes de soraons, et 
quelques autres euvrages de dévetion peu estioiés. 

CASSA]\nilA. Voije: FEDELE. 

CASSAnDIlE, fils d'Àntipater, jpaasa en Âae peu 
de tempe «nnt la mort d*Aienndre le Grand, peur dé- 
fendre len pireeMtre les accusations d'Olympias. Qnd< 

que lenifts .ivant la mort d'Alexandre, le commandement 
général de 1 iinuée des prioces fut donné à Auligone, et 
AntIpater lui 6t adjoindre Oassandre eu qualité de cht 
liarquc, titre qui luî donnait une grande autorité. Mai-t, 
connaissant son ambition, il ne crut pas devoir, en mou- 
rant, lui laiaaer ta tuleUe des jeunes priaees, et il désigna 
Polyperchoii pour son successeur. Cassandre, voulant an* 
nuler ces dispositions, chargea Nicanor du cominande- 
roent de U garnison que son père avait mise à Munyckic, 
dans rAtttqne, et pana lul*mlma en Asie pour < 



Ploléijiée et AtilignfH- dans son parti. Polyp'Tchon, pen- 
dant sou abiiCQce, envoya Alexandre sou tlli» dans l'Atti» 
que, nvee uœ amée « et mdit, au nom des teis, un 
décret pour rétablir la démocratie dans toutes les villes 
de la Grèce, à la place des aristocraties instituées par 
Alexandre, et maintenues par Antîpaler. Après avoir ré- 
tabli le gouvernement aristocratique à la tète duquel Cas- 
sandre mit Di-rn 'triiis; i]c Phalère, il alla dans la Maeé- 
dotoe, où il avait iicaucoup de partisans, y iil confier les 
rêam du geuvemenent à ArehUUe et ft BuryiUee «ou 
épouse, et passa dans le Péloponèse, dont plusieui-s villes 
s'éuient déjà raiiiocs à lui. Tandis qu'il était occupé au 
siège de Tégée , PolypertboB noMM dîne la Maeédetne 
Olympias, qui y commît toutes sortes teeniautés, ce qui 
obligea Cassandre d'y revenir. A son spproclie, Olympias 
se renferma dans Pydua, espéraal qu'i£acidcsi, roi d'£* 
piM, et M y persbett vkodraient à soo seeours; amis, 
trompée dans son attente, elle fut obligfV- de ^ r/vidre, et 
Cassandre l'abemlonna aux Macédoniens, qui la ÙFiMi pé- 
rir. Cassandre avait pris dans Pydm Beiaw et Akoumdra 

son fils, ainsi (jne Tliessaldnitpie, fille ile Philippe ; il 
épousa celle-ci, et envoya lus doux autres à Ampfaijwlia, 
en il les fit garder. Éterant dés lors se?! préientieîie aii 
trône, il chercha i augmenter le m nhi l! !e ses partîmiM 
dans la Grèee, en réînMissanl In viUc de Thètes et ivUe 
de Potidée, qu'il nomma Cassandrée. Antigone et Ptolé- 
mée, alannéidM pragvfa de ta putasanm de Osasandre, 
se li^itèrrnt contre lui, sous prétexte de venger OIyin|)îas 
et de délivrer le fils d'Alexandre. Ils prodamèrent la li- 
berté des Orées pour tas mettre dans leur perti , et ta 
Grèce devint le tfaéétre d'une guerre qui se termina l'an 
"I I avant J. C, par un tnité, dont ]m conditions furent 
que, jusqu'à ce qu'Alexandre, iils de Hoxaue, fût ou âgo 
de r^ner, Canandwi aurait ta gouvernement de la Mae^ 
r^nine et de la Grèce, Lysimaqtn' rr]:n de la Thrae^PtU- 
lémée celui de l'Égypte, jet Aotigoiic celui du rastade 
rAaM.UaMftdaionfl 
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il« coTHlKions secrète (îc ce Imîlé; c.ir Cassnnrfrc le fît 
lurr, ainsi que sa mère, peu de lein))s après , cl les au- 
liw 06 dhcfclièrBfit point h vcn^n est ittmtsC» Pnlypci^ 

chon .s'ctantlaissr gogncr jmr CnssnnJrcr , fit riiissi mourir 
Hercule, lils d'Alexandre le Grand et de Barsinc ; et la 
fveed'AteiaBiliv ae traOTanl éteinte, Aniigone prit le ti- 
tre de roi, ce qui fut imite par Plolémce , Lysimaquc et 
Cossandre. Ces trois derniers se virent bicnlol ohligésdc 
réunir leurs forces contre Aniigone et Déméirius son fils, 
qid n^Mpfarafanl à rien noloa qu'à réitoir amis leur domi- 
nation toux les Étals d'Alexandre. Antîgonc ayant perdu 
la vie dans la mémorable bataille d'lp$u<>, l'ao 301 avant 
J. C, et Démétrius étant trop fnible pour rien entre- 
prendre, Cnssandresc trouva tranquille possesseur de la 
li«eédoine. Il ne jouit pas Irnigtcmps do frait de ses longi 
travanx; car H noimit Vm 908 avant I. C. Il avait eu 
de Tliessakinique trois fib, Pliiltppe, Anlipalercl Alexan- 
dre. On l'a confondu mal à propos .ivec un certain Asan- 
dre ou Cassandre, l'un des capitaines d'Alexandre , qui 
«ttt après sa mort le goorcnieniCBt de la Carie. 

CASSA'^DRE (GEonfE), tliénîoftîcn ne en 151» 
dans nie de Cadsand , fut d'abord professeur de théo- 
logie à Bruges, puis h Gand, s'étaUit ensuite Colo- 
gne, où il alqipliqun i^pmalement à eooDailn: les [joints 
qui s^^paraienl les catholiques des protestants, dans le but 
de rendre la paix k l'Église. Mais il eut le sort de tous 
eaux «rai se prcscnint camme eandlialenrs entre deux 
partis animés l'un contre !'f»irlrr : attnquc par les pro- 
testants , il te fut aussi par leurs adversaires. Toutefois 
qochiiNi prinees d'AOeniagM, et l*eiDpei«ttf Fcrdinanâ 
lui-nu'r:ii , fc ju:;(Tont jiruprc h Ici miner les différends 
religieux entre leurs sujets. C'est à la soUidlation de 
FcriUmnd qu'il laMàComiÊllaUoAwilinakfidiiiHttr 
p ap wiBS cf f/ntetlautes eotitrmertië. Cassandrc mourut 
peu de temps après le 3 février IKCG. Ses œuvres ont été 
recueillies por de Cordes , Paris, ItilG, in-folio. On y 
trouve, indépendaumcot de aes ouvrages théotogiqnea, 

des //t/Mjrfï, des Annotutioii! sur les poésies rte snint For- 
tunat, des LH$$tHaliom cl des Lettre». Malgré quelques pro- 
poaitiMis hardies avancées dana ses écrits, CÛsandreresta 
constamment atlachô à Punilé de I'F.gliM\ Purnii les abus 
dont il proposait la réforme, était la puissance exorbi- 
tante des papes, les pratiques supcrsUticosos introduites 
dans le enlle des sunts, des reliques, de.} nsals il n\i- 
Inqua jamais les dogmps de la foi. 

CASSANDIIE (François), littérateur trcs-esUroable, 
né vers 1090, h Parts, serait , malgré son mérite, toot 
il fnit inconnu, si Boiît'iiu m; rcùt désigné dans .sa l"- sn- 
tire comme un exemple de l'abandon où lauguisjent 
quelquefois ks hommes dHin vrai talent. Vivant an mi- 
livu <k- SCS livres, Cassandre resta dan.4 la misère et mou- 
rut en 11)95. Outre une traduction de la Hhëlonqw 
d'Arùtote, Paris, 1654, in-4", souvent réimprimée, et la 
mdBcurc que l'on ait encore, on lui doit : Parallèk$ hit- 
toriquet, Paris, 1G80, in l';2. Sa tradaction de VUtÊtnrt 
de de Thou, u'a point été imprimée. 

CAaSARD (JacQuas), né i Nantes en l<t7i, d^m» 
famille peu riche, perdit encore très-jeune son |iorc, qui 
était capitaine de narire marchand. Dès qu'il fut en état 
de servir, il alla à Saint-Malo, et d>lint de l'emploi sur 
utt UliowataiiDéeacotine* Sod hiUMé«l sahnvMre 



ne 'rin^f'Tfnt pas le faire dis! injrwer. Lorsque Pointis pai»» 
til pour Carthagcne en 1697, it proposa à Cassant de 
acco m pagner. Dans llstlaque, Gassaid, «liargé dé laneer 

les Ijoinlw's. s'pn nrqiiilla avcc tant di Mirrr ;, qiir Ir feu 
des cnocmis se ralentit bientôt. 11 marcha ensuite à l'a^ 
saut à ht téte des flihustiers, qui sdmtrftrentscn courage. 
De retour en France, lx>uis XIV le nomma lieutenant de 
fritte, et Ini doini.i 2.000 livres de gralificalirtn. Cas- 
sard se rendit à Duukcrque, où il prit ic commondcmenl 
dHitt vaiisean de rÉIat, et débarrassa h Jiandic des eor- 
sarrc<! anglais qui l'info'ilaÎL'nf. .\ti mots de septembre 
1708, il rencoolra près des Soriin^es une flotte aaglaâ»e 
de 35 bâtiments, eaeoriés par un valaseoo de gaene; 

qiioiiiiie inférimir on noiiil)rr, il ratlJKiua : !'An};lriis [iril 
la fuite. Cassard enleva 5 navires qu'il conduisit à isointr 
Mo \ ragréa sod vabsesD, nioama dans la ttandw, et 
prît COSOre 8 bitimeats plus richement cliargé^ que les 
prpmiers. Lor^ de I» disette de 1709, on tharf^Cas-sard 
d'aller au-devant d'une flotte de 26 navires qui appor- 
taient h Marseille des Més achetés dans la Lavant. Il ff» 
armer à se.s frai.s krs 2 vaisseaux de l'ÉInl, r^cf"f<i/if et 
k Sérieux, qu'on lui conba. Les armateurs de ib autre» 
bêtîmenla raardwnds Is prièrent de les convoyer ; il len 
exboila ta vain à attendre une escorte plus forte. > Non 
vaisseaux seront en sûrt ip. K'ihondircnl-il't, lorsque Csî- 
:>ard les escortera. » Il conduisit une partie decelte Aottc 
jusqu'au cap Nègre, fit caeorler les autres jusqu^ Malte 
par le Sérieux, et alla avec VÊclatohl chercher la flotte 
destioée pour Marseille. L'ayant rcncootrée, il revenait 
av«e elle, lorsque, le S9 avril, I la haolcttr do Biscrie, M 
trouva une escadre de 15 vaisseaux anglais. La supério- 
rité du nombre ne l'effraya f*as ; il attend fièrement l'en- 
nemi : S vidsseanx Tentourcnl et l'atiaquent ; il leur ré- 
pond d'une manière terrible; le 5» s'approche pour 
Irnli r I^ilnird.ige ; Cas^at il lui envoie une bordée qui 
crible ses voiles, aliat son mat de miiuine, et l'oblige ii la 
retraite. Pendant ce eombat, qui dura 19 heures, la Ihrtte 
tnarcdiande ^{\\ le temps dose mettre en sûreté. Cassard, qui 
avait voulu s'éloigner pendaiit lanuit pouraiier seragrocr 
fut attaqué au peint du jour par deux autres vaisseaux an* 
glais : le plus fort coula à fend après deux lieiirea de 
eombat. Cas.«ard continua sa roule, et entra heureuse- 
ment à Porto-Farina. Il fit encore plusieurs prises eii 
revenant à Toulon, d'oft II se rendit i Marseille pour ré- 
clamer le remlKiur'^einenl des sommes qu'il avait avancées 
pour armer VÈelatmt et le Hérieux. Les Bugistrats nye- 
lèrent sa demande, sous prétexte qneee n'était pas hit qui 

avait amené la flotte. Cassard se ])tiiif;nit en vain; il cita 
les magisilrats au parlement d'Aix, et ne put obtenir de 
jugement. Quand la flotte flttrairtrée, llalh cratser jus- 
qu'à Siiiyrnc, revint vers Gibrallar, où il rcneontra dii 

iiavirt-s rielictiient c!iarf;<'s, et esei»rtC'< prrr une fr«'>*nile. 
It s'em^uira de la Hotte et de la frégate. Le roi le fit capi- 
taine de fîréplo, et le chargea de la direction des nouveaux 
ouvrages de Toulon, cotiiniission dont C'issard s'aeiiuitla 
avec distinction. La disette s'ctant fait sentir en 171 1, il 
fiit envoyé avec une escadre pour porter des présents au 
grand sultan , et pour acheter des Mes : il rcnqdit t«lle 
mission avec succès. Mandé 6 la cour, il n'y resta qu4> 
peu de temps , et se rendit à Aix pour sou procès. 11 y 
était «woie» qiiaMi il i«|at eidiedtMaqmr Ma Purlma'B 
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lî.ins leurs colonies. Parti de Toulon m nm^ ÎTt-î i! 
arriva au mois de mai aux lies du cap Vert, cl ne (arda 
|MH I ie> réduire. U Ot aunitAt voile pour k Kartfaiiqac. 
Il alla ensuite ravager Montserrat et Antîgoa, et parut, en 
octobre 1719, devant Stirinum. II entra dans la rivière, 
tnalgrc le feu de 130 piùves «Je canon, mit ses lroup«s à 
tam» iBTCalilta place, U bwnlMnla, «l IV^bUgn I «epi- 
tuler cl il payer une forte conlribulion. Cassanl envoya 
ensuite uo délacliement rançonner les deux petites coio- 
Ble> dTssequdM et île BeiUee, moam & le Mwliiiiqiie, 
et, bientôt après, tenta eontrc Sainl-Eu.<:t.ichc et Curaçao 
des entreprises q«i réussiroot , quoiqu'il eut été bieisé 
étn» le seconde. Il etteiidnit sofeMcoD à h tfartniiqae, 
où il avait fait etiirer pour plu de 9 millions des dé* 
jKitrilles (le rciiiiemi, lorst[ue le commandant (l'une escadre 
qui arrivait de France lui présenta l'ordre de joindre ses 
nbseoi» aox siens. Les nuMcloto, les soldalc de OisaMd 
mumiMrëreiil tli! oi' qu'on Ii-ur ùliiil un cliefqui les rivait 
si souvent menés à la victoire : il fallut obâr. On partit 
pour la Pranae en mars 17411. Dans la tramcés, on reo- 
COnlra uao fmlre anglaise ; Cnssin d. après l'avoir re- 
connue, propo» au oominandanl de l'attaquer ; mais la 
paix étant près de se condttrc, le roi avait défendu à tous 
ses cflkiBfe d^snmer aneuM aetfoo. lie oommandant ne 
put donc se rendre au désir do Cassant. Celul-ei, qui 
forait les ordres du roi, et qui supposait de la pusilla- 
nlorflé i son dwT dTeseadre, ifrité d*aiUenn de ce qu'il 
fali avait enlevé le COmoiandemMit, s'écria : • Partout où 
je trouverai le<; ennemis de mon maître, le devoir de les 
attaquer seni luujuurs plus fort que les ordres dictés par 
la lAdKlé. » Puis il «ntoona aux capiuioes de le suivre. 
Quoique inférieur en nombre, il dispersa l'escadre enne- 
mie et prit deux vaisseaux. £a arrivant ii Toulon. Cas- 
tard apprit que le rei hmdt hit capildne de vaissean el 
ebcvalior deSoinl'Louis. Peu de jours nprès, inslrnil que 
aon chef d'escadre s'était plaint à U cour de sa désoliéis- 
sancc en attaquant les Anglais, il loi en denanda raison. 
On parvint à le calmer en lui prouvant que le chef d'es- 
cadre n'avait fait que son devoir. L.1 \m\ (n'treehl ren- 
dit Cassard au repos; il n'en put jouir; la roidcur de 
aanearaetire loi Stpcipdre le fruit «b ses bcUes aelioM. 
Il ne pîirais.saii devnut le ministre que pour se plnlntlrc 
de ce que le parlement d'Aix refusait de lui rendre jus- 
tice. Cto lui proposa des pensions ; il les refusa avee do- 
fdé, ci deinanila qa*on lui fit rendre les sommes qu'il 
avait avancées. Il devint sombre cl rêveur. Ses sœurs, 
dont le re%'am était extrêmement modique, vivaient avec 
la phiastricte économie, pour lulemroperdc quoi subsister 

perid mt qu'il sollicitait le ministre. Son extérieur négligé, 
joint à une figure commune, inspirait peu de coosidéra- 
Hoa. Un jour Doguay-Trouin, qui passait BTCe plnsteors 
«e^neurs dans la galerie de Versailles, aperçut dans un 
coin un homme dont la mise annonçait la aiisère, mais 
dont k* visage le frappa. Ayant rcconim Cassard , il eou* 
nità lui, rcnibrassn eirentretintlon^lemps. Les seigneurs 
étonnés lui deu);i'irlrrf!t! quel était cet h.>!ninc. « C'est, 
répoodii-il, le plus liuiuiiicgranddc mer que la Fi ance ait ù 
prêtent, c>ot Gaaaard. Je donnemb toutes ks aetione de 
inn vie pour une de< siennes." Lorscjnc le cardinal de 
Flcury devint premier ministre , en 17S6 , Cassard alla | 
le sulltciier, et lui parla avec sa rudesse accootanée. lie | 
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cardinal le reçut froidement. Cassard laissa cctiap|>er des 
propos iiyurieux contre le miulstrc et ooatre le gpover* 
nenent. Il Ait enfcnué m dilteau de Ham, oè'il laogoil 
jusqu'à sa mort (en 1740). Ses talents et son courage 
étaient obscurcis par son caractère opiniHitrc et fnmirch»'; 
mais quelques parole» indiscrètes n'auraient pas du lau-u 
oublier se» édaïauts senriees. 

(! ASSAS (l.orn-FnANçois) , peintre et architoete , né 
le 3 juin I7&0 à Azay-le-Féron (d^rtement de l'Indre), 
mort le i" novembi* 4B17 k Ver«illes , inspecteur gé> 
néral et professeur de des-^in de la roanuCaclure royale 
des Gobelins , fut élève de Vicn et de Lagrenéc jeune. U 
parcourut la Grande^Gràce dans le courant des années 
1784-85-86, visita llsirie et la Dalnatle, o& il dessina 
un grand nombre de monuments antique*, pnrnii lesquels 
on distingue ie magnifique Palaù de Vtmpenur JJioeté- 
UiUf et les autres édillnes dont ce pHnœ avait euriebi 8u> 

lono, .Spnliitro, etc., et joignit à ces dessins un lUnêraiic 
contenant des observations el des reehercbes historiques 
d*une grande utilité pour le «ommeroe et pour les ans. 
Cet ouvrage a été publié sous le titre de Voyage pilloro' 
que de Vlitric et de la Dahnalie , vol. in-folio. Cassas 
parvint aussi , au milieu de mille dangers et des plus 
^ndes fcl%uea, i fomer une rleiïe et préokvse eoHae- 
tiou des monuments les plus remarquables de l'Asie Mi- 
neore, recueiUitt surtout dans les ruines de Palmyre, 
BailieaketJémsBlenifdanseellesdBla PMnieie et de In 
Palestine. 30 livraisons de cet ouvrage (in-folio) , pu- 
bliées suoocssivement sous le titre de: Voyage pitloraque 
de la PhéHkie, de la Pahetme «t delà boue Égypte, font 
vivement regretter que l'aulear ne Hnt point temiaé» 
Plusieurs de ses dessins ont servi h coinp!i>tcr Ir Toyngc 
du royaume des Deux-Sicties, publié par Vabhc de batnt- 
NoB, et un plus grand nombre restés inédits devaient être 
joints au voyage entrepris par M. de Lalwrdc, n qui Cas- 
sas avait cédé un portefeuille contenant les antiquités de 
la Sicile. On lui doit en outra 74 modèles des cbdi^ 
d'oeuvre d'arobileclurc des différents peuples, dont ie 
cëlèlwc I>cgrand a dr iiri ' onc description détaillée. Cette 
galerie , qui fut acquii>c pjtr le gouvernement en 
«t aujourdlmi I nnaUlnt I Parik 

CASSAS (VfCTOn), cousin du précédent, syn lif île la 
compagnie des eourtiers de commerce près de la bourse de 
Paris, néenl77S,mortdBasoetlevillelel6jaBvierim, 
a founii plusieurs arliclee sur les finances à la Gasettt de 
Fnmte, dont il partageait les o^onspoUtiques, et public 
plusieurs trocAitres. .Nous ncciteronsquoses CbnsMMinw 
sMrl'dtoè th s s ms nl d^ewlwyiW féft «fedwfifa cpiswiahsé 

Parif; et réimisc aux tÊ J u limu dU fltm «Mn'ttMM, P«> 
ris, Bailleul, 1818. 
GAMBIIOHH <Jiâii-Fnéodaic), médecio allemand, 

professa l'analomie à Halle et ïi Berlin , où il mourut le 
7 février 17i3. On a de lui : Traeiat. anotomiei ét aun 
Awmand, Halle, 1730-1735, 3 vol. in-4% fig.; cette eoUca- 
tion de six traités sur ranatooiie de l'oreille est eequaaanu 
avons de plus complet sur cette pflrtic ; elh» <-*\ larc et 
recherchée ; De àiffemUid fœlùs et adulti , llallu , 1 730 , 
in^*; Modiis MWHlj flMscHiw, Halle, 4750, in4*, 
traduit en allemand, ibid. , 1 7 tO . innl*; ih MMktêÊ 
sccaïuU viMcera, ibid., 4740, 
GAMBL (JiàR-pHUiiu) , prorcsseur d'élequenoe m 
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Brème, né dans cette tïUc le Si octobre 1707, mort le 
17 juillet 17t^3, a Iaïssc plusieun» écrits tuir l'histoire de 
son |Mq«, des êimrkUkm wianlM «t du tniiictums 
•l'ouvragcs anglais, dont on peut voir la liste dans m Vie, 
par Haries. Nous nous iwrnerons à indiquer ; Obiervat. 
erU. philol. de eotemitil Phomktontm in JfMrMI, 
Leipzig, (739, iii-4*; Dùquintio de Judœorum odio et al^ 
ê t i /u n t ià à pomnd, tbid., 1739, in-i»; De natigatioMilnu 
fvrhûUê anta Cabmbmm ùt Avuricam faetis, ibid., 17ii, 
iii4" ; tiremensia ou A'oijost H documenta historiques sur 
la viUe de Brim» (eo lUBii»iid},Bf<éiiM, 17M-67, S vol. 
ÎB>8°, etc. 

GA8SEL (Fuii{8w>Pinu), né k CalogM, fit M 

premières éludes dans sa ville natale, puis .iKa. dans l'u- 
nivenité de Gœitin^e, étudier , sous des professeurs 
Utikii In icwiien mathAnatiqaes et physiques. Ce fut 
nénoDOÎlll t Paris qu'il se fit recevoir niLtiecIn. De re- 
four dans sa |katric , il eusci^n;» , ]H'i)(J;iiit plusieurs ao- 
iiées , l'iiistoire naturelle et la boUiuique au gymnase de 
Cologne, jofqttTh ee que le goaweincot des IHnjra-Bee, 

ayant foiulc en Belgique trois univcr iti's, une chaire de 
pn>fes.NCiir ordinaire lui fut offerte dans celle de Gand. 
Il eaerraii, depuis 3 aoa, ses nouvelles fenelieiks tree «a 
succès peu conunan, lonqu'il succomba aux attaques rci- 
térécs d'une hydropiMe, en 1891. Son colK'};ue, M. de 
Ryckere, se chargea de payer à sa mémoire le Inliul au- 
quel elle avait droit. Les ëerits de GsomI soat t SkkMm 
fur sooHomk (Esquisses de loooomîc), I partie, Cologne. 
iSOâ , in-8* j Vertueh ûb*r die mUttrikke» fmmUeH , etc. 
(BsMi sur les hnOles otturelles des ptintes, tvee des 
considéra (inas sur leurs vertus sani lai m ) , ibid.; Lehr- 
buch, etc. (Manuel de classification naturelle des plantes), 
Fnnefort, 1817, in-8*; OnUio de uUHtaie rtudii hittth- 
rue seientiarum physiearum , publiée dicta eum magistra- 
tum aeademieum déponent, 1819 (dans les Aiutales de 
l'université de Gaod) ; JtfuijiAoMOMua totoiuea, Cologne, 
i8M, io-8*, figures. Ceesd «ait memlira de rAeadéBb 
de Bruxelles, de celles des Curieux de la nature, de la 
Société physico-chimique de Goettiogue, ete. 

GAMEL (Gciluumb) , cfaiDiear et musicien distin- 
gué, ne ù I.j oa le IS octobre 1794. Ses parents le des- 
tinaient au Imrreau , inai-i le désir de se souslniirc à la 
couscriptiun luililaîrc, lui iil cberciier un refuge dans la 
cnrièredes arts,eiaratadiBls,grieei rtfantim musi- 
cale qu'il avait reçue, an conservninirn de Paris cominc 
«1ère ioleroc pour le chant. La rdforuie du pensionnat 
en 1844 oHigaa €aaBel à employer les eonaalsseiMes 
qu'il avait acquises e( il iléitula nvcc succès nu théâtre 
d'Amiens. Les théâtres de Nantes, de Mets, de L> an, de 
Booen et de Bordeaux , le possédèrent ensuite. 11 eutra 
«BSttitcà ropéra-Conique de Paris, où il UntavantagEu- 
semetil l'emploi de baryton pondant 3 ans. A la suite de 
quelques Uillicullcs assez vives avec le directeur de ce 
tUAire, il passa en Bslgfa|ne ; se Bt entendre au théâtre 
dr C in l pi fut ensuite admis au TIiéâtrc-Royalde Bruxel- 
les, où il joua avec succès pendant K ans. Ilctiré en 1832, 
il se Kfia à renseignement el flil neumé, en 1833, pro- 
ftsseur au oonscrvai<iirr je cettS Tille. Il y est mort au 
mois d'aotTit 1837. Comme compositeur, Cassel s'est 
fait connaître par beaucoup de romances et de noettirues 



outre one Mem soteanelle qui a été exécutée plusieun 
fois à l'église de Ste-Gudule j un Lauda U pour soprano 
avee «hanra; dewi airs iiallais; va due ftaOen fmm 

soprano et baryton ; un Domine safcu"! fac rvrjrm . pour 
deux ténors et basse; un 0 sabUaris, pour suprauo, 
WBtie soprano et contralto. 

CASSI^LIUS ou CÊSÉLIU8 (AtLUs), jurisconsulte 
romain , dté avee âogs par Horace dsi» l'ilr^ poétique. 
On avait eonaenré de lui un livre de faons mots, qui 
n*exist« plus snjoard%ui. 

CASSELLA( Joseph), a'^'.ronomf , né mts t760, à 
Naples, y jouissait d'une répulalton qu'il devait auUut à 
ses laleiits esonne professeur qu'il l'étendue de ses «oi^ 

naissances. L'intérêt qu'il savait ré|>andrc dans ses leçons 
y attirait un grand nombre d'éliives j ti souvent il cooqp- 
talt parmi ses aoditeurB des miirislrcs, des grands sei- 
gneurs, et même des princes de la famille royale. Cliiarip 
nello présenta, le ^ diVeniltre h Va Société italienne 

la méthode de Cassdla pour résoudre les équations d* 
tons les degrés I et eelte méthode, dans laquelle il a su, 

dil-on , se frayer une autre route que celle qu'avaient 
suivie les Eulcr cl les Beiout, fut insérée dans Ut Becunl 
des aeles de eette soeiété, lome IX, 908. Gasseila neorat I 
Napics au commencement de l'année 1808. On a de lui 
des Ofttervdttotts miléorvbigifuetf Imprimées dans les A» 
nuttin» de N'aples. 

GASSEM-AL^FAnEDB. Vsfes BN^FAftEMi. 

CASSEIfTINO (JAroT r-ç Dik), peintre italien, ainsi 
oouimé du lieu de sa naissance , fut élève de Taddes 
Gaddi, peignit dans la manUredesen «nltre, ainsi qu>Ni 
le voit par les fragments de ses fresques d* PégUse Orsan- 
mtelicle. Il mounil vers 1380, dans nn âge avancé, lais- 
sant un élève, Spindlo d'Arexxo, qui le surpassa par k 
■érile elle nombre de ses eonposHIone. 

CASSEftTO ( Jt iEs ) , célèbre anntonitslc italien , lé 
à Plaisance en 154{i, étudia la médecine suos Fabrieis 
d*Aqu«pendenle, dont il avait été d o m e sti q ue, remplafa 

ee savant jjrofessenr dans la chaire de médecine el d'a- 
natomic de l'université de PadonOi et mourut en 1616. 
Il fît faire de grands progrès i Panelomlè. On a de lui 
les eu Vingts suivants : De vocù audUiUique o rg an itf 
hi't. rrnatmn., Venise et Ferrarc , 1000. in-folio, n^rr 
35 planches ; Pentaalhesim , Aoc est de fioiiftw mmbut 
Otr, Ole., Venise , IM9, In-folio, flgnui, I" ddltian, 

rnrc; nini'; riiT]vra<»e a été souvent réimprimé; Tabula 
unatomim LXXVUI omnet nonr, etc. , Venise, 16S7, 
fahfBlio, Amslodam, IMS, In-Mlo; Mute âi^mah 
figtu, ibid. , 1645 , in-folio. Une Xotite sur latit et Im 
ouvrages de Casserio se trouve dans lo gp a e is H n M W is 
grapitiœ anatuniiae de J. Dou^s. 

CAâSLANI (JiiixN), littérateur iulien , né ft llo- 
flène le 25 juin 171Î, eut la direction du fii'fi'<infKi;(t tmi 
collège des nobles, puis fut nommé proli^utcur de Ult4:ra- 
tnre k runiversilé de eette vINe, et uMivrut le 98 mars 

1778, laissant la réputation d'un jMX'le agréiihlc. Il a 
réussi particulièrement dans le genre du sonnet, et 
parmi les plus remarquables, m die FBMttmêiaét 

ffmrfàm, Is Okulr d'Ioax, etc. .N'attacliaut lui-même 

aiietm prix^ se^mivragc.s, ils seraieul ignorés aujourd'hui, 
si l'un de ses élèves, le marquis Lucdiesioi, ne les eut pu- 



qui«i«dlé|MiiîiéoèBruMlles«l&Pwls.ORlutdelten I hliés sons ee titre :d^dî rte», elo.,L4Mqnat, ITM, 
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TASSïi'KT'S nA88U8, écrirain grec, orî^îiiaJre 
de Bilbjnic, vivait dans te 3* oa 4' siècle. Uu iui auri- 
bM un livra tnr ragrtralivfe, C é opm dqi m, inprinépoar 
la premî'rr fuis, P'iîr , 1^39, in-«» , Cl dont la seule 
bonne édilioQ grecque et latine est celle de M. Mtclas , 
Leipzig, 1 781 , 4 M. OdhNlK a publié Abrégé 

de» Géofxiiiiqurs , es^mU éà PéUlhn de Nida», Paris, 
1812, in 8*. et dani» le tome XIII lîcs Mviuoires de la 
Sociclé d'agriculture du d^artcitieiil de ta Seine. 

CASSIBBLAH. KnfHP OAflSITBLAmiS. 

CAS8IEPI (Jdlius CASSfANUS), hérésiarque du 

aîèele, fut le ctwf d'une secte dont la doctrine était 
que HaldligeBM divine ne t'était mrfe (dam le m^itéra 
de riocamation, qu*à rtmi^, composé mixte d'une sub- 
stance céiesie et de ee qu'il y a de plus subtil dans la 
matière ; de sorte que le fils de Dfcn n'avait pris que les 
apparences d'un corps humain. Snint ClémoDl d'Alexan- 
drie, dans les Slrmnate$, cite Cassien comme atitcur do 
CbmiNeiitowie* sur la philosophie des Hébreux , et d'un 
lYoUé Êur la conttwma ; mais ces on wag e a se sont 
perdus. 

CA88I£n (St.) éuit maître d'école à Imob , sous 
Iteplra do Dèee «u de Vatéricn. Se aérérité tvtit irrité 
et révollé contre lui ses nombreux élèves, lorsqu'il fut 

,Trrè(f- comme chiétieri. Snii r'-f'i-! ("oristanl de sncriBer 
aux iiiole» lui mérita la palme du martyre. Le genre de 
M mort fat auoi nnoveia q«e emel : eipoeé nii m ad^ 
lieu de deux cents enfant<!, qui étaient ses écoliers et ses 
ennemis, les nos le frappaient au visage avec leurs tablet- 
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tes ; les •otres le perçaient de hors alylels k écrira, en 
i^en acrvaienl pour sillonner sa chair, et y tracer des 
caraetères san^ants. Cassien expira dans ce long sup- 
plice i les chrétiens ensevelirent son corps , et lot éto- 
vènnt, dans la suite, un riche mausolée. On trouve son 
nom nu 15 août, dans les Jf«rlyiipfta^deBèdiB,d*Adflii| 
d'Lisuard, etc. 

CA88IE1I (Jm», dit), plenx aoUliire et rto des Pè- 
res latins, né dans le 4» siècle en Asie, selon Omirnîe, 
M phitilen Provence aelon d'autres écrivains, passa plu- 
aiears années dans te roomstère de Bethléem , pois dans 
les déserts de la Thébaïdc, so rendit en 403 à Constanti- 
noplo, où il reçut les iustruclions de saint CbrysostAme, 
de là vint » Home, puis iînil par se retirer à Marseille; 
il y fimda denn aoneatères de Tan et de Pantre sexe, et 
tnnnrul vrr* l'in 448. Se<s ouvrages , dont la meilleure 
édition est celle de Paris, Ib4t, in-fol., rendirent son 
1 eâèlira (btts les Geuleo , mais f excilérant des trao- 
par les opinions qu'ils rcnremienl sur In grâce : ec 
sont des Iiutitutiotu monoi^iMs, en XII livres; des 
CoMfértnm en XXIV livroi} IMtf sw FAMvnaiiofl, en 
VII Hv. Les S prewen «nt élô trodoils «a françau par 
Plie. Foninine, SOUS Ic nom de Saligny, pnrféidotOVS 
les eiulroitii qui (avorisoit le pclagianisme. 

CAmiNI < Jiâit-Denwi««BK cOUHt «atranoaie, 4|id 
servit doublement les sciences par de grandes découvertes 
et jpnr le talent de les faire valoir, naquit à Périnaldo, 
dans teeomté de Nice, le 8 juin IMtt, de Jacques Cas- 
sinl. gentilhomme iulien, et de IvUe Groresi. Après 
avoir fait ses premières études sous un précepteur fort 
iiabilc, il les termina à tiéiics, chez les jésuites, avec 



goût trè5-vif, qu'il conserva toujours, et q\if. en donnant 
plus d'agrément à son esprit , ne fut pas inutile à sa célé- 
briléi. te hasMd le lonrui «ers llsstraaonie. Un livra 
d'astrologie lui étant tombe entre les mains, il s'en nnmsa 
beaucoup, et y devint même assex savant pour faire quel- 
ques prédietiene qni hd rénsirant; niais ee snccès , qui 
aurait pu séduire un autre , fat préeSsénwot ce qui lui 
rendit suspect son nouveau savoir. Il sentait déjh, par ta 
droiture de son esprit, que cet art ne pouvait être que 
chiméri({ue ; aussi rabendenoa-l-ll blenlét pour cfaeniher 
dans l'astronomie les véritaWes jouissances dont l'appa- 
rence même l'avait charmé. Il fit dans cette étude des 
pragrèo ai rapides, qnVn I6B0, lorsqu'il éldt Igé sea> 
leinent de ans , il fut choisi par le sénat de Bo- 
logne, pour remplir, dans l'université de cette ville, la 
première chaire d'astronomie , vacante par la mort du 
P. Cavalieri , géomltra eéittra par la méthode des indi- 
visibles, qui fût, pour ainsi dire, le prélude du calcul 
différentiel. Le liasard conduisait ainsi le jcnne Cassini , 
coBBM par le niln , «tans l'endroit de l'Europe qui éfail 

alors le plus favorable au découvertes astronomiques. Il 
y avait à Botogne une méridienne, tracée en 1575 par le 
P. ignatio Dente, dons réglise de 8t«-Pétrane, poor evetr 
par observation les équinoxes et les solstices , dont la 
connaissance est nécessaire pour la fixation des fêtes de 
l'Église, et que depuis longtemps le calendrier ' Julien ne 
domMtt fins qnVreenne grands incwMlttadei, k mm do 
l'insuffisance de son înfrrralniîon. On fit, en 1683, une 
augmentation aux bâtiments de St.-Pélrone: cela fit nal> 
tra h Cassini raéedytraeer de nouvean une méridienne 
plus lo!igiic , plus exacte que celle de Dante, et qui pût 
servir à résoudra les ineertitodtt qui rostaioat eneora 
snr ira réfraelions astronomiqnes et snr ions les é l éaMni e 
de la théorie du soleil. Il elMinl, èesl ^rd , la permis- 
sion qu'il désirait, niais non sans quelque difficulté de la 
part des magistrats, qui regardaient l'eatrepriae du jeune 

fpîf 11 disposition de l'ép^li^r scmlilntt jifé^îcnlcr; mais 
Cassini , après avoir surmonté ces oppositions par I^mK* 
vité de son ceraolèra, vint également k bout des dMBooHés 
réelles de l'opération par sa patience, et, en deux ans, la 
nouvelle méridienne de St. -Pétrone fut »ehe%'ée. Alors fi 
invita , par un écrit public, tous les astronomes à l'ob- 
eervation dn sebUeo dWver da i 096. Les pranden IMto 
de ec nouvel oracle furent dos fnbles du soleîl plus par- 
faites, une mesure trèa-approcbéc de la parallaxe de cet 
asire, et ono euellente taMede réfraeUens. Le sénat da 

Bologne envoya Cissini à Rome pour défendre les inté- 
rêts de cette ville , retativeroent à la navqpition du Pô : 
ee fut pour lai roocasion de publier un savant onvrags 
sur le cours de ce fleuve , si changeant et si dangafOIX* 
Arrivé h nnmf>, on fut tellement satisfait du jeune astro- 
nome, qu'on lui donna la suriotendaDcc des fortifications 
do ibrt Uridn. lie pape ont on dénéM evee te grand'daa 
de Toscane, relativement aux eaux de îa Chiana : ce fut 
encore Cassini qu'il chargea de ses iotérèls. On aurait dit 
que, parce qu'il était grand astronome, il flillait qQ*it Wt 
universel. Il refusa cependant une dignité ecdésiaslique 
qu'on lui offrait. Ce fut en 1665, pendant l'aRaire de la 
Chiaita , et i Citlà dclla Pieve , en Toscane , qu'il recon- 



dadiUinelioB. 



ueiics, cncz tes jcsuiws, av«c cniaita, ci a uiiia aciia fieve, en loscanc, qun recon- 
11 prit siora petir le» leUm on | Mttaveeeertitidesiirledtaqaedalapiierlesomlmiqoa 
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le» Mielliies y jettcni lorsqu'ils puseiU entre cet astre et 
la mMI { il Mt distinguer habikmcttt cet ttubrw mabiles 

d'avec les lâches qui restent Qxes «ir la surfucc de Jupi- 
ter. U ce servit des premières pour ooniplcler et vérifier 
Ja théorie des motivcnietiis des satellites, dout il s^mmh 
pittalOM, «t H employa les taelies fiie« pour roeon- 
luilrc cl mesurer la rotation de cette planète %vr dle- 
m&oe, ca 9 heures HÙ minutes, mouvement beaucoup 
plai rapide qae eekii de Mtre terre* qui eat eqwndant 
inillc fois plus petite que Jui>ilcr. Cassini reconnut 
de wéoïc la rotation de Mars, par robeervatioa de 
an taches , et il b IroaTa de Si heures 40 ninaies. 
Il avait également «perçu la rotation de Vénus , et la 
supposait peu dilTcrentc de celle de Mari : i-c résiillnt 
a été depuis con6mic par M. Scbrotcr, a-slroiiunie de 
Ulicntlial. La rotation de Vàma a» fait en S3 heu- 
res âl minutes, à peu prfi comme celle de la terre 
et de Mars. Au milieu de tous ces travaux , il n'en (al- 
bit pas nooine eoodtfiire Paffaire de ta Chiona , diHfBr 
les ouvnjjcs ilu fm-t L'iMri , rl MirvtilkT lo cours du Pù 
tiens les Etats de Bolt^ae j car le sénat, eu reconnaissance 
de» serviees rendua par bsshil h la ville de Bologne , 
dans sa mission o Rome, lui .n i 1 imi: la charge de 
surintenilnnt lîcs eaux tlf ce fleim , Ij;i:^c fort impor- 
tante [Hjur La {)ro.si>érito , in^'nie pour U uxtservatiou du 
fiayf. AppareaDmentfu^oo pcoaa qoe radivilôde Gaastaii 
lui laissait encore trop de loisir; or on le cliargoa aussi 
«l'inspecter U forteresse de l*cru(pa , cl de construire des 
ouvrages pour défendre le poot Félix, que le Tlhre me- 
naçait il'abandonner. Il suffit à tout, et méiue il trouva 
encore le temps de se faire d« omipationî volontaire*. 
Lorsqu'il traitait de l'affaire de la Chiana avec Viviani , 
«B Teecane, U Bt one qiiaatUé dVdwarvatiaiia phyalques 
sur les insectes, et les adressa à Monlulhnno . qui )(^ flt 
imprimer dans une édition d'AIdrovande, U eut aussi la 
carieailé^ répéter chea loi, à Be l egne , les cxpérienoee 
nouvelles Je la tiaiisfusion du sang, ipii faisaient beau- 
coup de bruit alors. Il clait tellement renommé pour 
celle wiiTenritlié dacoonalHiiMes, que, lorsqu'il pas- 
sait à Plorenea, le grand'due et lo prince Léopold fai- 
saient tenir en 5mj préwnce les assemblées de l'académie 
del dmetUo, persuades qu'il y laisserait de ses lumières. 
Ga Alt ca ie«8 qui! pablia aes Éphéméridea dca satellites 
de Jupiter, travail immense et adiuiraMc , si l'on consi- 
dère la multiplicité des ckmcots qui lui servaient de 
hase, et qu'il fallut alors déterminer pour la première 
fois. Ces tables, comparées avec le ciel, parurent d'une 
étonnante exactitude. Quand on les compare aujourd'hui 
avec eelles de M. Delamhre, on est encore plus étonné de 
Iromcr eeUe Ciaclitude si imparfaite. Il y avait alors en 
Europe un pays où lous li'« rires de talent et de génie 
brillaient du plus vif éclat, cluicnl récompensés avec ma- 
gnlIÎMaee, cl , ee qui vaut bien davantane, élahnt hono- 
rés. La France, remplie de grands fiornmc^. semWnit 
n'ai avoir pmnt assex encore; il (allait qu'elle ^'itlusltùt 
raéme des étrangers. Golbert fit appeler Dominique Cas- 
sini en France, comme il avait déjà fait appeler Uuygcus. 
Mais la cLosc ne fut |)as si facile. Cassini vivait dans un 
pays qui n'était pas ingrat envers le talent ; on eut beau- 
coup de peine à l'enlever à l'Italie : ce fut Pu^let dTUne 
u^gocialimi. Enfin oa robliat, oiaia acakoMiit pour 



quelques années, et il arriva a l'Académie des sekuccA au 
commeneement de 4669. Le terme exiriré, Tlialie le 

clama, et lui-même ne songeait point îi rester en France ; 
mais Colherl, après Tavoir ditfolé longtemps à sa patrie, 
eut le plaisir de le vaincre, atdehil faire aeeepier, en 
1073, des lettres de ualuralimtion. 11 se maria la même 
année, etdcvint rrrrrifiu-! \>oiir Imifniir':. Cassini, fin' on 
France, sentit qu'il Ullaii, pour uiusi dire, qu'il m; crvàt 
une répotaUon novveNe dans sa neuvcUe patrie. Il lit 

pour elle, en 1681, la drrnuvcrledes quatre *n1i ll:îcsde 
Saturne, ce qui en donna cinqîi cette pbncic, au lieu 
d'un seul que lluygens avait d*abord aperçu. On en 
frappa une médaille dans Tbistoirc du roi , avec cette lé» 
gcnde : Salurni tatelliUs pritnàm eognUi : c'était reeM»- 
naître dignement les bicnfailj> de Louis \IV. Cassini, 
Tannée précédente, avait d^â découvert la lumière tedia- 
cale, cette lueur blanchâtre qui entoure le soleil comme 
une lentille aplatie, dont il serait le centre, cl dont les 
bords a^étendeot drnis le plan do son équateur, au ddft 
de l'orbe de Vénus. Cassini eu fil connaître la forme avec 
e\aclitudc , et , d'après sa position reiativenicnt a l'éolip- 
tique , il détermina les dreoutanem où die devait s*ob- 
server le plus cx:i< ti im-ni. Il découvrit encore que l'axe 
de rotation de la Iuiil- n'était pas perpendiculaire a l'cciip- 
tique, comme on l'avait cru jusqu'alors, et que ses posi- 
lioni auceca^ves du» respaea n'étaient point pa r a l lélas 
entre elles : phénomène jusqu'alors unique dans le sys- 
tème du monde. Les lois de ce» mouvenaeuts qu'il assigna 
d'nue manière Irèa-éléiinieet trèa«uete, sont une de 
s^ plus belles découvertes. U ne servait pas nioins Ic'i 
sciences par le mouvement qu'il imprimait autour de lui 
dans l'Académie, et l'un conçoit toute l'influence que d^ 
vait exercer une ai (rende aetivitc, désormais concentrée 
twtt cnti»"re sur un seul olijet. Cassini fui un de rruxqui 
contribuèrent le plus à faire entreprendre le voyage de 
Cayenne, qui dendt fixer et qni fixa en effet les idées mr 
plusieurs points importants relatifs à la ligure de la terre, 
en même temps qu'il fit découvrir le déeroisaemcol dln» 
lenslié de la pemnleor terrHtro, en allanl des pMes vers 
l'équaleur : plionomcne qui olTre une conrimiaiiuu frap- 
pante de la tliëorie de la grnvïtation. Cassini donna, à 
l'Acadcaue, des rocbcrchcs sur le cnlendrier indien, dont 
il avait retrouvé les iSandeoNBla d'après des méthodm 

empiriques en ns.'ige à Siain. Il publia en l(i'.)ô de imii- 
veiles tables des satellites de Jupiter, plus exactes que 
celles do ifiôB. En 1698, il alla revoir un moment sa 
méridienne de St.-Péironc, qui dut lui rappeler bien des 
souvenirs ; mais il était alors occupé d'une autre méri- 
dienne bien plus longue, commencée en 16(i9par Picard, 
eontinuée au nord de Paris en iG83 par de Laliire, et 
enfin poussée en 1700 par Cassini, jusqu'à tVxirènnlé 
du Iloussillon ; c'i»t cette même ligne qui depuis a été 
mesurée de neuvean, 40 ane après, par Franfots 
Casuiii et ta Caille, et enfin une dernière fuis, 100 nus 
après, par MM. Aléchain ei I>elambre,avec une précision 
qui no laiiae plus rien à désirer. Dans les dernières an- 
nées do au vie , il perdit la vue , malheur qui lui a été 
commun avec Galilée, et qui peut-être venait de la même 
cause, c'rst^-dire, d'une excessive application aux obscr- 
vatûins délicates de rastrooomie. Cassini mourut te 14 
acpMmbre 17111. H a éerit hii'inéne l'hiatoire de sa vie. 
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que Cassïnî de Thiiry , son nrrîJre-pctît-fils , a puMii-n 
(Uds aetMimoiru powritnir à l'hiitom du $ei€neu, etc., 
1810, iii-l». On |wat Toir dans Lalmde ( BiM^qw 
ajHtmtnique ) le détail des nombreux ouvrages de 
J. D. Cassini ; nous ne cilcron»! qtre 1p> suivants : Oft- 
âenatimin eometa amo 16SS et 1655 , Modène, I6S3, 
iiMblJo datS pigei x eVat mm pranter «omRe; CJjpeni 
axfmmmkft, nome, 1666, in-folio; on y tr(»i:rr ?ni;s les 
opuscules qu'il a^ait publics jusqu'alors ; I>>'HtUu tjfderei 
Mferpru ; eO, «QVMgiB n*a pas paru , Timpressioil ll*en 

demeurée manuscrite. 

CA.S8ini (Jacqcis), fiU du prcccdent, né à Paris en 
1677, M reçu mmbre de rAcadimie ém MienMs en 
4694. Ihrrimpngna son père en Italie, cl voyagea ensuite 
«a UoHaude cl en Angleterre, s'y lia d'amiUc avec New- 
tea, Halhy , FtamalMd , de., et fol reçu membre de la 

Sod«Hc royali' de Loudros ru Ifidd. De relinir à Paris, 
ii se livra avec ardeur aux travaux de TAcadéiuîc, dont 
la eoUcclioQ renferme pliwenrs mémoires de aa main, 
lantaurlVulronomie que sur divers sujets de physique; 
il y CT1 a sur réleclricité, sur les baromètres, sur le recul 
des armes à feu, sur le pcrfcclionucuieat des miroirs ar. 
dents, «te. En 1717, H prtenla à celte soaiélé son grand 
tonvail sur Tindinaison de rurbitc des satellites et de 
rannean de Saturne. Mais il est principaJenent connu 
par ses tnmnut tclatib k b déiernihialion de la figure 
dp la terre. Dans la première mesure, commencée en 
16f»D, on crultTOnTr le dt-prô du méridien plus court 
au Nord qu'au Midi, cl on en conclut l'allongcmeilt de la 
•erre aux pMes. Jaeqoca Cassini qui, avee aim père, «rail 
prolongé t n 1701 ccttR nir^itirc jusqu'au Canij^ou , et qui 
ea avait exécuté on 1718 la partie septentrionale jusqu'à 
Dankerquc, pubDa h cette oeeasion son Ihm : te 
grandeur et de la figure de la terre, Paris, 1720, in-4*. 
Ce ri-viiltat, opposé h celui que donnait le principe de 
l'allruction et de la révolutkm de la terre sur son axe, 
cndia nae rédamation générale de tous les partisans de 
ç^-?it''nY<- d»; Newton. Onobjcrta que l' in- mesure, ([Uoiquc 
d'euvirou U degré», tt*était pas assez grand pour que la 
■Msnra ffikt k rabri des errairs que pouvait prodoira 
rimpcrfeetion des iiisirumcnts ; Lonis XV ordonna de- 
puis de mesurer les degrés du méridioa sous l'cquateur 
et le cercle polaire ; mais , pour résoudre le problème 
d*une manière plus directe , l'Académie fut diargce, CB 
17."'. de mesurer In longitude de la France entière, soit 
la pci-pcndiculaire a la méridienne , depuis Brest jusqu'à 
fltnskoars. Cassini , qol dirigeait ee tnma, tfonva dV 
t>ord le degré de longitude plus court qu'il ne le serait 
dans l'hypoUicse de la terre spbérique, ce qui le couUrma 
dnns son opinioB de Mto^genifliit aux pAles. On lai oi>> 
jeeta avec raison que, pour déterminer l'amplitude de 
l'arc, il rivait fait usage d'anciennes obsen alîon* des satel- 
lites de Jupiter, faites par Picard ci Lahire, en Breta- 
gne, «t par BissaadHBldttkStnuilwafg. Ces astronomes, 
quoique fort habite, n'avaient pas .des instruments aîser 
perfectionnes pour une opération ausai délicate ; l'horloge 
n iHSodiile de H^rgens était kpdneeonnue de leur tempB{ 
ib ne pouTaient donc répondre d'une erreur d'une dcmi- 
roînalesur le moment pris de l'émcrsion du uitcllitc, ce 
qui ferait en longitude une erreur de 7' ôtt" ou plus de 
Mwm. v«ir. 
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S,000 toises sur Pare du parallèle, ce qui excède la diffé- 
reoce que donnerait lliypotbèae de la terre spbériquc. 
Jacques Cassini nkoiu«t daoo sa terredeTburjrleéil avril 
1 756. Outre le.* ouvrages que nous avons citées, on lui 
doit encore : Hépotue à la dimrtation de CeMut, lur 
les tAtervtttioHt faites pour pvtamr tiéterminer la figttre 
de la terre, 1738, in-4»; ÉUmuU» éPaOrmamkt Paris, 
1740, in-4"; Tables nittronnmîqurf du »oWf, de la Inné, 
def plaaUei, du étoiles et des saieitites, etc., 1040, in-4». 

GA88INI DE THURV (Gisàn-FnANçoa), né te 
17 juin 1711, maître des cnm|iles, dircrleur i!c l'Obscr- 
vnioirc, lils du procèdent, n'avait pas 22 ans quand H 
fut reçu à l'Aeadéorie des sdenees comme adjoint somu- 
mérairc. Ses premières éludes avaient été dirigées par 
Maraldi, et sou nom lui imposait de grands devoirs : il 
les a remplis. Les recueils de l' Académie cunlieuneot beau* 
coup de mémoires de lui; mais un grand «ovrag», qui 
porte le nom de sa famille, fut surtout l'objet de ses soins. 
On avait formé le projet de faii-c une description géoiné- 
triquo de te France. Le Jeune Gasrini con^ te plan plus 
étendu de ne |ias borner celte description a la détermina* 
tion des points des grands triangles qui devaient embras- 
ser toute la surface du royaume , mats de lever le plan 
topographiqne de te France entière} do déterminer par 
ce moyen la distance de tons !es lieux à la méridienne de 
Paris et à la perpendiculaire de cette méridienne. Jamais 
on aVirait formé, en géographie, ono entreprise phis rasio 
cl d'une utilité plus grande. Une entreprise si utile, mais 
en même temps si diffidle, exigeait de la part du gouvcr- 
Dcmenl des seooura extraordinaires, et Cassini en obtint. 
Ces seooura ayant eeaséd^étreaoeordéa on 1786, Cassini 
forma le plan d'une compagnie qui se ehnrgrrait des 
avances, et qui, devenue propriétaire de l'entreprise, re- 
tirerait ses fonds sur te venle des cartes. L'entreprise se 
continua sous celte nouvelte forme avec plus de rapidité 
et de méthode. Bientôt le gouvernement accorda quelque <t 
encouragements; différentes provinces contribuèrent à la 
dépense, et Cassini a en te oonsolaiion de voir terrai* 
ncr pre<!qne entièrement un travail si étendu , et de le 
devoir à lui-même. Cassini mourut de la petite vérole, 
te 4 septembre I7M. Son fite Jaoqaes-Domiiriinio Cassini 
rnntinua la belle entreiirise de ees rarte<. Le 13 oc- 
tobre 1789, il lit hommage h l'assemblée nationale du 

180 de ces fèuUles, pour te travail de la nonvcllR 
divisiMt de te France en départements. Cette belle col- 
lection , connue sous le nom de Otrlc tir V Académie, cl 
mieux encore sous celui de Carte de Cassini, a aujour- 
d*hoi 4M fenlUes, y compris te carie des triangles. 

Elle s'étend jusqu'à ta j)nrtie de la Flandre que tes 
troupes françaises avaieui occupée dans la guerre de 
I7il. Ge magnifique ouvrage fit une révolutiofi de géo* 
graphie, et a servi do niodèlo à tous les grands travaux 
exécutés depuis en ce genre. Tout y est rapporté à la mé- 
ridicune et ii la perpendiculaire de l'observatoire de Pa- 
ris; te pnje^OQ «st celte des cartes pteles , et réchelle 
est d'une ligne pour 100 toises , ?ott d'un 86,400«. Les 

181 grandes feuilles qui composent ce cbef'd'œuvre de 
géodéste peovmt se réunir et ibrmer une seote carte de 
33 pieds de haut sur 34 de large -, ce qui est incontesta* 
btenient le plus grand morceau de topographie qui ail j»- 

I mais été exécuté, comme la carte des chasâcs est le plus 

tomiv.^fé. 
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beau. On oommcnça, cq 17t>0, p«r la ieoiUe des earirona 
de Paria, cl, pour Mlisfeire te ■hmMoiv» «ocatîn un 

si grand iMMtbre d'rpreuve.*, que la planche, IrieDlAi u^ik- 
cl fn'i|iicmment retouchée, ne donne dcpuU longtemps que 
des épreuves presque effacées ; aussi les ancicoDC* épreu- 
ves de eelte feuille MunWèUei nra» et racbenbéa. La 
grnnilpur de ces fouilles les rrriflnnt quelquefois jieu coni- 
modus à consulter, Capitaine en avait coatmcocc une édi* 
dillon, dans laqadlediaque taille est divisée m quatre; 
le même ingénieur en a publié une réduction sur vue 
échelle r[tKitri' fois jiliis cii 21 feuilles (|ui ixnivcnt 

se réunir, niais dont lu gravure esl loin d'uvuir la beauté 
de la earle erigimlc. Ihiincs et d*aiilMa ingéoiears pu- 
blicreol, en 1791, une autre réduction au tiers de l'c- 
cbclle priinilive, el eonoue aou« le oom d'Allat natwtai, 
parce que abaouo des 83 d^erteq^ts y est sur une 
feuille a part. Celle-ci est fort belle d'exécution, quoique 
un peu confuse ; mais la nomenclature , déjà peu soignée 
dans la carte originale , est encore plus déliguràs dans 
ees réducUom» On a encore de Cassini : iUiiIjoM de 
tlntr vw/etrjrn faits en 1701 et I7G3 en AUnnagnc pour 
dèlcrmiiter ta figure de la Um, 17tiâ, in4o( Opuscuks 
aheUf 1771f in-8> , eonlenant un alnanaeli p^péloel, 
nnc table pour les étoiles, cl dcnv Ietlie>; DinrifAiuus 
d'un ÎHitntmml pour prendre hauteur et pour trouver 
Phnut «ffllt «ou «mm eobu/, 1770, in-i»; Helation 
«TUN votjage m Allemagne, qui compretid la gdugraphie 
du Patatinat, 1773, in-4" ; Dramption yiomHrv i: 
la terre, 1775, in-4*i JMcription géomêlrifue de Ui 
fWMw, 1784, ln-4*. 

CVSSTNI ( AtKX4JID»E-nK>RI-GABniEL Dg), fiis du 

comte Jocques^DomiDiiiue de Cassini , auquel M. Arago 
a SMoédé duii In tfiectîDQ de rolwemtolfe de Puis. 
Né dans cet étn Ml s iMi cnt, le 9 mai 1781, Alexandre ve- 
nait d'cnlrerà Juilly, lorsque la dispi-rsioii dos oratoricns 
interrompit ses éludes. Etomiaié en Savoie par son on> 
cle, la Vjrre-llofy, depuis évique du Ifeos, il fui pbcé 
au collège des nobles, revint en France, en 17di, et dans 
sa retraite de Thuri (Oise), près de Clermoat, acbeva ses 
éludes BOUS ladireetion de son père. Vers la fin de 1798 
il revint à Paris avec son père. Un secret éloigncment 
pour la spienrr à la(]tielle sa famille devait son illustra- 
tion lui rendait pénible le séjeur de l'Observatoire. Admis 
au dépôt de la guerre, pub dîna ka bureaux du §ink , 
il quitta ce dernier emploi lors de Touverturc des écoles 
de droit, en 1804. peur suivre les cours. Lors de la réor- 
ganisation Judlctatre de 1810 1 Caaainl fut nonuné juge 
au tribunal de première înalanoe k Paris, et 3 ans après 
il fut porté le premier sur une liste pour la vicfvprési- 
dence ; mais, écarté par le gouvernement impérial, il n'ob- 
tint cet avancement qu*ca ISIK, après avoir dlseontîmië 
Kps foiiflfons pendant les cent jours. L'année siiivanfc il 
tKir\-ini il la cour royale j et, comme membre de ce tribu- 
nal supérieur, eo le vil présider les assiMs Trayai al k 
Reims. Ces dernières fotielinns réiuignaienl csseiilietlc- 
oient à la douceur de son caractère j et il rc(ut avec d'avt- 
tant plus de plai^ sa nomination de président de cham- 
bre» Sur la fin de sa vie il devint moiiilire de l.i eour <lc 
cassation, section des reiim'fes. Enfin, le lU tiuvcnibrc 
1850, uunuuiMrc (M. liarltu) vint, la nuit, le réveiller 

par ranuonee d« m aonîmiion k la cfaambra de» paire. 



Cassiui, nssurc-t-on , n'acecpu qu'arec n^Mignanee oes 
fonciiom^ iKdiliques. Une attaque de choléni r«nporlB k 
IG avril 1832. Depuis 1827 il était membre de l'Acadé- 
mie des sciences, l.cs écrits de Cassini sur les synéranllié- 
récs soQt fort oombrcux, et il serait impossible d'eo don- 
ner id i'Sndicalion MbUograpbique. L^naijrsedu atyiaet 
du siij3;male de ces plantes, fut lu à riti-titut !e G avril 
1812, et il eu a put») té sna-u^siremeDl, de 1813 à 182^1, 
ti autres qui ont eu poui* objet les élaniines, la eanUa, 
l'ovaire et lis aeoessoires, te nectaire , les fondements de 
la sj néraiitlîolofrie et les caractères des tribus iju'il pr»- 
IKisail d'aduptcr. Ces mémoires ont paru dans le JourmU 
de Pi^u^g«s et dana un recueil des pilneipaas travaux da 
luiln- :ii!rt-tir, qu'il [vuMia ^ous le titre d'OpusntArJ jAjf- 
toittymuts, t'aris, Levrault, 1828, 2 vol. ia-8*. ' 
était un des collaboraleurf les plua aellb du 
etiofelopédique et du Dicttwtnaire dm tekmot. 
M. («ossin, avocat et ancien conseiller à la cour royale, a 
donné une StiHee sur M. Casrini, pair de franc» , etc. , 
in-8», 1832. 

C.VSSIOnORE , fils d'un officier qui arait e.\pQlié 
IcÀ Vandale» de la Sicile, sous le règne de Thcodosc le 
Grand, «blini un emploi dlMingué&la eour du Valealt- 
nico III; cet empereur l'ayant chargé d'une négociation 
auprès du féroce Attila , Cassiodore réussit à détourner 
l'invasion de ce roi des Huns, refusa le» récompenses qui 
lui furent ofrertflspoureeaervke, et se rc^ra dans une terre 
qu'd possédait dans l'Abruxie, où il mourut vrr<' 450. 

CASâlODOEE (Atiaùav»), bistor^, né eo Italie, 
vers 470, anneinça dès sa premifere janwsaa des takalt 

et une prudence qui ne sont d'ordinaire que le fruit de 
l'expérieucc. Hioiâtre d'Uduacre, après la défaite de os 
prince , H te relira dans son pays natal, et détourna MB 
compatriotes d'opposer une vaine résistance ti Théodoric 
qui s'avançait victorieux. Tout harbarc qu'il était, Théo- 
doric deviiui le mérite de Cassiodore et l'élcva bientôt à 
la plaea de questeur, alors la preniéra, et ledésigna eau* 
sut en nn. CasModore ayant vu son influence s'alTaiblir, 
se démit de sou emploi et quitta la cour, épargnant peot^ 
être par sa retraite un crime au roi des Gotiu. Rappelé 
par Amalasontc, qui le nomma préfet du prétoire, il eao- 
timta de servir avec *èlc Alhalaric , Théodaf et Vitigè», 
se retira dans un mouastère bali par lui en Lucanic, et 
mourut en SOS. Cassiodore est auteur d*uo grand nombre 
d'ouvrages dont la meilleure édition est celle qu'a publiée 
D. Uaret, Houeo, 1679, S vol. in-fol. Ce recueil oau- 
tient: AIMsire Irqtarfili^ ainsi nounnée parce qu'oUa rem- 
ferme l'abrégé des Histoire» teeUsiastiqm» de Soc rate, 
Sosomène et Tbéodoret; une GbroiMyus et un Comptât 
pateal; Traité de l'âme ; Commentain sur bs Piaumei ; 
H Ut.; d7nj((/uiioiM; XII liv. de ijettrt»; Traité du 
cotm; Traité de forthogrepfic ; IV liv. des Art» S>èraux 
(raritbméttque, lagéonaélrîe, raslronomie et ]a musique), 
n avait éerU des CbanssnMius sur Pàpctàlypêe, qui 
sont perdus, et une l/ittoire de» Cothn, dont ou n'a phis 
que l'extrait par Jornandès. En 1702, Maffet publia, 
d'après nn manuscrit de la bibliothèque de Vérone , deu 
Commentaim de Cassiodore mr leit Ade$ et le* ÉpUrtê 
de» apôtre». On a la Vie de Cassiodore par de SaîiilCK 
Murtlie, Pariji, 1894, in-12. 
GAMROfJMN-ARiuma), pUloNphe et JuriNMi- 
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suUe, psi ronnu SQrloatpor la puIdieaUon des nouvelles 
faille» allriUuù» à Pbèdre. Né le 18 arril 1763 à Bonito, 
éÊm h pHMipmHé UltériBniiB, norl ii Naples en 18M, 
il entra, vers 1771, au séminaire où il acheva ses études 
avec une rare disUoetioa. Son talent pour ta poésie l'ayant 
fdt prompMMDt oOnMltre, U fut admis, en 1779, à 
l'^Madémie des Arcadiens sous le nom pastoral de Cnmo 
Saiurttinh V.n 1781, il publia une traduction ilalieune 
do MoaucL d'tfiktàle, suivie d'an abrégé de la morale de 
Oa«flMlu, ia^. U coltan ém littfw im fanpMMlt 
pas de faire de rapides progrès dans Tétude Jf la juris- 
praieoee ; et dès 1783 il donna des preuves de «a capa- 
dlé dtw 1m doIm donl 0 aceomitagiia le tnhi de Fnm- 
faîsJlMpli de Anfelis : De êâktù et pmm, in-4*. Outre 
quelques noUis sur le Cctde eivit, il a laissé manuscrites 
des tradwUom en vers italiens de Catulle, de TibuUe, de 
Pi«|i«Ptt«d*HorMe; dfliMfllMmr PteMie,«ldM utf»' 
rntrrr,y difTérenIs p;içîages deTaelM, Wùt, CMnb, 
ÎNiliuste, Tite-Livo et Suétone. 

CA8SITO (ta P. Loui»'Vi!iciiit), tiiéoloeren et mtf* 
qua ire, frère du précédât, naquit, en 1765, à Bonito, 
d'une famille qui a produit plusieurs hommes de mérite. 
Ayant emlniissé jeune lu régie de ai.-i)ominique, il pro- 
fe«i ta diMogta dans diverm indwDS de aon ordre; eC 
sur sa rt'paintion il fut élu prieur du grand couvent à 
Naples. Lors de l'occupation du royaume par tes Fran» 
çais, le P. CmsîIo te i«Un dans ta Siâta. Après le réta- 
blissement du roi Ferdinand dans ses États , ses talents 
furent récompensés par la place de doyen de l'université 
de Napies j et l'on ne peut douter qu'il ne fût parvenu 
■os premièfes dignités «edédMliques si une mort pré- 
maturrc ne l'eiU enle^•c le l"' mnrs 1822. On a de lui : 
iies /nstitutioni ihtologiiqite$ (en latin), i vol. in-8*} une 
iÀtmyk powPonfr» db Sf.-itomM^, f vol. ; tes 
Actes du B. Manhne-Guxman i des Panéyyriqmt, i\ca 
Onuêoru fun^tnvs, des Discours acudémi^pies , eu latin et 
en italien ; plusieurs dissertations parmi leaqaelleaoD dis- 
tiogne eelle sur un camée grte ftpriiKtâait ta aoinfo 
Vinrji>. |,e p. Cnssilo s'ot.iil beancnup occupé de recher- 
ches sur les aiUiquites ecclésiastiques du royaume deNapkSf 
el fl a tatné de nombreux matértaoz aur cet objet. 

CASSIUS VISÇEMJirS (.VpiBiis) fut nommé 
5 fois consul l'an iS3 do Rome (SH)â ans avant J. C.) 
avee Ojiîtcr Virginius. Ib iiaiégèKirtdUNird sanaauBoèi 
la ville de BomœU ; niais »*en étant ensuite rendns mel> 
trc>, il< y exeri'èrent de gnmdw crunutés. Les princîpnux 
babitanls furent mis ii mort ; on rasa la vide , et ou luit 
m Tente iod terril<rfre. Caunius et Opiler reçurent tas 
honneurs dn triomphr. || fut encore nommé deux fois 
coasol dans les anix-es 'ilii ei Wi de Aome, et triomplia 
aoe sMonde foi$, quoiqu'il ti*eAt pas remporté de i^ 
leire, et qne tas Herniques se fusent soumis par la seule 
terreur <Ie i»nn«. Ébloui par ses succès, et se livrant 
â des idées anibiiiouscs, il essaya de so servir du peuple 
eomne d\in instrament de son dl£*attan , et pn^iesa de 
partager entre les plébéiens le? terre? conquîmes. Ce fut 
alors pour la première fois que Rome entendit parler de 
celle ftmcMe M airain, nine des sources tas pins 
eoodes de ses dissensions civiles. Le sénat rejeta le projet 
de Casstui. L'iuinéc «uhrinle. les questeurs accusèrent 
Cassius ifavoir intnKiuit dans la ville des troupes élran- 
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gères. Il fur jinVîpité du haulde la roclie Tarpéieune ; sa 
mattOD fut rasée et remplacée par un temple élevé à la 
déesse Tsltak SI nn n creil Valèn-Haxime. ta p«N de 
Spurius Gaains «oiitt Ué l'beensiteyr, et ta jnga de son 

son fils. 

CASSIUS jeune Romin, se laissa cor- 

rompre il prix d^Bi^gsnl ponr ouvrir une porte dis Rome 
à l'ennemi , dans la guerre de la république contre les 
Latins. Pris sur le fait, il s'enfuit dans le temple de Pal- 
tas, legsfdé eomme un asita iavletabto; mata son p4re 
en ayant fait fermer les portes , il y périt d'inanition. 

GAJSSIUS SCiEVA (Makci-s), centurion romain* 
est UNtttîenné pir César pour un trait de valeur remar- 
quable. Faisant partie d'une cohorte à laqndle César avait 
confié la défense d'un fort élevé près de Dyrrachium, a 
l'effet de pratqpv les lignes romaines, Cassius soutint, 
aveesesd^neseompagnons, pendant plusieurs bernes, 
les efforts de 4 légions eiinéinios ; cl. bien que [«rivé d'un 
œil, la euissect l'épaule percées de part en part, son bou- 
dier criblé do traita, on ta IrouTa cneere combattant, 
lorsque deux légions arrivèrent au secours du fort. Ce 
n'était la première fois que ce brave soldat signalait 
aiusi sa valeur, et César le cite encore dans un autre pas- 
sera doses CbuMMnârfpvs (de Bdto dviH). 

C.\8§IU.S LOIfGI>US (C*ïc s), l'un des meurlriurs 
de César, fut questeur sous Crassus dans l'expédition 
eontre tas Pirtbss, srara tes débris de rarmée i 
après sa défaite, reprit ensuite l'oITcnsive et rcra| 
une victoire signalée. Après la bataille de Pharsale, Cras- 
sus, commandant une flotte pour Pompée, ta rendit à 
César, dont il fut bien accueilli, liais btantM, mésontent 
d'un passe-tlroit , ou , s'il faut en croire ses apologistes, 
passionné pour la gloire et U liberté, il devint le moteur 
cl I*un des ohcft de ta coqjuralion eontre César. Après ta 
mort du dictateur, il ^ oulut s'opposer à la lecture de son 
testament, et lit toul^ qu'il put pour empêcher qu'on 
ne lui icildlt ke bonneors fmièbres. Forcé de quitter 
Renw et fbefie* il se retira dans la Sfrie, dont il était 
gouverneur, rassembla les troui)es <]ui s'y trouvaient, 
vainquit ie préteur Doiabeila, prtisnn de César, se réu- 
nit i Bmlua, Alt tratnen avee loi dans les ehsmps de Pbi- 
lippes, et se fit donner la mort par l'un de ses affmiH-his, 
i'andeAooie 71 i. Brutua l'appcta le dernier des IU>- 



CASaros LOIVGII^US (Lucius), tHbondu peuple, 
l'an de Rome fi 1 Î5. fit rendre une loi |iour que le-s sulTra- 
ges dans les juj$eu»cnls fussent donnés pur écrit , cl non 
pas à banta voix, suivant Fusage. En l'année 615, 
sius arriva au consulat, et, deux ans après, à la censure. 
La réputation de sévérité et d'équité que Cassius t'était 
aeqtdse fit jeter les yeux sur loi dane une ciraonstanœ 
critique : c'était en 639. La parte d*Hne armée cl Jcs 
présages sinistres portér' nt IVITi ni d ms Rome. On attri- 
bua ces malheurs » la pruluiuuua des choses les plus 
saintes p«r rtneeste do trois vestales, dont un (p«nd 
nouibre de chevaliers ron»ains étaient complices. ."Efriilia, 
l'une des trois, fut seule condamnée. Des prodiges ef- 
frayante redoaUèrcM les lerrenrs. Afin de calmer les 
esprits, la proposition fut faîte au ])cuple, par un de ses 
tribuns, de nommer un préleur extraordinaire pour in- 
struire de iiuuvoMU i'ailairu de l'inceste des veslaks. Le 
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diOÎX louiba sur Caisiu*, qui n'j><)nilit h l'altenk- <!r 
tuDcitoyens wrts manquer a son caractère. 11 coaduuma a 
mort k» voûtes HmbM Lidsit, «loi éiatail Menaéa, 

el plusieurs de leurs cûnipHces. Il parait que Cassius était 
encore revêtu de la prclurc en 641, quand il fui envoyé 
«n NuDidifî pour ameiKr JogurtlM à Romt. H engagea 
ee prince à retnettre sa personne et stM Étati h la discré- 
tion des Romains, cUiiit plus nrantngenx powr lui li'Qtti- 
rer leur démence que leur colère. Jiigurtlui lui répondit 
^'chmimUibC €D MB poBvoir* 11 eoapifttt autant su* 
sa fo» que sur la foi publique. L'histoire m nou^ donne 
plus rien sur Cassius, a moins que ce ne soit lui que Ton 
ivtroave coonil «n MS , et qid Ait loé daos m eombit 
contre les Cimbrcs. 

CASSiUS (HiiitKA-Lvcius), appelé par Pline le plus 
aoeica compUatfliir des Annales romaines, vivait, suivant 
CteaorâMS, vmt^n 608 de Rome. Il avait composé 
IV livres iTAsmalts qui sont cités par Pline , Aulu-Gellc 
et Ceosorinus. Oo en trouve des fragmcals daaa le Reeueil 
«FAïkloiae Augustin, Antcrs, 489B. 

CA88IUS 8ÉVÉRUS (Ciivs), poêle latin du siècle 
d'Auguste, surnommé Parmmsis, de la ville de Parme, 
Héu de sa naissance, fut un grand partisan du système 
rcpuMii'iiit). Il avait servi dans l'armée de Brulus et de 
€as&iusà la jourruT de Philippes, dans crlic d'Antoine- n 
Aetium, cl s'était retiré à Athènes. Auguste, dont il était 
renociDî déclaré et araH invcelivé dans ses vers, le 

fit tuer par Qiiînliliiis-Varns. Ou trouve <|nrlqur's frag- 
ments de ce poî'lc dans les epigr. vtl., Paris, lSi90,in-12} 
Lyon, 1596, in-8*, et «bus rAnlftota^le latine de Bttr> 
nam» — Un C*ssn s Sévénis est riio par Sënèquc , 
[toor M>u élequenoo. C'esl peut-être le même que le pré- 
cédent. 

GASSniS (Fitix), médedii du l*r sHde, «si dlé par 

Cclse avec olo^jr. Qtu'lqucs biographes lui attribuent : Nw- 
turalet et médicinales qmatimm dttmmtalibuêf en grec, 
Paris, 1541, in-13, rare. Cet ouvrage a clé traduit en 
talin par le savant Conrad Gesnrr, Zurich, l?Sfiâ, inS*, 
« t l'on retrouve celle version à la suite des Quationt 
iJtysitpui de Thcopbylacle, Leipzig, 1653, in-4». 

CASfllUS <Atwii}S), capitaine nsBalOt UealcuBt do 
Marr-Aurèlc en Syrie, défit les Pnrthn<; dans phisiciira 
luitaillcs, et les mit dans l'impuissance de renouveler 
leurs agressions contre IVmpIre. 11 remporta ensuite dTaU' 
Ires avantages sur les Sannales. Ses victoires , et l'in- 
duencc qu'elles lui acquirent sur ses soldats, lui firent 
concevoir le projet de s'emparer ilc l'cjupirc. Ce fut dans 
la IB* année du ri^p» de Marc-Aurèle. Il profita de rô- 
loiçîiicm^nl oii la guerre tenait l'emperpur, cl de la nou- 
*ell«! d'une maladie de ce prince, pour répandre le bruit 
de sa mort. A la fbvcur de cet événement supposé, Cas- 
sius *c lit prortann^r i inpf Tfur par les légions de Syrie 
qu'il comiuaudait. Tout l'Orient le reeonnut \ le sénat le 
déclara cnoemi public, et eonflsqna ses Ueus* Mara-Au- 
fêle înlerrompit le cuurs de >es victoires en GenBanic, 
pour marcher contre lui ; ni.iis il ne fut pas oblige- de se 
mesurer avec ce rebelle, qu'il ne pouvait s'empêcher d'cs- 
limer, H qu'il accusait seulement d'Ingratitude. Des olB' 
ciers de l'armée de Cassius couspin'nul nuiln' lui; 
.Vnloine , centurion , l'un des dicls de la coiyuration, se 
jcla «nrlui et le UesM de son épéc; on déeurion fb» 
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I elicva. lis lui coupèrent la téte, et la portèrent k fempe. 
reur, qui la vit sans plaisir et la fit in h ume r honorable 
ment; il téme^M mèoie do regrel 4e nimir pw été 

niailre de lui sauver la vie. Cassius périt Opsèi VB vtgw 
de trois mois et quelques jours. 
CASSIVS (BakvaiuM) , Jéntite, né dns la M» 

tic en 1575 , fut envoyé par ses supérieurs dans les rai»- 
stons du Lovant, puis notnmc provincial à Bagose, d'où 
il vint à Hooie mttpiir les fonctions de pénitcodcr apo- 
stoUque. U 7 OMBrut en f 080. Ona de lui : ZmliMiMHe 
fiiyjuœ Ulffrica, Rpni \ H"01 fn Il a donm" d m^ «tle 
langue des Cantique* tjMrilueù, li)â4, iB-8°, et des Im- 
dneliom du JUIM JïoHMte, 1640, iB4% aiari fuedv 
Éjritns et ÈvCMgika du Missd, 1641, in-folio. Ses aotres 
ouvrages en latin, et tous aaeétiqaes, n'oftent aneua 
intérêt. 

OAS8IUS (Anoitf), médcrin, né à Scfalesivig, refBt 

le doctoral \\ Grouinguc en IfifiS, et s'établit à Ham- 
bourg, où il exerça son art avec succès. On lui atlrîbne 

préservatif contre !a peslc , et les arts lui dciivcnl la dé 
couverte du précipité d'or, faussement attribuée à son 
père , qui a^ûlt le prénom d'André comme hti. Il cb b 
donné le procédé dans : fh exfremo illo et perfettis$imm 
mtura: o/n/iVio, etc., H iuihourj^. Iti8!î, iti S». Sa disser- 
tation inaugurale de TriumvmUu tni nim a i i cum suit 
t^l^MWMMliif I a été souvent réimpriuié* 

CA88IUS(CBaàTiE>), frère du précédent, entra (hu- 
la carrière itipbmaliquc, fut chancelier «t ooosdUer iuUnic 
de l'évéquc de Labo^ , s'acquitta iMoanUeBMal de di> 
verses ambassades, obtint TaBlilié du cëHat GretlBB, et 
mourut le 6 octobre 1 676. 

CA88IVËLANUS, ou CASSIVEbAIH uu GA8 
SIBÉLAN, était un des prinees entre lesquels se parta- 
geait le territoire de l'Aiigtclerrr l^r-^ th- !'i;ivasion Ar 
Jules César. Ces princes étaivul tvlkuieiil muiliptics, 
qu'on comptait alors jusqu'à 4 rois dans le po]^ qui a été 
depuis un des 7 royaunu» de riicptarcbie, et qui com- 
pose aujourdimi le seul comté de Kent. Là, comme chei 
ks Gaulois el les Romains, il y avait entre tous ces cbcb 
une cspisv de subordination gradudle, qui se mesurait 
sur le degré de puissance de chacun d'eux ; un instinct de 
sécurité, qui, pour détourner un danger commun, les 
soumettait à la supréawtie dNm seul jet, le danger passé, 
un inslinet d'amliition el de rivalité, qui tes aruiail sans 
cesse les uns contre h» autres. Gassiliélaa gouvernait k 
région la plus florissante, «die qu'arrose la TkiBÎi^ erile 
où dès lors le conmicrcc avait commencé àiBliedaire BB 
! dej;ré de ei\ili>ation ct d'opulcnce moins eouîiu de- au- 
tres contrées. Il exerçait la royauté, mais n'éUil que rè- 
gCBt. Son frèreainé, Lud, qui, sidvant les vieux dnuai- 
queurs, a donué son nom à la ville dri.nndres (f.iKf-TMUu, 
Ltmdimm, Limdon)^ était mort après un règne de 3U ans, 
laissant deux fils mineurs. Les États, sentant le besoin 
d'un prince aussi sage que vaillant, avaient investi le ré- 
gent de la toute- puissance , ct Casstbélan ayatil établi à 
Lomlres i'aiiié de sîcs neveux, ii Launoeslon le cadet, avec 
des eonseiU admlnistraUrs, s'était réservé de déleadre 
sTin pav"! . que César menaçait. ( • - ir, né (tour être le 

I triomphateur du monde connu, ^up^Kiriait impaticmmeat 
que, parmi toBIca ks grtndeB vidiiBesde au brlUBu, ke 
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yt^ïx ne renfontrasscnl pas le visage hnmilié d'un seul 
Breton. Ce motif d'orgueil que lui attribuent plusieurs 
Ualoriei», s'il ii*eal pos plus juste, n'est pas da nttiiii 
aossi avilissant que celui qui lui est prélé ptr ftlét OB B, 
de a'avoir voulu asservir l'Angleterre que pour en rap- 
porter les belles perles. Quoi qu'il en soit. César, sous 
prétexte que les Bretons avaient sccoum teQwdob OOO- 
Irc les Romains, cnvo> a lîonx <l<*piilcs vers ces peuples et 
leurs chefs, pour les sommer de se reconnaître vassaux 
d tribnlatreeda tone. CiMibâm i«Am de te MNunettre, 
et Ci'sar fit sa première ilci-cenlo en Angleterre. Elle ne 
fut pas liourcusc, de quelques couleurs que l'ait peiole U 
pbune do eonquéml des GioleB. Tandb qw, dus ses 
lemptes, le sénat rematQ ordonnait 30 jours de proces- 
sions sok'iHicHc<! , en actions de grâces pour les Bretons 
vaincus, Cassibvian remerciait aussi ses dieux d'avoir pu» 
«idédespriMesdesaiiMloii, atsesovraperkslcmpêlis, 
remporter une victoire sur César, lui enlever ses liagtiges, 
et le ftiroer à regagner précipitamment la Gaule sur ses 
Tiissem» è demi fnoMsés. Vm seeoode teolative ne fat 
pos couronnée d'un meillair soecès. Cassibclan se retira 
derrière la Tamise, s'y environna de triples retnmclie- 
mcnls, comme s'il n'osait pas risquer une guerre offen- 
sive, et lorsque Gtor, dtos qq pijrs Incomui, se flit 
avar; 1= ("nn pas incertain entre des forêts in)pcnélrablcs, 
et des campagnes dévastées , attaqué à l'ioiproviste par 
les BMons, Il ftit une seeende fois clmié sur m Tals- 
sc;iti\, <îont 10 aviiienl été hrisés par une nouvelle tem- 
pête. Le génie de César n'était pas de nature à se laisser 
veinere perles obslaelss. Base rembarquant, il méditait 
déjii une truisième atlsque ; c'âiJt eellc où la victoire 
I' t!i I. ; mais il eut une pni<s<iiinto alliée dans la dis- 
curdc t|ui se mit parmi les Bretons. Mandrubaoe, roi de» 
TrioolMDtes, sur la eAte d'Eisez, ayant ■ leeoamr ses 
Etats nsurj)è«!, et îi VL-nn;cr son p<Te tué par Cassi bêla n, 
s'était réfugié auprès de César. Il attira ses anciens sujets 
m parti du eonqnêrant ronuiin, lor^juc (»Iui en était ré- 
duit à se coïK-enlrer et h sauver les restes de sa cavalerie, 
en leur di fendant de battre la campagne. L'accession des 
Trinobautcs, leurs otages, leurs troupes, leurs muoitions, 
leur nemple bicotéC suivi , rondiranl Tespoir k César. 
Cassibclan, attaqué de front par les lésions romaines, et 
sur son flanc par les armées d'Ësscx , ne put que se dé- 
féndre avee eoarage, et eéder avec gloire. Deux Ms 
vaincu sans être rois en déroute, retiré dans ses bois, on 
le vainqueur n'osait pas le poursuivre, dceoiirngc surtout, 
sdoii l'expression de C<bar lui-iiièrue, par lu défection de 
aesvcompatriotes, il «rraya des «mliassBdears offrir sa 
soumission, un tribut annuel, la rcsiauralion Je Mandni- 
bacc et des otages. César , pressé par l'hiver, se liAta de 
ijuitter un pays qui! ne devait plusrevoir, entassa le reste 
de ses troupes sur sa flotte, dont une partie avait été la 
proie des flots, et n'anporta gu^rc d'autre fruit rcd de sa 
vietoire qu'une cotte d'armes toute brillante de perles, 
<|a*U consacra, dans le temple de Vénus, à la déesse dont 
il vantait de descendre. Tn'ssibélan eut encore 7 ans 
de règne, que ne troubla aucune invasion étrangère, et 
pendant lesquels il est plus que douteux qu'il ait payé le 
trîltut promi.4. L'aine de ses neveux lui succcila. Nous 
.ivons suivi dans notre récit les aocienucs traditions, non- 
sralomcnt brilanoiquM, mais même romaines, avec les- 
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quf!!?" ne s'accorde pi»; tout h fnît Ir riVît Je César dans 
ses Commentaires. D'abord, il m compte que deux expé- 
ditions, an lien <te trois ', mais «n eonçêit comment te 
seconde , dans un récit , peut se partager en doux. La 
grande différcnoe c'est que César voudrait bien persuader 
qnlt Att vainqueur dès la première attaque. Tacite, en 
parlant de la conquête de la Grasde-firelagne, a dit qm 
César l'avait plutôt indiquée que transniisc à ?'-s «iws- 
seurs : Polcst videri osimdim poiterù, non iradidtac. 

CASTAGUOIIB en CASTIGUOUB (JaaaiB), 
savant italien, né dans le U'r l 'xle à AncAne, enitiva In 
jurisprudeoee, la poésie et l'élude de l'antiqnllé^ 8*dtddll 
è Rome, oft ses lalenls lu! méritèrent la protsetion de 
plusieurs cardinaux, obtint sur leur reooounandation le 
poste de gouverneur de Corneto en 1598, et mourut en 
1016. On a de lui plusieiu? Di$sertatbm écrites en lalin, 
la plupart insérées dans la 21kssaar. mnUqyU, de dm* 
vins , et dont oa troim la lislB dane bs Mtmtim de 
Nicéroo, XLll. 

CASTAOlf ABÈS(Awi>aTm), miMB0anaii«,nédBn8 
le Paraguay le 2Î) septembre 1087, élevé par les jésui- 
tes, fut alors admis jeune dans la société. Destine par ses 
supérieurs à prêcher la foi aux peuplades sauvages pla* 
cécs entre les CkiqmUii et les Guaranii , il apprit leur 
idiome; puis, hrnvant tous les obstacles et les dangers 
d'une pareille entreprise, il réussit à ooDverlir une par- 
tie de lil naiioa des Sam m ^, Étant passé ensuite dwt 
le-s M(itag\uù, il avait déjà û\tvrv qtn'lqucs conversions, 
et se préparait à faire élever une petite église* lorsqu'il 
fut tué par le eaciqne de la peuplade le 18 acipMik- 
bre 17il. 

CATAGWIZA{Jk »n n» ), bénédictin espagnol du 16» 
siècle, fut prédicateur gênerai de cet ordre, aumônier de 
PUlippe II, esnaenr da tbèdogie auprès des jugm ap^ 
sloliques de la foi, et mourut en IS08 à Salamnnquc, dans 
le monastère de St.-Vinoent, où il s'était retiré dans sa 
vieUfasse. On a de lui quelqom Ym de saints rdlgleu, 
et de^ ti aductions de plusieurs ouvrages ascétiques, entre 
autres le Cmnhat $pûrituei, que plusieurs biographes lui 
ont attribué, mais dont l'auteur est, comme on lésait, 
le P. Laurent Seupoli. 

CASTAGItO (André hei. jn-intiT itnHen , ainsi 
nommé d'un petit viUagc de TuMane, ou il uaquit vers 
140i5, de parente pauma, d^lsbord les liwtpeanz; 
mais un gentilhomme des environs avant vu le jeune 
berger dessiner sur un mur avec du charbon, le mena à 
Florence pour le faire étudier cbes Hasaoolo. Ses progrès 
furent rapides, et bientèt il fut en état de peindre les dé- 
cnratîons du cloître de San Miinriir» ni Monte. Sa réputa- 
tion le ût ensuite associer à Ikldovinetti éi Dominique 
de Venise, diargés de peindre la dnpdle de S.-Mwia 

Novella. Dominique ayant apporte à Florciiee le proct-dd 
de lu peinture à l'huile , Csstagno lui arracha ce secret, 
et tua par trahison le confiant ami qui le lui avait réfëiL 
C'mt fantagWlh lui-même qui fit l'aveu de ce criSM lors- 
qu'il mourut en I i77. à 7i ans. Le_s meilleurs ouvrage» 
de ce peintre soul dcU uils. ti ne reste à Florence de lui 
qo%m sent tairiean, i Ste.-Lneie, et un Cme^ eatmé 
de plusieurs saints , peint sur un mur du cloître degli 
Angtlu Son dessin était assez correct; mais on trouve 
l'expressiM da sv %ni«B ai^éré» «t son cakiis trop 
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cru. Son goût ptononoé pour tes scènes de sapptioes l'a- 
vait bil MnMmoier André degli impieati (des pendus). 

GA8TAIIV6(BBli»SAaittL), fameux dans les annales 
jml'rî'.irrs par un crime qui semble avoir reculé les 
burucs de l'art des empoisonnemonts , avait reçu le jour 
9U Min dNiiw tiatilh hoDonUe. Son père. Jadis BMibre 
du ccr\)> Ic^î>>lilif , iivait fini |);ir cin' inspei-k-ur des fo- 
rêts. No, eu 170U, CasUing alla U'Aleuçon, sa patrie, 
adiarar ses études att eolMgc d'Angers, où il remporu 
qndqnaa piii, puis il vint à Paris, à la fln de 4815, sni- 
vrc les cwirs de médecine. 11 n'avait pas encore subi tous 
les examens nécessaires pour le grade de docteur , lors- 
qu'il aui «Maakm de fBrnar avw la veuve dHm ancfan 
nmpiistrat une liaivm qui nécessita de sa part des dé- 
penses excessives. Touj» ses moyens d'existence à Paris 
eoMïataiairt «o vue ino<li<|ue puiuion pateroéBe. Deux 
enCanU dont Tamour le rendit père compliquèrent sa 
situation et aggravèrent ses embarras. Telle était «a pé- 
nurie que de 1820 à 1823 il laissa axrccr contre lui des 
poutMitcs asm vivea panr vn Ullet de 000 fnnci qnH 
avait endossé en faveur d'un ami, et qiic la Faculté, aver- 
tie de cet incident, refusa quelque temps de le laisser ar- 
river aa dmIOHil, iHl ne «ommençait par saliaftire son 
créancier. Cependant il fut docteur en juillet 1821, près 
d'un an avant d'avoir soldé sa dette. Trois mois après ce 
denuor évteemeat , Castaing éuit riche de 100,000 fr., 
dont 80 diaient prêtés à sa mère , et le reste placé sous 
des noms suppo^^és dans les fonds publics. On a su dr pui^ 
qu'il avait extorqué cette somme à Auguste Ballet pour 
pris de la w ppteMien dVui prétendu testament par lequel 
Hippoiyte IhiUcl exhérédnit son frère. Castaing jKinint 
encore k laire tester ce même Auguste Ballet en sa 
Civenr. A quelle époque fut signe cet ado qui porte 
la date du 1" décembre 1822, mni^ dont Castaing 
demandait un module au mois déniai 185"' -raves 
présomptions cuga^culà placer évite signature au ÛU luai, 
len d'un veyage que Caaiainget Ballet &rent à 8alnt> 
Oermain-en-Laye. Le mhne soir ils repartirent par les 
petites voitures, seuls ci sans indiquer à quel lien 
ib se rendaient : Auguste pourtant avilt chevaux , voi- 
tures, domestiques, et l'on n'allait qu*k Saînt-Cloud. Le 
90 au soir, Castaing commanda un bol de vin chaud , y 
mit lui-mène du sucre et des citrons, et n'en but pas ou 
D'en btttgmtre. Auguste, après avoir goftté du brenvage 
préjmré par son ami, le déclara trop amer, y renom;?! et 
se mit au lit malade. Trcs-probablement le vin diaud 
avait été enqMiaonnéi nal» Angusie en avait peu hi, et 
la force de son tcinpéranient si inlila reprendre le dessus. 
Castaing résolut d'en Hoir, mois il n'avait plus de poison : 
fl quitta ranberge le 30 1 4 heuw da matin, alta cèer- 
chcr à Paris, chez deux pharmaciena différents, 12 grains 
d'éméliquc et un demi-gros d'acétate de morphine; revint 
en toute b&te à SainIpCloud, et fit boire au malade du 
lattfnnd qull apprêta hiMnéme. Le tendematn Augnaie 
expira. Un si l u qn - dénunnient ne pouvait manquer 
d'attirer l'attcnlioii de la justice. Les raédedos procédé- 
lent k rantopsie. Pus un nMtdn proeèe-vcrbal dlautopsio 
Oe eontciiait une observation d'où l'on pAt inférer la pré- 
wncc de matières vénéneuses dans les organes digestifs. 
Castaing fut transféré dons les cachots do Paris , cl l'on 
instroiatt eoirtre lui. h» reeherri b ea predniâmt de> 
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charges accablantes. Amené devant la eour d'assises Te 
10 novembre 1823, après avoir en vain ^ulé la folie 
dans la prison , il Alt eomdaBané à mort «eame eoupabia 
de «otj'iiraction de testament et d'em|K)îsonncment sur la 
]>erM>uue d'Auguste itallet. Castaing, après un long pour- 
voi en eaasatiea, nibitaa peineenphwe de Giive le 6 dé- 
cembre 1823. On a publié : Pftét tam^M ê$ ùutaÊHg, 
Paru, 1823, in-8». 

CASTAIGI^Eou CASTAGNE (Gairui. os), cor- 
dclicr, né dans le 16*BiiVle, s'adonna à l'étadi dU I^hhfr 
mie, devint aumônier de Louis Xlll, et mourut ver^ 
1U30. On a de lui quelques ouvrages qui ne peuvent io- 
téroMer que le» partisane de ta pUleeopMe hennétiqoa; 

ils ont rir n-nii-illis, Paris, lf)61, in-8*. 

CA8TAL1>1 (CoMMBaLK), juriseoBSolte et poète, né k 
féOn en 1480, 4'établit è Mena, oè il fonda on eal- 
14p,«t mourut en IS86. Il a laissé des Foàlet laUnce et 

italiennes, publiées pour la première fois Paris, 1757, 
iu-A» et in-S", avec la Vie de l'auteur par Th. J. Far- 
■etli. 8ee peéaiea latines seoC préférdilee ans ItaNennee. 

CASTALION (S^BA8TI^^), théologien réforme, né 
en IKlli dans le Uauphiné, s'appcUiit Châteillon, nom 
qu'il crut devoir latiniaer enivani l'usage des émdlle dn 
temps. Il fut lié avec Calvin et sur sa présentation noumé 
professeur d'humanités à Genève. S'étant brouillé depuis 
avec oe réformateur, qui le lit destituer et bannir de la 
ville en ISii, il se rendit à Bile, où il obtint une chaire 
de grec ; mais la modicilc de son traitement ne lui suflS- 
sani pas pour faire subsister sa nombreuse famille, il se 
vit réduit ft donner une partie de son tempe h cultiver 
de ses mains un champ qu'il avait afTermé. Il nioui-ut de 
la peste à Bàle le 99 déoaubre lIMiS. Outre une traduo- 
tleo tatiue de la AN», dent la mdIkaM ëcBtion est de 
Bàle, 1573, in-foL, ses principaux ouvrages aont : IM 
hairttieii variorum imlenlke , etc., Mogdcbourg, 1554, 
in>8°, recueil d'opuscules do dilTérents auteurs sur le 
droit de djacnsalon que les ebrfii de la réfbrme veulaieal 
interdire à leurs disciples ; après en avoir lonççtcmps usé, 
Bèze y répondit par le traité De hœretkis puittendù; 
Collmiuia Moera, B61e, 1 545 , in-8<> ; Mom biiimvt, ibid., 
1546, in-8o, contre la peine de mort. Castalion, bon hel- 
léniste, a donné l'iMition de Xénophon, Bâie, lîiiO, in-8*, 
et une traduction latine d'IIomèrc dans les éditions, Baie, 
1801 et 1807, to-M. 

CASTAÎV'ED 1 (PsANAND-LoPEz), hislnri™ [ortii^ais, 
né dans le 10* siècle, passa très-jeune dans les Indes, où 
son père allait remplir les ibnelions de juge, s'attacha I 
recueillir des mémoires 01 documents relatifs à la conquête 
de ces contw» par «es compatriulcs, fil de pareilles re- 
cherches à M)n retour en Euro|)0, et publia son travail 
sous oe titre ; BklOfia de descobrimento e ConqtMa 
Jndia pe os Portujiieses , Coîinbre, 1552-1561, 8 parties 
io-fol. Cet ouvrage a été imprimé, Lisbonne, 1834, 7 vol. 
i»4*. Le livre, te plus estimé, a élé traduit en f rui»- 
çais par Grouchi, Paris, 1553, in-4° ; en espagnol , en 
italien, en anglais. Toutes ces Inductions aont rares et 
reclimiiéw. 

CA8TEEL (Géaâao), chanoine régulier de l'ordre dt 
Stc.-Croix, né à Cologne en 1067, mort en 1722, est 
auteur de : Conttweniœ tcdetiu^co-hiiioriea, Cologne , 
1114etlT]l7, in4*. 
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CASTEELS(PiEHRE), peintre, nu h Anvers pn !G8-t, 
morlii liictiiiuiiiil cii Surrey eu 1749, a publié en 17iG 
19 planebM dIolMaiiK, qu'il mit dessinés. 

CA8TKJ \ (Stamsl*s), cnmJr, maréchal de camp, etc., 
oc le 50 jaovicr 173tl à AuUice, près de Namur, fut fait 
UonlHiiat en feooad dans le régineot de Lonendal , el 
pqset déni celai do la Marck, où il fut nommé capitaine 
en 1761. Promu, 19 ans plus tard, au grade de brign- 
dier d'infaulerie, il devint luarédial de cauip le l"* jan- 
vier 1784, el fut tué en délendul lesTÉitories ilt joarnée 
du 10 août. 

CAS'l £1. ou C1IA8T£L (RoBKnT ou Hobli), trour 
nkt Inaifile, né en Fieerdie vers fin IMO, a iehaé 

quelques chansons, oonsen'écs dans les recueils du temps, 
en marge de cliaeuno desquelles on lit le mot eoronét, ce 
qui fait présumer qu'elles lui mcrili'rent quelque prix. 

GASTEi. {iEUày db), religieux de l'ordre de SL-fi»* 
noît, \n\a\l ij.iiis le l'i" siècle. On a de lui un ouvrage 
intitulé : Mirmur de$péchmn et ctst péchareau, en vers, 
imprimA sens dete ni dMgnatloB à» lien t es sent des 

espèces de ino<lit.itions sur la niorl. Il prcml en t('tc de 
cet écrit ( à la suite diu(tiel se iroavcut queltjues baUad» 
monlfls ) le titre de ekfDNi^icrar dit fiwNe» . 

C^TEL (Louis-BBaTKik.vn), né à Montpellier le 
1 1 novembre 1688, entra chez les jésuites le 16 octobre 
1703, cultiva les belles-lettres dans sa jeunesse, ei les 
cueifon, «don la eeutnne de» Jésuites. U a^adeoMi «a- 

suîlf" t iii! i mi T aux mathrinallques el à la physique. 
Avant i Mge de 30 ans, il avait lu la plupart des maUié- 
ourtieieiis, et il.s«?atl bien Phtstoire dot matliéauttqaeB. 
6'ctant fait connaître par quelques essais relatifs à son 
goût et à son génie, ces ébauches tombèrent entre les 
mains de Fontcnelle et du P. Tourneniiiie, l'un cl l'au- 
tre protecteurs des soeeès naltsants. Ils jngirait qoe le 
P. Castcl lté serai! yi'iint déplacé dans la capitale, et ils 
conseillèrent à set» a>upcrteurs de le faire passer de Tou- 
iewe i Paris: «^Adtsnr I* fin de 17S0. Dis iers le 
P. Caste! jeta dans ses ouvrages et dans le public les fon- 
dements de ses trois systèmes favoris. Sa doctrine de la 
pcsaalcar était, selon lui, la clef du système do l'uni- 
vers. Tout dépendait de deux |uriaai|Ma, de la ffmrilé dos 
cornet de l'action d^s «"cpi-iu : gravite des corps, qaî 
les faisait tendre sans cc&st au repos ; action des esprits, 
qoi rteUisHdt sans essse les nuwvenents; fravilé des 
«jrjts en tous sens, cl principalement vers les centres; 
action des esprits, efficace partout, capable en tout temps 
dn rompre l'équilibre et d'empêcher l'inertie de la roa- 
dUaedu monde. Ce système, exposé dans son TnùU d/e 
în pr^dntcvr mùtentik, Pvtria, 17i4, 3 vol. in-i2, fut 
atU4ué par l'abbé de St.-Pierre , auquel l'auteur répon- 
dit. La »«fUMlffii»«NjOHwfll», dtt P. CoMd» imprianét 
h Paris en 1728, in4% lui valut d'être admis dans la 
Société royale de Londres; le Qmem vmkihm acheva de 
ivodie eéidire le nem du P. Cotid. Il mmillo pondant 
près de 30 ans au J<mrnal de Tréotna; il a fourni aussi 
beaucoup d'articles au M^r-'ure. Toujours assidu aux de- 
voirs de son état, cl rcuipli de respect pour la rel%ion, 
18 P. OhM aena une vie ewnplaim. U monrat le 
i 1 janvier 1737. On a encore de lui , hs Plan d'rinr nr^- 
thémtUique abrégéef Paris, 1737, in-4*; un traité intitulé: 
Optique én mina*, Paris, 1740, in-lS; n^nmm à 



M. d'Aneille, iur k jiayi de Kamtchatltt et deJeço, 1787, 
in-i2, et plusieurs autres ouvrages dont on peut voir la 
liste dansloïKranialdie TWbew». 

CA8TEL (RBNÉ-IticBARD-Louis) , poète el holanistc, 
naquit à Vire dans la basse Normandie, le G octobre 1 7 58. 
8oD père avait embrassé la earrière des armes et se dis- 
tingua à la bataille do Fonlenoy. A l'ége do 13 ans, le 
jeune Castel fut envoyé à Paris et entra au collège de 
Louis le Grand, où il lit des éludes solides et brillanles. 
Des nuBon aimples, une humeur indépendante^ une Ima. 
ginalioii ri:iTiio ff facile ratlirèrent h la fois de bonne 
heure vers la botanique et la poésie. La révolution vint 
le surprendre an milieu de em douées oeenpationa , qu'il 
interrompit pour .servir son pays ci répondre à la con- 
fiance de ses concitoyens, qui l'élurent procureur syndic 
du district de Vire. Il applaudit aux sages réformes qui 
signalèrent les eommenoemonls de cette révolution ; mais 
it n'en partagea ni les erreurs ni les cxt h. Membre do 
l'assemblée législative, il fil partie de cette minorité oou- 
rsgense qol sut braver b praserlption peur ne poiol se 
rendre complice des violences qui mnnpièrcnl les der- 
niers moments de sa session. Nommé maire de Vire dans 
des temps dlffleilos, il sut par sa fenneté préserror eelle 
ville de la famine dont le.s autres contrées de la Pranoo 
éprouvaient nlor^ le tlcau. Ccst vers cette t'pm|uo (de 
179Â à 1797), qu il s'occupa du poème des Plantes qui 
itat «bisi «onpooé dans les tempo les pins oragenx de la 
révolution. Ce poPmc lui mérita les }jn:if!nt:s lu prix 
déœnaai. Plus tard, en 1801 , Castel composa uu autre 
po6me sur k ForÉI de FuntaindUeoa, ouvrage de peu 
d'étendue, mais on l'auteur a saisi habilement les beaulil 
de détails qne lui ofTraienl de grands souvenirs et une 
nature riche et variée. On a aussi de Castcl : un Voyage 
d» IMk è s» CAaUa^etmie GmMs sur OeqAele^ 
publiée d'abord sons un antre nom que le sien , et qu'il 
a avouée depuis. On lui offrit alors un poste élevé dans 
INirdre administratif; mais «m anwnrpourla retraite et 
le penchant qui , dès sa jeunesse, Ventralna vers les let- 
tres, le lui firent refuser , et ec ne fut point sans pdne 
qu'il aoce{>ta une chaire de rhétorique dans le lycée im- 
périal, noompa «elle cMnnwBnM gronde dbtinelioii 
pendant environ 10 ans, et la quitta, non sans regret, 
pour remplir les fonctions d'inspecteur général où l'éle- 
vireat oos owvioM «t ronHléde Ponttnet, alon grand 
maître de Tunivenîté. Plus urd Castcl fut chargé de 
l'inspection supérieure des écoles militaires : il conserva 
poa de temps cette pUee qu'il exerça gratuitement. Ses 
dernières années s'écoulèrent dans une douce solitude, 
an "întii lettres et de l'amitié, et il mourut en 1839, 
victime du eboléra. Outre les ouvrages déjà dtés, on doit 
i CmM «neédMon de PIRkfaAv iwfMnn» de fl^^ 
MSrd'opris fe sif$lème de Linné. On a imprimé, en 183-1. 
à Reims , Lettres de René-Biehard-Louii Coitel au comte 
Lotâ» de Chevitfné, ton Ah» el ton ami, 5 vol. Ut-tê* 
Ces lettres ont été écrites de 1 8 1 5 ii { 850. 

CASTEL. Voyz FRÉAnn, PÉRARD-CA^TEL, 
SAinT-PIERAE (CuARies-laBHiiB}. 

f3A8TEI.-B(MLOOTIÈ8B (Jaan). Y«jf» BBR- 
KARM. 

GASTEL-CIC^iLA. Voyez ViDFVO, 
CAMfaSMàMKO (don Pano SAN6ikO Y OB 
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MERODE, prinee ti^, né dans le royaume de Naples ca 
1 740, 4*ane ancieBiie famille, enira de bonae heure dans 

la carrière des arnics, et suivit en Espagne le roi Clui^ 
lea 111. Après s'être dislinfué au siège de Gibraltar, il fut 
Créé lieutenant général , puis grond'crois de Perdre de 
Chark's III, ot enfin colond des gardes wallonoes , che» 
valicr de la Toison d'or cl grand d'Espagne <!e première 
classe. Dès que l'Espagoeeut déclaré la guerre à la France 
an noia de mm 4798, le prince de GaatetFnnoo eut le 
oommandcnioni (l'un corps d'armée dans l'Anigon ; et il 
fit d'inutiles cfforla pour débusquer les Français qui oc- 
onptieal la pealUeo d'Aape, sous iea ordreade Sabuguet. 
Il fit ensuite quelques tentatives sur le territein de Ten- 
nem», mais il ne |>ut s'y maintenir. Au commcncsTOent 
de 179(1, il remplaça dans le commandement de l'ariuco 
de Navam et de Gn^MMeoe le vieux cemie de Goloinera, 
et fut nomme viee-roi de Navarre. Attaqué par des forces 
aupériaucSfCt forcé d'abandonner la Biscaye, il se dis- 
peaait h reeerojr une bttaiUe aoos lea mura de Pampe- 

iuiK', lorsque la nouvelle de la paix de Uûle vint mettre 
lio aux hostilités, fionomét l'aunée suivante, awltassa- 
deur d'Espgne pré» la eovde Vienne, il séjourne long- 
tampi d«u eelte «epitale; et ne revint en Espagne qu'en 
1808, ni! moment où ce pays allait être livré à touleii les 
ealamitcs de la guerre civile et étrangère. Il adhéra à la 
censtitMioo de fiasmuM et aeMpta on emploi dans le 
palais du roi Joseph, et le grand curdon du nouvel ordre 
d'Bapegoe. Fort embarrassé au retour de Ferdinand VU 
CD i8l4, il «ut feeoars aux prières, et parvint à rentrer 
en grùcc. Il jouit (k-u de cettobveuTi car 11 aBooniten 
janvier 181K, à Madrid. 

CASTEL-MELDOn (don JuAN-HooaiGuaz db VAS- 
GONGBLLOS, eemie m), générai portngati, ganvameor 
du Bn'v'l , ctail signalé sous Philippe IV, roi il'Ei- 
pagQC «:( de Portugal i mais ayant clé accusé, après l'a- 
vénement de la maisen de Bmganoe, devoir voulu livrer 
le Brésil au nouveau roi, il fut arrêté par les Espagnols, 
jeté dans un cachot, et mis à la torture, sans qu'on pût 
arracher de lui aucun aveu. Conduit en Europe, cl en- 
fermé dans le château de Carthagèneii il parvint à s'éva- 
der en IfiU, n Tit 'ia à Lisbonne, et fut accueilli par 
Jean IV, qui luiduuiia IccomuMudenienl d'une province. 
Caaiel'llelber repousm rarmée espagnole avee beaœoop 

de courage en ^fi^)l ; il eonmianda en chef l'armée portu- 
gaise, deux ans après, se distingua en plusieurs oomsioos 
et mourut en 16118, a Ponte de Lima. 

CA8TEL-MELUOR (doa LoouSOUZA VASCON- 
CELLOS . rnrnle de), fils du prmVlent. fut ministre et 
favori d'Alphonse Vi. il détermina ce prince, en 1663, 
à Aligner du gDuvememeat la reine mèn Éléonere de 

Citzman, disposa des premières charges du royaume, 
immola les autres favoris à son ambition , et fut opposé 
I nnftntdon Mro, qui projetait dadArAoer te nd, 
son frère. Castd-Mdllior était d*aviè de lu're enlever l'in- 
fant , et de punir rigoureusement les ronseillers de ce 
prince ; mais ce prtyet échoua, par l'inconstance et la fai- 
blesse d'Alphonse. Pond de eddcr au parti de la raina, 
Castel-Melhor passa en Angleterre en 1687, et ne revint 
en Portugal qu'après la mort de celle princesse. 

GA8TEl<A<HaMU), rdiftomielMMrvanUn, néii Tou- 
lanae dana le IC* (iècK «oiMprit an imo le vayafB de la 
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Palestine, dont il publia la rclalîon à son retour sous oc 
litre t iksoMeoyo^e A IfMrwaftmsf dvmoRf SiMof, etc., 

nordejux, IHO', in-â«; Paris, 1612, in-13. On a encore 
de ce religieux : Le guide et adretse pmtr mir qui ve^ileiil 
faire k voyage de la terre sainte, Paris, ItitH, in-iâ; 
Let sept fttmmt» âa l'amour sur les $ept parok$ 4i i, C* 
exfitanl ntr !n mur, Paris, IGOS. in-15. 

CAâTELETl (CuBiSTornB), poêle iulien, néi Rome 
dans te 16* rièeto, a laiasd des l>Mriie» spMiusIl», Veniae, 

lî)R7, in-S"; A»innH;s , cfflogw: pasforale , 1S80, in 8»; 
et trois Comédie» imprimées séparément, ibid. , lilSi , 
1884 et 1887. 

CASTELEYN ( Matiiibu db), d'Audcnarde, «n 
Flandre, a vécu vers le milieu du 10" siècle, et a obtenu 
des Flamands, ses contemporains, le titre d^txeeUeat poêle 
madow. A en Jniar eependant par les prednelioM 4pii 
nous restent do lui , il eut moim; de talent que de zèle. 
Il publia le premier une Poétique en langue flamande:. 
Elle panit en 1888, in-lS, et a été plusieurs fois rélm- 
primiV ; il l'avait intitulée, selon l'usage <lu îeiniis. VArt 
de ta rhétorique . Il était lui nu'ine facteur île la eliambre 
des rbétoricieits d'Audcuardc, sou.<i la rubrique : Pax 
vobis. Dans rédillan de RoUerdam, 1618, son onvNfe 
est suivi de Vffistoirt de Pirame et T/itîW, en vers ; Je 
ses RaUadn de Toumay, et de CAmuons di verses. 11 mo- 
ralise rUstoire de Pinme et Tldabé, on eomparani 
Pirame à Jésus-Christ , et Tbtsbé à la nature humaine. 
La vcrsilàcation de sa Wtétorique pèche habituellement 
dans la mesure, et eUe est efa«rgée de berbarinnes. On 
Ta comparée à celle d'une religieuse nommée Anne Byntf 
qui enitivn Irt poé.-iie flamande à la même «poqoay alCaa» 
Ideya a'u pas gagné à la comparaison. 

GABTBLL (BDooau), eélèlira orienlaHsta, n« en 
l(î()fi dans le L'omtc de Cambridge, prit une part aetÎTc à 
la publication île la Bible ptUygloUe entreprise par Wallon, 
et la eofnpléui par «m Lukan fftphgMkit, véritable 
clief-d'œuvrc d'érudition. Après avoir sacrttléaatelvne ri 
17 années à ce travail , i! se trotivait presque son? res- 
sources, son Ltsaque uc s'étunl pas vendu . Le i-ui Charles il, 
iutrait de «a position, vînti son aoeonn, te nomma son 
chapelain et professeur de langue arabe à Cambridge ; 
mais ces places, et le revenu d'une prébende qu'il obtint 
ensuite dans h ealMdrato de Cambridge^ ne compenafr' 
renl j>as ses pertes , qu'accrut encore l'incendie de Lon- 
dres, où périt sa bibliothèque. Il mourut en 1685. Sou 
plus important ouvrage est intitulé : Ltxkon hsptagMkmf 
hàMtmihtMdmeum, eyriaatm, loaMlriimMn, aÊkkft 
eum, arabtnim rmpmctim, et perflr^im icparalim, rw ae- 
ceuU brewt cl hartaomca grammaikœ omnium prae»d»$U. 
itagwanm dMmU», Lendres, 1869, 9 vol. in-MIo. 

Michaeliii a e.\traît de ce dictionnaire celui de ta langue 
^friaque, qu'il a publié en 1788 i Cl Trier a publié celui 
de k langue hébrnique, avee le supplément de llichaelis, 
GoBltiogue, 1703, in-4<>. On doit encore à Gastell un re- 
cueil d'0(/«, I6C0, in-4"j un Discours latin pour l'ouver- 
ture de son cours d'arabe, Londres, 1667, cl dans les 
OmlieM» mkeke, Leipaig, 1739. 

CASTELLA {Ri)0OLPHBDB),géne'ral suiiisc au service 
de France, était cadet au ré^ment de Bcltcos, en 17S5. 
il fit sur te Rbin tes campagnes de 1734 et 1798, se dis- 

liqgm aona la» no» de nrilipabowib 1* S 
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hre 1786, souvUeutciMiit de b oompagni» à» Ctslelh, 

son nnrlp, et fut fait capitaine 1p 9S mars «iiivnnt. Che- 
Tili«r de Saîal-Louis et capitaine de grenadiers au mois 
i» mal 174t, H flt k ta de h enmpagnie d« Crnlvlla 
les camp«j;nt*s iJc Flnmlrc ot Ju Rliiii, se trouva aux 
siqjcs (k MeniRt dTprcs, île Friliourg, de Tournai et aux 
httaîlhs de FOBMnoi, de Baneom et de Liwfetd. Créé 
maruchai de eamp eo 1748, vi rolond d'uo régiment 
f,uiiM: qui porta ?îon nom, en I7ÎMI, il se rendit Vanni-r 
saivautc à l'armée d'Allemagne et fut chargé du coiuiiian- 
deoMBt de Weeel oft il eniraUnt lldiondeiMe et ml hin 
respecter le? amies et l'administration françaises. Attaque 
par un corps considérable sous les ordres du priooe liéré- 
dilaire de Bnmwick, il flt h plas vigoureuae défense, 
donna nu marquis de Casiries le temps de marcher à son 
secours, et coolriboa ensuite à la défaite de l'ennemi dans 
In plaioea de Closlcrcamp. Rentré en France après 
dtoai loyaux scnriccs, Casi. Il.i n^ul, le i" avril 1761, 
le cordon de rommandcur ilc S;iitit-r,i)uls ci fut crév 
grand'croix en (7611. Celle fnveur fut la dernière j ayant 
flbtenunretniltepea deiempsaprèf, il moaralcn 1775. 

CASTELL VLFEnO(Aj|ico-Lotis, roinle de), c!ie- 
valier de pluMcurs ordres, né 1 Asti en 17 S?, (il ses ^u- 
dei ■ rMfldéniie iniliuire de Turin , et entra easaite 
dans la carrière diplomatique. Le roi Victor-Amcdcc III 
fc choisilpour miiiislic h la cour de Ntiplc?, puis à Vienne. 
Les changements survenus en 1814 le rattachèrent ù la 
eanr de Turin j 11 ftil «nvoyi près de celle de Toscane, 
oii il mourut en 183S, avec la qualité de ministre d'Étnt. 

CA6TELLAN (Louis os) éUit polit-fil» d'un imUire, 
et raivant d^utiaa , d*iin paywn d'Airagues au dloetae 
d'Arles. Son père, Olivier de Casu-Ilan, sVii'vrj par son 
seul mérite aux premiers grades militaires, et fut tué de- 
vant Tarragono, « 1644, lorsqu'il n'avait plus à préten- 
dre d'autre récom|icnsc que le bâton de maréchal. Pro- 
tégé par le «souvenir des serv ices de son père, Louis obtint, 
à 15 ans, une compagnie dans les gardes françaises, et 
ayant «n le bonheur de ae aignaler dans dlvenea «eta- 
sionii ï>uus It >< yeux du roi , fut fait major et enfin briga- 
dier d^nfanteric. Il fui envoyé es 1664, à Gigpry, mr la 
eftte d'Afrique avae la mianon de fortifier celte place. 
L*ordre du reodiarquement fut donné par le commandant 
en chef, 8 jour» après l'arrivée de Castellan qui, témoin 
de quelques attaques des Maures, n'eut pas même la con- 
«etoUon de pouvoir signaler eontre eux sa brObnle va- 
leur. A cette époque, le siège de C în lif p.ir les Turr' 
oecupait toute l'Europe. Depuis près de iU ans, les Véni- 
tiens avee une poignée d'hommes résistotent i toutes les 

forces de l'empire ottoman. Maître son irlliaiice avec les 
Turcs, Louis XIV permit enfin au duc de Bcaufort, de 
conduire h Candie les volontaires qui solltdtaient Fbon- 
nenr de partager cette glorieuse défense. Castellan l'ac- 
eompapia dans cette expédition et fut tué d'un coup de 
mousquet, à la léte de rinfonteric française , eu 1669 à 
n^e de 87 ans. 

r\STELLAN (AriirsTE Tx)n<;). archîleele et anti- 
quaire, né vers 1770 à Paris, aanonja do bonne heure 
dec dlapaitftkms ponr le doidn. Il se vcna plus lard I 
rélads da rarehiteclure, ci , pour perfeclionnar «es «an- 
naissaneo!!. visita l'Italie et la Grèce, où il passa plusieurs 
anjHïes à dessiner ci à décrire les plus beaux monuments 
'Me«a. vmvi 



de Hantlqnllé. De fdour en Fimoa, il oelaida pas I sY 

faire une réputation eommc artiste et eoninie écrivain. 
Admis à rinslitut, dans la classe des beaux-arts, il mon* 
rat i Paris an mois de amn 1838. On lui doit : LtUtn 

snr In Morée et les {les de Cérigo, tlydra et Zante, 1808, 
i vol. in-8o ; Leltrta$wr ta Grèotf l'//etleitpont et ConsUtn- 
tinople, 1 8 H , in-8* ; ces deux ouvrages , ornés de 65 plan- 
ches dessinées et gravées par l'auteur, ont été réunis dana 
une édition , 1 8*^0 , r> vol. lu H"; Di'scriplîon d'uni' mo' 
ehiae proim à puiser de i'eau, en usage dam le Lemnt, 

1811, in-8* ; demm^usagm^ mMMne dès Ortanams, mur 

un ahn^gt? de leur hi'tnin-^ 1812, 6 vol. in-18, fig.j £«01 
d't4ii procédé d'enmutttque ou de peinture k l'huile d'olire 
sur tmpremion de cira, 1818; MÊm mt ettàSa, 1819, 
3 vol. in-8*, 6g.; elles .«ont très-eslimém. Castellan a 
fourni plusieurs articles sur les boauz-arls an Mmiteur 
umvertel, cl des notices sur des artistes k la Biogn^i» 
Mieliaud. 

C ASTELLAIf E(BoMrrAr.E nr), troubadour provençal 
du ii« siècle, mentionné par César de Noslredaooe dans 
son HtMft H ctrmj^ dé Aweaner comme ayant eu la 
tiMe traricliée pour s'c'trt' niîs h la tôle dc-i Maricillais ré- 
Tollcs contre leur cooitc. 11 avait composé dea Pcéntê 
dans le genre galant cl nliriqaa. Ibqrnouard a publié 
deux pièces de Douiface, dans aCttOloiir de ftoniet, IV et V. 

C.\8TI:LLAI>i E (JKA:«-Aufir«TB OB),de la famille du 
précédent, né au Pont-St.-Espritcn 1773, entra de bonne 
heure dans les ordres, et fui promu à révédié de Mende 
en ITRH. Di-voué aux inlérèt;. do la monarchie, cf i>n''!at 
tenta d'arrêter les progrès de la révolution dans aoii dio- 
cèse ; mais déo^lé dVcouaUon par l'anemblée léglafa^ 
livc, en 1 70i, comme auteur des troubles survenus dans 
le département de ta Lozère (ancien Vivarais), il lut 
conduit dans les prisons d'Orléans, ei transféré à Ver- 
sailles, où il périt dans le massacra des prtsoonien, au 
mois de septembre mi'iuc ni;iii' ". 

CASTELLAKILH (Piebre UUCIIATEL ou CHATE. 
LAN , plus connu seua le nom tatlnisé de), savant anli« 
([u iirefr [n lî riu, naquit le 5 niar*; I !Î8ÎÎ îi Gcrtsbet^dans 
la Flandre. Après avoir acbcvéses buoumités à Gand et sa 
phUosopbie k Douai, il se rendit & OriéanscA II donnades 
leçons de grammaire. En 1616 il fut nommé professeur 
de grec à l'académie de Louvain. Les devoirs de cette 
place ne i'ayant pas empéclté d'étudier la médecine, il so 
fltrcMvair daclear ; et, peu de temps après , il joignit à 
sa chaire de grec celle de* élrmrnt (le médeeinn. Il I(m 
remplit toutes les deux avec beaucoup de zèle, et mourut 
teSSMvrier I09S. On a de Oaatdhnua Imékmf sîw 

Cuiivivium sdtuniiih', Louvaîn , 10 IH, in-S" ; c'est UU 
dialogue où l'auteur explique quelques-unes des coutu- 
mes des anciana dana les festbis ; Burtologion, ihtdefht- 
tii Graeanmisntaffma, Anvers, sans date (1617), in 8" ; 
cet ouvrage sur les fêtes des Grecs eJ.t très-savant j Men- 
»ibu$ aUkiê diatr^ ; celte dissertation parut 3k la SUilC dc 
rcttVfBgs précédent} VUm iOtuttium m a d i w r M i w qui toto 
orbe adhœc mqxu tempa floruerunt, Anvers, 1618, in-8*. 

CAâTIvLI^US. Koyes CHATELAIN (Gsoafta) 
et DVCHATEL. 

CA8TELLE8I(Aobie>), cardinal, né dans le 16* siè- 
dek Corneto, petite ville dc Toscane, fut envoyé par lono- 
ceul Vill en .Angleterre, et sut jdana ca t i ati sri Bn a»oon> 

fana iv. — 18* 
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«lier U btcnTciltanrf! du mi Henri VII, qui lai conféra 
les évéehés de Ikrcford el «le Wetlt. Il fut rappelé à Rome 
ytr Alenndre VI, ^ le fil son «ecrélalre et lai donna 
le chapeau de cardinal. Après la mort de ce pontiff, dont 
il paraU avoir partagé les désordres, il fut esilé par 
iules II, et rappelé par Léon X ; nais 4taBl entré dans 
une emijaralion tramée contre ce pontUe, H iVnfuit de 
Home, et l'on n'a jamais su positivement ce fitill était 
devenu. Adrien, jicu rooomoMindable cooime prince de 
r^llae, Alt im des premlera éerivains de nulle qnl d^r- 
cbèrent à nnuoiirr le goût de la bonne latinité , cl , «ous 
«e nppert, il a rendu d'importants services. On a de lui : 
ih stnMONS bfiNo, Bàle, 1 9f S, in^, sonfcnt r^mprinié ; 
Jk9Êi4 pMUuophiâ, elc, Bologne, ISO?; De vfnatione, 
poëmc on \cn phalcuques, Venise, Aide , IK2i, in-8*, 
éditiun rare de ce pocine ; un recueil de Poéiiei latines , 
Lyon , 1 58 1 , in-^ ; Jér. Fcrrf, dans un on vnfc pnbKé en 
1771 àFiu nza, sous le titre de Pro lingute latinœ utu 
^>i$iotm aévemu Akmhertium (d'AImbert), apprécie les 
tnvMx HltéinlKs do cardlml AdriM CastalM, on Cb#- 
ifUut, et que l'on nomm aiMsi !• eenlAwl GbrwO», du 
lieu de sa naissance. 

CAftTELLI (BEn?cABi>), peintre, né i Géoes en IS57, 
nort on 10^, jouit d'une grande réputation dans son 
tempt, et fut célébré par les poëtc* les plus illustres de 
l'époque, avec la plupart desquels it fut lié, notamment 
anree Ib Tasse; en» de ses dmins la Jint»^km délivrée. 
On vnitplusïnirs de ie^ tableau à GàWSi à HOOM, à Tu- 
rin, bon coloris est csUroé. 

C A8TBLU (Vaictie), fis dn pidsddent, né I Glnes 
en I62S, «'•tiiit trop jeune n la mort de son j)èrc pour 
avoir pu proGter de ses leçons } mais après avoir étudié 
ft Mfian lai o n Tr e gOi de P reeeec h ii, it P. dd Vaga, à 
Panne, oeuK du Corrége et du Parmesan, 0 devînt 
lai-mime un maître, cl s'acquit unr ré)>u(alion plus 
grande que celle de sou père. Les élraugcrs recberclièrent 
«es taUeaax, dont en trouve nn eertaln nombre en 
Fnnrr f( ,<n Angleterre. Il a peint 'tirtout des bataîlles, 
et ddos les sujets qu'il a composés pour le* églises , on 
retronveenpaMiekMnièradeP. Véranèie. llmearel 
en i6b3. 

CA8TELLI (fintolT), eélâ>re mathéoiaticiea , oé à 
BnMih en l»77, fut l\m dis diseiplcs de Galilée, dont 
U prit la dé fcn s a nvee cludeiir dana la qnarsHe qœ ec 

grand homnM! cssoyo h roccaskm de «s décoarcrles hy- 
drostatiques. 11 était alors abbé dans ia congrégatioa du 
]lent4^n. Cli««é dlsnsslgnsr loi m aiMaMa l ^in » à 
ruuiveratéde Pt>r. puis à Rome nit cj liège de iaSîsfMCM», 
il s'acquitta de cet emploi d'une mauifare bnUanlSy cl 
naonnil en 1644. Il est prinoipekOHWt eannsi far tan 
excellent traité : Délia mimmiMP acqiu tomnti, laNM^ 
1638, in 4", tradait en français, Paris, 

CA8TELLI (BAiTMiitBiii}, savant médocia, né dans 
le 16* siècle à Messine, ifiint fsaiBht ipd a pradait phl- 
sieiirs honiinc-5 de mérifi" . entre ntitrf"i le bot.ini^tf» dont 
l'article suit, étudia toutes les sciences, se iit recevoir doe> 
lenpdens leefaeallèsdetMole^, de philompMe et de 

médcriiir, obtint uur i hairc à runivcrsilé de sa ville 
natale, et mourut avant 1607 , laissant piusieun ouvra- 
ge» de philosophie et de médeciDe, dont un seul ■ sauvé 
aomMMndel^MMfsitalk 
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diieum jirffeii4ii/àutm, dont knieilkareédhloneftcel^ 
Genève, 1746, in-4*. 
GASTBLU (Piaaat), ■rfdedli, nétwa la fin 4« 

16* siècle à Rome, y professa la médecine pendant un 
asaei grand nombre d'années, fut ensuite iovilé de se 
rendre I Messine pour y élalilir OU jardin bolaniqaedoirt 
il fut le premier directeur, et monrat en 1688. Il a po- 
bliéun très-grand nombre d'ouvrages sur la médecine, la 
chirurgie et les différents branches de l'histoire naturelle { 
mata la plupart n'efllrent aucun fntérél aujeurdlnri. On 

se bornern donr ïi riler les prîncipanx : Hpi'lnfT ivrdtei- 
nakt , Home, 1 (i^ii , in-À" } incautio dW mohU Fettmd, 
ibid., 163t, in-4*; Dt hgmti «M/M, Messine, I6S8, 
in-4o ; Francfort, 1641, ou I6fi8,în-I2. édition recher- 
chée; ^orfu* menumaistfi Mcsslae, 4640, io-4*, avee le 
plan de ce jardin. 

CASTELLI (Jean) , e o ntamparaltt du précédent , est 
auteur de f'h trmaeopaia m«dieamtnla in offieUm pkat 
viaeeutii mitala esepUtani, Cadii, 1632, in-4*. 
CASTEU1 (Onvmm), écrivain da 11* siéde, né I 

Terni dans TOnibrie , a laissé t Cicttgrafïche e polîfiefie 
tjwttitmi; Diitritusione wtiverf. deUa politiea ; DeUa nlî- 
gmte dfgti antichi gentiti; et quelques ailira éevfla p«li- 
tiques el philosophiques. 

CASTELLIIM (Svlvbstbk), historien Ilalîeo, né h 
Viccnce, murt en 1630, a comp<Mé, diaprés des mal^ 
riaux reendllb dans les archives, les Jmu i ki de Yieeite», 
en XIX livres. Cet ouvrage est resté ni;in'i'rrr( dans les 
bibliothèque» de la ville; mais vers la ftn du 18* siède^ 
on a publié snceessivcnient les XI prenièraallvfalsens en 

8 vol. in-S". Castellîni avait joint à ces Amirih'^ la plu- 
part des généalogies des familles nobles de Viccnce; 
comne ee travail, Mt sor des d e c u ments aulhentiqoes, 
dévoilait l'origine de plusieurs de ces familles, iTi irt e ri eB 
ne put dMenir la pam i s si en de fiif« IroprioMr «en 
vrage. 

CAATBLLIFri (Lvc) , savant eaaenlsle, né dans le 

16* siècle à Faenza, embrrr^-în ininc la règle de Safnt- 
Dominique, était vice-général de son ordre en 1611, eat 
roeeaaien de montrer son tatent el ai»n érudition, hn 

nommé en 1639 évéque de Qilanzaro dans la Caf;ilir(\ <;i 
mourut en 1631. Il a laissé entre autres ouvrages : Lk 
ElectioM et eonffrmatione canomci pn^atorum , Rome, 
46'2^ ; De eanonitntione tanctontm , ibid. , 1638; Trat- 
tatut de miraoÊ^, 4636, rédigés dans laa |ffindpaa idlin- 
noalaios. 

CASTELUONB (Cmotem), en Ma CMMMs> 

nni', juri-rcn^iiltr itniim , né à Milan vers la fin du 14» 
siècle, enseigna le droit à Pavie, Panne, Turin et Sienne, 
atidgoit i la répataHoQ du eéMbre JnriseoaaaHe BsMe, 
qui avait ^ son maître , et mourut i Pavie le 1 3 mai 1 4iS, 
mnsdller du duc de Milan et comte palatin. On croit 
qu'il est l'auleor de piusieun ouvrages qui n'ont pas pani 
sous son Boai, et que Baplk. Cumanus et Fu%NaÂMifr 
huèrent, sans que Castellione s'en plaignit. 

GA9TEIXO (Castsuo ba), écrivain du 14* sièete, 
aélBariaaM, « Wisi ane Oranifas de IV78 4 166V, 
écrite en latin d'un .style barbare, et inyénV (înm le re- 
cueil de Mura tori, Seriptom rarum i/aficaruMi vol. XVI. 
CA8TCLL0 ( BsaaAl» •à ) , rdigieOK de 1 
f eMUaMfÉnlB da pfdiédMMt 
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l«ur d'une Cknmêfiu de ion ordre dq»a!s sa fondattrtn 
jusqu'en 1501 ; et d'Àtmale4 des sourcraïus pouiifcs et 

CA8TELLO (Félix), pdatre espagnol, nê h MaJrîd 
en 1603, mort eu 1656, fut élève de Carducbo. Oo 
mit mem m Eip«|De plaaiMin de 
lesquels Qo nnai^licoiratiaadii 
coloris. 

CA8TBI.LO (GANiiirLtiieiLOT) , prinee de Torre- 
muxxe, néà Palcrme en 1727, cultiva d'abord les sciences 
niliUcUe*. La découverle de SOU médailles d'or faite 
MW Idûi du AiÊm» qu'il tiabiUiit , lui donna renvie de 
la» «pliquer ; et pwr y pwvenir il sa Ihm dèt ton i 
l'étude des langues grecque H Inlirip avec une a^iduité 
que rcGompensèrent de rapides progrès. 11 n'avait pas 
M «M loPHine h paUieailoa de aoe /fùkè* d'Alm 
le plaça loul d'abord au premier rang des antiquaires 
«ieiUeos. A ta suppression des jésuites, il accepta la 
yhee dedlreeleur dm ^fsée de Palcrme, dont U accrut 
le jardin bounique et la UbUaChèqiie, et Béant en 
1794. 1! a Liis'i^ oi!%Tf>;?es suivants : DisterUvnont 
»opta «Ma staltia di ttiarmo, teoperU nelle ronitt delk 
éUà ^Aktm «a SitOie, Manne, I74ff« figures ; 
Otxrvazioni cnlkhe topra un Hhro ftamjHito in Catinio' 
mtUo, Palermc, 1747, in-4' ; SUma di Akta mUica dlta 
ât 5bBie, ibid, 1783, in-4»; Le mUiek» hmrisûm ii 
PaJtrmo, ibid. , 176S, in-fol. ; Skiliœ oeterum buerip- 
tiontim dueriptio, ibid., 1769; SteUkg ptfulanm, 4ieu 
wikmmmmi, ibid., 1781, in-fol. 

CASTELLOZA , dame poète du 18* siècle, née en 
Auvergne, avait épousé True de Mairoone, et rîima 
qwrdumeot Armand de Bréoo, qui se montra iuscn- 
aOrie à aa» feei. Le daoM Gastelleae devint peCie dena 
rexaltotian de smi amour malheureux; elle a laissé en 
laqgue romane 3 cbaosona publiées par ftajaeoard, 
tonein. 

CASTELNAU (Raiiiond db), troubadour du 15* 
iiMet a laissé quelques pièces dans tf-s(]in'llcs il célèbre 
rionoeur et les dames. Raynouard eu a publié six dans 
le Choix de poétiUf lene IV. 

C.iSTELNAU {MictiEt, db), homme d'Étal, ne dans 
la Touraioe eo 1518, joignît aux talents d'un bon capi* 
teine eaox d'tan haUle néfocialear, fol diei^ de diver- 
ses missions en Allemagne, en Italie et dans les Pays-Bas. 
et 5 fois ai a besaadeuf en Angleterre, où il s'acquit l'es- 
liaie de le raine ÉliadMOi. n nourat eo 1 503. Le soin 
des affaires ne rcm]>^lia pas de cultiver les Icllres. Ses 
Mémoîrtt, publiés à Paris, 1 621 , în-'l*, onl été rcîmprimds 
avec des additions de le Laboureur, ibid., 1659, 3 vol. 
i»4DL,ciBraMlles, ITSi , 8 in4bl., avea de nou- 
velles additions par J. Oodefroy. Ou doit en outre à Cas- 
tdnau la traduction française du Traité dm façons etcous- 
iMMUtdwenetaH ffoniDya^de Ranans, Paris, 1559, 1564, 
1K81 , in-8*. 

CA8TELNAU (Jacqubs di CASTELNAU MAUVIS- 
SIÉRE, marquis oi), peUt-ds du précédent, fil ses pre- 
mières armes an Baîlande, et iff distingua dans toutes 
les actions de guerre où il ^ trouva. Il leva un régimc/il 
de aon nom, qu'il conduisit au siège de Corbic et à celui 
delà Oapaltoj Ut priaaiwierdaDsnneaMiMaaildeeèaoD 
(tevttfoitaéaeaaiu» 



brai, il se «auva en doseendant dc« bastions rt en remon- 
laut la contrescarpe. As ai^ de Catclct, eo 1638, il re- 
fal à vn eHant dan eonpa de menaquet dttu aaaanHe{ 

3 ci-lui fJ'fîédin, une mousquetadc lui cassa la jambedana 
le fossé. Créé maréchal de baiaUle ca 1644, ii passa sur 
ka abatli de beia an premier eoetbat de Fribourg, s*ai> 
tacha à la palissade du retranchement d'une redoute. Am 
second combat, qui commença le matin et ne finit qa« 
le soir, il reçut dnq coups de mousquet, et conserva son 
poste. En 1645, i la bataUto de Neidlingae, il prit te 
village d'Alier-m, où .Merej-, général des Impériaux, fut 
tué : Casteluau y cul deux chevaux tués sous lui, et reçut 
ais coupa da aiottsquet ivr son corpa ou dans aea armes. 
Un de ces coups lui avait percé l'aine droite, la vawie e| 
le haut de la cuisse gauche : on jugea sa blessure mor- 
telle, il en guérit. Le roi le fit maréchal de camp. Il ser- 
vit au aiége de Mardik, oùi[futbk9nd,elieelnideD«k. 
kerquc, en 1046. Créé lieutenant général, en I6ÎK), il 
servit en Guteone sous le maréchal de la MciUcraie, et au 
aiége de Rlidlel aana te maiMial dn Pleiaia. En 1 688, fl 
servit aux difTérfiit': sièges que Gt Turennc, et courut le 
plus grand danger k cdui de Ste^-Mcoebould ; il surprit 
le Caïalet, en trab r^gineDla eonemb infant toés ou faits 
prisonniers. En 1655, il eut le coramandaaaaBl généni 
dans le Uainaut, et obtint plusieurs Avantages sur les 
Espagnols. En 1656, il commanda l'anuée de Flandiv 
en l'abjcnec de Turenne, et passe 80 nuila enlièrea dena 
la trauch 't ili vint Vninncienncs. Au siège de Duukerque 
on le Ml a toutes les attaques et à tous les travaux. A la 
betallte de* Onnea, il eammanda Patte tpraehe de l'armée, 
rompit II r.ivnlnnV r^[vî(:n le, et tomba sur trois batail- 
lons qui mirent bas les armes. Il retourna au camp de 
Dnnkerquc , emporta le fort Léon, et y fit faire un tm- 
vail qu'il jugeait nécessaire. Étant vena k |iied pear te 
mieux considérer, il y reçut un coup de mousquet dans 
le «6U gauche, an défaut des côtes } il monta à cheval et 
se rendit k Mardik : la balle était restée dena aen oerpl| 
00 le transporta 11 Calais, où il mounit le 15 juilU't 1659 
à l'âge de 38 ans, un mois après avoir clé noauné mar»- 
dial de Fnoaa. 

CASTELUAU (BanautTiJoiui de). Fî^ HCT. 
RAT. 

CASTELTETBO (Loi is) , oéMm littérateur , né à 

Modèiie en 1505, se distingua de bonne heure par son 
savoir ; mais 1* sévérité de ses critiques troubla son bon- 
iiLur , et lui fit dea ennamia de aes meilleurs amis. Ac- 
cusé de partager les a^^nions nouvelles et d'avoir traduit 
un livre de liélanchlon , il crut devoir se n-ndreà Rome 
pour se justifier, et rendre compte de sa fui j il y obtint 
un sauf-conduit et eut pour prisen te eoavenl de Sainte' 
Varie in Vlii, avec la permission de voir qui II voudrait. 
Apres avoir subi quelques examens, instruit que l'aiTaire 
ne prenait pea une loumare fimrabte, n s*édiappa de 
Home , et parvint à travera miUe danfers en lieu de sû- 
reté. Excommunié comme hérétique en 1561 , il s'enfuit 
il Chiaveone avec son frère, condamne aussi comme com- 
plice de aea évasion, et se rendit ensuite i Lyon. Obligé 
de quitter celte ville, il retourna h Chiavenne où il mou- 
rut le 31 février 1571. 11 écrivait en hitin avec beaucoup 
pluadUépnee qnlan Italioa. Ce|ieadant ee fut dans eetle 
* qull eempeM b ptapartde m envngn. 
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donl !(•«; prinripatu son! : la Poeticad'Aristolilevolgaris- 
sala £ sptula, etc., Vieeoce, lîi70, in-i*. Celle édition 
«mtaiMil «loelqaes pitwgrt qui h fireol prohHMr en Ita- 
lie ; re qni en reiul les exenipl.iircs nss*z rares cl fort 
cbers; Le liime del Petrorça brevemente «poste. Bile, 
im , fn-l"; OperterUkhe, Bèlr, 1797 , in4*. Gtnt le 
rccudi de se;; Œuvra inédiles, public par Muratori, pré- 
cède lîc la Vk lîo l'auteur, dans laquelle on lui reproche 
trop de parli;iliu}. Ou distingue encore parmi ses ouvra- 
fjU d^k publics : Esaminashne topra la ntloriea { di Ci- 
tcrone) a Gaio Erennio fatta, etc., Modriic, inS'ô. in 4' ; 
Bagioni di a/cuiw cote tegiiak tutta cansone di Annihat 
Can t VmtStt ofl* «marv, mm date, {ii4*; Vente, 1660, 
In-»». 

CA8TI (JuN-BAmSTl), céièLn" poète et litlt'rfileur 
italien, né en 1721 i Honleffawooe , y professa quelque 
twnpatobelto- l ettr M au séminaire, puis obtint un cano- 
nicat. Cette ptacn sans fntietions lui |>crniit de satisfaire 
•oo goût pour les voyages, il visita successivement la 
France, PAUemagne et la Runié, Ait accueilli à Vienne 
par Tempcrptir Jn«rph, romme il le fut ptistiite à PottTS- 
bo«irg par Catherine, obtint à la mort de AIctasiaso le 
titre de |Mlte de rEmpnear, et ne qntUa Vienne qn^en 
1789 pour >VuiMir n Flitrcmi'. En 17%, il se rfiiilit i> 
Paris OÙ il s'occupa de la coaiposttion et de la publication 
de aes onrragcs , Ait l^ln des eommensanx de la famille 
tionaparle à Morfont<it . , i nititirul :i Paris le 16 fé- 
vrier 1804, âge de 84 ans. 11 est prim ipah uu nl connu 
par son cbarmant poëmc : gli Animali ftarianti, Paris, 
an X (iW9), B vol. In^-S*, qni ni plaeé an picmicr 
rang des poêles de sa n;»tjon. L'auteur, sous Ip voile 
de l'ali^oric , y fait la critique des cours j et c'est à des 
animaux qu'il prête son eri|inBlNé, sa gaieté el sa philo- 
sophie. 11 en existe deux traductions françaises, la 1"*, 
en prose, por U. Pagaoel, là^, 18IH, 3 vol. in-18 ; la 
seconde, en rers, par M. HareMbnl , 1819, Paris, 2 vol. 
in-8». On loi doit encore lîe* NweUe, Paris, 1804, dont 
il oxiMc plusieurs éilitions , et qui ont été Iiliiniées pour 
leur indécence même par ses compatriotes j deux opéras 
iMniffons : le GraMdi Tnfviâù, et Ttoim la Vt- 
iifTia, que Paesicllo n mi? en nmstqiip. Vu épisode du 
Candide de Voltaire a fourni le sujet de ee dernier 
opéra. Une belle édition des OBuvm amjdèln de Ca^ti, 

en it.nlien, a êlé ]>iil)lir<' à Dnixelles i liez Mi'tine, 1688, Un 
vol. in 8° »ur deux colonnes, avec portrait. 

GAATIEL Y ARTIGVEZIJvaiv-Perez). littérateur, 
né dam le 17' siècle, à Valence, fut pourvu de plusieurs 
bcnéfiee^, et ii'.i) :uil f;iit que di'S éliiiles fort iiiêiiiiK res , 
passa la plus grande partie de sa vie ^ans montrer aucun 
goAi pour les lettres. Doué d*nne imagination Ibrt vive , 
lli'cmplnynit h tmeerdc; plans, et son biographe, Vtti- 
eent Ximencs, dit que Ton voyait à Valence despreuvei 
de son talent pour iVirehileelttre. Ce l^t sur la fin de sa 
vie qu'il s'avisa d'écrire en prose el en vers, avec assez 
de succès pour fsire regretter qu'il n'eàt pas eommenoé 
pins tét. n mourut en 1734. On a de loi t Keena del 
'^HUt fiel, Valence, ^Tii, in-S», poëmc en 40 aspirniions 
( joryron) j l'ùUlica cri^tlntui, aforim\ni dr pnuli-ncîa, m 
**r$us de varias melni$, ibid., 1723, in-8»j Lmpeno de 
Otter dMuo tontru Im^, ete., iMd., 179S, in-»» ; 0m« 
iraMo de la «rtagnfh agMnefa, itrid., 17S7, in.8*. 



5 ) CAS 

CASTIGLIOIXE (Dalthazir), ron des meUleiiro 
écrivains italiens du 16* sièele, né dans le duché do Mao- 
looe, le 6 décembre 1478, ambnmadeur du due dViMs 

près de Henri Vlli, roi d'Angleterre, reeul de ee tuonnr 
que l'ordre de la Jarretière. A son retour en Italie, ie pope 
LéonXIeprileiialfeetion, et, pour le consoler de le perle 
de sa femme, voulut lui donner le chapeau de cardinal qu'il 
refusa. Castiglione jouit de la mémo faveur auprès du 
suoeessear de ce pape. Clément VII , qui le chargea de 
traiter, avec l'empereur Cbarlcs-Quint , le» aflUrcsdn 
s;iinl-sié;;e. Aptes h pri'^e et le «ne de Rftme pnr l'année 
impériale , sous les ordres du connétable de ikturboQ , 
Clément VII ayant reprodié h son amtMSsadenr de ne 
pns hii avoir danné avis «le n- juî se préparait contre 
lui, Castigliouc, plusailligédc i'événcaieiilquede sa di»> 
grâce qui en était la suite, parvint k se justifier auprès 
du pontife, mais non à se consoler. Plus tard, cédant aux 
avances de Charles-Quint, il se fit naturaliser Espagnol, 
et accepta le riclic évdché d'Avila, consen'ant l'espoir 
d*opérer une récondlietiott entre le pape el son nonvcMi 
souvemin -, innis il ne put en être témoin , et mourut à 
Tolède le "i fcvriiT ( 520. Casliglionc a laissé un petit nom- 
bre d'écrite, mois louseiedlenla} le plus remarquable est 
il QiHeijutiiu, Veni'^e, I J)28, in-fol., souvent réimprimé , 
et traduit en latiu cl en français. l'Cs tra<liictioas fran- 
çaises sont tris-rares, mais e^t ù peu près ieurseal 
mérite. Xjm [)i)c.sie-< italiennes et latines de Castiglione , 
imprimées |N>ur \;\ ]>reiiui>re foi» avec celles de César de 
Gonzaguc el d'.\nioine Giacu|)0 Corso, Venise, Aklc, 
i !)33 , in.B*, ont également eu un grand mmbee d'édi- 
tions. Elles font partie de": Ojx-rf vrhprri t Mim de Ca*- 
tiglioae, publiés par les Voipi , l'udoac, 1733, in-é*, 
avec une Vit de Pantcur par MarNani. L*alilié Sénnsica 
a ilouiié une édition aiitjnicntée, Rome, ITfiO, in-li, avec 
une nouvelle Vie de l'auteur, dans laquelle il a corrigé 
quelques erieurs de Variiani et d*autres biographes. 
On doit an même éditeur un recueil de leltrct de Casti- 
f^lione avee des noies savantes, Podoue , 1760, 3 voi»> 
mes iu-4*. 

CASTIGUORE (DoaavsNTURs), înqoisileur géné- 
ral du Milanais, né à Milnn en 1480, mort en i5S!S, a 
laissé ; De GaUonm Jneubrum antiquii sedibm; un écrit 
contre les Juib ; un Diicettf* sur rSeriture sainte et des 

Epi:!'''/. f ' î Ts latines. 

CiSTIULlOJKË (Jacqvss), médccio, mort à liouie 
dans les premières annén du lO* siècle, est auteur d'un 
Diecorso lopm il ber fieteo, I\omc, 1602. 

CA8TIGLIONK ( Pr^niiE-MARiE ) , autre méilccin , 
mort à Milan en 1029, est auteur des ouvrages suivants : 
A dmtmia Molmvlia ad raium cetraliBS eiiramtor, Mila», 
1 632, in-8» ; De nftlt, rjustriu- rirhifihm, îb., 1 029. in 

CA8TIGL10I^U (jBA\-Ilo!(oRé), proto-atcdccin du 
duelié de Hiian, mort en 1079, a publié : Pnepettm 
phannacenlini$ , Bub quo aiilidotarium mcditliSMItie CJMO* 
taiidwn propouiUtr, .\lilan, lUti8, in-folio. 

CA8TIGLIO!N E (DAi>Ti8Te-FRA>çoi8), Qls du précc- 
dcnt, mort en 1712, fut également pnilo<«iédecin du 
Mi[.'Uini>. On ;> <lc lui : fk apirilibitt cxtrftrfif, sufihus nt 
fueit, .Miùin, l()i>8, in-fol. Il publia aussi une uouvdie 
édition de reavngf de son pèrs, «m des cometions «I 
des additions. 
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CASTIGLIOÎ^F, j^utle iUlîeo, né en 1698, ëtudia 
le detsia el la pctulure sova des ma lires habiles. Dcjà 
•un gàiie «I m teUnts aeqob poovalcBt loi Mre tenir 
i.in l'nng dUlingué parmi les art'-'-f , -■(iiitcinpnraiiis, lors- 
qu'iioe voeaiioo décidée pour l'cUit rcliuicuK le fit renoa- 
ttr «tx cs|rfnafles mondaina, et préférer la simple «oii' 
dilion de frère convers cbcs les jé»uiles. Il fut envoyé à 
Pêàio , où il passa la plut grande portic de sa vie à cxc- 
culer lea travaux que lui imposall son sen icc à la cour 
de roBperenr. 11 avait prMdé en Chine le frère Atlirel, 
«t tous deux furent longtemps les seuls peintres curo- 
pMHia employés par ia cour, GasUglione était ausai archi- 
toete, et ce fut diaprés ses dessin» que foreal eonstriiltt 

les bàtirnrril.^ ciiropcVns tlnnl rciiipcrinir Kicii-Lon;^ eiii- 
Iwllil ka jardiua de sa maisoa de plaisaocc. L'espèce de 
ereéît qn^ avait acquis auprès de ee même emperear , 
le mit k portée d'<$trc quelquefois utile à la mission dans 
des circonsitinccs dillîcilcs. Castiglionc venait de recevoir 
des honneurs iausitcs envers 1^ Européens , lorsqu'il 
aonrut en 1708. Il avait atteint sa 70* année, cl c'est 
à celle occasion que rcrnp' ri !?• :ivail voulu lui tciuoî- 
gu«r sa bicnv^lance f d'une luanièic éclatante et pu- 
ÂUqne» 

CA8Tir.LIO>E (Joseph). Voy^-zC VSTAGMO>K. 
GASTItiLIOI^£ (Juk-Bbkoît). Voyez fiE?i£- 
DETTE. 

GASTILUOn (Jbam), lillcnUeur français, né à Tou- 
louse, en 1718, mort le 1" janvier l7Sli), fut membre de 
racadéniiede!» Jeux Moraux el le foudaleur du lycée tou- 
iouenin. Ilcuaateiir deséerllssulveals, publiés sousle voile 
tle rnnonynic : Amusi'invnt» phtUmphiqufi et Ultératm de 
deux Amù, 1754, Paris, 1756, 3 vol. in- 12; HiUio- 
tU^bkm, entièrement refondue et augmentée, Paris* 
1770, i vol. iri-H" rl in-12; Aurcdolrs chinoises, j<iiu>- 
natMCf, etc. , ibid. , 1774, Le Sfedatair fnutfoitf 

1774, 1776 , in-8o ; Prkk MOaH^ ét la tk ie Mûrit- 
TMriK, I781,in-13. Ctistilhon fut un des rédacteurs du 
Journal encyclopédique, do I7'"in 't 17'.>3 inclusivoinciit ; 
du Journal de Tréwrux ,dcl774ul778jdu Journal de 
fÊrttfmâimùt de son frère , «t du Némèage 4» homme$ 

télèfirrs de France. 

C.tSTlLIiOn (Jea.«i-Loiis), frère du précédent, avo- 
eal et membre de Tacadémie des Jeux Fbmni, mort vers 

1793, concourut à un grand nombre d'ouvrages pério- 
diques, notamment au Journal de juri$pruàmett dont il 
était le directeur. Parmi ses ouvrages , noos citerons : 
Eutd $ur les erreurs et les superstitions, Amsterdam, 1 76S, 
I7(>6, 5 vfil. L't in-8° j Essuii ik fifiilosophie el de 

morale, Buuilluu, i77U, in-^"; iktiuidèraiions sur les 
causes fd^srifues el «Norafet de la dStenUé du gésk, dbs 

tmrwsel du gouvernetneul Jes uatioitn, I 770, 3 vol. în-I2 ; 
La denùàres Révolulio$u du glotte, etc.. Bouillon , 1771 « 
In4*. Les onires éeriis de J. L. Qstilhon sont des roman» 
cl <lps ilitcaufs aeadcmiques» 

(MSTILLEJO (Christophe ni;) , célèlirf pm'le espa- 
gnol, né à Ciudad liodrîgo, dans le lli*' siècle, fui attaché 
longtemps h llnbnl don Kerdinamf , frire de Charles* 
Quint, cl, (Ic'^oAté de la eour, "^c relim dan« nn couvent 
de bernardins à Tolède, où il mourut vers i5t>(3. On a 
de lui : Obnm poetkat, Madrid, 1873, petit in-^, l«*èli- 
lion, Irèt-rsre; Anvers, 1908, in-lé. Les poésies de 
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CasUlh^o formeol iat i 
deFemandes. 
CÀSTIIiLO (BatRaiB-Diis on.), hblorleo espagnol, 

ne à Me<liria-ilcI-Cani[)0 vers la fin du 16* siècle, fut un 
des avenluriers qui accooipagnèrent Fernand-Cortès au 
Mexique en 1519. il resta dansée pays après la conquête, 
en écrivit rhistoire, et y mourut %'ers Tau ItSOO. Son 
manii^ct lt , enseveli dans iitio !(iI)!iotli!'Mjue pnrticatièrc , 
n'en fut tiré que lua^leiups après par un religieux de la 
Mcrei, qui la publia sous le litre d*jWMoriu m w l ad bm dii 
la confjuifUt tic \ticva E^jinna , Madrid, 1635, in-fo!. Le 
style de Laslillo est celui d'un vieux soldat illettré ; mais 
sa msticilé «t radietée par une naïveté qui plall, biCD 
qu'un (leii iirMcc de celte jaetaooa qu'on a qnehpnfeb 
reprochée aux Espagnols. 

CAATILLO (AuoDSTiH drl) , pdntre espagnol , né & 
Séville en 1K65, s'établit à Cordoue, où l'on voit eooore 
plusieurs de ses tableaux, tels qu'une Conception de la 
Vterye, cl les peintures à fresque du couvent de Saiut- 
Peal. Son denin est asseï correct, et son odoris a peu 
souffert des Injures du tompe. Gel arllsle mourul «n 

me, 

CABTILLO T 8 AATEDRA (Artorio oat), pdntro 

csi>:i)'iioI, fils du prcet'<lenl, né à Curdouc en IU05, élève 
de soD père, pui» de F. Zurbanin j de retour dans sa 
patrie, il étudia ta nature, allant à la campagne dessiner 

tous les objets qui le frappaient , fermes, aiiiiiKiux, OT* 
bres, etc. Sa lépiit.Tliun élail telle, que cIkujuc seigneur 
de Conluuc se faisait un puint d'bonneur d'avoir quei- 

quesMinsdescs ouvrages. Il tm vint i su persuader qnll 

était le peintre de l'F'îpngne ; mais étant allé a Sévîllc 
dans l'idée de lutter contre Murillo, ta vue des cbcfs- 
d^oBUvre de ee grand artiste qnll dism pér a de surpasser, 
le jela dans un tel décounip;e:neiit qu'il rcv inl à Cordoue, 
y fit, dans la manière de Murillo, un saiut /'nuifoa, son 
meilTettr ouvrage, et mourut do chagrin en 1697. On dln 
eneurc parmi ses tableaux : sainte l/êlène et l'invention 
(le la Croix; le bon Larron; un Crucipemeul de J. C ,• un 
trait de ia vie de saint Pelage, etc. Caslillu serait au 
premier rang des peintres de m natimi si son coloris cAt 
répondu à la pureté de son de- «ir 

CASTIIXO ou CA.8T1LLEJU (le P. Ajitoink de), 
missionnaire, naquit k Mahga vors la fin du XVi'aiède. 
Ayant embrassé la vie re!ijj;îeuse dans l'ordre des fran- 
ciscaiDS, il ne tarda pas à se faire connaître comme pré- 
dicateur. Ses talents pour la cbairo le firent désigner en 
1 GâG par ses supérieurs pour tUer & la (erre sainte , où 
les francisrains possédaient un assez grniid nombre de 
couvents. U s'embarqua le 6 septembre ii Uarceloiie sur 
voe des galères qui Paient eaoarter le eonla de MonlO' 
rey. noiiinié ambassadeur en Italie, il vit successivement 
Alexandrie, Rosette et le Caire. Il eut U curiosité de 
monter sur ia pyramide ht plus élevée. De Damietie li ea 
rendit à JatTa, puis à Jérusalem dont il visita dans le plus 
grand détail le» antiquités religieuses. Son seul désir 
élait de terminer ses jours dans ie eonvont du Skinl- 
SépulerOj mais les intérêts de son ordre l'obligèrent de 
se rendre?! Ronte en Ifiii'.l. U retourna I)ientùt après à la 
terre sainte, députe par le pape vers le patriui-ehe du 
mont Liban. Des motifs que Ton n*a pu découvrir le dé- 
terminèrent il revenir en Espagne. Il devint chapehiin et 
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«oafesseur du vol «l de» iafioto. 11 aourat k Madrid en 
1600 due on l|e avwieé. Oo « de lid t £1 dMto 
grino, viagt * Timm Smki, Midrid, IttU, 1b-4*, et 
carte*. 

ISASnLLtl-SOtOIIZArfO (don Amann Bit), 

poëtc, historien cl romancier espagnol du 17* siècle, est 
auteur d'un grand nonilire d'onvmges dont les plus con- 
nus sont : la Oarduua dt Sevi/la , ttic. , LogroDO, 1634, 
io4*t Madrid, 1861, in-»*; traddta en fimnçab par 

d'Ouvill.', sous le litre de la Fouliie de Séfîlk, ou l'Uame- 
pm det liounes, Paris, 1 tiO i , ia-8*i la Quintade Laura, tic, 
Sarjgos5c, 1649, iii-8* ; c'eetuo raencil de 6 iVe«ertfaif 
Sala de nereacion, Notdoi , ibid. , 16id , inS", traduit 
ea français par Vunnd, sous Ir titre de DiverlUsfmmtt 
dt Cuuaadre et de Ùiatte, etc., Pari&, 1683, 3 vol. in-lS ; 
Sugrurh ée Y<ae»éa^ «le. , Vakoee, I68B, lo-8*: il'esi 
une hagiographie du rfî\'iiin((> i!f Vnictïrf. l^opoide Vega 
lait un graod éloge Ue D. A. CasliUo , daoâ son ouvrage 
Intitulé ; fawriir tAf^awu 

CASTILLO (don A>oRss dkl), romancier espagnol, 
né à BrUiucga dans le 17* siècle, est auteur d'un recueil 
de 6 Nmnoàltt, publite «ont le liln Uimtb da te ifo^»- 
goH^ dMfKH» (MMMNdtdn taAt), SwitoaH, 1641 , 
in-S». 

CASTILLO (FBkNANDO obl), qui virait au oom- 
nanoetnent du 16* lièelé, fuibUa en mœil iniéreaMst 

et rcclierclié, qui a f«)ur t-trf : Oinciouero gênerai de lot 
mat prindjpakt tnbadoru d» Eiptoa^ Tolède, Idli, 

CASTILLO (MiTBiBV »e), dominicain, né i Palerme 
«■ 1664, mort en i 7âO, a lalMé une Uêttoire dn régulien 
nét è Pabrme, qui se mut reniai tâHm; un abrégé de 
la Vte d« saint Françoit Ferritr; un Éloge du P. Ange- 
Marie, de l'ordre dc« frauciscnin^, cK qifcIqiMa Mdoguei 
en verS} tous ces écrits sont cii lUltcn. 

GASTILLOn (luR BB). V«yw VOUCMAM . 

CASTILLOn ( Jea> - Faàsçois SALVEMI>'I de), 
léoiB^ et littérateur, né eu 1709 à CastigUone, d'où 
il prit aoD non» qti'll franeisa depuis } reçn dodeor i 
Pisc, passa en Suisse, fut en 1751 noninié professeur de 
philosophie et de mathématiques à Utrecht, <-t ^'acquit une 
lalla répuUlioo dans celle chaire, que le roi de PruvK; 
Ffdddrioll lefit professeur de matbéaialii|MS da aan éaote 
d*arli!len> . ptn's directeur de la classe de mathématiques 
de racadcmie de Berlin, où il mourut le 1 1 octobre 1791 . 
Ilavait paUié an 1767 la tndoetlaiiftwfalaadas ÉlimÊHÊi 
de phyttque de Locke, Amsterdam, in-13 ;cn 1761, une 
édition de r^rttAmofifue universeffe de Newton, avec d« 
«vanU Commmtaini, ibid., 3 vol. in-4». On loi doit en 
outre : Diteovn tnr VinêgaHU des coudiliong (en réponse 
i celui de J. J. Rousseau), l7Sfi, in-8'> ; Vie d'Apollonius 
A Thjfane par PhUottrale, avec lu Qmmmtairtê de 
C Btount, inâaS»» de l^Qglels, ttartln, 1774 , 4 vel. 
io-13 (la prrfnrc pst du roi Frédéric II) ; une traduction 
ila^Lwm aeadémique$ de Cicérone avec notes, fierlia, 
1776, i vol. in-S*, Paris, 1796, in.» ; im Vkktlhiim 
de la liltéralure , traduites de l'italien de Denina, Berlin, 
1786, 3 vol. iQ.8*. CasUUon a été l'un des rédacteurs du 
/MriMlNIAMw * Mn, depuis 1773 jusqu'à la fin 
de 1776, 37 vol. io.ll. — Son fils, Frédéric de Castil- 
MN, a treduil de rallaiiieiid la nhrt$ie PaHékt jK>- 
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diiw, parC. L. liirscbleid, l^pug, 1779-1 7â&, 3 vol. 
iil-4*. 

CASTlLLOIf ( JsAN-FaANçois-AMDaé lb BLANC 
u) procureur général du parlement de Provence, naquit 
à Aix, le 9 mars 1719, d'une famiUe noble originaire du 
Piémont , qui s'était établie en Franœ sous le régne de 
Henri IV. Après avoir fuit dr bonnt^ é(iid« au collège 
de l'Uraloire de Marseille, où il eut pour émule le eétébre 
a]»b<llarthta)r,ct8oaeomdedfelt i fial me llé de 

53 vi!!c nnfnlf». il fut oommé avocnt (;rrn'm1 ,-iiî pnrlnTtu'nl. 
Doué de beaucoup de pénétration, d'une dioquence ualu- 
ffllle al facile. Il idoniaaaU I eea qnalMa on agddriaer 
plein de grAœ et de dignité. En entrant dans le prlc- 
meot de Provence, il se lia partlcultèrement avec Monelar 
qui en faisait le plus bel ornement, prit port avec lui à 
tous les évéoameots qui signalèrent la dernière époque 
(1r> l'nn icnne magistrature française, et lui soeoéda dans 
la place de procureur féoéral. Obligé-par le devoir de sa 
diaife de prendra part i Mhire dea JéanlleB, Il pre«o> 
qua l'arrêt du parlement d'Aix, qui Ii isr nrdonna Je 
remettre leur constitution au greiTv de la cour , pour 
y être eiaiBinée. Uftit dèalen lignelédBnsvBelBalede 
brochures comme complice d'une trame criininellcourdle 
contre la n-li)rion. Le fameux réquisitoire de Castillon , 
au suj^ de» actes de 1 assemblée du clergé d« 1765, où il 
tfa^tt la ligne de démarcation entre le» deo» pylaaâeieM, 
prtit rtrt! regardé eomme 'in (rrjité complet sur une ques- 
tion délicate, qui s'agitait alors avec beaueoup de cbe- 
teer. Ledeij|éealbttrde-inceontanl,otileèliiitwiaridl 
du conseil qui , en supprimant le réquisitoire à cause de 
quelques expressions peu mesurées, condamnait les pria- 
cipes det aeles , ce qui déptet lèrt k eau qui favafail 
sollidié. Oaatillon , du reste , avait trouvé un éloquent 
défcTueur en Moiiriar qui, dans un réquisitoire énergi- 
que , s'était aUachc a le venger des imputations de see 
déiraaients. Aprb la aaoïi de aeo OkMlfe eni , la vofs 
publique le désigna pour le remplacer et \r roi confirma 
tes sulfrafes universels. La révolution perienentaira 
de 1771 lui foamit receailaB de nMirtfcr riadéfieiidaMe 
de son caractère. Loin de requérir l'enregistrement de 
l'édrt de suppression, il protesta contre eet acte et 
iiuaça le chancelier Maupeou comme abusant de la con- 
fiance du roi, par l'atteinte portée à linamovibilité de la 
roagistraltire. Dans les assemblées des notables, en 1785 
et 1788, il s'était déclaré eontre la convocation des états 
généraux dont il pre —ea lett les dangers. Maliiieitai 
désirait qu'on le retint à Paris, cl qu'où le nommât 
garde des sceaux. Héduit à la vie privée pendant la ré- 
Tolalien , CaililloD ftit oda eo détention , mais ses jonra 
furent respectés ; il vécut à Brignolk-s 5ous la protection 
de SCS vertus, cl il y mourut le 21 février 1800. On j>eul 
voir une notice exacte des travaux parlementaires de 
Caatillen dans VltiiUn ém P mImmU d» Ptnum , par 
Cabassc. 

CASTIPfELLI(JBAR),juriseoo»ilte et littérateur, 
b4 en 1788 fc nae, atalt dié «nené en Fieneeparav 
parents, que les événements politiques obligèresit en 
1 799 d'y venir cherclier un asile, et il ne retourne qn'en 
1806 en Italie, après «voir fait de bennes dtiidea an eal. 
lége de Sorèxe. 8e nort préaalmde^ lal« eelebre I8M, 
ranqiéAa de Mraiinar m irand ewrniB I 
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pris sur 1« Droit eommerrinf H mnriUme; il n*ii vif im- 
primé de lui. Mire divers wrlkltt dans VÀnJMtgief qu'un 
0jini ivr levieH ■■rifviiiwnf fCNny <■* eHHiWfwf ei m 

Abpe du général Spen^ifffi f . 

CASTLEAEAGU (Rostar STEWART, marquis d« 
LOffDONDEIIIIYt vicomte), naqidt à Mounl-Stewart, 
terre de m famille, dans le comté de Dowo en Irlande, le 
(8 juin (709. Il T-Mit le (il* aine du marquis de London- 
derry. pair du Royaunte-Uni , mort le 8 avril 18SI, i 
ngade 83 ui,<tdalMljr Serrii SejrHMMr.MtardanMr- 
qtjîs de Ilortford , sa première fL-minc. La ramille Slc- 
wart, originairs d'Écosse, vitit en Irlande sous le roi 
JMqpnh'. Ite étaient pticatada due dsLouMNE «nié du 
roi Iti-roéme. Le jeune Robert Stenart, après avoir fait 
«es preniirrcs éludes en Irlande, entra, à l'age de 16 ans, 
au collège de St.-Jean de runiversilé de Cambridge, et 
en floirilt pour voyafcr en Bofoiw. Il montra de Immim 
heure une grntidc ambition , el Je plus ardent d&ir de 
figurer sur la scène politique. Son père, qui seoondaitses 
«oes, parvint k le foire Aift, à l*lge de Ù ant, memlire 
du parlement irlandais par le comté de Dow n. Robert 
flicwart |iromit aux électeurs de soutenir la cause de la 
parlementaire; mais il manqua à sa parole, et, 
) restrielion jésuitique parfaitement d'accord avec 
snr) raractère, il prétendit qu'il n'nvai! pi-n-^r h fl'flulrc 
rc/onuc qu'à celle qui avait pour objet d'accorder aux 
calMiqnes le drait de voler au éJectiont. A son cntréa 
& la chambre des communes du parlement irlandais, il se 
itngca sous la banoiàre du parti de l'opposition, et an- 
Bfloça des talents oratoires et d« Tapittade aux afbircs, 
mais il abandonna bientôt ce parti pour embrasser en- 
tièrement celui de la cour, et devenir le docile instrument 
de PitU En 1793, il fut nommé adjoint à M. Pclbam 
prindpd lecréuirc d'État pour l'Irlande, «I an bont da 
qndques semaines il le rcmplnra dans ec poste impor- 
tant. Le pays était depuis quelque temps agité par deux 
frétions fbnnidaUes; la prem i i rB , la phis nonilireateot 

la plus iTiîontaMc , c'tait ri lli> i.lrs ]>rirliians de la démo- 
cratie et de i'iiHlépendanoe, rcnforccu par le parti des ça- 
IholIqiKs en général; Ils s'étalent Hgués scerètement «l 
formaient une vaste association eB B po a é e d'une multi- 
tadc de vHiélés affiliées sous le nom d'Irlnndais-Unis. 
L'autre faction, nomuico oraogiste , de ia couleur de la 



netncnt, à la religion protestante, et l'ennemie jurée des 
catholiques et des démocrates. Le nouveau secrétaire d'É- 
latsBsorvU haMleuMntdesonnsIsIflspaar fa ireéshony 
les projets des ennemis du gouvernement anglais. Le dé- 
barquement des troupes françaises sous le général Hura- 
bert sur les cotes de l'Iriande, fut le signal de la levée eo 
■aaae de tous les orangisies { le sang coula à flots. Ce- 
pendant ITumbort fut forré de capituler ; le calme se réta- 
blit, et les procédures eommcnoèreot : lord Casllorc«gh 

impiiojraMe et cmd envera 



se nontni , 

les Irlandais-Unis, mais, ce qui lui a mérité rcxécralion 
do toos les honnêtes gens, ce furent les moyens méprisables 
«mploya pour perdre sas viottaM», et la perlldfe tvM 
lunallf il s'empara des principaux cliefs, en leur offrant 

nnc amnistie l/implacsbie Casttereagb se conduisit en 
inquisiteur espagnol ; il fil donner, au mépris des lois, la 



John Revey, se plsipnit en 1817, au parlement bnfan- 
nique d'avoir été loHuré en Irlande dans l'année 1798. 
MM* Braoï^iMB ol Bonnet «I sfr Prands Bnrdaltsoutl»- 

renl la pétition ; tandis que lord CasUereagh protesta 
qu'il n'avait eu aucune connaisaaoce du fait. M. Canntng, 
son rival , le défendit avee une eoartoisie toute dipioma» 
tique, mais à travers laquelle il était aisé d'apercevoir la 
désapprobation d»* la conduite de lord Ca^lereagli , et le 
mépris qu'il avait pour lui, mépris que M. Caom'ngfit 
éelatar pina lard. En 1800, ajrant été nonrni présUÎait 
du contrôle (ou ministère des Indes orietit;iles), il contri- 
boa puissamment à rinoorporalion de rirlondeavecrAo- 
glelerre. Cest pour obtenir k rappd da aatte mesure, 
appelée V Acte d' union, (\\it travaille danses moment (184^ 
le grand agitateur O'Connell. Pendant l'administration de 
Pitt, lord CasUereagh ne cessa de chcrclier à mériter sa 
proteeUen par nn travail assidu, et déploya une aeUvité 
sans bornes. Il conserva sa place au minîs'rrr tru'; Ir ril 
Sidmoulh, mais à la rentrée de Pitt, il fut nommé secré- 
Itire d'État pour la gnenv et les colonies. A la mort de 
Pitt, il cessa do faire partie du nouveau ministère de Fox 
et de Granville, et passa qndques mois dans l'opposition. 
Sur ces entrefaites, ayant éeboné dans la lice électorale 
dn eamti de Dnwn, il ne put rentrer I h chambrp des 
communes qu'au moyen du bour*; j<oiirn f!e Borough- 
bridge. Le ministère de Fox étant tombe au bout de six 
mois, Castlerea^ reprit le département de la guerre dans 
la nouvelle administration formée par M. Spencer Perce- 
val. M. Canning, nommé à la même époque secrétaire 
d'État pour les aflUns étrangères, s'étant expliqué à son 
sujet dai» des termes qui marquaient le mépris qu'il avait 
pour son collègue, il en rt'sulla un duel an pistolet dans 
lequel M. Canning reçut une balle à la cui^. Ce dernier 
ayant donné sa démission , lord CasUereagh le r«nplia(n 
aux affaires étrangères. A la mort de M. Perceval, lord 
Casllereagh devint k premier ministre du eabinet de 
8ainl4ames, H dés lorâ son Influenea ne cerne de s^ 
croître iu (le f^ans el au deliors, car n'ayunt qu'utic mar- 
che à suivre, d'accord avec les rois et les peuples de 
ITUrape, eoniro la puissance eotosmle de Napoléon, 11 lui 
fut impossible de eommellrc des fautes gr i . s l u cabi- 
net britannique profila habilement de tous les incidents 
imprévus qui contribuèrent puissamment à sauver l'An- 
gleterre d'une ruine imminente, et qui élrii devenue lu<> 
vîtable. Casllereagh assista, en mars 181 sut confé- 
rences de Ch&UUon, qui n'eurent comme on sait, aucun 
rénittat, et revint I Parb après rabdication de Rapoléott 
pour signer le traité de Fontainebleau. 11 n'y conscnUt 
qu'à regret, e< représenta à l'empereur Alexandre le dan- 
ger de conserver à Napoléon son Utrc et de le laisser si 
près de la France. Gepcndaol Alexandre Insistant, lord 
Casllereagh n'osa le contrarier, et apposa sa signature ao 
traité du 30 mai lël4. La chambre des communes et 
lente TAngteterre témoignèrent une Joie Immodérée enr 
la manière glorieuse dont se terminait une lutte si pro- 
longée et ai longtemps dontensej et lord Casilerea|^, 
oonsUéré eeag«M PIme de la coalition contre la France, 
fut accueilli avee entbousiasme par le peuple anghds; tt 
reçut de son soiivcraîn l'ordre de la Jarretière, el tous 
les monarques de l'Europe s'empressèrent de le combler 
dedéeectUem ft d'bouiean. SeiiineHive fnnnéi et ta 
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froUemeal «vee tant de eourlisaDS réblouirent IcUemcnt, 
qu'à partir àe ecUc époqaïc il devint ptulàt le niinislre 
de rniislocralie continenUilc que le fiilèlc serviteur de 
son souverain et de sa pairie. Enivré de coiiipliinenls les 
plus llulleurs et les plus exagérés, il ie crut le plus grand 
hmtae de TEarape et IVbitre des mllont , et ae Km 
sans rL'scrve à M. de Mcllcrnli'h , qui , né ilriiis les cours 
et accoutumé à leur ocint, ne se laissa point aveugler par 
on suecès depuis longtemps préfii. Le ministre autricbieii 
vit tout le parti qu'il pouvait tirer du ravissement ciifati' 
tin de lord Castlercagb, en fuveur des intérêts de la nou- 
velle cl mystérieuse ligue qu'il était 2i la veille de con- 
dure entre tous les cahineis ilc l'Europe, et dont il se 
proposait de dcvcuii- le chef. L'apparition soudaine de 
ISapoléon, ses succès cl sa cbule à Waterloo oiirenl le 
eeeen an plan du prince de Hetlemieh. La sainte alliance 
fut rr>nr1itc, Alexandre se !ai<s.i suljjui;<UT sans beaucoup 
de peine, et tous les autres rois s'cujpre&icrent d'y. accé- 
der. Lerd Castlereagti obtint du prince régant d'Anglo- 
lerre tout ce qu'il était en son pouvoir d'accoitler. Il ap> 
prouva Ic4 clauses et les vues de la ligue dirigée contre 
la liberté des peuples , ne pouvant y accéder ostensible- 
ment. Fiilcle h sa vocation « U avait abandonné Génes et 
violé la parole ilDuink' . au notn de rAiiglclcrrc, par sir 
William Dentinck^ il ne Uni aucuu compte de b consti- 
tntloQ de la Sicile, qoeiqne garantie par rAngtetorre; il 

vendit Parga et srs Iiuldlnnls ') un iiiusuliiuin réroco , et 
se rendit complice secret ou patent do tout ce que l'aris- 
loeratie, ie despotisme et i*intol6«nee ont entrepris de- 
puis 18 li contre la civilisation européenne. L,e8 Anglais, 
dans l'excès de leur joie, firent ïi peine attention ."i ee qui 
sa passait Lors de leur pays ; les fcic» luuliipiiées , le re- 
tour du eommeree avee le» ÊlaU Unis Isa occupèrent ex- 
cl"!--;r *-menl, jD^qn'à ec que le proeès rlc la r(*inc et des 
trouble:» intérieurs couiiucnrèrent ii éveiller leur atten- 
timi, quoique toujours peu dirigée vers les affaires du 
coiiliiant. PeiKÎ.int le'î cent jours, lord Castlereagh re- 
poussa les ouvertures de Napoléon à rAiigletcrrc , et 
renvoya sa lettre au prince régent, au congrès de Vienne. 
Pouvant à cette c|)oque dominer le continent à l'aide 
d'une balanie de pouvoirs aninffonisips dont nticun n'était 
assez fort pour écraser les autres, il préféra de livrer le 
continent i Alexandre, et le sort dos peuples à Metter- 
nich, en sacrifiant à la fois rtionnetir et les iiid'r.'is ilc la 
Grande-Bretagne. Cette faute capitale fut remarquée par 
tous les honmes d*Éiat de rAngleterre; mais la frayeur 
qu'inspirait encore Na|)oléon fit fermer les yeux sur l'a- 
venir. Lord Casllcreagli , qui n'avait bérité de Pitt que 
de ta haine pour la Pranee, satisfit ce sentiment en la 
privant des chefs-d'cruvrc derantiqoilé, dont la réunion 
i Paris élnil un bienfait pour toute l'Europe. La con- 
duite de iurd Castlereagh pendant le procès de la reine 
«l à roeeasion de son enterrement, ne mérite point d'élo- 
ges ; son infernal s)'slcfne de {Huiiiser les mécontents à la 
révolte, pour avoir le plaisir atroce de les sacrifier, est 
digne d'un ministre de Tibère, tandis que les boueberies 
de Manchester le font l'émule du favori de >'cron. Aucun 
homme, depuis plusieurs siècles , ne s'était rendu aussi 
universellement odieux à ses compatriotes ; s'il dirigea 
•vee bonbeur les affaires de son pays pendant une guerre 
périUeuse, c'est qu'il ne dut qu'au hasard el à la force 



des âroonsianees un triomphe inespéré ; réduit à ses 
propres remaurces, il ne put que se montrer tel qu'il 
élaii, e*flati>Mire borné dans ses vues, periith- dans sa* 

moyens, étranger à tout sentiment élevé, îi toute inspira- 
tion généreuse, cl iiicuphle de ressentir les élans d'un 
véritable palriallsaM. Tandis que l'Angleicrre sammeil- 
lait en goûtant les douceurs de la paix et les nvnntnges 
d'un oommeree toujours croissant, uu nouveau congrès 
a'tesembfailt k Vérone, dans le but avoué de renverser la 
constitution espagnole, reconnue par presque loules les 
puissances de l'Europe et deux fois sanctionnée par Ferdi- 
nand. On peut assurer que les conseils perfides du cabi- 
net de Saint James furent plus pernicieux à la péninsule 
que les armes de la France. Cependant, au moment où 
l'œuvre allait être consommée, le marquis de Loudon» 
deny parut frappé dNine terreur soudaine : son imagi- 
nation vivement ébranlée réveilla son jugement cl excita 
les passions qui le ninltrisaienU U vit pour la première 
fuis qu'il avait été joué par l'Autriche, qu'il avait trahi 
son devoir el exposé son pays aux plus grands périls, cii 
livrant le coutincnl à une faction qui, n'ayant plus be- 
soin du cabinet britannique, el ne craignant point la 
puissaoee anglaise, ne visait qu'à la renverser, alîn dTef- 
faeer toutes Irncts de liberté cunstitulioiinellc en Europe, 
cl par suite dans tout le globe. Ces pensées s'offrirent 
sans doute b l'esprit agitée du ministre ; l'hvcnîr, qull 

coinmeneait à entrevoir, troulda ses facultés, cl un é;;a- 
rcuiciit complet en fut la suite. Il est impossible déjuger 
de quelle nature fut le spectre idéal qui conduisit le mar- 
quis de Loudonderr>' à se donner la mortj mais s'il est 
Ijeriiiis de former des conjectures sur un pareil sujet, 
nous pensons que ce fui plutôt l'idée de se voir livré au 
m^ris publie, et de devenir la risée de ses adversaires , 
et surtout de son rival et sueee^îcur, que la cruin!'' de 
l'indignation de sc$ compatriotes, qu'il avtiit toujours 
bravc«, qui le porta il cet acte de désespoir, an milieu de 
toutes les jouissances, et sans qu'on puisse assigner le 
moindre motif de chagrin d'une nature étrangcre à la 
politique, qui ait pu déranger sa raison. Ce fut le 19 aoAt 
18Sjl,quelie marquis du Londonderrymil fin à ses jours 
en se coupant la veine carotide avee un eatiir à lame re- 
courbée; il tomba dans les bras du docteur Iknkliead, 
•on médcdu, qui ne put le retenir dans sa chute, et ex- 
pir I i]Mêî avoir pi' fi r n s nidls : C'en v< fait, Hank- 
itead , soutiens- mot {Bankhvad, Ici i/ic fait upoH pour 
afm t*t k M owr/). • Depuis plusieurs jours sa raison 
était dérangée ; le roi ainsi que le duc de Wellington, 
M. de Chateflobriand, alors ambassadeur de France k 
Londres, et d'autres personnes s'envient aperçus. 

CASTOR de Rhodes, le plus ancien chronolopste 
connu, vivait, selon quelques probabilités, 200 ans avant 
l'ère chrétienne. Apollodorc le cite comme auteur d'un 
TVailé pour relever les erreurs cbronolegiques écbappém 
aux historiens ; et d'un autre ouvrage où il présentait la 
liste des peuples qui avaient eu , en différents temps ^ 
l'empire de b mer. O ne Csut pas le confondre avee un 
autre Castor, rhélenrde Marseille, et qui avait écrit, en- 
tre autres ouvrages : La cnmjmrrjinn des intlUuSom ém 
pythagoriciens awc cvlles det Humains. 

CASTOR (ARTOmv^ médecin gree , établi h Rome, 
et mort dans un 4ge trèMvaneé, van Pan 80 do l'ère 
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efaràlcnnc, rsI cité par Pline r\nrîrn comino po«sesscur 
d'ao jardio Iwtajùque qu'il cultivait lui-même, et qu'il 
m pldttft I mnlitr tiii «nriMm «t aux eurieux. Cal 
b pMniar tumffi» d*oa éliWimw— t de w genre. Castor 
avait composé un Herbier, ou lim MT ICM pknlM, qui 
n'est point parvenu jusqu'à nous, 

CA8TOK (Sv.K dvêfMT d'Apt en ProtcMi» né i 
Nîmes ver* le iiiilicti du i* siècle, épousa la fille d'une 
veuv« d'Arles f qu'il avait défendue «ontre l'oppression 
d^in lia«me puissant; mais bieatôt les deux époux se 
ilpaNnDt volontairement fiour amhrMMr la vie rdi- 
giVns^», fX foiidiTcnt dcnx monastères (ïntre lesquels ils 
parugèrrnt tous leurs biens. Castor, aocnméévéqoed'Aplt 
oMMrat te tl Hpteoilin 419. 

€:ASTRAC i>f. Voyez CASTRLTCIO. 

CASTEË D'AUVICnv. Voyez AUVIGIVY (o*). 

CASVMEiOIl (AirroiNx), peintre espagnol, né à Ma- 
drid en I6M, aori en IGOO, imH ta w^ère de Mu- 
rillo dans ses compo^îtions. On y reraar<jnc tmo »*<ifVutî<>ii 
Cadle, un eoloris brillant et de la correction U^iiis le des- 
ito. Sen leUeia 4e VÀrtkmgi MkkA tomtaamU Uét»- 
rjon, p<>ut cire vmfÊiiivm kl bfllkt pittdMiiaiH de ra- 
cole vénitienne. 

GA8TUCIU8 (Tm»), lUtar de Vene, tett en 
féput.ition dans le S" siceta de Pdre chrétienne. 

CA8TEICUM (Pivca»CB ne), pensionnaire de la 
ville de Grouinguc, el mentbre du haut eonitetl de la pro- 
fineede Heltaade, mirt «o 1690, ■ taiMé une IIaCe(ift- 
eooiplètr) de? auteurs des provinces de Hollande, de 
Zélande cl d'Ulrecht, qui ont écrit en latin, la Haye, 

CASTRieS(CBAiaes-EL-cè!«B-GiBajii.DB la CROIX, 
nurquis m), maréchal de France, né le 25 f^rrier 1 727, 
entra dans le régiment du Roi, infanterie, dont il sortit 
pour (lasser mcsire de camp dans le régiment du Boi, ea« 
valeri«. Nommé î>iigndier en 1748, il sen'it au siégtî de 
Haestricht, cl lit eu cette qualité les campi^nea de Flan- 
ém, fol feilniBidahel de «eni», «enoMode ce Cene an 
1756, et fit les campngncis do 1737 el I7ri8 en AIlc- 
Boagae. La prise du diAteau de Rhinsfeld lui valut le 
gnde de Uetlenant ginénil. Mestre de cautp général de 
lecenlerieM 1759^ il m sigaak dane la eempogne de 
I7f(0, noiammaii à l'affaire de Closlereamp , où il battit 
les eoneniis , qu'il força de lever le siège de Wesel et de 
repaiser le RUo, abandMiiMnt leur peut et noe peitié 
de leurs équipnp;c-:. A la paix de 1763, il fut nommé 
commandant en citef de la geodaraierie, l^uii! obtint le 
ge—ernemcnt général de Flandre et de Ifainant, et plus 
lard le ministère de la marine. 11 reçut en 1783 le bÀtou 
de man'elinl. Député û rassemblée des nolaMcs en 1787, 
il quilld la F rance eu 1700, ooumauda une divi&ion de 
Année desprlMeit ton de rcspédlttoii dea PiniMiBMM 
Champagne en 1792, et mourut le 11 janvier 1801 à 
W^UiHiJiQttel, dans les Étal9 de Brunswick. JUe otaréebal 
de Gailriea joignait k dea laleBif MilitaiNe un grand 
zèle, l'onour de la discipline et beaucoup d'aetivité. Pen- 
dant son ministère, il fît des efforts pour rendre» la ma- 
rioe son aneieaoe splendeur , et de uMuCra dans aon ad- 
■unialnAion essai pmbe que a ér èe a; 

CASTRIOTfrrcoRGe). Voyez SCATXDERBEr.. 

CA^TAIUS iJACfivia), médecin flamand, né à Haie- 
sioea. UNIT. 
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brouck, près Je Saint4>o>er, exerçait sa proTosaien à 
Anvers , et publia une dissertation ds Sudorv opiémiaU 
9N«m anglkum «ocoaf, 1 in-8°, composée à l'occaiioa 
d'une maladie épidemiquc appelée la «hIIb, qui fitaattt 
même année {iy2\)) bcaueoup de ravagae^ àn^tlÊttt9^ 
dans les Pays-Bas et en Allemagne. 

GABTBO (iHfaaa). VoyasINÈt. 

CASTRO (AtvAa oa), général espagnol du IS" siàde, 
suivit son père, mécontent du roi de Castille, passa chei 
les Maures, qui occupaient alors une partie de l'Espagne, 
el combattit avec eux dans diverses oeeasionl; aaaia^ 
toujours attaché à sa patrie, il parvint à opérer un rap- 
prochement entre le roi Ferdinand 111 et ses ennemis* 
Cette eoadnile ffaéraiieB le 8t rappeler 4 la ee«r deOaa- 

tilli" . et bientôt il ronlribua puissamment aux \ ir!(ures 
que Ferdinand remporta sur les Maareit qui avaient 
rompu les praaden la Irdee. Alvar de (^tlvo «aoanit 

en 12,19. 

CASTRO (don Feujiano ni), favori du roi Pierre le 
Cruel, s'éuiit d'abord ligué contre lui, pour venger l'af- 
Iroat fait k sa Mtor Jeana», nudlneM, pub épeiaaedeea 

prinre. ani l'nvaît répi]di(v. Après !a mort de Pierre, 
Castro «oukvji la Galice contre Henri de Translamare, 
sseeeMear de ee OMaarque , fut valoeo en iS7{ , et ae 
réfugia en Portugal avec les débris de son armée. Forcé 
de quitter oot asile aprèa la paix eonriuc entre la Castille 
et le Portugal, Castro passa en Angleterre, où il mourut 
vers 1S75. 

CASTRO (Piit db), jurisconsulte italien, ainsi 
nommé du lieu de sa nalasanee, fut, dit-on, élève de 
Baldn, «aif lidi.«er4alMiBeiit de Chrbtophe de Oaatt» 
^îlone, dont il suivit les leçons en même temps que les 
Ais de Balde, et dut à sa pau\Teté, qui ne lui permit pas 
de se procurer les Oloees et les Commenlalrea , une eon* 
■■iliaiwe parbiic dos lois romalaea qa^l étudia dans le 
texte, et aeiitt elarté qui le distingue de tous les juriseon- 
sultas contemporains. Keçu docteur à Avignon, où il dis* 
pale tant un ^eor a« palais éfdseopal el dans les éeoles, 

il y driucura R ans, pendant lesquels il donna proha» 
bkmentdes lefens,ct rédigea plusieurs onern^ de droit 
qui jetèrent ka bndeaMnto de sa vépataliea. n Alt depob 
auditeur à Florence et vieaire du célèbre cardinal Zaba^ 
relia. S'étant ninni^ , il se démit de sa cliarge de vieaire 
pour occuper une place de professeur à l'université. Les 
aaagiaCrato de Flenoee et de Slaïuie ta prièNBt de idi^ 
mer leur dn>it municipal. Sienne voulut l'avoir pour 
professeur, puis Bologne et Pérsoae} enfin U professait 
à Padene araat 1499 : e*M deas aetta tiUe qui! eem» 
posa ses principaux ouvrages. U y mourut, suivant 
Tiraboschi , peu après 1456, laisxant la réputation dn 
plus grand jurisconsulte, après Balde, qu'eût encore 
ntalie. Ses oamges, lapriméa pluiava fols dans le 

lH*«îi<Vle. et rriini' h f.ynn en l!S83,9VBi. Indb!.* d^ 
puis longtemps ne sont plus «oasultél. 

CASimO (Ama BB). fib da piMdn*, et «anne M 
jurisconsulte, professa le droit ii Padoue, et fut <'1i v<^ n 
la dignité d'avocat eonsistorial. Son meiUear ouvrage 
^ : AHqmt eontUia matrimonù^, Francfort, 1880. 

CAHTEO (EMVANDBL-MiNoaz d>), jurisconsulte por- 
tugais du lfi« M èr le, professa le droit h Lisbonne, à Coim- 
fare, et, lors de la réunion du Portugal à l'Espagne, vint 

teva IV. 16. 
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s*cUb}ir h Madrid, oftllM fit rwMuIr cvocat, et publia, 
sar le Code, quelques ouvrages mainlennnt oubliés. Mais 
la Prùctiea buitam, Lisbonne, 1601 , in-4", contenant 
Iw dédsiolis les pitu imiNwtantas du aémt de Portnail , 
peut offrir de rinM poor Iliistoire da dreit daw ce 
royaume. 

CASTRO (AoMM de), 00 dan» te !«• tiède, noidra 
à Grenade, a laissé Dt ht dttMi qw fcntUm Mjvtgo, 

Grenade, \\m. 

CASTRO ( SÉBASTiEJt-CoszAiii 01) est auteur d'un 
ouvrage iolUulé : Hrdlwwtim dri «ofor d<- lu lUiia , y M 
peso de las mmOn mUiguaa dê plataf Madrid, IfitfS, 
io-i", rare. 

CASTRO (JiiM Bi) , oâibre caidlaloe pertaiflab , né 

h Lisbonne, en 1300, d'une famillt- nnc irnne et distin- 
gtiéc par ses services , fut élevé avix; l'infant dtm Louis, 
Irère de Jean 111, roi de Portugal. 1! «lÎTit l'empereur 
Oiarlcs-Quint dans son expédition de Tuni$, se distingua 
d'iT!'; plusieurs occasions, mais refusa les offres de ce 
prioce, iic voulant recevoir de rccuuipcnse que de son 
aooveralD. Nonanaé eamnandant d'Oraiu, il ne voulut 
accepter cet emploi qu'après l'avoir mérité , partit pour 
les Indes, délivra le fort Dia que le» Maures assiégeaient 
depuis 8 mois, le* «liasM de la eMe de Gamliaye^ et ren- 
tra dans Goa ans aeclainations des Purlugais. Il re<;ut 
alors le titre de vice-roi des Indes, mais il n'en jouit pas 
longtemps. Le mauvais état des aChirea des Portugais 
dans riode tut causa un chagrin qui le «ondulait au tom- 
beau le 6 juin lîiiS. Celiéros mourut a Ormuz, entre les 
braa de saint François-Xavier. Un ne trouva que trois 
réanxdansaon épargne. Son eerpa Ait tran^MNlé en Pop* 

tugal pour y être déposé dans le toml>eaii de SCS aricêlre.s. 
Castro joignait aux tatenls militaires la connaissance des 
langues anciennes et oioderMa et des niatbémaliques. 
On oonserve A Usbonns la «oUeetlon des lettres qu'il 
écrivit au mx pendant son séjour aux Indes. 11 avait ré- 
digé une espèce d« Journal coalenaat peu de faits liisto- 
rlques, si Ton en Juge par un eitnlt tombi entre les 
mains de sir WuUer Raleigh, qui le fit traduire, ru (or- 
lifBa le style, et y joignit des notes. Celle traduction a 
éii revue et corrigée par Fmcbas, qui l'inafra dans son 
noncil ameetiues A RnÊkrûfD. Joan de ûtstn^ of 
the vrn!(i.rf\ elr. On on trouve une traduction française 
dans ïliiilain da Vo^atju de l'abbé Prévost, et une hol- 
landaise dans te reeneii de Van der Aa. La FA de Cas- 
tro, par H. Frr irr de Andrada , publiée à Lisbonne, 
16iil, ia-fol., a été traduite en latin et eu anglais. 

jCAATRO ( VâC* Mt), né I Léon , juge de IWience 
lHyate de ValladoUd, Ait envoyé par Charics-Quint au 
Pérou, en 1S40, pour y comprimer les faclions, et régler 
le régime intérieur de la colonie. Après une longue et 
périlleuse navigation, il aborda sur la «ftt» dn Péran en 
IMl, et pénétra dans la province de Quito, où il apprit 
l'assassinat de Pizarre et l'asurpation du jeune Almagro. 
D déplo|pa, quoique malade, lente Paetivilé qui pouvait 
assurer le succès de sa mission, et produisit, à son arrivée 
sur la froDlièrc de Quito , le brevet qui l'établissait goa- 
vcroenr, me les mimes pouvoirs que Piaarre. Reconnu 
•nasilil par deuscapitaines itiyalistes, il naanmhla qnel- 

qucs troupes, fît <^\n entrée ù Quito avec toute la pompe 
duc à son rang , expédia des émissaires dans différejiles 



provîncej, pour attirer au parti du roi les commandante 
qui éuient encore indécis, et il eut bientét sous ses ordres 
une armée capable de faire respeder son autorité. Après 
avoir épuisé toutes les voies de conciliation pour faire 
rentrer le jeun? Afmngro dans le devoîi-, ii le joignit, en 
1SS42, dans la plaine de Cbupas, à 200 milles de Cuseo, 
le vainquit en bataille rangée, le fit prisonnier, ordonna 

son exécution sur le cliamp de b.itnillc, et fit couper la 
tête, en présence de toute l'armée, à tous ceux qui avaient 
participé au meurtre de Phnire. Ayant (kit son entrée 
publique à Lima, et rétabli le calme, Vaca de Castro s'oc- 
cupa de radiiiinisinition intérifure. adoucit !p «ort des 
Indiens par de sages règlements , et usa d'une poiitiqoe 
adroite à l'égard des eanquérants espagnols; mats Ckai^ 
Ics-Quint ayant jugé qu'il n'apportait point ns>rz de «cvc- 
rilé dans l'exécution des lois réformatrices qu'il avait 
imaginées pour enèbalner tas eotons, dioiait, pour le 
remplacer, Blasco Nunex Vda, auquel il conféra le litre 
de vice-roi. Arrivé au Pérou en 15i4, Vcla rencontra 
une vive opposition de la port des conquérants espagnob, 
et 8t arrêter Vam de Castro, qn*il soupçoniMît de fiouMn- 
1er les troubles. La fermentation qu'fTccita rarri'vtntirr 
de Vaca de Castro força le vice-roi de le mettre en liberté. 
Quoique grièvonentolBensé, odui>«i resta toujours fidiie 
à In cause royale. De retour en Esp^ne, il fut arrêté par 
ordre du conseil des Indes, enfermé pendant 5 ans dans 
la forteresse d'Ancvalo, transféré ensuite à Simanras, jugé 
enfin, et dédaré innaoeat. CharicM^uint le rétablit dans 
sa charge d'auditeur du con<cil de Castille, et assigna i 
son ûls un revenu de 20,000 ducats de rente dans la 
Pérou. Vaca de Castro était tout à bit rentré dans la 
veur du n I 1 II |ue lorsqu'il mourut en 15S8. 

C ASTRO (ALPH05SS db), célèbre prédicateur et tbéo- 
logien , né à Zamora vers 1 SOS , embrassa la règle d« 
Saint^rançoi», et ne tarda pas à s'élever par ses talents 
aux premiers emplois de son orlix'; il aecompa^iia Plu- 
lippe II en Angleterre , lorsque ce prince allait épouser 
la reine Marie, et vint cnsnlie dans les Pays-Bas, oè i 
séjourna plusieurs années. .Nommé par Philippe à l'ar- 
chevêché de Compostelle , il se disposait à retourner en 
Espagne, lorsqu'il mourutà Bruxelles, letl Hvriar ififil. 
Ses ûffuvres théologiques ont été réunies en 4 vol. in^*, 
Paris-, 1^56^;. Son traité Àâvcnùs oiunet htmtea, a été 
traduit en français par Hermant, iioucD, 1712, 3 voL 
ia.|». 

CASTRO (Lios Ot), chanoine de VallaJoliiî, mort rn 
1^86, est auteur de plusieurs écrits ibéologiques, parmi 
lesquels nous citerons : Commer^tria itt Aaiom , mtar^ 
sAt oUftiol «OHMMntaria, etc., Salamanque, 1K70, in-fol. ; 

^/wfoj^eft'cM», etc., pra vuh/fif'} D. Hi-r<mijmi, etc., ibid., 
1985, in-fol. } CommenUaia m Uscain, etc., ibid., 1586, 
in-lbUo. 

CASTRO (CnRisTopDE de), jc*uîle et théolt^icn es- 
pagnol, né il Ooana en 1551, mort en 1615, a laissé plu- 
alenrs ouvrages théotegiques, dont le pins 
est un Cbwminlaiia snr les doue petits 

in-folio. 

CASTRO (ALpaoNSs ut), jésuite portugais, 
naira aux Indes orientâtes pendant 1 1 ans, et recteur 

énw. Ii's Moluques, fut martyrisé en I5S8 par les iJol.5- 
très, qui, pendant 5 jours, le trainèrent nu, lié avec des 
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et l'attachèrent ensuite par le cou ii un tronc d'ar- 
fcre, où il moaruU On a d'Alphonse de Castro une rela- 
limi de ses nisaioi» anx Molaques , qui fut imprimée à 
Borne ca 1 556. 

CASTRO (André de), cordelier, ne h Diirgos, fui 
missionnaire dans les Indes oceideotales, et y mourut en 
1977. On tiil doit : Art» it aprmOir km tmffwu mad- 

canay matlazbtga; Vocaf>ohirio de ta îengun tnallazinga ; 
une Doetrhw cArMenm et des Sermon* dans la même 
kncue. On tnuste me nolioe aimi étendoft nr AnM de 
Castro dans Pouvrage de Fr. Gonwgoe : ik W^fbm a( 
fngnu» franeiseani ordinis. 

CASTRO (Alvasbz-Goh&z db), Ultéralcur espagnol, 
né dans le 16* siècle, prafeiH ta rhétorique et le grec i 
Tolède, fui clian:!' p-i- Pliiiippc II de revoir el rie corri- 
fcr les OËuvret de Mïttl Isidore en les conférant avec les 
«neiont nuiraagrita, el nonnit de ta peele en IMO. 
Parmi ses nornlrcux ouvragc-s, écrits en lalin cl en espa- 
gnol, nous citerons les suivants : De nbus gettit Franc, 
Ximtnitf àSieàk de Henarcs, I5G9, in-fol. ; /n S. /*idori 
originti, dans l'édition publiée à Madrid, par J. Qrial, 
4778, 9 vol. in-fol. i EJilt'ui aliquot, sive poemetta, 
Lyon, 15i>8« in-8*, etc. il a laissé entre autres manu- 
lerits : JitUgmiaiei da ta nobkxa ét T«M», Nicol. 
Antonio fait un p«iid élose dei TBia d'AlfweiHSiNnn 
de Castro. 

CASmO (ÉTiima-nemiOVRi db) , médecin portu- 
gais, né à LislKMweea 1865, passa en Italie, fut pen- 
dant 32 ans professeur à Pîse, et mourut en 1C37. On 
a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont les plus rc- 
ninrqaaUet sont: As compte» imiliMwn Anectohis, Flo> 
rcncc. 1624, in-8\ C«mmentana in //ippocralem deali- 
maUOf Florence, 1G3S, in-fol. ; Phihmelia, ibid., 1628, 
in-8*{ MtOoe eon$utUafonc>, ihid., 1644, in-4*; Pythago- 
fVtfluyon, IGM 'y De iiiiiulalo rcge Seb<utiano,poemalium, 
Florence, 1658, iii-4« ; Poathuma varietas, ibid., 4659, 
in-ful. Cet ouvrage et le précédent furent publiés après 
It monde ftalenr, per Prançoia de Caatn», wn 6b. 

CASTRO (PiEaae de), premier mé^lcmi du duc de 
Haoloue, membre du coUéige de Vérone el de l'Académie 
des carievz dota nature, mort le 14 aepbmbre 4663, a 
iBÎsséi Febrisnn^ignaiMriicularîs,elc., Niireml>erg, 4652, 
in-8°; ib,, 1662, in-12; Hibliotheca mediei eruditi, Pa- 
doue. 46!M, in 1 2 j Bergamc , 1742, in-8*, etc. 

CASTRO (Ronnut ou llonftioim), médecin juif por* 
tagais, mort dans un âge avana' le 20 janvier 1027, à 
Uambourg, oii il avait professé la philosophie et la mcde- 
ctoedepula 1 W6, est antearde plotieun ouvrages eatimés, 
entre autres: Medicus poHUciis, tm de offidù medko-pofi- 
AicM, Hambourg, 46i i, in-i'', réimprimée plusieurs fois, 
notammcnlavec l'ouvrage suivant: De wnniertd mulkbrum 
morborum mediebiâ, etc., Hemboorg, l4tM, S parties 
ia-4'>, bonne éditinn ; Tpsetattu êt flolnni mÊfUkri, 
Francfort, 1668 , in-4«. 

CASTEO (BumoIt du), fib du précédent , né à Ham- 
bourg en 1507, fut attaché à la reine Christine, en (]iia- 
lité de médecin, ctmourulle 7 janvier 1684,ftgédeb6ans. 
On a de lui : Certamcn medkam de vena seetione in fdbft 
putridd et in/laiHHuUarii, Hambourg , 1647, {D'4^. 

CASTRO (K?KrHiEL ns), médecin juif, est connu par 
les deux ouvrages suivants : Igmi lambem, rtanm pwl- 



ehmetfUh Hoiune tpecimen, 1 G42, in-9* | Af 
tnedieum , elc, ibid., 1C4'>. ni-8"». 

CASTRO SARXEIHTO (Jacques db) , autre méde- 
cin juif, né vers I6M, en Portugri , «mtçu son «ri à 
Londres, où il mourut en 1702, nicmhre de la Société 
royale. On a de lui, en portugais, un Traité sur l'usage 
et l'bbnsdu quinquina , Londrm, i7S(0 , in-^; MoHèn 
médiaile jAyxieo-historico-miBÊld^ , Londres , 1758 , 
in-4«, en 2 parties; l'une œmprend le règne végétal, 
l'autre le règne animal, et, dans le 37» vol. des Transac- 
tiom jAibuopkiquBt, des Lettre» $urk$ ê tm m Mti du BriàL 

C AHTRO (JeiK de), historien portugais, a tabséttW 
Vie du roitttitit Sébeutien, Paris, 4602, in-8". 

CASTRO (Goiiuiit on Gintu ne), oéMbroMitear dm- 

matiquc espognol, ne 'a Vulence en l'JSO, d'une famille 

noble, obtint dès sa ^unesse une compagnie <lc cavalerie, 
eut ensuite le gouvernement d'une petite place dans lé 

royaume de Naples, oà ses talents lui méritcrcnl lu faveur 
du comte de Rénévcnt et de ses fîls. Do retour à Valenw, 
il fut admis à l'académie de lot Noeturno», où il prononça 
plusienrs diseours. D se rendit ensuite i Madrid pour y 

faire jouer ses pièecs, dont le suecès , entre autres de la 
Jeunuu du Cid, lui valut l'affcciion des plus beaux es- 
prits et des plus grands seigneurs, notamment du due 
d*Ossuna« qui, pour lui témoigner sa satisfaction, lui 
assnro une pension de 4,()00 écus. Castro n'eut pas 
moins ii se louer de la générosité du comte duc d'Oiiva- 
r^; mab , par suite de malheurs sur lesquels les biiK 
graphes espagnols ne donnent anrtm détail, il pcnlit 
toutes ses pensions, el se trouva rétluii au produit de ses 
ouvrages pour vivre avee sa seoomlft Ibunne. Ce grand 
poète mourut vers 4650. Dans la joute littéraire ouverte 
en 1602, par la ville de Valence, pour célébrer les fêtes 
de saint iiaymond de Penafort, GulUen avait remporté 
le premier prix ; il eut encore d'autres succès du même 
genre, mais c'est principalement comme auteur drama> 
tique qu'il est connu. Le recueil de ses Comédia, Ya- 
knee, 46M-I8SB, 3 vol. in-4», est très-rare. UJmmMF 
du Cid, pièce n laf|urlle Corneille avoue qti'il a eu de 
grandes obligations, a été traduite en francs par Jkl. La- 
beaumcUe , dans le lome VI des G^M'onerc dn Adlfrv 
etpagnta, précédée d^ttie iVMee snr lenteur, ataosompa* 
gnéc de note». 

CASTRO (GASaïu-PEasiKA pe), l'auteur du puëme 
épique national que les Psrtugsb ptaeent la M nèllatement 
après le» Lutiades, naiiuil ii Hrapi en 1871, l'année 
même où Camoëns prépara l'impression du ce poème* 
Chevalier de l'ordre du Christ, il fiit revétn des empbis 
les phu importants de la magistrature , et les remplit en 
homme qui joignait à des lumières supérieures la plus 
exacte probité. Dans ses loisirs , il cultiva la poésie, et 
mourut en k 00 ans, laissant inédit l'ouvrage aU' 
quel il doit toute sa réputation. Il avait public quelques 
écrits do jurisprudenoc, entre autres un recueil des déci- 
siens de la ooor suprême de Portugal ; ntab «e ne fut 
qu'en 1636, 4 ans après sa mort, que ])urut son poi'tnc 
héroïque t/Iyssea ou Litboa edifeaàa, in-é". Heureux 
imitateur des andens, Castro, dans cet ouvrage, a sn 
réunir et fondre les beautés des plus grands poètes. Cest 

moins piir l'ioveotion que par le dinrrr;)- d'un style tou- 
jours harmonieux cl clcgant qu'il charme les Portugais. 
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« En le lisant, a dit an critique, on ovlnit dos fragmenu 
de Y Odyssée, rtitx'mment découverts. • Ce poème a été 
réimprimé en Hollande, vm 1643, In-lSj Lisbonne, 
I74B , in», M. F«fdiniid Dmb m a donaé dm «m- 
ryse intér«HMite4m le Mi mtéf MMt UUàétn tk 

CA8TAO (don Atraorni-Nfim db), fils da premier 
fwfdartf^ da miippa IV, eut le titre d'historiographe de 
ce prinee, et mourut vers 1670. On connaît de lui : ffis- 
toria ecletùutica y itglar de Gmdalaaeara, Madrid, 1653, 
to4U. f CbfMto df ftitnyw * CoêUM», ate., Madrid, 
166S, in-fol., réimprimé wnt I» Qw^w fca f o H ÊÊt f «la., de 
Saavedra, Anvers, 1708. 

GAnïlO ( François db ) , prêtre ««[Migiiol, mort vers 
1680, chapelain de la maison hospitalière de Grenade, a 
publié Phisloire du fondateur de oetlr* mnison, sous le ti- 
tre de Mimeokta vida y lanUu obro$ <M B. Joan ât Dio, 
«NMde, i888 «t mz, b^i BaiiDS, UM , 
traduit en latin et en itj>lieti. 

CAt^TRO (François mi ), Jésuite , né à Grenade en 
iMT, pfofww la frammalre et la rMiariqae 4mm les 
principaux collèges de <mn ordre en Portugal . et rooumt 
à Séville le 11 août 1633. On a de lui : Dtarte rhetoricd, 
SaktgilV, Cordoue, 1611, in-8*^Z>e tyllabamm quanti- 
taie, etc., Séville, 16117, iD-8*{ Ék nfarmaeUmeriMtiana, 
Valladolid, 16âS, in-8». Cet ouvrage, dont il existe 3 ou 
4 éditions, parut d'abord aoas le nom du docteur F. Ber- 
■undai de Gastro, profeMear I Ccflllas. Celle petlle mper* 

dierie, aiijourin<iii sî commune, a Iroinpé !Vic. Antonio, 
^ , dans la BibUntheca hispanknrit , fait deux persoD< 
nagBidoCBstioetdePr. Berutidai. 

GASTEO ( PaitippB de), sculpteur, né an 1711, 
à Noya, en Galice, alla se perfectionner dans son art <'i 
R(»ne, remporta le premier prix en 1739, à l'académie 
de SaiM-Liie, qal Mailt en Bembre de namliNa; 
de retour i Madrid, il fui, en 175S, nomme dirert^'ur de 
racadémie de Sainl-Fmlinand, el mourut en 1775. On 
a de «at artiste quelque! m aw MW» qui wIBscot pour lui 
assigner un des premiers rangs |Mrmi les sculpteuraajfa» 

gooisdu 18*9iMe.llatndnH«a«a]ia|PMil«*''(9>">* 

B. Varchi. 

CASTRO (NfcoiAS-FawAivDn m), né i Borgaa, 

chevalier Je St.-Jacqucs, professeur «le droit à Salaman- 
que, avocat fiscal à Milan, a publié , dans le 17* siècle, 
dRHfeNMlMHv ArikMmlftVf Salansanqna, IMS, Ib-4*; 
Exterminiun gladiatorum , Valladolid, 1643, in-4* ; De 
gktékdoribiu ; De nuMa monacAo, ifM ét nUgiotk miHti 
hm, Milan, in-fol. 

C.iâTno (don JosKPn-RoDHiarKZ db), helléniste et 
bibliographe espagnol, né dans la Galice, en (730, mort 
il Madrid en 1799 , (et bibliothécaire des rois d'Espagne 
Charte» m cl Chartes IV. On a de loi S pMfia paemes 
an hâtrcu, en grec et en latin, sur ravéuemeiii do Char- 
tes 111, recueillies en 1 vol., sous ce titre : Congratvlatio 
régi, etc., Madrid, 17K9 ; et BibHothique espagnole , Ma- 
drid, 1781, 1786, S vol. in-fol. Le premier contient des 
notices sur les rabbin'i jiiMju'au IT' siètle ; et le second 
traite des écrivains païens cl chrétiens jusqu'au 1 5». Ainsi 
faamga est Mn d^ terminé. Castra cnt |Nirt t Ih 
PaUographk greeqw dr I Iri irle. 

OASTMUOCMKCASIAACAni , geotilbonune de 
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Lacques , &Uaiéé m parti gibelin , taivit ses parents «a 

exil (]uan(î bx faction contraire l'emporta ; setrouvantor 
pheliu a 1 Ù ans, il embra&«a ie parti des anoes, et servit 

(lie. Rrtmené dans sa patrie par les crrrifmçTits de la 
guerre , il fut choisi pour chef par les giiMlius rétablis I 
Locques j mais ee Ârit détint ftial am deu perds: 
CastHNOiO, pour accomplir plus sûrement ses projets de 
vengwincc, appelle à son scconrî l'ggione de la Faggi* 
nota , seigneur de Pisc, qui l'uidc eu ciïct à écraser les 
guelfcs;, mais menlrehlentét, en mettant le TÎBe de La^ 
qucs au pillage , iju'il a moins été attiré par le désir de 
servir l'itoe des factions , que par t'espoir de les rédoiic 
sons un même joug. Caslmeeie reçnt bientét lol-nrfme 
le prix de sa confiance; jeté dans les fers par le Cl» de 
son adroit auxiliaire, le chef des gibelins ne dut sa déli- 
vrance qu'à une nouvelle InsiuTcetKm qui reponssa ^ 
Lueques Uggione et tous ses satellites ; eÔBn, apeia qnd* 
ques succès balancé, le* gibelins triomphèrent. Ca^tme- 
cio, qui, tout en tirant vengeance de ses ennemis , savait 
consereer vne apparente fénéresllé, sl'élaH ceneméhi 

suffrages du peujjle. Élu gouverneur, il rerul de l'empe- 
reur Louis de Bavière ks titres de comte du palais da 
Latran, de dne de Laeqae» cl de aénalear de Manie; «nîs 
le légat du pape vengea la défaite des guelfes avee Ici 
seules armes qu'il lui put désormais opposer : il exetm- 
munia Castruocio, qui mourut peu de temps après, le 
S septembre I S9B. Il laissa plosietirs enhnts en bas l^s; 
mais aucun d'eux n'eut une heureuse fin ; et la prindpaolé 
de leur père fut anéantie quand la fortune des guelfes viat 
à se relever. MacMavd a publié , sot» le nem de Ffltdi 
Cttttrutcio, une espèce de roman, traduit en français avec 
des notes, par Dreux du Radier, 175', în-S». Tne Vk 
de Castrucciu eu latin, par Nicolas Tcgrimi de Lucqoes, 
Madène, 4496^ ifr4*, |iaris, 4B48 , In-ld , aélé raprs- 
ditite dans le tome II des Striptom imm MiurwM de 
Muratort* 

GATALAMS (Aasaon), trodftadonrdn IS* siède, 

est auteur de 6 Pièces an Oka'uons amoumuet dans les- 
quelles il fait l'éloge de la eonites>e de Provenir, Béatrix 
de Savoie, épouse du dernier K^imoiid Bérenger. tres- 
eembeui prétend que ce poCle csl le Bénie persannigi 
que le Tréniosa-Catalnns lîrnt parle le moine Monfaudon 
dans une satire ooroi>oàée vers la fin du 1 3* siècle. Ray- 
nouard a pnbUé daae le Choit dr peériss db» fnoahi 
dflMTs, V, des fragments d'Arnaud Catalans. 

CATAN ou CATAI^EU (CaniSToras), gentiOramme 
génois du 16* siècle , vint jeune en France où il prit du 
service. Connu pour s'occui>er de sciences occultes , ce 
fut II la prière de M. du Tays, son eapitaine, qu'il écrivit 
en italien un 1l\mté de Géomanee. Cet ouvrage, dont on 
M eanaelt anenne édition llallsnne, a dié traduit en ftin» 

cais par Gabriel Duin-cau. Paris, tîiSS, iii-t» ; trUe ver- 
sion a été réioiprimce eu 1 567 et 1K87 , même format. 
GATAIf AT8E (LA). VvyegCÂMAÎfE, 
CATAI>i:o (JàaàaB) , de Novare, arcUtadecl Sofl* 
nîeur an 16« siècle, a l)ti->é entre autres onvm^ : 
A't«n>o HagiamtmeiUo de< jubrttare le fortMzie, Brescia, 
1571 , ln*4t Jfedb dl fam m esn pnslMsv * aiadbvw 

hattat^îk , îbtfl. , 1!(7t iii - i» : un Trrrifr dr fîrfl^cnTinH 

offensm et dèfm$w*, imprime plusieurs fois eo ilalieu , 
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Iradttit en f riDÇ»ia pur J . dis Tourofli, tpmi 1174» 

«l en latin, Génère, 1600, in-ie. 

CATANEO (Putai), SieoiiOM, esi auteur d'un u-uité 
4Milcetan m lÊtUm, V«ite, Aide, 15Sé, MKi». 
Cette édition nr contient que IV lims; mais In î», 
iorUe des presses do même imprimeur, 1567, in-foJ. , 
«■ «mtont VIII t«el oiimgB, ncoéde Bgatttn bois, 
«tt rare et rechcrcfaé des carieiix. 

CATAREO (Jacovbs), modeciu , né à Gdnos, a pu- 
Mîé yrtn 1518 an traité De morbo gattico, inséré dans le 
|w volume de lu CoOedion publiée à Venise ea 4586 par 
Luisini. L'auteur Qxc i Tan 4484 Tépoqno à* h fit- 
aièn invasion de la syphilis. 

CATAIfBO (Dâiiui), Malplenr et HtMteeto, nél 
Massa Ji Carra m, mort vers l'an 11173, élève de Sanso- 
vino, a laissé ii Venise et à Vérooe quat^im moooineBl» 
qni ont élé dlés avee éloges. 

CATAnSO. KoyM CATTAIfEO. 

CATA!>(! <Damik5«), amiral gi'nois, ftit cliaiT^c en 
1373, de tirer vengeance des Cypriotes, qui avaient 
m mîu xé lent le» tiàiob qoi m troavatont ihnt leor lie, 
fl pitlc tous leurs Lîctis. Calnni. avec 7 gaicirs st'ult-- 
ment, s'empara, le 16 juin 1373, de Nicosie, capitale do 
fUeABCSbyiire. il prit aussi Paplios. Soixante et dix jeunes 
iMmea de eette ville, autrefois cooMerée à Vénus, tom- 
bèrent pn son pouvoir ; mais il rcnvoj-n, malgré les mur- 
mures de SCS matelots, ces beautés grecques ii leurs pères 
•« k learsmirb , sena pennetiN qa^l leor Mt Ml a«- 
aii» outrage. Par celle modération cl jKir M\«i vertus, Ca- 
tani tadlita la conquête de Tilc de Cbyprc , que sou suo- 
eennr, Pierre Fregose, accomplit avec une Aolta Iibbb* 
coup plus considérable. 

CATANIO (Fkançois), médecin italien, exerça sa 
profession * Païenne dans le 17* siècle, et mourut en 
1888. On a de hil UD e amy peu iBpeneat qoi « peur 

titri' : V'uvstio dê WtO d ictHttlUo fMI^MÊtf 
1648, in-b>. 

€ATAHIO (François), né t Plei«Me « 
CO 15S1, a laissé un trait<; ilc PuteAr0liMil7;«lWIM- 
eoeil <?(• f rtirtu (lircrscs (en latin). 

CAl AlUi^iO (L^cBLoT POLITO, plus ooona sons 
le nem A'Aweaem), oMIire tMolegien, në à Siaone, en 
1 i*<7. \ rprnt le Innricr doctoral , et fut ensuite pourvu 
d'une cbaire dans la faculté de droit, qu'il remplit quel- 
ques eanées. AyMl réi^iaéeei emploi, il viaita la Fraae» 
•fd l'Italie, et pendant suit séjour h Rinne, obtint l.i ciiai-gc 
d'avocat «onsistorial à la cour de Léon IL, Parvenu k 
i'àgit de 30 ans, il quitta le mande, anbnmla règle de 
au-Pumiatfie, s'appliqua dès loie à Fétiide de la tbéo- 
Io^Îl-, et, potir s'y [lorfectionncr , vint en France, on il 
pasM 10 ans. De retour en Italie, il lut envoyé au coucile 
deTreole, oùllcat IWiiBBdefairelirilkraonwte 
«avoir et son goût pour la controverse. 11 eut de trè»- 
rivc^ disputes avec plosîeurs autres tlicologiens de son 
ordre, cl montra, eemme il l'avait dqà bit précédem- 
MeA,iingiiiid leteaiàdONidMaeieinalens. Bn 1847, 
il fut (lé>ign<' pour prononcer le ili^^ours d'ouverture de 
la S' session du concile, ba répuUltuo le fil appeler nu 
atégc Lpi^cofial de Hiaori, rojnmDe de Naple», puiei 
l^cfaevécbé de Gonza ; et le pape Jules III, qui avait ctc> 
diaefple,mterie pai à l'appeler à Henc Le brait 



courut qne Hntention do pontife était de le ' 
nal ; mais dans le chemin, Catarino, surpris par une 
maladie qui fil de rapides progrès , mourut à Naples en 
IMS. Set oovngn, presque leoa de eonlroverae, ent 

perdu beaucoup de leur réputation, h mesure qu'on s'est 
élo^DC des eirconslaiKes qoi les ont fiait naître; niainte- 
nent en ne les Ift pfos. Cependant on doit citer son Ou- 
vrage contre Luther, Fl oi't'nce, ISSO, in-8*, l'un des pre* 
mierséeril5 dans lesquels soient attaqués les principes de 
la réforma lion ; et Hi$nedio delta peitilenie dottrina d'O- 
chino, René , itIU, 1q-8% peUt vol. très-rare. Poar Ice 
détails (t[! peut consulter! 
dicalorum f U, 144. 

CATEL ( Gtntuou) , htsterien , nd k Tentoese «n 

1S60, fils d'un conseiller au parlement, lui Stteeédadme 
celte charge , s'occupa de recueillir des dornmcntfl pour 
nristeiredewnpays, ctmourutle 5 octobre 16i(i. ilavail 
été rapporteur de proeèedeVeni^eondemBéanliMeoBUBe 
athée. On a de Inî une fffsfmrr dr-^ r^mt-^ rli Toulouttf 
i6â3, in-lbl.; J/énotm de l'kuluire du Lmguedoe^ 1635, 
lii*Mle : eetevmgs, publié par le neran denratenr, 
est estimé pour les chartes qu'il renferme. 

CATEL (Paiii.}, frère du précédent, fut précepteur 
de M onsieiir , Mm de Leids XIII , aosompagna oonunc 
prolonotaire a|)ostoliqoe le cardinal de Joyeuse , légat A 
lakft pour terminer les difTcrcnds de Paul V avec Venise, 
et reçut en 11)04, du ponlifc, le titre de citoyen romain, 
en résompense de ses eenrioes. 

CATEL (CnARLEs-SiMo.s) , compositeur françow, ua- 
qait à l'Aigle (Orne), en 1770, et vint de bonne heure 
I Péris oA rsntntoait sa leealion nnsioBle. A peine âgé 
de 20 ans , dUA obtint le litre de compositeur adjoint 
de la musique de la garde nationale parisienne, dont 
Gossec éUit le chef. U c<m)posa ou De Profuttdi* , en 
179i, et un iiTyMsis A le VlifoAe, en 1794. LVmde 
suivante, lors de rorgnni!>atiun du Conservatoire, Catel 
fut nommé pnliBswur d'harmonie el d'à 
«vee fisriea. LV nn Ig n taseni de le 
besoin d'une régénération cornjilète : à Calel appartient 
le mérite d'avoir, sinon trouvé, au moins vulgarisé le 
premier les principes de la scieiu» des accords, tels qu'où 
les eomprend atijourdlmi. 11 eobstltee dans les (êtes pu- 
bliquw. nu désavontagcnx emploi des instruments à cor- 
des l'usage exclusif des instruments à vent, et son pre- 
oilsr essai en ee genre es fit avee «n seeeèe d^entheesiene 
sur l'Hymne à In Victoire, paroles de le Brun, et dOQtfl 
avait fait la musique. Il était devenu professeur de rom- 
posilion et inspecteur au Conservatoire, dont les évé- 
nements de 1814 amenèrent la disselatiol». CMM neftlt 
point compris dans lu réorganisation; sati-fiti «fune for- 
tune raédioorc, il se relira dans une jolie niai^iou de eam- 
pe^ à Varennes, près Grosbois, et ne ^eeenpa plus de 
son art que pour s(%n plaisir. 11 mourut à pjiris le 11 no- 
vembre 1830. U était, depuis 1837, membre de FAcadé- 
miedes beaax>arts où il avait remplacé Méliul. Il a rédigé 
[)our l'enseignement : Tnùti d'harmonk, ouvrage adapii 
par le Conservatoire ; Priacipei d'harmonie et d'urr om - 
pagnement à l'u»agt de* jouta éHvc*; Premier Upn: de* 
priMiimA m H j m iH m * . llaeomposdlesepénBSiiivalMx 

S.'mirnmi< , f(>- His'jndrrct ; Zir^>hile et Fleur ilc Mijrthe , 

Aitwanérttim Aprtki ktAriistaparvecuiioHi r^titerpe 
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de Batfnhrei ; In A xihergtstet de qualité; b Prtmkr m dnte; 
IKoUoct, l' Officier citfeoe. 11 a ésklemeol conipoâé de» 

CATELAPI (Lai'HENt), pharmacien ."i Monlpcllier, 
décida la faculté de cette ville à ioiroduii c quelques cbaa" 
gcincnU dans la confection de la thoiiiujuc, el détodit 
aoo opinion contre un médecin ttoiunté Pontdiw, dans 
un écril publit' (Il IfiOO. iii-in. Parmi ses autres ouvra- 
ges, tous assez rares , le seul qui soit reclierdic des cu- 
riens ot : HkUin d> fa mtmn, dUuM, larfitt, fnpHé' 
Uê, etc., de la lieome, iù'U, in-8». 

C ATELLAJI (Jeam dk) , évéque de Valeoce en Dau- 
phlnc, mort en 1725, a publié : AtiHfmlk dt Pig^ d» 
VtOemt 1731, itt-4", ouvrage plein de r«»herchcs, et 
des InatrtteltnHS pa»torak$, «drOUétt MK nOQWtUX QOQr- 
verlis de son diocèse. 

CATELLAH (Iiad m), Al précédât et ooiH 
R'Iller-clerc au parlcint-nt ilc Toulouse, né en 16iO, mort 
en 1700, a laissé un recueil des ArréU nolabUi du park' 
MMf dl»7MBiMr,|iiDli]iép«rFi«n{oi* Catèl]oii,«Ni nereo, 
Toulouse, 170S, iD>i*, et réimprimé plusieurs fois ; l'édit. 
de 1750 est la meilleure. Oq y a joint )w (Matraotioiu 
de Vedcl, 1753, in-i". 

C ATELL Alf ( MAMi-Cuiac-PaisciLLB-MAaGL'BBiTi 
DB),do 1.1 famille Jl'< f>r<W'<knts, rR'cà Narbonneen 1662, 
morte ea 1745, rcnipoi ta quatre fois l'églaaline à Tacadé- 
nia des Jeux PlôrMx; une Ode k le looenge de CUmenee 
Isaure, est le meilleur de s<.^ ou\ ragi-ji. 

CAT£nA(ViMcniT), peintre vénitien, né vers la fin 
du 18* alide, mort en 1590, exécuta des portraits, des 
tableaux de etWftlet et qiidqiies fresques dans le genre 
du C/H - rionc; on en voit encore plusieurs n Venise. 

C ATEÎN' A ( Jr^BOMt ) , littérateur , né à Norcia dans 
l'OmMe, an 16* sièele, fut eeerélaire do eurdioal d'A- 
lexandrie , membre de la congrégation des clercs régu- 
liers et de la consulte d'État à iNaples. On a de lui : Viia 
dêl papa Pio V, etc. , Rome, 1 586, in-4*, et 1887, in-8* ; 
un Discoun tur la tmductioH des ouvruga xietUifiqueM et 
autres, Venise, 1581, in-8° ; des Pomu laiint* en VIII 
livres ; volume de Lellret, et d'autres Opuacufei dans la 
Béne iMfoe. 

C ITENA (Pierre), ne n Ventre, en«ej;?iia les belles- 
lettres a Padoue , et publia des CommenUiirt$ $ur Por- 
fkgn ef ilriifeii, Vcniie, 1586. 

CATE^IA (François) , jurisconsulte et poêle îlalien , 
mort à Pdlenne en 1673 , avocat et procureur fiscal , a 
lais^ un remeil de Canzoni steiUane, burluAnt men, 

CATE8BY (Marc), savant naturaliste anglais, né en 
1680, mort le " jnavîer 1730. Dès sa jeunesse, il eut un 
goût déterminé pour l'étude de Tbisluirc naturelle, il 
partit pour PAnériqne en 1719, et débarqua k la Virgi- 
nie, où il s'occupa de reclicrcbcs sur les diverses parties 
de lliistoire naturelle. Il rcviut en Angleterre, en 171U, 
à la soUieitation de plusieurs savants, et enlie antrai de 
Sleene. U rejpartit en 1713 pour la Caroline , et y resta 
quatre ans, ««cupé à parroiirir cette vaste province; il 
visita ensuite la Floride el les îles Oaluma. En 1726, il 
revint en Europe avee de rf dm colleelions ; îl fat ao> 

cueilli par le* siivarils, el nouimé rnciiibre de la ScK-iclé 
royale, il s'empressa de justifier ce litre en publiant le 
ni. de iWMoirv Mrfwnflr de fa CwoNiw, d> la M* 



ttdtêOu Bahamâ. C'était le plus bel ouvrage de ee genre 
qui eût encore paru en Angleterre ^ le 1" vol. est de 
1751, le 3* de 1745, ln*fBl.; lea planAea ont été gra- 

vées sur les dessins do Calesliy. Son ouvrage a été réini- 
primc en 1754 et 1771 ; mais les amateurs prcfircntles 
exemplafres de la 1** édition devenu rarci. On loi doit 
encore : Distertalion eurla migratimi det oiseaux dans lea 

Transactiiim philosophique» , et fforius Europœ ameriea- 
Hus, etc., Luiulrcs, 1763, grand in-4", avec IS planches 



CATIl AI.A COmmE (Antoine), avocat, né â 
Monlaulnn en 161S2, suivit avec distiaclioa la carrière 
dn berreau , et noonit en 1734. Il a écrit nn Mémaka 
Atflorifuc sur la généralilé dt MoukuAttH. On le regarde 
comme l'auteur de Y Histoire poUtique, teclésiastique et lit' 
Uraindu Querq/, JUontauban, 178K, 3 vol. in-8«. 

GATHAnin (AnaaoMc). K«ye> CATARIIHO. 

CATHELINEAU (Jacques), né le 5 janvier 1759 nu 
bourg de Pin^o-JUaugc près de âU-Floreut, fut succ^i- 
▼ement maçon, voltnrier et marahand ealpertenr, d 

\iv;iil fiiiisîblemenl d;iii!» son bourg iial^il, réputé pour 

la sagesse de ses mœurs cl de son caractère, lorsque, ca 
1703, le décret de la Convention nationale ponrttuelévët 
de 300,000 hommes cxciu un soalèvenMl daaa pla> 
sieurs lieux de l'Atijuu, du Poitou et de la Bretagne. 
A ât.-Florcnl, le tirage avait étéiudiquépourlelOmars. 
Lea jeune» geni rendirent dans le deaaetn prcMpae 

arrêté de ne point obéir. On les nicnara, ils se niuli- 
iicrcut} on tira sur eux, k combat s'engagea. Les jeunes 
gens eurent te deHua, mirent en lUte le» anlorilé» ai 
les gondamMB, pillèrent lliètel de ville, pui», lana nnlle 
prévoyonec, ne sonjïeant pas à la terrible vengeance 
qu'ils venaient d'attirer sur leur léte , ils retournèrent 
ehea eus. Catbdinaan, Ig^ liarade 84 an», étaU nnrié, et 
la loi du recrutement ne raltetgoit point. Il était tmn- 
quillenmt dans sa maison, à pétrir du pain , quand on 
vint lui moonter œ qui salait passé k 8ainl>FlMtnt II 
sentit tout de suite la conséqucnoa de eette BudMriSb d 
résolut de réparer rette iniprudenec en iii ru.'inl un parti 
violent. Sa femme le supplie de ite (>us turnicr un (el pru- 
jeti il n'éeonie rien, se bête de rassembler les hebiianto 
du village, et leur parle avec force du châtiment qui les 
alleud , s'ils ne se révoltent pas ouvertement. CatbeU> 
neau avait un grand aseendant stur ae» eaautredeaj lea 
jeunes gens le croient et prennent les armes. Il mardM h 
VM autre village, sonne le tocsin, persuade cetu-ci, comme 
Il ai^it persuadé les premiers. Quand sa troupe est au 
nombre d'environ 100 hommes, il attaque liardfanenlua 
poste nillîtaire, l'emporte, et se saisit dun canon; le len- 
demain, il se présente devant la petite ville do Chemillé, 
et slsn empare aussi, malgré 900 beuimesdegsmiaan M 
3 pièces d'artillerie, he canon n'eiïraya pas ces paysast. 
Sitôt que la lumière leur annonçait une décharge , Ils au 
jetaient par terre pour l'éviter, se relevaient sur-le-champ, 
couraient en avant pendant t|n*Mi webaifeail h» pUssa, 

se baissaient encore pendant l'explosion, arri v>!c;tt .;iir la 
batterie, et combattaient les canonniers corps a corp. 1^ 
tronpe de Cathelineen, après s*élre réunie à quelqnesan» 
Ires lialiitanls des cantons voisins, qui s'étaient ausM ré- 
voltés, se hasarda à attaquer Chol^, principale ville da 
pqra, el parvint k en dHiâaer les républieains. Cette té- 
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V4dte deranait par U si iniporUnte, que les paysans vou- 
hircDt se donner des chefs plus considérables; ils allèrent 
chercher daii'; leurs cliiitnux Bonchanip el d'Elbée, et les 
forcèrent, pour ainsi dire, de se mettre k U téte de cette 
iofarreetion ; mib Cididimio et Stoitet, qol les pre- 

mîpr'^ avnicnt conduit leurs rainaraflcs 'n la victoire, res- 
tèrent fortimportants dans une armée qu'ils avaient cnioe. 
EHe fut d'abord mot ns lieareww qiiVIte ne Partit été sous 
leors ordres. Les insurgés penliteni presque tout le ler- 
liloire de rAnjnn , et furent cliassé.s jusf]i)":i ]n Sèvrc; 
mais Larochc Jncquelin ayant mieux réussi de son côté, 
vtDt an sceottM des Angevins, et elora eommenoèrent les 
gmrKÎs succès de l'année vcruléenne. La révolte fit des 
progrès déeisi/s, et embrassa un vaste pays. Au milieu 
de Ions les gentîbbommes qui s*étaicnt ranges en foule 
dans celte armée, Catlielineau continua n élre l'objet 
d'iinr haute estime, rt nu! n'était plus mn^idcrc. Il avait 
«ne éloquence entraînante, une intelligence extraordinaire 
de h gncrre, I» talent de diriger les paysans et de leur 
fcîre tout exécuter. Ceux-ci lui portaient une vénéralion 
extraordinaire, à cause de sa piété et de sa rcgularitc, tel- 
fcnient qu*ih rappetlienl le mCmI d'A njuu, et se plaçaient, 
quand ils le pouvaient, auprès de lui dans les combaU, 
pensant qu'on ne pouvait être blessé à côté d'un si 5aînt 
bomnie. Après la prise de Saumur, dans le moment où 
les Vendéens étaient au comble de leur courte presp érît é, 
Lr<rtire, l'un des chefs les plus sages, proposa de ne plus 
laisser sans général et sans ordre une armée qui devenait 
si hnporiante; car, jasqu^lors, des paysans avaient suivi 
au cornlial des hommes en qui ils avaient confianeo, «t, 
qui f dévoués è la même oaose, s'accordaient entre eux 
«M avoir d*antorfté l*ttn sur Pautre; c'était ainsi qu'a- 
vaient été remportées de grandes victoires. Lescure 
^ula qu'il donnait sa voix à Cathclineau. Ce choix fut 
intiiic avec applaudissement par tous les autres chefs; 
Catiwlinetu en pamt eonlas et surpris; eependont il ne 
put se réfugier au vœu Renéral. Il conduisît l'armée ven- 
déenne de Saumur à Nantes, qu'on devait attaquer de 
«ooeerl aveeCharette, qui commandait rinsnrection du 
knsFoitou. Cette expédition fut mal combinée. Les pay- 
sans, lorsqu'on partit de Saunuir, étaient déjà en campa- 
gne depuis quelques jours, et leur ardeur se ralentissatt 
ionjonr» dis qoll falbit passer one seenaine loin de leur 
diaumicre et de leurs faniitles ; quelques chefs étaient 
absents, ou à cause de leurs blessures, ou parce qu'ils 
telent oeeupés ailleurs ; il y eut des fautes et des mal- 
entendus dans l'attaque, et la défense fut vive et coura- 
geuse. Pendant un jour tout entier, le 29 juin 1795, les 
Vendéens Icntèrctit avec obstination de pénétrer dans la 
ville. Ils ne purent y réoirir, et tarent «onslanunent re» 
poussés. Les chefs essayaient vainement de donner aux 
paysans encore plus d'ardeur cl d'élan ; ils se précipitaient 
«ne cesse an mi lieu du tea, sans pouvoir déterminer un 
mouvement décisif. Cathclineau, après avoir fait toute la 
journée les efforts les plus courageux, tomba atteint d'une 
balle. Déjà Flenrtot, commandant de la division de Don- 
diuni», «vailété tué. Les Vendéens se déeouragèrent, leur 
armée se dispers.!, abandonna la rive droite, et traversa 
h Loire : le général fut emporté à SaialrFlorcnt; il avait 
le bras IneaMé, la gangrène se mit dans la plaie, et il ne 
«iirvéettt que IS jom à sa Uenore. La nonliraue tt- 



mille de Cathclineau avait suivi son eiempieet pris parti 
dans l'insurrection. Un de ses frères, après le paass^ de 
la Loire, se mit à la téte d'une petite troupe, et s'y dis- 
tingua, il péril depuis. Deux autres frères, quatre beaux- 
frères et 10 eourina germains de Calbclineau sont morts 
les armes à la main. Il a laissé une veuve pauvre et un 
iils que la célëlirilé de son pére n'a point tiré de son état 
obscur. 

C.iTUELUflÈRE (RiPAi tr os t 4). né vers 1710, 
fut choisi au mois de mars !793, par les révoltés du pays 
de Retz, pour être leur commandant, il s'empare du port 
8éint>Père, de Bourgneuf eldes principaux bourgs de ee 
canton. Lorsque Charcttc fut ile\ciiu le chef des insurgée 
de Machecoul, il marcha de concert avec la Cailielinicre 
contre Vomie, qui futenlevé aux républicains. Dcpu rs , œs 
deux chefs combinèrent habituellement leurs opérations. 
A l'attaque de Maehceoul, le 30 juin 1795, qui fut la 
première victoire remarquable de Charcttc, la Catheli- 
nlère commandait levant-garde ; mais il ne s*engagea Ja- 
niais dans aucune des excursion.'? de Chareffe, lui envoya 
quelquefois des renforts , mais ne voulut jamais faire la 
guerre que dans son cantOQ. Pendant lliiver de 17M, 
lorsque les républicains poursuivaient sans relâche Par- 
nifV de Charette, qtii leur échappait toujours, et k» com- 
battait en fuyant, la Culiiclinicre s'était retiré dans la 
liM^t de Fanie^ et s> défendait contre les attaques et les 
recherches de Pcnnemi. Un traître tira sur lui à bout 
portant, et le blessa de % balles, il se cacha pour se gué- 
rir dans SB maison de Frossty. Les républicains y vin- 
rent un jour. Un soldat voulant attraper une poule, l'oi- 
seau s'enfuit sous un pressoir. Le soldat, en poursuivant 
sa proie, troove un homme caché, habillé en paysan , et 
presque mourant de ses blessures. Qui es-tu ? demanda- 
t-il. — Cathelinicre, répondit le Vendéen. On le condui- 
sit à Nantes, où il périt sur l'échafaud. 

C4TEBLII<rOT (dora luKraonac) , bénéilietin de 
St.-Vannes, né à Paris, le 13 avril 1760, est auteur d'un 
Supplément A la hihUolhèquc sacrée, inséré dans le Diction- 
nain de ta Bible, de don Calmct, et mourut vers 1760, 
laissant en manuscrit plusieurs ouvrages importants , 
entre autres : les Taf>!e$ de la bihUnthcquc de Dupin : des 
Dûtertations critiqun ; une Histoire littéraire bénédietinCf 
en laUn, dont on trouve nndieallon dans la BUê»- 

thcqiir dr Lorraine, 2t7. 

CATIIEAIKE (Stb), vierge et martyre au commen- 
cement du 4* siècle, était anivanl quelques hagiographes, 
de sang royal, possédait des connaissincc<( telles qu'elle 
confondit une réunion rie philosophes avec lesquels l'em- 
pereur Maximin l'obligea de disputer, et qui se converti- 
rent au christianisme. EDe ent ensuite la léle trandiée. 
Suivant une autre version, des chrétiens d'Ég>-pte ayant 
découvert, vers la (in du 8* siècle, le corps d'une femme 
dans la montagne de Sina, le déposèrent dans le monas» 
tcre que sainte Hélène avait fait construire sur cette mon- 
tagne, et l'honorèrent sous le nom iVAieatharina, qui, en 
grec, signifie sans tache ou sans corruption ; son culte ne 
tarda pas i se répondra parmi les Grecs. Dans le 1 1* siè- 
cle, les eroi-îé?! apportèpcnt en Occident quelques reliques 
de cette sainte, avec ta l^nde de son histoire. Son nom 
fitt inséré dan les Mar^fnbgei au IIS* siède. 

CATBBftlKE (Sn), ditn dt Skam, de la ville oè 
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elle naquit en 1347 , ttiit fîllc d'un teinturier, nommé 
Jacques Beoinuua, qui prit on «uo particulier de aoo édu- 
etlion. Entrée à Fige de 90 em dent Knatitalioa des 
Sœurs de S(.-DeoiiBil|ue, où ses révélations et ses écrits 
lui acquir<?nt une grande célcbritc, cllr joua un rôle re- 
marquable dans le faoïeux sciusme qui éclata en 1378, ii 
rMculondetoflMMincaced*UrlMiiiVletdeGI&MiitVn. 
("ml rr'iio s'était attachée nu y nrti l'I rhain, en s'cfTor- 
çanl lie rétablir rbansonie. Les peines infinies qu'elle se 
dom» du» eelte dreonaliMe, jointe» aux jeAnes cl aux 
mortifications lie tout genre qu'elle ï'imjK).sail. lu condui- 
sircot au tombeau le £U avril I r>SO, ii l'jgc Je 33 ans. Elle 
fut canonisée par le pape Pic 11, eu 144)1 . Les anciennes 
ddRioiisdea TVvjUfoseÀifue* et des leffretdrjofate Cb- 
therine ^ont fort recherchées des curieux. M. Brunei en a 
décrit plusieurs dans son JUanuel du libraire. L'édition des 
Spkkik A c o ft w i i m , Veoise, AUe, IBOO, in-fol., est un 
des chefs-d'œuvre de cet habile imprimeur. Les Opère 
dtUa terofica S. Catarina, etc., ont été recueillis par 
JérAne Gigli, Sienne et Lacques, 1707-1791, 6 vol. 
in-4*. Cette édition recherchée a clé décrile par M. Gamba, 
dans la Série dei Icsli, 1828, in^», 63. Le î>* vol. con- 
tient le lameux V'ooaôotorioca/ertHuiiio, dont l'iinpres&ion, 
«MDDMMégi SoBie en 1717, fut irritée pv wdrsda 
grand-duc Cosme, à raison des trnits piquants qu'il ren- 
ferme ooDtre l'Académie de la Crusca particulièrement 
au mot prommtia. Dsu le 1** vd. on trouve li f^w de 
la s,aiiile. ti-aduclion du latin de Raymond de Capoue. 
C'c^l eclle traduction latine qui est insérée dans le recueil 
des U41andiste3. Les Lettres de sainte Catherine ont été 
tnduiieien lîranfais par J. Dalcsdcns, 16ié, in-i". Les 
Ejnstok de sainte Catherine figurent dans Vlndex des 
auteurs cités par l'Académie de la Crusca comme laisaiU 
•vtdrité dama ta langne; nais on n*en a tiré «naun 
cxempl. 

CATHERINE (Sts) de Dolf^, née dons cette ville 
en KKiZy fut placée à 19 ans auprès de Marguerite 
d*Este, fille do marquis de Fcrrare. Sa vocation religieuse 
la fit entrer dans le tiers ordre de St.-Fraiiçois ; elle devint 
abbessc dcsclarissesdc Uolognc, lors de la fondation de ce 
aaonaalére^ (|D*elle gouverna Jnaqn'i sa aiort* le 9 mon 
HC3. Elle ne fut canonisée solennellement qu'en I72i 
par le pape BcooU XUI. Celle sainte, qui eut aussi des 
lévilalione eomme aainto Catherine de Sienne^ les avait 
e o na ignto dans un écrit qu'elle remit cacheté à «on con- 
fesseur. C'est le plus connu de ses ouvrages. Publié d'a- 
bord sous ce titre : Librello eompotto da wia beata reli- 
gkÊ. M wffù de Crblùf peUt i»4% sans date, mab vers 
Ii74, édition rare et recherchée ; il a élc réimprimé sous 
«eitti de Rivdaàaià, ou bien de Sttte armi tptrUmU. 

GATBEltniE(8n) dt Giiut, née dans oetle ville en 
liés, de l'illustre famille des Fiesquc , fut mariée à Ju- 
lien Adorno, jeune patricien génois, dont les dérèglements 
et les profusions ruinèrent bientôt la fortune. Catherine, 
qpii, ponraedhlratre des peines domestlqnes, s'était jetée 
dans le tourbillon du monde, rentra dans In rrri-iitc, 
opéra la oonverstOB de son mari, qui mourut religieux du 
tien ordre de Sl.-François, et laraiina sa earrière Je 
(é septembre HIO, au serviee des malades dans le grand 
hépital de Gènes. Elle fut canonisée en 1737 par le pape 
CléaMitXII. Sainte Catherine a laissé demdcrilioéiébres 



parmi les mystiques : le premier est un Diatogur mtrf 
l'dme et It corpt, l'antour-proprc et l'e$prit de J. C. ; le 
second un TVbW dm pwgatoin. Sa Fil a élé dirile 
en italien, par Ifiratoii, lOû eewhnewr» FloMiMt 

1580, in-8 . 

CATOEBinE DE FliAIMCU, reine d'Angleterre, 
née en 1401, étallle plut Jeane enfuil de Chartas VI el 

d'Isabeau de Bavière. Ix; mariage de cette princesse, dont 
les historiens vantent la grâce et la beauté, servit dégage 
au ptus infime tnité dont les annale» de la Franee fu> 
sent mention. Le royaume, livré aux troubles causés par 
la démence de Charles VI, était envahi par Henri V, roi 
d'Angleterre , qui presâ^iit viveuient le siège de Rouen. 
Le eardijMl Oraini fut eheigé de bire è Henri des prapo* 
sitions de paix, et de Itii nfTrir la mnin de Catherine, 
dont il lui montra le portrait; mais Henri annonça des 
prétention» si hautes, qne fai négodeiion échena. Cepen- 
dant, peu de temps après, on la renoua, el des cuafé- 
rcnccs furent indiquées à Meulan. La première fois qu'I- 
sabeau y parut, elle amena sa fille , qui fit une vIvaiBip 
pression sur le cœur de Henri ; mais dan^s les entrevues 
suivantes, elle ne la laissa plus reparaître à ses yeux. 
Après l'a^ssinat du duc de Bourgogne, son fils Philippe 
eondttt avee Henri nne ligne, aei|»rtes(a k tentes ses 

marides, et, de concert avec Isahean, lui «lacriCa la 
France. Henri et Philippe «c rendirent à Troyes. Isabcna 
y amena le malhenrenz Charles VI et sa flOe, et le 
traité qui transportait la couronne de Fraoec à un 
étranger, y fut si^né le 31 nuii 1420. Le mariage de 
Henri cl de Catherine fut célébré le 3 juin. LiCS deux roi» 
firent leur entrée k Paris le premier dinunehe de Taveot, 
et les deux reines le lendemain. En 1431 , Henri emmena 
sa femoM en Angleterre, et la fil couronna' au moi» de 
nnn. Après avoir mis an monde Henri Vi, an meia 4e 
décembre, elle revint en 1433 à Parts, où elle el son 
époux firent leur entrée en grande pompe, et tinrent cour 
plénière au l4>uvrc tous deux la couronne en téle. Henri 
étant BMrt Ik Vineennes le 31 aeAt, Catherine fit célébrer 
ses obsèques n.T'- pompe à Notre-Dame de Paris, fît 
transporta' son corps à Westminster, fit placer sur son 
lombeou sa ^Ine c» ai^nt, de grandenr natardie, «l 
très-ressemblante. Par le testament de son mari, elle n'a- 
vait pas même été chargée du soin de la personne de son 
fils. Peu de temps après , elle épousa seerèteawnl 0«an 
Tudor, gentilhomme gallois, peu riche, ntais descendant 
des anciens souverains du pays. Elle en cul 3 fils, dont 
i'aloé, Êdouard ou Edmond , oomlc de fUdunond, fut 
père de Henri VII , rai d*Ang|elem. Catherine nmtrnt 
en I4Ô8. Tudor, dont le mariage avec clic ne devint p^ 
Me qu'à cette époque, fut aussitk mis en prison. 

GATHEBINE, reine de Bosnie, éponaa le 9* et der> 
nier souverain de ce royaume, Elieoae, que Mahomet il 
fit écorcher vif, en 1465, après avoir conquis ses États. 
Elle se réfugia à Rome, où elle fut reçue avec de grands 
honneurs. Elle assista au Ctmeux jubilé de 147K, avee 
Ferdinand, roi de Naples, le roi de Vabchie, r.harlotte, 
reine de Chypre, et plusieurs autres prinoes dépouillés 
par le» Ottoman». Cette prineesse moumi è Biune en 
1478. Par son testament, elle laissa son royaume à l'É- 
glise rontainc, à condition qu'il retournerait à son Ak, 
qui avait embrassé le mahomàisme , si, abendenMBl le 
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parli des Turcs, il rentnitl dans le sein de PÉglise. Detix 
«teniMlîquesdeCatberincporf^mTt le testament à Sixle IV, 
^ 1b lut et Paeoepta. lU lui remirent ensuite l'épée et 
Iw épÊKo» du dernier rdéeBanie, «t te fW|N tel il 
cîô|>o'i<T dnns !rs arcliirpu pontîficnles, nvce le tcsl.imflnl 
et •ioii acte d'acceptation d'an royaume qui avait existé 
dapota fiii 11117 JvaifnVn De magotSqim fené- 

nillrs fiimit Tillps h Citlierine dnn^ rîgtiM ds SoKlt 
Cceli, ou Ton voit encore son tombeau. 

GATHEMNE 1>*ABAGON , reine d'Angleterre, 
dont IV'xistence politique tient à l'une des grandes époqaes 
de riiisloirc mndrrnc, était fille ilc FerJin.tntl V. roi âTs- 
pagne. Isabelle de Castille, sa mère, la lit clc%-cr dans de 
fmadi iurlneliws de piété et dms te foèt des belles-let- 
lies. Ellefpoiisa. V H ti v r-, hrr- ITÎOf, Aiilnir, prince 
4e <««lle3, fils aine de Henri V li, roi de U Grandc-Bro- 
lagne. Ce marti^ avait pour Imt de eimenier nillianoB 
des deux monarques contn- ht I'ciik-c, dont les projfllf 
sur l'Italie leur eausnient de l'ombrage; mais le jeune 
prince étant mort de consomption le 3 avril 11S09, le mo- 
tif qui avait inspiré leur anion ne fit que «"aeendlre par 
la répusii3ti<"L* lie Henri, fntiiretlfiiu^nl nvnrr, à rondn* !m 
100,000 ducats qu'il avait touchés pour la moitié de la 
dot de sa belle-fille, et ii renoneer h Taiatre noitié ; et 

par In crainir qu'elle ne Iraiisjjnrl'il ;i quelque prinr*" 
étranger, en i'i^ousaut, la jouissance du tiers des rcve- 
nos de la princtpaotédeGaResetdli dachédeCornoairillcs, 
qui constituaient son douaire. D'aprèaeeseonsidérations, 
il fit f in^fiitir le roi Ferdinand à un second mariage de 
taiiicniic avec le pi^uce Henri , le dernier de ses fils, 
deronu héritier prdMmpUf de la eonroBiie. Jnlca 11 «e- 
cordfi toutes les dispense» nécessaires. I,c? fîniirsilles 
furent aussitôt célébrées, cl les épousailles renvoyées à 
répoque oii le jeune prinee, qui a*av«It alora qm 19 âne, 
serait parvenu à l'âge de pulierté ; mais le jour même où 
il eut «ttdut sa mérité, on lai fitsiyner une protestation 
coBlreeet eogafietnent.Olle protestation, datéedui? jiiiu 
ISOS, fut basée sur le défaut de coniuissauee de cause 
de h) part de Henri, ii iiu Age uù it ne |xiuv3it ronnaîlre la 
aaturcdesoneagagcmcnl. Ainsi cette protestation fut l'ou» 
tr a g a da pitre, el tiaii edat da fila, quoique faiieaaim 
de ce dernier, qui ir.T'-i'^rrt inAine pas h l.j rèlaction de 
l'acte. Elle n'eut pour principe qu'un intérêt pécuniaire, 
H non UQ MTupule de eonriùnce. Ce ne fut, de la part do 
Heori VII , qu'un acte comminatoire qui n'eut point de 
suite, qui ne fui jamais signifié ni au roi d'&pogoe, ni à 
Catherine, et, de la part du prince de Galles, trop jeooo 
«More poniraroir une volonté pleine et entière, une par- 
faite connaissance de mi ilciniin lie, (ju'uri adede soumis- 
aioQ à l'autorité que son |>ère exerçait sur lui , cl dont il 
HO tint aiMOA eonpte après qu*il fiil devenu aan naîtra, 
puisque la célébration de son mariage suivit de [irè^ la 
mort du roi. Ce récit, fondé sur la dé|)OsitioD de Fox, 
l'aumônier, le oonlîdeut de Henri VII, et qui avait en, h 
Ml é|prd, une eonférence pnriiculière avec ce prince, 
renverse le s' (Aii*^ ndopté par îl ime d'après la déposi- 
tion suspecte de Wariiam , qui suppose dai» le père le 
projet de ménager A son fils un moyen de «usatlon, et 
prctrr l, qu'au lit Je niorl. il l'exhorta à ne pas con- 
sommer son mariagtj. Les deux époux vécurent 18 ans 
4tM rtaien la plus parfiAe. Dunuieel inlsrmlk^ P«r- 
nooi. «Mv. 



dinand fît un traité avec François à Tinsu etMfMUd 
reprel de Henri VIIÏ. Catherine épronvn , n cette occo- 
ston, quelques effets passagers du res^nUuuint de son 
épavt; mais jamalt il ne M aa tn l Uwta , dans ses mamenls 
dfioroenr, le nioiiulre dr iri ■ ir la légilimité de leur 
Union. Elle mit au monde quelques eofonto qui siirvécu» 
reat peu I leur naissance. Maria seule, née te 10 lévrier 
ISin, parvint à un âge qui psndt à 800 père de lui a.s< 
surer la siMcnsion à In couronne, en In déclarant prin» 
ces.«cdc Galles. Le premier document que l'histoire nous 
fournisse da projet de Henri, d'attaquer ta légUtmllédo 
son mariage, est une lettre do Paeci , dnyen de Saint- 
Paul, de l'année lK3d , en réponse à une consultation do 
Henri sur eetidijet; nnioeikMnousopprendnilljpob 
quepréeise. où l'idée lui on él.til venue, ni les causes qui 
l'avaieat produite. Parmi ces causes, la seule qui pour» 
mit être pmsonndte à Catherine, est qu^to aaru't essiiyd 
dans ses dernières couches un acddent qui la rendait in» 
capable d'en faire de nouvelles; mais comme le roi ne fit 
jamais nsage de ce moyeu de divorce dans le cours da 
p^>< (■s il serait innUtede sV arrêter. Les angllemaaa 
sont eiïori'(s de prouver que Henri, auimé uniquement 
par des scrupules de cooscicoec et par des vues d'intérêt 
puUie, avait oonfu Fidéeet ibrmé te projet de aeaéparer 
de Catlierine avant de cannalire Anne do Bnulen; mais 
Cavendisb , qui vivait dans l'iotuailé du cardinal Wol« 
scy, Heyiin, Eehard , et autres antaafaejptenMnt dignaa 
de foi, s'accordent à dire que sa patriao po«r sa mailiesso, 
qui ne voulait lui accorder ses faveurs que sous le seeau 
du mariage, fut uoo-4euleuieul la priucipaic, mais encore 
U première eausodu divorce. Dès lors. Il Invoqua h lo^ 
du Lévitique ooulre la bulle de dispense ; itinf^ comme it 
prévoyait que dos serupuU» «usù tardifs u'ubiieodraicot 
qu'tuw médiocre eonfianea dans l^prit do te natioB, il 
ehereha il lier l'ulTairc du divorce avec l'intérêt do ses su- 
jets; il leur fit apprébeoder devoir leur tranquillité coo»- 
promise par la naissance praMématique de l'héritiéra 
présomptive du trône. Ce fut effectivement par eotto 
considération politique, bieti plu$ que par les arriment» 
thooiogiques de ses casuistcs, que Henri détermina ta na- 
tte» i «Mer dans «a vues. Itens ses démarehes alerte 

du saint-siége, il b irnn à étalilir les nullités vrnirs nu 

prétcadtMo de la bulle de Julus H , sur les dispenses de 
son martefia, afin de prouver que le pontife avait été sur* 

pris. Les cardinaux Campégc et Wolsry furent nommés 
Iqgats à lattn pour instruire et juger l'affaire, avec des 
pouvoirs très-étendus, mais avec l'ordre aeeret au pre» 
mier de la traîner en longuenr, dans Pespoif de qudqno 
cvéucnienl qui pourrait fournir un moyen delà terminer 
à ramioblo. Canipége, suivant ses instructions , n'ayant 
pu dëlottfMr te Mi de son pr^jol, voulut eofagcr ta rdno 
à se retirer dans un couvent. Catherine prulesia qu'eUj 
m se prierait jamais à rien qui pùt eompromeltrc l'état 
de sa fille ; eite inatalaour te validilé de son mariago, od> 
lébré dans toutes les formes civiles et canoniques ; elle 
déclara qu'elle rendrait responsables des événements les 
auteurs et instigateurs d'un procès si scandaleux; qu'elle 
idenserait tes doux légsts, l'un à cause de son animositc 

pcrsonnpllf ronln" elle, et de sa rjuilité f!e jiremicr mi- 
nistre de sa. partie udvcrsc, Taulre, parce qu'il tenait du 

nj l'tfjrédkidtSuUdniTUtdnralNs ISneun qvt b 

vouu IV. — 17. 
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(Inient suspect. Dnns !a prcmifre s&nrc de U commis- 
sion , assemblcc à Blackfi -iars , composée de plusieurs 
éféqnn et docteun priiidâ par iMMptt, die mcooi» 
jiarul que pour protester contre bl «onpëtencc des com- 
niissaires. On Lliorcha en vain à rinUonider, en la dénon- 
çant au couiicil d'Etal par un libelle diffamatoire, où quel- 
«tues l^m défanb de caitetèrc étaient transformés en 
crimes graves, où l'on insinunit qu'elle participait h un 
complot oontre la vie du roi, où l'on supposait de sa pari 
de* démardiei aoipedet pour ligner le hTenr popvieire. 
Surocltc informe dénoncia lion, le conseil pria le tnonur- 
que de se séparer de fait d'avec la reine. Catherioe, peu 
âmolée par cet épooTnrtell , comparât I la seconde 
«éenee de le eoiniDisaioD; mais, au Uco de réptjndrt* à 
J'intcrpcllation des , elle se jeta miT pieils do roi, 

et d'un ton pattiélique qui annonçait l'cmotion de son 
ccBor pdnie sur son visage, elle lui adteasa an diseoars, 
qae sa vertu, sa dignité, ses malheurs, ren<nrenl encore 
plus louchani. £Ue se releva, lit une profonde révérence 
•u roi, et ae retira, pour ne plu reparattn devant le tri- 
buual, quelques citations qu'on put lui faire par la suite. 
Cette scène inattendue avait fait une profonde impression 
sur les juges et sur les spectateurs; Henri lui-m^fme en 
avait pam tanebé; il ne put tiempèeher dn rendre un 
hommaj^e public atjx vertus de la reine, à la tendre affec- 
tion dont elle n'avait jamais cessé de lui donner des preu- 
ves. Les iéRete» dam ane visite qn'ils lui Urent, tentèranl 
inutilement de l'amener à une séparaliun voluntuire : 
die lenr renouvela les mêmes reprodies, les mêmes pro- 
testations, et ne répondit h leurs dialions ultérieura que 
per la sîgnifiootion de son appd an saint-siége. Ils n'en 
eontinticrent pas moins leurs procédure;!. Lei> lèiiioins, 
au nombre de 36 ou 37, étaient pour la plupart parents 
du rot eu d*Anne de Bonlen. Lea inlomiatieBS rooUnent 
pr[nei[kalcmcnl sur h consommation du premier ma- 
riage. U faut avouer que les preuves de oe (ait, recueillis 
par Herbert, donnent de finies prévenlioas en sa Ihvear; 
mais CCS présomptions sont singulièrement atténuées par 
l'étal d'infirmité du prince Arthur jusqu'à sa mortj par 
la conduite de Catherine, qui, durant tonte sa viduité, 
porta des robes blanches en signe de sa virginité ; par 
l'interpellation qu'elle fit à Henri h ce «tijol en pleine au- 
dience , et à Uqudlc son caractère moral donnait un si 
grand poi&. Dtt reste, la Imlle de Jnlea 11 ne iM^jngoitt 

rîeti lîwlessu-s, et elle accordait la dispense, soil que le 
mariage eût été consomtuc uu qu'il ne l'eût pas été. Quant 
k la protestatiott dn prince , on a vu eomUen eUe était 
illusoire ; die était d'ailleurs sufEsammcnt écartée par 
l'union subséquente des deux époux , par leur longue et 
paisible cohabitation, et par la naissance des enfants qui 
en {talent provenu^. Toute cette procédure, que PennanI 
opp*'I(e line farce, fut arrêtée p.ir Clément VII, qui, sur 
l'appel de Catherine, cassa la commission, et évoqua toute 
IVSaire an saint-dége. Alore Henri, anué des dédeiew 
informes ou équivoques des universités, crut pouvoir en 
imposer à la reine. Il lui fil de nouveau proposer une së- 
paratlon volontaire, et, sur son rdîu, Il ta reUgoa I Ampt- 
hQI, près de Dunstoblc, et , dès ce moment, toute rela- 
tion cessa entra les deux époux; mais comme le peuple 
coiLscrvait un grand respect pour sa vertu et beaucoup de 
lendbiUléponrniriBledtiiatieiiaOn reprainidi, ^pwifw 
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sans succès, les anciennes insinuations de complot contre k 
vie du roi, de sourdes menées pour gagner la faveur po- 
paldre. On loi 6t offrir le titre, lea hoonenia et lea dirito 
de princesse de Gnilcs, avec la joui$$.inoc de son douaire, 
si elle voulait rétracter son appd. Enfin Oanmer, de^ 
réeemment eor le siège de GanlM>bà7, tendit, le 98 Mi 
1 533, la sentence qui annulait le mariage de Henri VU 
a\ oc Catlieriiie d'Aragon, et ratifiait celui du même prinee 
avec Aijuc de Boulcn. Dès le lendemain, Hlontjoye fut 
diargé d'aller signifier h Catherine , de la part du rot, 
qu'elle n'était plti< «a femme; qu'il ne lui était plus per- 
mis de prendre d'autre litre que celui de princesse dooai- 
nère de Gdies, et que, d eHe eonsenidt h se dédistcrde 

ses poursuites, la courntme serait assurée \ la priocessc 
.Marie, au défaut d'cufanU miles. Catherine, inéÉNranlaUi 
dans premlèret réiohitions, retondit qn'anenaeeeiHi» 
dération ne lui ferait jamais oubhcr ee qu'elle devait à 
son honneur et à sa conscience ; qu'elle nccf^serait |>oînt 
d elrv l'épouse du roi, d'en pnrudrc le titre , d'eu exiger 
les droHs ; qa*dle ne sonSrirdt i ton aerviee, qnVUe 
n'admettrait auprès d'elle que les personnes disposées à la 
traiter eu reine, tant que le sainl-siége ne l'en aurait pas 
dépouillée per une aeolenee dtfnitive. Elle mf de sn 
main, dans le procès-verbal de cet entretien, dressé par 
Montjoyc, tous les endroits où il ne lui avait donné que 
le nom de pnnceue: elle y subsu'lua edoi de rdw, et 
louteelcs violonees dont on usa par la suite pour enipA> 
rher que se/? officiers ne lui donnassent Ic même titre, ne 
purent l'en faire départir. La scntcuce de Duustable fut 
cassée k Rome, per on jngenieat dn M ad 4534, qd 

confirmait son mariage. Ce jugement ne pnxiiiisil aucun 
changeiuont dans sa siliuliou. Elle survécut 2 ans an 
divorce, cherdiant I se eenedcff per la pratique de tmta 
les vertus chrétiennes, par Pcipression de ses seulimeols 
de résignation, qu'elle déposa dans des 3le<lihitions sur let 
Psaume» et dans uu Traite des pUànk* du jMxlmtr. Tcuioto 
des vexations eseroéês coatre ses plus fidèles servilears, 
elle apprenait chaque jour le mij î !i ^ de (pielqu'un de* 
grands personnages qui lui avaient icutoigné k plus d'îo- 
térét. Le vénénble Fidier « niluitro Thoniee Morne 
venaient de périr sur l'ccbafand ; d'autres attendaient le 
même sort dans les prisons. Le spedade de tant de vî»> 
times de leur devoir et de leur altacbement à sa personne 
augmenta ke dngdns intérieurs qui la minaient insen- 
siblement et la conduisaient .iu tombeau. Elle e\jiira 
le 6 janvier 1S30, au château de Kimbdlon, dans la 
BO* année de eon lge< Henri, à la lednra d^ine leMre, 
qu'elle lui écrivit à ses derniers moments, avait marqué 
beaucoup de scnsibiUlé. Sa mort lui arracha des broM 
pendant qu'Anne de Boolen , foulant aux pieds leole 
décence, faisait éclater su juie d'tttt évéOMMnt q«i fal 
délivrait de sa rivale; te roi ordonna que ses obs&ru*^ 
fussent célébrées avec lue pompe solennelle, dans 
fabbaye de Péterimrovgh, où on toi éteva un wagwifique 
mausolée , qui fut dégradé en !0 t3. au milieu des lior- 
rcurs de la guerre civile. (Voycx VUitUiire du divorce 4» 
Henri y lu, etc., par Pablié Legrand, Paris, 1688, 
3 vol. lo-i3, où l'on trouve des pièce» origiinka M cu- 
rieuses sur toute cette alTairc,) 

CATUERinE DU HbUIClS , épouse de Henri 11 , 
td de Fkniiee, oai|iii(i Flonaeeco 1U9. EUc était Blln 
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BoiqwK de Laurent de Ifédicis, duc d'tirbin, et nièce 
du pape Clément VU. Un calcul d*intà^ de la part de 
François décida le mariage de cette prinaesas avae 
Henri le serniid de ses fils. Il fut célébré! Marseille en 
I53i>. Catherine ne larda jias à d<''. rlrtpyMT rct osprit de 
ruse cl de dmiœulalion, dont clin avail pui^c le germe 
dus ka paUlaa eoart dllaOe , at qoi VmA M( npidar 
depuis comme un mod ' !r f n <-r l'mvc. Etic vivait égiilc- 
MDt bies avec la duebesse d'£tampcs, maîtresse de 
Freoeoia H at aree Dîim de Mliere, nalIrMie da 
Beari son époux, devenu Dauphin. Trois fou elle eut la 
régence du royanrac ; la I " pendant le voyage de Henri 11 
ea Lorraine ; la ^* pendant la minorité do Cliarics iX -, la 
9* depuis la mort d« es prinn jnaqn'an icUrar de 
Henri III, alors en Pologne. Son objet principal pendant 
ta S* régeoee fat de diviser par riolrigue ceux qu'elle ne 
peimit aédnhe a«ee des digailés d de nH-gent. PIseés 
enlre les calholiqucs et les réformés, les nnisons do Bour- 
bon et de Lorraine, elle tint les partis dans l'agi laiion 
peur rester seale maîtresse. Dans la erainte que la jonc- 
tion des Guises au roi de Navarre ne rendit ce |>arli trop 
puissant, elle accorda, aiiv instances des réformes, le col- 
kxjue ou coofcrenoe de Poissy en 1S71, et, l'année sui- 
vant, la Ubi« enrcieede lenr'rsiigiMi. A h a^joriKde 
<:!nrlr-^ 1\ elle se fît continuerradmînistration des nlTai- 
ra, et entretint la même division dans les partis. Ayant 
Crit OD» levée de Iroapea, sous le prétexte de nnettre la 
France à l^ibri des projets du duc d'Albe, mais réellement 
pour dompter les réformes, ce parti en prit ombrage et 
Il guerre civile éclata dans le royaume. Ce fut en grande 
partie par les eonsdls de celte princesse astucieuse que 
rborribic massacre de la Sl.-B,irttiélemi fut ordonné. 
L'histoire a consacré rindiSérence avec laquelle Cathe- 
rine eoMempta ee speelaale de désoletien. Slle se brouilla 
avec Charles IX, ensuite avec Henri III, et mourut en 
liië9. Celle reine, prodigne pour ses plaisirs, satisfit 
égrientent son goût éclairé pour les sciences et les arts. 
Elle fitvenir de Florence une partie des manuscrits que son 
bisaïeul, Laurent de Médicis , avait !ic(|ui:j upi-ès lu prise 
de Constaotiiiopk. Ou construisit, par ses ordres, le pa- 
Ws des Toileries, mial dit de 8«isMMs, les «hileon de 
Monceaux, de Chenonccaux et d'autres édifices cjpilement 
remarqoables par une architecture dont on ne coonais- 
ssh point enoore tes vtais prindposeo Pnoee. Galberioe 
Jaunit aux qualité et aux vices que nous avons signalés 
la supcr<ii>t)on et la galanterie ; elle tenait peut-être l'âne 
de sa première éducation en Italie : mais reumple de 
rentre loi éveil été domtéi la cour de François I". 

CATtlERI^in DE norRHON, princesse de Na 
varre, soeur de Henri IV, naquit à Paris, le 7 février 
iVSê. Bile laissa wmr dès son enfanee de graedee dispo> 
sitioos pour l'élude, et particulièrement jxjur celle de-; poè- 
tes français. Un de ses précepteurs lui adressa une ode con- 
servée par Duverdier, qui ajoute que cette prineesse 
idnsaissiltadminiblcmenl à la poésie avant l'Age de 1^2 uni.. 
Des niwns de politique déterminèrent Henri I\' ù don- 
ner sa sœur on mariage au duc de Bar, Henri de Lor- 
raine, en IBM. Elle ne consentit qiA rqgret h eelte 
union, par la raison qu'elle aimait le comte de Soissons, 
joo cousin germain. C'est à son amour qu'elle faisait 
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latent sur son marbBstfee le duc de Bar : • Paotétro y 

a-t-il de grands evaolages ; mais je n'y trouve pas mon 
compte. B Aossildtqu'dieeut quitté Paris, le chagrin s'em- 
para d'elle, les ennuis dooM^aes vinrent »y mêler, et 
abrégèrent sa vie. Elle mourut, sans postcri!'- h Nancy, 
le 13 février 1U04, extrêmement regrettée des pvj-iyonnes 
de sa maison pour sa douceur et ses antres bdlcsquall- 
lés. Elle n'avait point voulu suivre l'exemple de son frère, 
et resta oonalanunenl fidèle aux principes de la religion 
proteslanto. Henri IV toi renvoya en plaisantant une 
demande des députés de Poitou, en leur disant u Adro 
sez-vousà ma sœur ; voire Élal est tombé en quenouille.» 
M"* Caumont de la Force a publié VliiMoirt *mv/e de Qp- 
tiurim ét Bourbon, duehem de Bar et du cemÊéâtSok* 
iom, Nancy, 1703, in-lâ, réimprimée sous le titre de 
Mimoim hiiloriquei, ou iinecdotei gataHte$ et tecrètei dk 
ia émhem dl» Asr, Anulerdan, 1709, in-lS. Cestun 
roman iiistoTi j i ■. 

CATIiElUAE DE LOARAIIHE , fiUe de Cbaries, 
due de Hayenoe, et niéee dn due de Ootse, dit b Bak^f 
née en 1575, épousa , en 1599, Charles de Gonzague, 
duc do Nevers, et depuis de Mantoue, et mourut en 1618. 
On dit que Henri IV avait tenté, mais vainement , de lui 
Clive agréer eon komnefs* 

CATHEniî^E DE LORRAINE, fille du due 
Charles III, nix à Nancy en 1573, refusa la main deTar* 
chiUuc, depuis Empereur sens le nom de Ferdinand II, 
embrassa la vie religieuse, fut nommée en 1 6 1 1 , malgré 
elle, abbesse de RemircmonL, contribua en à la dé- 
fense de cette ville assiégée par Turcnne , travaillant, à 
la tête de ses religieuses , aux fortifiealions , et mourut i 
Paris en 1648. Don Ciilmct lui a coniaeré tUW ton|Be 
notice dans la Bibliothèque de lAirrame. 

CATHEMRE DEMATUGAL v«ined*Anflelerre, 
régente de Portugal, fille de Jean IV et d'Éléonore de fiuz- 
man, naquit eu 1638, sou père étant encore duc de Bra- 
gance. On la destina cTabordA Lonis XIV ; nais en 1661, 
die épousa Charles II , roi d'Angleterre, qnt Ait séduH 
par sn rit-br- (io!. Indépendamment d'une somme consi- 
dérable, Caiiicnuc apportait en moriage les forteresses de 
Tan§er en Afrfa|ne et de Bombay dans Tinde. Quoique 
vertueuse, elle ne put jamais réu5sir à se faire aimer du 
roi, qui n'eut pour elle que de l'estime. Accusée en 
1678^ par des témoins Sttlwmés, iPHtn entrée dans des 
complots en faveur des catholiques contre le parti qui 
dominait alors en Ai^letcrre, la chambre des communes, 
dans nue adresse an roi, favorisa cette seandalense aeeii- 
sation ; mais les pairs refusèrent de l'admettre, la vertu 
et l'innocence de Calheri ne étant généralement reconnues. 
Après la mort de Charles 11, la reioe résolut de se retirer 
en Pertugal, «fueiqu'elie jouit de bmueonp de eon8idéra> 
lion à la cour de Jacques II. Elle partit pour Lisbonne en 
1693, et, en 1704, fut déclarée régente du royaume par 
te roi don Pédre, son frère, qui, InBnne et attaqué d'une 
nuire mélancolie, ne pouvait plus tenir les réncs du gou- 
vernement. Cattierine montra beaucoup de prudence et 
de feruwl^i. Penilunt sa rc^ce, l'armée purtugaisereeon> 
qnil sur les Espagnols pinsienrs places, et cette prineesse 
était décidé»', à faire la guerre à l'Espagne avt>c beaucoup 
de vigueur \ mais ayant été contrariée dans le conseil par 
le prince dn BiMI, eUe se dénil de la véigens^ et ont- 
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rai peu de temps après le 31 d<5cciii1)rc 170", ibns sa 
68* année, luissanl au roi son frère des trésors oons>idé- 
nMa qo'cOé «Tail anuÉben Angletametcn Ptortugal. 

CATHERINE I'*, itnpéralriro de Russk. Quand 
Marienbourg, petite ville iK* l.ivunic, fut pris pnr Tfhé- 
rviDctof, le 20 août 170i, tous les faalMtaiitâ furent faits 
ftiiMBicH, «( avcB «u UM Jeune or|ilielln«, dline cri- 
Iftne îneonnrii", rt qu'on ywstciir liithcrico avait élevée 
par ebarilu miiis prendre aucun soin de son éducation. 
Elle venait de faire oe petite fortune, en épouiant m 
soldat suédois, dont on n'entendit plus pnricr depuis. Sa 
ei^ttvîté, qn'eUc dut rcpirdcr comme un malheur, et qni 
dâmisalt h» espérances qu'elle avait conçues de sou ma- 
riage , la conduisit h devenir l'épouse du souverain d'un 
grand empire. Klk- était jolie, elle plnl au farori Menzi- 
kof, qui l'obtint en présent de Tchérémctof. Pierre I" 
la vil, cl prit pear die un goAt q«e loi^nèue RMWdeate 
regardait comnif p i - . cl qui bientôt devint nn atta- 
cbeneat sérieiu. La jcoue Lironienne, qui ne savait ni 
lire ni écrire, arfritberannp d'esprit, et elle sut prendre 
les habitudes, les goùls qui convenaient à son niaitre. 
Voilii, jusqu'ici , tout qiir l'on sait ilc ci ttc fi-nin\i- eé- 
Icbre, et encore le $ail-oa nul ; car un trouve plusieurs 
drconslonccs racontées de dilTérentes manières. Bans 
avoir do fortes raison<ï de préférer l'une a l'autre. Pierre 
la plaça dans nn quartier reculé, dans une maison sans 
apparenee, eA 11 loi lUsolt de fréquentes vbltcs ; souvent 
il y venait travailler avec «s niini.slre.«. Ce fut ilans rette 
retraite qu'elle lui donna deux filles, Anne, en <70B, et 
Élisabcth en 1709. Lorsqu'il ttartît en t7H, pour faire 
ta guerre aux Turcs, il voulut l'avoir pour compagne de 
«•s fatîpies, et la dMara son épou«>. On dit qu'elllc lui 
était nécessaire, parce que, dans les attaques d'épi^tsie 
«fulil n*ë|iroQvail que trop aoovenl, c'était d*dle sartoul 

qu'il aimait à reccvnir de tendres soin» qui le rajifu-laienl 
à la vie. Il eut la satiafactioo de la voir, dans cette eani- 
pogne ri rude, dènner Tewaiple awt luerriers les plus 
endurcis, monter rarement en voilure, et marriier à che- 
v;il f) la télc de l'armée. Par ce courage viril, elle plaisait 
à son époux, et la fortune lui offrit l'occasion de lui rendre 
le aervfee le plut important, quand «tte prlaoene eut 
rhnbileté de trnilcr avec les Turcs qui le tenaient enve- 
toj^ sur les bords du Prutb. Il lui rendit un lémoi- 
gaaiepoUie de sa rcoonmiasance, lorsque, IB ans après, 

atteint de In maladie (]ui devait le roii<liiire nu tombeau, 
il la fit oouroaucr avtx une solennité sooiptaeuso, s'écar- 
lant on cette sente «emïan de sa pardmonle aerautuméc. 
■aie Catherine, aamDiendc sa gloire, eut le malheur de 
n'être pas insensible aux qualités aim ililes d'un jeune 
rliamitcllan, nommé Manu de la CVortx^quijoignaitauxgrà- 
rcis d'une taille parfaite les tn Us lesphû nobles et les pins 
«fables. Pierre c«nnif des soupenns ennfresa femme ; il 
l'épia , cl la surprit avec le jeune chambellao , dam uu 
lélfr44te pmtdtw inaocMit, naisdn moins tndiseKt. 
Dans le premier accès de sa fureur, il voulait faire tran> 
t-iier la tète de l'amant , de l'épouse et de la dame Balek, 
siMir de MiEus, qui favorisait les amours de son frère. Un 
sage eoarliaan ont ranener ii des senUaicals plus modé- 
rés. Mcens et sa sœur furent aeetj^*"^ de malversation dans 
la direction de la maison de rimpératrioe, et leur crime 
véritable ftit enAé sous rapperenee de «e 



mal prouve. Le friTC cul la tiMc lmnr7n'r. h ^irrir reçut 
5 coutt-s de knout, d fut envoyée en exil, el qadqoes 
jonrs après, Pienv eut la dnnié de eand d r e son ifimm 
» la protnenodc, et de la faire passer sur la place oà h 
tétc de celui qu'elle avait aimé était attadiée a un |>ote3n. 
Elle eut la force de dissimuler sa douleur. On peut croire 
qu'elle cAl ani par tme mort tragigne, ai kajoara da 
reniperetir nvaienl clé prolongés : de? nnrni'^-r^ la 
crainte , elle pas» sur le tréne. Sans doute la derntérc 
volonié de son éponz fen aurait dearté ; mais te violentes 
douleurs qni pn<céilcrent sa fin ne lui pcmureni pas de 
la manifester. Dans vn instant de ealiae, il essaya de 
tracer quelques lignes ; elles Airent hidécbHlhibles, et 
l'on ne put lire que ors mots., rttmite- tout... Menzikof, 
qui s'était empare de la forfercse et du tri-s^ir, dans l'a- 
gonie du prince , et qui avait gagné une grande partie de 
la neUesee et du dergA, soutint que la duaHi ij uala H 
de l'empereur était qu'on mnU imt à Citherinc. et 
qu'il avait assex dédaré son intention en la taisant cou- 
ronner. Plusieurs attestèrent quelle avaient su du la ba^ 
che même du prince que telle avait été sa Tolonté : la 
puissance dont .Menxikof ë(«H anaé ne permit pas de lui 
rien contester. Catlterine eut le titre dimpérâtriee, el 
l'hcurcox licQiikof eut tofiie l'autorité. LegamcmanBeat 
intérieur ue penlit rien de sa fore»- ; les trtmpc méeon- 
tentes reçurent les arrér^cs qui leur étaient dus. Les 
Cosaques menacèrent d'une révolte; euh prévlai,oo te 

apaisa . el on les en^Jigca à laisser e<iiislrtiirc dans leur 
pays des forlen»scs dealtoee» eo «^cl ïi les coaleair, et qui 
semblaient l*éli« a idprimcr te incnrsieM dce iVÊn. 
princesse Anne, fille ainée de Pierre et de Callicrine^ 
rernl pour é[iOux le duc de Holsiciii. (réliit hraver le ri>N- 
senliracnt du rui de DauemarL, cl la ilu^ic citrj} a o; 
prinee par la grandeur de ses pidpaiaii6}eileeaMa miaK 
de rinqiiiélndr- h l'Anglelerrc. Pierre l", \ er> la Ru de son 
règne, avait institué l'ordre de âl.>Alexandre KcwsM ; 
ee fïit Catiienne qui le conféra la première: Pierre avait 
formé le projet d'une académie des sctenocs ; ce fut Ca- 
tlurine qui la forma, et elle honora, parle chiiv de plu 
sieurs merabrat , cette institution uouvdie. On ue con- 
naissait pas sa famille) die vunlnt en avoir une, «t sa 
donna un frère qui fiil eonmt sous le nom de Skmvroniki. 
On a prétendu que ce frère avait clé découvert par 
Pierre 1»; mais il ne panit du mains queiana le règne 
de sa pirlendne sa?ur. Voltaire pour flatter Élisalietb , 
iiile de Calborioe, fiwt de ce frère un gentilhomme lithua- 
nien i mafe dtetrcs trelatioiis aussi imposantes k don- 
nent paur un stmplo paysan. Ce hA antrèaten hamaae^ 
qiiî conserva to^ijonrs un langage et un extériror gros- 
siers. Catherine, |)ca de temps après son avcneoientaa 
trôoe, tomba dans on état de langueur, eausé suivant le» 

uns ji.ip un eaneer, et suivant les autres par un ulef-re au 
poumon. Quelle que folsa maladie, eUe l'aggrava par «loe 
cnès v^éléa de vin deTafcai, «t mourut k t7 mai 
4797, à l'igedaiS ans, api4» i ans el qualque» moi»de 

rfgnc. 

CATHERix^E il, impératrice de Kusaie, naqail en 
171» I Siellln, dent son père, le prineed'AnhaMtebM» 

êtnit pnuvi'rnnn- pour le roi de Pruyse. Hlte reçut les 
noms de bopljie-AugusIe qui furent eban^ en eenx de 
lorsqao 11 
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lui ni épouser en 1745 son iiev«i, duc de Holsleîn-Got- 
(orp, qu'elle avait dcsigoé pour aon succos^ur, c( qui 
W-ato» |Nit le MM» d0 HoM Alodowiladi qwnl il wt 
cmhrassc la rdigion grccqac , ainsi que son épousa. Le 
défaut d'cduoatioB dans ce prioœ, ms incUiiatMDS gro!>- 
mèmt tu tabitodai Nkbtaïqiifls, porlèrat h jeune 
graiule-duehc»9c de Russie à chercher des distractions 
daiu l'étude ; et petidant les longs jours de tristesse et 
d'ennui qu'elle eut à passer près d'un mari si peu digne 
d'elle, elle acquit les oonnaissanocs et la force île carac- 
tère qu'on lui vit dévelopiirr ]ilns (nrdsur le trône. Mais 
eu ucmc temps, douée cuuiiuc elle l'était d'une àiae W' 
ileale» tl lui fat inpoMiUe de ceoliMtar «me iMriléde 
mœurs Jotil elle n'avait point «J'cxcnij)Io sous les \eux h 
la cour de àaiol-l^éterslMarg. Ua jeune chaïubclkn de 
no époux, le «aorte Saltikoff, un lédiinut Mmieia, 
Slnisliis Pnniatewdd, un oflBcicr aux gardes, Grégoire 
Ortoff, occupèrent tour à tour le cœur de Catherine jus- 
qu'au moment où le grand-duc Pierre ceignit la couronne 
ini^iele «prèe h mut l*iaipéntriw ÉUfdMili. Gel 
cvrncmenl n'amena nui un r8:i;irn l.i-nicnt entre les deux 
époux. Tandis que , livré tout eulier o des innovations 
qui lut ëtoieet suggérées par «m cnllMMtMMiw ridieule 
pour Ici ii)!iU(utious militaires de la Prusse , le nouveau 
CMr, diijk déconsidéré en raison tk conduite anté- 
rieure, s'aliénait de plus en plus l'afTeciiou d'une grande 
partie do ses sujeu, Calheriw ft^ellaelMll le feapie par 
■It N dénionstmtions de respect pour le colle et les usagrs 
nationaux, gênait les grands par wn affabilité, par ses 
nwalèrei almefalee MfiKiles, par les gréée* de n figure, 
«Icson esprit, et l'armée por ses largesses. Bientôt une 
conspiration à la tète de laquelle se mirent le oomte Pa- 
nin , la princesse OasdikoOT, le favori de la cxarinc , Gré- 
^uiic OrlolT, prive Vktre 111 à la fois de l'empire et de 
la vie. On a lierrurmip vanté la modération que Catherine 
montra à la suite de cet événement j mais elle avait elle- 
Méne ptoa qve des torts à se fWre pardonoer, et de» ri- 
pieins inutiles, envers ses einieniis, lui auraient fait 
perdre la popularité Uoot cUc avait besoin phu que ja- 
mais. Le mort d^a moI homne penit aéMenire, et 
l%rre ill fut étnngy dans la prison où il avait été ren- 
fermé par ordre des conjurés, et «lu moins av« le con- 
scotoncnl de la csarine. GelUHïi fut sacrée à Moscou, on 
I70S, avee le phi9 pende MilMnrilé. Son ptoader eoia 
fut de eherelicr à justifier les nsiu ranccs (pi'dte avait don- 
iH%s il ses nombreux partisans. Elle s'oocopa d'eucoura- 
gcr llndaMrie et n^rfeallDre} per aee erdf«i uneadMlé 
•ouvelle fut (lonoce à la marine ; les arsenaux furent ap- 
provisionnés ; d'utiles règlements pour Ja justice furent 
publiés; des hôpitaux cl d'autres éUdjlissomcnU de bien- 
Mieme forent hadéa. La awrt d'Aognete III, roi de Po- 
logne, en 17()". fnnrnil à Catlierinc l'occasion de dé- 
velopper sa politique ambitiettsc. £Ue réussit à faire 
couronner h Varsovie fan de ms enants, Staidriee 
iiialowski ; ei ttr élertion ravorbaft-le dessein qu'elle avait 
ilrjii eoïK-ii (le rendre la Pcilo^ine vowalc de rempirc russc 
p^ut-élro ioèiiie de réunir plus lard ii ses vastes £tats nne 
INirileo de ee roTanme. Qaclqae lemps «prie, dleeiiéen- 
lit. par la mort *îu jeune pritue Ivan, me eonspiration 
qu'avaient formée contre clic une masse formidable de mé- 
ronlenis pour lesquèl» tt même iwlnae dMH un peM éi 



ralliement. Mais bientôt les vues odibitieDMa d'une sou* 
vemiue qui d^i, par l'dfet de son administration inté- 
rieure, de en relations avec les ootabUilés littéraires de 
l'époque, occupait toutes les bouches de la renom mt'c, 
appeiènwt l'attention de plusieurs cabinets européens, 
et notaiBmettt de edol de Veneilies. On pervint h en^H 
ger le gouvernement turc à déclarer la guerre k la Russie, 
en réveillant des inquiétudes, d'aiilcnn fondées, à l'égard 
de ses possessions sur la mer Noire. Les Ottomans per- 
dirent dans eelte lutte tout ce qui leur resleit encore da 
cette réputation redoutable qu'ils avaient eue longtemps 
eu Europe. Ils furent vaincus par les armées de Calhe- 
rtne. 19,000 Tilars sont dieasés de la Nouvdle Servie, 
f "î Russes gagnent des batailles mcniorables, relies de 
l'ruib et vdc Kagpul j les forteresses d'Axof, de Tsogpirok, 
de lEinbaiQ» dleaieël, tSMAenten leur pouvoir; la lett» 
tur(}ue ert anétniie dans la rade de Tcliesnic ; et le grand 
vizir, renfermé don? le camp de Cliiurnla. e^t rontrainl 
d'iiiiplorer la paix. Par le traité de Kaixurgi, Lallicrine 
garde ke placée eeaqolses, obtient la libre aavigalien de 
la mer Noire et l'indépendance de la Crimée. La guerre 
des Turcs n'avait point cmpécbé le démembrement de la 
Polofoe. Le ret de Prusse, rcmpereur d*Allanegne e( 
Catherine, par le traité de 1772, s'étaient déjà adjugé 
chacun une partie de cette monarchie élective, et la cza- 
rioe s'était réservé l'inQoenoe sur la portion qui restait 
k Staaialas Poniatowski de son ancien territoire. Anté- 
rietircmenl clic avait conçu le projet de réformer la lé- 
gislation de se» États ; des députés de toutes les provinces 
a'étaleat rèuals, i eBtelfct,par s es erdwii Meaeaa; Biaisclle 

recula bientùt devant quelques j)ropositinns Iiardies que 
plusieurs de ces mêmes dépotés, adeptes de la philosophie 
du 18* siède, flrant daas les praaÂnt steiess de eeMe 
assemblée | il était qaealiesi d'abolir la servitude. Catbe> 
rine se h&ta de renvoyer les législateurs auxquels il ne 
manquait qu'une oecasicm pour devenir des Cacticux. Le 
eode qu*<dle evait préparé elle^nérae, et qui devait être 
discute, n'en fut pas moins publié et ndressé à tous les 
souverains de l'Europe { la plupart s'empressèrent de 
leire œaiplinienier POlostre eoleor en des termes d'eiiK 
gération bien propres à flatter un orgueil vulgaire; mais 
ces hommage!? ne purent suffire à Catherine; elleambi- 
Uonuail des suilrage^ plu» étendus. Des savants sont en- 
voyé pareHedeae riniérieor de ace Testes titela, dont, 
plusieur s parties étaient à pe-rn- (•(«ntrif^. pour en obser- 
ver la position, les productiuiu, la rcj>svuices. L'Acadé- 
aiie de SaînMPAersIiBUrg eblieirt 4k nooTeeoa pHvtl^ : 
l'inoculation est adoptéi- en llussie ; la .statue de Pierre 
le Grand est élcvt^ et iuau);urée de la manière la plus 
imposante ; des banques publiques aont eovertee i Sefnt- 
PétersboniV, à Mosesu, à Tubolsk, afin de donner plus 
d'nrtiviti'" au ri>oifHcrcc. Tous le> établissements Utiles sont 
euctiui-agès, tavuriscs; des villes ruiuces por la peste, 
Itmendie, aent iMkBes; de noovellce «liés s*4lèvoDl 
pour renfermer en peu de temps une population nom- 
breuse et florissa nte. L'autocratrioe des fiussies est è la fois 
en correspondance avee remperaur (te la Chine et av«e 
Voltaire ; le philosophe Diderot reçoit à la cour de Saint*' 
Pélcrslioai^ le même amîpil t\w le roi de StiMe. l'empe- 
reur Joseph 11 cl le prince Henri de Prusse, si l'on en 
iMiMièial'MqwUa aUHée wMnfh de ees hauu 
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p«rsoniMjges. Catherine, qite des oonstdénitions politiques 
(peut-^tre les mêmes que celles des l^islateurs de l'aa* 
liquilé) ont décidée à maintenir la majeure partie de ses 
sujc's dan'! IV'^lnvage , Cntlicrînc cej)on(lanl ne perdit 
puiul de vue leur instruction. Elle établit des commts- 
afan» d^enseigneroenlfdes maisons d^éducatioo dans (oalea 
îcs villes cl dans Ip<> camp.i;;ries ; des écoles normales sur 
le plan de celles d'Allemagne. Des écoles militaires, de 
narine, de navigation, de médeeîne et de chtrargie, des 
mines, des bcoux-arts, des langues OtrangiTCs, de l'art 
théâtral , furent fondées pour ta noblesse et In bourgeoi- 
sie. Des ordres de clievalcrie furent ajoutés a ceux déjà 
institués pour réoiNDiMBBer le idrile mllitaira et eivil. 
Al! inîlieu de ces nombreux dolaîl^ d'adrainistralion, Ca- 
tlierinc a pacifié TAutricbe et la Prusse prêtes à en venir 
au mains tMWrréieelont de Bevi&re; dlea conçu et exé- 
cute le plan d'une neutralité armée, durant la gnene des 
£tal»4Jnia d'Amérique, la France et TAngleterrc, par une 
conii6iiénilion de la Russie , de la Suède, du Danemark, 
de la Prusse, de TAiUrklie «t du Portugal. Elle veut ^ 
Icititnt exécuter, vers cette même époque, te projot qui 
dcpuij longtemps occupe sa pensée, de chasser les Otto- 
mans de IVBnrupe^ et de se faire eenronner fnpératrioe 

de î'Ori 'U -1 ronstanlinoplc. La Crimtr ronquîsc sur Ici 
Tatar^, n piviid son ancien nom de Tauridej 60,000 Co- 
saques zapofaviens sont transplantés sur les eAteade la 
mer Noire |M>ur repeupler des contrées à moiliidésertes, 
qui bientôt sont visitées par la czarinc. Son voyage est 
iinemaiebe triomphale pour la splendeur de laquelle sont 
déplaytss tontes les ressources de llmaginatloD la phu 
féconde en prestige;. A son entrée sur le territoire de 
Crimée, Catherine lit sur une des portes de la nouvelle 
Tille de Cberson : C'est M le dienrin de Bjianee. Mais 
«es cspéiiiDoes ne tardèrent pas it être déçues. La poli- 
tique de la France et de l'Angleterre vint mettre obstacle 
k I^BèhèvenMnt de rentreprise, et dans le moment où le 
ineob couronnait sur tous les peints leseSbrts dn armées 
russes, r.iltièrc cz.irine était forrée de «inclure avec les 
vaincus le traite de paix d Yassy, en 17yî. Elle tourne 
ses regards aient vers la Piolegiie I laquelle die n*a pu 
pardnnoer ni Tactede la dicte de 1708, qui nvuii abrogé 
ia eonstitttlion qu'elle avait dictée, ni le nouvel acte con- 
atitntioand qui a?dt Aé promulgoél Varsovieen 1791. 
Elle déclare la guerre à cet État, détermine et opère le 
partage définitif de sou territoire. La révolution de France 
poursuivait alors son cours , et Catherine ne songe plus 
qu^ rétaldiaseaMDt de la manareliie des Boorbona sur 
ses anciennes bases , cl au moyen d'empêcher les prin- 
cipes révolutionnaires de pénétrer dans ses propres États. 
I« eomie de Ségur, anbasaadear français h Saiot-Pétera- 
iKiiirg, reroit l'ordredc quitter eetteeotir ; lorsqu'il prend 
congé, Catherine lai dit : ie sois fichée de votre éloigne- 
ment; maù je suis aristôerale t il faut faire chacun son 
métier. Lo comte d'Artois fut accueilli par l'ancienne 
amie des philosophes français, comme Louis XIV avait 
reçu lo roi Jacques 11 à Versailles. Callterine venait de 
praoKttre aux monaniaes eoallsés eontra ia Franee répu- 
hlicainr une nmicede 80,000 hommes, lorsque le 17 no- 
vembre 17g<(, elle mourut d'une attaque d'apoplexie. 
Cette iQiiBtre souveraine, qui ambitionnait aussi h gloire 
liuèwe, et f/riÊinit kê dsrituiiM hwofià» a aen des 



autres nations de l'Europe, a laissé les oorrages snl* 

vants : Antidote, ou Réfutation du voyage en Sibérie par 
llabbd Chappe, réimprimé h la suite de rextrall de cet 
ouvrage, .\mstcrdnm, 17fi9-1771, 6 vol. în-li ; Le Cxa- 
moitz Chlore, traduit en français par Formcy, Berlin, 
1781, in^; /«lirHCifBns jMur la eommiMAm ehw^dr dit 
dretter le pmjtt d'un uouveuu Code de lois, Pélcrsbourg, 
1765, in-8*; idem, en français, latin, alleouiod et russe. 



1760, in-4*; en 



et en gree vulgaire, in-S»; des 



pièces dramatiques dans le Théâtre de l'ermitage, Saint- 
Pétersbourg, 2 vol. in-8"; Olfff, drame historique, tra- 
duit en français de l'original russe de Derjaviiu ; Cor- 
retpondanee avec Voltaire, etc. ; Lettre» à Ztmmrmmm 
dans les ^rcAtors littéraires, tome III; enfin plusieurs 
autres éerits en allemand et en russe, sur lesquels on 
pent eonsuiteF VAUemaHgiiÊ muatOÊ de Hauael. La Vit 

de Catherine II '.\ élc étrilc |var Castcra , Paris, 1798, 
3 vol. in 8° , ou i vol. in-13 j ei son Étage par d'Jlar- 
mcnscn, Paris, 1804, in-8". 

CATHERIN K PAULOWNA, reine de Wurtem- 
berg, était la quatrième fillo de Paid l^', cm|icreor de 
Hussie. Elle naquit à Sainl-i^iicrsbourg, le âl mai 1788, 
et reçut uneédueatioodisttDguée aoua la dlreellon Maiide 
de sa mère. Le cara<"t''Tc fiTiïic et décidé de Catherine , 
l'ascendant qu'elle avait déjà sur l'esprit de son frère, 
reropereur Akmndre, eontribuèiwt putsmoiment au 
refus de la main de sa sœur la grande^ochcsse Anne, 
actuellement reine des Pays-Bas, que l'eropcmir .Napo- 
léon avait fait demander. Le 30 avril 180U, (^ibcrine 
épousa Pierre Frédério-Gcorges, duc d'Oldenbourg, dont 
elle eut deux fils , et qui lui fut enlevé, le 27 dérembrc 
181â. Objet dcraCrecUon particulière d'Alexandre, cette 
prinoease, devenue veuve, ne leqaitia plus ; elle IWom* 

psgna dans ses eatuftagiies de 1815 et 1814, le suivit en 
France, en Angleterre, en Allemagne, jouissant de sa con- 
fiance la plus entière et paraissant avoir beaucoup d'in« 
flucnce 'sur lui. Pendant son séjour en Angleterre (mai 
et juin 1814), clic eontribua beaucoup à faire rompre le 
mariage projeté entre la princesse Charlotte et le prince 
d'Orange qui , depds, ipoum la grand»4uebeasa Aune, 
sccur de Catherine Paulowna. On assure encore qu'après 
le rétablissement do Louis XVlll sur le trône d« France, 
Aleundre aunit va avea plaisir l\imon de m Ihndlla 
avec celle dm Doorhons, eiaMUtda par le mariage du duo 
de Derri avec sa mur hien-.iim£e; mais on ajoute que les 
propositions qu'il fil faire à cet égard furent frmdement 
aeeueillias, et queleckef de la maison de BautiNMiMielat 

comme une mésalliance, toute vh'-v île mélnrîTf rntrr son 
sangct celui des Roroanoff. Le prince royal de W urleniberg, 
qui avaft vu Gatlierin* an Allemagne i^nn^ prMdcnle; 
qui, en 1814, la revit à Paris, ii Londres, puis à Vienne 
où clic jouait un r61c brillant dans les fêtes, et exerçât en 
même temps une inducnoe considérable sur les d<h»fljons 
da congrès, fit demander sa main, le 95 avril 1815, et 
ce maria;^, arrêté à Vienne entre l'emiMretir de Russie 
cl le roi de Wurtemberg lui-m&ne, fut célébré à Saint-Pé- 
teralHNiif , le M janvier 1816. Le 80 eelolife suivant, h 

mort de son père, pinea sur le trône l'époux de Calbcrine, 
Guillaume 1"% et le ménie jour cette princesse accoucha 
d'une fin». Le 17 juin 1818, naquit une «coude lilia: 

t.Gallwrine 
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•ODimençait à se faire diérir de ses nouTcaax nijels, et 
voyait s'ouvrir devant clic une longue carrière de pro$pi> 
riléetde bonheur, lorsque, le 9 janvier 1810, elle mourut, 

CAT!irRT?(()T (Ntrri jtîrfsf^nsiiKo, né à T.uron 
près de Uourgc^ , le 4 novembre lti28, prit ses degrés à 
rtonlTcnîlé de Bourges, devint avMiC da rof «a présidiit 
de cette ville, passa sa vie à recueillir des matériaux sur 
l'histoire do sa province, et mourut le 28 juillet 16B9, 
aprcsavoir publié un grand nombre d'Ojpiueujn^doDton 
tnave la liste dans les bibliographies. La plupwtdei ou> 
vrages do C;ilhcriiiot. fornmt iD-i". n'oti' pas plus d'une 
ou deux feuilles d'inipreâ^uoii. On i> connaît aucune 
«oHaetion eenplèle. Si Fi» A Oti» a Aé réimpftinëe 

<Ians le Xvuvean recueil de piittt filgUSm ^kkMn «f de 
Httiratwtf par Arcbimbaud. 
CATIGH (HoUAa-KeatoMinio), Arméniett, nédeof 

le S« siède de rèi« dirélieane , se rendit célèbre par ses 
tPiitalives pour fnire revivre le paganisme en Arménie. 
Depuu longtemps la religion chrétieune était établie dans 
ce pegfi, alers geuTerné ptr un lieuienant du roi de 
Perse. Catich entreprit de l'en bannir, et fut secondé par 
Im Persans dont le culte était en opposition avec celui de 
Il uajenre perUe de h popolelion araénleBne. Après 
avoir brûlé des églises, tous les livres chrétiens qui tom- 
baient sous sa main, et persécuté violemment les prêtres 
et les moines, il se rendit à la cour du roi pour y accu- 
ler le petriardie d'Arménie, et réussit à le faire dopos4<r. 
Ivcs chrétiens arméniens prirent les armes ; Catich, à la 
léte d'une armée composée de Persans et de nationaux 
iniidMHii, obUot dUdiord que^oes eneeèe; oiais Teincn et 
fait prisonnier, il fut mis à mort l'an 487* aaivent le 
cbroniqueur arménien Leur Pari)etiy. 

CATIUNA (Lircivi) entreit dans TedoleBeeooe, 
quand Rome était en proie aux fureurs de Marius et do 
Sylta. Né d'urw famille ptririenne , il s'nK.icha nu parti 
de ce dernier, eut quelque pari à «a victoire, et une part 
plae gnndeè «ei pmeriptions. Lea meurtres, les ioeea- 
dics, le pillage surtout , furent les premiers cxerciee^ et 
les premiers plaisirs de sa jeunesse. Les patriciens ne 
bMaiBieiit qve hUtteosent des Ttohnees qui eesurelent 
leur repos. Sylla, fulîgut* de proscrire, le fut bientôt 
après de dominer. Les Romains, qu'il voulut bien affran- 
chir, se crurent encore libres ; mais ils laissèrent voir ce 
que les guerres dviies avaient ajouté à une corruption 
qui, depuis un siècle . •■branl?>it les lois en pervertissant 
les mceurs. Catilina obtint une grande influence dans 
OM tdla répobyqoe. Éjgelemeiit «droit i tmin|ier des 
personnages vertueux, à intimider des hommes faibles, à 
oommuoiqucr son audace à des hommes pervers , il lit 
tomber dew aeoosaliaiu juridiques inientées cootre loi. 
Vvm ATaiC pour objet un ooouneroe criminel qu'il avait 
eu avec une vcst.ile ; l'nntre roulait sur d'énormes con- 
coasions qu'il avait exercées dans son proconsulat d'Afri- 
que. 8oD eesBseleur éleit ee n&ne Ctodrai, qui fataprès 
lui le fléau de TÉUI. Satisfait de s'être fait Crntniîi'O d(_' 
l'homme le plus r«ioutable, Clodius se désista de ses 
poursnttes. Ibis Galilina âsit soap(e«Hrf de crimes bien 
plus odieux. Son mariage avec Aurélie Oreslille avait re- 
levé aa fortune. Suivant les uns, il avait épousé en elle sa 
propre fille, fruit de l'ttn de ses nombreux adultères j sui- 



vant d'autres, il n'était porremi i ce mariai qu'après 
avoir empoisonné sa prciiiicrc femme. On ajoutait même 
que, comme Aurélie répugnait a l'épouser , parce qu'il 
afalt aa llla de son preader mariags, le moiistre avait 
tranché par le fer les jours de son fils. Salluste a répéti 
et en quelque sorte cmuacré cette horribk accusation. 
Cepeodaitt Cattlioa était devenn te chef d'âne ligue donl 
ît importe de caractériser l'objet et les moyens. Formée 
entre des hommes d'une haute naissance, jeunes et signa- 
lés par leur audace, mais perdus de dettes et déshonorés, 
cette ligue avait pour Lut de Ics mettre CD pooMssion des 
consulats, des prétures, des questures, et d'assurer l'impu- 
nité des exactions qu'ils se proposaient de commettre, il 
est bien tare que tes bommes les plus dtaolos paissent 
former entre eux une nombreuse ri j tii'vsanle société, 
sons la colorer de quelque prétexte du bien public. Ces 
prétextes n'àvaient maaqné ni aez bctioas des Graccfana, 
ni aux factions plus terribles de Marius cl du Sylla. Ln 
ligue dont on vient de parler avait un but que les con- 
spirateurs ne s'avouent jairtuis entre eux , le brigandage. 
Rome était menacée de redevenir, an faite de m pa^ 
sanoe, ce qu'elle avait été à son berceau, un repaire de 
brigands. Ce qui donnait à Catilina l'aulorilé priacipaie 
an milieu de tant d'hommes pervers, e*étaient en Kaisona 
avec les vieilles bandes de Sylla. Par le moyen des vél^ 
rans de la proscription, il tenait dans la terreur les villes 
voisiner de Rome, et Rome elle-même. En même temps, 
il s'aidaitdes plébéiens les plus vils ci les plus turbulents ; 
il écartait des élections les hommes craintifs , intimidait 
par des avis ou par des menaces ceux qui lui avaient r^ 
sisté, et faisait crafaidre l^ssssaslnat «us oonenrrenie dn 
ses protégés. II a\ail des patriciens pour satellites et des 
consulaires pour flatteurs. Tout favorisait son audace : 
Pompée poursultalt au lein dm triomphes que Lueullos 
lui avait rendus faciles; œ dernier ne rappelait les siens 
qu'en déployant dans Rome une pompe asiatique; il était 
dans le sénat le faible allié des gens de bien, qui le pres- 
saient en vain de se déclarer leur chef. Crassus, qui avait 
sauvé l'Italie de la vengeance et de la domination des 
gladialeurs, mais qui se mootrait iusatiabte de pouvoir 
et de ridbencs, laissa s'établir la redoutable influence de 
Catilina, ne craignit point de la fortiRer, ne rougit point 
d'en rechercher l'appui. César, qui faisait revivre la fac- 
tion de .Marius , mais qui employait les grâces les plus 
séduisantes et la corruption la plus ralBnéc partout où le 
farouche plébéien n'avait montré que de la rudesse et de 
la violence; César ménageait et peut-être même encoura- 
geait Catilina. Aussi Imbite dans l>rt de conduire un 
jiarti qu'il le fut depuis dans l'art de conduire les légions, 
il croyait qu'une ligue destituée de tout prétexte ci de 
tant appui politîtpie, devait bientét se confondre dans sa 
puissante faction : ce qui lui importait plus , c'était que 
Catilina osât beaucoup et se perdit. Il n'y avait alors que 
deux Romains qui eussent une volonté forte de sauver 
leur patrie, e*éiaieniCalon «t Gicéron j rnn, dans la rigl* 
diff^ de ses vertus st' îqtir'; cl romaines, se tenait trop loin 
des factieux pour pou voir démêler leurs dcsteins ; l'autre, 
plus adroit et plus vigilant , observât tnnins leurs ma- 
nœuvres et devinait leurs crimes. La faction de Catilina 
désirait ardcntment que son chef obtint le consulat, avec 
l'un de SCS «flidés pour colUfue. Les liésan dtoidn- 
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imiiMS de la rt'ptihliipje poaTaient alors, soas dlfTcront'? 
|iréleste8, mais surUmi par le moyen des proscripiioii», 
devenir ta proie de lanC de noltlea qw leura pnMiigalilés 
avaienl cotuliiils d'abord a l'indigence, cl ensuite 5 la 
«eéléralease. 11 esl eepeodaot diffidlo et prv sipie Impes- 
nUe de eroire que Gatlltna leur eàt promis ttaeeDdie et 
le pillage de Rumc durant la suprAnic magi^tmlure dont 
il espérait être investi. Les Aulronius, les PIson, Ic3 Cé- 
tUgus, tes LeuUiliu, les AniAïnc, cl Catiliaa luiménie, 
UBMrimt mieux aaua doute sVmparer de fltMgntli|iie» pa- 
lais, que ik les livrer aux flammes. CVl iit Gains Anto- 
niiM, fils d^éncré de l'orateur Marc-Antoine, qui devait 
éire aflodé A Celilin» dens le coiuutat. Cteilron eut le 
«lNini0e de briguer celte dignité à l'approche d'un péril 
dont personne ne connaissait mieux (fue lui Tétcnduc. 
GrojUiicrcs invectives, menaces, soulèvement , Icntdlives 
d'afsassinat, tout fut employé pour l*effra]rer et peur dis- 
pcrs/T son parti. Ix** vngucs iufjtiicfudfs qiri'iiriHivnii til 
les plus riches des Komains, favorisèrent l'ambition ou 
plntdt le dévouement d« Cioéron $ il tul désigné consul 
pour l'uiiiiéi,' C)H\) <Il' la fondation de Rome. La faction tic 
Caliiiua ne rcuasil qu'à faire nommer C. Antonius , 
t de peu d'audace et de ressourcées. Cette disgrâce 
la frénésie du chef des conjurés ; il ne perdit 
pas cepend.'iiil IV'.jH'rnin-f (!'('•' if i^nmim' l'anrtéc suivante, 
et, pour y panrcnir, il rciloul;!.! le» mo}ens de terreur 
qui avtieol eooMMaeé sa paissaiiee. CApendeitt, aoit per 

l'atrocité lU SCS projets, soit pnr ta vij?ilaiirr tlii rnnNuI 
Cioéron , le parti de Caliiina perdit l'appui de plusieurs 
homme* Importenta. Antonius fut engagé ou forcé par 
son collègue ù la neutralité. Cdsor et Cnsaus prirent le 
même parti. Aulronius et P. Sylla commcnrùrcnt à se 
tenir ■ fénirt. Pison avait été tué en Espagne ; mais 11- 
ttlie était vide de troupes. Les vétérans de Sjrlta o^tlcti- 
dtient qu'un sign»! jiour reprendre \vs armes; Cotilina 
W hftia de le donner. I^e centurion Manlius agit auprès 
dTen eomme son lieutenant, et tmam un eanp dans l'fi- 
trurie. Cicéron veillait, (t déjà il s'était ménagé des in- 
tellijeoces juaquo dans le coiiidl des eonjurés. L'un 
d'eux, Curioa, avait révélé d'odieux seereta h Fnivie, 
femme décriée pour ses moeurs , et celle-ci . soit par un 
sentiment d'intérêt pour sa patrà-, soit par l'espoir d'une 
récompense , avait tout découvert ii Cicéron. Le consul 
comut par Garina InNnénw «n danger imminent dent 
sa personne était menncée. Deux chevaliers roniain's s'é- 
taient chargés de le tuer dans sa maison même. Au jour 
indiqué pour le meurtrei, les amaaitts trouvèrent la |H>rte 
du co!i-iiI ffj iiiro cl gardée. Quoiqu'il diiïérét encore de 
faire connaître au sénat les détails d'une conspiration 
dont il lui importait d'étudier les progrès et les ressour- 
ces, il sut frapper les esprits d'une inquiétude qui les dis- 
posait ii quelques cITorl s pour le saint commun. qu'on 
fut iostruil de la révolte de Manlius, il tit rendre le fa- 



jTî.Mî'ai thtnintnli Ciipiat. C'est iei (jtic rintiome dc bien 
se montre un excellent homme d'Ëtat} jamais résolution 
M Alt plus précise, plus hardie, ni plus lalnlaire que la 
sienne. Ronw avait à choisir entre deux fléaux : tin bou- 
levcrscmcnl dans 1' iiilerîcur de sp<i nturs , nu la guerre 
civile. Cicéron préféra la guerre civile, sur de la terminer 
blenlêl. CiMiiia, rannomi do peuple «mmId, «aaae pi^ 



scTïter au sénat ; Cicéron s^ndigne, un dtseonrs éloquent 
sauve la république. Quai prodigieux mélange dc vcfaé- 
monea dSuIresse! Que Cleértm esteouiugmx, lotvqiiW 
s'accuse de timidité ' N'cst-on |>as confondu de le voir dé> 
«tarer à CatiliBa le piège qu'il lui tend , en l'invitant à 
anrilr de ta vilta, k ae metlrei h tête du eamp de Mau- 
iîus, i marcher mur Rome , et dc voir Caliiina , forcé de 
prendre un pitrli, qui révèle l'atrocilé de son crime, et 
qui lui en fera perdre le prix? Le chef des conjures 
croyait, «n s'âeignaat de Ren», n» aaerifler auenu d«i 
moyens de la conspiration. Lenfulu"! Sum , f ifuyiis el 
d'autres infâmes sénateurs, se cliargcaieul d'exécuter, 
pendant qu'il serait at«e SOU armée «us partesda Rama^ 
le complut qui devitit causer la ruine de cette rafaw du 
monde. Avaient-ils médité un massacre général , un in- 
eendic universel , comme Cicéron l'a tant de fois r^>élé, 
comme Salloste TalSmie ? i^e eoosul C. AuUMins, charié 
de marcher conlre Caliiina pendant que Cicéron eonfî- 
nuait de veiller sur itonie, foignit une maladie, et sa là- 
ebelé réveilta ta imiit de ses hantenses Uaismu avee le* 

conjures. Pétréiii'i, '■nn licutenanl, |iiessa ^i^e^leut lotir 
armée, et réussit à l'envelopper de toutes parts. Dans 
wtle extrémité, Gatilim elimiw et obtint une mort plus 
digne de ses ahux qoa de lui. I.'O scélératesse usurpa tai 
honneurs du courage. Ceux qui suivirent «■^'i drapeaux 
imitèrent son exemple : ils iiérirent tous dans le rang où 
leur général les avait placés, et lui Ibrt en avant à leur 
tcte, l'an 03 avant Jésu^-Chnst. Indqiendammcnt de 
Vllùtmn de fat cotguraiion de CaliliHttf par Sallustc, et 
dus ewilbMirn d« Gioéran, en a un* INMsifu df Cafi^ 
(par Seroii dc la Tour), Amsterdam, 1749, in-li, et une 
autre par Isaac Bellol, 17S!2, in-lS. lia oonjuraliou de 
Caliiina est le sujet d'une tragédie de Crébillon , 1744, 
el de In Home $awée de Voltaire, 17H2. 

CATINAT ( Nicolas), maréchal de France, né à 
Paris le 1" septembre tt$57, d'une famille originaire du 
Petcbe, suivit h «arriére du barreau d'aptéa ta wtanid 

de son père, doyen «les conseillers du jiarlenient de Paris; 
mais , décourage par la perle d'une cause dont la justice 
lui paraiMit évidente, cl persuadé qu'il nliUfuit jamais 
les rjuuiitésnéeeasairaspottPréBMta comme avocat, ilen»> 
l)ras>-a la profe««{on des armes, vers laquelle un secret 
penchant i'eutraiiiail. Ayant pris du service dans la ca- 
vafcrie, 11 «lier«ha toutes tac otaniaiu dase tairenwwr* 
qucr, fut distingué par Louis XIV au 5iége de Lille en 
1667, et nommé lieutenant dans le régiment des gardes. 
Tous les autres grades auxqueb il s'éleva par ta «ûlte lu- 
rent le prix d'autant d'actions d'éclat. Nommé lieutenant 
général en 1688, il défit le duc do Savoie ii StalTarde et 
à la Marsaille, et s'empara d'une parlie de ses États. Le 
iiAlon dc niaréobal devint la récompense de ses exploita. 
En Flandr e il montra la ni^c activité el la mémo science 
militaire qui l'avaient distingué en Piémont. Phicé une 
seconde fiiis k ta télé des troupes ikuofalaas en Italie, il 
eut à coiubflllre le prince Eugène qui conituandait pour 
l'Empereur { mais les dispositions secrctos du duc de Sa- 
voie, alors uni à la Pranee, le mauvais état de fermée:, 
le manque d'argent cl de subsistances, paralysèrent les eC- 
fnH>î du N aînipreur de StalTarde. Battu .à l'alTaîrc de Carj>î 
(i> juillet i 701), il se vil forcé d'abandonner tout le paya 
«ntra VAUgt^ FAdda. Apiéi ta «onhit de Chtail» 1^ 
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wèt française, alors commandée par Villeroi , se retira 
derrière TOglio. Catinal, hk-ssc dans l'action, s'cfforçant 
le rallier les troupes pour les ramener à l'cnacmi, répoo- 
M k un oOder qnl lai 'repréuiitofl qu^ lei aouidiilntt i 
une mort n'rtaiiir : Il est vmi, îo In'pns est devant 
nous, mais la hon(c est derrière. » Ces cdtecs, que 
It tmt sVibstiittU M vmilotr point attribuer • It tra- 
hison du tluc de Savoie, amenèrent la disgrâce de Câlinât. 
Il la reçut en philnioplic. En servant sou!i \cs ordres de 
Villeroi, il avait déjà prouvé qu'il mettait la gloire d'être 
■nie bien aa«deains du désir de commander. Porté sur 
une lisli' «le nouveaux chcvalim ilcs onln s ilu roi en 
1705, il refusa celle faveur. Sa famille lui en Ut de vifs 
nprMbes. « Bb bien! a*éeri»-t-ll« rayes-moi de Toire 

généalogie. » Looi-ïXIV lui ;iyaiil (I(;iiKin(It'; un jour pour- 
quoi sa préteooe était si rare à la cour, et »i quelque af- 
Un le menait dans sa retraite TolonlaiTe : • Aucune, 
mt, répondit-il ; mais la cour est très-nonbreaae, et J*eil 
Me ainsi pour laisser aux autres la facilite d'olTrir leurs 
bont to agcs à Votre Maj^lé » La simplicité de son exlé- 
rieâr répondait à aoa indifférence pour les iMmneura. 11 

^Vfiif ('levé jiiMjii'fi !;i prrmicrc dignité militaire, snns fa- 
ttaleet sans intrigue. Catinat mourut eétibolJiire dans sa 
modeste propriété de St-Graiien , pris Mootmorenei, le 
SSfévrier 171i. Son Éloge, par b Harpo, remporta le prix 
ji rAeadémie française en 1774. Le marquis de Créqui a 
inUié la Vie de Nkoku de Catinat, tmréctial de France, 
Ansterdan, 1779tin'l9} l^ris, i77b, avec quelques 
chanpempnfs, et sous le nouveau litre de Mhnoirtt pour 
«rotr à la vh <k A'teotof de Calmât. Ses Mémoires mili- 
laires ont été pnibUés arce sa Qww qp MKja n ee par an de 
SCS petits neveux , M. lo BoDfer d« 8t.'43erv«Ia , Plaris, 
l«i9, 3 vol. in-â*. 

CATINAT (AwiAS MAUREL, dit), parce qu'il avait 
servi dans l'armée du maréchal de ce nom , était né au 
Caylas d'honnétcs cultivateurs protestants. Devenu l'un 
des chefs des camisards , il en fut un des plus braves , 
mab ansei le plus emporté et le plus barliare. H n*épai«- 
gna aumncî «yi*<*, n»- fît grâcf à aucun prêtre, et déploya 
dans tous les coiubau un courage féroce. Ses services fu- 
rent dTaillenra très-ntUes ii son parti. Ce fut lui qui le 

premier fonna la cavalerie des mccorileiils uvec (le> elie- 
ruu oooiadeseoonus sous lo nom de dumux dit Camar- 
çmt, Catinat fut aussi diai^ d'étendre dans le Reuergue 
l'inocndie qui eitibrasnit les Cëvennes, et d'aller aider i 
rcxéciUioii (les projets formi;- i- ir le mnnpiis de Mirc- 
moat et par l'abbé de la fiourlic. U s'était déjii rendu 
dus eeite province, et le jour était pris pour une eoD> 
fln~rn)jon géiiémle ; riiîtis il n'eut pas la patience d'atten- 
dre ie signal. Attaqué pendant qu'il incendiait une église, 
Il bA accddé par lo nombre, et obligé de cberdwr son 
«htt4aaa la flotle* Bavemt auprès de Cavalier, il l'accom- 
pagna à In pnnfprentT que re chef eiil à Mines avec le 
marcchal de Viilars, !>uns vouloir néanmoins se soumet- 
tttaumémM eoaditlons. Contraint, qudque lempsaprAs, 
T rîefrpler Tninn-'^ie, it pns<!a en Suisse ; niai'; lorsque les 
puissances alliée» songèrent à ranimer le feu de la révolte 
près d0 a^élcindro dans les Cévennes, il se bissa persuader 

p.ir un agent de l'Angleterre de i-etnuriier dans son pays, 
et d'y récbauirer la guerre civile. U fut un des prioci- 
i dn la eottSpiraUein dont Tolijet était de Muer 



Baville, et d'enlever le maréchal de Berwick. Lorsqu'elle 
se découvrit, Catinat ?c trouvait caché à Nlmcs. Reconnu 
à la porte de U ville, d'où il cberduil à sortir, il fut 
saisi et conduit an eomoundant de la prorlneo. Jé suis 

-\ i Frnn(v, lui dit-il. par l'ordre de la reine d'Angleterre, 
et le traitement qui me sera fait ici sera fait au marô- 
ehal de ThBard I Londres. Ce maréebal était prtsonnbr 
en Angleterre depuis la l>aiaillc d'Ilochstctt. Pour toute 
réponse h h menace de Catinat, Bcrwick l'envoya devant 
les tribunaux, qui le coodamacrent à être brûlé vif. 
Il subit aoa suppliée , dans un aocès de rage, le SI mai 
1705. 

CXrilS EAU - LAROCOE (Piakaa • Maru - SAbas- 
TiE>), né à Saint-Brteux, le tS mars 1773, fit ses études , 

à Poitiers. Des affaires d'inlcr^l, ou, suivant hii, le désir 
de fuir la révolution, l'ayant conduit à Saint-Domingue, 
sur la (in de 1 70 1 , il trouva cette colonb en feu, et, dans 
Tespoir d'opérer In réconciliation des partis qui s'cntr'cgor» 
gcnicTit , il publia un journal intitulé : L'ami de la 
Paix et de l'Union} mais comme il y choquait les préju- 
gés dea eolons, il fut dénencé au etnb du Purl>au-Prinee, 
puis aux tribunaux, emprisonné, mis en jugement ; cl il 
n'écliappa à une oondamoatioo capitale que sur les impé- 
ratives rédanuilions des agents du roi. Arrivé au Cap» 
Français, il fbt témoto de l'incendie de celte ville et des 
massacres qui s'y commirent. De 17 Français qui s'étaient 
réfugiés dans un éditicc dépendant de l'hnlel du gouvcr* 
nement, il fut le seul qui parvint.! se sauver; il se rendit 
aux États-f'nis . puis en Ariglelcrrc, et ^ inl, en 1797, à 
Paris, où il publia son Voeahuiaire portatif de la langue 
/!«Hi{«îw,in.i6, réimprimé sous ce titre : iVomemi Dk' 
tinnnaire de poeJudela langue franraiw, cle.. 180*2, in-S». 
L'auteur qui eut une imprimerie à Paris, de 17S)Uà 1804, 
fut éditeur de son livre qui, depuis, a eu cinq autres édi- 
tions à Poitiers, jusqu'en 1 81 7. Un incendie ayant consumé 
son établissement où il n'employait que des orphelins 
Urés des hospices, il fut chargé par le gouvcruemcnl de 
coopérer à ta rédaetioii de divers projets de rigtameata 

sur la presse et sur les profesiions f]iii s'y rattnrbent. Il 
s'y prononça pour un examen préalable. Ce fut dans ce 
but qu*il pûbUa seul t l^tntoMwr la fclmîMt, 1807, 
in-S"; cl avec M. Bonnet : Ohscnmtlwii et prnjrt dedécrtt 
»ur la librairie, 1808, in-i", ouvrages qui coulribuèrent 
à la création de b direction de la librairie. En 1800, 
Catineau fut seerélairu général des doiuines t n Aulriehr, 
cl en 1810, inspecteur générol en Illyrie. Chef «le tiiirenu 
à l'administra lion de la librairie, en 1811 cl 1812, il eut 
mbsion du ministro de l'intérieur, dans les mêmes années, 
d'aller rccimn.iltre en Italie, en Suisse et en Allemagne, 
l'état du commerce cl de l'iadustrie comparativement à 
leur état es France. En il fut nonuné seerétirir* 
général du déporlSBMnt de l'Aï II l uit il suppléa le pré- 
fet absent au rommcnceiiunt de IHl t. pendant l'invasion 
des Busses cl dc^ Prui^sicns. U obliul ii la rcsUiuralioD la 
aoii».prélMure de Soint^eniln et b titre de eemmie- 
sairc du roi pour l'arlminisiration du canal de ce nom ; 
ii perdit sa sous-préfccturc dans les cent jours , el b re- 
couvra en mai et juillet 4 81 B, par suite des révolutiens 

poliiirpies de celle é|K)quc; mais peu de temps après, r c- 
dant il son guùt pour les voyages, il parcourut les Liais- 
Unis et quelques cobnîes anglaises cl espagnoles. De 
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retour Fnae», H attartic, eo 1819, au ministère des 
•Blîffea étrangères, U fui charge, comnio cominissaire da 
roi , d'explorer ia Guyane Trançaisc , et da radiwAcr les 
moyens de la peupler vi du la roloni-fr. A aon retour , il 
publia le résultat de ses obsenratiouj» hma ce titre : Molice 
tm bi fitayMe ftmnfuktt «le.* Farta, I8M. CaUSmta^ 
IjarooLe fui oublié iluratil (|ucl(jiks unnées ; mais enfin 
on lui douoa ia croix de la Légioo d'boaueur , et ou le 
nwMM, en ISlftClMf de division Ml barcMiila cooMMTCe 
et de» oolunies auprès du ministre des finanMe, «| en jon- 
\'ier 1828, il devint cominiiiaaire gcticral au nouveau mi- 
nistère du commerce ; il mourut le mai suivant. 

CATII>EAlj (ÉTiBSNB-PiiaaB-Juuui}, (ÉèreHaédu 
précédent, n*- \\ St.-Bi ieux en 17U9, fut nssocic it son im- 
prùuerie qu'il transporta depuis à Poitiers, oii il fut aussi 
tiliniiiv pendent pinatenra enncea. Éditeur de Yàtmmin 
pour IHI8, cl ilt's Pellics A/ftchis de la Vienne, il publia 
eu le pncé* du géiténU BtrUm^ qui lui valut un 
procès, et en 48384in éloge de Cbelm» cenii» di PAfpa- 
nntf qui lui en suscita un autre, ii la suite duquel, frappe 
d'apoplexie, il re<«la dans un étal eoniplet il'idioliMiiu 
ju>qu'à sa mort arrivée peu de taups après. 11 est au- 
lenr et éditeur dVw fHWeniiefre fnmfnit Halim el te- 
Stn-françnit, Pnris, 2 vol. in-IS. 

CàTODI (MAACts-I^tacius), d'abord surnonuDr Prit- 
aUf d eoMiite Cal», dn not mlu$, «(ni , dane le langue 
<i«8 Sabins, désignait la sagacité d'esprit et une prudence 
.naturelle. Ce surnom , cxlrèmemcnt commun ciiez les 
Romains, semble aujourd'hui appartenir cxdusivcaicut à 
cette famille d'Iioinnies iUu)lm« doni liercus Pnrelss 
fui la li(çe, el il ne peut être prononcé «if)"! rrî^jK-lcr I'; 
dce des plus hautes vertus publiques et privées. îtfarcuj> 
Pwolua naquit IVm 183 avant J. C. , k ToMUlnm, wa- 
jourd'hui Frascati. Son père , qu'il }>erdil jeune , était 
plébéien, et lui laissa pour tout iMeo une petite propriété, 
âitnda dans le pays dea Sabine, de tons les peuples d'It»- 
lie, les plus renommés par l'âpre sévérité de leurs nMBUrs. 
Le modeste héritage , que Cat«n caltivait de ses propres 
□tains, se trouvait près de l'habitation qu'avait construite 
Curius Deolatns, vainqueur do Samnites , des Snbins, 
de Pyrrhus, el trois fi)is illustré par les honneurs du 
triomphe. Lorsque Galon comparait celle chauoaièro et 
in petit nenilM«d*arpaiila qui ranlMmtant, nveo sa mai» 
son el avec terre, .son économie lui pjrn!s.sait de la 
prodigioUté , sa sévérité de la faiblesse } il réforiaail eo* 
«ère sa dépense, gantmandalt in piMise de m esebive», 
el donnait lui-même l'cxeinpin d^uia noumlle ardeur pour 
le tntvail. L'époque de »b jeunesse fut relie des fim 
grwtd» dai^ers que IUmuo eùl juuuiu) éprouvés : Aanibal 
étaUen Haye. Galon fit se» premières année ni aléfe de 
Capoue, sous Fabius Maximum ; il aveitt alors 17 ans. 
Cinq ans après , U combattit, sous le même général, au 
•ilieda Tarenie. Après la prise do eotle ville , il se lia 
d'aLiilié nvce Néuri{ue, philosophe pj thagoricton , qui 
riuttia dans la sublime ibiiorie d« la sagesse, dont la pra- 
tique hii ëaH d#h temOUre. U gnerro leraabiée, Caioa 
retourna cultiver sa Usrrc; mais, instruit dans les lois, 
partant avrc f;iciliU", il allait de praïul matin dans les \>e- 
titcs vili«s votsiiies, douuaut des ooasullations, et piai- 
dant les eausca de tons «ux qui imidoraieal ses appui. 
Vakirins FIismis, Mille «t pniMMt daw ftsain, 



une terre lituie près du petit domaioe de Calon. Témoii» 
des vertns et ên talents que d^ilojrait ce jeune homme 
dans le cercle étroit où le sort l'avait placé, il devina en 

qu'il pouvait devenir, l'invila chez lui, rMiTctin son 
amilté, et lui proposa d'aller demeurer à Hume, où il 
raideraildn seo crédit. Ce n*4lait fitt Inlempe «è in 

peuple romain arrachait aux travaux rti^tityin"; rftix qti'tl 
plaçait à la téte des armées et dons le sénat. Un petit 
namhre de familles , ilhtstres depiUs longtemps par tai 
services qu'elles avaient rendus à la république, et po^ 
sédanl de grandes richesses , étaient maliresaes de loua 
les suffrages, de toutes les dignités ; et à eette qtoqoe, il 
faut l'avouer, les chefs de ces familles mérilniint eas pr4» 
fércnces. On disiiuguail |>arini eux Sfl[iion, qui devnit 
triompher de Carihiq^ j Serviiius t^llja, qui asservit Inn 
Lusitaniens ; Qnintus Flaminins, qui dampto b Mané- 
doine et la Grèce. Caton était ce qu'on appelait alors un 
homtm muvottu, d'un nom obscur, et saus fortune} mais 
à peine se îuMl montré, qn* oellB âoqueoee, qu'on onn 
depuis comparer à eeltc de Démostlièoes , que celle ao»- 
téritc de mœurs et celle énergie de caractère, qui n'ont 
jamais été surpassées, le firent remarquer. Dans les tri- 
bunaux, comme dans ks amnnMéss dn penpla, iltériinll 
la belle définition que lui-nirim^ n tlonnéf fli> l'orateur, 
et que QuÏHtiliea nous a ooiiservcc ; . L'Uommede bcetky 
SBvan* dsM fart de bien dire. » Mab hélait dans les 
camps plutôt (|u'à la tribune qu'il aspirait à se distin- 
guer, li fut nommé tribun militaire à l'âge de 30 ans, el 
envo)'é eo Sicile, vers l'an âOS avant J. C. L'année sui- 
vante, nommé questeur, ou trésorier de Parmée que Sci- 
[)ion devait conduire eo Afrique, Caton voulut ii^vr des 
droits de sa charge pour réformer les dépenses du géa<H 
ralen dicT} mais Se^ilnn ne le pennit pee. Toi fat mmm 
ce5 deux hommes illustres le commenr emm ; ri'iinc riva- 
lité et d'une baioe qui ne s'éteignirent qu'avec leur vie. 
Cabm revint à Bome, «I dénonça ce qu'il appelait les pro* 
digalitcs de Scipion. Le vieux Fabius Maximus, footies» 
de l'antique austérité, appu>'a la déoooeialton. Des tri- 
buns du peuple furent envoyés en Sicile } Scipion leur 
montra ses préparaliCi et tons les pifeairi dn sta aasoèn 
futurs ; il fut aiMous; mais Caton n'en acquit p;t« moire; 
auprès du peuple, celte influeneo qu'oiiUeRt toujours ce- 
lui qui as isanlre jahmi d'éeenenlser ke meann dn 
l'Étal. Cinq ans après avoir pa.ssc par la charge il'éililr ^ 
Caton fut nommé préleur, et le gouvememcot de Sar- 
daigneloiédMiliMrleaert. Son austèmumpéran 
intégrité et sn JnMice sévère le firent encore plus 
quer dans «gouvernement i\u'h Rome mérne, parce qtie 
am administration formait un plus grand coutrasle avee 
la condnite de «eas qui llwaient pnMdé. Ce fut dam» 
cette Uc qu'il fit connaissance avec le poêle Ennius , el 
qu'il apprit de lui U langue grecque. A son retour il 
IWna à ftome, et Comélins NépasdUaiequite dnii 
lui en savoir plu.s do gré que de la plus grande victoire 
qu'ii annnt remportée sur les Sanies. £nilo Caton par- 
vint an eananlat Fan I9S avant J. C. , et, pour «eeaUn 
de faveur, on lui donna pour ooUèfoe, son ami Valérins 
Fhccua, qui avnit é(fi son protecteur. Une affaire «irts»!- 
Uère, et en apparence futile, attirait t'attentioB de tiome 
enliira, al eanblait la diilnire da la inmam 

ri 
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fÊffut. Lon de ia woonde gmrre punique, Oggim «vitt 
hit pWMr an* M qid Aftaidrft mx 4tnM raminas 

d^eoiployer plus d'une demi-otict; d'or à leur Ussfc , de 
porter des babiU de dÏTencs couloirs, etc. On deinan- 
dtil l'abolition de cette loi de ctreoiutlance, iraiumée Op- 
jiiik L« Gapitole était reoifiU d'mc Jinrie de peaptedivM 
<i!r rf'Mc n1T;!irc. I.ns fi-mmcs Sortaient de leurs maisons, 
aosaurakul des ixturgs voisins, se répandaient dans les 
nMS, wpy Uai e at les eoHate, les préiears, tous les magis- 
trats, de leur èu-c fiivorables. Elles remplissaient la plaoeu 
publique , lorsque l'ioflexible Galon s'avança pour pro- 
aonoer, en fafaor de le loi, une belle Itarangue que Tile- 
Lire a rapportée ; mais l'éloquence du tribu VaUriae 
qui denistidnit l'abrogation de la loi, et plus encore peut- 
être riu^riuuilé et les séductions des Homainea, l'ei»- 
peMèfeot wr rtelMoee de Celea, «t le M Onie fol 
rcTO([uw;. Calon partit aussitôt pour l'Espagne cllérirurc, 
qui avait secoué le jou(. Son premier soin, en arrivent 
I IWnde, fuide nnve|w k Aeeae MMlee ke 
qu'on avait amassées, et il dit à ses soldats : • La 
doit uourrir ceux qui la font. • Avec de nouvelles n^oriip* 
dont il sut faire des troupes exoelkntes , il remporta do 
nombreoiM TieMrei» eoweit le pMvineeew AoBeaiM, 
fit déntanteler toutes les villes , et ramena son irmrc 
en lulie, où il obtint les hoanews du triomphe. Avide 
de raadreeae pallie des «ervieeeaigMlés,CeleB «et I 
prine desoendu de son tkmt de tltooipbe, qu'il quitte la 
Utgt «ïaealaire, endosse le cuirasse de lieutenant , et ao> 
Semproniui en Tbraoe. Il se met ensuite aoos 
Maai lleiilai Aeilius, pour aller combattre 
Antîocbus et porl<>r In purm' thnn la Tbeasalie. Par une 
oiaroiie hardie, il fraïuiiU avec uiie partie de ses soldais 
b Ceilidnwa. an 4m sommets les phn eaearpés da pas- 
sage des Thcnnu|)yics, et décide ainsi le !>ueoès de la ba- 
taille. Le consul le choisit ensuite pear aller à Rome 
lannnear ectte victeh^ qui eut Ueu fan 189 avant J. C. 
Ce fut 7 ans apr^ que Caton se mit sur les nags pour 
obtenir la plus honoralite et la plus redoutée do toutes 
les magistratures, celle de eeuseur. Cette censure fut ro- 
mwqMlde per aeo ettréUM •éfdrili, «teMM i Getoo dei 
ennemis qui le poursuivirent pendant toute s.i vie. Il ôta 
le cheval à Sdpioa l'Asiatique. Par celle cxlrécuc ri- 
gueur, OMoa fat aeeoef d*eteir etoehé à MtleMn ee 
vieille haine contre Sdpion l'Africeia. DaielMBeNn uni- 
verselles «'iflo\ èrcnl, Iors<iue ce rigwireux censeur entre- 
prit de rcfurmcr le luxo ei kss gains di» administrateurs 
dea deaieftpaUke. Il n'ea «a pee nMiae delMrilé 
que Ic^ lui'.- lui nrrnrdaicnt pour opérer toutes les n-for- 
iMs qui lui parurent salutaires, et il obtint l'approbe- 
liaa nitTenelle pour ses edaunialNlion peadaat ee ee»* 
em. Lorsqu'elle fut tenninée, on lui décerna une statue 
dans le temple de la Santé, avc<- nue inscription honora- 
hie. La postérité e fcodu tén)oigu,i^ij ù sa vertu. Sa vie 



paUlique fut aa leag eonbet. Il aueusait sans cesse et 
avec wlmrrienwnt , cl il fui oecusé de niënic. Tit©-Live, 
plein U'aduiiralion cl de respect pour cet illustre peraon- 
aeia, «I qal, deae le pertoait qall ea e Ireeé, d^doie 
toutes les ressources de son beau talent, ne déguise pas 
oc^endaal qu'il fut soupçonne d'avoir suscité contre Sei- 
ptoa fA fc iceia, l'aeousetion qui força ce gread baauBei 
h luu ai l e , et^eefat dlipriiew pamarilBi fe §et- 



pion l'Asiatique fol condamné pour crime de péculat ; 
qB*U ae vit dépeuiUéde eei liens , et qu'il eàt été traîné 
en prison , sans la généreuse intervention de Tiberius 
Gracchus. Quanta Caton, accusé jusqu'il H fois, il fut 
toujours renvoyé absous, il avait 60 ans lorsqu'il se vit 
fereé de se justifier ponr le deralèfe lob. Le deraier aele 
de sa vie politique fut son ambassade en Afriiiuo, où on 
l'envoya juger le différend qui s'était élevé entre les Car- 
thegiaele d teveî HeealniHe:eevoyegeeBt célèbre, perce 
qu'on attribue à cette ciroonstanoe la destruction de Car- 
thage. Mercus Porcins Caton termina sa vie l'an 147 
avant J. C , un an après mu retour d'Afrique , I> «tua 
avant la destructimi de Certhege, i l'Age de 85 ans. Il ne 
re^tc de lui qu'un traité rff Hé m$ticd inséré dans les /ici 
ruttiae teripUtra, et des fragments des Originet de son 
I i via ear l*df« M K Ê t an, «le. Teaa lee /hveiaili qal rne- 
tent des diverse'; ouvrages de Caton le Censeur, ont été 
réunis pour la première fois et publiés per lI.*Aat. Lioa» 
GMHiflgue, 1836, 1»^. 

CATON (Maacoe). file da piéiédent, éuit d'une 
coinplexion délicate, et monnit avant jw-rr qui « 
rendu Uknotguage à sa vertu, il parviul a la digniic de 
prétanr. llavett dorfl an Cei a ew aia lr e ear le droH eiviL 
rjui û été cité par le j:in<rnn<!T:fti! Paul, par Fcstus et par 
Aulu-Gelle. 11 nous eu reste des FrefBeale publiés par 



CATOn (Mabcvs ou Névos), petit-fils de Caton l'An- 
den, devint consul l'an 038 de le fiondalion de Rome ; il 
avait laissé un recueil d'erefsene , qai a été cité par lee 
andene, eteeavent confondu avee edieede son illustre 
aïeul. Priseus cite de Cntmi Nrpns, une action de grâces 
au peuple, pour n'avoû- puiut voulu abroger one loi qu'il 
avait Mt perler. 

CATOI\ (MAKCfS PoacR's) , surnommé iVUliqMf, du 
lieu où il mourut, était arrière-petit-fiU de Caton le Ce»» 
seur , dont II eOKt de nearena le* Itlenle el lee 
Il naquit l'an 93 avant J. C. Peu de temps après sa i 
sancf , il perdit son pére el sa raèrc , cl fut élevé , avec 
ses sœurs et son frère du cote maternel, dans la maison 
de eea ende LivInB Drneae. Deae eoa eabnee, Qatea 
montra une maturité de jugeincnl et une inflrxîhiliié de 
caractère bien au-dessus de son âge. Sarpcdon, son pro- 
eepienr, ee treavait fbreé de le aMaer qadquefel* chea 
Sylla, qui était ami de Livius Drusus : c'était ré|K>qiic 
des affreuses profniptieas de oe dictateur. Le jrune Ce- 
ton, âgé alors de 14 ans, vit evee horrear lee ttlea de 
l^usieurs nobiej victimes qu'on apportait dans la maison 
de S\ lia : frappe de la tristesse profonde et des soupirs 
étouifés de ceux qui étalait téoBoins de ce spectacle, il 
deweade à een préwptonr pearqaoi ils ne taaieal pas oe 
tyran. C'est , dit Sarpétlon, parce qu'on le craint encore 
plus qu'on ne le hait. — Donnez-moi donc une époe, 
réplique le jeune Caton, pour que je le lue, et que je dé» 
livre non pays de la servitude. Sarpcdon emmena sur-le- 
ehamp son élève, et le surveilla de près. L'amitié de Ce- 
ton pour CoBpion, son frère du cwUi ualemel, s'annonça 
dieeenenlineeeteVweratavaeleaennéM. AMana, Oe 
ne f lirni pns encore quittés; ils n'avaient jamais fait 
uii seul repas l'uusans l'autre ;àU vilk eommc à la oaiu* 
pagne, on lee voyait toujonia enfiMe. Ceinn faH oenané 
prêue d'AfeHm. Il ee lie aeae Antipeler de lyr. Mai- 
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cieO| et testa toute sa vie atlacbé à b «eete de oc pliiio- 
^ophe, la seule qui pût ^utearé» «m l^natérlt^ de ses 

principes. Il fil ses premièn» armes dans la guerre de 
Sprtiicus, connue «impie vokwitiiire, avec aoa fr^ Cœ- 
pion , qui eominandait en qonlM de tribuD militaire. 
Coton se distingua tdlemcnl par sa bravoure, que le pré- 
teur Gellius voulut lui diVpriicr le jtrix li'Jinnncur; mnis 
Caton, niéoonteat de la manière dont la campagne avait 
dié eondafte^ mhm ee prix, en ditant qa*il ne e'Aait rien 
fait iiati5 ccWr guiTrf f^ui nicritàl iinf* immlle dislinction. 
11 fut envoyé eusuite en Macédoine comme tribun œili- 
laice. Le temps de aon eomauindeiBeot éiani expiré , Ca> 
ton ramena arec lut & Rome le philosophe stoïcien Allic- 
nodorc, samommé ConMIion, qu'il s'atlaclta, et qui oe le 
quitta plus. 11 disait que c'était ce qu*il avait rapportât de 
plus précieux de son voyage. Il demanda ensuite In diai-ge 
de questeur, et l'ohltrit. Son zélc cl son ïntcgriié duinot 
la questun: lui attirèrent à un tel point l'admiration et 
rnnoor des RemaîDSf que , le dernier Jour de aa magl»* 
trature, il fut conduil jiisqu'.'i niyison i).tr toute l'as- 
semblée du peuple. Iralou eut bien voulu , après sa ques- 
tuif, se donner quelque repos, mats les troubles dvila ne 
le permirent pas. Les cmsis qui avaient porté Sylla à la 
dictature et son exemple avaient rendu impossible le 
maintien de l'ancieane constitution : la chute n'en était 
reiardéeque par h luiie des préientioos rivales. Plusieurs 
ambitieux aspiraient au pouvoir snprcmc. f'n «rnat , en 
général composé d'hommes probes, mais faibles et amollis 
par le luxe, était le seul appui des andenoes eonslJtuiioiis. 

Ciiliililr,. Ciccron , C.rildli , ('l.'urnl les prinfi|),iux cliffs de 

ce sénat, et en fais-iitut la force prindpaie. Ce fut à cette 
époque qu'édala la cuujui ition de Catilina. Caton Contint 
de tout son pouvoir le consul Ciccron : k prctuicr il lui 
donna publiquement le titre de AVi? df la pulHi' , et il 
contribua à la punition des coupables , en réfutant le 
diaoours imidieux de César, par une belle barangue que 
Salluslc a rapporter . et qu'on doit croire outlinitiquc , 
puisque l'on sait d'ailleurs que Cicéroo avait caché dans 
la salie du sénat des scribes habitués i écrire par abré- 
viation, et qui recueillirent tous les discours prononcés à 
cette occasion. Il prédit, lepreoiicr, Uss suites de l'union 
de Craseus, de Pompée et de César. Pour écarter Caton, 
kslrtumvirs firent faire, par le tribun du peuple Clodius, 
la proposition de il(']>onilIcr Ptoléméc, roi de Chypre, de 
SCS Etats, sur un prétexte frivok, et de réunir celle Ue 
k l'enpire rounin : ee qui fut décrété. Par le même dé- 

trel , on ebargea Caton de l'cxcctition de fTtlc injustice. 
Il dut obéir; et, s'étanl rendu eu Asie, il envoya Cani- 
dïns en Chypre , pour signifier k Plolémée la résolulien 
du peuple romain. Le mallieurenx Ni i^empoisouna. 
Caton prit aussitôt toutes le^ mmures pour réunir les 
•immenses riclicsacs qu'avait uutai>sces le roi de Chypre, 
ei tirer un bout prix de son mobilier, qu'il mit en vente. 
Par ces moyens, Ciilon , à son retour, enrichit le trésor 
public Peut-ctre futril blâmable, ii sou arrivée, d'avoir 
cbilé Bvee osleoiaiioa aux jwux du peuple un butin iUé' 
gitimemenl acquis. Aussi, u'uubliuns pas de faire remar- 
quer que ces mêmes richesses firent partie de celles dont 
César alsflqiaiM depuis, cl qui lui servirait à anéantir la 
libeilB ramaine. Ciccron, au retour de son bamii^»emeitt, 
touliit faire auukr loua les aelcs passés pondant le tn- 



buuat de Clodius ; mais Caton s'y opposa, parce que tout 
ee qu'il avaR IbU eamme lépt du peuple romain dana 

l'afTaire de Tile de Chypre , eût aussi été anrudé. Celte 
opposition refroidit pendant quelque temps la liaison qui 
existait entre ces deux bemmes illuatrea. GaUm eontînoa 
de s'oppoaer aux triumvirs; mais en accompagnant Do- 
roitius ^Enobarbus, qui briguait le consulat, et avait 
pour concurrents Pompée cl Crassus, il fut blessé cl fail- 
lit perdre la vie. Lorsqu'il voulut a'oppooer I la loi IVv 
bonkniic, qui accordait rn; • piiissano! extraordinaire à 
Crassus, il fut une seconde fuis coudutt en prison ; mais 
tout le peuple le suivit jusqu'au Heu de aa délentlea ; ee 
qui força encore les factieux de le rclAcbcr. Peu de tempe 
après, il fut nommé préteur, et c'est la plus haute dignité 
où H soit parvenu. Il profila du temps où il était en 
charge pour fuire pas^'-er une loi contre ceux qui adi^ 
taienl les sulTrag*^. l'elic élail la corruption de la répn- 
bliquc, que celte mesure mécontenU toutes les classes de 
dloyena, les uns parée qulla avalant besobi de oomMH 
prc, les autre* parce qu'ils trouvaient leiir profit à «Çtre 
corrompus. Après la mort de Crassus, les troubles fo- 
mentés par GÂar augmentèrent; alnd tes firtsles prédis 
lions que Caton n'avait cessé de faire, s'accuniplireat, al 
la guerre civile fut déclarée. Dans le partage des pro- 
vinces, le séuul lui donna la Sicile à gouverner en qualité 
de propréleur; mais à l'airivée de Gurion , aeeompagné 
de trois Ié;;ions de Césor, Caton ne se trnuv-tiit p is en 
étal de défendre cette ilc, parlit, et alla rejoindi-e le 
eamp de Pompée i Dyrrsebium. Il eonseilla de tnteer 

la guerre en Ioii):ueur. espérant y mettre fin par la voie 
des négocialious ; il aimait trop si» concitoyens peur as 
réjouir de la viotoire, de quelque coté qn'eite Se tluavll. 
Dès que la guerre fut coiumencée, il laissa croître sa barbe 
et sc-s cheveux, et la eoulctir de ses vêtements annonçait 
la tristesse de son àme. i'ompéc, après la victoire qu'il 
remporta mot César, dana aon eamp de Dyrraefajna, 
pouniuiyitsou rival, cl laissa Caton avec quclqnr^ troupes 
pour garder le trésor de l'armée «l les magasins qni étaient 
dans la ville. Ce Ait celle dreonatance qui enipéeba Os- 
ton d'élrc pré-senl ii la journée de riiar>ale. Après cet 
événement, Catou fil voile pour Corcyro avec ks troupes 
qu'il avait sous ses ordres, et offHt le oommandcment è 
Cicéron, qui le refusa. Do là Caton se rendit CQ Afrique, 
(lù il lî'pérait trouver Poiupév j mais à son arrivé-c, il 
apprit le lâche assassiiuil commis sur le vainqueur de 
Mllbridale. Galon résdut, malgré ees revers, de soutenir 
la eau-Si' de la liberté tn!' ] l'il resterait une lueur d'es- 
péraïKC. U prit le comnianJcincal des troupes , qui lui 
obéirent avec joie, et s'avança vers Cyrèœ, qui le reçut 
dans ses murs, quoiqu'elle ott fermé ses portes ii Labié» 
nus. Dans ce lieu, Caton npprit qui" Scipion , bcati-pèrp 
de i'ompée, abordé avaul lui eu Afrique, s'était retiré 
dis» Juba, vd de Mauritanio, où Venu avait déîà luo* 
semblé une armée considérable. Pour les joindre, Caloa 
entreprit à travers les déserts une marche longue et péui- 
ble, durant laquelle il déploya une eonetanee qui lui a^ 
quit l'affection de toute l'armée. La jonction des deux 
armées se fil à Uliquc, Scipion eut le commandcmeot 
ucral. Ce dernier ayant voulu faire passer au lii de l'épdu 
loua lea babitauls d'UUquc, Catou s'y imposa , et prit lu 
«—■«fifi^iamnfii ceU« villo impoTlôle, tandis qn* 
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Sdpiofi et Labi^nus marcbèrcut contre Cès.ir. Caton 
dooiui à Scipio» le conseil qu'il avait donne à Foiupi'c , 
<le tedoer là gmm en kmgaeur. Sdpéon, de mène que 
Pompée, méprisa cet ovisj il fut Taincu, et son armdc 
presque eatièreoient détraite près de Ttiapsas. L'Afrique 
■e sQnmft au viinquenr, ■ r«uepUon à» la vnted*Uiiquc. 

Cnton rluTclia ;i ïrispirLT ;m\ sénateurs qui ■*Vl.-iii-iil ren- 
fermés avec lui dans cette ville, la résolutiou de se défen- 
dre jusqu'à h mort) mali n'ayant pu leur fatrc partager 
aoD courage, il vit qtt*tl ne ratait plus d'cspi rancv, et 
prit lui iiiême des mc^ufps pntir faciliter la fuite de tou'î 
ceux qui voulaient lu quitter, ^uant à lui, il ne parut pas 
avilir HnlcMtandeaarUr dViIque. Sa «mis «taon flia 
devinèrent la résolution qu'il avait prise. F^n veille du 
jour où il s'était proposé de rcxccuter, il sonpa tranquil- 
lement el dbcttia phuieon qoetlions de pbikmphie. 
Aprt-i sV'lrc retire dans. sa cbaniLre, il lut le dialogue de 
Platon «urriaunortalité de l'Hune, intitulé Phédon; cette 
lecture terminée, ne trouvant plus son épée, qu'on avait 
eu M) in d*4ler, ilappela ses esclaves, et leur ordonna de la 
clii riiier. fei;;uant de n'y avoir pensé que parce] qu'elle 
se trouvait égarée j mais voyant qu'où ne la lui apportait 
peint, Uflliefdw I inlpirer la eanfianee b aan fito qni la 
lui lit renilre. Après avoir envoyé un esclave s'assurer si 
ceux de son parti étaient parvenus à sortir de la ville, 
Gaina ae per^a le aein avee aon épée. En tombant, il ren- 
versa one taUagAoméiriquc qui était près de lui ; aon iils 
et si^s amis neeouriirctU bruit ; ils le trouvèrent baigné 
dans aon sang. On protita de son évanouissement pour 
panser la Ueamwe qn'll a^était fUle; nala dis i|ani «ot 
repris l'usasc de ses sen^ i! rej)ons5a le luédectn avec 
violence, arracha les paimweuti>, déchira sa plaie de tea 
proprea mslna, et eipira auHn-dianp. C'était dans la 
40* année de son âge, et l'an 44 avant J. C. La nouvelle 
de sa mort répandit le deuil et l'aOIiction dans la ville 
d'Utiquc. Im mort de Caton d'Ulique a fourni le sujet 
de pinaieurs tragédies finnfalaas. Addten f a pniié ce- 
lai de son chef-d'œuvre. 

CAT(II<i (aiAsciit-Poaciiis), fib du précédent , après 
la nmit de Géier, eonbettit ponr défendra hi raates de 
la liberté i-omainc, sous les ordres de Bllllils» nt périt i 
tes côtés à la journée de Philippes. 

CATOn (VAiinjts) , granmabten cl poète, né dans 
la Gaule narbonudae* fut, selon quelques-nns* aAvnchi 
d'un nommé Ihirffiiu»; mm", dîuis un de ses ouvrages», il 
dit qu'il est ne de condiiiuii libre, et que, durant les 
praeeriplione de Sfila* se trenvanl mlnear, il fol d6> 
pouillc de ses biens. Il se fit une grande réputation par 
aon liabileté à enseigner la jeone noblesse de Uomc, fut 
i«9ardé «omme peiie iialHle, et CMélla anrinni à seoain> 
der dans les autres le génie poétique. Un distique dlé par 
Suétone , relatif ii Vulériuji Caton , le témoigne »uffi<Mim- 
mcnt. Il acquit par ses leçons une fortune assez coiisidé- 
nble pour posséder IsWIb de TtuctiUmum} maiB ses 
rréaneicrs ri ii dépouillèrent, et il fut réduit dans sa vieil- 
lesse à uuc très-graado pauvrOé. 11 se vit foroé, après 
avnir peeaédéun palais, de ae cnnienicr d'une mlséndile 
diaiiinière, où il mourut abandonné de tout le monde, 
dans nu âge trè»-«vani-é. Indcpendanuiicnt de piusi^rs 
livres atir ta gtamnMire, il avait «ompoaé divers peémes 
dans Isa fcnrei aatfrlqne et énillqM. Un d^eoi élail ifili- 
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tulé V/ndtgnaHonf un autre Lydie, et un troisième Dkutt. 
Le seul qui nous reste de lui porte le titre de Dira (tm* 
prtcathru). 

CATOW (DlOXYSIUfi) , que l'on rrolt nvnir vérii ^nus 

les deux Anlonios, est très-connu f>ar des OUtiquu nio- 
ranx en vers latins, qull ne Anit pes eonfondre avec les 

maximes de même genre que Caton avait composées en 
pro»e. La plus aneiaine édition de ces Dùtiqun est in-S" 
gothique de 4 fenilles, sans date , que M. Dibdin croit 
antérieure à la fameuse Bible présumée de 1455. Ilsool 
été réimprimés plusieurs fois avant la fln du lîi'" siècle, 
in-4«, cl même in-folio , avec des commentaires. On en 
eennalt une traduction ffanfaiic, Lyon, 1409, peth in-4** 
I.c sucées des Diêtiquet de Caton s'est soutenu jusqu^ 
présent. La meilleure édition est celle d AriiUcjuos, Am- 
sterdam, 47B4 eu 17IW, in-8*; l'éditeur y a i^nut des 
version» gre^ijuc, anglaise, allemande, hollandaise et fm- 
çaise. L'abbé Salaum a traduit en vers français les Dù- 
liquei de Caton, Paris, 1751, in-12. Boulard a publié 
en 1798 et I80â les IradnetieQS en vers grecs, allemands 
cL liollandnis, cliactine avec une version frnnçaise littérale 
et iulcrlinéaire, aeoompgnéc du texte latin et de la tra- 
dnetien en vers rcenfuia, in-8». 

C.4TR0U (François), jésuite, né à Paris le 8 décem- 
bre 1659 , montra de bonne heure d'heiueuses disposi* 
tiens pour la chaire ; et prêcha pendant queUpies aunées 
avec succès, mais, privé du talent d'improviser, la con- 
trainte d'apprendre par cceur ses eompositions lui fit soL 
liciter la permis4ion d'abandonner cette carrière. 11 entre- 
prit en 1701, avec trois de ses confrères, le Journal d$ 
Trévoux, et mérita la réputation de critique judicieux. Ce 
travail nu l'empêcha pas de composer d'autres ouvrages. 

II menrat le 18 octobre 1737. On a de cet éerivnins 
UUtiÀre générale de l'empire du 3logol, donnée sur les 
Mémoires de Manoudii, 1706, in4*, ou 1715, 4 voL 
in-i2j Uida in flutatium daau le religion prulu- 
lonls, de., Paris, 1706, in-4»; 1733, ô vol. in li; Hii- 
/oiw romaii» (avec le père Rouillé), 172^-37, 21 vol. 
in-4«j 1737, 34 voU iu-l:i; celte histoire est la plus 
eomplèleqneren ait publiée { mais die pèche par te st]^ 
et par des détails inutiles. On doit encore à Catrou une 
TlrodtMrfion de VirgUe, avec des notes critiques et iiistori- 
qucs ; bien que eomplétemnat oubUén «ojnwd'bnl, «Ha 
eut plusieurs éditions, dnnt In meillenre at cdlede 1719, 

4 vol. in-1'2. 

f 8 (JacqiïKS), né a Brouwersluvcn m Zélande, en 
1577, occupe une des prendens plaern parad lea ratais 
ratcurs ou plutôt les créateurs de la langue et âr \-t pf rUip 
hollandaise. Peu de poêles oot eu une verve plus féconde, 
n cbanna Ions les bislrs d*unn vie longue et trèsHieoupée, 
en cultivant son aimable talent poor la poéne, et elle fil, 
dans son extrême vieillesse , les délices de sa retraite. 
L'amotu- avait failli le fixer à Orléans, où il était allé 
pi^ndve ses degrés en droit, après avoir fait de très* 
bonnes études à I.eyde. 1! refusa à son retour la diatre 
de droit qui lui fut offerte dans cette université naissante, 
mais d^ tiés-UInatre. Il a rempli , dans les tempe les 
plujs difficiles, les premières fonctions administratives et 
dipkMMtiques. Ambassadeur en Angleterre en 1627 et 
en 1051, Il en revint, hi première fois, décoré de rerdiv 
de 6ainlrlS«i||e. Il fnt gnml penaionnBiro de Hdlande, 
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<k iéM à ifiiil . Le caraclcrc du UleDt poétique de CaU 
«I cMuMkMcnt «IHNiBtda «lui 4e HmH «t de Von- 

dol , sps rnnrrm[i irniii;; r' ses Lunules. Sa musc se dis- 
tillée par UMii w qu'oui de plus aUnyairt b noivcté, lu 
ciaiplictié, la bashamiet b popularité, al on ne l'u j>as 
flut DOfDiné , soQS œ rapport , le la Foniaim ét le Uol- 
kmdt. il s'clève quelquefois avec son sujet, mais tl ne 
vise jamais au suUime. Nul n'a possédé, nul n'a déployé 
fBvm«Mphit|iMiNideeoanaissaooeduoaNirboiDaio : 
U allif toujours le scntiiueiit ;i !n raison. Comme Ovide, 
il abuM de sa facilité j il a lul>itueiieaieDt, comme lui, 
VM ebondiMB i<édoiidute, oMla Miti n pnWft, eanme 

ceUe d'Ov ide , est riche d'expressions et pleine d'images. 
Oo Im iffrocbe des chevillea, des répctiliona, «l une 
coupe 4o vert trop Bonotoiie ; mais que i^méàm\m 
qualités radièteat ces défauts ! pureté de diction , clarté 
de 5tyle, imafioalion riante et ferU'Ie-, morale qui , sans 
préleaiion, sajis effort, soumet i'esprit et le coeur. £l œ- 
peodant ce poMe, qu» avait loBgtaep» joui dTane vogue 

sans exc.m]>l<", qui avnif mi'ritr \r surnom national de 

|>ér«( Vaikr Cats), dont les ouvra^, rdigieuaeiMBt re- 
cwillii «C Mquéninait réiaipriniéi, AiicnC apfèUo te 

Bihk de lu jeunesse, ta llible des jMifaant, avait commencé, 

aa bout de aut ans, à tomber dans lo plus iujusle décri ; 
UteitdBvantt 4a In» In de fSissinUler aux plus inst- 
pideo ftaieini, qMBd une réclamation impomile «*est 

enfin (^TcviV contre cette flétrissure (-galenitTit ;ibsurde et 
iugratt:. V oii £ffen, dans son Spectateur hoikmdaii, fit 
•Meirin Jt «ob do le i^Ma et de réqoilé $ ht de Krayf; 
les Biiderdyl, les Feith, non moins dignes déjuger Cats, 
ont ndresaé à leur tour le dédaifuetu arrêt de ces impi- 
MyeMoB axtatarques, et, toi* la fti du liéeh qui Yient 
de d écouler (1790 et années soifanlet), les deux derniers 
ont offert à leurs omnpatriotcs une nouvelle édition de.' 
OBuefUi de CaU, dans un format commode ei portatif , 
qaead les précédentes étaient ia4olie^ OU 01 flMtai jo4«. 
Le recueil des OEnrrrs de CaU est principalement com- 
posé d'emblèiDcs et d'allégories, oooformémeot à l'usage 
de «m tOBi»; de poeaiee ourlée diffcifcnte Iflao et le> dif- 
férentes conditions de la vie; de mélanges sur difrércnts 
auliets, où l'on trouve fables, cbansons, idylles, etc. ; d'un 
pubuBoar la vie cbampétrc; d'un autre sur sa propre 
MtooileninleeienrM vitillene octogémiire. $«» An- 
ttèmet sont en trots langues ; mais ils prouvent incompa- 
rablement mieux son talent pour la poésie latine que 
pour la poérie freoçeiM. Il uMNirnl à ae ceaipaguo do 

Zorgvliel, sur la belle route de In Hn^ r h b mer, le 
13 septembre 16<iO. Toutes ses owvrcâ ont été traduites 
CM altomaad et m vere. Butaua et Boyus ont âéfpmw 
ment traduit en vers latinf , ttm le titre de Face* ou- 
yuiffT, son po'èmt^ de V Anneau impli'i!. Feutrj' adonné 
une imilaliou libre de son poème iuliluié les Jeux d'm- 
fiaite, i»m ses OjpMMlv jMdKfuas tt pMtutfMpm, Flh 
ris, 1761, in 8°. 

CATS AU ou CATTANO ( Cuiustopuc ds) , connu 
dci earien per mb tndlé de <féomaitm, aaquît dan» te 
16* siècle, à Géoes, d'une famille patricienne. Entré 
jeune au scrviee de France, il était homme d'armes dans 
la oompBguic de M. deTbais ou Tays, celui probablemcul 
auquel Brantôme a consacré quel^uee MgWU daUMB 
dMpili* de» gnidte flMMra de iWyilevIe. G* Apidi 
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ks prières et lea roquétes de M. de Tluis, amateur des 

s'en servir ou lo communiquer à qui ît lui pl tirriit. EattMf 
parut la Géomance de Cailan, Uvrc non tumm piaitaMttt 
neréatif que «P i m giK i imm imm Uim pour aBoifr lawlw olto* 

m jin^ntes, pantèet et à advenir, Paris, iSSH, in-4». CoHe 
édition fut suivie au moins d'une aeooode , Paris , 1 M7« 
mérae format. Les catalogues m citent une troistooio de 
1577. Dans un avertissement au lecteur, Cattaa^quH 
MpfT*', nve<* t'aide de Dicu,_ mettre hit'iitAt en lumière 
<ieux autres ouvrages» de sa oomposiliuu, 1 uu de U /'Ay- 
sio^MNNi^ d llnitfe de la OdnmMtk ; uMla Ile eenl 

resté inédits. 

CATTAnEO(iiiA.>-MAaiK), littérateur, né dans lo 
19* aièelo k Nonre, vint joum à Hme oè il nBfHt lee 
fonctions de aeerétaire du eardiaal Bendineik Sauli. Ses 
Commentaires sur les Lettrée et le Paodj^yrifiK (de Tru- 
jan) de Pline le Jeune, Veoise, 1500} Milaa, 1506} se* 
rraduefiHHèe dhuro ey eu iei d*Api»le^, d*lMMla 
et de Lucien, lui firent une réputation de suivant. Il vou- 
lut moulrer qu'il était aussi poète j quelques pièces do 
cirMuetanee et CM Aaltaa lelia anr lavilie de Gteei, quV 
composa pour plaire h son patron, ne donnent pas une 
idée bien avantageuse de ses talents poétiques, mais il 
avait entrepris un autre pofime lalia , suivant Tirebe»» 
cfai , sur ia priée de Jérmeakm ; sa mort * ariMe k Kmm 
en 1 5i9, l'empêcha do le terminer. 

GATT An KO (Lazam), jésuite, né en 1560 à Zar> 
eeaa (Am le rhriàN de Géue»), ebllirt ou 1868 le |Mi^ 

Dussioii de |>asser aux fnrir^ , devint l'utile r .ipératt iir 
du père Ricci, qui le premier porta l'Évangik en Cbioe, 
coooeum k rétabBasement de la «iMioii de Maeao, ek 
mourut dans la ville doHaatkltteBii «m 1640. Il a écrit 
(en chinois) plusieurs oiivniincs iw>or l'in'îtnirttnn df-s 
Qcoplijrles; on ueeoojiail d unpnmv que celui qui a pour 
titre: AsteeoiiMifMial diledsiilMr datpdiAd». 

C ATTATXEO (Jénoirt), noble génois, né à Barielta en 
1620, se fit jésuite à 14 ans, occupa les premiers emplois 
de MO erdiu, et Itat étaU par la ripabllquo de due* 
pour être son^historien . Il n'a rependant point laissé d'his^ 
toire, mais seulement un discours prooonec au cooronn»' 
meut du doge Agostino CeoturioDe, et qui n pour titre s 
Lê tofçie diffieatlà M flMfHf M Gttuna, un PartO- 
lek entre l'nnnm mande et }f itouwMI ^ OIIMi ditll CR ittti» 
lien, et quelques autres upuMules. 

CATTAni (GâBTâ«), jMft, aé k Modèue le 1 utHI 

l(î9(î, fut envoyé aux missions du Paraguoy. fni î! mnti- 

rutleSd août 1733. On a de lù S lo«pics lettres adres- 
sées ft «m IMn. Bke om M iuflMH par HmMori dam 
son recueil aorlw ndniOM, fA tradnit«s en français sous 
le titre de IMeMm ém m$H$m du Pmwgmat, Parie , 

1754, m-i$, 

CATTANI DA DIACETTO (FRaUfo»), rfW fc f 

philosophe platonicien, né i Florence le 16 novembw 
1446, fut le disciple de Mars. Fidn, qu'il remplaça datas 
biehaîredenMadèaiePloniitiiie,«l«o«niiealltti. U 
existe un recueil de ses onvra|^ latins, Bâie, 156^ , in- 
folio. l»amii les autres on cite TVe di omeiv, Vooiae, 
1561, iu-^o, précédé de la Vie de l'auteur par farthi. 

CATTAni DA DM ACETTO(PaARçotB), pHiMMlM 
da pideMwt, dertlné à Pélt uLuMiiiilinne, fut pa«v« 
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à*ua oanonicatde la mtVn'iïrnlr âr F^nrmrr. pt]i>; nommr* 
protonotaire apoitotique ; ea 1 !j70 il succôla sur le sicge 
èB FitMte à ton «Mie Angelo, que le pape «mit M à» 
son eloKre pour le fain éfèqoB^ lièmfÊ de TainriiBistr*- 
lion de son dîocèsc avec lèle , et mounit le 8 novembre 
1K95. On a tie lui de lui quelques Diêtani prononcés à 
FMMifoie FtorantfM dMK II élitt coMoi, il dM tnèD»> 
lions (l*"î Ofjirf^ rif ^iTÎnl Ambroise, 1S58. in-4". Irès- 
rare, muiphnié plusieurs foù, et récemment, Milan, 
inO, ia-ld; de rMoHMitranda même Père, neresee, 
1560, in-8", trcs-rarc, des Éj/itrc» ti Évangile», etc. 
CATTEAU - CALLEVILLE ( Jban • Piibri-Guil- 
historien , néven 1760 à Aogennundfl, dans le 
Dwrt A— rg, de parents français véfagiéa« oerça d'a- 
bord les fonclioiH fht ministère rfTangiMifjue »m Suède, 
passa de là en Suisse, puis ca France k l'époque de ta ré- 
«rinUei, «I moanil hfuh 1» If amI Ind^peudm- 
neat de sa eoopcration h plusieiir^ i-ecueils périodiques 
et de qaaiqpics eaaais pslhKé» dans •m jeunesse, on a de 
M i lUtaw §Mmt à» te StMt, 1789, tval. M>\ 
Ttàikm dM Ètati danois, 1803, 3 vol. TMean 
de la mer Raltiqw, 1812 . 2 vol. în-8»; Voywje m Alte- 
mm grn» ei eu Suéde, 1810, 3 vol. iii-6<>; Hi^mnde CJm$' 
mm,9mMàe SMt, 181 », 1 vol. ; iTMrini Ae fétt- 

lutkm» de NoruH^, 1M<«, '2 vnl in-8*. 

CLATTENKlillG (Adrien van), théologien de la secte 
deeerariBiciie, BéàltotlerdameniaMfawrtTMniO, 
est aalear de» ouvrages suivants : Sptàkgium theolot/iœ 
ehrùt. PHHppt è Limbonh, Anuterdan, 1796, 3 vol. 
in-folio ; BjbU otk tem Êiripêanm nm o t uIr mU ium, îbid. . 



1738, 
in-4». 



ibid^ I7M, 



C ATTHO on CATTO (Ami), noédedo et BMthéma- 
iWen, Réè TiMQiedMis le 4»* aUéle, fM d*«benl «H»- 

ché au duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, qui lui 
disait une pension eonstdérabic ; nuis après la bataille 
de Mmt, gagnée par hs SoInh mf les Bourguignons, 
■I demanda son congé et se retira en France, où Louis XI 
raeeuetUit, lo nomma son aunn^nier, et lai donna bieotdt 
après rareberécbé de Vteunc. Ce fut à sa prière que PItî- 
l^tpe de Commines iaMlies Monoircs, en plusieurs 
endroits desquels il loue son grand savoir pt son habileté 
à prédire l'arenir. Sa devise était ; lugeuimn tupcrut vt- 
mk ti ■mml è 'Vienne en I40T. 

r. ATTI (TIktin < nDi.xo), poëtc latin, plus connu "nns le 

neiB de Lydku Cattos, était de Aaveane, et vivait au 
•MmnewNHnt dv «lède. Il ft eee «nd» à 
êimh de Padmie, et il y reçut le laurier doctoral 

d« mah» de Jason Mair», félèbrc jurisconsulf*". En 

I iit9, il retnpiiaaail » Casènc la durge de podestat. U fut, 
«a im , dMl|Nilé per ses cempelrielM firb dn pepe 

Léon X ; et en IS^-t, i( rftoiîrrw prf«î de ce pontife r hargé 
d'une nouvelle mission. A de profondes connaissances en 
drate Catti joignit le goèt des lettm, et tt /Mt fiitt «n» 
réputation par ses vers latins. Les meilleurs sont ceux 
fîu'i! f» composés ponronejeunebeautcdont i! étJiît épris. 

II l'a célélMrée sous le nom de Lydie ou Lydia; et ee fut 
|Miir ee Motif pk edai de l ydfti ». Sei podrfei ont 
été pnbliée? sons ce titre : Lydi Catti rannh^a cl e^fngw, 
Venise, 1S03, in-8*. Ck; volume asses rare est re- 



CATTIEB (PfftLim), avocat au parlement de Paris, 
poWa, vers le milieu du 17* siècle, one méthode pour 
féinde de la langue grecque, indiidée ; CtuopAytocAeN 
Grweorwn. Cet ouvrage, souvent réimprimé, et même 
assfz rcectnmenf à Leydr. en 1809, est estimé de» b^Hé- 
nistes. On doit encore à ce savant nn Ctuophylacium ItUi» 
mm, Parii, IW5, i»4*; tin Jardin de» m cftie i fcl ft iar^ 

îbid., 1667, in-4* ; plnsieurj auli-cs érrît^ -nr In hrifrtie 
grecque, et une (M»m funèbre d'Amte d'AtUnche, ea 
vers grées, btiiia et fhmçata. 

CATTIER (IsAic), l'on des médecins de Loois XIV, 
est auteur d« qudqaea écrits , parmi lesqnels on distin- 
gue : DiteiMn sur fa ^owlrv de Mtjmpalhie, Paris , 16K1, 
in-H* ; Obfereationet medicœ rariore», ibid., 16SS6, in-8*, 
réiin(>riiné avec les obaamtiew de Pierre Hoiel, 
lig, 1670, in-8*. 

GATTOBliOU (hnai), aatreDone, nMvt en 

à Boloprir, ;i l:i llcur dc son âge, était pr<ifr'--'fnr n l'nnî- 
vemlc dc celte ville. Un nouveau volume de ses excel- 
lentes ÉphemMêu MdhMeeijTMv allaft paraître , quand 
ce savant disiingué fut enlevé h la science. 

CATLLM-: (CAirs-VAiÉRirs), poëtP Istin céîfbre, 
naquit à Vérone, ou à Sirmium , l'an de Rome 6#7, 86 
avant J. C. lani d^ne taille diitfnsaée par aoaranf al 
sa fortune, il se drsttngna bientôt lui-même par les agré- 
ments de son esprit et le ebarme de sa aoeiété q«i le ffreat 
r o chawlMr de lent ce qu'il y avait dora de plna oMèMl 
Home parmi les gens de lettres. Il fut partteuliérenMiit 
Hé avee Gieéron^ nancw, GSana et ComéUus Népos, au- 
quel n dédia par In auHe Je leeneit de se» oanvres. Ce 
recueil n'est pu vehualnana, cl aapandanl Gaittite y pat» 
court, en se jouant, prwquc tous les p;enr*>« d*» poé^îf», 
dq>ais le sioaple madrigal jusqu'à l'épopée, donnant par- 
tent des preuves d'tane aimable fNNM et d^n gtaie ca- 
pable de s'cle\ er iRMUcoup plus haut encore. Si les dis- 
tractions lui CQsaeut laissé plus de teof» pour ealUyer 
avec plus de soin son henreuz talent, il eÉteartstnaaMnl 
fai l disparaître quelques négligences de style, et sacrifié 
quelques épigramrnes où le goilt et la décence sont égal» 
ment blessés. U a eu la gloire de faire le pronier con- 
naître aux Reunins ce dont leur langage pouvait 
capable, dans les detrx genres de poésie qui exigent le piu» 
de noblesse et d'élévation , l'ode et la poésie épique, et 
dVMrrir e» qnelqnosorlB la rente oè floraea el Virgiln 
Tout suivi avec tant de succès. L'opinion la plus com- 
mune est que Catulle naonrut l'an de Reaae 697, i peine 
âgé de tO ans. Lu pin» récente al la unilltuit éJîUeii d» 
ses oeuvres est celle do savant Doërtng, reproduite lidèle> 
ment ânns In jntirrrtKertion in-52, des CtnuitfHet tatim, 
publiée par ii, Letcvre. Les Pomi» de Catulle ont soa* 



contenterons dlndicjuer la traduction en prose de M. Noéî, 
3 vol. in-8*. Parts, 1803; et les imitations en vers des 
fhm ét TWU t» ét PiiUe , par Canmand, Ginguenéet 
en6n par Mollcvnui, dans soD elMix des PtMn de G»> 
tulte, Parb, 1813. 

CATULU8 (Caîvs), consul à Rome l'an 342 avant J.C. , 
commandaitia tbttede la r^imbliqnodans le combat Rvré 
aux Cftrlliagînois entre Drepani cl les llw .^n:nthes. II 
leur prit 70 navires et en coula 50. Cest ce brillant snc- 
fia4|nl ndl fla h la pranUrv guerre ptiniqne* 
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CATULU8 (QciNTi's-LiTATii's), consul l'an de Rome 
'OiM), coDCourut à la ▼icfoiro remportée sur les Ciailircs 
pir MtriiiS son collègue. EnvcIo|ipë dans le nombre des 
pMwrïLs par Ir ffiroiiclic dicUilnir, Cotulus s'.i-[)îiyxia 
avec du charbon. Tan de Roaic OOii. Il «voit laiuc piu- 
étan Mmwn^hw et une UiMn d« ton comahti mab 
CCS écrits * r e perdus. 

CATL'LUti (QvUfTUS-LUTATli-s), fiUdu précédent, fut 
«onaol Tan de Honie 674. Ainnj<l««Lépidu.f , son collègue, 
ayant, aprè<i la mort de Sylb, propose de casser les actes 
et les lois du dictateur, pI ««mployé la fonx^ dos armes 
pour se faire oouuaer une fois consul, Catutus, alors 
puteoiMul, nardM eoatfe lui et le délH dam deux eom* 

bals. Ce fut Cattiliiii qui fit In dédicncpdii nntivrnu r.afil- 
toie , en l'an de Home (383 , cl son nom fut grave sur le 
frontispice. Il mmirat en 691 , lYee la répntalioo d'nn 
bomnie d'État ferme dau M priDdpes poUUqoet, qui 
étaient ceux de Sylla. 

CAT-lIFAIXON , diMde lUdoo, au diocèse de Vau- 
OM en Bretagne , mort en 1051 , est auteur de deux let- 
tres inscrcfs dans io rcciifil cIl' doiii Bouquet, eldontunf, 
adressée à ilildcgrandc, comtesse d'Anjou^ peut fournir 
qodqotiédairdiKaieots soriliiatolrede Franoeeoala»» 
poraioe. 

CAUALOT (Hvbxrt), oéà PoioMo-lcs-Z^ogentleS no- 
vemhre 1719 « fat nmniiié, jeone eocorc , uo des direc- 
teurs du séminaire de Langres. Il était fort instruit sur- 
tout dans les mnttèrrs ecclésiastiques, lo ( haut «IV^Iisc 
et les céréownics du culte. IX» longtemps il avait com- 
posé aa MUMe de ptatn-thant qui ne fut imprimée 
qu'en 1777, l vol. în-12. Cot ouvrage est regarde comme 
méthodique, savant et fort clair, et Ton y remarque l'en- 
chaliMOMiit «t la liaison des principes. Un autre ouvrage 
qui n'est pas sans mérite sortit aussi de la plume de 
l'abbé Caublot : c'est le Cérémonial à l'usage du iliochtde 
Ltuigra, l vol, in-iS. Cet ccclésiasliquc mourut ii Lan- 
gres le l" avril 1781. 

CAlfCllF, (FRA^içnts), voyagrtir fmnçat^ , ne à 
RotM», a public une des premières relations sur l'Ile de 
■adagaiearf eè II avait séfoamé S ans. Gomane il avait 
peu d'instruction, ce fdl Morisi)( i]rj Dijon qui rédigea 
d'après ses récita les HtlaUooM téritabla et cwnemude l'Ile 
«b Madagatcar «t ihi Briiit i savoir JlrfiilibN Ai vojfage 
de Françoit Cauehe de liouen cm Vile de MmiagUtear 
en 1638, ef autres pikees, Paris, 1651, in-4»; rr^ antres 
pièces sont des Y<>yaga de Rouloa-Baro , de Morcau, de 
lambart et d*AMw, an Brésil et en Égypte. La rdaUen 
de Gauche donne «no iiléf plus exacte des indigènes de 
Mada g a scar que celle de Flacourt, qui, daoâ son Voyage, 
publié 10 ans apiés,tnilenial ee premier explesiMeur. 

CAUCIION (PitUBs), évéque de ikauvais dans lo 
18* siècle, se rendit tristement fameux par la condamna- 
lion de Jmdim d*Arc. Les bistorieiis lo représentent 
«omme nn partisan iuiatiqiie dca'Aaghis, qui déshonora 
son ministèrf par ses vices et par sa ernnuté. I.es îiahi- 
lanls de Beauvais, coonaissaut son attachement servile 
•nx ennemis de ht Franee, le ehaasèrent de son siège en 

1420. Il suivit alors la rour d'Angleterre, et sctnlda ne 
rapirerquc la ruine de sa pairie. Jeanne d'Arc ayant été 
prise, le S4 mai i4Sl, dans les limllM dn dioeè» de 
tattvaia, GatidM» rédama le dr^t de b condamner. Il 
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s'adressa , pour cet effet, au roi d'Angleterre, au duc de 
Bourgogne , à l'université de Paris , au frère Martin , vi- 
caire général de rioquisilion en France; il somma Juridi- 
quement le comte de Ligny-Lmembotir^, fjuf «rail In 
PuceUe en aa ^rde, de I* remettre entre ses mains, et il 
se eonstitna juge de rbérolnedes Franfab. EHe avait étf 
conduite à Rouen, dont le siège «Inil \ aeant ; le chapi- 
tre prêta territoire à l'éréqae de Ikauvais, c'est-i-dire, 
qu'il lui permit d*eiercer les fboctioas de juge dans te dio- 
cèj«. Tout fut mis en nsa^ pour perdre Jeanne d'Arc : 
demandes ea]ilieuscs, suppositions d'nveiix. tendus, 
répon»» altérées, etc. Guillaume Manchon , un des gref- 
fiers, attesta. Ion de b révision dn prooès, qo*ll avab r^ 
fu<è (le se prêter ii «■« iit li-T-cs maneeuvrcs, ninl^rc'' I<?<t 
instances cl les mcnace-s de Cauchou. Celui-ci diargeaun 
prêtre nommé POj fw l b M r , de s^introdoire dans b prison, 
de feindre d'être, comme Jeanne, retenu dans les fers, de 
gagner sa confiance, et de recevoir sa confessioa, que 
deux hommes apostés derrière une fenêtre ouverte reeneîl- 
lirent par écrit; mais cet expédient sacrilège n'ayant 
fourni aucnti indice de* erinu s dont Jeatuif l'fn't accusée. 
Cauchon fut soup^nné d'avoir voulu rcuipuiMinncr. U 
vaolnt b Mre appliquer k b question i b cratnie qn'elb 

ne moiirnt dans les tortures l'obligea seule «l'y renon- 
cer. F.tiiîii , il prononça la sentence qui la oondamoaità 
une prison perpétuelle, au pain drdnilnirafArBOV d'an» 
goisse. La populace accabla l'évêque d'injure», et le pour- 
suivit à coup»- de pierre*. D'un antre eôli' . les Anglais, 
furieux de n'avoir pu obtenir une condamnation ti mort, 
aeeoaèrenl te prébt de Devoir pas pi^^i l^ugeol qu'il 
av.iit n*n). Il promit de satisfaire ta ^oif qu'ils avaient du 
sang de rbéroïne. Joinoe fut reconduite dans son cadiet. 
Elb avait d^à repris ses habib de iemaw ; on bs lui ca> 
leva pendant la nuit. A son rc\'eil , elle ne trouva qu'un 
habit d'homme, et fut enfin obligée de s'en couvrir. Alors 
l'cvéquc entra avec ses témoins , sortit transporté de 
joie, et, fenooatrantbeomte de Want ick, s'écria : • Ces 
est fait, nous la tenons. " l.e lendemain, il la déclara 
rebtftf, «X€ommuHmf rejette du sein de l'Égiite, et la livra 
au bras aéniGer (k 80 mal 1481). Il fiitmina sa senleMe 

sur un rcliafaud et y fil placer le bûcher. Jeanne lui dit : 
Vous êtes cause de ma mort; vous m'avicx prorai» de ne 
rendreà l'Église, etvoos melivrei k mes ennemb. On dit 
que, pour la première fois, l'évêque de Beauvais se sentit 
attendri, et dévora les pleurs qui le trabisçaîciit ; mai* 
les juges, le peuple, les archers et te bourreau ménie n'a- 
vaient pu nlanir bnn brmae. Gaocbon aUini du ni 
d'Angleterre des lettres de garantie contre le snint «îté^p et 
le concile. U mourut subitement en 1443, en se faiMot 
b baille; il fut «nommanié par Cdixie IV ; aoa cnrpo 
fut déterré et jeté à la voirie. 

CAUCHOn (aviUAtiiu) , neveu et héritier de rêvè- 
que de Ikauvais, fut b prembr i déclarer,. avec aerreeiU, 
qoe b condamnation de Jeanne d'Aiu avait été l'cliBtda 
la seule haine des Anglais. 

CAUCUOK. Vffyt£ MAVVA8. 

CAUDERAS (Bâataitnn), petatra portn^rfs, «mrl 
en 160G, s'établit en EsjKigne, où l'i^n voit encore plu- 
sieurs de ses compositions, qui ne sont point sans mérite* 
Dotamamnt à Madrid et Vatbdalld. 

CAULAUfOOUBT ( Aa»jiit»*Aiwi»na-Lovw db>. 
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dacdc Virrnrp, li'cutcnant (<i^ncr;>l, rn'Ipf)dércriilirçl773n 
Gaaiaiiicourt en Pieardie, d'une aoctcnne famille, entra lU 
•errlcB dèi ngs de IS um. Ail desiilné en 1799 de son 
grade d'officier d'étatrioajor, et emprisonné ; scrvitensuitc 
de nonrcati , mais rommi' simple soldat, et fut rcintcgrc 
dans le grade de ca|>iliiiiMi eu 1 an III, sur la deoundc de 
Heche. Derena «ide de eamp d^AobwiplhdMqpet» il Tee- 
compap;nn h Vpnîy, puis à Coi»stantinoplc, d'où il revint 
à Parts en Tau V avec l'ambassadeur ottoman. Il fit la 
c iM i pe p e d*AlleiiMigyi0 de l^n VII, et, après la paix de 
l'an VIII. il fut envoyé h Pétcrsboung pour renaaef les 
relalioDS de la France avec la Ru&sie, dont la couronne 
Tenait de puaer mr la lète d'Alenndra : il n'y séjourna 
que 6 mois. Nemmé aide de camp da premîw oomnl, 
puis Rrand éfxiycr de IVmpereur, et plus tard gênerai de 
brigade, il avait été chargé, en l'an XI, d'une mission di- 
piMMtii|ae <|ai ceiuiatait è sarreiller les eomploU que 

Irnni-iit îr nnm'.trTC nnglnîs sur les (klix rivps du Rlitn 

contre le nouveau gouvcrncnicat de la France. A l'in- 
•laiil oà Mfeetoait k Etlenbein rarrestaUen du duc 

d'Enghien, eonfléc porliculièrcmcnt par le ministre de la 
guerre à un autre général, Caulaineourt .<k> Irouviiit sur 
la route d'Offenbourg pour l'euculion des urdre:» dont il 
était charge. Il fut donc étrange è renlèfenaeiit, et par 
faite k h mort du prino», comme l'attesta rom[>ereur 
Alexaudre, dans une lettre dont il honora Cautain- 
eovrl. En 18011, CaolalneiNirt Ait nemtid général de 
division, graiul-^nriJoii do in Légion d'honneur et duc 
de Viecnee. Eu ta double qualité d'aide de camp et de 
grand écuyer, il sahrft l'mperair dans foules ses campa- 
pies, excepté celles d'i^jt.i^'ne et de Wagmm, pendant 
Icsquellc! it fut ainVinssadciir h la rnur de Russie. Cette 
mission, qui dura 4 ans et fut terminée en 1811, était 
de la ploa haule imperfanee; le due de Vieenee parait 

ravoir remplieà la satisfaclîon <\e Napoli'on rt 1' \ ! \ tndrr. 
U desapprouva conslamwcnt Ja malheureuse expédition 
de RoMte, el, lorsque ses prévlstono finent réalisées, ee 
fut lui que l'empereur choisit pour compagnon de sa mé- 
morable folle de Smorgony à Paris. Jamais souverain et 
sujet n'avalent dié rapprochés pendant on tempe aussi 
I [j^ et dans une siluatiuii aussi extraerdlnairc* La con- 
fiaij du souverain pour le sujet s'accrut par ee têle-à- 
tclc de 14 jours cl de 14 nuits. Aussi, à l'ouverture de 
b eampefne nhranie, peodaotridMenee memenlanée do 
n ini .trr d'-^^ relations extérieures , le chargea-t-il de la 
correspondance poUtique et deqoelqoes négoeiations pres- 
soatas. Le due réussit k eonetara IVmbliee de Pleswîlv, 
fut ensoile envoyé comme plénipotentiaire au congrès de 
i^agae, mais travailla vainement h amener la paix. Ar^ 
riva bientôt le désastre deLetpgig,etalors eut lieu la mé- 
morable coarérencede Francfort, oùleduc, investi encore 
du lilre de plénijiotrnti'iirr, obtint dfi t<'in(ii!innp»'< d'es- 
tiaiede tous les luigocialcurs curupôjju, niai^ nou ia paix. 
Apfés avoir ésiienéde nooveao, au congrès do ChâtilU», 

il j rjoignîl romi)i'rf 11 r :'i Sntnt-Dizier. Fid/'Ie à Napoléon 
jusqu'au dernier moment il plaida sa cause auprès des 
flOBVernina aHiés k Bondjr età Paris, fut l'Un de ras pléni- 
potentiaires pour le traité du il avril 1814. l'tail de ceux 
qui portèrent son abdication au gouvernement provisoire, 
et se retira ensuite à la campagne. Les cmtjourt le virent 
cueere ministre des rdotiono extérieures. Rentré dam 
aïooa. MIT. 
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! l'itint-tioii après le second retour des Bourbons, il vécut 
paisible et loin de tonte intrigue, ne fut qu'une seule fois 
l'objet des înqoiélades do gouvernement , et nuMirut à 
Parislo 19 lévrier 1837. 

CAUr\I^\COrilT (AtcusTB-JtA>-GABaiBt db), 
frère du précédent, comte, g^éral de divi»ion, cte. , ué 
k Caulaineourt, le 16 geptembre 1777, fut fait eous' 

lieutenant de cuirassiers, Ir ! I ] iiivicr 1792, lieutenant 
au 1"' do carabiniers le 21 janvier 1796, cl capitaine au 
1** do dragons le f8 février 1797. 11 fit les eempogpiei 
du Rhin, se distingua iila bataille de Slockacii, à l'affiure 
de Miitlicn-Tlial , et fut blessé d'un coup de lanee atjx 
déboucliez du Sainl-<iolhard. ii fut nommé eiicf d'esca- 
dron I la fin de la eampegne, passa k IVmée d*llalie, fbt 
encore blesse à Marcngo , et donna de nouvelles preuves 
de cmirage à Vede^Lago, où ii enleva avec son escadron 
quatra eenls fantassins hongnrfs. Colonel k la suite de ees 
diverses art ions, il fut fait nidc de camp du maréchal Ber- 
thier, le 9 juin 1804, et général deux ans plus lard. Il 
se rendît en cette qualité à l'armée d'Espagne, marcha, à 
la léle d'un corps de 5,000 hommes de toutes armes, sur 
Cueiira , rpii s'était mise en révolte et avait nin-^^nrrf^ les 

i soldais français. Il réduisit la place, culbuta les bandes qui 
la déiendaieot,eonlinva son monvcoient et dispersa tout ee 
qu'if rencontra d'insurgés. La capitulation de Baylcn eut 
lieu sur ces entrefaites et lui suscita des nuées d'ennemis. 
H éa a roo î ns îl ne se laissa pas entamer, et ramena son 
rorps intact a Madrid. II ne monirn pas moins de fermeté 
et d'habitude de la guerre pendant la campagne de 1809. 
Charge de tenter le passage du Tage sous les yeux des 
maréchaux réunis, il exécuta celte opération difficile avec 
one valeur, une liabilet'- qui triomphèrent de totr<! les 
distarlcs que lui opposa i ennemi. 11 fut nommé gênénit 
de division k la soile do esMe brillante aMra, et eontlnua 
de eomhî'frf dnns la péninsule jusqu'au moment où il 
partit pour Moscou. Il commanda le grand quartier gé- 
néral pendant une partie de esite fonesie «ipédilion, 
conduisit le 3' corps de cavalerie à la bataille delà Mm» 
kowa , enfonça les carres de l'infanterie russe, attaqua 
avec SCS escadrons une grande redoute qui l'appuyait, 
et périt au monent oà il remportait, le 7 septembre 
1813. 

CAULET (FaANçois-ÉTiBiiiNB) , évéque de Pamiers, 
né k Toolonse en 1610, lit son eoara de tbéslogle en Sor- 

I)onne, et fut l'un des t oopêmteurs de l'iibi)é Ollier dan* 
l'établissement du sémioaira do Sl.-Sulpke. Nommé k 
rdîêdki de PinierS) atr h désignation do saint VIneent 
de Ihiule, en 1644, 11 trouva «a diocèse bouleversé par les 
guerres civiles, donna tons ses soins à faire «-sser le dé- 
sordre, consacra les menus de 1 evéchc à soulager irs 
indlgenlo, k doter le aéminalraf ote. Les «ffiiires du jan- 
sénisme et dti droit de régale vinrent le distraire de ses 
travaux apostoliques. Ayant, ainsi que l'évéque d'Alelb , 
reftasé de se soumettre ou droit do ri^le, qo'unedéetara» 

lion du roi venait d'iinpttser (en 1070), aux églises du 
Languedoc, Caulet vit saisir son temporel el celui de son 
chapitre; mais il n>n |)crsisia pas moins k soutenir nne 
cause qu'il croyait celle de l'Église, et il en ap|)ela au 
ynint siéiie. Cette affaire n'était point terminée lorsqu'il 
mourut le 17 août 1680, vénéré comme un confesseur 
pstr SOI anisy mais traité «omuno on homme do parti par 



Digitized by Goc 



CAU ( 14 

)« adversaires des jansénistes. On a de ce préint une Ae* 
lotion do son dilft'rcnd avec les jésuites du collège de Pa- 
mivrs, 1068, iu-4»; Invenlaire dapiècef concrmanlla 
régale du liùfi'ff dr Pnmitrs, IflHI, in-4'>et in- H, <'t qurl- 
qiu:« autres écrits relatifs aux circoostanees. On publia, i 
«n 1734, d«s JWMw twt ktvk d» OmM. 8a Ki» fait 
partie de l'ouvrage intitulé : l'ie dt* quatre t vC-<iiie$ engu' \ 
gé» dam la eamt dt Parl-BojftU, par Besoigac , Bokigne , 
I7II6. in.». 

GAULET (Jbak db), petit-ncvcu du précédrnt , né à 
Toulouse Ifl 6 avril 1C03, fut en I72G, nommé à levé- 
«hé de Grenoble, assista nu concile d'Embrun, qui dé- 
posa <en 1727) Soanen du siège de Séncu, cl mourut le 
57 septemlirr 1771 |>rtularit (|imI subissait Popération de 
la pierre. On a de ce prélat : Imlruclùm $ur la taemneut 
de ht péHUeMe H mr la «»MmiM&m, Grenoble, 4740, 

in-4* ; Discuiflon Je VnftcrUat cmniiiin p ir Datniem contre 
lopenome de Louis XV, 17!i7,in4o} Ùimrtatitm mrba 
wfM dv l*aMmmUét du ekrgi A 1703, 1767-1768, 
in-4», etc. 

CAULlISCOfRT (Jean dk), rplit;icax de r.ibbayc 
de Corbie au 16' siècle, issu d'une faniillc noble du pays ' 
de Vermandois, est auteur du Chnmktm ArMmaeafcmHlo 1 
66i ad aanum 1520, in-fo).. rnnsrné dan* ICS UMIU- ' 
acritsde la DiblioUiéque du Roi à Paris. i 

CAUHAKTHV <Loom LEPÉVRB m), Déen 158t, I 
après avoir été suce i - uilcridanl dr Poitou et de 
Picardie, ambassadeur en puisse, oousciller d'Etat et pré* j 
■idenlda grand eoniell, flil élevé en 4699 è b digniiéde | 
pide des sceaux. Ln prudence et les talents éprouvés de ! 
GMUnartin avaient décidé le roi Louis XIII n le rc\\{\r 
ût cette importante magistrature, Mai^ il mourut le 22 
janvier 1623, quelques mois aprèt m nomianlion. Il a 
laisse des Mthnoirrt et de* LMm OMHCrvél i II Billlk»- 
tbèque royale de Paris. 

GAUMABTIN (Locis-Ftançoia LEPÉVRE de) , pe- 
tit-fils dti prcrrdcHt . inli-iulaiil de Cli;iiiipagne , m- on 
4634, fut ami du cardinal de Uctz, son agent même pen- 
dant la guerre de la Fronde, où il joua an rAleaMenlm- 
porlnni, et mourut le 5 mars 1087. 

CALMARTIN (Louis-UaaAix LEFÉVRE os), fds du 
précédent, né en 1653, fut élevé par les soins du célèbre 
FMefaier, et pain dans les leçons de ee grand maltra lei 
principe-; Je sngcysp pt de imxlérnliou qui ont constam- 
ment honoré sa carrière. Conseiller au parlemeot, maître 
des raqnétes, intendant des finances, et enfin eonadiler 
d'Etat, c.f magistral rL-inpIit ces foiiiilons avec beaucoup 
de zèle, et mourut le 2 septembre 1720. C'eat à lui que 
Ton doit h eonaenratlon des Jliimaim da cardinal de 
Retz et ceu\ >\i- Joly. 

CAUMAnTi:^ (JsAS-FaASçois-pAt L I.FPÈVRE de), 
frère du précédent, né à CliAlon»-sur-.Marnc , le 16 dé- 
«Gnifafel66«, fut élevé sous les yeudn «ardinaldoRela, 
son parrain, qui, avant de mourir, obtint l'agrément du 
roi pour résigner à son filleul une ridie abbaye. 11 avait 
i peine 96 ans , lonqui) fut admis à rAeadéaie rnn- 

çaise, rt (]iirlqiie.s mois aprî-ït il fut, en qualité de dircc- 
tcuri chargé de répondre .i IVvt^juc de Nuyou (Clermont- 
Tonnerfc, connu prc'ique luiiijucmrat par la haute idée 
qu'il avait de sa naissance et de son mérite. Sa réponse 
/lit prise par le public cl par rAcadcmie eUe^adme pour 
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une ironie 6ne et soutenue où le directeur se moquait da 
récipicndaîm en Paceabiant de louanges. ISommé en 1717 
ètéiptt de Vannes, il passa depuis sur le sirge de Blois, 
Pt mourut le 30 août 1733. Les recueils de l'Acadéniie 
françaiac couUconent plusieurs discours de ce prélat, qui 
ne sont pas sans niMia. Assodé hononlM da FAca- 
demie des iuscripUons, son Êkft y Ait pranoneé par 
de Bose. 

CAI/HOIIT (Josara m SEYTRBS, marquis de) , né 

à Avignon, le 20 juin 1688, d'une famille distinguée, 
originaire du Dauphiné, fit ses éludes dana sa ville natale 
cl vint les perfcclionner h Paris. Mais la mort de son 
onelc, qui était en même temps son tuteur (car il avait 
penlu mn pèrel, le rnpj)rln de la capitale, aprcs un séjour 
de 18 mois. S'élant tixé dans sa patrie, il chercha dans 
VHvét des lettres une oentpation qui pût remplir ses M. 

sirsrt en eullivii |)lusiours Iir.inelie? avec surcès. La poé- 
sie légère, l'élude des tangues, et surtout celle des moun- 
ments de rantiqoitése partagèrent ses moments. Il forma 
un cabinet précieux; cl il se plaisait k communiquer les 
rarcttH qti'il y avait rassemblés. Il fournit de nombreuses 
obscrvalioiis à ilcaumur, pour son Histoire insectes. 
Ses eannaissanees aussi éteodoes qso variées le mirent 
en relation avec les savants d'Italie, d'Angleterre et de 
France. La mort de suo fils alué, qu'il eut la douleur de 
perdre dans la campagne de Bobéme , plongea Gannonl 

dans une nlTlielion qui ruina inseiisiLleincnt sa santé et 

le conduisit au tombeau ea 1745. Il a publié, sans se 
nommer, une eonrte dtaserlation , deveniM trèa^we, in- 
titulée :QM>jee(wrr $urune gramreanlique qu'on mil avoir 
icrm d'oHUêltUi OU dt préuntttif tontn k$ ntê, 4733. 
in-S*. 

CAVHOUT. Kflsts FORGE (U). 

r\rRl i!\A {PniLippa-ANToiNB), médecin et litté- 
rateur iiali^i du 16* aicde, né à Manlooe d'uoe familte 
distinguée, était profesieurde médecine théorique I IVial- 
versité de Pisc. Dans un voyage qu'il fil en France, cl où 
l'on présume qu'il résida quelques années , il écrivit un 
CammetUain (lalin) iur Ut giurrtt civikt de 1567 1568, 
at une isrjslsiradn al^ dt la ttocheOem 4369. Ces deux 
onvrn,.'f^s sont restés manuscrits. Derrlouren Italie. |>m- 
(latu les moments de loisir que lui laissait sa chaire, il 
composa et publia A'Monf sepraf prM VHbridiT^ 
Hto, Florence, tS!>7. in-4°. Il parle sonvaot daos aSl 
ouvrage des guerres civiles do France. 

CAlIBlU»(JBaN nis), principal du collège d*Aaitieiis, 
et clianoine de l'église de St.-iNicolas de la même ville, né 
àMorœulen 1540, mort le 17 mars 1787, availcomposéon 
grand nombre d'ouvrages, presque tous sur des sujets de 
piélé, «tdODl an troUTa kstilres dans les W6fu>(Mfiicsd« 
la Croix dti Maine et de Duverdier. II fit aussi des ver^ 
français, et l'on a de lui, sur le massacre de la Sl.-Bar- 
IhélenjF, nna (Ma apnbuéHqna qui se trouve, ainai que 

d'autres vers à la louange des assassins de Colîpny, dans 
le HevueU de» œucm morales et divenifiéa de cet auteur, 
imprimé ra 4379 «t râmprimé «■ IKM, in-S" a««e de 
nombreuses additions. Des Caurm K laissé encore quel- 
ques érriu eu latin ; un Ditcoun an Tara Iranfaîs sur la 
cuiuervalion de la santé, etc. 

CAUHBOI (FaAKÇOis-EoaTAcas ov), compositeur, ne 
k GerbeNgr pria de fieauvais, «o 4341», d'una fearilla d« 
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robr, eotnidaDS lejoidrcs (îcvintclinnoinc Jela Stp.-Cha- 
pdie, fut suoce«sivenH:ul luuUre de chapelle des rois Char- 
te IX, Hnri III «t HMri IV, «t OHNiriil le 7 idAt IMH». 
Il ne reste de ses ooiiibrcuseâ coropositiotis qu'une Mené 
des moH* h 4 parties , saos «ympbonic, et des MéUmgn 
*«MM«fHe, Parts, 1610, iiH4* oUong, pablM par Anilf« 
Pilai-t], son petit-ncvcu. 

CAU8 (Salomo?! db), architecte et iit^i'nieiir, né en 
Normandie vers la fin du 16* siècle, fut attaché au prince 
d» Gallei, pute an due da Bavière, qal le naatma divee- 
tetir âf se» bâtiments et (!c ses jardins, et, sur la fin de 
sa vie, revint en France, où il mourut en 1030. On a de 
M: la Awfmito mm la nrihm de» «mimttiu mMn, 

Londres, !U18, in-folio ; !c* lîiiitoit.% lîts forces tnouvan- 
k$, avec diverses macbioes et plusieurs dessins de grottes 
et de fenUtiiics, etc., Francfert, ItiiS; Paris, 1634, in- 
Mio, ouvrage assez curieux , traduit en allemand ; la 
Pratique et driiMNuAvtfm dtt hoHogU KHtint, Paris, 
1624, in-^oUo. 

€ AU8 (bftAc m), parenl dn piMdent, né A INeppe, 
ftitdgalement arcfaitccte et ingénieur hydraulique. On a de 
hti : AWcalfe tmwn^fo» de i«wr l'tau phu k»ut ^ ta 
mtum, Loodrea, 1644, fai4élid, avee fig. 

CAUSAIS (JosKPB-Louis-VixciiNT Ds MAULÉOiN 
w), inatliématicieo, né vers 1710 , à Avignon, cbevalicr 
de Malle, colonel dioklklerîe et gouverneur do eamtc de 
Il Ifaielw, depuis prince de Conii, crut avoir treavc la 
quadrature du cercle, et, s'clevant de découverte en ilé> 
couverte, préteadil expliquer par sa quadrature le pécfaê 
eriRiiiet et le aayMère de le TriaiCé. Il s'étart eniagf, 

par un éerlt public, à déposer jusqu'à concurrence Je 
300,000 francs chez un notaire, pour parier contre ceux 
qpâ TOQdnlent nier aa déeouTerte } mais lea trilmiiaM 
annulèrent les différents parts qui furent faits à eettoOD* 
easion, et rAcadcmie des scienec^, appclfe îi prononeer 
sur le Diérile de cette même découverte, déclara qu'elle 
Itail bon de sens. De Caosaaa pnbUn plnsieun éerils k 
ce sujet, en I7'j^ el 1751. On cite cneorc de lui : leSpce- 
(acle d» i'homiiie , 1 7bl, in-ii j la vraie Géométrie troM' 
«tadMa tt jtraHqm, 1784, fo-4*; Ê t Mn k Ê mim U t mr k 
fiûûorigiitul, ITÎi;). în-8'. Il mourut en 1770. 

CAUSEUR (Jean), paysan breton, raoarqiiable par 
ta longévité, né en 1838, mort le 10 Joillel 177K, ègé de 
1S7 ans, s'était marié à 40, et sa femme âait merle à 
93 ans. Les états de Urelogne lui faisnient une pension 
de 300 livres. Toujours sage, frugal, tenipéraul, il uc 
ttétaàx jamaia permia anoan «Keia« et nVatt dprmivi que 
trois i^rnnde- n nl i lïes dans le cours de sa vie. Sa mort 
ne fut prémléc d'aucune affection Biori>ide, et il s'olei- 
pic aans appnrenee de danleiir. 

CAUH81N (Nicolas), fils d'un médecin de Troycs, 
naquit dans cette ville en 1583, et entra chez les jésuites 
eu 1607. Il enseigna les bdles-lettres à Rouen, à Paris 
cl i la Flèche. Ses sucoèii dans la chaire le produisirent à 
la cour. !.f cardinal de Richelieu, peu satisfait du P. (lor- 
doa , confeiiMMir de Louis Xlll , le tit remplacer [«ar le 
P. Gaaaain, dent la eandeiir el h simplicHé eeuMaienl 
devoir écarter tout ombrage louchant le crédit que le 
confesseur pourrait avoir sur l'esprit de son pénitent. 
Les miaocu qui avaîool dklé «a ehâil k firent juger |h:u 
proprt à la plaee par m jopérieun ; maiaila ne parent 
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ni le déterminer À In refuser, ni obtenir de lui qu'il ne ï« 
conduirait que par leurs conseils. Rtcbelicu , inquiet da 
la KataoB qni exiatait entre Lavis XIII et H"» delà Fayette, 
engagea le P. Caustin à persuader au roi de la laIncT 
entrer eu religion, comme elle le sollicitait. Le oonfes^eur 
réusdt an gré du aainistre; mais il n'en continua pas 
moins à s'entendre avec die pour insinuer au roi le nn^ 
voi du rardinai. Les motifs de ecttc intrigue , tels qu'ils 
sont exposés dans la correspondance du P. Caussin avee 
son dénéral, dteienl que RhMien frrerisalt la dreula- 
tion de diver? éerils contre l'autorité du pape ; qu'il eu- 
tretenatl le trouble dans l'Église \ qu'il grevait le peuple 
d'impdu ; qu'il seolenalt les Hdlandals rebelles contra 
leur souverain légitime ; formait des alliances avec lea 
Turcs contre les princes chrétiens, et avec les souverains 
hérétiques contre les puissances catholiques. Grolius, qui 
était alors à Paria, dît effectivement qn^prés la dlsgrlea 
du confesseur, on troHvn cher lui des extraits de dilf4< 
rents auteurs, qui cundaïunaient ces sortes d'alliances. 
Le nMoarque, qui savait ntauvais gré & aan eonfeaaeurde 
l'avoir indnit à pcrmcltre la retraite de M"'- de In Fayette, 
lui proposa de soutenir ces griefs devant le cardinal. Il 
y cenaentit. La eonférence ent lien I Rod , en préseoea 
du roi. Richelieu, prévenu par le roi loi-niéme, n*eut|Mi 
de peine i détruire les fàciteuses impressions que le 
P. Caussin avait données au monarque sur son compte, 
et, dès le lendemain, le jésuite, qui n'occupait son poste 
que depuis 9 mots, fut relégué, d'abord à Rennes, puis à 
Quimper. C'est du fond de sa retraite que le malbeureux 
«lié écrivit i ei» général celle lettre tangue et enrienaa 

que Henri de St.-Igtiaee n fait imprimer dans le 7'ti6a 
«Mi^miniincfaiiseMsonum. lx> P. Caussin n'eut laper- 
mlstion de ntmdr k Paris qu'après ta mort de Lonfs XIII, 
et il regagna ka bonnes grâces de sa .<iocicté pai I ii ii- 
slème Apologie pour les reti^ieux de laeompnijiiic de Jésus, 
contre l'univcrsilé, qu'il publia à Paris, 1044, in-ë*. 
C'est dans cette ville qnll Icrnina aa carrière, le 9 Juil- 
let 1651. Le P. Caussin avait publié dans sa jeunesse 
diverses pièces latines en vers et en prose, dont la mell- 
leura est intitulée : Dt eiiif nenfie «scnl et Awmmd. Ih 
donna depuis un grand nombre d'autres ouvrages de dé- 
votion, dont le plus fameux est sa Cour utinte, 9 vol. 
in-19. On dtc encore : SymlolSea JBgfptkunim tapkn* 
tia; Polyhittor «ymtoficitt, Paris, 16S3, 3 part. iu-8*. 
Quelques-uns de ses livres sont singuliers parleur titre, 
tels que fa Vie neutre des fillei dévoles qui font état de 
n'MwNi mariées m'rriiigémw», Paris, 1044, in-1S. 

CVISSIÎM DE PERCEVAf. ( Je»!i-Jac«U£»-A.'«. 
toink), né à Monldidicr, le 34 juin 1759, vint de bonne 
benre à Paris où il aa livra h Téiude du latin, du grec» 
de l'hébreu et de ftmbe* Ses efforts et ses succès étaient 
encourages par son onde Bejot, garde des manuscrits de 
la bibliollièque royale de Paris. En 1783, il rempUea son 
ancien professeur Dcshauterayes dans la chaire d'arabe 
au collège de IV^itirr-; et il fut nommé, en 1787, garde 
desmanuscrits de la bibliothèque royale de Paris à la place 
de son onde ; asais ce dernier poste Ini fut enlevé aprta le 
' 10 août 17ÔS. Le ministre Roland donna alors cette 
j |>lacc à Carra, et Cauaain n'a jamais pu la recouvrer. La 
; vie deeeMvant a été purement littéraire «tnladonaé 
I llau èaueiiii événement important. Noua mm latMrana 
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à dire qu'en 1809 il fut adnm à la quatrième du» de 
rinMitot, au^urd'boi rendue à sa dénominalJeii d*Ae»* 

demie des inscriptions et bellcs-Iellres , qu'il fut nommé 
chevalier de la I<ëgion d'honneur ai 1814, et qu'il et 
mort après une longue maladie, l« 39 juillet IB3B. Veici 
la liste de ses principaux ouvrages : VAr>fOi»ttutique de 
Valcriiis Flafcui;; Stiilc dcf Miiti' el um ÎS'uih, traJuilo 
de Tarabe, 'i vol. in-lH ; ilùtoire de la .StcHe *otu la do- 
Mâialim dt$ Mumtbmuu, far Nowairi, Induite de 

l'arnlié. et inipriim-c i la suite du Voyage m Sirile , à 
ComlauUix^le et au L^mt, par Riedesel, traduit de 
raliOMMl, Perb, 1809, iii^ ; ud tmtg Egtmit de* laMea 
astronomiques d'Ibn-Younis, traduit de farahe ; un Mé- 
moin sur l'ufittque de Ploiémée, etc. 

CAU VET (MABTtN et Jum-Daitistc) , deux frtrei, 
né» h Haneilledâns te 14* aiède, acquirent dans le com- 
merce une fortune si considirnblp, que, suivant riii<.lo- 
ricn de Provence , Noti-odamc , pour ia partager, ils ne 
prireal d^utre dîTiaiea que ta* quatre iwlota cardinaux. 

Les bictis sJtiiPs an midi cl à l'orient crliurcnt à Martin ; 
ceux dr l'occidcot et du nord furent le lot de Jcau-Bap- 
tbte. 

CAUVET (Gill£S-Pavl). ne à Aix co Proveice. le 
17 avril 1751. ntort à Paris, le IS novembre I7H8, 
destine il la jurisprudence par le vceu de ses parents, 
a^ppliqua, par uo peMfaaat naturel, b l'étude de» beauX' 
nri";. et particulièrement à la sculplurf d'ornement et à 
l'a rchi lecture. Venu de bonne heure à Paris, il ne tarda 
pas. à »V faire distinguer, «t fut nemaié «enipleiir de 

Monsieur, frère du nii. On jKTit le ri^ardir coinnic W 
premier artiste français qui ait iuuuii de la décoration 
des apfMrtemento le genre vioieux aiqieié b nenUe, et 
substitué à ces formes maniérées, des ornements d'un 
pni'K simple Cl noble , imités de l'antique. Il publia , en 
1777, un ouvrage iulilulo : Recueil d'ornements, à l'usage 

jkUNCtArtiÉto «tri M «halinMl è lis dAi»^^ 
mnib, dédira Monsieur. 

CAUX (GiLLB D8), :iieur Je Monliebert, lillcratcur et 
pociedramatiqne, néiMRMrIs près de Bayeux, co 1683, 
débuta par étrepréccptcurdcs ni-ilclc Uiclio, dinxlcurdei 
fermes, obtint en récompense do celle éducalioo la place 
de contrôleur général, put dès lor» eoosaercf ae» loisin à 
h peéaie, et mourut en 1755. On a de lui : Marias, tra- 
gnlie rrpréicnliV en 17lîi, et qui fut attribuée au prési- 
dent liikiaull ; Lysimachus, tragédie, terminée par le fils 
de Itetenr, et représente en 1737, sansiAleoir le iuoia 
de lu I r tnii rc, qui cependant n'est point restée au iWà- 
trc. On cuuuoit encore do Gilkde Caux quelques Poésies 
puml lesquelle» il llinl diflin|ner PUorkgi de tabb, 
fgvt du monde, traduit en vers iaUas pur iViUlé d'Ué- 
ronville, et insérée dans divers recueils. 

CAl'X DE DLACQUELOT (PisaRB-JeAit ne), né 
è Uesdin, le 31 décembre 1730, entra comme lieutenant 
au régiment Je Pons en !73i, passa 5 ans opW's dans 
l'arme du génie, fut blesse au siq^edc Fribourg en 1744, 
fut fait eapilaineen 1747, eeneeural k la prfae des bris 

Lillo, Frëdéi ic-IIenri, et assista à la bataille de I^awfeld. 
Créé chevalier de Saint-Louis, employé sur les culcs , à 
rannée d*Allemagne, il coopéra à la défense de Doffrten 
en 1761, fut successivement nommé colonel, brigadier 
d'infHBlerie, directeur des fortification» cl aaarédial de 



camp eu 1 780. Il fit exécuter divers travaux devant CImt 
bourg, prit sa retraite «n 1791, et mourut llannéB ani- 

vanlc. 

CAUXDE BLAC^£LOT(JiAii-BArTUTX DB),frérc 
du précédent, né h Montreuil-sur-Mer, le 34 mai 1723, 
entra dans le génie en 1740, passa au Canada en 17411, 
rcNÏnl ert Furope où il â>>i>-(:i :t l:i bnt:iille de Fnntenoï, 
concourut au siège de Tournai cl fui fait capitaine en 
4740. Il fia sueeoalveaBeBt csapleyé aux aiége» de Hw. 
sier, de Uillcnibourg et de Zie;;et lti ini. dirigea en 1761 
la défense de Casscl , arrêta trois uwi» devant une phioc 
euverie une urmêe de S0,000 liwnnies et la fer|B i la 
retraite. INommc successivement colonel directeur des 
fortification», maréchal de camp et lieutenant général, U 
fut destitué et mis hors la loi par tes raniilés , se retira 
en \\ estpli;(lie et y mourut vers la fin de 1793. 

CAl \ ne C\l*Pi:VAL, litlcnUenr. né près de 
iloucn, cuira au service de l'électeur piilaltn, et publia ■ 
Hanlidni les euvraiet suivunis : Èa frtm éi BtPf^ 
Zoom, poëme, 1747, in-ë" ; le Parnasse, ou Es»ai fur kt 
eampagne* de Louis XV, pocroe, 1753, iQ-13j Apohgk 
du goût français, etc. (envers), 1754, in-8*. On a «ncap» 
de lui une traduction de vers latins de la Ihnriadt du 
Voltaire, Deux-PonU, 1773, in-13i des OdmhiréStm 
et morakê, Manbeim, 1708, in-8». 

CA\ACCI (Jacques), savant religieux de la eoi^ir^ 
galion du IMont Cassin , né à Padoue en 1567, consacra 
sa vie entière à l'élude, et mourut en 1613, laissaul la 
hipuiation d'un des honunes les plus laborieux et les 

pliisérudits de son temps. II nous reste de lui : llistoria 
eœnobii D. Jusiina PatavitMe, Vcoi^ 1600, in-4*; Pa- 



doue , 1696 ; iHuiMim WM K ft ow l erMI elogia , Venise , 
1635, in-4° ; Rome, 1663, même fornitt, flg. On a re* 
tranché de celle édition difTi'rrnls tnnro<-,>iit de [loésie. 

CAVACEPPI (BAHTHSLKMi) , i>cuipteur ruutain , fat 
nnni de Winckelmann et l'aesompagna dan» le nntbeu- 
rf»rn vnyaf» qu'il fit en Allemagne, lia publié un ftrtueil 
tk *UUue$ mUpm, buttes, etc., rutiowrrif , 3 tomes en 
1 vd. in-M., Rooie, 1768. A la file du ««ne 11*, a» 
trouve le journal de son voyage, dans lequel il parie de 
la sinfuUô'e tristesse qui affectait Winckelmann lorsqu'il 
entra en Allemagne et de se» funestes presaeotimeuu. Ce 
morceau irès-iutércssant est cité dans les JfAnaAi» sur 
In vie de Winckelmann, qui sont h la tdln de Ndililb 
française de ses œuvres, pagç 57. 

C AT AGNES. Voysa UUQUEMA1IT. 

CAVAIGIXAC (JBA!ii-BAPTi5tTE) , nicnibrc de la Con- 
vention nationale et du conseil des Ciaq-Ccnts , est né à 
Gordon, dépanenaent du Lot, en I76i. Son père, naps- 
Irai distingué, et qui fut employé par Nccker dans aes 
administrations provinciales, était issu d'une laniille an- 
cienne et originaire du Roucrgue. Lonque ta révolutiea 
doiata, J. B. Gavaignae oerfalt la prefcuioa d*«uo- 
Kit nu parlemml de Toulouse. Ses prineipes eonforntes 
au nouvel ordre de choses le portèrent suceessivemeat 
•ux itnellons mnnieipale» et dêpartanenlalea, et k firMi 
enfin noinnier, en septembre 1793, député» In Conven- 
tion nationale. Dans le procès du roi, il vota la mort sans 
appel et MM surri». Chargé précodonment du raifort 
de la reddiliea de Verdun aux Prussiens, il 
un décNld'SBeeasatioii «antre le» ladMio» 
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orine pouvait être sptîciaicment imputé, et nvail fait an- 
OBlcr le décret qui déclarait kvs liabiuols en masse Irai- 
IM è ta patrie. La Coaveatioo fenvoya en nibsioii è 

Tarmée des cotes de rOur- i ■ il ttait h Brest lorsque la 
nouvcUe de la proaeriplion des girondins, an 3 1 niai 1 793* 
y parvint. Il partit aaarilèl poar Lorràat, m avaslIerUB 
et Scveslc, ses collègues , il signa une protestation qui le 
fil doBoncer, mais qui n'eut pas de laiU». Il montra 
beMManp il*ca«^ic et de courage dans lat attaques contre 
les royaliales de la Vendée, et faillit être fail priaonuier 
au moment où, après la prise de Aloiitaigu [«ar le géncrni 
Beyssctf il chercbail à raUier les troupes. De retour à la 
GMTWlfaNi , il en fat UentAt éieipié par ane nMoQ à 

l'aninV (1« Pyrénc'-cs occiiJfiilalcs. Dt-ux n'-giuiciits tie ca- 
valerie furent formes par su wins. 11 s'occupa ensuite de 
Parj^nlsation de* trottpes et d« loot ee qnl tient aux 
opérations militaires, et contribua aux premiers succès de 
cette armée. Sa conduite vu Es|»agnt\ tM «surtout à Saittt- 
SébasUen , ne fut pas exempte de biamc , et ou peut au 
aniiia loi reprocber d'avoir cédé trop longtempa i Viu^ 
Huence du furieux Pinct, son collègue. Ses functions pro- 
coosulaircs ayant cessé en septembre 1794 , il fut, api-ès 
m and^liaeoee, rendu pour ta aeeonde fois li m travaux 
législatifs. Il adopta alors les principes modérés qui diri- 
gnîcQt la Convention nationale depuis la eliute de Robes- 
pierre ; aussi, lorsqu'il fut dénoncé par les habitants de 
BB|r«na «t par Leeemie aeo eollégne, il trouva ponr dé- 
iHiscurs Durand-Maillan<* et Boissy d'Anglas. Tnc troî- 
«Kme mission lui fut conliéc près des années. Il se con- 
daiait, è eelle de RMn-et-Moaelte, en adrainistnicnr et 

en soldat. It t'tail, depuis jvcij , à Paris, lorsqu'éclala le 
mou>xiucnt insurroctioaoel du 1"' prairial an il i. Il ne 
pttanpédMr fennbiHeaMrt d« ta Ganvntioo qui, par 
Awipna deses eomités, lui avait confié ta direction de la 
forre armœ, et il nurait été assassiné comme son collègue 
Féraud, sans.lc dévouement d'un àtojcn généreux à qni 
ta Canventien vota un aabre dlionneDr. An 18 veadé> 
ini:itre an VI, il fut adjoint à Darras, cl contribua ,m 
triomphe de la Convention sur les soctioos insurgées. 
■eniliK dn eemell des Cinq-Cents, lors de ta rééleetion 
des dam tiers, il en sortit par décision du sort en 1797. 
ReecTCuraux barrières, puis administrateur de la loterie, 
il fut, sous le gouverneuient consulaire, nommé, après 
ta pata d'Amiena, eoasmlasdra général des retatieiwaté- 
rieures (I Mascate, dont le souverain récinmait depuis 
kmgtenips la résidence d'un agent français. Cavaignac 
seicoditfparrUedaFraMealPondkliéry, dans ce port 
araiw ; mais déjà la guerre avait recommencé entre les 
Français cl les Aillais. L'influence que oeax-ci avaient 
aequiae à Naaeale empêcha le commissaire français i*y 
être admis. Il revint en 1803. Appelé à Naples, en 1804, 
par Josepli N ip-i'i'nn, il fut chargé d'organiser et de diri- 
ger, dans ce royaume, l'administration des domaines et 
de rcnngistremant. 8ods Joaeliini Hnrat , sueeessenr de 

J<i^e|tli, il dc\ iiil conseiller rl'Élat , couiniandeur de l'or- 
dre des Deux-Siciles, et reçut un mq^orat dout il n'a 
jamais prb ta titre. Lorsqm dans tas dernières années du 
gouvernement impérial, un décret de Napoléon rappela 
dans leur pairie les Franmit so ';er^ ice élninper. Cavai- 
giMC se démit de ses cnipluis et rentra en France. Il était 
m Ms tars du retour de RapoMon d« llte 4*Bllie, on 



mois de mars 1815. Il fut nommé préfet de la Somni*. 
Mai» la seconde restauration ayant suivi de prés , il se 
trouva ceoiprb dana ta tai dite dTaonblfe du IS Jam^er 
iBlfi, et fut forcé de s'expatrier. U 80 retira i Bruxelles 
oii il mourut le Si mars 18^9. 

GAYALCA (ta P. Don«iooR), écrivain aseétiqno, 
dont tes oovrsgos font autorité dans la langue italienne, 
était contemporain du célèbre Dante. Né en Toscane* i 
Vioo-Pisano , il embrassa la vie religieuse dans PordM 
des doninieaiDs, et se distingua Uentél par son talent 
pour la prédicalidn. l'nc chronique tnanns.('file du cou- 
vait de Saiute^^llicrine de Pisc, citée par le savant 
Baltarl , fixe sa mort an mois do novomtaw I34S. Ainsi 
les auteur des Scriptur. onlin. prœdlcator, se sont trom- 
pés gravement en supposant que Cavalea vivait à la fin 
du iS* rideta. Quelques biographes, pour i«i«ver eneora 
le mérite d« Cavataà, prétendent qu'il avait traduit du 
grec plusieurs ouvrages; mais on n'en ronnaU aucun, et 
rien ne prouve qu'il ait été réellement un habile hellé- 
niato. Ttaatiosclii rtvcndiqne panr SimonrdeÇascia, reli- 
gieux augustin, mort en ISiS, qnelqne-s nns des Iruilés 
publws sous le nom de Cavalea. Indépendamment de tra- 
duelionsluliennes de quelques 0|pwcMlM de St. Jérôno^ 
de plusieurs Via det Pèrtt et d'un Dlnloguc de St. Gré- 
goire, on connaît de Cavalea : £1 traetato dkto, pmgit 
Unsua, i\ome, i%il. de Lignaminc, 1473, petit lft4bl., 
édition rare et précieuse; SpeeMo di Croce , etc. Milan, 
1480, in-é»; ibid., 1487, même forniat, Rome, 

1738, ioS' i l'ruUi {klUiUutput, Florence, 1493. in-fol., 
Rame, in^} JTadMw dtf enora wotn Ubro diOt 
patimsa, Florence, l iOO. in 4"; Rome, 1756, in-8; la 
DùeipUm dq/li $pirUuaU, Florence. 1487, in4s avec le 
TVnftota dWta ftnmta tMUtb, sans date, Rooso, 
17J)7, in 8"; Eupotiziotu: dd fhnliolo degli apotloli,\'ea>sCj 
1480, in-4% Rome, 1763, iih8*. Tods ces ouvrages soot 
cités par to Cruxa. 

CATAUSABO (Itaoïnr, marquis de), chef d'une fa- 
mille noble de t^rcmone, fin parti guelfe, qui avait pos» 
sédé la sonvcraincté de celle ville ea 1316, fut retenu sis 
ans en prison par Jean Galéas Vbeonti, aeiROCiir da 
Milan , et délivré de ses fers le 30 mai 1405. à la mort 
do Galéas. Bientôt, il se fit prodamer seigneur de sa pa- 
trie, réussit n ramener tous les godfcs de liombardta el 
à limner une li;;;uc puissante, avec laquelle il combattit 
contre les fils de Jean Galcaz et les gibelins; mais il fat 
surpris et fait prisonnier à Mancstrio lo 14 décembre 
1404. Un de ses parents, neorasé CtavlH, loi succéda 

dans la seignrurir dr f'réinone. Ugulîn s'ctant échappé de 
sa prison en 1400, revint disputer îi son cousin ta soa- 
veraineté quil avait fondée. UM^erroeivlta poid^ 
gcait le petit État de Crémone, lorsque Gabrino Fondolo, 
soldai de forliine, élevé au commandement des troupes 
et des forteresses par la faveur des Cavalcabo, s'offrit 
pour médtateur entre eux. il raasembta le S(( juil- 
let 1406, dan<i un chMcan où il commandait, Ugolin el 
Charles Cavalcabo, avec tous les cbefs les plus distingués 
do leur tamiile, et, I la snile d%in grand repas q«*D tanr 
donna, il les fit tous massacrer par ses gardes. Ci ila^aa» 
para lui-même de la seigneurie de Crémone. 

CAVALCANTI (Gi i), philosophe et poae floroolia 
du IS»aiède, and de Dante ot glIieUn comme hii , prit 
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lute fMUt très-acliTC aux querelles ée son parti, et mou- 
rul h Flofcnn an 1 800. Ses vers, iatént dans les divcnes 

cdilions des fli/we antkh», ont éu5 réunis et publics pour 
la premi^ fois scparcmcnt \t&v les soins «Ju chevalier 
AniMi. Ciocia|Mirci, Florea(%, 1813, tn-8*. Celte udilion 
dont tous les eMmphiiNS ont éti' distribués co pféMnt, 
est prt-i rjcc lie savantes AWkc* sur la vie et \n ouvrage"; 
de Cavalcanti ; clic contieal le Commimlain inédit de 
Dioo de Gerlm aor la famenaa Gmisom de GnI : Dum» 

mi prtga, clc, (jiii n tant fH rupc' Ie«i liitôralfurs îl;ilîr'ns 
dans le 10° siècle. Cavalcaoli est un des poètes de celle 
première époque de la nuéralore italienne dont les vera 
approchent le plus Ju bon sl\le. 

CAVALCANTI(BARTBiLENi), delarannlIcJu prù<^ 
denif oé à Florence, en i 505, porta les armes dans sa jeu- 
nesse, et , bien qu'ayant combattu le parti des Médicis, 
échappa à l'exil. Mais lorsqu'Akxaiulrc , liâfanl du papo 
Cicuieul Vil, uoiuuié duc de Flurcuœ, fut assas«i ne cl rem- 
placé par Cosme 1", Garatcantl quitta Plormee, se retira 
d'abord à Fcrrare, puis à Rome. «îi k pape Paul 111 \c 
chargea de plusieurs négociations iuiporUotes, et finit par 
se Hxer & Padooe, eà il passa les demiircs années de sa 
vic,ct mourut le 9 décembre IStîâ. Ona de lui unetni lu - 
tion italienne de la Castr(iiiii!l<it!(in de Pit!>/he , etc., iiisc- j 
réc dan» uu recueil du traductions d'autres ouvrages 
grecs sur l'art militaire, par Philippe Stnttsi, Florence, 
ISSt?, in -S"; Truttati, oriTro diseoni lopra gti oHimireg- 
ginieuli dttte republ. antiche e moàetMftXc., ibid., 1555 et 
1B7I, i»^; Arflsrfai, Venise, 181», in-Td. j Pesaro, 
iii-'i". flartbcicmi fui Tun des jeunes Florentins 
qui soigaèrcoi la céièlire éditna du Oéitmitm de Boc- 
caee, de IBS7. 

CATALIER (Jea.<«) , chef Am calvinistes insurgés, 
connus sous le nom de Camuard», né en 1070, à Ribautc, 
village des Ccreanes, flls d'un simple paysan, exerçait le 
métier de boulanger à Genève, lorsque, endoeiriné par 
une visionnaire n:fugtce dans celte ville, il rentra en 
France pour se joindre oux révuités. Sa bravoure, et d'au- 
tres prophéties qui orofinmlent oeUe de Genève , lui 
Gri-iii iliTérer le oomnandcmenl. Le maréchal de Montre- 
vel ayant échoué dans ses tenlaUvcs pour réduire celte 
iusurroclion, son successeur, le maréchal de Villars, prit 
le |Mirti de négocier avec Cavalier, que son audace et les 
talents qu'il avait acquis rcndnicitt rHontnble. Il reçut, 
avec une peosioa de l,iOO liv., un iirevet de colonel et 
celui dé capitaine pour Ton de ses Mres; il obtint eu 
outre la libcrtcdc son père et de quoliiucs autres iJi-toiuu 
pour cause de reli^ou. Appelé ii Versailles , il fut pré- 
senté I Louis XIV, qui haussa les épaules en le voyant. 
Cavalier, bnrnilic de celle roocplion cl niécimiaili passa 
au service de l'Anglclerre. A la bataille d'Almanza , il 
couuuandail un régiuicul de réfugiés, qui se trouva opposé 
& inrégineot franfais. Ces deu corps s*étant reconnus 
fondirrnt l'un sur l'autre avec un acharncnient tel qu'ils 
furent presque détruits. Cavalier , échappé à celte Lou- 
dierié, parvint au grade d*olBeier général , fui nonuné 
gouverneur de llle de Jersey, elmourulà Chelsea on mai | 
1740. Les IUctHoire$ dt la guemdet CësemmêQiulecolowi | 
Camlier, publiés en anglais en 17iS, sont d'uu réfugié 
nomme Gaili. £ug. Sue a paUié Am CHMdbr, rwwn, ' 
j^ris et Bnuelles, IMO. | 
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C.iVALlEa£<B*rTMTBdei),sculpleur, ainsi nommé 
pnrrn qu'il était éMve dW cosoligr» (chevalier) BindlnclK, 

né en 1518, mort en 1 583, concourut à l'exécution do 
mausolée de Micbd-Ânge; le médaillon qui représente l» 
ih^are de ce grand maître est dù au ciseau de cet artiste, 
ainsi que la $taiue de U Peinture. 

C' AV ALIERI (Bonavcntlhk), célèbre miouièlre ita- 
lien, né en 1598 à MiUn, cutré à l'âge de 15 ans dans 
l'ordre des hléranymilas on jésuales, pmfcesad'kbord h 
théologie ; mai» entraîné par son goût pour les malhc- 
nuliqucs, il alla chercher à fisc une instruelion qu'il ne 
trouvait point dans sa pairie ; lié avae Bcndl C8Slelli,ce 
savant le luii en relation avec Galilée. Cavalicri, devenu 
l'un des élèves distingués de oc grand homme , s'occupa 
principalement de la détermination des aires cl des vo> 
lûtes limitées par des lignes et des surfaces courbes. Il 
découvrit a ce sujet «no nom « Ile uiolbode que les anciens 
gcomèircs n'avaient point indiquée, el dont Hoberval ré- 
clama llnvenlion à tort, puisque son ouvrage ne parut 
que lieux ans après celui de Cavalicri. !*3«icat se .•vcrvit 
de celle niénic niéthode, appelée des ùutimiblaf parée 
que dans ht nesore des iignres eurviligocs une de lenn 
(tinieiisions était supprimcc. Cette méltiode n'élailpas celle 
des infiniincitt jKlits, inventée plus tard ; mais elle y tou- 
che de ifieu pré». L'écrit dans lequel Cavalieri avait con- 
spué set déeenverlee, niles reoKnmandalions de Galilée, 
ne pui-col d'abord lui faire obtenir la chaire de mathé- 
matiques à Bolo^e i mais il y fut oouuuc plus lard , et 
composa ators divers traités âémantalres de trigoneesé 

trie cl d'astronomie pour I"u>j);e de ^e-s iiudilcur>. Il mit 
ensuite la dernière main à sa Géométrie det tndiuinUes, 
qui a fondé sa réputation, et mourut le 3 décembre 1647. 
Voici la liste de ses ouvrages : Specehio wlorio, ornent 
tratlato délie letlioni conic/te, Bologne, t (>3!2 , in-i» ; IH- 
rwtort«mysNerafewraiMMM«<rw«MK, etc., ibid., Itiôi, iu-é% 

pronwta, etc., ibid., 1635, in i , 7, y, îiitYrid pUtjta 
et apluerica, etc., ib., I(i35, io-é" j CaUuntt di varn pro- 
blemi, 1639, in-IS; BwmUa&tim gmmulfiem VI, ibid., 
1047, in-i"; Oimpetulio délie regole <li ' iriitnijoU, IU88, 
in-l!2; Sfera attronomka, 1090, in-i!;2. Vtloge de Cu- 
vaUeri a été publié à Bologne en 1770, par le P. Frisi. 

CAVALICRI (Jban-Micnbl), dominicain, né à Ber- 
ganic, fît •Mi'^ études à Bologuc où il se lia d'une étroite ami- 
tié avec Vinc. Ursini , d^ois cardinal el archevêque de 
Bénévent, qui le nonuM son tbéolopl et le fit venir 

dans sa ville épiscupale, où il mourut en 1701. On lui 
doit : Gatkiia ds' mmm» pontifici, patrutrchi, arcivetemi 
eeeiemi dW ordijw if pndiealori, Bénévent, {6M, 
2 vol. in-4». 

CAVALICRI (Marcel), frère du précédent, douiî- 
DÏcain comme lui, fréquenta dans le roéœc temps les écoles 
de Bologne, professa ta pUlesophie à Naples, fiitesianita 
vicaire général du cardin.il Orsifii f . r Iwjurl il n'était 
|Ms moins lié que sou frère), pui:> ét éque de Gravina, el 
mourut en 170B. Outre des Stalnl* jfNede«^ ptddiés as 
1003, on lui doit plusieurs ouvrages dont le plus impor- 
tant est un 7ru</c (en italien) ds taeonsfrMClisiidM igliats^ 
réimprimé plusieurs fois. 

CAVALICRI (JcavMichkl), religieux augUKtin,aé 

1 Bergenie, de ta même tandlle que tas précédants, moct 
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le S janvier i7S7, a UM^ttrioimoBmgHCStililéi dm 

thool(t{»ifns, siirlesinalii^T»-; irrlésîaslîque^. f.f^prinrip.nix 
sont : Cotnmentaria m auihmtka taenv rUuum congre- 
foMmdt dlMPete, eto., {mprimé povr h iwcndère fois k 
BiTgnnic. n'imprinu' n ras<;;inn, J778, îî vol. în-R" ; Sn- 
pra la »acra ctuturn, e tua origine, etc. On attribue encore 
àœ religieux quclqa» (X uen aHoiu tur P^fiet ék ktm- 
wmine minfi-. 

CAVALlEnU (Joseph), jurisconsullc, ne h ISaplcs, 
w destinant à Tctat cixlcsiastiquc, reçut le laurier docto- 
nl en iMolosie et diM ta donble fiwilllé île droit, obtint 
à rnnivcrsili une choirv qu'il ivtiipitt avw ceint, fnt, en 
1664, nommé à l'créché de Monopoli, qu'il échangea de- 
puis eoDire eeloi 4e Bilonto, et monrat en KWI. On • 

de ce prélat qiirîqiirs trnili'.s Ac ilroil rivit ol canr)ni(jiie, 
dont le plus connu est intitule : HcpetUionn ad jum, de 
hdaamentU , fora eompelenti , judieiU et jmtis, Rome, 
in-fol. 

CAVAr.LERTTS (Jr ^N-Rwri'iTE CAVALEKII. plus 
connu sous le nom latin de), dessinateur et graveur, ne 
f«ra iSSO i Lagherino éun te Brescini, d'oA vient quFÛ 
signe tndiirércnimrn! ses r-;t.impos Lngcrinuset Rrixianus, 
s'établit à Rome, où il mourut en i S07. C'était un gra- 
veur irèS'bbarieux ; nwi> ses estampes, dont on porte le 
nombre à pris de 400, sont en général peu estimées, à 
cause de la défectuosité du dessin et du manque d'expres- 
•iwi. Cependant on rcclicrcbe quelques suites de cet ar- 
liaie, entre anlres Antiquœ ««olwrnrNi Romœ, l68»-g4, 
i part, fn-î", ou petit in-fi>î., mntmBtit '200 jilanclins; 
Ectiesiat miiiUmtù triutnphutf i5ëb, in-fol., 3^ planches j 
AtaumoniM imjMmfuyMiw t^^t$t PottHfictun ^fi/bif ele. 

CAVALLI (FaAivrois) , ornaiiistc cl coniposittmr, né 
à Venise nt> roninieoocmciil du 17* siècle, maître de clia- 
pdle de iv-giisc de St.-Mara;, travallh pour les Uiéâtres, 
dès qu'ils furent établis à Venise , fut appelé à Paris en 
iOfiO par le canliiial Mazarin, cf fit représenter «on opéra 
de A'erdfê lors des féies données à l'occasion du rauriagc 
4e Lonis XIV. Cavnlli montrât aoraois d^vril 1670.. On 
porte à ô8 le nomlife des «pÔM qoll artft eompoeés de 
1637 à 1668. 

GATALIJ(Jac«Pis>, ertentalisie, né k Vérone en 

1678, niiiiislre du roi iln Portugal, étudia Icî langues 
arec beaiMoup de wlc, composa une grammaire élcmen» 
tain peur l'hébreu et le dialdéen , cl deptUs entreprit un 
MVnge sous le litre de Pandeetœ biblicœ, dans lequel il 
se proposait de (innnT l'cxplicaiion de ions [c mots con- 
tenus dans l'Anucn cl ie iNouvcau TcsUiiiuul. Cet ou- 
vrifle, nafinel 9 eoosaera toute sa vie, loi mérita la bien» 
vfiîlnricc (lu souverain pontife ; mais, avant d'avoir pu le 
leraiiiier, ii mourut en 17B8 à Home. On cite de lui un 
«fNUenle en italien intitulé : k Triomphe Oe la /W An» 

t'eTplicafion ilii mufière (le la !>te. Trinilc, 1730. 

CAVALU (Josfira-FaA«sois-Ai.B]UNDRB), comte d'O- 
lintla , né le 9 janvier ITAI i Tbrin, où son père était 
président du sénat, se livra de bonne lieure à l'étude du 
droit, rf^nit le doctorat !i i'univeisilé de cette ville en 
17HO, et iui atUiclié au bureau de l'avocat général, dont 
U devint substitut. Il eui^t les fonetlons d Veeat |éné- 
ral des pauvres h la chambre n iniinelle du sénat, lors du 
procès de Santel, Junot et Boyer, condamnés à mort, en 
1797, pour délits politiques, et on IVweMa dlnwlr 9Êm- 



trait une piè*-»' de convirlion, pour sauver un dc^ arcus»'-*, 
èc qui l'iiljlijîca île se démettre de sa charge. Après l'ab- 
dication de Charles-Emmanuel, et l'iuvauon du Piémont 
par les Français, k gAiénl JauberC namma Covaiti mem- 
bre du Rotivernement provisoire ; mais hientAt l'occupa- 
tion du pays par les Austro-Russes, le força de paaseren 
France, «& il fit partie dVne oommlasion chargée de dis* 
Iribuer les serours accordés aux réfugiés italiens. Cavalti 
suivit Bonaparte dans la campagne de i 800 . et passa le 
mont Saint-Bernard. Après la bataille de Mareogo, le 
premier consul confia le gouvernement provisoire du 
Piémont h une eoittiiiission dont Cavalli fut encore une 
fois membre. Iji rcputation qu'il avait acquise comme 
jurisconsulte le fit nenuner président de ebambre au sé- 

nat de Turin ; et , les trihunnux du Piétnonl, n'uni h la 
France ayant reçu, en 1802, uuc nouvelle organisation, 
il fat d^diord juge, et ensoite président de chambre à la 
eour d'appel de Iterin. Il obtînt en IMM, la crofz de la 
Légion d'honneur, et entra, en 1808, au corps législatif, 
comme député du département de Marcngo. Après Ten- 
vahissement des £lats du pape. Napoléon nonuna C»- 
valli (I8H) premier président de la mur impériale de 
Roinej mais, en 1814, lorsque k roi Mural occupa 1*6- 
lat romain au nom des puissances alliées, CavaRi donm 
sa (lêinis^ion. Au bout de quelques mois, il se relira avec 
sa famille à Casdl, où il mourut le 27 juin 1828, laissant 
plusieurs roanuMnits sar des matières de jurisprudcm» 
et d'administration. Il était de la Société d'agriculture et 
de l'Académie d*archcologie do Rome. 

CAV^iLLIl^I (PisaaK), peintre et soUpteur , oc à 
Rome en 4489, nort en isié, fut élève de Gibtto, et 
petit , frr r;: rr1r i inrre In plus ancien peintre del'éoole 
romaine. U fut employé par son maître aux moeaiqacs 
de l'église St.'l>lenre, qu'il emo de fresques ainsi que 
plusieurs autres basiliques. 11 peignUfifanoncMi/ioM pour 
diverses églises de Florence, et ce sujet lui était si fami- 
lier qu'un lui a attribué toutes les ArutoncitUiont peintes 
dons Mttc ville au li" siècle. I.a fresque que l'ciQ voit 
encore dans l'église de St.-Fran(oisâ AflSÎsepaisepOiU'le 
cbef-d'œuvrc de Cavallini. 

CATALUNI <Piiénéaie>P>itirM), médecin, qui 
pratiquait son art à Malte vers la fin du 17< siècle, publia 
en 1689, sous le titre de Pugiilui meliteiu, la première 
Flore de cette Ile. Cet opusetile a été réimprimé par 
Bruckman, dans la S" centurie dos Epiêlolte ilinerariœ, 

CAVAI.I.IINO (REnxARD), peintre, né h Naples le 
10 décembre lt)l^, mort en lCii6, fut un des meiUeara 
dessinalcars deréede napolitaine. Son coloris offre un 
iieureux mélange Je ceux du Guide, du Titien et de Ru- 
bens. Le Calabrcsc l'a surnommé le Pomtin tu^HtiUam. 
On flit on cas partienlierde son tableau de SaM$ GMh, 
dans l'cglisc St.-Antoine à Naples. 

r.AVALLO (ALBEnr). p"tntre, né à Savfinc t\am l« 
1(>« siècle, élève de Jules houuiui,a laissé dans sa piilrie, 
entre «obreo ouvrages, deux fresques dont tas figures co- 
lossales sont encore fmlrfics et bien cotiNcrvées. 

CAVALLO (TiBinits), savant physicien, né à Naples 
en 1749, était fib d'un médecin distingné. il oc destina 
d'aliorJ au commerce, se rendit îi Londres en 1771, |»onr 
s'y livrer d'une manière lucrative j mais l'étude de ta na- 
tura, vers laqncHo il m icaiuit entrain^ lid flt abindonp 
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ner ses premiers projets. Il s'adonna enUèremcat aux 
recherches philosophiques, et m fll OM grande répulalioa 
par quelques espcrioneea ingéniniaes et nouvclln. Il Ait 
élu, en 1779, membre de l'Académie de >\iplp'$, ainsi 
que de la Société royale de I^ndres, à laquelle il fournit 
des mcnioire^ do la plus haute importance. Il est «uleor 
des ouvrages suivants : A ctmijili tc Tniilise uftlrttrkily, 
1777, 1 vol. in 8». < t I7i)li, i) vol. in-8"; An Eaay on 
the lAeory and praclice of médical ekelricily, 1780, in-8*| 

în-4«; 7*Ac flistoni ami pnu tlee of aerostation , 1785, 
JUbèendagkal UiMn, iu-foU, 1785 j J Tnatitt on 
jnynefteM^in (Aeory anâ proeHei, 1787, in*8* | Otmi/h 
tion oftAe Slknmtter invenltd htj Tibcr. Cav., brochure 
iD<^ ; An Ettay on the tmdkal propertitt fatMifm 
min, 1708, in-8<>. Il est aussi rioveoiear «Tnii Atoefr»- 
mUrt qui porto son nom. CiriUo est BMirti LodIrs le 
S6 décembre 1809. 

CAVALUCCI (Antoine), peintre, né à Scrmoncta 
«n 1789, viol jeniM à Rone, oà il coin dan» Péenle de 
Bnttoni dont il imita h manièrp ninsi querelle de Mfi;:^ 
son cuulempqraio. Inférieur à ces deux malin» sous le 
i^portdu dessin, il les égale peut-être par le coloria. 
Cet arlisle, dont on voît jriusieurs tableaux dans la Tos- 
cane, en Sicile, etc., mourut à Rome en 1795. Un de ses 
tableaux représentant 5/. Françoi» de Pauk, fait pour 
l'égliso Notre-Dame de tioretie, • élé Jugé d^ne d'être 
exécuté en mosaïque. On esMnt'- mis^i une autre ûn ses 
oomposittooA Su Botta prenant i'haOit de religintte, dans 
hcalMdnledePiee. 

Ci VACILLES (.\\Toi>E-J[)>EPn) , célèbre Lot.mi^le 
espagnol , né à Yakocc, ic 16 janvier 1745, entra dans 
ki erdroi, pwftiii h philosophie k Murcic, fut chargé 
dirddttMtlon des enfants du duc de l'Infanlado, qu'il 
•ocompai;ri.'> <mi France, cl reila 12 ans ii Paris, où il se 
lia avec Bernard de Jussiru et plusieurs autres botanistes. 
De reloar eo Baingoe, il y puMii sueseaslveoieat les 
beaux ouvmgp': r;ni fondèrent sa réputation. II fut. on 
1801, nomme directeur du jardin royal de Madrid, et 
mourut dans celte ville su mois d*aoàl IMé. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Monadtlphia tlattù dùtertationet, 
Paris, Didot, 1785 et années .suivantes, in-4''; Imnes et 
êieeriptioneM plantarum ^ua aul sponlè m UiapaniA cn$- 
eutit, attt in hortit hoepUaatur, Madrid, 4781 •1799, 
f5 vol. iii-ffi!. nvpc G{)f planches; Ofivn-arirmet fiAvfo la 
hutoria naiwal, etc., dd nyno d» ValtHeia, ibid., 1795- 
1797, S vel. li»*iW. Il a publié de nomlxmses dissent- 

tiot<s dans les Autiales det k'ichccs iialurclles, ouvrage pé- 
riodique dont il est le fondateur. Ses leçons de botanique 
ont dté recaelllin en 1809 «1 180K , et traduites en ita- 
lien par le professeur Viviani. 

C.VV.VRIiXl'.S, roi des Sônonais. li iii-; 1 1 GuuU- Cel- 
tique, fut rétablie par Juies-Ccsur sur ic irùac, que ses 
l*avaiail ioreé dUiandenner. Il soivit ensuite le 
conTitor.int romain dans son expédition contre Ambiorix 
et les peuples de Trêves, et rcfut de lui le commande- 
meat fénfral de la cavalerie gauloise. 

C AYARUS, roi des Gaulois qui s'étaient établis dans 
la Thracc, fut le chef de cette colonie. Ia capitale de ses 
États se Dommail Tulé, selon Polybc, et TuUs, suivant 
ÉlienM do Bysance. Catama avait isreé Pnisloa k cou* 
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dure avec les Byzantin? «ne paix peu avanl.igçtise, et la 
crainte des tiaulois avait seule pu contraindre le roi de 
BHbyaie I i«Qooeer k teoies aes ooaqodlee. Pimias ne 

songea plus qu'à se venger. Il attaqua les Gaulois, qui 
ravageaioni les villes de rilellespont, et pour faire perdre 
itts i>eu(jlcâ iVnviede repasser en Asie, il manacn lia 
femmes et les enfants qui étalent restés dans le ramp. 
Craignant ensuite qne Cavanis ne voulût le punir tic «• 
barbarie, il lui suscita, par .son or et par ses intrigues, 
dca ennemis puissaola, «t arma eantro lut lespenpies voi- 
sins. Cavarus avait des qLinll' '^ <-ininenlcs; mnîs il «se 
laissa perdre par les flatteries de Sostrate de Cbalcédoioe, 
et II |idrit avec Uns ses sojeis, qui furent cxlenninés por 
les Thraccs ( Voyez les Heehenhe$ mr les roi» de Bithynie, 
par Scvin, dans le tomeXVl des Mémuin» dê l'AtatUam 
dit hueriptiont. ) 

CAVASZA (Jea^-Oai-tisti:), peintre et graveur, na- 
quit à Bolo;»ne vers 1640. Disciple de Cnvedone et du 
Guide, on trouve dans quelques-uns de ses tableaux une 
beureose imitation du style et de la mantèie do ess deais 
gran<ls infiltres, il avait orné plusieurs églises de Bolo- 
lognc de ses ouvrages, cotre autres celles de la Madomm 
dttk iJhteÊà tt dtolP ^m«Hiefafo. (^vaiia compomit aree 
noUasse ; son dessin était pur et son coloris agréable. Il 
a gravé lof -même quelques-unes de ses compositions. 
curieux font un cas partieulter de ses gravures. 

C.4VAZZA (PiBaRB-FaiMço»), peintre, naquit è B»* 
In;;ne en 1675. Il fut élève de Jean Viani, artiste asoos 
eélébn*, qui tenait une académie de dessin, rivale de ccllo 
du Gignanî, et dont les preeédéa nppebient IMcole dn 

(luercliin, onnnWie par la hardiesse cl la vigueur des plus 
grands coloristes vcoitiens. Cavana moins heureux dans 
aea études «(ue les autovs âèves qui travaillaient aopvte 
de lui , et roulant à tout prix acquérir de la répulo- 
tion, négligea la [teinture, et s'attadia i ras!>rmbler une 
grande coileciion d'estampes rangées cbronotogiqucmcnt 
depuis 1460. On doit luireprasher do n'avoir pas éesit 
sur eotte pnrlie, et on n lien de regretter qu'il n'ait 
pas public quelque ouvrage sur les moyens propres à 
ilire roeonnalire b main des maltm , et Ions et» en- 
priées de dates et de inanogrammcs qui embarrassent 
tant les amateurs. Cavazsa mourut à Bologne, le 14 oe- 
lobre 1788. Sa collection a été dispersée dans plusieurs 
cabinets. 

CAVAZZl (JtAN-AMTOlMS), missionnaire, né dans le 
llodénois au oommcncemeol du 17* siècle, prit rhabit 
do 8olnt*Pfançoia dans hiedre des eapndns, Att « nwe 
plusieur.*; I* sr- confrères, envoyé dans le royjume de 
Congp, sur la demande du souverain de cette contrée. 
Arrivés sur les eAtas d*Afirtqiie eo 1684, les mlasiatHttlrna 
s'en distribuèrent les différents royaumes ; cdoi d*Angnln 
échut au P. Cavatzi. Il y séjourna 4 ans, pn«sa dpjYtit«s 
dans le pays de Mataniba , dans les Iles de Cuanza et à 
Loano, d'rà il revint en 1668 h Rome. Dès qttU «dI 
rendu compte de ses travaux, il fut itiviié ii rctountcr en 
Afrique par la congn^tion de la propagande, qui loi 
eonféra les titres de préfet et de anpérieur fiénénil des 

missions. L'afTaiLIissetnent de sn sauté l'ayant obligé «le 
soilidlrr son rappel, il revint à iiomc, où il mourut ca 
1699. Le P. Alamandîni do fiologna fut chargé par le 
général des eapadna de rédiger las Jfdnraiw de Comui, 
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:î tnii lin long séjour dans les missions avait rendu moins 
loiuilicr i'usagc de U Un^c tbtlieiuie. L*oiirragc parut 
«Nia ce litra : Dumsnm dtiln ngm di Congo , JUa- 
tambOfAHgulaf cIp., Bologne, M'tH?, in-fol. ; Milan, iOîM), 
io-4*. Lo P. LalMit a traduit cet ouvrage co français : 
MàkiHm kklariqtte de eÉtMipk a«a<fai«afc , Paris, I73S, 
V vol. in-12, avec (igurei. 

CAVAZiSOÎI£ (Kka^ixiis), p«iiilru, né à Bologne en 
IMf9,«st nuriDi «miiu par quelques conipositluts médio- 
cres sur des sujets de piété que par uu livre intitulé : 
TraUalo di Ixilte k Mitdoite di Uologua, ditegnate t di fcrtUc . 
L'antiquaire iMa^iia-Vacca possédait un autre* ouvrage du 
inéaM artbie aftnt fioar litre: TVnlteto cfef soi» «imgia 

di Gicnimkmritf r -/i htllr '• rrnf plù notnhili diquei $aiUi 
luogiii, etc., mauui»ciil [«orlaul I4 datu dc Itilti, aveedia 
(ignrcs jetànkB I h plooie. 

CAVr. (Gvill&viib) , savant théologien , né dans le 
comté dc Leiccster, le 30 déoembra 1037» clupulain du 
roi Charles H, consacra tooleaa vl«i félinkiles antiqui- 
tés ecclésiastiques, et mourut cbanoiiM da Windsor, le 
II) aoi'il 171 r». On a di' lui un assez grand tionibro (1*011 
remplis d'érudition, mais qui ne sont plus guère 
eooaolléa aujourilliui, «{ Tan OMcpte le aiiivanl: Sti^ 

ioruin KcknatUcoriém hitloria lilUraria à Christn nain 
ad tœculum XI Y, Cet ouvrane a eu plusieurs édilions 
aaeeeasÎTeioent aaaâiarées. La plus estimée est oeUa d'Ox- 
ftml, l7iQ 1743, % val. ût-fol. 

CAVË (Édocaed), journaliste anglais , né en 1091 à 
Newton , dans le comté du Warwick , était fils d'un cor- 
donnier. Après avoir fait quelques études à Rugby, H fui 
commis, et travailla ciisuiic chez un iiuprimcur, qui lui 
donaa Ut direction d'uu journal hebdomadaire, où U com- 
menta à se faire «aonaitre. Le soeoès de divers éeritsde 
peu d'étendue lui ;iy;iiit |inM iii(' (|Ufi(|U(N r«->sf)urccs pé- 
cooiairea, il cji acheta une imprimerie, cl forma le projet 
d*nn ouvrage périodique, intitulé le GimlllnNaii''f Miaga- 
ajnty qui ant le plus grand succès, et fut la source de sa 
fortune. Cl- siiccî'M'xciln ri'uiul;ili<ni ik's lilir.iire^, et l'on 
vit, eu peu d'aunécs, nailic et luuurir une foule d'ou- 
vi«9e» publiés sous le titre de Jfdgiasias, parmi lesquels 
le Londw Magazine parvint ccpcudant » se soutenir avec 
quoique réputatioa. Cave mourut en i7â4, après la pu- 
Ulanlion du 93* recueil annuel de son jonrnal. Le doo> 
lair Johnson a donné une notice sur sa vie. 

CAVEIM>3[E (Jacquks), peintre, né à Sapuolo prés 
de Blodèoc eu lîi77, élève des Carracbe etdu Guide, réus- 
ait surtout dans la peinture k fresque. On demandait un 
jour à rAlbancs'îly avait des tableaux du Titien à Bologne : 
•NeOf répoodil-ili uiats nous pouvons regarder comme tels 
deux tableaux de Gavedone que noos avons à SainlpPaul : 
/a Vierge dans Vctatde et CÉpiphanie. • I.a |R-i'le d'uu fils 
qui donnait les plus ImUcs espérance» troubla la raison 
de Gavedone; son talent atteignit ; cl le prodoit de son 
Invail ne suJÎSsaut plus à ses besoins, il fut réduit ù la 
plus profonde niiscro, i-l finit ses jours en l(i(>(>, duns uik- 
élable oft il avait été re^ par charité. Le musée de Paris 
poaaède un aenl taUeau do oot artiste : Sbiato Cfcîit alka«- 

tant !C5 Umuujcs du Sciijneur. 

CAVJElIJtAC(j£Ai< ISOVioa), ecclésiastique français, 
aêà Mines leSmaia i71S, fut employé par les évéques du 
liangw^oe i «ooleoir leur doelrino dans la qoertian de 
Moen. oHiv» 
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la totéraooe à aoeorder aux prolestants , élevée en 1756 
par le ministère français , et publia à ce sujet les ou» 
vrages suivonis : la VérUi «m^d» , on JÏ^mmss A la dfwsr 

bUiousur la tolérance des proteitants, 17SG, in-IS; 3tc- 
maire ptditicQ-crilique , etc., 1757, ia-S*} Apologie de 
Lomk XtV d d^ son esiueîf sur fa rAncolian di féStA 
\tiiilcs , (lire une dissa talinH aur la Saint- Barihétemi , 
17S8, ia-d\ Duus cette dissertation, qui fit beaucoup de 
bruit, Tablié do Gavdne ne se dédare i>oini (comme le 
dit Voltaire) fapolagiste do eette aflTnajse journée, mais 
cherche îi prouver que ce fut une affain' IicHo j<filiiit]i;i' h 
laquelle la rdigioQ n'eut aucuue part. Quuul u la i cvuui- 
tioo de t'édit de Nantes, a soutient qm celte mesure ne 
portait aucun préjudice à l'État; qu'il no sortit pas du 
royaume SH),000 individus; que les fugitifs n'exportèrent 
qn'eoviroo 1,2!iO,000 livres; que la religion catholique 
et la religion réformée ne peuvent pas subsister ensemlrie 
dans un état monarchique sans en troubler le repos. 
L'abbé Cavcirac prit ensuite la défense des jésuites dans 
un écrit intitulé : ^l/ifwf à la rauoit, de$ ieriU publiés am» 
Irc tes jfsnitei de France, Druxcllcs (P;iris) , 170:2 , 2 vol. 
in- là. Cet ouvrage provoqua la mise en jugement de 
rsotcur, qui fut condamné (par eonlumaee) au Oiâlelel , 
en I7()4, ;i ("tn* mis au r.irran iH lianiii h iierpcluilé. 
L'abbé de Caveirac chercha un refuge eu Italie, où il pu- 
blia un Étage dkràkm du Dauphin { Ois de Louis XV), 
Rome, 176G, in-8*; une Ode à l'impératrice Marie-Thé- 
rèsf, cl une idjUe lalint? intitulée: ParUûnope. Bcutri' 
eu France uprés lu disgrâce du Dunistre Oioiseul et lu 
dcslraollon du parlement. Il signala de nauveau son xtie 
dans uu procès scandaleux où une femme pmtolantc, 
mariée depuis 1 5 ans, ^ ayant changé de rehgiuo , vou- 
lait foire déclarer par les tribunaux son union illégitime. 

Ct'l otTivaiii n'ayant rnis son nom à aucun dc î.cs ouvrages, 
ou lui eu a attribué plu^curs auxquels il fut étranger. 
Toutefois Barbier, ^«cfjBniiejri dto enoaywcs, dit que 

Caveirac est l'auteur de la Aéponte aux recherche» hitto- 

ritim s { de l'fetrd ) eonarttant lei drolU du }tuj>e sur la 
ville et l'État d' Avignon , brochure publiée ii iiome, et 

réimprimée à Paria, 1769, in-8*. Cet écrivain monnit 

en 1782. 

CAVEUEtt (ItoBERT). Voyez SALLE (lA). 

GAVEl!limBB(TB0UA8). Ko^as CAUDISU, Voges 
encore NEW-CASTLE et DEVOK8UIRE. 

CAVE?IDI8U (sir \Vili.ia«), lord chef de justice dc 
la cour du banc du roi (Iribuuul suprême), perdit la vie 
dans une insurrection qui eut lien à Londres en 1889, 

SOUSlcrègUC de Rir'i iril u. 

CAVEAi)l«»U (sir W illiam), né en IbUli, mort en 
1»57, aliaohé eu cardinal Wolsey , lut resta lidéie dana 

sa disgrâce, cl n'en fut pas n i bien traité par 
Ueori Vill , par Édouard Vi et la reine Marie. 

CATE?ID18H (Christophe) , frèic du comte dc Dc- 
voushire, né vers la fin du 16* siècle, défendit avec le 
plus grand zèle la cause du roi Charlf^ H . et périt in 
armes à la main, près de tjranlliam, ca 1U4Ô, dans un 
eenbat où se trouvait Cramwsll. 

CAVFI>niSIl (lord Fain uiO . ô" (ils du 3' duc de 
Devoasbirc, ivc en I7a{l, mort en ldU3, avait suivi avoe 
disUnetien b eaniâfe daa amas, al élaU parvenu a» 
grade de feldratarédial. Ayant été fait pribonaier au eam» 

veux iT. — SO. 
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bal de 8«int-Gast sur la côu-* Ue i'rance, eo 1758, il fui 
fcnvoyé mr paivle; mis il tcfoM pendaiH fucik|ae 

tciups (.clU- fiivcur |i>iiir iic pas violer, tlisail-il, son tn- 
gagviueiil , en vouat axuinc membro du partiiaienl ûe& 
tulMwlM pour la eoatbiiMtion de la gnem. 

CAVENDI8I1 (lord Joui) , frère du précudcnt, l'un 
des lonls lie la Irr-orci ie sous le minislèrc du marquis 
de hockingham , fui cuiintaimncnt opposé à lord Norlb, 
auquel iJ «iceMa dani la place de dianodier de Tédii- 
quicr. II moiirul en 1796. 

C\ V £?i DlSll (Ukxri), cltimisle célèbre né à Londres, 
le 10 octobre 1733 , seeond flis da duo de Devanahire, 
il nVul, pendant sa jeunesse, que le sorl réservé en An- 
gleterre aux branches eadcUcs, c'csl-à-dire, une Corluiic 
très-môdiocrc ; mais son goût pour lea «denoei «t aa mo- 
défaliOD ta lui faisant trouver suffisanlc, il négligea Ions 
les iitnycMs 11(11 acquérir une plus considérable, en s'a- 
vao(aul dans les cnipluii» auxquels sa oaissaacc aurait pu 
la pofler. Aussi ses parants, voyant qu*ll n'itaik bon k 
rirn, le traitt f (.iil avcc indifTcrcncc, et s'cluignnf ni peu 
à peu de lui. 11 se dodommagod en se livrant ù ces scicnoes 
qoll aimait tant, et bicnlAt ses déeonvertes lui attîrirent, 
«D suivant ses goûts, plus de ccicbrîlé et de eonsidéra- 
tion personnelle qu'il n'aurait pu espérer d'en acquérir 
en les contrariant. Cavendish est un des savants qui ont 
le plut oontrilHii aux progrès de la ctilmie moderne. G*esl 
lui qui, le premier, analysa les propricics particulières 
du gac hydrogène, et aulgna les caractères qui disUn- 
fuent ee gas l^ir atmosphérique. Cest à lui que lion 

doit la raineu>e découvi'r to de la roinpositii)n lie Peau. 
Scbéelc avait d^jà reconnu qu'ai mèlaut ensemble un 
volume quelconque de goz oxygène et un volume double 
degai liydrogène, le mélange brûlait avec o^losion sans 
laisser aucun résidu vieille. Cnvcndish rcpHn cette cu- 
rieuse expéricttce, mais avec la précision qui le caraclcri- 
aail. Il enlerma les deux gaa dans des vaisaoaux de verre 
Tiirn sers, afin de no pa« laisser celiappcr le i <''idii de Inur 
combustion, et il trouva que ce résidu était de l'eau dont 
la quantité ^talt, en poids, celle desdeux gasemployés. 
I^nvnisier répéta depuis cette exjiéricneo sur àa volumes 
de gaz plus considérables, et couflrnia pleinement les ré- 
svAMs de Cavendish. De son côté, M. Monge, à Mésières, 
obtenait des résvluts semblaUei mns avoir connaissance 
des Irn; aux du ebiroistc anglais, qui parait avoir l'anté- 
riorité de la puUicatiou. Ou voit que cette brillante dc- 
eottvcrte n'avait échappé à Schéele que |»our avoir né* 
gligé la précaution de brûler les deux gaa dans un fasc 
fcnnc. Ce même esprit de précision dans les expériences 
fitlMreà Cavendish une autre découverte qui avait écfiappé 
ftPriflilley. Ce fut celle de la rompoahion do Tacide ni- 
trique qu'il parvint à former diroclcmont en wniliinanl 
par rétiuocUc électrique le gaz oxygène et le gaz azote 
dans des vaisseaux fermés. Il a^cmfirasaa d* rannoocer à 
Uortiiollet, qui, courrier par rourrirr , lui envoya en 
réponse la oompositiou de l'ammoniaque, qu'il venait de 
découvrir: genre de oorreqiondanoe qui n'appartient pas 
à tout le monde. Cavendish n« s'est pas moins distingué 
dans la physique en y portant le m^mc e^^pril d't'xocli- 
ludc. 11 était au^i très-versé dans la haute géomctric, et 
il en a fait une applioallMi Iria-lieHo cl tiMieuiensa k la 
déi«rminatie« de ta deosilé meyemie de mUt glèbe. Il j 
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pan int en ruiUanl sensible l'altracliOQ exercée sur ua 
petit disque de cuivre, par une grosse boule do mêlai. 

L'appareil qu'il employa pour ct'ttc rerhcrche est nlsolu- 
mcol semblable m celui que Coulomb avait ioveolé pour 
mesurer les plus petites forées, et qu'il avait nommé te- 
lantt de tarmn; mais le physicien français n'avait pm 
songé à en faire cette application. Cavendish trouva, par 
ce procédé, que la densité moyenne de notre globe devait 
être dnq fois et un tiers aussi grande que celle de Feau; 
résultat qui dilTiT-f trc^-pru ilc relui que Maskclyn'- nvntf 
déduit de la duvialion latérale du iîl à plomb, causée jiar 
rattraeUon des montagnes. Voill queb entêté Im Iravtoi 
les plus importants de Cavendish. On euneoit que de si 
belles et de si importantes recherches peuvent bien illus- 
trer une vie entière, et la rendre honorable, indépeadam» 
ment des ha.sards de la fortune. Cependant, oomaanan 
aime à connaître lotîtes les particularités qui œncernent 
les hommes célèbres , il faut bien dire aussi que , vers 
rige da iO ans, Gkvendish avait épraufé un éféûenwt 
qui aurait pu mettre la philoMphie et la niodération a 
bout, dans une àoïc oii elles n'auraieui pas été si bica 
en r ac in éai. Un de ses ondes, qui avait été générsl oaire 
mer, étant revenu de ses courses en 1773, avait trouvé 
mnnvni^ que la famille eût néglige son neveu, et, pour 
l'en déiiominagcr, l'avait fait, en mourant, héritier de 
toute sa fortune, qui se montait I plus de 800,000 Uv. 
de rente. De <;rvrlc que Cavendish se trouva ainsi tout à 
coup le plus riche de loua les savants, et probablement 
•umi le |dns mvaot de tous les riches. Cet événement ne 
changea rien à son eararlf^re n! à ses habitudes. C'était et 
ce fut toujours le simple M. Cavendish. Il était en effet 
d'une shoplidié vraiment originale dans sa mise et dans 
g(» manières. Rien ne lui était plus à charge que les d^ 
tails d'une maison, \tissi tout allait diez lui pnrdp« lois 
presque aussi cuuîtantcs que celles des corps célestes. Ses 
domestiques étalent comme des autoawlea, et n maban 
comme une montre qui n'aurait jamais besoin d'èlrc re- 
montée. Ses babillemmib ne changeaient jamais de fonue, 
de eoukur ni de maiière. Il avait formé tsne tttHetbèqua 
immense et parfaitement choisie, qui était au service des 
savants et de toutes les personnes corieuçes d'aeqfiiérir de 
l'instruction. Il est mort eu 1813, meitibre delà Sodélé 
royale de Londres, «t Ara dee huit assaaiés étrangers de 
l'Institut de France. 

CATERDI9H SPEnC£R (sir Uobkrt) naquit le 
Si oddbre 1701, de nilnstra fomitledeee mm, eiate» 

gagea de lM)nne Iienru dans le service maritime. En 1804, 
il suivit Nelson aux Indes orientales, et dans sa poursuite 
de la flotte combinée d'Espagne cl de France. En^lHOT, 
il prit part fe Pei^édiUmi d'Ilallowds, qui perlit dnSeo- 
sine pour prendre possession d'Alexandrie et qui devait 
échouer devant lioaelte; en 1806 et 1809, il amista au 
UoeuB de Toulon «I I la destruelioa dn convoi finanfab 

dans îa baie de Ui>ses. I,'ann(V sm'vantc, il rorut saeoni- 
mÎBSion de lieutenant , et parvint au rang de comniaiH 
danl en 4813. Le bride qui lui Ait alon eonffé Ht partiè 
de l'esendrillc du capitaine (Isher. On sait que ce petit 
d 'taelieaient de la Hotte de sir Ed. Pellcw était ebar^ de 
itloquer les eûtes voisiner de Marsdlle, cl déployait dans 
sesopéfBtiotM ooeaetlvHé rare. Peu de jours se pasaaleirt 
aani q«*il y eOtim engigmient «nlro quriqim MllmiMt 
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(îc rescaiîrille et les Français. La dcslroclion dca bat- 
teries du petit port de Cassis, entre Marseille et Toulon, 
Ite sufgjéréc par le commandant Cavendish Spencer qui 
prit aussi une part très»a( Uvl- à la n-alisation de ce jiro- 
jcl, ff sons Ip.-* or<lrf^ (Iu(|Iil'I s'cITw.ua hi réonibarcation 
ovec un plein sucées. Cuvcndisli passa ensuite au oom- 
nMMtoawni de li «orvietto to Gmwn, dam IVieadre da 

rapîfaîno GiTcy. I.'Aiiilptfrre ('lait alors on gucrm avec 
les États-Unis. Le 8 janvier 1810, Tanuoe britannique 
Mwu dm» uns attaque géitérah oaalKles ligiMB anéri- 
caines. Cavendish n'en avait pas moins fait preuve de 
nng-froid et d'nctivité depuis le premier instant où le 
oonoiaodant en chef l'avait envoyé h U découverte jus- 
i|Q% «eMe désastreuse journée. 11 en fut réetHnpemé par 

If tîtr" (!f> capitaine et lo rf>mriinn«lpnient de la fréjjalc 
It (Àfdnus. Peu de temps après, là pais fut conclue entre 
rUniea et la Grande^fifetagne. Cavendiah fat Mnépamif 
les Indiens, alliés des Anglais, jusquVn 1810, qu'il re- 
vint en Angleterre. L'année suivante, il était dans In 
Médilemoée à la suite de sir Cbarles-W. Pcnross, qui 
renvoya eu niflakin auprès du paebo de Touls. Caycu* 
disb Spencer n«* montra pas moins d'adrr^sc et d'habi- 
tudes diplomatiques dans Texiiédilion que ramîraulc 
euvoya, deux ana après, sur les eéles de rAniérique iné> 
lidioiiale, qnarid, on 1819, l'Espagne fit un nouvel ef- 
fort pour reconquérir les colonies qui lui édwppaient. 
n ftat meins lienreuz en 1 893, lorsque teeoouiuindaot en 
cbcf sir Neale renvoya demander satisfaction an dey 
d'AI;;<T jwor «es proré<l(>H à Tr^aid du consul angbtu. et 
de r«rrc3taliufi que la rtigenec avait ose faire de deux do- 
mestiqiiesdu eooaulat, sousprétextequ^Ils étalent eaballes. 
Lorsque Cavendish entra dan^ le pnrt, il y trouva deux 
bâtiments espagoob qui venaient d'être captures, et dont 
l'dqnipage éttft destiné k rcsdavagc. Il joignit à ses an- 
tres déclarations la demande de la liberté des prison- 
niers, et rappela que, d'après les traités existants, les 
Algériens ne pouvaient plus réduire des chrétiens à l'cs- 
davnge. N'obtenant rien de Popluttlrelé dtt dey, il remit 
à la voile au bout de 4 jonr^, rmmcnanl le ronstil et sa 
n«iwn ; rencontra, chemin faisant, la corvette algérienne 
qui s*étalt saMe des deux navires espagnols et h prit h 
son tour; courut à Malle, rendit compte de sa mission à 
«r Gcalc, et deux jours après, reparut a la vue des côles 
d*Alger sur IVseadre de cet amiral. Pendant le blocus <|uc 
l'an établit sur-le-champ, il se distingua par son énergie : 
un de ses ofTirlcr'. délnn'sit un brick de guerre algérien 
sous les murailles de Bonc. Bientôt le dey ayant annoncé 
nnlentfen de eapltnler, on laissa le capitaine Gavendisli 

S]». ri('rr déli itlre h'5 conditions de la paix. C'est lui qui 
signa le traité. On l'envoya de \h sur les côtes dcIaGrciH! 
et dans PArehipel , oô son intervention protégea le corn- 
flWrce des sujets anglais. Ses services lui valurent une 
espèce de retraite brillnnlc dans la place de sccrcUiire 
particulier du duc de Clarence (depuis Guillaume IV), et 
le eonimandement par intérim du yaebt U iVeyaf SituA- 
raùt. fji retraite du prinre, en 1828, lui fit reprendre le 
service actif, et il partit sur la fnqgatc U Madagcucar 
pour la Malien de la Méditerranée. Son frère, lord Al- 

llior|), riM lit Ir nommer inspecteur ;;éncml de la marine, 
lorsqu'on reçut la nouvelle (|u'il était mort, le 4 novem- 
bre 4890, dans la vfllo d'Atnandrle. Indépendamment 



de plusieurs innovations introduites à bord des vaissc^iux 
par Gaveodiab Spencer, on lui attribue celte espèec de 
caté^isme naval connu sous le nom des Quo frp eiayf- 
dùMutif qucsiioni , qui a preduH d» tiMiOM Téraliaii 

pour l'instruction des équipages. 

CAVI€t>0 (Jacques), liuéraieur, né à Panno en 
i44S, quoique pvélM, prit «ne part trisaeUveau» que» 

relies et aux guerres qui troublèrent l'Italie de son temps ; 
il fut fait prisonnier en 1487 par les Autrichiens, à la 
balaflle de Iloveredo{ mais eei aesMent, ni les «nverse» 
punitions qui lui furent infligées pour sa conduite ne 
purent le corriger entièrement. Toutefois il devint «îueces- 
sivement vicaire général à Himini, puis ii Ferrare. Sur la 
linde aa vie, it ^tebUtà Monteediio et y meumtlaS Jnbi 
fîiH. De tous ses ntivrages, le plus connu est un ronian 
licencieux intitulé : Il Pengriiu», Parme, 1 908 , in-4% 
et rfinprfmé un grand nombre de (ois dans le f siè* 
de, traduit en français par F. Dassy, IRiJ, in-4» ; cette 
traduction n'a pas été moins imprimée que l'original. On 
cite encore de Cavîeeo : fi»lliiM rtAmtmmm (Rovcredu) j 
c'est l'histoire de la guerre qui éclata en 1 487 entre les 
Vénitiens et l'archiduc d'Aiitrirhe Sigismonil. Cet opus- 
cule est si rare, que le^ bibliographes italiens n'en con- 
naissent aueun cnmplaire, quoiqu'il altété probablement 
imprimé. 

CAVIGIOLES ou plutôt CAVIGIOLI (Raptisti), 
médeda, de Hassarbk, eulfaension, pendant les guerres 
de la Lombardie, de se faire eMBslIre de François de la 
Trémouille qui le choisit pour son méidcfin fl I*- suivit 
en France, et l'on peut conjecturer qu'il s'cl;iblu dans le 
Poitou dont la Trémouille était gouverneur. 11 j pana> 
gea son temps entre les soins qu'il devait à ses malades ci 
la rédaction de quelques ouvrages devenus très-rares, et 
qui sont recherchés : Ikn dm f^vfirtitk dm vbuign, 
moult singulier pour coiacrver les corpt humaim , Lyon, 
Olivier Arnoulet, sans date, in-S" gothique, de 31 feuil- 
lets non chiffrés ; Poitiers, 15S41, in-8». Suivant Cavi- 
gtoles, le vinaigre est utile dans presque toutes les mata- 
dics, et l'abus seul peut le rendre nuisible. Il appuie son 
sentiment sur les auteurs sociens et sur m propre expé- 
rience. Dt mmUt nevk hOerpom emn aKfuorpuradlRm, 
Poitiers, Mnrneh, ISil, petit in-8». 

C WmO (Jeah), surnommé te Padouan, du nom de 
sa pairie, graveur italien du 4fl» siêele, s'ap|iliqua parti- 
culièrement à coiilrrfaîre [cs> médailles antiques ; il s'as- ' 
socia, vers l'an IISBS, Alexandre Bassiano, et ils gravè- 
rent ensemble un grand nombre de médailles grcoques 
et romaines dont ils Inondèrent ntalie ; Cavino mourut 

en !Î570. Th. Lcromte acheta une grande partie des 
coins du Padouan, et les \égm en 1670 à l'abbaye de 
Sainte»6cnevfève; lia se trouvent actuellement à la bî> 
bliothî'quc royale de Paris au nombre de 122. Du Mou- 
linet les a fait graver dans l'ouvrage intitulé : Citlnwt de 
la Uibltuthèquc de Sainte-Geneviève, Paris, 1092, iu-fol. 

CAVOIB (Lovis d'OGER, marquis dk), grand maré- 
chal des logis de la maison du roi. né en Ifilfl, d'une nn- 
cieniic famille de Picardie, acquit de bonne heure de la 
réputation par ses duels fréqnôits, qui flrent attacher è 
son nom l'épithèlc de hrave. Il justifia au .surplus eello 
distinction dans les différentes campagnes où il as.sista lanl 
sur mer que sur terre ; cl Louis XIV fli de lut un éloge 
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bien flatteur quand, nir le bniit qs! sV-tatt rc^pandu de ki 
nort de Cavoie, an pAssagc du iiUiii, il s'écria : « Ah ! 
qoc M- de Ttamoc sera fûcbr ! > Cavoie, eenctaromcnt 
en faveur à la cour, fut Tami de Turc nnr , du mnrOchal 
de Luxembourg, de Racitie, et mourut le 3 février 1716. 

CAirOLINl(PBii.im)^jiiriM0iiflal(eetiMHiin1i9teito* 
lien, lit" à >î;i|»lf .s cil I75G, mort U'^S mars 1810, se montra 
moins occupé de sa profiewioi) d'avucit qiie de Tétude de 
ta iiiinr*. Ses «avrafes oonltenM»! quelques bdotie» âé- 
cnowm, et Abildgaard , ualuralisic danois, a donné à 
une noitvcnt" plante le nom de Cavollno uatum. On a lit* 
lui : Memoria nUla genenuiom de' pt»n et de gruwhi, 
NiptaB, 1777, ïik^^Progffmimmaàievammjwkùu^ 
wUnrum j^ùlotopliiâ, \h\à., 1779 , in-8» ; .WeraonVï ;xt 
wrvire alla êloria dtl fieo e délia p^finuionCf ibid., 1785, 
fo-S*; Mmarim puneninàOa tItHa dt' jMil|pl mariti, 
ibid., 478S, in-8«j A'uore rieerdunàkt Gorgonia » tuBa 
Maà nporA, i bid., i783, m-4\ 

GAWTON (Tiioii««) , tbéotogien anglais , né à Col- 
cbester en 10S7, mort en 1677, a travaillé à la HiMe po- 
higlolte dp W'altcn et au Dittionnaire ôv Ctslcl. Il a laisst' 
eu outre la Fut de ma pvrc , in-S" ; une Difsertalwn sur 
im taMgiM hAnSqw et un TWrfW mp la PraoUmet dltènê 
(en anglais), publie après mort, en 1680. 

CAXE8 (Patrice), architecte et peintre, néà Florence, 
fMM jwae en bpîgm, i*iétàlilit i Mairid, M honoré 
de la confiance des rois Philippe II cl Philippe III , pour 
kiquels il pe^t à fresque VUiitoin de Joteph, dans 
■ne des galeriw dm Pltnlo. Oit t de toi une traduction 
«qmipde du IMU d'ofcAiHefMK de VigiMle» 1803, 
ln-4". 

CAX£8 (Et-GiMB), Cls du précédent, l'un dos meilleurs 
«Mtires de rfade espapiota, né à Madrid en 1577, fut 

eniplnyf' avcc son père à décorer le palais du Panlo, dniis 
lequel il a peint le plafond de la salle d'audience, rcpro- 
aentant le Jugement êe Seihmon t obtint en 161 S le titre 

de peintre du roi, fut alors chargé de difrdrCntt Ouvrages 
pour les ('liliscs Mailriil ; [icipiill en Kilrt, nvcc X'iti 
cent Carduciio, la clMipeile de la Vierge de la catliûlrdie 

de Tettde ; en 1618 k ebœar du eonvcnl de Guadeloupe, 

cl plus tard PAIcazar de Madrid où il a repré^f-nlé Im 
principaux faits de hVù d'Agamemmn. Cetbabilcorlisto 
iiMNimteftl641. 

CAXTOIf (Gi iLLAL vr.}, qui a eu le mérile d'importer 
•t'imprijuerie CD Aiiglclcrrc, naquit vers 1410 dans le 
conté de Kent. Il apprit ehez ses parents à lire, à écrire, 
à entendre le françiiis et mAaem peit de latin. A l'Age 
de 18 ans, il fut mis m apprcnttsiap* cher un mercier 
de Londres, Uobert l^argc, depuis lord maire de celle 
ville. Qntaa deawan avec loi joaqu'â sa mort, en 1 441 . 
II avait dès lors acquis par Iiii-iiu'me de la considéralion 
dans te commerce j la compagnie des merciers de Lon- 
dres le nonum son facteur en Holhnde, on Zélande, en 
Flandre, etc. En 1464, il fut un des ambassadeurs ou dé- 
putât spéciaux, chargés par le roi Edouard IV de vonti- 
noer rt confirmer le trailé de conm»crcc conclu entre ce 
pritiee et IMiilippe le lion, duc de Bourgogne, lors du ma- 
riage de .Marguerite il'Ynrk . sfT tn rKdouard IV'. iivee 
Charle» le Téméraire, lils du duc de lUturgugne. Caxlon 
inralt avoir en «ne plaoe dans la nudson de celle prin> 
«case. Ce fut par ses onlres qN*il cnlrRpril de Iradaire, 



du fran^is en anglais, un livre composé par Raoul L*- 
fcvre , clu^telaiu du duc de Bourgogne , sous le titre de 
ReeveU dm IMaêm àt TVeySf et ensuite de l'imprioicr par 

les nouveaux moyens de l'art . iloui il s'était instruit en 
Hollande, • avec de grande» pcincâ, dk-il luMoéim, et 
de grandes dépensas. • Ce fut le premier livre iaqpriaié 
en langue unglaiso, et même, à ce qu'il semble, le pre- 
mier livre imprimé qui ait paru en Angleterre. L'impro- 
MOQ en ftit commencée a Brunes et terminée I Cologne 
en 1471 , et cette méaic année l'ouvrage fut présenté à la 
diie1»e^>e Marguerite. Peu de temps aprc^, (laxton ■j"Hfir;1 
muui de toutes les choses nécessaires ii i'arl djuis kqud >1 

tant son livre et oc qu'il fallait pour en impritueT- de non 
veaux. Protégé par Tiwmas UiUii^ , évéi|uc d'Uervford 
et àhbé de Westminster, bmaie insimil penr Pépoque 
où il vivait, Caxton établit son imprimerie dans l'abbaye 
de Westminster. S'occupant alors de répandre en Angle- 
terre des livres utiics , Caxlon traduisit , du fran- 
çais en anglais, U Jim d'échecs moraUti, 1474, in-fol. 
Il s'en vendit un certain nombre d'exemplaires. Ce fut le 
premier livre imprimé co Anglclerrc. L'iutroductiuu de 
rimpriaurie dans ce paya eidta beaneonp dedâwts dsM 
le clergé. On a cité le mol d'un évéquc de l^ondres , qui 
dit dans une assemblée d'chréques : « Si nous ne parve- 
nons pas à détruire celte dangereofo inrenlioD, elle nens 
détruira. • Son deraier OQVragc fut une traduction des 
Saintes eits des pères ermites vivant dans k désert. Il la 
finit le jour de sa mort, arrivée en 1401. La vie de Wil- 
liam Caxton a éié écrite en anglais par John ije>« i!<, mi- 
uistrc de Margale, il:iii<: le euinléde Kent, et imprimée ik 
Londres en 1737, vol. grand io-H". On peut cwumltar 
aussi ta IMsasffaiiiw sur l'sniSplRe dit P^a^priHMri» en jI»' 
</h inri pai Miilletûri tneluiie oi ffinfalsj, pir G. G. In- 
bcrl, Paris, 1775, in-8-. 

CAYER (JaiH-loNAcr.), chanoinn do Fourvièrcs, né » 
Lyon en 17U4, cultiva les mathématiques et l'astronomie 
Du a (le lui quelques r)/;(«cuJr« sur ces deux scimn--. fl 
des IHaiogues des mûris , imprimée a Lyon sans date. IL 

était membre de raeadémie de celle vOle, oàilmminil 

en 17S4. 

CAYET (Pisau-VicToaPALMA), néà Mootriciiafd 
en Touraineen 18t8, âevé par ses parents dansles prinei^ 

pcs de la religion catlwUqac, vint à Paris faire son cours 
de pliilosopbie sous le célèbre llamus. Celui-ci nyanl em- 
brassé le odvinisme, Caycl ne larda pas ii suivre cet exem- 
ple. Après aroirétudië la théologie à Genève et voyagé qud- 
qiic temps en France, if fut nommé pasteur à Poitiers. \\ 
devint ensuite prédicateur de la priuocsse CatiicriiK' de 
Bonrbon, qui Pamena k te cour. Ayant en iVieenslon d> 

voir le eai dinal Duperroti etdedi?eulcr avei^ lui quelcjiies 
points de controverse, Caycl conçut U> dcsscio de rculrcr 
dans ta eonummion rooiaino. Los ealvinislat, instmits de 
ses premières démarches, le déclarerai (dans un synode) 
indigne d'exercer le ministère. Cayet fit son abjuration a 
Paris en 150S, fut nouuné l'année suivante professeur 
d'hébreu au collège Rojal, puis ordonné prêtre en 1997. 
et mourut ie 10 mars 1610. Caycl a lai'isc un prand 
nombre d ouvrages doutoo trouve la liste dans le t. X\X> 
des JUémtim du P. Nieeran. Nous nous bornerons i to- 
diqiier les |dtts ramanpnblcs : Ponnlfpnale d^ / V 
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nrientallhus (amhe, armdniennb, syrîenno. ikhfopienne) , 
Paris, 1 5U<i, in-i" j Qtnttologie Motcnnaire, ou Uiêtoin 
4tte gmmmimlhmilYé^ IBM, Bvol. 

in-8° ; CAroiMto^ sepUnnain, ou HitUnn de la paix en- 
tre hi roi* de France et d'Espace de i 598 à I (iOi, Paris, 
I60li, in-S". il 0 encore publié VUeptaméron de la Aavar- 
fUe, ou UUtoin entièn du raymint dt Nmiàm (pw D. 
(^Hcs, infant do Nnv.Trrc), traduite de Pcspn^Tift! i"n vrr^ 
français, Paris, l(>Uii,in-li j Hutotre prodvjtcuse ci iameu- 
Mlt AiMMr Fbmt, mduil» de tUlonuid, 9Êik, 

IfiOS , in {'î. On attribue h Cayct une Apolixjie pour le 
rai Henri i Y, etc., Paris, 1S96 ; cl le Diront $atirique, 
êa to Amamnét fa fwfae ITof^wrift de KoM*. Les outres 
Mv rages d« Gifet traitent de matières thcologiqucs, et de 
points de oonlionne d\n Iriea falUe iniMl aiqoiir- 
dliai. 

OAYL1J8 ( I>âiiiat4:Mnia43ABKiii m), éféque 

iTAuxerre, ne à Pari«<*n IClîO, d'une f;imitlc .inrii [itn . 
Ail rcf» docteur en Sorbounc, et noauuc, sous les auspi- 
9m de dé Miinlaiea, l'an de* vmabmtn éa roi. Lié 
avec Bossuctel lecardiital de Noailics, qai leBtson grand 
Ticnîn*, il obtint en 1704 révéché d'Auxerre. L'un des 
opposants à la bulle Untgenittu, il refusa d'accéder à l'ac- 
eaainHdeaMOtde 17^, fut rnn des 19 évéqaes qui pro- 
testèrent contre la déposition de l'cvèquc de Soaiien H 
eontrc la déclaration de 1730, et mourut le 3 avril 1 754. 
Lm euTragea de eeprélat ont Aéréindi m 10 vol. Id-IS, 
qui parurent de i7r>0 à iim. Sa V&a Aé dcriispar 
l'abbé Oett^, 1705, 2 vol. in- 12. 

GAYLI» (MAMi4lâ«aeeaiTi m ViLLBTTB» mar- 
fuisB Di), nifee de M"^ de iyiuinMBeii,dpoMi an 1086 

le iiinrquis dp Cr>3'ln5, nieniii du Dauphin, et se fit re- 
oiiirquer à la cour par ses gràcca et Sun espril. Douée du 

lakolde bien afeaanvr, alk a lataé un petit «arfiga in- 
titule : Souvettirs, qui est un modèle en ce i^enre , et 
dont Voltaire fut le premier éditeur, Amsterdam (Gcnèv^, 
1770, In^. Anger en a donné «m aonveOe édition, 

l>!aris, i804,in-8*etin-13, avec une AWrVe sur l'iiulcur. 

CAYLUS ( A^NE -Claude -Pbilippb , oomie de), 
antiquaire, arcbéologue et littérateur, fib de la précé- 
dente, néè Poria le 81 octobre IttMl, onlrH d*Uwfd la 
carrière mifitafro, entra dan« les mon^'^iielfiirps. et se 
distingua dans la campagne de 17 H en Catalogne, à la 
lllo éSm réf^ment qui portait ton nom. A la poix de 
nast.idt , il voyagea eu Ilaiie. passa dans le Levant à la 
witc de l'ambassadeur de France près de la Porte Otto- 
Moe, viailn les raines d'Éplièse , do Troie, et doives 
lieux célébrés par la poésie, et, sur les instanees de sa 
mère, revint en France en 1717, ou moment où il se dis- 
posait À pousser ses explorations classiques jusqu'en 
B^pte et aaéne en Oine. Après avoir fait encore quel- 
ques voyages en Allemagne, en Hollande et en Angleterre, 
ixé dans sa patrie, il s'y livra cntiwemeat à l'élude et à 
la. pratique des arts. La printatre, la seolplvre , la mar 
sique, et principalement la gravure channèrenl .<ves Ioi>irs. 
Dès lors il s'occupa d'un grand ouvragosur les aiiliqui- 
Ics, qui fonda sa réputation. Iteçu en I7S1 anatoor ho- 
nomire à l'Acadcmie de pdnlure, ctcn 1742 as*otié libre 
tir r.\cad»*mtc des inscripliuii-^ el lielles-lcUics, il jmrUgca 
se* travaux entre ces deux eonipiignics , et uiuurul le 
9 sepMnilm 1768. Ce savant anAéohgiw était «iiasi un 
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littéralctjr agrôoLIo, et il a laisju! on grand nombre dW 
vragesqui peuvent se diviser en trois classes: ceux qui 
tnllent spédalement de Flaiitiquilé, eeux qui sont relatifs 
aux arts, enfin ceux de IHléraInra NSgire, tdsque romans 
et facéties, Notre ejidrc ne nm<i permettant pas de don- 
ner la liste de loutt» productions , nous devons nous 
borner h iadiqtu»* les plas fonarquaMos, et qui ont le 
pi" ' contribué à la réputation de leur auteur : Itecueit 
d'aHtiquUê$ éffu^kmtt, grecqutê, étnupia , roman» ci 
fmMm, Paria, 17B»'I787, 7 vnl. in4»-, iVînmoiate 
aurea imjKratorum rwianorum, sans date, in-4» très-rare } 
Recueil de midmikê du eabmtt du roi, sans date , in-4o , 
très-rare ; Rteuttt d$ pMmiiimtiqtie$ d'après les dessins 
ooluriês de P. S. Bartoli, Paris, 1757, in-fol., eo sodélé 
avec Mariette, et tire Neulcment à 30 exemplaire. Dans 
les écrits de Caylus relatifs aux arts, on remarque les 
«ttfvanio t Mémein «nr b fte£«fwv è etmmaHfu», 476S, 

in H" ; Ta''' faux tires de l'Odyssée, de l'Iliade, de VÉnèide, 
avec de» olt*ervation$ génénUet sur le eostume, 1757, in-8*; 
la Vk ifE, BvmBkmrém, ibid. , 1 702 , in-i9. Ses romans 
et facéties ont été réunis sous le titre à^OEuvre» badùm 
du comte de Cayhu, et publiés par Garnier, Paris, 1787, 
12 vol. in-8*. Coyius s'occupait de fain; graver, d'après 
les dessins de Mignard, les antiquités fOoMines eaistonl an 
France. Cette belle entreprise est restée imparfaite. Il a 
laissé plusieurs manuscrits inédits. L'Éloge ki$torique de 
Ctaftes a été puUié par Loboan, POris 1766, in4». 

CAVLl-'S (le duc jEA.N-LoLi.s-HoBenT de UG.VEnAC 
Ds}. né en 17(i i , pair de Fronce et maréchal de camp 
dlofiinleric, fui appelé, le U mol 1814, dans le sein da 
la commission chargée d'examiner les titres des ooeÎBnfl 
oUiciers. En 181 B, il fui iiouimé insp<'eleHr général des 
gardes nationales du déparltaueut de Sdne- cl - Oise. 
M. Gaylus a suivi, en 1815, Louis XVUIâ Gond. Il est 
morl te i juillet 1823, à l'Âge de H!l ans. 

CAïOT (Auet'STB), sculpteur, né à Paris on 1007,- 
refaàl*AcBdéaBbdesen^(iiraenl71l,niounrten 1717. 
Ses principaux ouvrages sont : hs deux Adorateurs eu 
bronze du maltro-autel de iNotre-Uane de Paris; une 
nymphe de DioMsenflBaiiHndans le jardin des Toilerie^ 
cl une DidoH abandonnét, 

CAYOI'.HARATII, premier roi de Perse de la dy- 
nastie des Pydidadyciis, éublit sa résidence dons l'Acer- 
bidjan vers Tan 860 avant J. C. On lui altiibue la kn- 
d l'i ij rislhakliar (Persé|>olis). Tout le reste de ce qu'on 
débile .-«ur son règne appartient aux fables orientales. 

CAYROL (h baron SiosoTiBN-GoiuAin»), eommia» 
sairc ordonnotonr, «tevalicr de Saint-Louis ei membre 
de la L^ion d'honnour , est né à Paris, en 1770, d'un 
procureur au pariemenl. Attacbé à l'administration de 
rarméo deo Ardenneo, an quaHié de eonunlsaaire des 
guerres, pendant la eampngne de 1703, I! suivit ron- 
stanuoeol cette carrière , et fut employé sous le gouver- 
nement impérial dans les eorps commandés par le maré< 
ehal Ney. En 1815, il résista à l'impulsion de cet infortune 
capitaine qui le pressait de retourner avec lui SOUS ks 
oigles de l'empire. M. Cayrol déposa dans le procès du 
niaréirluil, et obtint dugonvomencnldu rui l.ouis Wlll, 
outre la conservation de nm\ emploi, le litre de l>aron. Il 
est mort a Tours, le 22 novembre 1820, înlviMlant mi- 
lildie delà quatrième divisinn. 
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CAY88I (Sovaz<bu«-HaxdocN'«l), aveatarier trabe, 
rosMiiubla tiam les uoatagiMit d« Grenade 0,000 mcoon- 
lentothrWeiM et ■wtioniAaM, dooi il prit foconnuid» 

incjit Piin ^i7(î nii'iîire (8S0 <k J. C). -••ous le ralifal 
d'AbdallaU. Après s'élra emparé de deux pravioccs, 
Gaytti a^ivattçait jm Cord«ue, nutlant lont fc feu ci i 
tttig sur son passage, lorsque Ab«lallah réussit à gagner 
une partie de* troupes de cet aventurier. Abaiuloimc par 
elles dam uu dernier combat, Cayssi tomba au pouvoir 
du calilé, qui lui lil taneliBr U Ute nu 800 da rire 
diréticnnc. 

CAJLALEÂ (jAC«uu-ANTOi.Ni-MAaii db), l'un des 
plos brUlants oittaors de PumàMe amsIltiiHite, né 

en 175*^ ii Grenado-sur-Garonnc, (ils d'un conseiller au 
parieuieol de Touloiue, embrassa le parti des annes, et 
devint capitaine de cavalerie. Doaé de manières clégan* 
tes, d'un bc4iu piivsitjuc, et joignant à beaucoup d'esprit 
nue Mngulit-n- r.iciliiL- d'êlocution , il ne- Uirda pas à être 
rcdiercbé par tes gentilsiiommcs de sa province avec ka- 
queia «es agréorato et ae> goAla le nifcnt en lalsaa. A 
la convorjlion des étals généra iix, cti 1780, il fui rlu dé- 
puté par la noblesae de lUTièrc-Verduo. Cazalcs s'y mon- 
tre INin dct pins ardeMs défenaenn de la niomrciiic, et 
déploya de grands talents oratoires; mais il arrirait 
dans cette assemblée nvw dw opinions arrêtée* mr les 
luHumea et sur les ciwitcs , et les événcmeats n'y pou» 
valent apporter aucune iwMlififlBtion. Sae elMs pour 
la cause qu'il défendait avec ealhoosia5m>4>, mais en même 
temps avee prudence et discoraerneat, ne furent pas tou- 
jenre seeondéa, et ne pradoialranl point le rasallBt qnVm 
devait îiili'iidrc de sou incriie. Une conviction profonde 
l'avait (ait orateur { elle ne tarda pas à développer en lui 
le lalent de fnnproriaation, et peu de questions impor- 
tantes furent agitées sans que ses étoquenls diseoun y Je- 
tassent «pi( l(|ue lumière. Cependant 51 cnwmnTt Ip rqiro- 
cho d'èire prfois opiniâtre j et, dans un dud qu'il eut 
avee Batsave, liaaaeaup de per wa ne s mirent le loH de 

son n')lê. Arrêté par le. peuple Inr-,- ih: départ du roi 
iMui» XVI pour VareiiDes, il fut mis en liberté par ordre 
de rueemUée ; m «ois après eet évéïMaent, il envoya 
Ml démission au président, puis se retira en Angleterre, 
d'où il revint à Paris ou mois de février 1799. Les événc- 
HMOts da 10 noAt l'obligeant à quitter de nouveau la 
France, il se randit <D AlkHgDe auprès des princes 
rranr;»is, fit avec eux la campagne de i7d-2 ; imus toml)é 
dans leur disgrùce, il alla se fixer en Angleterre. De re- 
tour en Franee en 1801, il y reçnl on aesoell hvoraUe 

des (çciis qu'on aurait pu eruire ses ennemis, cl se retira 
dans une terre près de Grenade, où il mourut te S4 no- 
vembre 1808. Les diMMn et ^pàdàiw de CoMlàs ont dié 
Koneillis en 1 vol. in-8-, Paris, 1811* 

GA2ALKT, conseiller à la cour royale de Pnu, né en 
iliS, mort en 1817, avait été lié dans sa jeunesse avee 
Voluire, Roussean et d'Aleotart. Il a laissé qMtqasa 
Poenrs légères insérées dans les ri-mr-i!; ihi trmpv, j-t 
plusieurs autres qui n'ont point été imprimées. L» Frwtee 
Kttir mt n eHe de Cealet : fas Miprùm dt Lmria M 
tlmditmaiitf. eoiiie en vers, suivi des i4«r«x, conte bleu 
en prose, et de la ihmuMee tCAetéon, 1777, in-lS. 

GASALET (iuir*Ain>ai), né dans le Modoc vers i 750, 
pharmaeicn M ehimiste à Bordewnt, mort dms «aile ville 
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en octobre 18tH, avait été nommé en itSH ai»ocié cor- 
respondant de l'Académie des sciences. Il avait professé 
qeelqne temps la phydqve et la thimie è rdeole eentrrie 
de la Gironde. On lui doit In cumposiiion d'un /ltnl-y{au 
d'une qualité supérieure à celui de ta plupart des ver- 
riers français. Il sVat lUt comalira «MOfe par de» «sqfé* 
ricnoes curieuses sur la végétation, et pOf vm njafkéf 
la naliiri-, R-Tilcaux, 1796, in-8". 

GAZ.lLi (Jba^i-Vihccnt), sculpteur et arcÉiiterte ita- 
Ken^iié» FlM«MedanelelO>siMe,prtt riiaM rdh 
pciw dans l'ordre dos serxftes. et n'en continua pas 
moins de cultiver les deux arls qu'il avait étodiés soos 
dliabiies malires. H8t pour l'église dca servHea à Los- 
qncs les bas-reliefs du mallrc^utel et plusieurs statues es- 
timées, et construbit divers édifices à Naples et dans 1rs 
environs. Conduit en Espagne par le vice-roi , duc d'Os- 
suna, Cazali travailla pour Philippe II, qui le combla de 
faveurs. Il venait d'être chargé de la réparntion de plu- 
sieurs plaees fbrt^ en Portugal, lorsqu'il moarutealSOS. 

CASAU (Josen), prâat romain, né en 1T40« s*ee> 
cupa lM';ui<-nit|i :l';iiili(|uité^, fnTi;i:i 1111 rjhinct remarqua- 
ble par les morceaux prédeux, ivn médailles et ks livres 
rares qu'il eontcnait,et moamt I Rome le 4 mai 1707. On 
a de cet antiquaire quelques ^^iWrrd/ùms sur des monnaies 
anciennes, et sur on baa-ffelief en terre odle, Isenvé à 
Palestrine en 1793. 

CAZE (bwea oe &a 80VE an), né vm 1740, iasn 
d'une famille originaire du M!lanai<, venue en France à 
la suite de François 1*% pendant les guerres d'Italie, eut 
pour père un intendant de la praiviaee de Ghaanpagnc. 
l! euilirassji la uiènie earrièri', et ilevint, à l'ftge d'environ 
40 ans, intendant de Bretagne , où il passa plusieurs an- 
nées , occupé constanmeot de Ûie le bien du pays qu'il 
était chargé d'administrer ; les habitatta qvi le ebéri»> 
salent !e v-ît'iu «s'éloigijer à regret. |>oiir pasvr à Pînten- 
danoe du liauphiné, qu'il ne quilU qu'eu 17i)8, après y 

venir^. Son .iriiour pour le bien publie avait éclaté k 
Faris , à l'époque de la révolution , dans la oaounission 
des hôpiiaoi dont il était membre, et les PetisieM» re- 
oonnaissants , le nommèrent l*08 de kun> représenianlB 
au corps législatif , sous le consulat en 1 SUÔ ; ré^u soos 
l'empire, il eunserva ces fonctions jusqu'en 181 qu'il 
fnt noaamé maître des comptée. Le roile emllrma daaa 
eet emploi, qu'il remplissait enenrc avez zèle au moment 
de sa nH>rt, en septembre iWii, à l'itge de 84 ans. 

GAXE<Ausaiimn-Lwn, éiwvalier«e),névci»17BI, 
l!l!> de M"" de Gaze . renommée à Paris |iar sa grande 
beauté, et de M. de Case, trésorier général des portes et 
relais de Franee, était eoosin germafai dn précèdent. Do- 
vemi maître des requêtes ordinaires de l'hôtel, il exerça 
cet emploi jusqu'en 1 71)i. c[io<|uc n laquelle il émigni de 
France pour aller servir à l'armée de Condé, dans les 
dMssenrs neMes. Ayant perdu, au U eMM l eai e nt do eelln 

iniur, appui et fortune, il jKireourut tour à tour la Po- 
logne, la Hollande, l'Angtoterre et l'Italie, où il vécut de 
son lalent jtour U pdntnre. A la reataaratlen,cn 1814 , 
il fut nommé elievalier de !<aint<4«0O{0, «onseiller d'Kioi. 
attaché à la commission du Mcan, et meurot k Mirt», le 
30 janvier 1818. 
GAXe (La). Fe^ LAGAIS. 
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CAZE8(PiiRRii-JAcui ES), peintre français, nô à Paris 
en 1670, mort le iîK juin 1754, nvnit été r<"ça îi Pncyidi^ 
mie de peinture à Vi§s «ie il ans, mr un tableau rcpré- 
MDtanl b CmM ériÊÊmUt et »iaMMi. Depnb H 
tmrnilla particulièrement à des tableaux d'cgli»<, genre de 
ODinp<»itMMi qui lui eoDveaait mieus que tout autre, at- 
Indu qoa, pur déhot iTIniigliMlioii, il npnMMt ton» 
jours les mêmes pensées et les mêmes figures. Au sur- 
plus , son dessin est assez correct et sa couleur ne manque 
pas dlumnonie. Plusieurs églises de Paris , et celle de 
SliDtJiiNDa i VciMiUw possèdent ses priiuijhiux ouvra- 
ges, dont (|iiclqucs-uns avaient été plan' . jn m! mf la ré- 
Tolulion, au musée de celte dernière ville, li cuùi l'élève 
4s Bon BonUongMb 

C.IZICLOIT (BLADUS, plus connu sons le nom de), 
vtyvode de ValacUc, né (i Bucbarest dam le 15* siècle, 
tell ffb d« Orwioali, vajroitooa priaet de VdNUe, qui 
s'élait mis sous la protection des Ottomans , longtemps 
avant la prise de Constanlinople. Bladus reçut te surnom 
de Ca»idou, mol vaUqiie qui signiCe l'Empaleur, parce 
qB*a Ht empaler en un jour 6,000 de ses aojels. kpml 
refusé d'obéir à Tordre de MaLomet II, qui l'avait mnndé 
à sa oour pour prêter serment de fidélité, ce sultan en- 
WfB eonlfo loi flaniwh-bey, goofemear d« Nltepoli». 
Cazielou attaqua les troupes turques pcndiint la nuit et 
laa UîUa en pièces. Alors Mahomet marcha lui-màne oon- 
lf« le rabeile, mît son armée en déroule et le força à 
pircfMlre la fuite. Il vint alors cberclicr un asile en Hon- 
grie, auprès de Mathias Con in (Blsdu célèbre Hunimle); 
mais Corvin le lit arrêter à ia sollicitation des parents de 
q odqneMiiwa de* tiaimc» de n fiEradIé t «ondanné à 
une reclusinn pcrpi'luetlo diM It llWlM«M de BcUgrade^ 
il y mourut vers 14î>ô. 

CAXOTTB (Jacqibs), Ht^teor, néea IVM I Dijon, 
lllsd^uii :i i iTitT des états de Bourgogne, entra de t>onnc 
h€urc dans riulininislmliori de la innrine ; il obtint en 
1708 sa retraite, avec le titre de commis^in; général, et 
anteMt à Piwia. Son eaprit, st (pMé , une eonvemMloii 
vîvc et piquante, et le5 ou> rages qu'il avait déjà compo- 
sés lui volqrcnl des succès; il soutint sa réputation 
nonme «ihaUe d splrltod par d^nrirea pradualloiks 
qui furent également bien accueillies. S'étant plus tard 
fait recevoir dans l'association des MarHnMet, ou Ulumi- 
né», un reniart|ua dès Ion que l'Évangile devint sa r^le 
juqae dans toi délallslea plna mlmitianz de ta vie. Tou- 
tefois il conserva son earacl^rc enjoué , et «tes relations 
tPfialtif restèrent les m^nei. Il était maire d'un village 
près d*Apflma] h l'époque de la rfvelatten, dont il se dé> 
dara l'adversaire. Au 10 août 1792. les bureaux de l'in- 
tendant de la liste ctrile ayant été forcés, on jr trouva des 
lettres de Carotte à SOQ «Bai Pootean, l'on des secrétaires, 
dans lesquelles il eiprinelt son opinion sur la marche 
dCiS CT'cncmcnfs cl le^t irm-ms qui lui pnmîssaîent Ie« plus 
propres à raffermir l'autorité royale. Un mandat d'arrêt 
fut auesIlAt laneé «entre GUetle qui, ramené k Paris, fut 

cnffrnié dnns les prisons de t'Al»baye avec <^n fîllc Éltsa- 
heih , h jamais cél&re par son béroîquc dévouement, 
Lors des horribles nastaots de sepletnlire, eette fflle sn- 
hlime, lui faisait un rempart de son corps, dit aux assas- 
sins : » Vous n'arriverez an coeur de mon père qu'après 
avoir percé le mien. » Le fer échappa des inaios de ces 



hommes férocea , et lea deux victimes furent portées en 
triomphe jusque dans leur maison. Mais Cazolte, arrêté 
une seconde fois, et traduit devant le tribunal institué 
ftm Juger ta* pfétandn* crimes du 10 aoAl, fut eon- 
damné à mort, et siibil son arrêt te 25 «pfemttre 1799. 
Initié comme nous l'avons dit dans le martinismc, il avait 
aanoMé dam «ne eomersatiott, rapportée par la Harpe, 
mais citée avec infidélité pur son éditeur Pélilol, que l'in- 
fortuné Louis XVI serait un jour entouré d'une légion 
d'anges qui oombattraient pour sa défense ; et ce lut cette 
prophétie <|ni eanaa en grande partie sa perte. Ses priiK 
elpaux ouvrfffîw sont : Olivur, poémc en XII chants, 
Paris, 1763, t vol. in-8*, lig. j le Lord impromptu, 
1771, in-fl»; 1» DkÊb amoiimu, 1771, tn-8». On tuf 
doit encore : la Pattv du chat, conte, 1711, in-12 : c'est 
son premier ouvrage ; le$ Milk et une Fadaitu, 1743, 
in-12 j la 0mm de l'Opéra, 17K3, in-19; et des (Man*. 
ta^oiu tur la lettre de Rauteeau au mjtt de la muiiqut 
fntitmisc. La meilleure é<lition des OEttvrei complHet de 
Cazolte est celle de Paris, liastien, 1816, 4 vol. io-9". 

GAZWTNT (ZAaiaiA-Baii-llevAinRD), natunifaie 
arabe, peut être re^rdé eoun"" le Pline de l'Orîenl. Né 
à Cazwyn (Casbin), ville de Pcri>c, vers l'an 609 de l'hé- 
gire (lilO de J. C.), dNine fomllIedeiitrorfgiBe remon- 
tait à l'un des compagnons du prophète, il prit le surnom 
de Cazwj'ny, sous lequel il est devenu célèbre. Les bio- 
graphes orientaux donnent peu de particularités sur M 
vie, et l'on sait ssulemcnt qu'il monnit eo 082 de l'hère 
(le 7 avril H83 de J. C). Il conipo«j snr l'histoire natu- 
relle plusieurs ouvrages, dont le plus remarquable et le plus 
«oonv ait indtnlé: Iw JfspatOfctdb faMofara etiiiiAi^it. 

larité$ dm chw» crArn. II est divisé en deux parties , la 
première, qui traite des étrvs supérieurs, se retrouve dans 
l'ouvragi^ d'Alfergan sur l^tttroiwmle, dans le Ommw»- 
taire de Hyde $ur Ouloug-ètgf et dans la Deeeription du 
globe eelesic calque d'Asscmanî. Le chapitre des constetla- 
tioos arabes a été inséré dans les Recherches sur l'origine 
«r fa é^f^katbn dn noim d» esmlelfatfpm par ■. Idier, 
Berlin, 1809 (en allemand). La deuxième fnrfîf le l'an 
vragc de Caxwyny, ayant pour titre : Det dire* iufvrieurs, 
comprend tons les eerps «aUanairescl la dMeripdon det 
trois règnes de la nature; |rfusieurs fragments en ont clé 
publiés par divers savants, et entre outres par Chezy en 
1806. Ce même traité a été traduit en persan et abrège. 
On attribue k Caiw^'ny une géographie intHulcc : Mer- 
veiUes det pny* (Adjalb et noldan), dontnn extrait a été 
publié à Copenhague en 1799, et une Uittoire de la vSle 

CEA (DiDiRB ob), franciscain espngnol, rommi-isaire 
général de son ordre è la cour de Rome, mourut au mo- 
nastère d'Àru'CaHf ta 1610. On a de loi : iindfohyfo 

carra printipumApoMbirum. pÊÊritt Pauli, Rome, 
in-i" ; Tlicmurus trrrrr mnrtrr, tj^ifm Srrnphiea Minorum 
religio de Qbtervantia inter infidèle*, pcr trteentos cl am- 
plhu mautf, vàHglm raafodtt, « fidâair«amMil»mU, de 
Pimpri ip il" de 1.1 Propagande, 1C39, in-4". 

CÉB.i. (A.NSALDo), poiite italien, né à Céocs en IKOU 
d^ame flunillc patridense, eonsacra sa vie endère I la cul- 
ture des lettres, et mounit en 172". On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages (en vers et en prose) , dont 
nous n'indiquerons que les plus connus : Bime, ou po£* 
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«ics lyiiqoot. Home, 1611, in-4*; lêloria romcma Ua- 
Kmat Brmr6Mi vttâfymei, Gàies, 16il, /( Gon- 
taga, pocnie Unique, ibîd., 16SI, iD4*; Irais tragédies : 
h Getuelle capuatit, Alcippo rt la Prinripma Silandra; 
les deux premiers font parlie du Oiouc de tragéitiu de 
Malfei, Vérane, 4793, 9 vol. hMI», et to dernière Ait Im- 
primée n fît'nfs on 1721, in-R'; // Citladiuo rqiuhUcauo, 
Géocs, 1617, in-foU, rare ; iUilan, litUil, in-^, 1 1 i H ^n. 
iii*16; plttsieur» Dûmm en l^tionneordu doge Augij<>(o 
DoHa , el â vol. de Leltns, GOncs, JGiô, in.4'. 

CÉBE8, philosophe grec, né n Thèbcs dans k- i" siè- 
cle avant Vèrc chrclicime, distriplu de Socrale, assista 
aux derniers moments de ce grand homme. llmitCMA- 
posé IroLs diidoguc^ inlitiik's : IfrbiJotnadet (la semaine); 
Pluyakuê! Pimtx { la table). Ce dernier, couuu sous le 
nom de TMiau de CM*, est le wul qui soit parvenu jus- 
qu'il iiuiis. On a ('Ifvi' des doutes sur raullienticitc de ce 
dialogue, Wolïï, et après lui, l'abbé Suvin, dans les Mé- 
mtim ât fAeadimiù du ttueripHmt, t. III, ont dierclié 
4 démontrer, contre le senti nient ^(>ncnil des anciens, que 
le Teifilcau ilf Q'lnh ii\-t;iit point tic ce philosophe. Quoi 
qu'il ai soit, saus le rapport du style et de la morale, cet 
«avrage eat digae d*un diad|ile de Socrala. Il a élé im- 

pri:i.(' [ lOtir 1;) {)tciiiière fois sans date à Venise ou ;i Rome 
(vers lUOO), in-8». Les meilleures cdilions sont celles de 
Cronovhu, Amsterdam, 1689, in^; de II«n,ne, Varsovie, 
1770, in-8*; de Schweigbocuser, Leipzig, 1 7l)H. iii-8«; on 
ea a une tmdmetion eu vers latins, Oxford, 1 7 1 :i, in-8«, el 
ptonenrf en frannis, parmi lesquelles on dtalingue 
celles de Lefehvre de Villcbrune, Paris, I7H4, in-13, 
1798, 'i vol in (8; de Belin de Ballu. ib., 1790, in-8 . 
et de A. U. Uiuns, iUd., 1796, i vol. in l8. 

GBOIAIIO (AimiBAi,), cardinal, légat du pape Clé- 
incnl Vî auprès d'Édouanl IV, roi d'AngleliTre, ei de I>hi- 
lippe-AugusIe , roi de France, faillit être assa»siuc à 
Rome ton dm troubles qui s'y élevèrent pendant la do- 
mination de Ricnzi. La frayeur qu'il en <'unçul fui telle, 
que le pape louché de m perplexité , lui fournit le pré- 
texte de quitter celte ville en lui ooalîaQl la légation de 
Naples; mais il mourut en^oiaOHiié en «S rendant i Mlle 
destination en lô!M). 

CECCAHELLI (Aubonm) , né à Bevagna , en Tos- 
CttM, dam le 16* aiède, ml eonnu par nn ouvrage inti- 
tulé : dtW HUloriu tli casa Muiuiîdetea libri V, Ascolî , 
in-i". Cet ouvrage ayant été supprimé avec soin, 
k ralmo de queiijues passages injurieux aux |irincipales 
maisons d'Italie, les exemplaires en sont trè^-rares. Gré- 
goire \tll ayant fait arrêter Ccecarelli, on instruisit sou 
procès , et il fut condamné à mort pour avoir altéré les 
pMem dont il avik umaa» al eaia daîw kdoMBindo Avo- 
riser les prétentionB de la mdiMk Voiialdmm , m pr^u- 
diee des autres. 

GEGCATI (DoHumon-FiANçois), INin des plus ha- 
biles sculpteurs en t>ois et en ivoire qu'ait produits l'Ita- 
lie, était né en 1643 ii Sliaoo, dans les mootagnas de 
Heggio en Lombardie. Sans le SMOVis d*auettn maître, il 
eemmonça très- jeune à dessiner des figures, puis à repré- 
senter sur des has-rcfiefs en terre nu pu hois les seèncs 
de l'histoire sacrée ou profane qui l'avaiiiat intéressé 
dana ses ImlBras. 8m e«vr«|m avaieal uno Idle parfco- 
iioo, MMil impomOls^ dit Tinbntdii, d*ai doimer 
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une idée à ceux qui ne les ont pas vus. Simple cooinie 
tous le^ grands artistes , il nu voulut jamais quitter ses 
niunlagncs , quelque offre qn*OB lui fit pour l'y décid«>. 
Il vivait du pnxluit île ses ouvrages qu'il vendait à des 
prix très-bas aux étrangers , aux curieux que le hasard 
amenait dans son village, et mounit en 1717, i 77 ane. 
Ses médailles en bois ou en ivoire sont Irës-reeherrluVs. 
Ua vante ausai les insectes qu'il lailhiil co bois et qu'il 
peignait ensuite de leurs eoUleurs naturellea , avec tant 
de vérité i|u'il ne leur manquait que le luouvemeol. 

CfiCCIIKRKLLI (Alxxandrb), littérateur, né d.-tiH 
le IG* siècle a Florence, fut l'éditeur de quelques outué- 
dies, entre nuli-es de la Cofiutaiim ffAmbn et de In Ga» 
Irina de 1!i i ni I!i(i7, in-S", rare; et donna la ni^nie 
année la Lktertplim en forme de lettres dm fêtes célébrées 
i Florenee pour la naiamBee du Als aîné du gnad-dn»( 
mais il est principalement connu par l'ouvrage intitulé : 
AxioM t «enluNSe di A leuandn de' Medki, primo iteca M 
Fiomum, Venise, 1564, in-4°, réimprimée en 1570. 
in-4*, 1580, i»-i8. Il est écrit en fonitc de dialogue; le 
styl«», na''irr( rt facile, est semé d'expressions particu- 
lières à la 1 uscaue , et de proverbes qui rendait cet ou- 
vrage intéresmnt pour Iw liaguisiM. 

CIXCIll ( lî VN Marie ), |>f>ëtc enniique italien, «lu 
16' siècle, très-peu connu, même en Italie, composa uo 
grand lUMnlwe de pièemdoolJuks Negrl a donné la lulo 
dans son htoria degli leriUori Fiorentini. Onao dO em 
pièces ont été imprimées ; dnq sont tirées de Piaule c« 
de Térenec ; les six autres sont de Tinvenlion de l'auteur, 
ou foiMlées sur des aventures du temps ; sept publiées d'a- 
bord par les Juntes ou Ciutili, Florenee, l'ifil et 1^85, 
in-H", ont été réimprimées dans le 'J'eatn comko fiorm- 
«no, 17110, 0 vol. in-»>; deui parurent i Veniseen lINMI, 
in- 12, et sont lri*s-rarc-s. ainsi (jnc eeilcs imprimées cbes 
les Giunli ; enfin , deux ont clé iinprimcm par les soins 
de iuks Piaoehl, Florenee, 1818, ia4*. Diaprés h lisia 
donnée par Jul&s Negri, les ouvrages de Ceccbi s'éHivaUt 
h 85, dont 35 comédies el 60 tragédies et représentations 
sacrés- La meilleure des comédies , sous le rapport de 
l'intrigue, omis ansaî Ja plus libre et la plus iudécenle, 
tant pour les mois que pour les eliuse^ , fut cependant 
jouée à Florence en 1515, devant le pape Léon X. tlle a 
pour titre fiissiiiell» (dlsedi de onjt, duc ou tHomUey, 
On ignore l'époque présim de la oaismnoe et de In mort 
de cul auteur. 

CeCCO D'ASGOU (FaMcisM STABIU, phm 
connu sous le nom de), ainsi appelé do diminutif de son 
nom de baptftuc < l de la ville d'Ascoli, oii il naquit ver* 
l'on 1357, se livra dè» sa preiuière jounem* avec un suc- 
eès égit ma arts véabiea «taux éludm sérieuses, mais 
I In^ particulièrement à l'astrologie, introduite depuis 
longtemps d'Orient en £uropc, el la professa publique- 
ment I Bolegne, de 43tS à ISSS. Déwmeéatt iritNUMJ 
de Tinquisitiou pour avoir mai el irrégulièrement parlé de 
la foi catholique, il fut coudamné à une pénilenoe publi- 
que, à une amende, et privé de ses titres de maître, de 
docteur, et de tous ses livrm d'astrologie, petits tt grandi» 
Le chagrin que lui donna ce jugcn)cnt lVnga{;en n quitter 
fiuhigae pour se rendre à Florence, où de pUu grands 
malhann l*atM»laiaBt. ITMduil de nouveau devant Fln- 
qnisilion, iJ lut «■«^ft»^ au fon onmme Mrélîqjani d 
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scnUnicca cic (!ivi"r*rmpnt rarDuli'c ; mais it p.irnîl «'vi- 
dent, d'après le tcite même ilu ûétrcl rendu par l'inqui- 
■Iwu de Floranec, que le mnlhearenx Tîeîltard (Ceceo 
•Writtlom TiMis) fut nlleint dans cette seconde ville 
f«r fa v«n^ancic du tribunal qui l'avait coudaninc dans 
la première à des peines auxquelles il s'était soustrait. 
On a4e eettn déplordite vklêia6 des préjofi* <!« teniM 
un poëme plus que médiocre écrit m ft-rcets, terca rima, 
mr la physique et l'histoire uaturcllc, avec un mélange 
4e philosophie nwnde et de vMona oatrologiqaes; il est 
iotituié l'ylcerba, par erreur du copi ' < ! rit le inanuscTil 
servit h la première éUlioo, VeoUe, ii7t>, ia-4fl ; le titre 
mis par<I«eeo ëteit FJevto ou PAteno, da btln Aeer^ 
vas, qid eîgaifie monecou ou amas de choses entassées. 
f.Vtiition de Venise a été suivie ih' 4 antres, totitfs fort 
rares aina que 3 autres publiéesà Milan de H84à 15ii, 
avec «m OMMMRlejivde NieaiM MiMetll, et des llgarea 
sur lx»Î5. Cecfo avait cVrit, a til(*rieii renient fi ii iiiedc 
VActrttOf des OfinmerUaires latins $ur la spitèn- dtt J. de 
Jinaiiftwiii. CellTfO«étéfaBpi4mépour la piwière fbiià 
Bftle, in>foi., réiniprimc nvcc les Commentaira de 

François de Capoue, et de J. Lcfebyrc d'Élaplcs, Venise, 
1409, ISlitf, in*lbl. On cite encore un ouvrage dn même 
«alMir, inUlnlé: iVoiaeMofle* ordmiuiœ aslnlogiœ habita 
BonoHiœ , ronservë manuscrit dans la bililiDlhèiiiie du 
Vatican. Les diverses versions duonécs sur la vie de 
Geeei» y jelienl «ne «raade obwaiiilé. 

CÉCIL (GiiiLt.Ai mk) . Kinin iIc Rnrlf-if;h , «scrréfaire 
d'Étal sous Édou;ird Vi et EliMbclb, puis grand trésorier 
d'Angleterre, naquit le f S «qitaiiibre lÛO, k Boaro, 
dans le comté de Lineoln. Il Âeit fils du maitrv de la 
(T-irtl!'-rol>ii (tu roi. l.i' hn-^nnl fixa sur lui rallenlion et les 
boMUi» grâces de Ucnri V III, et il Tut ainsi intro«luit de 
ImM heare h b eour. Au eoounetioenicni du règne d'É- 
doiinr l VI, d'-cH entra en r-; i in le la charge de 
garde des brefs. Ayant à cvllb époque (>erdu sa femme, 
H épouM la fille dtt dwvallcr AaHalm Cooke, direelear 
des études du roi. En l"i7, !e due «le Somerset, de- 
venu pralceteur du royaume, le nomma maître des re- 
quêtes , cl le mena ensuite à «m eipédilion d*ÉeoM«. 
ÇàeU J pensa perdre la vie, h la bataille de Musslcburgh. 
\ son retour îi Londres, il fut élevé au |>osle de secré- 
taire d'État, en 11)48. L'année d'après, k» ennemis du 
pioteetaur Tayant Mt cnfemer k la Tour, y anwyifcat 
jussi Cix'il, et quelques autres partisans ihi i!uc. f .rVil, 
par sa conduite équitable et modérée, s'était fait bcauœup 
«IImdLs, qui , non eonlcnU d« la tirer de prison, an bout 
âe Intis mois, le mmonireot ii la cour, où l'on trouva ses 
Laleuls si nécessaires , que le duc de Nortbumbcriand , 
alors tout>puissaul , le réintégra dans son emploi. Quel- 
que temps après il fui créé chevalier et iiiembre du eon- 
seil prive. 11 jouissait auprès d'Édouard VI du plus prand 
crédit. i;écil , dans sa haute faveur, se ouuduisil avec la 
ctnonapaeiion qn*eil|Bait la dJffienltédeieoiManalnraa. 
Des pjrlis divisèrent fréquemment la cour, et 5c tnitc- 
rcot avec la dernière rigueur. Un a prétendu à tort qu'il 
avait, «onirilNié au projet de rendre Jeanne Grny bërl> 
rilière de b eonronnc. L'acte fut dressé par les juges ; 
lorsqu'É«l«Hiard dit ù Cécit de le signer, comnte conseiller 
privé, celui-ci s'en c&cusa, et uo cooacutit à ap|K>scr sa 
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signature que oonune eonirfraeInK de edie dn roi. Après 

la mort de re prince, le «lue de Norlhumbcrlond voulant 
foire dnsscr en faveur de sa belle-fille, la procbmation 
qni élaMIasatt ses droits au tHIne, CédI lai reprewnta que 

cela n'entrait pas dans les attributions de sa i-limgc. 
Ayant ensuite rpfu<:(5 au due d'écrire une leMrr- 1 Ii^ulairc 
pour prouver ia Ic^itimitc du titre de Jeanne Oray, et 
dddarer Marie bitarde, tout te mande suivit son exemple, 

et le duc fut obligé «le la rédif^er lui-même. A cette épo- 
que, les membres du conseil étaient à la Tour, et s'y re- 
gardaient eonnne prisonniers ; Gédt, profitant dn départ 
du duc pour le comté de Cambridge, les en lira, et les 
assembla dans U maison du comte de Pciubrokc. La plu- 
part des membres se dfietorèrcut jiour Marie. Connaissant 
l'esprit de modération du cardinal Pnic, Cccil consentit h 
aller avee deux autres déjuités l'inviter a rentrer en An- 
gleterre, et revint avec lui en ltil>4, (Sjicranl que ce pi-c- 
ht pourrait bahnccr le crédit du feugiwut Gaidiner. U 

accom(i<i{;na, en f ?>H?5. le r;irdin;)I a\ec dcu\ nnlres lords, 
ebaifés de traiter de la p.iix avec la France, et resta deux 
mois an delà des mers. Depuis son retour, il fat élu deux 
fois mcndirc du parlement par le comté de Lincoln , et 
déploya une fermeté et une indépendance d'opinions, qui, 
jointes n une aotivilé et à un diM:cmcmcnt rares, lui as- 
surèrent de nnilucnoe dans les débats. Il entretenait 
cependant une enrre<;pondnTiçe secrète avec h prinee-^sc 
Élisabclb, et lui donnait «les avis qui lui furent très- 
vtiles, dans h porilion eritique o6 elfe se trouvait. Lors- 
qu'elle monta sur le trône, en elli^ le notnina iiii tii- 
bre du conseil privé , et secrétaire d'Étal. IXepuis ce 
moment. Il ne cessa de jouir de sa eonllanoe. Comme il 
avait eu la prévoyance ou la générosité de lui marquer de 
rattachement, dans un temps où cette conduite cLtit «luii- 
gereusc, la reconnuissaucu d'Élisabeth se manifesta par 
les grices dont elle le combla. La première chose qu'il lui 
conseilla, fut d'assembler un parlement; le premier objet 
qu'il lui proposa d'y faire traiter, fut le plan de réforme 
dans b retfglon. U eut la plus grande part è l^Uisse- 
mcnf de^ "î'* m-i ir-los qui én forment la base. Quoiqu'il 
remplit le^ devoirs de son emploi d'une manière qui eût 
oconpé tous les butants d'une antre personne, il prenait 
une part très considérable ;i toutes les affaires qui inti-- 
ressaient la couronne et k bien de la nation. On lui doit 
entre autres le règlement retatif aux monnaies, qui, «le- 
|iuis Henri VIII, avaient été altérées. Il engagea ensuite 
la reine à soutenir les Ecossais [(artisans de la réforme, 
|K>ur les opposer ù ceux qui fuvuri»iitciil lu Fruiiiv, cl al lu 

en ioossa signer la convention de Leitb et le traité «l'É- 
dimbourg, qui assurèrent de ce côté lu paix de l'Angle- 
terre. La rciuc, qoand il revint, le nonuna chef de la eour 
des pupilles. Cette favenr, ai rare sous une prfaieesse qni 
n'accordait presque jamais deux places <i la même per- 
sonne, excita de nouveau l'envie contre lui. Le plus dan- 
gereux de ses ennemis fut le comte (te Lioieesler, liiTori 
d'Élisaiiath. Il idaait épier toutes ses actions cl essayait 
tous les moyens de le perdre. Un jour il complota , nvee 
plusieurs membres du conseil , de te faire accuser d'un 
fdt «(Uflleonque en plein eonsdl, qiuind b reine nV serait 

p.is, et de l'envoyer a la Tour, où on trouverait bien le 
moyen de le tenir enfermé. Tout se passa au gré de leur 
désir, et , quoique CM. m dMaudit hobilcBanl , il Atill 
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près de sucooiuber, lorsqu'Ëlisobcth , ht.! r ii'r- (!<• In ra 
balOf cxpriau le racconlcolcment qu'elle' rt^utail Ue 
nttiMeavre» de ce genre. LoMqae la révolte éa dm de 
Norfolk ccIaU il;ms le oord de rAnglctcrrc, elle fui bien- 
tôi ifftisée, autant por la sagesse des proclamations sor^ 
tiei de la plume de Cécil , que par la feree nlUiaire. La 
reine, pour le récooipeiMer, le créa en 1171, iMron de 
Burleigb. Celle nouvelle marque de faveur ayant haute- 
ment obtenu l'approbation des Anglais, plusieurs cooemU 
de C6dl se récoiNiUèreDt evee M $ aefo les plm UnibM» 
tramèrent un complol qui fut détonvcrt pnr un des com 
pliees. Doux des assassins eo accusèrent, au moment de 
leur eséculion, l*«nlMua«deiir d*E$pagne , qui , pour cet 
attciilat et pour d'autres oiTcnscs antérieures, reçut ordre 
(le ({uitier le royaume. Elisabeth, pour dédommeSBr en 
quelque sorte Cédl des dangers que son xèle pour son 
serrloe lui avait fait courir, le fit chevalier de la Jarretière 
et grand trésorier. Ccci^avnit toujours pciisô «jti»» )n sû- 
reté de la reine serait compromise tant que «Marie btuart 
oeeniiereit letrAne d'tieoiH. Hiune cl tous \m hMaeiens 
l'ont nmisc H'tivnir fomenté dans ce royaume les troubles 
qui forcèrent cette princesse imprudente à venir cbercber 
an rehige en Angieienre; fl eoiûeiHe «uiiiie I ÉUedielb 

do l'y rtleiiir iirisonnière, et, lorsiiue In conjuration de 
Babington eut éclaté , il demanda que Harie f&t oiïae en 
juBemiot, parce qu'il la regardail eoimw ronnemie toré* 
tèréo de la reine. Dès qu^ mt dklenu le consentement 
d'Élisabelh, il donna au procureur général Ins instruc- 
tions pour former la commission, dresser l'acte d'accusa- 
tion, «t pMndfo loiiiei les menrea Bfceweiwa due le 
circonstance. Il fut un des commissaires qui allc'rciit lui 
faire son procès. S'étaol exprimé eu termes très-forU : 
Vovs Ae» mon ennemi f a^éerio Msrie. » Oui, reprit-il , 
je le suis de tous les ennemis de ma maîtresse. Lorsque 
•prés l'exécotioade la rciae d'ÉoMse, ÉUsabeth affecta d'en 
llM méooalente, ooomM ayant M faite contre son con- 
•enlement, elle défendit à Cccil de paraître en « fté- 
scncc , et le traita avec une rigueur cnleuléc, pour en 
imposer au puUic j ce ne fut même que lentement, et avec 
une espèce de répognaoe», qnldle lendft ne imnea gHk 
ces à Cécil, quoiqu'il lui cùl w-ril plusifiurs Idtres extrê- 
mement soumises. Cet orage passé, il reprit tonte son 
inloenee. Lonqne, en IS88, l'AngMcm teHiNenMée de 
riitiiiquc Je la fameuse flotte de Philippe II, il dressa un 
plan de défense, tl ses deux fils servirent à bori! il u vais- 
•eau de ranind Howard. Cependant le déclin de sa santé 
Cl l:i uinrt de M femme Mcamèmit «ne nébneolle ipii 
lui lit (le nonveatî solliciter sa rcinitf , ?t d'autant [>Tu5i 
vivement, qu'il voyait son second iiU honoré de la con- 
fianoe de la retnaj maia Ainbeth, toal en plaint Cé- 
cil de ses inOrmités, lui refusa sa ilcniandc de la même 
manière qu'elle avait d^à £aU dans une œeaaion sembla- 
ble. Il eontiaoa I eoMacter m vie an aarvie» de la fdne, 
ne se donnant que le repos que sa faibleaMlonjoars erois- 
aaote «igeaii abaolament. Un des derm4>r!i actes de son 
ministère fiit de traveiller à faire lu paix avce t'Espogne, 
pourvu que cette puissance aeeordftt des eonditiem nf- 
sonnahles. Retenu au lit par sa Jernî/ rr rit^fodie, il c*in- 
dut entre la £lal»-(;énéraux e« Élisahelh un traité tros- 
VMr rAaiktoR. UoiMfft de la Cmmt de sa 
>, aimé du panpto, iMpertëd» N> cnMmia, n 
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expira mns douleur, le i août l&Ûâ, au nûUeudejei 
enfatns et de ses amis. Sa Vie, publiée par ArtiMrGoiiina, 
peu de taaq» après sa mort , et réiaipriméo à L«udfm 
en 1732, vr-Tifr r ne des détails prccienix pour l'histoire. 

CECU. ^UusiiHT), S* fila du précédent, né en lIMiô, 
également san^aire d*Élat «MM le r«gne d-ÉUmbeth, IM 
IHitt de> commissaires envoyés en Fniir ;M>ur négocier 
la paix entre ce n^ume et l'Espagne eu 1 lid?. Aalaga- 
niste du comte d'Emex, Gedl Ait un des principatBi a» 
leurs do la perte de ce favori. Jacques I", qui, sans l'ai- 
mer, était aiiMdiéàce ministre, le continua dans ses 
emploU, et le lit sucoesaivement baron d'Essendem, vi- 
comte de Cranbom , coaMe de Sa&dwrjr a» cbetallar dt 
la Jarretière. La conduite de Cccil envers F-î-^ct H Waller 
Raleîgb lai avait aliré la haine d'un grand nombre d'Aï»- 
glais; si ces imputations, jointes à d'antrei reprodM 
moins graves, mais peut-être mieux fondés, ont entuchc 
■«a mémoire , il n'en faut pas moine eomenir qu'il fol le 
plus habile ministre de Jacques 1*. il moartf le M bmI 
161 S. Plusieurs de ses Lcttm ont été insérées dans hi 
ifemoim d'État pulilié j ai Ijîmond Sawyer, Londres, 
i735, 3 vol. in-fol. On a public la Cbrrapondanee tecrèU 
ât JMtrt CkU am Jttfm Y!, fti ^Êmm, 
ITCn, in- 13, traduite «I timfÛÊ la wta 
fi4»8el de la Chapelle. 

GEdl* <RMBaaD), né I Londiee en 1748, fil mi 
études au collège de le Reine, k Oxford, embrassa eosoile 
la earriérc cericsiastique , et fut pourvu suecessivemml 
de plusieurs petits bénéfices qui ne le mirent jamais an- 
damaa dn besoin. U mourut eu 1810. Il a publié quel- 
ques sermons; les Vies de Jmn finron, tcul pleur, de Jeau 
AcvHon, et celle du révérend HViiiatM Cadogm. La cullee- 
lion de ace oniNiaélépubUéaapiéaMiMrlf 4voL 
in-S». Le praariar volnma oonliant In Vie éa lliirteir, 
par Pratt. 

CÉCILE (Ste) , vierge et martyre, dont les «fti, 
insérés dans le Martyrologe, ne paraisseul point autbeih 

tiques. Forlunal de PoitiVr*;, le plus ancien auteur qui ait 
parlé de cette sainte, la mil mourir entre l'an 17ti et 
190, aoaa les empcran* C cm m edo ak Mare-Aurèle, en 
Sicile, d'oii son corjis fut trans|>ftr1t' vrr^ la fni ih.i t' -ir- 
de à Rome. Le pape Pascal le découvrit d'après uue vi- 
aîoa qall cal, dHiOn, en congé dans Tégiiseda Sl.-I>lami, 

et fil rétablir celle de la sainte qui forme aujourd'hui le 

litre d'un canUaal-prètre, el auprès de laquelle le mêoie 
pape fonda un mo nadé re. Les maaMens oM choisi 

Ste. Cécile pour leur patronne parce que, d'après les 
Actes, cette sainte, en chantant les louanges de Dieu, s'ac- 
ooiupagnait souvent d'an instrument. Elle a servi de su- 

doni le uMsanert w des M^^fmm^ de Nsale Ma- 
lienne. 

CltelLB, prlnsama de Suède, 6tle de Gnctofe 
née en 1K40. On l'appelait la plus belle de son sexe. 

Jean, comte d'Qjtfrise, s'étant rendu en Suède à l*o<«i- 
sion du mariage de son frère Edgard, avec Catherim;, 
fille dnéedo GosteM , fat ftnppé do la beamé de Géen», 
et Ini dcriara «la passion qui ne fut point rejetée. Eric, 
prince royal, observa de près le comte d'OstIrise, d le 
surprit chez la prinscBsa à fanirée de la mrfl. R le lit 

, et donna à < 
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tare ud éctal qu! r«3pandit la douleur sur les dcriiiors 
jours du roi. La mère du coiuU: et pliuieuni priijoii d Al- 
Itm^w «o^ U «irit «llié M pMtpiiniit d0 M MMB- 
tion, et la liljcrtc lui fal rendue, à comliUoo qa*il recon- 
oalUait par uo senneot ttknael riiHMeeacc de ùSeile. 
GMe priaeem fel mariée «nMita à Chrimaphe , mar- 
grave de BadivRadenacbern. Soa goAl |>oar les intrigues 
amotirainca oe la quitta point en Allemagne , et sa con- 
duite imprudente la lit tomber, vers la Cn de ses jours , 
êtm BD ël«td<UiudMi «I de U t m m. Ble aomrt à 
Bt'uieilesen 1637. 

CÉCILE et non pas CICtL£ (A. M.), littérateur doot 
«■ M «MHMdt ni b pMria ni labiiai0,étaaBéven 1770. 
Le premier ouvrage qu'on ait cité de lui fui Gaicvint vU' 
Arotenl, Iragidieca 3 actes et en vers, qui obtint quelques 
sneoès à VOékm m 1707, et qui a été impriiaé«îli4*.-II 
publia ensuite un TiMmu hûtorùpu, UUirain et poHlique 
de t'an V/ (feh rrpuhUqw française, Paris, an VII (1 708), 
tll<^. Cécile Uouua cacore en lbU3, au TluiatiMa-i' rauçais, 
h TmÊ,tnf/UA»m 5 ad», ea vers. La pièce ayant pau 
rûti^'-i i! la corrigea et la fit représenter quelque lemps 
apré» âouï le titre de drame hiitoriqtui mais l'ouvrage 
dVb fut pas plus goûte du pablio, et n^i jamais éé im- 
pitiBé. Le chagrin que Cécile en ressentit dérangea son 
cervwi ; et l'auteur qui avait voulu peindre la folie du 
Tasse fui allant de la même maladie, et conduit a llios- 
fieede ChiWiilWit «6 H mourut en iSOi. 

CÉCILIFÎH, diacre do Carihn-f élu évèquc de celle 
Tille en 311 après Ueosurins, cul |M>ur compétiteur à ce 
siège Majorin , qae las Mqfm de Rnaddl*, mtealmlf 
de ne pas avoir été convoques à l'ordination âr r.'Titieii, 
reconnurent à sa place. Cette contetUliou , à ia suite de 
laquelle Donat, évéque de OMM^Notiei, lere iVleodant 
du sehisme, Int le motif principe! de deux conciles : l'un 
jn'-f:isM'' ^ Rome pnr Tcmpcrwir Constantin, en 31îi, 
dan» lequel Céviiicn, accusé par les doiialiste», fui absout 
etDeoet ceedeminé; l^ulie lami i^aaée nlveale I Arlea, 
où lo pnVAlentc décision fut maintenue. Cccili«i mourut 
vers l'an 347 an poateasîon de son évécbé ; mais les trou- 
Mes et^tés paraes adversairea agilAreotleogtamps encore 
rÉglisc d'Afrifjue. 

CFrtf TT S (St.). ne en Afrique vers l'an Sii, fut 
convcrli a l'i:.vaogilc par les exhortations d'Octavius et 
de Mimrtiae, eat eoaiiiegiions de débauches avant qu'ils 
eossent r-nx TTu'nir': rmhmssé la foi. Le cardinal Orsi, 
daoa le tome 11 de son HiiUdn te e U t ii uti qm, a dooné l'a- 
MlyeedHia dlelogeeéarit per 8t. CéoilhM, eA ert eupesé 
le résultat des conférences de ces trois néopliyte^. 

Cl^CIFIA (AtLvs), capiuine romaïa, l'uu des lieute- 
nants de Germanicus, obtint les honneora dv triomphe 
Vêts le 10* année de rire cbréiionnc. Commandant de 
4 légion*! r( rorps auxiliaires, il allait être abandonne 
per SCS troupes, qu'une ternnir panique avait saisies, 
qonMl II pfdrint lew Alite en kor eppeient penr Imt- 

ffère son pn^pre corps étendu à r« n1nV rln cump 

CÉCm A (Aj-iimis), capitaineau)l>ilicux el lurbuleot, 
nd I Vieenoe dene le l« dMe de J. C.« ireUt aueeemi- 
TcnenlGellMt VitclUus et Vespasicn, dans les armées 
.tr-it^MeN il ocnipn tour h tour des emplois éinincnts. La 
(oiisptralion qu'il avait traïucc contre Vcspasicn fntde- 
ceomleper Tllns, «pri lefil mettrae Mett. Géeine n*ê- 



tait pas nioin? remarquable par s.! hante slrildre et In 
beauté de mn visage, que par l'audace qu ii déployait 
dans iHCMdMts. Meie tt fnl pei^deame lent httàmt et 

inconstant. 

Cl^OmuS (QuuiTL-s}, tribun militaire eu bicilc vers 
Vm iVS avint Tère chrétienne, aene le eonani Atliliot 

Collatin , dégagea l'armée romaine d'une position péril* 
leuse en se mettant à la téte de 400 jeunes soldats dé- 
voués avec lesquels il affronta l'ennciai, dont il divisa 
les forées par cette attaque audadeUK. GédltinStédieppé 
au glorieux trépas où il avait conduit ses jeunes cumpa- 
gaonSf fut le seul d'entre eux qui survécut à la délivranee 
de Pennée* 

CEDWOIt ou CvEDMON , écrivain anglais dn 6» 
on 7* siècle, bénédictin an couvent de Sternaushcn , est 
anieorde O w il fy iaiet de Ymkiu an^ wjwiiim, d'une 
partie de l'Ancien et duNeitfeeu Testament, publiées à la 

Haye, 1()5I>, in4*, rare. On r«vlierrt(c res versions, 
parce qu'elles sout le plus anciea uuiuuiucul cuiiuu jus- 
qu'ici de le lai^ aaglaiM. Cedmen mourut vers IVn 
676, suivant le vénérable Béde, qiiî raconte de lui, entre 
autre» choses merveilleuses, qu'il composait pendant son 
■ommeil des euvragea tnblimeietleséerivaft à «en révdi. 

CEI)REI>US (fltiincin), moine grec du {{" siècle, a 
laissé une compilation inexacte cl tronquée de différents 
auteurs , sous le titre de drom^uc depui» Adam jiuqn'à 
Isaac CoutnèM (I0S7) ; l'édition de cette chronique, im- 
primée au Louvre en 1(U7, S vol. in-fol., avec In Induc- 
tion latine de Xylander, les notes do lîoar el le glossaire 
de Pelmi, fcit perlle de la CbOMSméysniiliNe. 

CÉ0ROl>, sectaire syrien, vers le '2* si(>cle de J. C, 
embrassa d'abord la doctrine de Saturnin, puis créa à son 
tour on système non moins béidredene, et lonir* enfin 
dans le sein de l'Église. Il fut le maître de Mofcien, 
chef de la secte des marcionilcs. 

CÉFALO (Jbam), jurisconsulte fcrrarais du 16* siè- 
cle, mort en 1880, avait professé suoccssivemenldana les 
érnlr-: :?r jialric. à Padouc et ;i l'avic. On a de lui 
li vol. de LuH$uUatwni atvc In répouêet. 

CEI (Paangoit), po»e, ad dane le lif* aièeie i Fie- 
rcnw, fut regardé par sis contemporains co m ose un nou- 
veau Pétrarque. 11 réussissait assez bien dans les cocn- 
podlioni du genre eneeréontiqne. On a an reeneil de 
SCS œuvres ioqb ce titre : Soin tti , Canzone, Se$tine, 
Statue, etc., ampoiet in tawk di CWia, Florenoe, IB03, 
in-â», très-rare, 1514, in-8*. 

CEiLUEB (Hehi), savant bénédictin, né à Bar^ 
Duc en 1088, mort le 17 novembre lïtil, supérieur de 
lit congrégation de St.-Vannc8, a laisse les ouvrages sui- 
viataiÀpthgk 4t la mtnOt im Plfm{mB»n BariMjmM), 
Paris, 1718, in 4°; llUtoire <j<-iu-mîe des auleun eacM et 
ecclèekuliquee, Paris, 17itU-1763, !i3 vol. iJi-4*. Le 
vol. oontimt les taUes rédigées par Rondet el DroucI, 
ibid., 178â. Ce grand ouvrage c^l plus complet que la 
BiblioUtèque des nuUurt ecdésiaslùjuee de Dupin, amis il 
lui est iufériair mua le rapport de l'analyse des ouvrages. 

CEL£R, arehiteoto romain, vivait sous le règne de 
Néron. Ce fut par l'ordre uc ce prince qu'il coiLslruisit. de 
concert avec Sévère, autre arcbiloete renomme, ce pakii» 
devenu al Cunoux per son étendue cl par les richesses 
qui y étaient prodiguém, cl qii*0B nomma fa dieima d«- 
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rte. Cm deux artistes y avaient rcuni tout ce que Torgueii, 
la mollesse et la uuigiiitiociicc peuvent exiger des derniers 
cfTorts de Tart. Sa vaste coeetBte lOibrUMtt les mools 
Palnliu et Esquiliit. Le marbre . riHtAtrr. If jaspe, la 
nacre, l'or, rivoiro cl les pierres pix-ci(;us(»uiricliissiiicnt 
les lanbvls, les ▼oAies «t le poTé des appartements; des 
galcrio luiiipiwôcs Je [ilusieurs rangs (U- colotmt's, et 
longues d'un oiilJe, formaient un tnngîiifique portique, au 
nUicu àatsptû. $*&enit h statne du lymn , haute de cent 
TÎligl pieib* Vue des salles de cet édifice mer vcilkOK était 
couverte par une voùtc tournante, doni les ormwents 
rcpriiscataiciit it» asilres et le firmament. On faisait tom- 
lier à volonlé de ce dd vue pluie d*eaax pivfhmées et 
dVwnres précieuses. Les jardins, d'une ctcn'hic prodi- 
gieuse, rculcruiaient une multitude de bâtiments de tout 
genre, des Ises Immenses, et tentes sortes d^enfnmwt sen- 
r.tgcs et doiiiCAtiqucs. La Maison «Ioitc disparut avec le 
monstre qui Pavait cousiruilo. >'es])UMicn rendit le ler- 
ruiii aux Koniains, et bienl&t , sur ses ruines, s*defèfenl 
le Colisëc cl le temple de la Paix, dont les dâiris ma^ 
luoux subsistent encore. 

CLLI^îfiA (I'icrkk-Pai'I.) , ancien mini.strc de la ré- 
publique de Gèies, membre de rinslilnt ligurien, Oifllder 

de In l/égion d'iionnrtir, iirà (lèm^s, le l" odulire 1733, 
fut dc!>liiM: par sa famille, Tune des j>lus distinguées de 
celle rdpuMiquo, I la carrière diplomatîqae. Dès Page 
•le ans, il remplit, de n\iî) a 17511, les fonctions de 
ministre près In cour de Londres. Le désir de s'instruire 
Tallira plusieurs fois à Parts, où il iu( tionorabluncut 
iieeueilii par k» gois de lettres et les bomaies d*^t. 
Ceiesia passa de Ixindrrs à Turin , nver la mission !:|>c- 
«iale d'effectuer la délimitation définitive du territoire de 
GàiMct du PkHnont. En 1784, il fut nommé, près du 
riii i!'E-.|).i;.'n(î, ministre plénipotentiaire, litre qu'il échan- 
gea, en i7s:i, contre celui d'envoyé exlraordioaiic, qu'il 
eunserva ju^cjuVn 1797. Los ebaïqementa survenus a 
eetle époque ilnns l;i répulilirpic génoîsc le firent rappe- 
ler, et on lui confia des fonctions niunici|Kilrs. En 1800, 
il devint succcssivcuicnt membre de la commission lëgis- 
blive dn gonvemement do la rtS^nee et do la consulte 
k'};i>lalive. Il siégenil depuis plusieurs années dans le sé- 
nat, lorsque, le 19 juin 18U3, il fut chargé, en qualilé 
de doyen, dNnalaller le itonvemement eonslitationnd, et 
«•nserva celte dignité juMpi'à la ivuniun de la Liguric à 
l'empire français. Ce fut Celesia qui. rninnic président du 
consdl d'arrondissement , harangua Napoléuti, lorsqu'il 
M- rendit à (ièncs, et en recul à cette époque la déwra- 
ti<in d'ullieier de la Légion d'honneur , et |ieu de temps 
après l'arducbanœlicr de l'empire l'appela dans le sein 
de la eommlssion des manunumts, et dn eansdl d*ad> 

iniin'.lrulioii de l'uni vci"si té ; il arfe|»tn ces ilivcrscs fnnr- 
Ituns malgré son grand âge, et mourut le 12 janvier 
4 800, emportant lo regrets de Imis «eux qui avalent été 
cil posiliiiii lie l'jpprécier. 

CÉLESTI (Amdhé), peintre, né à Venise en 1637, 
mort en 1706, a con)posé des tableaux d'église que l'on 
voit encore à Venise et dans quelques villes des États de 
terre ferme, iiKiis ipii «ont inférieurs nus paysages dans 
lesqucU il a représente quch|ues-uuii <lc6 beaux site» de 
rilalie septentrionale. 

C^^LESTM 1*' (St.), élu pope le 3 nomibrc 4M, 
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était Romain et de Pri<:eus. 11 succéda à Bonifbee I". 
On a de ce saint («ontife une lettre dccrétale(de l'an 428) 
aux évAqocs de Vienne «I de Narbonne, qui prcMfH att 
ncques de ne point pnrter un habit qui les singularise et 
qui les distingue du piuipic, ooqui prouve qu'alors ee 
n*élait pdnt la coulnna en Oeeldent de voir nn cooinme 
particulier aux ccclésiasliipscî. fctte ménie diVn'tale dii- 
fand do refuser la pénitence aux uiournnis : cutin, die 
ordonne qn*on n*élbe point nn cvéquc i ranger, et par 
conséquent désagréable au troupeau. <• II faut avoir, 
îijotitc l-L'flc, le Cdiieentenienl du peuple , du clergé, des 
magislrals. • Les erreurs de Nestorius et sa discus«iun 
av«e St. CjnrUle eeeupèrcw t b ailedn 8iù CAeatin. 11 pro- 
voqua le concile d'Kjihèsc. ou St. Cj'rille le n-prcscnUi, 
et où Nestorius fut déposé. St. Cékatin écrivit aux évé- 
ques gaulois pour défendre et consacrer la dodrine de 
St. Augustin, que quelques-uns d'entre eux rejetaient en 
soutenant les erreurs do Pelage. St. Célcstin onionna que 
les psaumes de David seraient chantés dans l'église avant 
le sacrifice. )i nmurnt ii Borne le C avril 434, après an 
|>ontificat il<- m n' ins el dis moi*. Ses lettre* son! rrm- 
scrvécs dans le Uctucil de D. Constant, in-folio, et dans 
la Cdleeiion des eondies. 

CÉLKSTIM II, ppr, n.imn»é. rn nnl son exaltation. 
Gui du Chftttd, parce qu'il était ué à Città di Casidk» en 
Toscane, étudia sons Pierre Abailard. Le papa Honoré N 
le rrt^ cardinal en ll^K, et il succéda à Innocent II k 
25 sqitcnibre 1 1 i.>. Il mourut le 3 mars de rannéc «ai- 
vantc. Rien ne rend remarquable son ponliflcat, ^t^ ne 
fut que de cinq mois et trdxe jours. 

CiiLKSTI> ÏII, élit pnpc le W mars MOI, . i-f 
eonnu sous le nom dn atrdiml iJ^acinlhe, diacre «lu liuv 
do Sainle-Marie. Il étett âgé de 8» ans, et sneeéda i Clé- 
ment m. A son avènement, Henri ^'î, désigné Eiii|>en'tir. 
était venu en Italie pour se faire couronner et pour ré- 
damer ses droits sur la Sidie, dn chef de Coostanm, m 
femme j mais comme il paraissait n la tête de ses troiqic» 
en altitude hostile, la consécration du pape fut différée, 
afin de retarder égaicmeul le ouuronnanoil de l'Empe- 
reur. Les Romains se rendirent au-dovant do Henri, et 
lui pronn'i'cnt qu'il serait couronne s'il voulait midrc ses 
diàleaux de Tusculnm , qui inquiétaient le pays. Ilcuri 
«V engagea et tint pande. On dit qn^ son eooronnemcnt 
le p;i|R' jKiiHsa du pied la couronne que les canlinaux 
rclcvènnl ci placèrent sur la lét« do Henri. FIcury mirt 
en donta cette anecdote. L'Empereur remit k rille de 
Tusculum au pap<r, et celui-ci aux Romains, qui la dé- 
truisirent. Célcstin, zélé pour la croisade, ne ee5<î;i d'aui- 
mcr lus princes ebrcUcus à gcUo entreprise. Il approuva 
la créalion de Pordre Teuioniqne faite on Mesline. il 
cxeoninititiin LcopoJd, due d'Autricbe, ]>oiir nvmr leiM» 
prisonnier le roi Ridiard contre le droit des gens. Il 
forma qndqnas'plainies eonlro le divorce de Philippe- 
Auguste; iiinis il n'y donna point do suites. La lin de 
cette affaire appartiooi h des temps postérieurs. Le pape 
Célcstin moomt le 8 janvier 4188. 

CKLi:8TlI^ IV se nommait Oto^pn^f de Chatillo^; 
il ('lait fils de Jean et de Cissandre Tribclli , sœur d*l r- 
I liain m. 11 fut élu pa|H: leâi septembre 1241, SUjmir^ 
1 après la moH de tircgoirc iX, par 10 cardinans aenln- 
I ment. L^cmpCMur Frédéric U tenait kt «niras en prtoon. 
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CiMcitîn ovall clé chancelier do TÉglisc de Milan. Il s'élail 
fait eimùto religieitt de Pordre de Cllntix. Il ne rarvéail 
qw 18 Iwn k mm étetSm^ et ne fut point eottronné. 
On .soupçonna qu'il avait été empoisonné. VÈigSBt nlMt 
point de clicf visible pendant 21 mois, parce que Tempe- 
tew Frédéric retint les cardioaux pritonoiers pendant 
de 3 ons. 

CKLKSTIN V (St.), élu papo » Pérouse le »i juillrl 
1S94, s'appelait Pierre de MoruH. 11 était originaire de 
la INHilOe, né en 1115, de parents «haenn, mrfs tei^ 
ttit tu. \i tiiu', drà sa plus Icmlre ji'iiiir^se, du désir de 
reijonciT au monde, il arail négligé loule espèce d'inslruc- 
lioii qui pAl le disltngaer. Il avait obtenu du pape Gré- 
goire X la pcrmitsioM de fonder on nouvel ordre, suivant 
la rt-gledeSaint-IVtidît, cl. .Inns cet e«prtf l'iTiiTiiliti- ipii 
le dirigeait, il l'avait composé de gens l uslujucs cl sans 
étude», n en ovolt étoUI le ébeMiea h Sulmmie, pite d*A- 

qnitn, sur tinr hniiti iir tri-scs^ ;ir|>éc app4>lée le wont de 
Uajrtle. 1^ décret d'éleclion lui fut porte par lidéputés, 
qui eaaayèftcnt tes plus Rraode» fatigues, dans ane saison 
linilnnle, |iour gravir jusqu'à la cellule ae tenait en- 
fiTuié le saint reclus, qui ne parlait que par une fenêtre 
grillée. A travers cette grille, ils aperçurent un vieillanl 
do7in i . I cxtdnoédejéâne^ la'barlie hériaiée, les 
yeux goiilK-s «le Inrmcs, rl toni effraye du ehnngemenl 
toopim; de sa fortune. Les iléputcs seprostemcrcntdevanl 
id; Pierre ao prosterna de soneAté, pais il prit par h 
fenêtre le tîrnot «IVIcciioii , et se remit en prières pour 
cuusuHcr Dieu. Il se rdeva, et déclara qo'il ncceptiiil, 
pour tùiar n la tsIi du dd et ne pas abandonner l'Église 
dans son liesoiu. La joie fut extrême pannl le peuple, qui 
admirait sa piélé. On accourut de toutes pnrtj pour le 
voir. Cliarlvs le Boiteox et son fib Clurlcs Martel, roi de 
Hongrie, ne furent pna les moins empressé*, par des nm- 
tîfs qui ni! Innlcrcnt ps à éclater. Le nouveau pape vou- 
lut être s.icrc dans la ville d'Aquila, malgré les instances 
des cardinaux, qni venlainit qoeeelAt b ftome même, 
ou iJn (iioiiis à Pltou^c. Il fit unc promotion de lâcarrii- 
naux, la plupart Français, entre antres Jean le Moine, 
ibndatcnr dn collège qui portait son nom k Paris. Ln 
simpHotléda Célcstin,sun dcfautd'eipérience, la faiblesse 
de son âge, nietlaieiit à elinqnn insfnnl Lnntic foi en 
danger d'être surprime et iraliie. 11 consuila pour savoir 
ani lui «lait permis dltiidiqaer. Les gens inlêreas&i k gon. 
vrnirr «mis son nom ne manqnatrnt pn<! i\c Tni drlour- 
iKT j mais, à l'insligaliou de Benoit Cajctan, qui lui suc- 
eéda son* le nom de Btn ifi M Vlil, Géleslin , persistant 
dans sa résolution, assembla, le 13 décembre 13!)4, un 
consistoire, où il lut un papier qui coutennit son acte de 
cession en lemics simples , mais formels. Célcstin survé- 
cut 17 n>ois à son abdication, et moanit dans un cliAicau 
où RoiiiAirc Vin îc retenait prisonnier, le lil mai ii96. 
il fut canonisé par Cliquent V eu 1315. On a de Célcstin V 
divcro epnsenles dans la INUSsMéfiie dmPèfas les prin- 
« ip.uix sont : Helalio rUw $utE ; De virtutihus; IJe viliit; 
De liominii imutaêt ; ils atmplk t lie senlentUê Patrmn. 
Sa Vie, éerileen latin par le cardinal d'Ailly, archevêque 
4e Caoïbray, fut remise cri mcilifur style par Denis I<c- 
fêvrr. rl itnpriniê»» a Paris, 1550, in-i°. l.rlin Maiiriti 
publia aussi la Vie du miot jHMjtife, eo italien, Milan, 
1037, In4*. 
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CÉLESTm, antipape, élu le 90 décembre 4194, ne 
gaida le saiat-ai^ que 94 hearcs, [et le céda aassiléi à 
Roooih! ou HonorioB II. L^nglet-Dufresnoy, dbus se» Tà» 
èMlB chrowiiogiquet, lui donne le nom de QiMgitt U ae 
nommait 'J'/iifxiuiI avant .son êleclion. 

CÉLEâTii>0(lc P.), hi^itoricn, né vers 1550, à Hcr^ 
pme, était de la mémo Iradile qae Barthél . Goleoni, 
célèbre rondotticrc qui se signala dans les guerres des Vi: 
niticns contre le duc de Milan. A^t embras&c la règle 
de SainVPrançois, il eoItlTa les lettres sans négliger les 
«li'voîrsde son éi;il. i t s'as.<nira par d'utiles recherches un 
ning honorable ponui les iiîsturieas. Outre unc Kir en 
latin dssefa^ Palrke , on a de loi z IriMa quadripartHa 
di Bergatno e suo terrilorio, BdfinM, 1017, Bresda, 
lois, 7t tomi.s. poliî în-t". Cet ouvrage est très-rare, 
iucuie en Italie. U n'avait probablcnicnl jamais été vu par 
Haym, puisque la description qull en donneest iOMaele. 

r.ÉLESTirS. Ip rnllôgno, pliit.'.I que le di.sciple de 
Pelage, ce qui lit que leur» sectateurs s'appelaient indif- 
fiireniinent Pêagktu ou CMgsfHnt, était Irlandais selon 
les uns, Ecossais selon les autres, et même, selon d'autres, 
natif (le la C.unpanic. ilaiis le royaume de Naplc^s. I^su 

Id'um: famille iiublc, mais eunuque de naissance, il fré. 
qnenta quelqiM temps ta barreau, quMI qnHia pour entrer 
: dans un monastère, où il mena unc vie très -régulière. 

IOu croit qu'il avait puisé ses erreurs à l'école de Rufiia 
le Syrien, cl que, dés 40i, il atait éerit eontrele péelié 
; originel, avant Pélage. Après avoir fait beaucoup de pn>- 
j sélylcs à Hume, il sorcnditen 409 en Afrique, se présenla 
I è Anrèle, é\-éqne de Carthage, pour être admis à la prê- 
trise. AoriiO, prévenu par le diacre Paulin, qui ta dé> 
nonea comme répamlant des crrrur s (laiii^ereuscs. convo- 
qua lui condle pour i'cxuuiincr cl ic Juger, (jéicstius, cité 
pour répondre k la dénandatlon de Riuiltt, leiigtirersa 
, dans se^ répon'ci, n'osant ni avouer, ni désavouer les 
I erreurs qui Ini étaient iiuputéos, les traitant de questions 
I probWmaliqnes. Il s*agisnit néanmoins de savoir si Adam 
était né mortel ; si son péché lui était personnel , ou s'il 
' était transmiaaibJe è ses deseendatiu ; si les enfants l'ap- 
portent en naissant; ri, sans le baptême, ils fieuvcnt par- 
j venir ù l.i \ ic ctcrnclle ; si la loi de Moïse avait , comme 
j celle de J. C, le priviN'j^o ilr procurer le siihil ifii j^onre 
j humain, il fut convaincu d'erreur sur tous ces chefs, con- 
I dsBMié, «t privé de ta communion de l'Église. Il inleijeta 
I appel au saint Mcgc. et, sans (Idiurt i?c -nilc à cet appel, 
i il alla se faire, ordonner prêtre ii £plièsc, [lar surprise. 
I Reconnu ensuit», il (ùt chassé de ta Tilta, se rendit è 
I Constnnlinople, où il éprouva le même traitement de la 
part de l'évcque Atticus, et se détermina cnQn è aller 
' poursuivre à Itome son appel, interjeté depuis S ans. 
I innocent I" étal! aosls sur ta ehaire de saint Pierre ; il 
contînDQ le jugement rendu par le concile de Cnrlliage. 
Après la mort de ce pontife, il eut accès auprès de Zo- 
Eime, son suceesseur, lui présenta nne confession do foi, 
où SCS erreurs rt;iienl cxpos^xs .sansd<%uiscmenl. Zozinie, 
séduit par la profcasioo hypocrite qu'il faisait de se sou» 
mettre au jugeomni qui seiait porté , eberetuittt k no pas 
irriter un homme dont il espérait qae les talents pour- 
raientêtrc tililcs n l'I'gli'^r, prononça, à la lêle d'un con- 
cile composé de son clergé, ri de ■livci's évèqucset prclrCN 
qui «e (nnmrient è Rmiie, que la coniîBssion de Gékatios 
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il.iii (l'^-eatlioUquc. il youIuI nrnmnnins ntlrn lre la ré- 
iHinac (les cvéques ri'A/riquc, avant de tcvcr l'cxcoiumu- 
nlntioa <|u*tU «nàtaU portés «onlra luit awto, dans n 
lettre à ce «ujel, il leur reprocha d' nvoir agi avec trop de 
prod{HUiUoii dans kwr jageneol d trop de légèreté duiu 
la Mndanee donnéa «in déooaeiatflun. Cea déoanehtnirs 
•'t.iiuiit les i viqucs Héros et Lasaro, et le dincre Paulin, 
il les traita de fourbe* ; il dépoM 1» detu preiuicrs, et 
«ite I* dtfiiierdeyaDtiaiitrilKintl. La éviqrôiaMaiiiis, 
«bo q irfs et du jq^HUnt cl ilc^ reproches de Zozime , se 
réunirent en eoncilc, nu nombre de -IH ; ils con6rniè- 
reol leur premier décret cl celui du pape Innocent, rq>r»- 
MMirant A knr tour i Zoaime 4|D<il s*élifl trop hllé d*«a 
croire CeMistius sur ses pnrol(^, et le oonjurèrent de iic 
pas recevoir l'hérésiarque à sa communion, qu'il n'eût 
•Mdré exprasBAnnl ao déerat du pape innoaNit. larine 
rendit :i ivs représentations. H révoqoa son prenrier 
décret, et adhém aux nii;illiètiie> de ■«on prcdécesMur et 
éa oooeile de Carthagc, contre Célcslius. Sous le ponti- 
Bcot de saint Cdlestin, raeeeiMar de Znalme, CétaUna , 
qui avait élé chassé de Rome par ordre de l'cmpereiir 
Uonorius, eut l'audaee d'y revenir pour d^oandcr la ré- 
viiioo 4n jugement qui le ocaduBoail. Réjeié par ce 
|Mpe, il K rendit à Constanlinopic, où il trouva un digne 
protecteur dans le fameux Nestorius. Céiestius et ses 
pwtiMM eaml encore recours, en iSO, au concile d'É- 
phése qui ne les accueillit |>as mieux. Depuis celtcépoque, 
il n'est plus question de loi dans rhi^toire, et l'on n'e«l 
pas plus instruit de lù date et du lieu de sa mort, que de 
la date et da lieu 4e sa wrissaMe. On voit, par quriques 
fragments de ses écrits, conservés pnmii les œuvres de 
saint Augustin, que c'était un esprit vif, subtil, exercé 
avsdneaiwsdeh plulowphic, denédNine grande fasililé 
de parler. Il avait d'ailleurs le «UWtSra plos hardi, plus 
eotreprenaal que Pélage. 

CEIiBSTRIS (Antoinb), religieux de Tordre de Saint- 
François, né à Palernic en 1040, enseigna la philoaophic 
et la théologie h Rome et dans quelques autres villes, de- 
vint ensuite procureur général de son ordre, et mourut 
en tT07. On a de lui qodqaes Mts «Moiof^qoes et «ne 
table 11 ^ Mricilcs (en In lin). 

CÉLKSTniâ (Vincb.xt), ^lemcnt ne en Sicile dans 
b 17* siècle, a Mssé : neatnm pasfintm , m qw nft- 
runturtltgia, poemata taera et epigramm.; Hitloria taneti 
(lutielmi; Martiale Mtuiii: et plusieurs autres écrits Cti- 
Sevdis dans quelques bibliothèques de Sicile. 

GÉLESTftIS (leem), thMogrcn sidlien, mort vers 
iOfW, e«t nnleiir d'nn (Vrit fntîtuli* : ifutrto di fltomfta, 
aU' inelila e real nauttà de la rtina ài Smaa. 

GÉLIDOIlfE en GlÉLIDOlflIJS, évéqnedeSesan» 
çon, snrmln à saint l^éoncc vers l'an 443, et fut déposé 
peu de temps après par saint llilaire. archevêque d'Arles, 
sons le prÂexte que son élection était irr^ulièrc, attendu 
qu'il avait clé présédenooent jugo M marié è une veuve. 
Oélidoinc appela de celte scnlcnoc au pnpe St. I.éon, qui, 
après avoir convoqué un concile pour examiner l'affaire, 
le rétablit «or son siéjge. Cest le prenier eionple d^in 

appel intcrjcii' au pnpe par un i'\('iine. On croit que ce 
prébitfut massacré lors du tme de Besancon, en 451, |iar 
Aittle : du moins quelques légeodefate donnent h Géll> 
deiae le litre demarijrr. 



kln 



CFXLAH.'iRI-: (Antoini GIUDICË, prince pb). 
ambassadeur extraordinaire d'Espagne à la cour de 
FnHMe,ele.,nékIfapleaen lim, d*nae taniUe oHif- 

naîre de Gènes, fut élevé à la cour du roi Cfinrlr-; M, et 
pendant la guerre de bi suoœsaiou suivit PhilipiM.- Va 
Naples pour dMndre le royaume eootre les impcriam. 
Après avoir pris une part assez honorable k celle gaerre, oâ 
il fut nonné marédial de camp, il tooUia dans les mains 
des Impériaux h la prise de GaSie en i707, et demeura 
prisonnier jusqu'en i7iâ. De retour en Espagne, il tàt 
nommé mil istn- du raliitiet, et, 3 aiu après, amltassa- 
deur extraordiuaire à la cour de France, il devint dans 
ce desnier peste llBfleBtaettfd*Aaeranl, et Iteedela 

eonjurnlinn traînée eonlrc Philippe d'Orléans, régent du 
Foyaume , dans le but de tcanstoer cette régence au roi 
Philippe V. ToQlM Im a ws wm élmsnt prises pour h 
réu&titc du complot, lorsqu'H fut ddennii 1 1 par une cour- 
tisane. Des letlre^• que Cellamare envoyait à Mailrid fu- 
rent ititcrocptces cuire les uiatus de l'abbé l'ortocarrerg j 
on y trouva les détails de la eonspîration. Arrêté qncl. 

qnes jours npn ^ , il fut conduit %cm escorte ja«!qu*nnï 
frontières. Philippe V le nomma capitaine général de hi 
Vief|]e4>stille et le combla de finenrs. Gdiamare omni- 
rut à Si'ville le IG mai 17^3. On trouve l'histoire de 
cette conspiration dans les ifemoèrci de le r^tHUf Am* 
sleidam, 1740, K vol. In-lS. 
de ces mémoires, avait été i 
verte de cette conspiration. 

CELLAJilliS (JBAM),dont le vrai nom aliemaud clatt 
OHHtr, né en i4M è Knortadt, fut pr slasscnr delangac 
hébraïque à l.ouvnin, Tnbingen, Heidelbcrg.Wittenherj!;. 
et Leipzig, et se livra dans cette dernière ville avec suc- 
cès au miiristère delà diaif«. LBelnthéffisws lui asajgnem 
le second rang parmi leurs prédicateurs après Luther. Il 
fut appelé CD cotte quafité à Francfort et à Dresde, où il 
mounille 91 avril IMS. On n de lui quelques ouvrages 
de ilu i I >^M< et de gioasmaîre hAnIque. 

('.ELLAHIUK friimsTiAM), savant helléniste flamand 
du oommeocement du siècle, né à isenberghe, près de 
Fume», pfofBSM la langue freeqne è Leuvaln, el dednt 
ensuite recteur des écoles de IJerg-Snitit Vinox. On n d<- 
lui : OraUoeoitlrutimtdicUakmptAlkamt etc., Anvers. 
IM0^,ln.9*{Gb}iiMRAsf«feMmdlsêsll»p(rl>»iill^ etc., 
tulMnùiSoHmannum Tvnomm imperatorrm Qfil"; ibid., 
1 S33, in-go } Garmsn ds incsadi» wrMs Dépkmiiê, ibid., 
Itii6, in-8». 

CELLARIVB (Viann), anmommé Abr i to ns, né en 

1499 è Stutigard, étudia les langnes orienta If nvrr •sue 
eès. Zélé pertisau de la doetrine de Luther , il entreprit 
de la défendre contre Stertlc , câèbre anahnptfste î mais 
n'ayant pu trouver de réponses aux arguments de son 
adversaire, il s'avoua frandiement vaincu, et passa dans 
h aonreHe ÉgDse. Osllarios, pour être plus libre dans sa 
crayanœ, se retira à Bêle, y professa hi (héologie,flt 
mourui delà peste le 11 octobre i5fi4. Il pnmlt queinir 
ai» vieux jours il avait abandonné le parti des analnp- 
lisles; car les soeinlene de Transjplvanle le reprdalwt 

cnnime nn hnmine su<»cité du ciel p<uir donner des i,l,V> 
plus justes de Dieu et île J. C. Gell^ius a hisse des Cmn- 
mmtaim mat nne grande partie de rdnsfim IWiamsnf? 
dWrBS sur In pofWi|MS rt fa rMtorigfuc ^AHtMe, On M 
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doit encore : D9 etmmrà vert et fatn, et Qumogn^phkt 
t kmml a f emm m l ati o atUmomiea et jftog., Bàle , 1541. 

C Î F. I . LA B I US (XM«irH> fot le premier de M fiuulk 
(011 se trouvent d'autres savanta) qui latinisa son nom 
allenuDd A'eUtr, qui signifie cave, œlticr. Né vers k mi* 
lien da aièele, il professa l*tfloqa«ae»«l la pUkiMpUe 
au gymnase de Ltiuiiigen , publia ÂuccesiivËinrnt des 
éditioitt ctewiqucs des ÉpUhèUi de Ciccron « do The$au- 
nt âbirwiHmin de Niioltiw, «t dkl la nsvîeohgia latinà 
d'Auioiiio Scliorus. Il rnoorot vers 1645. 

CLLL VIIIUS (Dahibl), contempomin du prmklf^nt, 
né à WilUicrg dans le Wortembergjest auteur du Spec»- 
km orbù terranan, patMk Aavin, 1578, uMinl. "Cm 
un allas des uiuilleurrs cartes gûa|§nphk]IM dit tOnps » 
gravées sur cuivre par J. de Jode. 

CBUâABII)ft(A«Mii), aalivgéiigraplie, eeny a pbc 
t\ nialliénialicien du l?"" sicTjc, fut recteur du eoli^ de 
Horn en UoUaode. Il a laisté (en latin ) un TraUé d'or- 

de Liiliuauie , Amsterdam, 1059, tndnit on M- 

laiidats, ihid., 1660; Ilarmonia maeroeoemira , feu ntlat 
UHtoertaliif etc., ibid., 1661, in-M. , noaveilc édition 
1708. Cetta camaeraidiie w jaint k VMk» de Blaaa. ~ 
Il ne faut pas le mnffinrlrp nvec un autre CBitAnii '* ( An- 
dré), pasteur daus le Wurlembeiv, auteur de quelques 
derîta iMotogiques peu w uiarqM rii le i , et qui oMwiiiea 
liHiâ. 

C£LLAIIIUS (CniiSTOPHi), un des plus célcbres 
philologues allemands dn 17» siècle, arrière-pctit-61s de 
Jacques Cdiarius, naquit en 1638 à Sroalcalde, en Fran- 
oonie, dont t^m père était surintendant ecclésiastique. 
Après avoir étudié dans diverses uuivcrsités d'Allemagne, 
Uaasdgna la pbUMOpUael kelangueaorwiilafaali Weii* 
seafels, et fut nommé en 107" recteur du collège de Wei- 
mar , puis de ceux de Zcitz et do Mersbourgi il nmurot 
le 4 juin 1707 à Halle, où le rot ik Piwe iMt aoniné 
piiullriilflir dfVloqnenee et d'histoire. Indépendamment 
At» notes savantes, des tables ircs-exactcs dont il a curi- 
chi les nouvelles odiliotu d'un lré»-granil nombre d'au- 
«aars latiMa, lab qaa Gieéfwa, Pttaa, QuInlfrCiiMa, Cm^ 
nélins Népos, Etilropc, Vcliéîus Palcrculus , Prudentius, 
Silius itaiicus, Zoaimo, etc., Coliarius a laissé les ou- 
Trages suivaMax JKÂaia antiqua , léna, 1U98, in-13; 
Orthographia latina, etc., dont la meilleure édition est 
fcll*' d'Altrin!nir_\ HfiH in-8» ; Antibarfiants, teu de 
Mimiaie nudtœ cl mfimœ œtatit Uba^, léna, lOUS), ia-lâ ^ 

t70(>, in- 12; /îmiVfnum mitiqutiaium rotnannnim j 
Halle, 1710, iu*8'>, traduit en français par L. Vaslet, la 
liay«, 1798, in-S*; tfMktvrtbamUqtit, Leipiig, 1701, 
inÎ6, 1731 et 1773 (avec les additions du SeliwarL.) , 
t vol. in-i°. 1^ cartes de cet ouvrage, gravées sur une 
échelle beaucoup plus grande, ont été publiées à RooMen 
1774, iii4»l. eUaQg, aeaaaip^pii^^ fMf/^àt roimage 
de Cclîarius public en 176i par Samuel Pnlrick ii Lon- 
dres, et quelques morceaux des PP. Jacquier et JBosoo- 
«feh aor la gcographia aaeîeinw. Geamlma aaorMtiBde 
Jacquier (A de Boscovich furent réimprimés (avec 18 car- 
tes du moyen âge, (Jii"'<iVs pnr Cellaritis sous ce ti- 
tre : Afpmdix triplex iiotuiw oHni antvfui QtrùU^ori 
t, am Mm» mitk Xntl, VH^, m«. 



in-4* de 35 pages, pour le texte. 1^ P Ni?>,.mi> a donné 
la liste des autres ouvrages de (Jdianus relatifs à la litté- 
rature laUne daiiiqne ea i Ttede MnanlaiM d<» ten* 
gue? hi'hnjïque, samaritaine et sj-riannc. l e plus re- 
marquable da ces écrits est une disserlaliuu De ttudiii 
JloMMMnm HNtarapiîi in H pnmiteik, kmkés daiv 
le t. !1I (lu riiemunu de Sallengre. D, Wakha pttbIM, 
de 171^ à 1715, kadwfrtolibfu, karangwi et kttrts de 
Ceilarius, auxqnaltoail ajoint l'histoire détaillée de sa vie 
et de tous ses écrits. 

CELLAIIIUS (CiinrsroriiB ) , fils du precwlent, fut 
secrétaire du roi de Prusse pour les affaires de la basse 
Saxe. Il a laliii: Ortgttie$ tt ntMud o m emUim M- 
nrmium uique ad Sukaiim étKt$ HMÊtÊKH, ele.. Hall», 
161*7, in-4». 

GBLLAltlIJS (SaMMMi), frère eadel da prMdeM, 

né à Zcitz en 1676, et mort prématurément en 1700, 
s'était appliqué particulièrement à rétudc de la médecine, 
et il avait commeneé sur l'origine de cette science un tra- 
vail trMténsnnt, qui IM eomplété par aaa piro et 
publia son"! titre : On<}inrt r? nittiquitalrs medictp, post 
prenuulurtuH Soi, Cetlarii txcetsum, emendat. aucthru- 
^tiUm à CM rt t fh tn poÊrt, Um, 1701, {»«•. 

m rrs 1 AMoi^K-Pnriippx-FiACKE-GHtsiAijt 
V1^H1::k, comte db), conseiller en service extraordi- 
, naquit à Bnndha le 10 eeiabre 1779, dtuia fin 
mille noble; il devint Français en 171)^ par la récurioa 
delà Belgique h la France, et, ilè^lSOO, sous rn-imints- 
traiioii de M. de Pontéctiulant, préfet de la Dyk, îl fut 
d'abord noBBié aaalfe dlHM eaoMWUw, et, pen apièa, 
membre du conseil municipal de Bruxelles , administra- 
teur des hospices et des prisons, membre du oooaetl s6- 
néfal al du enHésa diaelafai dn département. Bb fMK , 
de Celles sollicita d'être employé h l'armée du Nord ; il fut 
admis comme oiBcicr d'ordonnance avec le grade de lieu- 
tenant de cavalerie et fit la campagne d'Auslcrlitx. Après 
la paix il viat à Paris et ftit aaauné, le 1 1 février 1809, 
auditeur au conseil d'État et attafhé h la section des fi- 
nances ; peu de jours après , il fut nommé maître des 
raquétaa cb aafviee eidlnalrB etsMjgaa an eananl, an ealte 
qanlîU5, Jusqu'au 11 ddoembre 1806, qu'il fut appelé i 
la préfecture de la Loirc-lufcrieure. Dans ce poste élevé, 
de Celles jnslMa la bonne opinleo qae IVnpereer avait 
conçue de lui ; son administration fut signalée pnr réta. 
btisscmctit du ]ycée, de la bibliothèque publique, du 
□lusùunt d'iii&loirc naturelle ; par la reconstruction du 
grand théâtre , Ut reprise des travaux de la bourse et la 
fondation du dépôt do mendicité. Il fut nkompensc de 
son zèle, dès 1808, par le titre de comte et noauné 
raemlwe ctoh Ugiao dlieiuMur. Aprda la «faMlrar de b' 
Hollande à la France, il passa de la prcfcctnr>- de In 
Loirc-lnférieure à odleda Zuidcnéc, et demeura quatre 
ans à Amsterdam , (fe8t4-dire jusqu'à l'époque du «a«- 
lèraoenl de la Holknde ; il revint alors à Pans cl reprit 
sa place au conseil d'État jusqu'au jour de l'entrée des 
alliés en 1814^ la Belgique ayant été séparée de la 
PitBo» pw les Irailét, de GeHaa vatourna dans M parie, 
toutefois il conserva un domicile à Paris où depuis âf 
longtemps il avait établi ses relations sociales. De Celles 
demeure étranger k toatal fmetfama publiques jusqu'en 
iMI , U AU aie» meabie de ht < 
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ûos «Hats gcncntux des P«y«-l]«s. Il s'y OMMUra constam- 
OiCiil porlisan dci doctrines BlM^ralcs et irfuat mfrnc , en 
d\ibandoniK!r la place qu'il :i\ait piisv dans les 
raogs de rii|i|iosi!ion , pour le porU fiiiillo de l'irjtiriciii' 
que le rui lui dcsUoait. Un an plus tard il se rendit à 
Rome vm le titro tPambaMadwir, et oondat, ic 18 juin 
f><27, cuire s,i cour et h sainl-siégc, un concordai don! 
il avait cnlaïué les ncgodaUoos dèt 18â6 j et ooDtinua à 
réaider k Rome co qmlité d*MiibMsedciir eitrMrdlntire 
cl plénipotentiaire jusqu'en août 18â9. Aprc$ avoir donnd 
sa démission il revint prendre sa place sur les bancs de 
l'opposiliuu à la deuxième chambre des clats généraux. 
Lande la révolution belge en 1830, de Ct-ll>-s, disic 
1*' scplcnibre, exprima le vœu de la sé|Kiraliun do ta 
Belgique et de la Uollaode et fut oicmbrc présideut de ta 
dotation eoTOyée k le Haye pour oblcoir ce rdoultat 

proriDiiri' par Il's di.'U\ fhanit)rc.s. Apr'"; li\'î ('vcncnirnts de 
Bruxelles et l'iuocudie d'Anvers, de Celles, de retour dans 
ses foyers, fut âu membre du eongrès bdge , président 
du comité diplomatique et pui.s cliargc d'aiïaircs de Bel- 
gique il Paris. lmmédialeu)ent après le refus de la cou- 
ronne belge, offerte à M. le duc de Nemours, de G-Ilcs 
fut remplacé dans sa mission anpris du cabinet rrniiçuis, 
et se fixa a Paris . où, par lettres patentes des 0 février 
et Iti mars ISZ'i, il obliut des lettres de naturalisation. 
Il fut ownlte oppeUau oonecil d*Élnt en qualité de eon- 

s^'iller en scrviir oxliiiDidînaii-i". 1t ne |iiît aueuiic jiurt 
aux affaires publiques jusqu'à sa mort arrivée le 1<^' uu- 
Tcmbre 1841. 

CCLLIÈUE8 (Lalkbxt 0E)t oé CO 1630, a Saint- 
Didier enVelay, entra dan;» la société de Jésus, en Iti45, 
et professa, jiendant l'espace de H ans, à Lyon, la rhé- 
torique et les humanités , la pbiloeopble et iei malbéma* 
tiques. On a dc lui : Ars uiHrim, l'rf c«/, art condendo- 
rum eù^anter vertuatu, Lyon, 1075, in-lâ; réimprime 
«n 1680 et 1600, Lyon, in-li; itfiwe ilvMaOMMier, etc., 
Avigniiii, Ififi'î, in fol. ; ntic luterprtUilioH latine, avic Jej 
têoUt exactet sur le» Odet d'AHoerém el tur la fables 
fÉmpet un GbmrneaAibv étt premier Um de iMetmt. Ces 
deux opuscules ne nous sont connnaiiue |)ar la mention 
qu'en a faite le P. de Cokinia daw son UiâMrt UUàuire 
de Lyon. 

CEUJEX (M-^. Voge» ROflSI (eonl«Me). 

CELLIZHI (BEKVENt'To). wilptr*ur, graveur el orfèvre; 
né à Florence en 1 500, mort dans la luéme ville, le i5 fé- 
vrier 4670, eiedia surtout dans ce dernier genre. Un 
amateur anglais, voyageant en Italie en 1774, a payé 
800 ionis une tasse d'ai-geni ciselée par cet artiste. D'un 
caractère bizarre, d'un esprit querelleur et indépendant, 
on le voviiit à tout propos les armes à la main. Lors du 
sac de Honic pur le connétable dc IK)iirI)on, Ollini se 
réunit à quelques-uns dc ses amis, pour opposer une 
fidble résislanee. Sons Paul III , il fot acenaé bussement 
d'avoir, pendant le sac do Home , détourné et volé les 
joyaux de la oourooucpootiiicalfi} quoiqu'il se fût justifié, 
il ne sortit de prison que sur les instaneesde François l-', 
qui vuuIaiL i'atlirer à son service, cet artiste ayant beau- 
eonp plu au roi dans un voyage qu'il a\;iit déjà fnit en 
France. Arrivé à Fontainebleau, il fut accueilli avec dis- 
tinction ; mais ce pcrsoai»^ singuIiÉr, qui sanit tant de 
cboaos, Ignorait l'art de fiite sa cour. Le n»i lui ayant de- 



mande une ilgurc colossale pour .une ibnlainc, CeHini fit 
Toîr son modèle au numarque aras llavolr montré aupa 
ravant ii la duchesse d'Etampes* ttlte fcnune toute-[)ut>- 
sanlc, et qui proté^wiil le Primaticc : elle ne cessa iledes- 
scrvir Celiini jusiiu'ii ce qu'elle cni obtenu sou renvoi. 
De retour dans sa patrie, GdHni e a é ent a en SMrbre pin» 
sieurs figures, et en jeta quelques-unes en fonte. Parmi 
ces dernières, on remarque un groupe de Penée qui coupe 
la Ute de Méém, ^ parmi les praniiies, on CKHsIpov 
la cha))ellc du palais Pitli. Celiini avait un latent supé- 
rieur pour graver des coins de monnaifr, des médailles, 
et monter [es pierres iBnes. Joignant des eomaisnaeei 
nombreuses et varices è la nMiltilude de ses laleot», «et 
artiste a lîiis>é ]du>>icur?i oiivrapes écrits en italien, mlrt" 
autres, deux iraités {eu italien) sur l'art dc rorfcvrcric 
et sur celui do la scolptore, publié à Florenco, 1866, 
in-4"; 2* édition, ibid.. I7i^l ; un 0{<cour.t (éj;aleiii< tit 
en italien) sur les principes et la manière d'apprendre le 
dessin. Comme éeriTain il est réputé daisîqne et narcat 
cité dans le vocabulaire dtUa Cnuea. Les Mêmtjirtt qu'il 
a laissés sur sa vie furent imprimes à Cologne, sansdatc; 
Naples. 1728, in-4o, édition rare, dont tous les cxeo- 
plaircs .<^onl grand papier; mais une édition Uensup^ 
rieure;") Ifniir»^ |r> préi étlenle^ porir la rorrertroii du trtlc 
et pour l&> documents inolits dont elle est enrichie, a elc 
publiée par le docteor Tassi, Plofonee, 1890, Svot in^*. 
La Vil (!.• Ficrivenutoaété traduite en français .tur celle 
é<lilionpar D. D. Farjasse, Paris, 1853, S vol. ii>-8«. Il 
en exislait une précédente par T. de Saint-Mared, Paris, 
I8âi, in-8<>. Une édition des Opère de Cdlini, MMaa. 
{HOn-IHII. 7, vul. in-8o, est eilcc par Gamba eumme 
très-précieuse. Les deux premiers volumes coDlienueuila 
Ki^ cl le S* les deux 7>«ri«fc d> rsf/ViwwAotda la sn#- 

ture^ nvec (iui'lqne> ofiusctiti-.i ; m.iis ee qui donne un mé- 
rite particulier ii cette édition, ce sont les exivllenles 
toMes dont Ta enridiie PéditieB J. Mamédc Crr{Kini. 

t.F.I.I.OT (l/Otis), jésuite, né k Paris en 1588, mort 
le fO octobre 1658 dans la même ville, fut successive- 
ment recteur du collège dc Rouen et de celui dc la Flèche, 
puis |irinindal. Chargé par la société de détendre les 
privilégies des réjjulîer^ rontrr les droits des pi^inn-s. il 
écrivit à ce sujet .son Iraîté de Hieratcbid el i/terarcittcu 
lA. IX, Rouen, 1641, in-fbl., qui fut eensurépar la Sor- 
lionne. Il u ]»ul)Iii' en t.itiii iles Pm-ucs. l*nuèif^riqm*, etc., 
qui ont paru de llïôO n IGStij ou lui doit en outre 
quelques écrits hbloriques, entre autres : Hùimm Cefcs 
chale/ii, 166S, in-lbl., ouvrage curieux el bien écrit. 

CELS ( Jacvi'cs- .Martin ), savant cultivateur et Ijntn- 
nislc, né n Versailles en 1745, entra dans l'admiiiislni- 
tion des fermes, et devint reoeveor k Vuo» des b a r rifcw n 
de Paris. Les droiln d'eulrét* nynnt été supprimés à ta 
révolution, Cds fut oblige dc tirer parti de ses ceoneia- 
sanees* Ué avec d'antres ttolanislos et amateurs. Il a^éiaîi 
forme un jardin très-curieux au moyeu des échanges que 
lui oYail prooirés sa coraespondanoe. Tous ceux qui 
siialent son jardin pour étudier les plantm rares dont il 
avait fait eulleeiian y étaient bien accueillis. Les beauX 
oiivraj'es de liolaniquc descriptive qui ont paru en Framv 
dc 17i>i à I8U6 lui doivent plusieurs importants niatc- 
riani. VenlCMtapubliéib /«rdfo9lsCidi,clttn Cftew 
de fUmtee Urée dujÊtdm de O^, in-M. , avee de bcUcs 



Digitized by Goo^I 



CEL ( 1 

l»raTnrc.«. C'cii dnns ce inihiie jnrdiii que fiircnldcssJiiL'i-â 
plu^icuri tlei» u»pùt'C3 iiuuvelli» puliitéesi dans les Stirpta 
' Mtw de l'UériUer , dans ks MmIm gnmà et h» Àtim- 
fjales de Decandolle, cl dans lc« Lilittws tir Rtvîmilé, mi- 
Trage le plus nu^fiquc «lont les arts du de^in cl de la 
IMiBtara aleal «orfaU jusqu'à prcMOlh bManlquc. Ccis, 
•dniis à riii^litut, dans la .section d'agriculture, di^ la 
«rùalioo do octte compile, mourut le 15 mai 1800. Il 
«I uitair,«o fooièléavee le libraire UtUn, d'un ouvrage 
IntlMlé : Oh9 dUmW d'une bibliothèque , à l'usage 
de tout pos«iessc«r de livres, Paris, 177r5, ii; H». On lui 
doit des notes pour la nouvelle édition iV Olivier de iktrct, 
«t pMr 9Ml(|«et mitf!» «wvrtfM d*ipïaii]tiira, d de» 

instruetioHS sur diverses brunctiOÂ de la nu'nic science. 

Il eut UM gnodc port k la ràlactioa du projet du Code 
ffunl* 

CELS (PaAxçois), pépiniériste, 61s du précédent, mort 
du choléra en h Monlroiige ]irè'i de Paris, Age de 

61 ans, fut le digne liériiicrdu nom de sou père. Cbcf do* 
pute 80 «ni de réteMisMaMoC fwoelai-^lafvtll fiwdé, «I 
]e<]nc\ se trouvent aujoard'tini réunies un (;raiid 
tioiubre d'espèces de vcgétaus ooliqocs, François Ccb 
cdUraft avec penévëfaneet et faiiail toua les ana veidr 
de l'étranger une foule de plantes dont il enrichissait le 
pays. Les beaux ouvrages de Vcntenat , V Herbier de l'a- 
mtUew, les IMiack» de Redouté, ainsi que plusieurs jour- 
Bau horticoles de notre époque , doivent beaucoup de 
A'oft^ pféeiBitta* elde cQMtiisiadiieiaazà Mt liabU^ 
ticien. 

CBtiSB (Avaiuvt-Ceajnluoa), nnnt aiâliseiB, mm 

de la famille patricienne CornéUa, né à Ilome ou à Vé- 
nioe, vécut sous les règnes d'Au(iM(e« de Tibère e4 de 
Cal%iila. L'clemMOto faiîélé de lea eennaiwaiiMi Mate 

ipiorcr s'il pratiqua plus spécialement une profession ou 
s'il cultiva les seienre^ eu homme qiii désire ilc s'iiisli uii e 
et de conDaUrcj louleiotii un croit qu'il consacra ii la mc- 
dedae les dernières années de sa rie, on plulM oalleide 
la maturilé de l'â^çc, et plusieurs auteurs ]r noTumenl 
Vl/ippocrate dn LaUn», titre bien jusliflé par son ouvra^ 
êi ÊltékiiiàUkH VHttioiA on «omple un grand nombra 
d'éditions. I-o nicilleuie e^l celle de Leij)zig, I70G, iii-S'*, 
donnée par Rrause avec beaucoup de notes cl de voriau- 
Ics. Ce nam, dent ta laiiaiié est d'une âêpneo remar- 
quable, est tout ce qui nous i-estu de cet auteur. Il a clé 
traduit en français par >innin, Paris, IT^ïrî, i2 vol. in li, 
Otâ* édition, 18âl, i vol. in-lâ, par les suius de M. Le- 

pige* Une namlle tvaduetiea par MM. Fonqnier et Ra- 

tier a paru rn \'-<-2 \ . iit-i8. 

C£LS£, pUilaH)pbe cptcttrien du i* siècle, l'un des 
|das rodoalaUes agreeseors do èbristiaitbme, qtt*U eam- 
batlil dans plusieurs écrits , doit sa réléLrité surtout ïi 
celui qu'il avait intitulé : DiteotirM véritable, ouvrage qui 
ne nom est point parvenu , mais dont Origènc rapporte 
des fragments considérables dans Ja RéfUMim qa*n en a 
faite. Il ne reste de f.else que cc< rilations ou fragments; 
touiefuis il;» sufliseni pour perpétuer la mùuoire de ce 
sophiste, le pins ingénlenx et le plos séduisant de Ions 
ccu\ dont les rhrclicnsct les juifs ^mlM■rli^ îiieni es'^uxr 
les attaques cl les aarcasotcs. C'c»l à lui que Lucien dédia 
aoti J*a(inlB«iaiilr. * 

CELSIUS (Mattjics-Niceus), malhématkicn et nalu- 
Bieaa. i-mv. 
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rolisle soédoi», né en lOàl dans l'IleUingie, prnfe<;«.'> \e.<i 
malfacmatiqucs à l'université d'Upsal, et mourut en 1(>7U. 
Ooa de loi : Ar fAmlfr C>sdSr, Opsal, iMT, tu^; 
Dittcrtatia de Thuk veterum , Stockliohn, I(î7ô, in t-, 
CELSIUS (Ouus), boUn^te, tlwotogien et natura- 
liste suédois, fils d» prMdent, né m 1670, mort en 1786, 
membre de l'Académie de SteeUtobn, avait fait, par ur* 
dre de Charles XI. plu'tiears roj'Sges dans les principaux 
Ktat^ de l'Europe. Aux foncliom de pasteur et de proftw> 
scur , il jotgnaik le goût de la botaniqne, et se rendit 

tn-s n lélire par ses rerheirbcs sur les dilTcrenlei pin nies 
dont il est parle dans la Bibk, Il en publia suoeessivcrociit 
le résoUat en 17 INMsrIafisw qn^il réunit sous ee litre : 
HierobolanicoH, clc, IJpsal, 1745 et 17i7 j Amsterdam. 
1748, in-8». On lui doit aussi le CaUâtgm des planter 
qui naissent spontanémait dans les environs d'Upsal , 
dans les AetaSuee., 173S et 1740. Enfin il n publié plu- 
sieurs Ditterlallimt sur la théolosip, riiisloire et les nnlf- 
quités, entre autres : De Ungud Aovi Tcttamenti origituilif 
Dpsal, 1707, IopO* ; Asseu^rfurd/ibiiwsruMyil»., 1790. 
in -8", etc. Ce savant Suédois, regarde comme le fondu - 
teur de l'histoire natitrelle dans sa patrie, fut le premier 
maître ot le proteeleor du célèbre Linné , qai a donné k 
un nouveau genre de plante:; le nom de Cehia orientalit. 

CELSIUS (A.\DRB), fils du précédcnl, né en 1701 à 
Upsal, professeur d'astronomie dans celte ville, et inciu- 
brc des plus célèbres académies et soeiélés savantrs de 
l'Europe, fit d'abord, par ordre du ;;;ouvenienient , plu- 
sieurs voyages pour se mettre en état de perfoctiouner 
fostroMMuie m Suède, aeeompagm MaopeHnis, Ghirant 
1 et Iei5 autres savants français dans leur voyage à Tornén, 
rm rccooipensé îles aervioes qu'il leur avait rendus par 
uni- pension do 1,000 liv* que Louis XIV lui asrigna sur 
sa cassette. De retour daiu» f« patrie , il y fit constniiro 
lin observatoire ii ses frais, et mourut en (744. Outre 
plu:iieurs Mémoires ioscrés dans les recueils des sociétés 
savantes, nous eUemos de loi, entre antres ouvrsges : 
Disîcrtatif) de no^n m^ffjf^thi dimetiendi distaïUtam iolis « 
terrâ, i75Uj uu tiecued de Intis cuU teize olaeroaliota 
dFaunm horéakt /iiMt dt 1710 è 173S, Nuremberg, 
173/?, in-i" (en latin); Ditqvisitio de obtervationihm jiro 
fgurà kllurit dtknriimudi il» (iiMà habitii, Upsai, 
17âë; et &n suédois une LeUn smp te eomMcs, ibuL, 
1714, etc. 

r.LI.SH'S (MiCMS et Oi.u-), frères du préeAlcnt. 
se sont fait eonuailre par quelques eeni(« hittoriiua. 
L'AMs d^^rir XlV^niéi SmU», eomposée pw Olaûs 
sur \v> liM luiients contemporains, a «^IradoUacn fran- 
(aià par (^oc^t, 1777, 3 tomes io-lS. 

CEIiSUS (Joncs), écrivain romain de la fin do 
1" siècle avant l'ère chrétienne, est auteur d'une Vie de 
César, publiée eu 1473, iu-ful., et insérée dans l'édition 
de Qriar eum nûti$ 9arûtrum, Lcjdc, 1715, in-4". 

CEL8US (Ji'Mva), auteur d*nn rrotife'surla tactique, 
paraît avoir véen postérieitremejtt nu rè;jne de Xi'ron. M 
i est cite par Laurent LyUus de Philadelphie daiu un ou- 
I vrage sur les magistrals de la répoMiqne romaine, pu» 

Idn I M ^1 (■ ( i en lalin |>;ir Ii ^ soni. de Choiscul-Guuflier. 

CELSLS (Jt'asM)t6>, jurisconsulte romain, fils 
d'un magistrat du mémo nom qui parait avoir euntribuo 
à délivrer sa patrie de Toppreiafon dn cruel Oonitîi'tt, 

roui IV.— 
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fut honoré d'un double consulat par rempeivur Adrien, I 
et appelé à faire partie des eooseiia de ce priaee. Il Tteft I 
jusque sous le règne d'AllIOlilil l«Pianx* On trouve dans { 
le Digeste qudqoc» fn|neala ém «nmg» d» m juri*- 

oomulle. 

«aOLSUS ((UIirt'TmMSouii&nw), tribun niUtaiN 

en Afrique, fat proclame empereur l'ai) 263, et inawaerë 
sept joun après par les ordres de GaUièœ , oousioe de 
remperearOiiUîeii. 

<.i:L8li8 (MiMiis), ou MiNio CEL8I, savant italien, né 
dans le 16« siècle à Sienne, quitta sa patrie pour se dérober 
i rinloléransc rcligieu5c, et se retira dans le pays des Gri- 
sons, où il «opérait trouver, au sein de la réforme, des 
$<>ntini<'iils plus pacifiques. Il ne tarda pas à être désa- 
Itusé : l'opinion qui condainiiait les béi^iques aa dernier 
«appHce «jmi primlti dans us sjmodeMseaililé k Goire 
en 1571, Minio Ct lsi écrivit li 'abord en italien, piiîs tra- 
duisit en latin une réfutation de cette masme anticbrô- 
twnnc ; elle ,ne parut qu'après sa mort soos ce tilfe : In 
Ifœntiei* eoertendù, etc., Christingn (Bèlc), 1977, in<4*, 
et 1584, în-8". Minio Celsi, réfugié dans cette ville, était 
correcteur dans l'imprimerie de P. Perna, eU'oo sait q ue 
dès l»79 a doMN set sotes k Vémaa éPw ikemO de 
Imité* d'alehimie; on pfut ^-nnjectarcr qu'il mourut en 
1576, puisqu'il n'existait plus, comme on l'a vu, lors de 
la poUlealtoii de son Hnv. 

CELTES PROTUCnJS (Conrad), poStelatin, né 
dans te diidbéde Wartaboorg le i" février 1459, mort 
k Vienne le 8 février 1808, se Dommalt Méktel, mot al- 
lemand qui sifntie dtamif et qulil latinisa snffanC rti- 
sage du temps. On a de lui : An vertipmndi et earminum 
Hber, Nuremberg, 1467, io^*, édition rare; Amorum 
UM iVj ete., îbldM 180f , In-fot., figures, lnèw aw { Mk 

$Uu et morihiu Germaniiv carincii, réimprimé h Strasbourg, 
1610, in-S»; Odarttmlib. IV, Strasbourg, 1513, in-4*; 
ik Cmwribmib epiiMis, Cologne, 1878, tn-8* ; et plu- 
sieurs autres pièces de vers imprimées soit séparément, 
soit dans les recueils de Schardiu», de Pistorius, et dans 
les DeHciœ poeturwn GtrmaMtt. Suivant Saxius , c'est à 
CcHcs qoe Ton doit la déeoavwte des fUles ds Hèân et 
de la Cnrtr de Pmtinger. Il fut le btWiolhéfaîrc de l'em- 
ferear Maximilien I", et reçut le premier le titre de 
pe6le impérial» Il avait rémii on y and nominv de mald* 
riaux pour l'îiisioin? d'Allemagne, h laquelle il avait pris 
rcqgagiement de travailler ; mais la mort TempèclM sans 
dente d*aeoomplir ce dessdn. 

CE1VAU8 en CENEAU (Rodert), théologien fran- 
çais, snecMsivement ('■vAriue de Vence, delliciet d'Avran- 
chcs, né vers la lia du li>« siècle, mourut en 1560, lais- 
sant de nembrens ewntges, dont les phn reman)n^les 

<;.int : //i':f,nri"7 gnJlka , Paris, lMt7 rt INS!, in f.il. ; ce 
n'est point une AiilotK, mais bien un rceui -I If OUserta- i 
ttms snr forigine des Francs et des Bon i guignons, où ' 
rottienr adopta tonte espèce de récits, vrais on flHix, sur j 
tes commcnecments de In domination de ces peuples dans 
les Gaules, etc. ; Tractatun de virnuque gladii fueullatc 
mwim kgOmo, Paris, 1546, in-IS, Leyde, 1888; Pn | 
(untdo fairo Ctelihatu, Paris, 154ÎÎ, in S" ; TradwHo 1 
Lmva tyeophantieas, etc., itiid., 1655, in-8», écrit contre 
les ràismiés; JTsMeAis d» e mf am M hœnUamm fi- 
fwiâ, ibid., 18V7,Iik8»} éMmait ékvrti» maÊrimf 
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nuf etc., ibid., 1 549 ,- De liquidontm, leguminumquemah 
amù, etc., ibid., lK3'i, 1535, 1547, in-8*. Tous ta 
ouvragpa» qni hn acquirent dans son temps de la réputa- 
tion, sont presque miMih iinjonnlTiiii. mollrt rénnMlisn 
que l'aeteor y a déployée. 
CENGI(IMATani Mi),ll0malaei,tMsenseparsnlwBnlé, 

SCS malticiir'-; et <;n mnr'_ rfnimnf irjne . était fille de Fran- 
çois de Cenci, homme de mœurs infimes qni, non con- 
tent de fidre swif ses immenses richesses è entittenir 
un harem de mignons, assouvissait sa brutalité sur ses 
enfants d'un premier Ht, en présence lic Lucrèce Pctrooé, 
sa deuxième femme. Béalrix, dominée par l'anour que lai 
araît inspifi nn beau prilat, nppeM Guanm, idstata à sen 
père, qui se vengea en séquestrant sa fîllc Av(>c l'appni 
de Lucrèce sa bdle-mère, elle tenta k recours au pape ; 
rédigea nn mémoire touchant et eiroonsiancié qaVlle ne 

put faire parvenir à Sa Sainteté. Lucrèce, dont la jaloo* 
sie était devenue de la fureur, résolut de se débarrasser 
à tout pria de son infime époox. Son finère Jacques, une 
dcsvkîbneidetkirntalités de leur père, et Guerra, firent 
muse commune avec elle. Le 0 septembre {^W. î icréee 
donna une potion soporiûqoe à son mari , deux bandits 
auxquels en avait proasis 1,000 dons, Avant Introduits,' 
ils assassinèrent le vieux Cend avec des r!iuis qu'il-; lui 
«ifoncèrent dans les yeux et refureot de Béatrix la ré- 
compense promiae. Pals de eom|iagnle avta aa Mie mire, 
elle retira les clous , trains le cadavre è une fenêtre et 
le jeta sur des arbres po«ir faire croire que François avait 
été victime d'un accident. Cependant on avait eu quelques 
soupçons. Sitôt que le prélat Guerra fat instruit des r^ 
cbercbes ordonnées, il cliercba à se défaire des deux as- 
sassins Marcio et Olimpio. Le dernier fut assassiné au» 
près de Ternie, mais l^tre, mis i la question, avoua 

tout. Lucrèce et Jacques, applîqué-s à la torture, avouèrent 
leur participation au crime. B«ialrix résista ; interrogée 
une aeeonde M» par le même mo>-cn, elle se tut encore et 
brava les douleurs phydques : mais lorsqu*H ftitquesUsn 
d'abattre sa longue et blonde chevelure , son eonragi* <e 
dànentit, elle avoua la part qu'elle avait prise à l'assas- 
sinat. Le prélat Gnem était parvenu à se soortrairr. 
Lndcn, Béatrix et Jacques, convaincus de parrieftlc, fu- 
rent condamnés k avoir la téte tranchée. Le mâle béroisrae 
de Béatrix Joint k sa fUMesse toute Mralnlne devant le 
fer qui dc%'ait dépouiller sa téte de son plus riche orne- 
ment, son éclatante beauté, l'inuslratioii cl l'opulence de 
sa famille , la romanesque horreur des faits produisirent 
sur le peuple da Bome une MRsalb» pradlgieue. La pi- 
tié publique protesta contre la sentence. CbViiPTi» VIIT 
aurait eu sans doute égard à la demande en comniuLaiioa 
de peine qui lui Ait adressée par Ffllte de la sodété, si, 
sur ces entrefaites, deux autres parricides n'eussent été 
commis. Cédant à llmpérieusc nécessité de taire on 
exemple, il approuva Ta sentence. Le 1 1 septealm I900* 
les trois Cmici reçurent la mort en présence d*am MMll« 
titîjrfr» innombrable ; ar Rnme entière s'était en quelque 
sorte donné rendez-vous à ce spectacle qui fat troublé 
par uneffonte dVpisodesAinesles. Les deasdauMS tarent 

décapitées par une espèce de cniiltiitine très-împnrfrït^r. 
Lucrèce, très-grosse et qui se déballait par pudeur sous 
la nuttn dn bourreau, eut la gorge hachée, avnnt de rte/y 
voir le eonp filai ; os mène temps des dwwnn of- 
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frayantes s'flcvant tlu sein de cclto ftnilc ilalï^nno, mo- 
Liic, ijuprcssiumuible ei passionnée, aeialttaiciil dtiieadrt 
m iMNiiTCni do «ontiiMMr; d« chofMi>« épomêMOèi de 
er fracas, se cabrèrent cl firent tomlwr tic lourdes voi- 
tures surcbaifôes de curieux de kms rangs, de tout sexe 
«dclmttlgej lwMwoapd*ailre «tut périrait. Jacques 
fut abattu d'un coup de massue de fer. Uéatrix fut enter- 
rée dans l'église de San-Pietro in Montorio. Elle légua, 
par testament, de quoi marier 50 tilies pauvres. La plus 
fiande partie des biens des Qmd fat «MdliqiiâB. h- 
meuse villa Bnijhèse ftmnmA de eelto apelUlieii Jori- 
dkjue. 

CBRCIO (Lœ), Utténienr, néi Cepeoe en 1480, 

était savant dan<> les lettres grecques et latines ; il professa 
les bunanités dans sa patrie pendant jdaa de StO ans ; ob- 
tfail uoepenrien en idoompotse de aea aenriees, et mou- 
lut en IKSG. Les magistrats de Capouc lui consacrèrent 
une épilapho rapportée par ïoppi larfî li !HLl. mpoli- 
tatMtf Il a laissé une Uistoirt de la Caapankf en la- 
lia; et un aulre wm§t intilalé : Êk AmeMe. 

CE!yNI (JACQiES-MAaia), né le 10 mat 1651 pi^« de 
Sienne, audia la juriapradeiifiB, fat saoeeariveaient sc- 
«rteîre de plusieanendlun», eoUlva la poWeUalMom, 
€t iic fit remarquer par un grand talent pour l'improvisa- 
tion. Il mourut à Naples le 31 mai 1G92. On a de lui : 
VUa de Caio GMo MemnaU, cavalitn romam , Home, 
1085; étet laviediieWiiM MéoèBe. Finil MteMm 
•nvrages restes manuscrits, on cite le VUe de' Crittci. 

CEIini (Gastau), prêtre béoéâcier de l'Oise du Va- 
Ikan deu le 18* dèaie, • lafaiépliiaiean ouTragos parmi 
lesquels on distingue : De anliquitate Ecduke Uùpana 
diiêertaUoHUf Rome, 1740-41, 2 vol. in-4* ; Monumenta 
dommatiottù pontifiar, $m codex CaroHnui, et codex Au- 
dU^i^Ms, etc., Rome, 1760, 3 vcd. in^. 

CEnni?iI (BeaNAnnV ri^^'leur et orfévrc à Florence 
dans le 1 50 siècle, iolrudui&it rimprimerie dans cette viUe. 
fies deux fils, Dominique et PUrrâ, Mriqiièrent aveo ini 
U'i poinrnrit, formèrent des niatricri cl f .ndirt'ul dos ca- 
ractères. L>e premier livre sorti de leurs presses , et le 
«ewl ipM l'en eonnaine , ert un Vlifila eonplet, sous ce 
iSttP : VirgSii opéra omma eum eommenbtriii Servi», 
Florenr»* , li71, in-folîo. Un avcrllsserticnt des éditeurs 
à la lin du volume a fait connaître les détails que l'on 



CEPCI^I^O €E!»iNINT , peintre florentin , élève de 
Oeddi, est luuépor Vasiari comme oolorisie i mais son pre- 
Miarlilre à reattoe de la postérité est QB fVeitfdlr le pafa- 
htre, le plus ancien monument que l'on connaisse sur cet 
art, et qui remonte à l'année 1437. Cet ouvrage, conservé 
dans les manuscrits de la bibliothèque Laareotienne , a 
M publié pour la première fuis fut M* Joseph Tam- 
broni, Rome, 1841, grand io-8», ovee w^f i^ri-hn- Srès- 
éteodue et une table des mots inusités aujourd'hui dans 
hlengae HalIcnBe, et qui eml rapport à h pelatoN. Lea 
remarques au\(jucllps celle jiuLtication a donne lieu de la 
part des critiques les plus distingués de l'Italie, font dési- 
rer une nouvcUe AUtioit de eet «nvrage, corrigée el ttlié- 
Morée. 

CEWSOnirStlS (r.-MAacts) était consul de Rome 
avee Asinius Gallos, l'an de Rome 744 (8 ans avant l'ère 
)). C*ert I fai qv'Honee wÊnmml* «de du 



iV" livre, dans laquelle il cherche à démonlrcr que 1rs 
louanges des poêles sont d'un grand prix : Digmmkntit 



CEIVSORIIN'US, grammairien et philosophent 
Ters l'an S38 un petit ouvrage intituU; de Die natali. Cet 
éerita beeneotipeeniaux chronologistcs pour déterminer 
les époques principales des événements at 
y traite He plii'îinir; sujets instructifs, elmentfei 
staramcQt du r«<rudi(ton et du jugement; soa itfl», 
quel on nti pmit rrpm^tnr ipw qtwlqnw mprawioiiia peu 
cln-Mqin \ c<\ rl iiret (XMicis. Cet ouvrage a ôt»' imprimé 
pour la première fois à Bologne, en 1497, iii-foL, avec le 
ifaiiMr ^ÉpkUk, et dtetrea morami aMÎeM» Vé»- 
tion publiée par Havorcamp, Leyde, 1743, in^», pOMO 
pour hi meilleure; un TraUé da aceente, par Censorinus, 
n'est point venu jusqu'à nous. C'est à tort qu'on lui a at- 
tribué deux autres écrits : MigUmumta et dê HàUrali 
ùutilutione. Granius Flarnc; f< l'auteur du premier de 
ees ouvrages qui s'est perdu , quant au second, dont on 
mwe dei frageraili dane qnelfnea aaoîeDneaéditioM 1 

la suite (iu trnilé de Die tiaiati, tout iiurtc à croire iptUI 
est d'un auteur iocertain, postérieur à Censorinus. 

CBNflOEiniIS (Amm-CtauMiM), «éaMionr, deu 
fois consul et préfet dit pfétoiM, tMi» feie pfdleur de 
Home et quatre fois proconsul, fut salué empereur mal- 
gré lui vers l'an it)9 par une partie des troupes romai- 
Mt, qui vonletant Toppoeer ICIuido H ; mab la sévérité 
qu'il montra po<ir maintenir la discipline le fit tnassarrer 
7 jour* aprà soo éleetion , par oes atéoies soldats qui 
vemiMil de loi eonfirer le palMangoeourcraine. On doit 
so^eeler les médailles qui lui sontattribur> . 

CBNTEi^ERA (don HAariN o» BÂRCU), poète 
espegnol, né à Ijogroaan, dans la Vieille Castille, fit en 
4573 partie de l'expédition entreprise par les Espagnole 
dans l'Arncnque méridionale, sur les bords du fleuve ap- 
pdv depuis Hio de la Plate, et eclaLra cette couquéte dans 
vn poêewinlitQlé :ilfyM»lMa y t i i nii i i l e MRkétU 
Ptala, etc., Liilwnnc , IC02, in i". réiniprîiné dans le 
tome lii des Hitturiadortt primitivo» de la* iitdia$, de la 
Barca, Madrid, 1740, in4Bi. Iléeriiit 1 
en prowintilnlé: AdbMnpme 4U 1 
scrit. 

CEnXENO (I>iBOo), né en Ca»tiile eu 150ti, d une 
famille noble, onlvlt nnm on Pérou, oontribmbio 

conquête de cet empire, se vit bientôt en pcis^ssioii d'une 
immense fortune dans U province des Cbarcas, et se dis- 
tingua I la belalllede Chapes, gagnée en IB4S, par Voea 
de Castro, sur le jeune Almagro, meurtrier de Pizarrc. 
S'étant déclaré pourGonsale, frère deee dernier, Centcito 
suivit, en 1544, dans la province des Cbarcas, François 
d'Almendras, son ami, que Gonsale y oifojrait pottrconi> 
mander. Almendras s'étant fait détester par sa tyrannie, 
(^enteno le poignarda lui-même, soit par ambiliou , soit 
pour venger ses eondioyens, et, s'étant eniperé de ran> 

lorilc , il end)rass4i aussitôt le parti du mi II eut bicn- 
lùt une armée, avec laquelle il prit la ville de la Piata, 
ntenaçant Cuieo et tout le baut Pérou ; mais,atUiqué, en 
1546, par Carvajal, lieutenant de tionsale, ses troupes 
furent battues et dispersées; lui-niémc. n'ayant plus d'a> . 
SI le, se réfugia dans des montagnes escarpées , s'y tint 
aMhé»el ne 'dnt le rie qn'i la fidélité de qinli|Mi IndiON. 
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Fxcité, peu de temps opn s :i rrprci«îrc les armes , par 
dcï cmùiaircs du prwidcnt ta Gasca , que veaail d'en- 
vo}-er Cbirlos-Quint, il Miiit de « retraite, «ppda «s 
anciens soUlnls. c-iiclié-i pn-s de lui. surprit In ville de 
Cu2oo, délit te li<^|^aDlde Guiuale, cl se Ot proclamer 
capitaine général nu nom da n>K Géniale sVançaiit à 
grandes journées pour le combattre , ces deux capitaines 

f1ispiil(-reiit Ir^ arme? h lâ rnnin , le 16 octobre Iî5i7, 
ta possession du Pérou, l.entcno fut complètement défait. 
Perlé sur an brcBcant por éea Indiens , d douMement 
«rcalilé pnr In mnlndic et le désespoir, il trouva cepen- 
d.iulasM.-z dcfoix-cpuur .sY-laneer sur un dieval, et se 
dérober & la mort, per ooe Ailte précipitée, h travers les 
dé^rrls. Parvenu à joiitdrc l'annéo i-oyatc , rommandéc 
par le président ta Gusea, il corilritma l'année suivante à 
la défaite du parti de Pizarre, et entreprit ensuite la dé- 
eouverte de tout le pays qu'arrose la rivièra de b Phta. 
MiVonlenI néanmoins de n'avoir pas eu une part assez 
coiuidérablc à la di^tlribuliun des nxumpeuses accordées 
eus générant royalistes , il se dbposait à passer en Es- 
pagne pour aller jinrlcrscs rcclniTKition'i h Cliarles-Quînt, 
lorsqu'il mourut, eu 1549, d'un breuvage empoisonne 
ifn*on lui donna dans unfesiin,aeloiiOareOassedola Vëga. 

rK?STK:HO (Amaho). écrivain espagnol du I0*siëele, 
né dans le rojaunic de Léon, est auteur d^une IJitloin 
de lot conu dtl Oriente, Cordouc, IKOÎi, iu4<>. On y 
trouvc la description de plusieurs coatrdesd^Aabi, où il 
avait voyagé ; une liistoire def Tatars, une aolK de VÈ- 
gypte, d des déiaîls sur Jérusalem. 

GCNTmi (Mâvatei), reKgienx italien de l'ordre des 
frères mineurs, ne dans te 1(}« siècle à Ascoli. profcs«a 
In iliéologic dans Taniversilé de Ferrare, et mourut évô- 
«fuc de Mileto en Calabre. On a de lui ;CliinneN in Ini^ 
bits Pt^sii mtiiitis A Allant, Ferrnrt', lui». 

<:K!^TLlVnr: (Si'.v>>r. IHFKMANN, connw 50ti^ 
Irnouide), naquit en ltil»7, à liolticncli «lans le Lincoln- 
aliire. Orpheline des Vi^ de 13 ans. h» mauvais tnlle- 
riicnl" f[ircllc recevait dt « por''rinfirs rli.irgées de son nlii 
ration l'engagèrent à prendre ta fuite sans argent comme 
.«ans projet arrêté. Elle nneonira sur la nmle de Londres 
Hn jeune iiomme, Antoine llammond, qui, frappé de si 
iiraulé et de sa jeunesse, lui oITrit sa protection, el 
IVnuncna à Cambridge, où sous dos habits dtiomme, 
tiusanaepaasa six à sept mois au bout desquels son protec- 
te»>r Ccngngpn n .illcr l'attendre ii I^otulres, nm* ellr nYii- 
tcndil plus parler do lui. Â l'âge de 10 ans elle se maria 
arec sir Fox, neveu de sir Stephen Fox, perdit son dpoax 
r^antiée snivand'. se remaria avec sir Cnrrol, (iffirier de 
raraiée aqgjaijte, qui fut jicu de temps après tué ca duel. 
Restée sans ranouroeetsans appui Svsanneae consacra an 
tlicAlrc. KII« composa une tragédie : l'Époux parjure, 
rrpptNcnléc sur te théâtre de Drury-Lanc en 1700. Celte 
tragédie fut suivie de plusieurs comédies, dont quelques- 
unes Imitées du fraafais. Enhardie par ses snceis Ktlé> 
rïirc-% Stitnnno voulut s'essayer comme îtptrice ; et cette 
prufcssion devint pour elle l'occasion d'un nouvel iiymcn 
qu'elle contracta avec un jeune homme, nomme Josepli 
CcntliviT, premier maître d'Iiutel «le la reine Anne : ee 
dernier mariage assura enfin son existence. MistrcssCent- 
livrc coulinua (oulifois de travailler pour le théâtre, et 
rasa rat en 17S5. Ses eomédicsent iIdromciUks en 3 vel» 



in- 1 â, Londres , 1 76 1 ; les mcilteares sont : The fixuy Body 
(l'Affairé); ilboM Stroke for a vaife (un Coup hardi pour 
une fcmmé); et ïlke Wimdh»(la llervcill^«Joiiiée en 1714» 
On n d'elle au<^>i iila<;îeurs pilende v«nel tUI Aciiall A 
LrMiYS, publié par Boycr. 

CEFITREA (Ganaraoi), éerivaîn allemand, ni I 
Tliorr» en ITH, mort te 18 avril 1771 , fut professeur 
d'histoire, d'éloquence et de phil'>Mj[ihie dans sa patrie. 
Outre des écrits de théologie , des poésies , cl beaucoup 
df)irtidea dans les feaffles périodlt|nes du lempa, 0 • 
laissé les ouvrages suivants : tlittariographia «eu rttfula 
tarAendi hêstor. eceh»ia$tieam, Wiltenberg, 1738, m-i% 
liùMre iBt Thmdetu fui » soni OtuMi ion hut 
pairie (en allemand), 1765, in*4* ; Jfemwmnf i b jMbl 
de 7'Wii (idem), ibid., 176b. in-i". 

CEI^TORIO DEGLI ORTEN»! (Ascaosp), lit- 
térateur italien, né dans le 48* aiède k Rome, enibr aa ia 
le parti de*; armes cl servit longtemps dans différents 
p«tys. On a de lui des Mémoim ou Commetttairti, dont il 
raasomblB les natérianx penAsnt ses campagnes, et ipiî; 
n'n\ant |>oiiit été réimprimés, sont devenus Irès-rare*. Ils 
furent publiés en deux parties j la première a pour titre : 
GMNMMRtarî (Mb ffmm dî IVoMAMniB, UM IV, T6> 
nise, I B6S, in-i" ; et la seconde : Commentari deUi eott 
d'Europa, libri VIII, ibid. , 1»6», in-4». Cet auteur a 
écrit en outre cinq Di$mm iur l'art de la guerre (eu ils- 
Uen> , Imprimés aépaidmenl I Venise delBW h IMt, et 
qiw; l'on trouve réonîs ordinnirement en un seul vol.; 
Pe$l« di MUano, dc( 1 570 c 1577, Venise, 1579, iB-4*i 
^mofosp rime, Venise,! 889, in-8*;r4ww««MK«, 1880, 
îii-S», rnre. Editeur des A^ovrffedicf fiamirfft», Milnii, fUtîO, 
3 vol. iQ-8% il a ajouté des aensi meraN (sens moraux) à 
daqne nouvelle ; maïs il rainneha looldMs «Iles qdH 
pas jugées dignes d'être imprimées : par suite de ees 
si)ppn*ssinn<: et de quelques autres, eetic édition n'ot 
[loint estimée. 

CEO (VietANTa m>), rollgiettse portugaise, née h Us* 
iHinrif en l(îOI, nmite en IHOI^, n hissé 2 vol. in-fol.de 
pièces de théâtre sur des sujets picuv, coiiqiosécs en IrèS' 



ffrandc partie 



sa jenoessc ; 



celle 



qui 



a pour titra ; 
darai 



!a Tramfamme. par IMo», fist Jouée en { 
Philippe III. 

CEPARI (ViRGitF.), jésuite, né près de Pérousc ca 
l!i94, mort te 14 mars lOôl, fut recteur des eollégmde 
son ordre à Floreiir»" el à tloine. Il n laissé - o'tvr^gcs 
ascétiques et d'autres historiques en italien, dont plus 
connus sent : Vit dlrsnfiifs P nmf me, Ihmmmt ék mmik 
Madfkiiie <Iv l'uzzi: Je $aint Lvuil de Gonzmjue ; ik 
tmiU françoiM de Borgia, 16i4, ij|-8*} de Jean Berdir 
maim, traduit en français par Gacbet. 

CEPËD.A (JoicBiM-lluMERo db), poiHc es|tagnal dn 
10* siècle, puMia un poëine sur ta (leslriicUoii de Troie 
(fa Destruceion de J'ntiu), Tolède, i'Mâ, iu-H'i Lradoisit 
en vers castillans les FaUm d'Étopt, 8éville, tîiOO, 
în-8" ; donna des Confltuns fpintuellcs en vers {Cotuerm 
espirUml)y MédiuA'dcl-Campo, 158ë, in-li*; et d'autres 
iBuvres poétiques (Obrassn sefa^, Sévilie^ 18881^ iii4*. 
On y trouve une comédie ûtitulée kSoHmgimk i* Bw^ 
tique {Sttivage). 

CEPEDA (i-KaoïMA^so os) Bt imfviaMT à 
«n 1837, in-M., «ne retatloni en capagod, de la I 



Digitized by Google 



CEP 



(173) 



CEP 



tioD de cette Yillc, des gmiile>s fnondatfnns <]ii*t>lle osotiT- 
lertei, et des canaux proposés et eotrcpm depuis liM^ 
jttsquVa 1637. 

CEPEDA (François di), né à Oropesa, dans la Nou- 
velle CaslUlc, cl curé de Cenrcra, dans le 17» sièGlc,é«-i- 
vit un Âhrigt de Vtlittoin d'Etpagne , qu'il oommcnrc 
•près lo déluge (desde d diUmo) , et qu'il continue jus- 
qu'à l'an ir>43. Cet alirégé fat Imiiriiiié è Mtdrid m 
4G43etlti2M, ia-i*. 

«asiEBA (Gamim d^, né k (HmMy polUat Hidrid, 
in IGC), line IfUluirc d- .V. f). di Atmka, rëmfiimit 
dans la locme vUk en 1670, io-i*. 

GÉPHAL^GOIf on GÉVHALiOilf , dcHi^iin grec , 
dl» par Denys d'IIalicaniMHy mit écrit eu dialecte do- 
n'qHC un Abrêfjc hhioriqne. renffTmfliit, ni IX liv . dont 
ciiaeuii portait le iiuui d'une muse, l'histoiru gau raie dc- 
fNtfs Ntons jiuMpi'â Aleonndre le Onuid. Cet «mnigB 
ekislait enertrc nu temps de Phetiltt| mit OU OOD- 
aait plus aucune copie. 

CÉPHALAS <CowrâNvnOt mtenr dW ÀnAologk, 
virait dans le 10« siècle. Il aistait déji^ trois compila- 
tions de œ genre, recueillies par Mél«igrc, Phîlijipt' Je 
TiMSsaloniqueetAg&Ulias.Céphalas en (iiuucqualrièuie, 
«t ce fut , dit Sclmll, Dne heureuse idée , poïaqmaoat 
lui ti* vons la conscrralion A'' fHrcrses pièces tirées des 
coilccUou:» de Itéléa^ra et de Pliilîp{)e, qui, sans oeia, ne 
MM teniail pM pemniiH. On ne cennalt qu'un aeol 

nnricn nimi;! frit AitVAntliohrjif, de Céplialas , et peut- 
être n'eu existe-il pas d'autre Saumaise l'a découvert 
dMM h bnrtkMlièqaede NeidEaieiK, il a pi«é avec 
cctir hiMioUièqnc dans celle du VaticMI* 

CÉPHALE, orateur athénien, conteroporain de Dé- 
mostbèoc , introduisit dans la forme da discours l'usage 
de rcxerde «Ide k péraniHai qwdqn*!! cAl prit beek- 
eoii]) lie pil nos affaires publiques, sa probité le mit .\ 
l'abri de toute aoctuation , et il s'en glorifiait avec d'au- 
tent pins de raiaont qae le fiioeB.éliIt plea nm dans une 
r^ubliquc telle qu'Athènes. 

CEPIlilLE, originaire de Syracuse, et pcre <ie l'ora- 
teur Lysias, vint s'établir à Atlicncs du temps que So- 
ente y fleriMit ; il refut dans sa maison ce pfaiUMO|ilie, 
qui y prononça la plupnr! ili - i1l!<rour<! que Plelen • re- 
cueillis dans ses livres de la llépubiiquc. 

GÉFBALE, de Gorinlhe, acBiMnpegne HnoMM 

en Sicile vers Tan 330 luant l'ère clircticnnc, et servit 
de «ouaeii et de guide à ce graud capitaine lorsqu'il eu- 
«rcfirlide dbaner de Mimile» lob i SgmciiM. 

CIsniAS, l'un des 7S disciples de J. C, cMcitf par 
saint Piiil <!;)ns VÈpHntMx Gâtâtes. 

4:Éi'lllStU110BE, sculpteur grec, lilii «lu Praxitèle et 
frère de lepranière fenune de Phoeiont floriasait dans la 
lOîi» olympiade, 360 ans avant J. C. Héritier d»-- inlcnls 
^ de» iodioatiws de son père» il fit les statues dc^ ouur- 
yannea ileyls et MfrOf ainaî qu^iae foule dViotivs beenx 
morceaux de sculpture , qui sont cites par Pline et par 
Pausanias. —Ou coooait d««u autres CipnisoooBa : Tuu 
staloairc, vivait dans la 190* olympiade, et fit les sta- 
tues des philosophes; l'autre, peintre, contemporain 
d'Évcnor, fut père de Pnrrbasius, el YÎvail dans la IHK 
olympiade, iiOans avaul J. C. 

GEPIUBODOEG, AlMnien, jo«it d*iin grand «Mit 



' (ïnn^^ sa pairie q u'il ■i'efTorça de préserver du Joug de 
Philippe, fils de Déuictrius, roi de Macédoine, en armant 
eoDire hrfieg nations nllléos d*Alliénc9. Les Roanins pri* 
reiit [>art à cette li(;ue, el eiuoyèreitl Alilius ei>nlrc le roi 
de Macédoine, l'an 200 nvant J. C. : telle fut l'origine 
de» guerres que ce royaume soutint pendant 5:2 ans con- 
tre les RoomÂm, qal finirent par te ip|didre«D peoTliice. 

CÉPIII80IK>TE, orateur athénien, l'un des dix am- 
bassadeurs que la république d'Athènes envoya à Sparte 
Pan S68 avant J. C. , eut le eonmwnknMot d*nne flelle 
dl' fO v;ii>.M;mx pour une expédition dan» la Chersoncsc; 
mais ayant coiidu un traité qui dcplutè se» compatriotes, 
il Alt deatflué, mis en jugement , et peu s'en fallut quH 
ne subit h petne aB[iltale. DànoMhèâe vaaie les talenle 
de cet oral«ir. 

CÉPIOn (Qvinti-s-Skrvilius) , oonstd l'au de Rome 
046, iaïadela flHnlIiede&npjKHs^paetiafBkpagne^prh 
Toulouse, où il 'Mil 'VI de Rrando. sommes d'or et d'ar- 
gent déposé e s dans un temple, et fut ensuite vaincu par 
les Cîinbte*. Dcsiltaé du oeniniandement après aa d4Ut^ 
il revint <i Rome, y fut d'abord incarcéré, puis eauidawiné 
n l'exil ; il se retira à Smyrnc, où il périt misérablement. 
Gcpion s'était attiré la haine du peuple pendant son con- 
inht} BNla Oélait bkn vndaaéâat, etCleéranlUt IVkvft 
de son courage. 

CEPlOn (CoRioUK CIPPICO, plus comiu sous le nom 
laiftibddi), bistorlen« mafoit en 4495, à IVaa, dans la 
Dalraatie, d'une famille nidilc. Entré jeune dans In inu- 
rine Ténitienne,il parvint bientôt aux premiers emplois. 
Uooniinandidtwiefrfère de la république dans la guerre 
contre les Turcs, de 1470 ii U7i, et il se aiyiala prin- 
cipalement ïi la défense de Seafarï. Cepion mmmit en 
1Î93. On a de lui : Gnta Pétri Moeenki Uttri irtt, V u- 
nlae, 4477, pelil Iii4*. D a dli Induit en Italien aoua ea 
titre : iMtn rpterra de' Venexiaui itelt' A$ia, lU>ri tre. V'e- 
niae, lb77, in-S*. Cette version a été réimprimée plu- 
aieinr8lbtB.L*&llti«i la phia rfonle est eeUe (pt\i deûéo 
l'abbé Morelli, en 17»«. 

CEPOLA. Voyeg tXKPOLLA. 
CÉPORIN ou CBPOEinUS (Jacqu ss), savant philo- 
Jogne, né dana lecanlon de Zurich en liOO, avait éindié 
les langues grrrqnr et h éhraïqtie . !ps mathématiques et 
la théologie dans les universités de Ckilogiie, Ingobtadt et 
Vienne. 11 était wrreetear d'imprimerie h Bêle, lorsque 

Ziiinglc, auquel il avait appris l'hébreu, le fit appeler à 
Zurich , oommo professeur de théologie, de grec et d'hc- 
bicn. U y nonrot la mène année, eo iSiS. Son mande 
bmille était Wimndm i f Ê r, qutlcbaagca, suivant l'usagft 
du temps, en un nom gr««> analogue. On a de lui : ^^cfto- 
lia iu UtouysU nifùy»9f (dexnpt. orbii) et in Amt* uttfo- 
tumkuih Mie, 4B9S, in^ ; ITcs&Pdi gtorgleuh énm wAo- 
Ko adormtum; Epiçrammatn gnrr'i. Colo(nie, 11533; 
Zuridi, lti3tt) CoNtpeadium gnmmalkw gnecVf souvent 



CËPPEDE (Jkam dc la), président de I.i eliain1>re 
des comptes de Provence , né à Marseille vers le milieu 
du 16* sîède, moH à Avignon en 1693, avut fUt «ne 

élude approfondie de rÉcriturc sainte et dc la Ihéologla 

"irol.tsUiiiH'. On a de lui : IiiiUiilion (en \vi -)fit s PâOUmt» 
de la pcnUmctf avec de» Honnets et des MéttiaiioHt sur le 

lÊfàtn d* la JUUnvftas, Lyon, 1 894, in^, Ninvriné 
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MUS le Ulre de Théorème$ sptrihtdM, avec d'autres poésies, 
ToukNUe, 1U15-162I, 3 vol. iu4». On troure dans les 
notes qui accompagnent le texte uœ pude érudition. 

CEUACCIU {JosBPH), uc en Corse, vers I7fi0, se 
rendit fort jeune à ftomc, et y étudia la sculpture, il avait 
>equb queirpn flélâinlA quand Bampitrle s'eoipara 
de ritolic, en 1796, à la tétcde l'armce française. Cêrsc- 
chi se Uktad'alkr le joindre à Milan, et il lui proposa de 
faiie M Sltloe eo loarbre, ce qui fut accepté avec empre*- 
MOMot. Lonqine Bonaparte eut quitté lltiUe , Gcraechi 
rcloiirna à Rome, cl il prit l)eaueoup âe part, en 1708, 
à l'établisscoicnl d'une république dans celle ville. Obligé 
de futr lonqoe Im Fno^ aTéMgnèreol, il ae imdrt h 

Ihjr!'-. rn )7'l!>. Après la rcvolution du 18 Lruinairc, 
vo)'aul sou compatriote aspirer do plus eu plus au pou- 
Tuirdmlii,!! vfinliilderkaMHnBer, et lui damnda de 
lunnreau, jwur exécuter ce projet plus facilement, li per- 
mission de (aire sa tafnc ; mais le consul eut cjuolf^nc dé- 
fiance et s'y reftm. Alors Ccraochi forma un complot 
dans le méâe bat, «ne Topino-Lcliniii, AraiietDemr* 
ville. Tous les quatre furent arr(?tés le {O octobre 180! 
au spectacle de l'Opérai eù l'on savait que Bonaparte de- 
viit lenndie. Ils étaSeat aimés de poipuids, et ftiratt 
traduits devant le tribunal criminel (|ui les condamna i 
mort, le 30 janvier 180i. Ce jugement fat eiécalé sur la 
place de Grève, le 10 février suivant. 

CEBATI(Gi8PAKD), liuérateur, né à Parme en 1690, 
d*une illustre fnmillc, «"nlra dans la caDgrégation de TO- 
ratoire,el parvint rapideutent aux digniléseoetésiastiques, 
vojigai ulileBent an Pnnee et du» piaaieim eutitt 
Ëtats de l'Europe, et fut associe aux Académies de Paris, 
de Londres et de Berlin ; nommé prieur coaTCOtud de 
l*eidiB de Bahit^HiiMiB, <A proriseu r géoM de ^lllliTe^■ 
ailéde Pisetilrmditdansoette pbiced'imporUnts services 
«in îfttnc< , ol mourut le 19 juin I7G9. Il a laissé un 
petit nombre d'ouvrages, fruits de scsétudes Ihcologiqucs, 
de ses ebacrvatioitt et de ses rapports avec les savants et 
littérateurs distingués de son temps. Un seul de ces écrits 
a été imprimé après sa mort sous ce tttfe : ùiuerUxsiom 
poiuma mâP «fOtti iOP Aiaito (de PlDocalation ). Le 
CAoix de Lettra, pubUé par l'abbé Conti, Venise, 1819, 
in-8*, en oontient plusieurs de Gaspard Gcrali. 

CERATin (Jacques), savant hollandais^ né à Hooro 
Ml IB" aiède, a'^ppelait Ttffttg; puis afant pris le nom 

à'ffamantu (de sa pa(ric). il le rhnni»fa rontre celui de 
Cûntimu, du grec *>r<M, mut qui, comme Uowrn, signifie 
corn*, n profaMt les iangnas latiDeel grecque à Tottriiai, 
i Luuvain, à Leipzig, cl revint mourir à Louvain le 
SO avril 1S30. On a de lui une Feraioft latine des deux 
fMnian Diahgtm de Mdat Jau ChrywMtômc , impri- 
mée avee la version des quatrea «itrcs, par Germ. Briœ, 
Vienne, ltt99, in-8"; Demnogncear, titlerarum Imprimé 
avec ie traité d'Érasme Z^proNUA/iatiofu, Cologne, 1529, 
ln-8i* ; Paris, IBSÔ, in-4l*,etda]is ie reenoil d^Haverausp, 
Lcj-dc, 1736; Lexkon gr9Co4aliinmf anre» ttw préface 
d'£rasmc, l»a4, in-fol. 

CBECAMOC8 , jonglear et tieabadoor de Gascogne 
au 13* siècle, est auteur de quelques poésies qui se trou- 
vent paraii les mamiscrita de la BiUiotlièqaeda Aoi, à 
Paris. 

CERCEAU (00). F<9«e ARMINIBT. 



CERCEAU (JeiN-ANTotHa do) , jésoite , né à Paris 
le 12 novembre 1070, se livra de bonne heure à la cal- 
turc des lettres, ci pnlilla saeceerfveineot uo fiend um- 
lire dr p irs I.ilincs et françaises, de drames cl d^" r<mt-- 
dies joués dans ks eoU^es ; nommé préoqitciir du jeune 
prinee de Ceatf, il fat Isé, le é JuiHci 4710, d*na eo^k 
de fusil tiré par son élève, auquel on avait permis Irè*- 
imprudenuoent de s'&xerocr avec cette arme meurtrière : 
le prince resta longtemps inconsolable de cet accident. 
Les poésie latines et françaises du P. du Cerceau ont été 
inipriniées piuiùeurs fois. La metileare édition des latines 
{Laniiùui Mria), est celle de Paris, 17i4 , in-li. L'édi- 
tion ia plue féeéote et la plus eoaspMla des Arfri»/8«a- 
raise* est de Lyon. ^'27, ^ vn|. în-8« ; ecUeédition, très- 
bien exécutée, est duc aux Âoiu» de M. A. Pérteaod, 
savant etasodeale biUiotrfule, qui Ta fait précéder dte 
iVofice détaillée sur l'auteur. Le second \ c<iutient les 
poésies, et le premier le thèUrc, comp s ? de 7 pièces, dont 
ia plus remarquable est la oomodic lutituiée: la incam- 
fnotflA* la pnMbur.Pinat leiMtraa éMlMHte M- 
sies de du Ccrœait , nu dislingue eclle de Paris , IH fo! , 
1785, t vol. petit in-li, devcune très-rare, surtout le» 
exemplaires papier véliD. On e de eet écrifain nn aasat 
granil nombre d'ouvrages en prose, en général asseï 
médiocres , comme beaucoup de ses prodaetiens poéli- 
ques, et dont nous nous bornereos I dter les suivants : 
Béfiea^om sur la point fnuteake, Paris, 1743, S vof. 
in-li ; lMtn$ sur rhùtoin de» Fktyeffnnft, rir r^hh' Boi- 
ha», MRS date, ia-lS; Uùtoin du Thataat Kouii Ktm, 
AaMterdam, 4741, 41 vol. iD-49 (eel eovnge avait d^t 

paru en 1728, sous le lîlrc iVffùtuirc de la dernuTc rrco- 
btUofk de Perse) ; La confunUion de Rkstsif acfaevce par le 
P.Brw&oy, Paris, 1733, in44. Une HsleelwpUle de 
ses onvragoa ao trouve dans l'édition de Moréri, 17S9. 
Du Cerceau mit été m des rédaeteun dn ionnmi di 
TrévouXm 

CBRCBIAmO (JiâihLoirii), Wlératanr, né en 1661 

à Viccnce, éttidia dans sa ji'tine>î--r h Rfirgamc, puis à Mi- 
lan, et, ayant pris l'habît religieux dans la congr^Uoo 
des aornasqnes, fat nommé prcfcoHor d^âoqvcnee m 
collège Ciémentin à Rome, oii ses talents brillèrent du 
plus grand éclat. Obligé de quitter Rome, il vint à Venise, 
où il fut admis ii l'académie des Cenemsi, et s'occnpa de 
rasaendiler des raetériau peariliisloife éeaon mè», 
qu'il projetait d'écrire ; mais envoyé par ses sop-n'-nr» 
en Piémont, il fat dans la roate saisi d'une fièvre vù>kQtc, 
et Boonil I Alenndri»de4a-MBe on 46Ht, k »«m. 

Ses discours et ses poésies {OrattoMi Cl OvMfao) ont élé 
publiés, Venise, iGS6, vol. in-8^. 

CBRCIDA8, poète gm-, né à K ^ kpitlB daasls 
5« siècle avant l'ère chrétienne, donne des lobé sa patrie, 
cl la mil sous la protection de Philippe, roi de MawVloine; 
et, en effet, l'alliance decc prinee lui présentait beaucoup 
plos de ganniie <|ue ecUe d^raenn dâ antres Élato de h 
Grèce. Ccrrîtln'. qurlqttRs instants avant de rendre k 
dernier soupir, dit à ses amis qu'il se rqouissait de oiM- 
rlr dans reqiotr d*Wer rejoindre Pythagore, Béealée 
l'historien, Homère et le musicien Oljrmpas; il voulut 
qu'on mil dans son Unulicau les deux praniers Unes de 
ritiade, 

et 
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pelll-GIs du précédent, fat ?ir iniimi-mcnt avec Aratus. 
Il ocMnioaadaU aneorpsde 1,000 lioiaaies à ]a bolailledo 
Sdbaie, où CMonèM 111, ni des LaoéâénonkDs , fut 
défait par Antigone, l'an 233 avant J. C. 

CERDA ( Jban-Louis db la) , jésuite, m' à Tolède , 
vers 1560, mort en 1G43, professa pendant piusUc 50 ans 
dint n pilrie la théologie, Ib kgiqiN, râdqaaice H h 
poésie. Il csl prliicipalcmeut connu par un Cammaitnirr 
SOT Virgile, lo plus étendu qu'il y ait. Le premier vo- 
tane, «NltaMDC tas AwoBfiKtfll Im Qhr^qua, imprimé 
à MadriJ en 1608, fui n'imprimé à Lyon en IfiOO; et 
c'est dans cette ville que partirent successivement les 
leae» Il «t 111, wiftfmm VÉnékk, 1619 et 1617, 
îd-CdI. Une nouvelle édllloa penit en 1619, eteVrtia 
meilleure. Lo^ autres ouvrages de la Cerda sont : une 
édition des OEmvnt de TerMUm avee des notes, Paris, 
IMi-IMO, S vel. iiMU.} Aéimurla ment, etc., Lyoo, 
1636, in-fol.; cVt In pin? estimé de se» ouTragcs ; Dt 
maHmU yummalkd lib. V, ouvrage élémentaire adopté 
éum 1m celiégH de h aociélé, el qui dut I eatiTaniage 
un immense succès. Nicolas Antonio parle de quelques 
antres ^critsilela Ccrda, qui n'offrent plus aucun intéW't. 

CL&1>A (McLCHiOft DE la), autre jésuite espagnol, né 

1 Ofiieaiè» dans le 1«* siècle, profBM les betaJetlra, 
la philosophie cl In tltrVilogieà Scvillo pendant 30 ans, et 
composa Ica ouvrages suivants : AffartUia lalùU amn»» 
nk, ele., SévOle, IBM, iii-4f»} Utm d «tmjMb Amm. 
tlraiionis, 1B98, in-4*; Campi doqtumUœ , Lyon, 161i, 

2 vol. in-4»i CbNiola«i9iHtiAqNHHW,etc., 1631, in-4*, 
M «»1 de h défaite de rftiiiiniillli Àrmâda par les An- 
glais, en I K88 ; quelques INtems il RêÊ^Hom imprimés 
écrément. Mf^lrhtor fie la Cerda mourut on idlît. 

CEADA (Juxn DE la) publia vers la ilu du lti« siède 

Kur,rrf>. Alrriîj, 1 »(!<), in-4". 

CERDA (FsaDi.xAi(n-]fi]aui.o oa la), eohm espagnol 
de TAiDériqiie m IT' ri èela , cal nileor fan osmge Sur 
le eemuiÛMtnee des btngtm du Pérou et du Mexique ( en 
espagnol), cooaervé duM li BiUîoUièiae rafale de 
Madrid. 

GEMUA (LoiniVALIJBiNii.à),ii«ICiMBfadia»le 

10'- ^i^^1r•, est autcur d^un écrit intitulé : Ann» de estado 
y guerra, Madrid, 1599, in-4°, et d'un Traité sur les 
moirt»de-plélé (en espagnol), OM., fflOO «t 4618, In-I*. 

CERDA (PiDBo DE LETVA y db la), comte de Banos, 
6t imprimer à Madrid , en 1690, 1 vol. in-fol. sur la 
maison des seigneurs de Lcyva et de ta Cerda , où sont 
opMée le» aervleei ^Vlie a rendu, et aei droili à !• 
grandessc d'Espagne. 

CERDA (dona BeiutABDA-FsaaBiKA oa la), dame por- 
«ipiae, née k Porto «o I81NI, a joof d>nie grande eil^ 
brité ({u'clle cicvnil à ses talents poétiqiiOs , ainsi qu'à l'é- 
tendue et à la variété de ses connaissances. Tous les 
biographes en parient eomme delà BMarreilbi de «m temps, 
«I loi accordent tous les talents et loalei ki vertus. Phi- 
lippe III, roi d'E'ipagne, l'attira h s» cour et lu! confia le 
aoin d'cnadgner les lettres latines aux infants Charles et 
Ferdinand. Elle Ait mwiée à Fera* Coma de Seat, et 
mourut en 1614. Les ouvrages qui restent d'elle sont: 
Etfttna tiherladaf poème en vers castillans , Lisbonne, 
1618, in-4<', IrèHme} & n»OMie« dece poemc, Lopez 



de Vi^^ loue Bemarda de son cœur portugais et de sa 
piume e»pagnole } un volume de Comédiee ; un autre de 
P o ériu d î i M r ii i et Dialogues (en espagnol), un pocme In* 
titidé : Lot Soledada de lituaeo; et une e^spèce de roman 
(en prose portugaise) ayant pour titre Z>oi Otstao* dt 
S. TTume, ou |>resto Joam. 

tXÊOkJi T RICO (don Fkancaieo), oranlcapegml, 
membre de l'Acndéniic d'histoire de Madrid , né vers 
1730, mort en 1793, a été très-utile à la littérature espa- 
gnole, en lirantde le pouasièredes lilbHetliéques plusienrs 
bons ouvrages, dont il a donne de nouvelles t^litiuiis, en- 
richies de commentaires savants et judicieux. C'est à lui 
que Ton est redevable des ri^mpreaikos, entre autres 
ouvrages, des OEuvrcs de Lojxz de Yega ;des Jfémewei 
hiitoriquesd'AlphoHtekSaye, roidr C'ifH'k; Açla Mntquea, 
pocme de Villaviciosa j des Poiùe» »pù-UueHa du P. Louis 
de Léon, eie. U a tnivallU anaal k la précieuse eoHeeUen 

qui a jvnnr litre : Croyncas de CaslUla. 

CERDON , liérésiarquc du 3* siècle, disciple do 
Satomin «t niêttN deXardeo, était naltf de Syrie. N« 
pouvant eoMtlier PttnÉtcnce des mauvais génies avec le 
système qui suppo«ie que tout vient d'un élrc unique cl 
suprême par hi voie des émanations, comme le faisait ëa- 
.tornin, il eut reeours a deux principes indépaidnli, 
bon, qui avait produit les génie* hif^nfaisants ; l'autre 
mauvais, auqud il attribuait la création des génies mal- 
Matof*. Cerdeo erat avoir trouvé dans ces deux prin» 

dpes l'explication de tout ce qu'on racontait des différents 

étai5 du genre bumain, donnant au bon principe tout ce 
qui lui panitliredana fnrdre, «tan BMBfaiitBateBfri 

lui semblait être dans le désordre. Du peemier princ^ 
cmnnaient le* esprits qui tendent sans cesse ver<i !c bon- 
heur i du dernier, descendaient les corps qui affligent de 
ndlle manUrailea êmea ipii leur aent unies. Anui II M 
tic: Juifs , assemblage num^lrucox, selon Cerdon, de pra- 
tiques pénibles et grossières, d'injonctions cruelles et su- 
perstitieuses , ne pouvait provenir que du principe da 
mal, tandis que la loi des chrétiens, qui respire l'indul- 
gence, la bienfiiisance, la miséricorde , était évidemment 
l'ouvrage du principe du bien. Il concluait de là que Jé- 
aoMïhrist, auteur de cette dernière loi , était véritable* 
ment fils du bon principe ; mais comme il répugnait à sa 
nature qu'il fût a^jeUi aux accldoils de l'humanité, et 
qu'il Mflaait, fHNir PInatniolkNi dn genre Iranuin , qn^ll 
fût revêtu des apparences delà cbair , sf^ s ulTrince- rn^ 
furent point réelles. En conséquence de ces idées, il rt jn- 
laM PAneiHk TsMuMMit, qu'il regardait eomne IVuvragu 
du manviii principe, et il n^dmettait même du nouvean 
que quelques prtîes de l'évangile de saint Luc. Ce sys- 
tème, dont il avait puisé les germes dans la philosophie 
orientale, Geritonfiat kdéUleri Rona, aewleiienl^ 
firat du pnpc Ilyçin. l'nrrr cl'nbjurcr ses erreurs, sans y 
renoncer, il se réduisit à les enseigner en secret, et il ne 
lui en eoAlalt rien de les aliforer de nouveau en publie, 
lorsqu'il était convaincu de les propager furtivement. On 
fut enfin obligé de le séparer de la communion des fidèles. 
Quelques auteurs rapportent qu'il dcnModa k y être réta- 
bli, sous la condition de ramener à II sabc doetrineeent 
qu'il avait séduit*;, et qu'il mourut pendant le cours de 
cette pénible mission. Winckcr, surintendant du consis- 
Mbede ttOdeshcks, a publié (Lripng, M") di- 
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vers opiueulestk Talibe de Luiiiguerue, paruU lesquels se 
frouvBDiMtrlritib A Umportquo «afa ea kamii Moaiuni 
rt de origine hœmum YiâmtMf CMMii ofpw Jfrir- 

eionà. 

CKHÉ (JiAN-NicuLAs), direclcur du jardin botanique 
de l'ilc de France, ne dans cette colmio on 1757, Tut 
conduit i-ii FratiPC h l'àgc do li ans |K)ur y faire i*(iHlfis, 
ciiira dans lu luarioc royale, oflicicrcn i7!>7, fit deux 
campagnes sur mer aoos ioa ordres du eomle d*Aidb^ 
vint en 1759 >I.ins <;» ii.itrli'. où son pi-rc lui avaiC laisse 
des biens coiuidà-aJ)lcs, et x livra dès lors à son goût 
pour 11 oui turc de Thisliriic naturelle. Nommé direeleor 
du jardin royal de nie oa 1775, il fît è aea frai» toutes 
les dépenses nécessaires, et réussit à former dfs pépiniè- 
res de poivriers, girofliers, canneUiors et muscadiers, duiit 
il distribua les jeunes plants aux cultivateurs des Iles de 
France et de Bourbon. Le succès drp.r5>a s< s es[)i'mnrps: 
au bout de quelques années, un seul coloit recueillit 
98 milliers de elous de girofle sur son habitation. Céré 
envoya dus caisses de plantes aux Antilles, à la Guyane, 
à Cayennc, et la France eut l'espoir de s'affrandiir du 
tribut qu'elle avait payé jusqu'alors à la Hollande pour le 
oonuncree des épioâies. La Société d'agrieultorB de Paris, 
avec laquelle il était en corre^pnnitnnce, lui décerna, en 
1788 , une médaille d'or. Ou trouve de lui, dans Icrc- 
eocil de cette sodélé, année 1780, an Mémoht sur la 
culture des diverses espèces de rilà llle de France. Géré 
mourut le 3 mai 1810. Son Élogehiitwi^, par Ddcuzc, 
« été iascré dans le tome XVI des AninUa du Muséum 
^kkkin tialurtlie , et son nom a ctédnnnéparduPieliU 
Tbouars ù un arbre de l'Ile île I nmce. 

t:£A£<iI.Iâ ou ŒIUALlë (Pataivs), général ro- 
main sous le règne de Vespaalen, était prodie parent de 
cet empereur, et fut cliargé|)ar lui île ni,i relier eontrc Ci- 
vilis et Cla&steus, chefs des Balaves et des Gauloiii révol- 
tés. On lui reprodai alon ona fente, edle dVrotr laissé 
se rassembler des ennemis qu'il aurait pu délniirc, en les 
atta(|uaDt séparément. II en fît encore one, mais iju'il ré- 
para bicu. Civilis cl LIassicus, ii la téte de toutes leurs 
troupes, tombèrent i Tioiprovbte sur les Romabis, cam- 
pés aut portes de Trêves, les Iwltirent et s'emparèrent 
d'un pont jeté sur la Moselle. Le bruit eu vint à Ccriaiis 
dans son lit <il avait passé la miit bon du camp) ; il se 
lève dcmi-nti, court aux siens, arrête les fuyards , et se 
montre avec tant d'intrépidité et une témérité si lieu- 
reusc; il est si bien secondé par des braves qui se ral- 
lient i lui, qtt*ll reprend le pont et en reste maître. Pour- 
.•iiiivnnt avec ardeur ses nvanlngcs , il fil changer la for- 
tune, et rétablit ses alTaires, au point qu'il mit en déroule 
et Balaves, et Gaulois, et Germains réunis contre lui, et 
brûla leur camp. Cérialis se trouva ik nouveau en ]iié- 
senee de Civilis avec un renfort de trois Ugions. L'anuce 
retnaine^ pbeée désavantagensement dans des terres ma- 
rccagruses inondées par les eaux du Rhin, reçut un 
éebce. Pour le réparer. Cérialis résolut d'eu venir enfin 
a une action décisive. Dès le jour suivant, ou eu vintaux 
mains : l'engagement fut général. La victoire, longtemps 
incertaine, se iliVlira pour le-. Rom lins. Otte l»alaille an- 
ruit termine la gncrre , si la flotte de Cérialis avait pu 
penrsiilvre renfiCDi,«t si sa cavalerie B*avail pas éléarri^ 
Ide par ta nuit «I par un grand orage. (Urilis m retira 



cLeï tes Balaves pour y lever de nouvelles forces. Uas- 
stcus en fltautant do son eété, et tous deux se préscn» 

tèrenl bientôt avec une armée considérable : ils furent 
repoussés dans diverses actions avec une grande perte. Le 
dicf des Bataves n'en reparut pas moins quelques jours 
après. Il saisit le moment favorable de pénétrer pendant 
la jiiiil dans le camp des Uomains , au Iwrd du Rbîn. Il 
les trouva endormis, leur tua beaucoup <lc monde, et fit 
bmueoup de prisonniers. Le général romain faillit èbt 
encore surpris dans son lit. Il fnt sauvé par une méprise 
des ennemis, qui emmenèrent le vaisseau amiral, croyant 
que Cérialis y était. Il avait passé la nuit coachéavec nne 
femme de Cologne : sa gloire souffrit de celte aventure. 
Civilis, malgré l'avantage dont il poiivail s'enorgueillir, 
fut forcé de se retirer, après de grandes pertes, au ddii 
du Bbin. Cérialis mit fin h ta gnerreen pôrtenllerange 
dans la Batavie, et eu enj^apeant Civitis à reconnaître Ves- 
l>asien pour empereur. Sous le règne de Vespasien, ca 
retrouve enooreGérialis, gouvemenr de la "Bretagne (f Aa> 
gicterrc), après avoir été consul. Ce fut là qu'il eut pour 
lieutenant et pour associé à ses travaux et à si gloire. Jii 
Tacite, .\gricola, devenu depuis si célèbre. A une épo- 
que où les Bretons, toujours mal soumis aux Hamaias, 
voulurent remuer, Cérialis, qui eommandaît une année 
dans Tile, les frappa d'une terreur soudaine, eoattaquaat 
ta ville des Briguites, ta plus peuplée de ta Bretagne* D 
livra de fréquents combats, dont quelques-uns furent san- 
glants. Enfin, il laissa dans cette contrée une réputation 
difHcilc à égaler par ses successeurs. L'histoire ne nous 
apprend plus rien de lui. 

CÉRE!^V1LLE îJEi>NE-ÉttojcoaE POLIER Ds), fille 
de Palier colonel au service de Hanovre, i^mmisb de 
GérenvIUe, qui passa au service du roi de tiologne avee 
le grade de génér.il ni !■ de eamp du roi. M"' «le Ct'ri ri- 
ville a publié de 1801 ii 1807 les Deux I kmtiÙMg; les 
Àvna d^M frttamtkt} Cbre dlr Wa&ourg; (Jémaàm 
de Liadou et quelques traductions d'ouvrages aHemandk 
Depuis sa mort, qui eut lieu à Paris le l!i mars 1S07, f>n 
a publié, iious ie nom de M. de la Verne, la Vie du comit 

litMMtéiii, écrite «leiilléfwientlermiiié^déa ITWpar 
M*"" de G'trenville d^aprèi bs documcots qw loi avait 

fournis Si. de Scgur* * 
GERESO (Natuio) , peintre espagnol, né en 1631^ 

à Burgos, reçut les premières leçons de son père, et vint 
h Madrid, où il entra dans l'atelier de J. Carcnô, qui lai 
fil faire de rapides progrès. Charge de différents travaux 
pour Madrid et pour d'autres villes, il se fit bientôt une 
réputation méritée. .Ses nombreux lalilc^iix •^ont (li>s<'nû. 
nés dans les églises et dans les galeries de ri:I>j>agne. Un 
ritoeomne son cbef«dWvnhBlKM|rfcs ^EmmaSt, qw 
l'un voyait dans le réfectoire des récollets à Madrid. H 
mourut dans celle ville en ItiSb, à 40 ans. 

CEUESOLA ou GEftABOLA (DottmiQi K}, jésail^ 
néà Bergamecn 1685, annonça de bonne heure un talent 
particulier pour la poésie. II avait ÔO ans lorsqu'il apprit 
le latin. Peu de temps après, il fut admis à l'académie 
Arcadienne, et il s^ fit souvent applaudir comme impro- 
vi"îateiir. II mourut à Rome en I7if'. S*«? poésies ont été 
recueillies et publiées avec uue .Yo/ùr sur sa vie par soti 
confrère Cordera, sous œ titre : Sime taen di Domaûto 
Cbressia, Rome, 1747, in-lS, plusieurs fois réimprime. 
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f)ti y rcix'nnliT [tarfois les tours brillante de Pétrarque, 
«font Cercwla avait fait une grande élude el povr Is^ud 
•M cdmirativii aUail jusqu'à iVnthousiasaM. 

CUIEFA (LâVM), dame de Brcaeîa, néa M 1401^, 
■Hortc arsntlccoTnmfnprrnenldu lG*siè«lc, était demeu- 
rCa veuve après 18 mois de auuiagB* L'étude de la phi- 
IsMiiliiefl de h tMakgis fcnpHt toi UUtn 4» ton veu- 

lagc, et îà mil «n relsUon avec tes savants. On n d'elle 
73 LeUrt* publiées avec sa Vie par Jacqu»-Philippe To> 
■uioi, 1640 , in-^ ; soB frère Daniel , médtda , né i 
Breseia, a compOlé m htin^, dans le genre des JUélamor- 
photef â'Oviâr, nnc pifcc de vers p'ilinii^c qui a pour 
titre : SaHx : elle se trouve daiu ie Sanmizare d'Amater- 
4att,l7S8,I»4l*,«t4aiM }m mfkim ftetmm iMknm 
deGruter. 

CEJftini (GiovAirai-DuuiNico), peintre, dit le «aval. 
PmmkttwAi l%ouia ca IMtt, mort en 1681, «nt pour 
maître le Guide, et peignit avec habileté plusieurs sujets 
historiques. Parmi ses tableaux on ne cherche que ceux 
qui ont été retouchés par le Guide, qu^il a exécutés aous 
an direction; les antres sont jugés très-inférieurs. 

CERINI (Josbph) , poète iUlicn , né en \ 77iH y de 
Castiglione, étudia l'cloqucace et la poésie a Urc^cia } 
farfa, éiMt allé fiira sa« droit i NaolaM, il ^4pUd>Hia 

jriinc fiorsonne snns forliinr qu'il épousa malpré ses pa- 
rents : ceux-ci lui retirèrent alors la peosioa qu'ils luibi» 
■■lent. Mnoé da Knouiini, il sa fondit tvao n fumna I 
Milnn , et il y vécut d'abord dans uoa fltiaèfe pcofonde, 
dont SOS talents lui fournirent senis le moven de se rele- 
ver. La mort le surprit le 7 septembre 177 U au uiomnU 
«è sa répalatktn eamrneofail k aa répandre daM tome 
ritalie. Il amit donné en 1772, au théâtre de Milan, 
Oory, comédie en vers libres, qui obtint un grand sue- 
cèaf la CatUmmalrigna parut IWiéa idvanle{ mais 
e'est surtout 1 ses Poétktanaeréontiquny publiées en 1776 
à Milan, qu'il doit sa célébrité. Comini a publié VÉhge 
de Caifd, avec une Oée sur sa mort, Bresda, 1779. 

CÉUUTBB, hérésiarque, disciple de Simon le Magi- 
cien, commença vers l'an 54 il publier sn dortrine il Antio> 
die; il niait la divimié de J. G», soutenait ia nécessité de 
hdrcaMWoB, at iHfdlendait qna to Dien aouvaniB n'était 
point le créateur du monde. II avait coiuf)OS45 un Èmn- 
fife et une itjMca^ipse qui a été quelquefois confondue 
«viae arila de nint Jean. 

GÉni.S \>TE8 (Marc-Dcncax db), fils d'un gentil- 
homme m>ss;iis% médecin h Saumiir, n»'- dain petlc ville 
vers l'an 1600, fut d'abord précepteur du oiarquis de 
Pets, Bb ainéda marquis de Vifean f |rab devint KaMe* 
nant au régiment de Navarre dont son élève avait été 
oofluné ealonel. Aj^ s'être trouvé i la baiatile de 
TUoDvHla en lOBO, et rkmiéa snivaate an liège d*Amt, 
où le jeune marquis fut tué, il vendit sa licutcnnnce. alla 
ebercher fortune en Suéde, et revint en France avec k 
titre d'ambassadeur de la reine Christine ; rappelé de 
«aMs iriwiaii es 44147, par «illa dte dael qui fit quelque 
écînf . il tmiivn •<!.nns emploi h la cxmr de StiA»le. (^n 
esprit inquiet , son ambition , par-dessu» tout sou goût 
poar ha a«aniBi«i, la eandaiiirait alera ainueiaivaiiieat 
de contrée en contrée jusqu'à Constantino;)lc, d'nù il se 
rendit à Rome en 1647. C'est dans cette année qa'éelaU 
la idraiotioa de Nafle*. U due de CKiJat, deni aMl 



connu et qui estimait son intrépidité, avait résolu de por^ 
ter des soeours aux insurgés de cette ville et de se mettre 
à leur léle : Cérisantes courut aussitôt se joindre au 
prince, et futdiargé par lui dediripr l'allaqtie de la 
porte Ghiaia ; mais, après avoir signalé sa bravoure dans 
cette expédition périlleuse, il reçut une Messorean talon, et 
aaonnitankaiitdequelques jours an oMitdeféTrler 14148. 
Il a laissé des Odes latines qui ne sont pas sans mérite. 

C£I118E ( Gliixaimb-Michbl ) , ne à Alain en Pic- 
ment, to 9S septembre 1770, se livrait à l'étude des 
sdenoes, quand l'armée franç^iisu franchit toi Alpes. Oatté 
d'une ôtne ardente et - ncreuse, il accourut se ranger 
sous i'ùtendard de la liberté, en qualité de simple vehui- 
tidra; auia ta réaatian qui eut lien presque immédiat»- 
ment, fn llit lai devenir falate. Néanmoins il parvint à se 
sauver en deçà des monts, et y resta jusqu'à l'époque où 
to Piément rntni aoui ta doniuiion francise. Il y r«- 
touma alors avec le brevet de capitaine de la légion |iii^ 
montaise, et eut le bonheur do payer, à plusieurs Fran- 
çais proserits, l'hospitaUtc qu'il en avait reçue dans leur 
patrie. Le général Laht» le choisît, quelque tenpa aprèi. 
pour son aide de eamp. Son dévouement lui valut un 
avancement rapide, et, à i7 ans, il était adjudant gcné- 
nd. Jodiert aYrit peur hii ta plus haute eomidéralion, 
et contribua aie faire nommer membre du gouvernement 
piéflUMitais. Oe ce poste éminent aa réputation s'étendit 
bintAt en Ilalta t c'est pendant son administration qu'il 
publia un mémoire plein de justesse et de vérité , wr ta 
situation politique du Piémont. Qu.ind Suxrarow pénétfi 
en Piémont, iierisc, toi^ours tidèic à la France, vint 
Jeiadua san amiéa aur ta rivière dé Génea t II fat btaMé 
3 fois dans un seul jour, et revint Z fois à la eiiarge. 
Les nombreuses blessures dont il était couvert le forcc> 
rent, en 1611, i aartlrda aarriee aatif. Il haUlail, m 
1815, une campagne aux environs de Toulouia, quand 
des brigands (les verdets du Midi), l'enlevèrent de sa mai- 
son, et le plongèrent dans un eachoC. Cet événement aliéna 
sa raison, qa*ll ne neanm pas aveo ta liberté. AaMaé è 
^ris, il y mourut dans ce triste état, Ici8 février 1890. 

CERISIEA (ANTouia-MAMc), historien et publiciate, 
oaqaat «n 1749 i ChMllao4e»l>o«Bbaa, tamhia aw dtn* 
des à Paris sous les auspices de son oncle, professeur au 
eoUéga des Gnssîns, et fui attaché comme sccréiaiie i 
rambaiiade én Finnee I ta Hajre. Ses tonaiioBB lui hb* 
saient des loisirs dont il profita pour se perltastfaonardana 
la connaissance des principales Inn^^ues de l'Europe, cl 
pour étudier, dans ses sources, l'histoire encore nuil con- 
nue des PravbMes^Unias. Pénétré d*adnlratioo peur las 
rffnrts héroïques d'un petit peuple qui , le premier, osa 
tenter de secouer le joug espagnol. Cerisier voulut être 
aan Uslorien ; al, aree tas seesnrs que a''empreasèf«ntde 
lui fournir les savants hollandais , il parvint à Composer 
un ouvrage qui est resté l'un des meilleurs sur un sujet 
du plus haut intérêt. Cerisier travaillait aussi en Holtande 
à la rédaction de la Gazette de Leyde. A son retour an 
Fr<jn< I . il obtint une pension du roi, et revint habiter son 
pays naul. Nommé pr la principauté des Dombesdéputé 
auppUantam états ffaésawt de 1789, Il renonfa à aa 
pension cl devint l'un des fondateurs de la GaxHte uni- 
vcneUc. Ce jourml, commencé dans les premiers jours de 
1790, eessa de paraître te 10 aadl 1709. Une 
taMtiv.— 9S. 
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■des principales causes do sb proscription après le lOnoùt, 
e'est qu'il révéla flaiu ce journal le jugemcat qui jadis 
avait condamné Carra aux galères. Ses preiMf ftarent 
lirMes et sa propriété de joand anéantie. Après cette 
-catastroplic, il quitta Paris, pour vrnir chpirhcr un asile 
dans le département de l'Âiu; mais, poursuivi par les 
agnU de la Terrenr, H ftit jalé dans no «adiol4*iift il M 

sortît qu'apn-sle 0 llionniilor. I>a révolution Tnvnit ruiné. 
11 vil avec joie ta restauration eo 1814, et se bita de Te- 
nir à Paris ponr demander tes indennilés «uqwUtt il 
aralt droit, mais qu'il n'obtint pas. Il voulut eMolla éta- 
blir un journal à Lyon, mais le préfet trouva que ^on 
royalisme était trop ardent, et le public n'en vit que le 
proipeelus. Honoiré de les eompatriofes poar «m noble 
caracicrp. il mourut à ChStilIon, If I" juillet 1828. Ses 
écrilâ sont : Tableau de l'huioirt générale det Pnvme»- 
VniniVirtàH), 1777-1784, 10 vol. In-S*; cette histoire, 
va jusqu'à l'année 1751 ; l/ùloire de lafondntvm deteolo- 
nles det ancietma réptiblijuet , aelaplée à la dispute pré- 
tente de la Grandt'BrHagnt mtc tu tahniet amérieainet, 
ib., 1778, \n-S'i Ufom^liûaandaù, 1780-178», 
4 vnl. iii So ; il rtit pnur moix^nilPur Crajcnschot ; Ile- 
marque sur te» erreurs de l'Histoire ptiilosopfiijue et p<^i- 
4iqm ée Rayma, pat rapport mue vffiàmie VÀmirt^ 
sei>tt iilr!i)iiii!r. tr idiiît de l'anglais de TbomasPaync, Anis- 
tenliini, 178S>,in-8°. Cerisiera publié qudque« brochures 
et pninphlfts , el a laissé naDOserits plasienrs ouvrages 
qu'il iir (Il ^tinail pas à voir le jour. Ersch et M. Qucrard 
i^OOt confondu dans la France tiUéntin avec l'abbé Ccri- 
aîer, son oncle, professeur dlmmaniléi «n coll^ des 
Grauins, dont on a deux Odn ialiMss «nr io mariege et 
sur le sacre de Louis XV 1. 

CERISIERS (Rixi de), jésuite, ne à Nantcsen 1603, 
«Niaeilier d avntofer de lnonis XIV, aal anienr de qad- 
qurs ('crits d'histoire et de divolicm peu rccherclu' "^'i- 
jourd'hui } nous ne citerons que son roman qtiriluei qui 
a poar tilrei Plnmteaet rreamw on Fw dt sbmI» Gcm- 
de Brabant, Paris, 1647, in-8«. • Ce petit OOTragc, 
qui fait pnrtic de la niMiothèque bleue, écrit en quelques 
endroits avec une aiïectation ridicule, est, dit Berquin, 
Ijlein de nrarceanz de h limplicîté la plas noble et ta 
plus onctueuse. <> On ignore l'époque de la mort du 
P. Cerisiers, dont les bonnes intentions et la simplicité 
ne laisoent pas que devoir va mérite renantuaUe. 

CÉRISY. Voyes U VBERT (Gkbmaiîi). 

CERNEE ATI (Jean db), historien iulien, né à Milan, 
vers la (indu 1 3» siècle , notaire cl syndic dans cette ville, 
est auteur d'une BiiMn de Milan de 1307 à iôl3, 
in^c rt'-c par Mwaieri dans sa CbOnImm àm hitlarimt 
itnlient. 

CERMEHATI (liAR-Pinai), né & Milan dam le 

10" ?îiiV!t' . n puMié un oiivrnpe intitulé: Rnptodia de 
recla rtgnorum ae rtrumpubliearum admimttratiime , Mi- 
lan , 1W1 , in-19 , tredttit la même année en français , 
par Guéroult. ('et écrit, dit Chaudon, mérite bien son 
titre du Raptodie, par le décousu des idées et des obser* 
votions de l'auteur. 

GBRHISOlfE (Amtoixb), médecin, né à Padone, 
professa quelque temps à l'université de Pnvie, fut rap- 
pelé en 1413 dans sa ville natale, et mourut en 1441. 
On a de lui nn livre intîtulé: CmMa mtim CLill^m- 
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fra omiws fcrè corfiorii hnaniiii iTiinfu^fi/r:! , ri rnpite ad 
pedet, Bresda, 1470, ia-4°. Bien que cet ouvrage soit 
|)eu rcmarqtuible, il a eu un grand nombre féteiona. 

CERIMIT/ (Jean), écrivain allemand, né à Berlin 
\<Ts la tin du 16* siècle, employé nux archives élcctonles 
du Brandebourg, est auteur d'un livre asscs rare, inti- 
tulé s Oetim è famiXâ Bw^ sm U anm NwmAtr^BMitm 

eîrclorum Pr ii dr'ihurrflcoruiit irrtnetyCum 'jfnealogii^, rte., 
Berlin, 1626, in-folio, fig., traduit en français par An- 
toine Tdssier-, 1707, mène lonnat; cette venion, aug- 
mentée de denz portnitt d*éleeicais, cet me «onnw 

l'original. 

CÉROm (Jban-Aktomk), sculpteur milanais, né en 
1570, mort en IMO k Madrid, «*est iUt on nom en Es- 
pa<rnr, par plusieurs beaux ouvrages, tel< que ta fm ade de 
r<^lise de Sl.-Étiennc à SaUmanque, et les Angts dt 
énMM qui ornent le nouveen Panthéon de rEsenrial. 

ClImO I (Joseph), porte, né ;i Vérone a ors 177?>, fil 
ses éludes dans cette ville et y reçut des leçons da célèbre 
Céniniti. Plein drenllienalaaniepoar la iiliesté, il en eei- 
brassa beulemcnt la cause, dès que l'invasion des Français 
lui permit de faire éclater son ardeur. Il entra dans la 
carrière d» armes et devint capitaine dans l'arracc cisal- 
pine. Mois, lorsqn^il vit sTélever ta puiasancç deNapoléon, 
il ne put dissimuler son mrfontentrmmt , et il le mani- 
festa dans une pièce de vers qu'il ne craignit pas de pa* 
blierione son non, en 1800. Plongé anssilôt dans an 
cachot, il ne recouvra la liberté qu'après avoir protesté 
de sa soumission. Alors il alla servir en JEspi^ne dans 
l^imée du marédtal Snchct, et il y devini <kcf ds 
bataillon. Ne pOQVBnt renoncer à ses inspirOtieina poé- 
tiques, il composa sur la priic tk Tamgme un poccoe en 
vers irio<(i, qui fut imprimé à Saragosseen 1811. Ccrooi 
relonma dans n patrie en I81S, et mourut k Véronecn 
ISf 1. Ce pointe a iaiîisé boaucuup de vers inédits. 

CERQIJEIIIA, jésuite portugais, né it Alvitoen 1553, 
évéqne an Japon, y conduisit en cette qualité la misrion 
envoyée par Pbilippo H, et dirigea pendant 16 ans une 
maison de son ordre ii Nan^risacki, où il mourut le !S 
fô'ricr 1614. On a de lui , entre autres ouvrages relatifs 
k son nlntalère: Mfem ad Q. À^mtitmm, IMS; Mm- 
nua/e eatuum conMeienliaff traduit en HT-^rrif- jrtpfninfsc et 
imprimé à Nangasacki, ia-4*; Manuaie ad Mcrammia 
EedUSm «éeliiramla, ibid., lOOB, In4»; «es deux der> 
niers ouvrages sont très-rares en EuiUpe. 

CERQUOXZI. Yogts MICiUSIrAIVGS BBB RA- 
TAIU.B8. 

CERRATO (Pail), poSletatin du IC« siècie, né à 
Albc , dans le Monfcrrat, m^rf m \ 'itîB , est autetir de 
diflercnls morceaux de poésie latine, ret*ociiUs et publiés 
k Vereail en 1778 sous ee litre : Mit Ckmill ilMnuii 
qwt supfftunt opéra. Sa Vie, par l'abbé CocchiOt M tiMVe 
dans les Piemorden ilitutri, Turin, 1783. 

CEMIEITI <Louis) , poêle italien, né k Modéoe te 
1" novembre 1738, après avoir rempli l«i fonctions de se- 
crétaire dcruniversilé,futponrvu suecessivcment dcschai- 
icsd'tùstoireetd'éloquence. A la formation de i« république 
cisalpine), en 1706, il Ait nemmé par le nouveau goneci^ 
ncment dtrrrtnrîal membre delà commission d'instruction 
publique , puis ambassadeur auprès du duc de l'arme. 
Pnmé de expatrier lers de rittTMiMi 4» fmnés «DBiiin- 
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roMe, en 1790, il se rtfugiaen Fnmoe, e( ne rentra en 
I«»lie qu'ftprès 1>> Irailé de LuncviHe, en 1801. Il obtînt 
en iSOi lu ciiairc il'cioquenoe à l'unÎTerailé de Pavie 
fdont il fclMttefwlMi), Ci DMorat le « nm 1808. 

Cerretti n'u';».)! Jan? le genre lyrique, on il nvnit pris IIo- 
r«ec pour iDodcle ; ii composa aussi des Salirn, dos Épi- 
gmmmtt e( quelques écrits en prose. Un Recodl de «es 
poésies fui imprime h Pisc sans son oonscntetnent , en 
4799. L'abbé Pedrooi, un de ses élcve<;, a donne un choix 
éêWÊBmmmPoitktprmtettk, Milan, 181i, i vol. 
iBr^, Cette édition , très-bien exéenlée nus le mpport 
typographique, laisse beaucoup à déarer pour la correc- 
tton; la réioiprcssioo de Milan, lëii» io-lO, moios belle, 
«si jku eorreole. Verni tes pièeea eoDlenues deos le 1* 

vofuiiK" fin li-ilingue un Di/cnurf tur réoohUioM du 
goAt; l'aulfur a développé oc si^et dans aei l imtUuz io m 
ététofimMa, ibid., 1811, 9 toI. fn-8*. 

CEHTON (Saloiiu^). poète fmnrflls , né vers IKKO 
iiam rOrtrânais, mort vers 1010, avnil d'aboni étudie la 
(ucdccii)C cl le droit ; inais nyant adielc une charge de 
conseiller-notaire et «ecrétaire do roi, II se livre toat en- 
tier à la poésie. On a de lui une traduction en vcr^ de 
l'(Myaée d'Homère, Paris, l(i04, in-S", revue et publié 
de BoureeQ per m Mté Terreason, avec te treduetloo de 
Vlliailr et des autres poèmes attribués à Homère, ibid., 
IGlli, :^\o]. iD-8*; Ven léipogramma et autres wmnti 
en poésie, etc., Sedan, 1020, in-li (on enleod par vers 
léipogrammes ceux dans lesquels on e omit k dessein une 
lettre de l'ulphaltct). On altrilme -t Tivioo tin p<M*'mc la- 
tin intitule : Geneva earmen Jxroicum, etc., Genc\'e, 
«6I«, IikI*. 

CKnL'L AHIIîS, cV-?t à-dire, 7e rir,>» (MicHBL),eiilé 
à Gonstantinople par l'eunuque Jean, qui gouvernail Tent- 
pire sods le noia dellldMl, son frère, prit Tliebit monas- 
tique, el succéda au patriarche Alexis, le SS mars 1043. 
1>ente-six jours a\trcs son intronisation, l'eunuque Jean 
eut les yeux crevés, cl mourut dans les fers. Cerularius 
ne lerda pas à s'éhsrer avec audace contre l'Église romaine ; 
il fit fermer toutes les églises des Lalins. qu'il appelait 
ÀggmUes, chassa les mot nés el les abbés de leurs monas- 
tères, enelhdowtlse loDseeui «piirseevelent IWdnristie 

avif des azymes, prétendit soumettre les patriaicties 
d'Aleundrie et d'Antioehe à sa domination , rompit les 
Hene de funité, et prit le titre de patriarche œcuménique, 
on uiinycrsel. Il adressa , l'an 1(1^3, avec L4k>n , cvéque 
d'Aeridc, métropolitain de Bulgarie, une lettre à Jean, 
évéque de Trani, dans la Pouiltc, en l'invitant à la com- 
BsnniqaBr eux euires éréifiMs, au prétrss, eux nraines, 
oiu |)cuples de rOceidenl et au pape lui-même. Celte 
lettre, ccrile en grec, roulait princtpaleoMol sur les 
aejmesetsnr le aeUei. Ceralarins et Léon prétendaient 
que J. C, après avoir célébré l'ancienne péque avec les 
azymes, institua la nouvelle avec le pain levé, qu'ils sou- 
tenaient être le vrai pain. Ils repiucliaical aux Latins de 
judalser, en observant le sabbat en oardme, perce quHIs 
jeûnaient le •tametli ; de manger de la cbair des .tnlnnnx 
suffoqués, et par cmiséqaeal dtt sang, et de ne point 
chentar JMMe en eerême. Lecardinal tfiunbert lat eetle 
lettre, la Iraduisil en latin, et la porta au pape Léon IX, 
^filonelengne réponse au patriareiie. Grondant l'cm- 
perstr Coasteiilin Monomaque faiaeil I Reme des pro- 
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positions de paix et de concorde. lÀmi IX envoya donc 
il Confia ittinople, en qualité de légats, le cardinal Hum- 
bert, Pierre, évéque d'Amalii,ct Frédéric, diacre cl cbau- 
osnsrderÉyUseNaiBluefdepaia pepesoM le um^É- 
tienne IX), Il les ehargï» d'une lettre pour l'empereur, el 
d'une autre pour le patriarche j elles sont datées du mois 
de jonvier 1064. Covlarios, perristanldans ses erreurs, 
refusa desommuniqucr avec les légats, eldo leur donner 
des églises pour célébrer la messe. Enûn les légols se 
rendirent, le 10 juillet 1054, à l'église de Ste.-Sophie, 
déposèrent sur le grand nutcl , un nete d*cnoniniuniea> 
tion, en préscnec du peuple et du clergé, el sortirent du 
temple eu secouant la poussière de leur» pieds. lU pro^ 
nonoèrent a na thème contre eeux qoi eororannieraientdee 
mains du pitrinrhe ou de ses adhérents, pi'ircnl eongé 
de l'empereur en lui donnant le baiser de paix, cl par- 
tirent deux jours après pour retourner i Rome* Cerâh» 
rius vint trouver l'empereur, feignit de se repentir, et de 
vouloir cnGn conférer avec les légats. Constantin Mono- 
maquc leur écrivit sur-lc-cbamp ; ils rentrèrent à Con- 
stantinople, et le patriarche dêauinda que le lendemain 
même un coneik* fût tenu dans Ste.-Sophie. Il a\ail fal- 
sifié l'acte d'excommunication en k traduisant, et son des- 
sein diait de bire assoauner lesl^to per tepeuple ; mais» 
connaissant ce qu'il pouvait oser, l'empereur annonça 
qu'il serait présent au concile. Cerolarius s'y opposa, cl 
le prince flt partir les t^ls. Alors Orularius excite éu» 
la ville une grande sédition. Constantin Mononiaque se 
vit contraint de faire fouetter Paul cl son Gis Smaragade, 
qui avaient servi d'interprètes aux légals, eldcles livrer 
an fomgneox patriarche. BienlAt ce dernier pii]ilie,eoiitra 
son excommunication, un décret, dans lequel il trailail 
les trots légats du saint-siégc d'Iiommcs impies sortis des 
Idnèbres de fOeddeni, qui avalent fliliriqûd des lettres 
au nom du pape, falsifié les sceaux de l'Église romaine, 
et qui n'étaient que de vils émissaires du duc Argire et 
des ennemis de l'Orient. Il écrivit aux patriarches d'An- 
tiocbe, d'Alexandrie et de Jérusalem, pour se plaindrede 
l'Ifi oîrnre cl de lo fourberie des légaU, venus n Constan- 
linnpic avec de fausses lettres, el pour leur exposer tous 
les molib qui develenl empMier b réunion des deux 
Egli^ïcs d'Orient el d'Occident. Dans toute celte affaire, 
Gcmlartus porta au plus baul d^gré l'audace cl l'impos- 
ture, lioraque Miciiel Strationlque eut aueeédé k nmp^ 
retrioe Théodore, laaae Comnène se révolta contre lui, se 
fil proclamer empemir p.ir les séditieux, et Cerularius, 
auteur de la rcvuUe, déclara qu'il fallait abattre les maisons 
des frands qui rcAiseraient de reconnaître te nouvel eov 
pereur; en même temps, il lit dire ii Michel de snrfirdu 
palais, de se dépouiller de la pourpre, et il couronna so- 
ienneUeaaent Comnène dans Ste.-Sophie, te 4*'seplem< 
bre 1058. Dès lors Cerularius crut son crédit sans bornes 
et son autorité inébranlable; il ne ces.<ait de faire des d(»- 
niandes à l'empereur, el, comptant bcaueoup trop sur la 
reeennaissanee du prince ou sur sa pusillanimité, il s'eU' 
hlia jusqu'à prcmlrr \a chaussure ccarlate,qui était aOco» 
tée à la dignité impériale, préteiidant qu'il y avait peu 
ou point de dlfféronee entre te s a cerdoce et IVmpIre. Tsaac 
Comnène ne put souiïrir Us eveèsdecet évi^pie factieux j 
il chargea les baraii^ues, c'est-à-dire , les Anglais de sa 
garde, de l^crêter. Us renlerèrent vietemnenl de son 
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Ironr, riiiiciil sur un luuli't, le conduisifoiil jusqu'au 
iwinl de la mer, rembarquèrent, et le doposèrcnl à Pro> 
«onèse» Ueo Biéponr aon eiîl. LVmpcnyrft'oecuinH des 
moyciM de le Mtc «Irposcr dans un «ondle, lorsque ce 
pnMflt moumt, sd iOSS, Tklioie lie aon offuiU et de «on 
ambition. 

€EM}TI (FiditfMe), «arant IItlà«U»T, nUk Simf 

en 1Î5(I, vint jciuip en Frnnt-c nvet- J. Frrp'o-ic. Tiomine'- 
à l'cvèdu: d'Agcn, y fil ses éludes et scrrit quelque temps 
•ou lei ordre» d*Oetav« Pt^égosc, frère de Tivéque , chef 
d'une «naiwi^e italteilDe. Derelovr è Bonic, n'ayant 
pas voulu . romrae on l'en prédit, embni<ier VcUd «v 
rl^astique, il revint « Vérone, où il ouvrit une école 
qui ftit Meol&l trè^-fréqeeotée. H jtomnlm IV79. €ii 
lui doit des éditions d'IIornctî , ilo Pcr«c et dn Juvcnal, 
avec des notes, un recueil de vert kUiiu, iSë4, des Mtn$f 
des dfato j w w . 

ÇCnt'TTI (JiMEPB-ANTonE- JoACBiM), jcsutte, né 
à Turin le 13 juin 1738, entra de bonne heure dans cet 
ordre et se dîsUngun comme professeur au collège de 
Lyon. Il avait, dès 1761 , remporté des prix aeadémiqocs 
;i Toulouse, fi Dijon et à Monlnnban. Au moment où 
l'onirc des jésuites fut si vivonenl attaqué par les parle- 
ments, Ccraiti prit sa défense ifane an oavrane inlîtalé : 

.tpofM/<> (/>' ViiiiUdilùtii di\<i ji'tuitr* , i]u"il réJifçrri sur les 
mémoires >\vs PP. Menoui et Grillet, 176% 3 vol. in-iâ. 
Pto de lenip'i o{>rès, il Alt tant dlritjorer devmt le pro- 
cureur général du parlement les principes de II Meiét^ 
qu'il avait fî<'"fenduc avec tant «réiirrgip. Son onvmgfc fui 
valut la faveur particulière du Dauphin. Acrueilli ii la 
eeor, une dune d'une ftmille distinguée lui Inaptre une 
passion Irès-vivc; mais, trompé dan^ ses c'ipcranrc? . 
Mnté en fut altérée. Il mie dès lors malade et raélanco- 
Kque. Dne nudité presque oonplèie acheva de le rendre 
tri»te, mais ses facultés morales restèrent les mêmes. Se 
trouvant à Pari:* en 1780 , il embrassa les prinri|K!S de 
la résolution et se b'a fAlimcment avec Mirabeati. On a 
prétendu qu'il fut l'uu des éerivabis qui bumlasaient à 
ri' praiitl nralpur des diseoiirs sur les hautes q«csl('in^ 
ou son talent improvisateur eût «té en dé&uU II lit aubii 
lilusiatra bredium de efreenatanee, et fwu u nfa râege 
fiiuëbre de son illustre ;iini d;iiis ri^gli^i* de Sl.-Euslarîio. 
Élu quelque temps «prés membre de l'assemblée législa- 
iWe , il ne prit jiresque aucoM put I ses travaux. Son 
1cni|l4ranieat élait altéré par de longues souffrances et 
par son ardeur pour le Iravnil, il tomba malade et mou- 
rut le 5 février 179i. Oulrv les écrits dont nous avons 
défi parlé, en a de lui : et h HSbMtf apologue en 
M rs. ITS". in-8»; cet écrit, p.ir mi liMigiioir, rst plutôt 
une (lisMfrtation phtiotopbiquo «{u'un ajiologuc ; Hecueil 
lie quflqtiea pièm êt tUUMun, ta pvoae Cl en vws, Glas- 
row et Paris, 1784, in-8" ; la Jardins de Ikt:, poème, 
l793,in-8»; £c//rrntr ki auatiagattl'arigituiklafiaieU 
françaùe, Lyon, 1761, in-19; tiuduotion Ulire de S Odrs 
d'Horaee, Paris, 1089, in-8<>; plusieun /Mteotiri sur des 
sujets acadômtqnps , sur des (]Ui\-tinns niornifs ci litté- 
raires) une LormpondaMte awc Alirubcau, et des idée* 
sur to «Amples oisi^wc». Ccrutli a été l'un de» primipeux 
rédacteurs de fa FntUle viUnigeate, écrit périodique com- 
mencé en 16U1 et oontinué juiqu'cn 169ti. On a réuni 
eo IfW, «eus le litre d^QCuvrrr drâmi», tii-8", quai. 



ques-unes de ses pièces déjà publiées et qui OÉl M UN»- 
tionnccs presque toutes dans «et article. 

CERYANTES DE 8ALAXA1I (Fa&xçon), tttir»- 
tenr espagnol de 16* siècle , n'est connu que par m r^ 

niH! d'érriLs sur 'lirpr^ «ujffs de niornle, public swis ce- 
titre : Obnu que l- . LtrvaHtes de Salazar h» AerAo, ^tos- 

«adtoylM*tdA»,Alealft.4546,i»4>.Lcapredueiiauedoe«i 

auteur sont tn's-eslîmws de quelques s»v-ini^ rsprrrnn^ 
CEIIVA!^T£8 (JsAi«-Gv»t.RjfN),i«risconsiikc,néà 
Séville , fut profeBacnr dedroil cauooîquedaw te l le id i a 
et député aux cortès de Madrid en 1586. 11 avait entre- 
pris nn (rrand tr-arail sur les lets dites Ltgn Tami; ma» 
il n'en publia qu'une partie sous ce titre : Frimm pan 
MUMuenf. inbpu Ikuri; lludrid« 19M( iikdèl» 

CERVA^TKS SAAVEDRA (MiciEi) naquît en 
m7,à Alcala de Hcnarcs, dans la Nouvelle Castiile. 
d'une (amilie noUe, et peu favorisée de la IMnae. Ilcel- 
liva la poésie de bonne heure, et conserva, tonte sa vie. 
on penchant irrésistible peur tes Mascs. Le ^t de saa 
sttde, rexeniplc de MB oompatriotes, la trompeose MttI 
de sa langue, eonlribuèrant k preleugar Tillasion quia» 
fit h hii-même sur ses talents poétiques. En 1869 , Cfr- 
vanlcs, à la fleur de son Age, courut chcrcber en Italie la 
fortune ou le gMre. Il entra dUwrd au sentee du ear> 

dîna! Juirs Ariju;ivi>a . m i|i:.ililé de p.'ifre. La gnerrt' 

entre le Grand Seigneur et les Vénitiens lui offrit bientôt 
un thélire plus digne de sa na îMa ue e et de aon eeungk 

Il s'cnr^a sous les drapenux do duc de Paliano. Maiv> 
Antoine Colonne, pin! (Val dr rarniée navale oiivoyw an 
secours de l'Ile de Chypre. Otte expédition i»e lot pa* 
heureuse; mai» l'année auivenle,. la victoire de tép a nir 
rétablit l'honneur militaire de la rhrétîcnté. ('"rvintr* 
eut sa part de gloire dons cette mémorable jouraéc. Il y 
reçut une Mesauru au brac gauebe,donllldeiMwueai» 
pié le rcAle de sa vie. Malgré cet accident, le xèle de Cer- 
vantes ne se ralentit pas. Il était encore au service en 
1579, lorsque, retournant snr une galère, de Naptes en 
Espagne, il fut pris par le corsaire Arnatêt-Èlami , qui le 
conduisit à Mk'T, i l le retint parmi se* enclaves. Cest 
dans cette affreuse position que Cervantes déploya les res- 
sources de son génie et la fcreede«mcnraelère.ll€npoM 

couriijîini<rnicnl sa vie pour hriscrscs fers et Cfuv dr |iln- 
sîeurs autres chrétiens qui se trouvaient avec lui. L'entre- 
prise, conduite «rec aiitauit d 'a draaw que de paraévé- 
rancc , fut découvertU OU UMUienl oA elle touchait à sa 
fin. Une mort affr^-nse menaçait tous ces infortunés. Cer- 
vantes osa se charger de U responsabilité commune , ci 
soutint qui! était aeul eoupaUe. L'eapei» d'une haoïo 
rançon, la sollicitude infatigable des pères de la Trinité 
et d'autres circonstances heureuses sauvèrent ce geucreux 
cnpUr. Loin dVtre découragé par lldée du «uppUee quil 
avait vu de si près , il osa concevoir le projet de faire 
soulever tous les esclaves détenus dans Alger, et de s^e» 
parer de la ville. Le iley , effrayé de Pao dac e de cal 
homme «ulnordinaire, ei^ quTI M fut remis, «Ipapa 
la somme i?r 1000 érus n son ancien ninilre. Dî's ce mo- 
ment, les chaiucs de Cervaoles s'appesantirent, et il fat 
soumis k une survcntanw partiailière. Après •une de 
soiiffram-cs inouïes, il fut enfin rai hoté par les M>ir»s i]c* 
pères de la Trinité, qui ne ocssèresl de prendre Ut plu» 
vif intérêt k ton sort. Le prince alHnin, obligé de puHir 
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pour ConstAiitinopte, où il était appdé, embarraMé d'un 
esclave auni reaiiMOt , et non moins avide de la forte 
rançon qui hit était offmrte, céda a toutes ces considéra' 
lioDS réunies, et Cervantes fut rendu aux vceoxde n fa- 
mille, en 1581 : il oratt alors 34 ans. On peut juger 
qu'étant oé pauvre, le goût de la poésie, le métier de sol- 
dai et son a iffiOT h MgBr ne Inl avaient point peimis de 
1 1 niKT (le «ia rortiinc L'iunour ne (arila ]»oit)l à s'cm- 
parrr à son tour de oette imagioatiiMianlentt'. Cette noo- 
TeUe paaioQ lut dieli «e» preMlew ouvrages. Son ta»- 
rlai^ suivit de pris l« pnUinUim de GalaUe, en lb84. 
II n'avnît comi>05;é ee roman que pour fjiirc agréer ses 
voeux à ceiie qu'il aimait. La plume de Cervantes fut à 
peu près son unique reanwve. Don Pedro Femandade 
Castro, comtp dp Lémo^, et le Kinlinni STnt^M^^'^l, arche» 
véque de Tolède, passent pour avoir ciè ses iMuiifoileurs, 
el Heal dteontré, pir tentée ki eireenslanoee de an vie 
et par ses propres aveux , (juc celte iKuiIiIe protection si 
vantée fempédia tout au plus de mourir do faim. Gel 
boinme, devenu il eéHbre nprii m mort» et dent TEs- 
pagne est ai ficro aujourd'hui, fat dideipié de ses com- 
patrtolw, qui tjp deviuèrrnt pns son gém>. H véculdatis 
une grande misère. Le lieu de sa uaissaiicc u'a ct« bien 
eamra que vere b Un du aièele dernier, cttviron MOene 
après qu'il n'existait plus. Les premiers ouvrages dcCer- 
ntntea parurent avaatque Philippe 11 fût descendu au 
mnlMau. So«u ee règne ondmgeus, les Inlent» de Pes- 
prit furent dédaignes par système. .Si Don QuiefwUe eût 
été public (Oans plus tdt (Philippe 11 mourut en 1598), 
ce tyran jaloux el sévère, qui pril eoBitamoient une gra- 
vilé alSKléeponr b véritable grandeur, n'eût poiatgoàté 
l?t pfiilosQpdie deCervanlcs. Cependant ta publication de 
Dun QaidwtU est le plus glorieux monumeol do son 
i9fine. Cemnbs Monmt k Madrid la 9S avril 1616, 

ltidé|K*ndammenl de son admirable romaii de Don Qui- 
chotte, devenu classique dans toutes Us langues , il a pu- 
blié di» AottosHis de l'intérêt deaqudlea on peut juger par 
ediee qui sont épenea dans ce eiief-d*«iTre ; un roman 
d'une lecture fort attachante : li*-^ Tm^'atix dt Pentièt et 
.Sigismmuk, et une bergerie, GalaUx, qui a été froidement 
hnHée par Pbriia. UeaeBlenre édUbndn Am QnMofto 

t->t oeIK' de Madrid, 1780, * vol. in-4". I ;. trn liirîio ) 
française la plus générateoMUt lue est eellc de Filicau de 
St.-Martin et Ctiolles, en 6 vol. in*i% Du Bovralal en a 
donné une plus cumplèle en B vol. io-IS. La traduction 
simnymp fpar de l'Auloaye), Pnn«, IHif, i vol. în 18, 
joint l'cxactitnde n réléganec. L iiuiuuoo de à- lonan, en 
9 vol., est peu estimée. MMot • dminé nnt toadoetlOn 
mutilée des youvetto de Cervantes, 180f>, t vrd. in-18. 
L'édition de sei œuvres complèles, traduites par du Bour- 
idal, Paris, IRiO, annoncée CB vol. In^, n'a pas été 
lennince. M. Viardol, dont 1» tiudustlon illustrée de Z>on 
Quichotte a oblcnt! un *o«^ qup jiiMififf «a supériorité 
sur toutes celles desesprédcoesseun, uaanoucé en 18Ô8 
fa tnduetloii eomplèle desMoics de Cemnies. 

CERVAWTKS (GoNzu vE GOMÉS db), préfet de 
Tlaaoela, au Mexique, vers la tin du 16* sièele, oompoca 
nn J f ewof fa fc soin les easat y ^oMmo dr Êtmkt , bn^ 
fieio de b Ploftl y ds OtdkiniHa. Cet ouvrage manuscrit, 
qui porte la date de IdW, est dans la bibliothèque de 
rEsrurial. 



CERVATOIV (Ama), ilb dWneur de Germaine 

de Foix, reine d'Aragon, fit rornement de In cour de 
Ferdinand V par ses grAocs et son esprit. On trouve dans 
le recueil épislobirc de Luc Marineo des Mtras écrites cn 
latin (»ar le due d'Albe à cette dame, el bS répOM6> 
qu'dit lui lit dans la même langue. 

GBBTEAV (IlBNi), prêtre, né à Paris btt nal 
1700, se fil connatlre par sou zèle pour la cause du jan- 
sénisme, et fui un des principaux rédwleurs du Mao- 
loge des pf ut tâUm i^iutwt et tutifiêmun it fa «dnîf^ 
publié à Puris, 1700-78, 7 vol. in-lî. Cet ouvrage pé- 
riodique, oublié aujourd'hui, était destiné à faire counal- 
Ire les talents et les vertus des jansénistes. Il mourut le 
15 avril 1780. Son opposition ardeole h la constitution 
UnigenUus I'a\ait fait interdire. On a du rin"m'> :ti;tftir 
l'Etait de i\wole, Paris, 1705, in-llilj des Poëme* sur 
dessnjeto sacrés ; des Oanljgiist, ete., ibid., 1768. 

CERVI (Ji)SKi-ii)- premier uu'ili ein ile Pliilippe V, né 
à l'arme cu lUtiS, morl au palais de Duoo-lleliro, le 
35 janvier I74B, est auteur d'une Pharmmmpn matr^ 
tenswi publiée en 1733'aux frais de l'Académie de méde* 
ci ne qu'il avait fondée, et à laquelle il légua sa riche 
Ubliotliequo. 

CEKVOiA on GEaTOLLIS (Auraw n), dit l*ilf^ 

chiprêtrc, fut un des plus audacieux partisans que l'on 
connaisse. Né dans le Périgord , au commencemcat du 
14" sièeb, dNise hmilb très-distinguée, Cervole parait 
dans riiisloire pour la première fois ii la bataille de Poi- 
tiers, donnée le 18 décembre Î350. Il y fui blessé et fait 
prisonnier avec le roi Jean. Sa ruuçou ayant été payée 
par b roi, il revint en France l'année suivante. On avait 
conclu une trêve do 2 a ni. avec l'Angleterre. Les troupes 
o'ctanl point payées se mirent à piller les provinoes : de 
là vinrent ees (erriUes compagnica anaquelles en donna 
le nom de Houlien. V Àrchipritrt, ayatil rèutii 2,000 de 
ces brigands, passa le Rhône et se porta du cote d'Orange. 
Le prince de l^renie, gouvorneur de b Provence, était 
trop faible pour résister» Innosenl VI tremblait dans 
Avifçnon. Ce iiontîfi-leva à Irt hâte un rorptdei,000 hom- 
mes. Mais, se coQtiani peu daiu ses forces, il traiui avec 
Gervob, qol abn se trouvait à b léte d'une troupe ooai- 
breusc. Ccr\*o!e, après avoir pillé la Provence, rançonné 
le pape ci la cour poulificale, se jeta sur la Bourgogne* 
An mob de mars 1898, il raitra en Provence, nab U 7 
fut moins heureux. Le Dauphin, régcnl du royaume, 
l'attira à son service , voulant employer sa valeur et SOU 
expérience contre le roi de Navarre. En 1359, il était 
lieutenant général dans le Berri et le Nivernais. Après hi 
paix de firctigny, conclue h; 8 mars lôOO, il rassembla 
k» compagnies licencices et forma ce qu'on appelait la 
tmmpagHh hiutiltif pareeqne ces nouveaux roallen per« 

talent une croix btanelie sur l'épaule. Ai naul, à leurlétc, 
ravagea les environs de Langres, de Lyon el de Nevers} 
et for^ te comte de Nevers à négocier. Le traité, oonola 
au mois de février IStii, fut ratifié par le roi Jean. En 
^Mr2, il épousa la lillc de Jean 111, sdgoetir de Château- 
vilain, el n'en ooolinua pas moins de marcher a la léle de 
s« bordes et de parcourir b Lorraine, pnb TAbace. La 
ville de Riîte menacée , s'adressa aux autres cantons et 
l'empereur Charles IV, envoya des secours soUicttés vai- 
— l—t depub longtemps. Crrrob m ponrant rérisler, 
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tbaodonna ees hordes et io retira en Provence où il mou- 
rut en 1566. Le couile de ZurUulicu a «cril une Uutùirt 
d'Amaut de Omofe, dit FArtktfHlnf Pkris, 1760, 
3 vol. in-l j. 

CE]l%'0?iI (Jean-Battiste), oommondaot de k Lé- 
Rton dlioDiMur, général d« dÎTisioa, etc., né, en 1768, à 

Sovcrin, département du Golo, dans l'Ile de Corse, 
entra de bonne heure au service , quitta , reprit les 
armes, fut fait lieutenant de cavalerie, en 170i, et 
adjudant général bieattt «près. Il assista au siège de 
Toulon, prit i)art :i jircsqnp toutes li s ;i(Taires qui curent 
lieu MUS les mun de cette place, et se distingua h celle 
du fort Valbosqoet. Il fol nomnié gènérvl de brigade, 

le l-t janvier 170t, se rerulit îi t'aran'-e d'Ilalîr, mé- 
rita le» éloges de Dmuerbion, ceux de Masséaa, et 
ne coatriiNtt pe« moiiM an soooès de Giîro <|Qlt odui 
de Loano où il enleva, à la tête de i,!>00 hommes, 
dos houtcurs réputées inacee^'îibieîi. PI;iol' . l'aiince sui- 
vante, dans le» positions de Vuilri, il arréUi Ik-auiieu, Ut 
manquer le moaTeoient de ee ghtini^ d se iflin sur 
Savotie dès que le hiit rjtrit "«Vlail proposé fut atteint. 
Quatre jours après, il franchit la Oomida, attaqua l'aile 
gaadw it renoend, et eoulribuo k n défaite devant Coe- 
saria. Félicite par le Directoire pour la part qu'il avait 
prise a cette journée, où le général et les troupes qui lui 
étaïeul opposées, furent eontraints de mettre bas les ar> 
nies, il ae distingua de nouveau à Lodi. I/artillerie por- 
tait In mort dans les rang^ , les l'olmines In'>it;iierit : il 
sentit cunibicn cette indécision pouvait devenir funeste, 
ae précipita avec Dupas, Lannes, Atmereaa, a la tètedca 

troupes, et le*; enleva. Il conlinua de «oiuhatlrc, fut nommé 
géocral de division, le 13 lévrier 1 TM, cl employé à l'ar- 
mée de Rome. Cervoni fat chargé , après Toccupalion 
de la capitale du monde chrétien , de notifier an pape 
que aoo autorité n'existait plus. Il institua ensuite legoii- 
▼er Dément provisoire, et vint prendre le comman- 
dement de la â« division miUlaire. Il le quitta en IflOO, 
pa^sa à celui de la 8*. «e dé5»«)ùt.i Je ses fonrtions ailmi- 
nistrativcs, rejoignit l'armée comme clief d'élat-major du 
marédial Laanee, et périt à la lialulle d'EdtBudil , te 
•âô ;iM iI 1809. 

C£8A1RE (St.), né vers l'an 330 d'une famille il- 
lllilre par sa piété , et dont plusieurs membres sont in- 
scrits dans la légende, tels que St. Grégoirede Nazianze, 
son père, et Stc. Nonne, sa mère, étudia les lellrfs à 
Alexandrie, et se distingua ]iar de rapides pit^rès et par 
nneecnduilequi ne démeoUl peint sa» or^ine. Devéno 
habile dans les scienrcs, il s'appliqua surtout à la nuxle- 
eiue} puis s'étaut rendu à Constanlinople, où la rcputo- 
tion de ses talents IVivaient devaneit U Att choisi par 
l'emperenr Constance en qualité de premier médecin , 
ptaee qu'il conserva sous Julien, successeur de rc priuce. 
Lorsque les officiers diréUcns furent banni» de la cour de 
lalien« cetuM retint son médeetut et tenta mime de le 
gagner au paganisme ; mai<!, apre^ une controverse qu* 1 
voulut Muleoir avec lui en présence des courtisans, il ne 
put s'enpéeber d'cKprimer toute l^niiatton dont les rc- 
ponsc-s de Césaire l'avaient frappé. Cependant les soUici- 
tatioos de St. Grégoire le théuiogiea, son frère, détcrmi- 
néfcnl Césaire h preiler dNine occasion qui s'offrit pour 
minr «o acin de sa Amiillf . Il reprit ces fooclioas sous 
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l'empire de Jovien. devint questeur en Bilhynie ito(H<oii 
successeur, et mourut en 369. C'est à tort qu'où liu a at- 
tribué 4 IKalopnss insérés dana la AMMUfHidcaNim: 

ils sont d'un auteur plus nVrvit 

CÉSAIAE (St.), évcque d'Arles, né en 47U, près de 
ChlIoM-eur-Saéne, déparants distingués parleur noMcms 
autant que par leur piété, repondit aux soins qu'ils pri- 
rent de son éducation. Après être resté i ans auprès de 
l'évêque de Chàlons, qui l'agrégea à son clergé, il se ren- 
dit au monastère de Lériiis , où il fut chargé de l'emploi 
de r<'*lérier par l'al<!>f C i . ,ii e ; mais rcxaclitudc avec la- 
quelle il s'acquittait de ics luuclioos ayant provoqué les 
marmurca de qttdqucs meince, il se démit de celincfaaqp 
jxjur se livrer entièrement aux exercices de la vie nionav 
tique. Forcé peu de temps après à quitter Lérias, dont le 
climat malsain avait déranpé «MUié, il as ratbn dldMid 
à Arles . puis dans une solitude aux environs de cette 
ville, d*où le clergé et le peuple le tirèrent maigre loi 
puur réiever ii l'cpiscopat eu liOi . (Quoiqu'il remplit ses 
nouvelles fonctiona avec une farveor tout apaaIaiiquB, Il 
se trouva en butte à la r.iloranie 5 mais il en triompha et 
fut revêtu du jtaUium par le pape Sùnmaquc, qui le 
nomma en entre vicati« du tainUsirge dans les Gaalead 

eu Espagne. Kpuisé de travaux et aceablû d'inllrmités, ce 
saint évcque mourut eu 5éi. On a de lui «les S i r mmm , 
des Somâieif dont nn grand nnmiuf annt inafr <ii dansis 
5< vol. de lediiioit de saiMi A u gmiin par les i>éuédic- 
tins. Sa t If, l'iTile par iCS disciples . se trouve dans la 
Coitection det iioUamiiate$. Plusieurs de ses 6erwmu ont 
été tiadniU «n français par IWié Dt^jat de Vîlleniwiu, 

Paris, I7(jO, 2 vol. in-liî; une traduction de la Pntphi' 
tie de laiiU Cétmrv ( relative à la révoIttUoD française) a 
été publiéeen 181 i par Prod. Boi^on. 

CË8.URE (St.). diacre, subit le martyre en l'an 300, 
sous l'empire de Diocléiien , qui le lit précipifer dans la 
ntcr pour avoir exprimé publiqucuieut Thorrcur que lui 
avait inspirée la vned'un aBcriBea husMin en rhnnuMr 
d'Apollon. 

C£â.URE D'OEISTEABiiCU (D. Piierk), moine 
eislereien du 19* sièele, naquit dans le dloeèse de Crie-' 

gne vers 1180. Il lit ses études k Colepte, et il nous 
opprcnd qu'il était encore enfant lorsque en 118i le car- 
dinal Henri vint prêcher la croisade dans celte ville. Cé- 
saire embrasn la vle manaaiiquc et se livra constamment 
à l'étude. Tout ce qu'on snit de lui , c'est qu'en f iOl il 
était prieur du nkonastôe de Villiers en Brabant; qu'i 
y composa ses scmwna et deua livres sur un paossp 
de i'A|)Ocal\ psc. Il retourna en 1210 ;i Ileistcrbach. 
Il écrivit par ordre de l'arobevêque de Cologne la .vis 
de saint Eugelbertet monnlven fan ItlO. On a de 
lui : UornUict sttper dominicit uc fatis totiuê anni,$ict 
FiLtciculiif iiiuralittitu , Cologne, l()^^); Diatogi de mira- 
eului, lAilognc, H6li De vita S. tngeiberii Hbri très, 
logne, 1€33. 

CKS Vl,l*l!>' (AnoRi), médecin, ne à Aicïzo {Toscane) 
en 1 SI y, s'est acquis une grande rqtutation par l'ctendus 
de ses cennaîssances, et par Tinventlen d'âne méthade 
de botanique fondée sur l'organisation des planlei^etawlm 
partiesdclafruclifiiatioii. A près avoir longtemps enseigné 
la médixine et la botanique à l'université de Pise, il de- 
vint premier médedn du pape Clément VIII, et iM u hs 
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Mv ta «olMge de la Sapicncc. Soupçonné à'alhékmê 
pflrm qu'il manifestait des opinions qu'on n prétendu res- 
semblcrà la doctrioe qui fut {Mtifessée depuis par ^inosa, 
il wfim véMtpwiMiiiilraiiqiitlkMlioiwrédasnTanta, 
e* mourut h Bonie le 23 février IB03. f.r. uvragps de 
Coialpio font : Qwntiomm peripaUticarum HbriV^ FIo- 
rann, 1560, in i- ; Venise , l»7« et I1I9S; DmmtMm 
immHgaliopmpaUtka, etc., Florçnrc. 1 580, in-4*; Quœi- 
thmm me d iamm Hbri II, Venise, i i 1004, în-{°; 
Dt medkmntnionm faeuUatibtUf tiAri //; An medica, 
Kama, 1601, 160S et 1608, 8 M% i^mprimé 
après la mort de rantcur "on'* r^'s dctit titres : Cahp- 
tron, it'oe tpeetdum artu tiippuemlicum , etc., Francfort, 
1608, in^; Vcoiie, 4600, IihI*; TrMn, 1606, in-8*; 
Slraslwtirg, 1070, in-S"; Praxis univtttœ arliê medkœ, 
TktériM, 1006, ia-8*; De planth, IWri XVI, Florence, 
1888, in-4* ; Appendi» tâVi^m de plantU et quœ$tione$ 
fnipatetteat, Rom«, 1603, in-i° (réitnprimc dans leitfu- 
$eo fitko de Bocconf, VenîsL", l()97, in-4"); De melalUeù, 
lOri III, Rome, 4596, in-4*j Nurcmbei^, I60S, ia-4*. 
Boni, 6nM m BVh Mqm Oimifiu, die un onvrage de 
Césalpin, De LapkUhn, sans dire s'il est imprînn' nn en 
maniucrit. Un genre de plantes des dUnats cqualoriaux 
pertele nom de Gm^pùrfs. 

C1ÉSAR (Caius-Jclius). Parmi lei luuuwi^ lliis- 
(eire honore du titre de grands , aucun, prut'^tre. ne \e 
ndrila plus que le dictateur César , qui ciiaugca le gou- 
Ternement des Romains , et dont le nom sert oneore, 
dans 1rs Ian^,'iii's modernes, à rappeler Tidéc de la puis- 
sance et de la valeur. Descendant de l'illustra ftimille Ju- 
lie, qol repportait son erfgtne A Én^ et k Vétm , Il ne- 
qnil l'an de Rome fiSi. et 100 nns avant J. C. Dans son 
enfance, il fut témoin des guerres civiles de Sjrlla et de 
Marins, «on onck maiemél. Rome alors oflMIt d'illvstrea 
modèles il la vsitcur, et, à l'ambition , de funestes exem- 
ples. Lorsque César fui parvenu à l'âge viril . Sylla, qui 
était le maître, ne put lui pardonner d'^e le neveu de 
Harlnt et le geadn de Ciima. U lan^a mène eentre lui 
lin décret de proscription, et ne ron^cntit à \r rr', nrjuer 
qu'à la soUieilation des vestales , et par le crédit de la 
Ânrflle Jolie. On ajoute que SjrHa, en eUant aux prières 
de ceux de son parti , leur dit qu'ils se repentiraient un 
jour d'avoir sauve un jeune hoaune dans lequel il voyait 
plusieurs Marius. Échappe i la proscription, le jeune Cé- 
ar sortit de Rome, et se rendit en Asie, où il commença 
sa carrtèrr militaire. Revenu à Rome, après la mort de 
SjrUa, il accusa Oolabclla de malversations dans son gou- 
vernement, et fit admirer son âoqacnee dans une cause 
où il avait pour adversaires Hortensiuset Colta. Comtiie 
le don de la parole était un moyen d'arriver au pouvoir, 
la janne Glsar ne n^llfoe rien pour surpasser les plus 
babOei, et rénlat dl*allar à Hkodes prendre des leçons 
d*<k)qaenrc a«prè«« du professeur grec Apollonius Mollon. 
Dans le trajet, ii l'ut prisi par de» pirates dlicieiis. Sa 
conduite^ en eeUe droenstance, montra en lui nn «ara»' 
tcro fait pour commander. Le<i pimtes avaient fixé sa 
ranfon à vingt talents \ il la porta lui-même à aoixaiHe. 
Il reala 88 jonra an mOien de eos liarikare», avee tesqnèla 
U pfenaît plutôt îc ion d'un rnatlrc qno celui d'un prison- 
nier. Comme les habitants de Milet avaient fourni l'ar- 
flml deia rançon, U fat eoodnîtdanolanr ville; aus«t&t 
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plusieurs, et les fait mettre en croix, comme il les en 
avait menacés lorsqu'il était en leur puissance. Pendant 
le séjour ipill flii Bliodes, ayant appris que MilIvUbte 
avait attaqué des provinces alliées des Romains, il passe 
sur le continent, et, quoique sans mission, rassemble des 
troupes, met en ddronle les commandants du roi de Pont, 
maintient dan^ les tnlérCls deHome les villes qui avaient 
été envahias. De retour à Rome, il trouva Pompée à la 
iéte du sénat et de la république. Comme son attache- 
nunteonnn pour le parU de Marins mettait un ebsladei 
mn ambition, il s'attacha au parti qui dominait alors, et 
se réunit à Ciccron pour faire passer la loi Mmulia, qui 
accordait à Pompée des penvdrs extraordinaires. Cette 
résolution plaisait d'autant plus à César, qu'elle avait 
jeté la division parmi les grands, et qu'elle favorisiiit d'a- 
vanoe les prétentions de ceux qui voudraient un juur 
s'élever au-<le.ssu.H des lois de la république. Ifommé tri- 
bun militaire, la première dignité qu'il dut aux suffrages 
de SCS ronciloyeus, il appuya fortement ceux qui vou- 
laient rendre an peuple les tribuns que Sylia leur avait 
ravis, et contribua au rappel tic plusieurs exiles qui 
avaient été proscrits dans les troubles excités par Lépide. 
Le parti de Marina, qoi avait été r e nver sé pir le sénat « 
vivait cneore dans te souvenir du iieuple ; César nç 
gligca aucune occasion de flatter la mullituilc, en lui mp- 
pelant un grand bomme dont elle conservait la mémoire. 
Lorsqu'il fut questeur, il osa, en prononçant k la tribune 
l'éloge funèbre de «i tante Jtilîa , produire en publie les 
images de JMarîus, qu'on n'avait point vues depuis la dio- 
lalnre de 8ylla. Lorsqu'il fiit promu h la dignité dVdils, 
il fil iTlcvcr les statues et les tropliées du vainqueur des 
Ciœbres. Dès cette époque, il fut aixusé dans le sénat 
d'aspirer à la tyrannie; mais le peuple, comblé de MO 
lai^esses, vanta son dévouement et son coura^etleaèla 
qu'il avait mis aux erobellissemenls de Home pendant 
l'exercice de sa charge; la multitude surtout n'oublia 
peint qu*dle lui devait de magnifiques speetades, et qu^il 
avait fait placer des sièges pour la commodité des spectn- 
tcurs dans les jeux mégalésiens. Lorsque la conspiration 
de Gatilina Ait déeonverte, César oea roeommander les 
conjurés à la clémence du sénat , et .soutint son opinion 
avec une chaleur qui pouvait faire croire qu'il n'était pas 
étranger au complot. L'indignation contre lui fut si 
grande, que les chevaliers qni étaient de garde ee joo^ 
I.^ n'attendaient qu'un signe de Cicéron pour le ma?;«icr(T; 
mais Cicéron craignit de le trouver coupable, et le sauva 
de la Ibreur des ehevaliers. Cénr, «u mHîen des plus vaa- 
Ic-s projcli d'ambilion, vivait alors connue un liouinic de 
plaisir, engagé dans plusieurs intrigues de ^lanterie , et 
se livrant même h nniempéranoe du vin. Servilia , Sflnr 
de Caton , était passionnée pour César , qui passait pour 
élre le véritable père de son (ils Mnrens Bnitu^. Le temps 
n'était plus où la licence des mœurs ôtait aux grands per- 
sonnages de Rome leur inflneow et leur popularité. A la 
mort do Mctcllus , César obtint l i liiriiilé île gnind pon- 
tife, quoiqu'il eût pour compctiu urs doux hommes puia- 
sanla. Le jour de râedion, voyant sa mère en pleurs, il 
l'embrassa, ei lui dit: • Vous me verrez aujourd'hui 
souverain pontife, ou exilé. « Peu de temps aprè<! ecl'e 
élection, Clodius, ayant été aocu.«é publiquement de s'être 
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introduit ta nuit dans la maison d'Auri'lin, pour 
prola fpmme de César, ce dernier n'inniia sn firnime, el 
refusa de poursuivre Clodius, en disant • que la feiume 
d« Gétar ne devait pas même être aoapfennée. • Son 

rilablo runlif fui la erninle de se bmiiillcr nvfc ClodiiM , 
qui avait un grand crédit parmi le peuple, et qui pouvait 
le Nrvir dans aes projets dVinliilion. Ciaar dtail akm 
prélenrt en sortant de ceUe cbarge» leaoH lui uadgatt le 
jîouvprnemcnt d'Espagne ; retenu à Rome par ses nom- 
breux créanciers, il eut besoin que Crassus vint à son 
aevours, el ae déelarAl aa eautton penr des sommes eonsi> 

(li'ralitcs. Pliilarijiio r.ip|>nrlo un mot de C(';ar, rjui sein- 
blerait faire croire que dès lors il songeait it la souveraine 
polsaanee. Comme R IraTetsait un peavrevillage des Al- 
pes , quelques-uns de ses omb loi demandèrent si , dans 
ce mi<iérablc lieu, le pouvoir cl les dignités occasionnaient 
des débats. • J'aimerais mieux , leur dit-il , èin le pre- 
mier dans ee lîea , que le second dans Home. « Gémr 
employa tout le !eni[p'; qti'il rc5la dan* «son snnvcnictnent 
à en étendre les frontières. Il porta la guerre dans la 
Galice el dans la Lositante qo*tt soumît i Rome; maiSf 
dans une conquête si utile pour l'État , il ne négligea pas 
SCS intérêts particuliers; il s'empara « par des contribu- 
tions violentes, 4e tout l'argent de ees prorlnees. et fui 
bientôt assez riche pour |Niyer ses tUites, i|ui s'i-ir\ ;iiti)i, 
dit-il, à 38 millions de notre monnaie. Lorsqu'il revint h 
Rome, où il u'avait plus de créanciers, les ricbcs&os qui 
lui restaient aafflrent eneere poor Inl adwler un grand 

nombre de créature*. Afin de parvenir nii eon<iilnt. il n'- 
ooncilia Crassus et Pompée, et se servit du crédit de l'un 
at de rentre. Quoiqnll eftt nn oollègue, il gonvemaltavee 
une autorité absolue. Bibulus, qui lui était associé, s'op- 
posait vainement à ses volontés ; ce qm tahati dire aux 
beaux esprits du temps • qu'ils n'étaient pas sous le cou- 
sniat de César et de Blbulns, mds sooa le eonsniat de 
Julius et de Cé«nr. " César cliercha surtout n îîe rendre 
agréable au peuple, et proposa dans le sénat une loi par 
laqndle en devait distrOmer les terres de la Oampanie 
entre 20,000 ciloj'cns de ceux qui avaient au mi>iiis " en- 
fants. Cette loi fut rejette par les sénateurs, qui ne % irait 
pas qu'ils en labsaieni i César tout te mérite; le peuple 
l'adopta, et li- scn.ii se vit forcé de la confirmer. César 
s'altacba Pompée, en lui donnant sa fille Julie en uiari.ige. 
et, peu de temps après, il obUut le gouvcruemcnl des 
Gaoieset de riI1yrie,aTeele eoamandemeotdeAl^lona. 
Les guerrfs que fit Césnr, comhnls, "ie?* victoires ne 
sont ignorés de personne; les Gaules n'ont point de pro- 
tUmo qui ne conserve la tradition, le souvenir de ses ex* 
ploils» et dans laquelle on ne montre encore les lieux où 
!I a rampé, ceux où il a vaincu. Il triomptiu d'nbord des 
Helvctiens , qu'il força de se renfermer dans leurs mon- 
tagnes ; il attaqua ensuite et déit Arioviste, aliiédn peu» 
pie rnmiin ; il soumit Ic"! Bciftes, les plus redoutables des 
Gaulois, porta ses armes jusqu'au delà du liUin, passa la 
aw, et alla planter les aigles romaines jusque sur te ter- 
ritoire de la Grande-Bretagne. Dans l'espace de 10 ans 
que dora la guerre des Gnules, on prétend qu'il emporta 
de Ibfte ou qu'il réduisit par la terreur de ses armes 
800 villes, qnll subiogna SOO penplea ou nations « qu'il 
défit en différent? eombals 3 millions d'hommes : le tiers 
de ce nombre fut tué sur le ebamp de bataille , et , à la 
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A« milieti de «e^ victoires. César ne négligea rien pou: 
amasser de grandes richesses} il trafiqua de la guerre-et 
de la paix; il nlépat^a ni les Mmplas des dicnx, ni lei 
terres de5 alliés. Tout ce qui servait à augmenter sa puis- 
sauce lui paraissaît juste el hoonéte, et Cieéron rapporte 
qn*!l avait souvent dans la bouche ces mots d'Euripide: 
■ S'il faut violer le droit, il ne le faut violer que ftm 
régner. • Ixj sénat s'oeeufwi d'envoyer dans les Gaula 
des cummi&>airc$ pour examiner sa conduite. On pro- 
posa même de le livrer à Ariovlslei, poareipier la mmiqae 
de fui envers les alliés du peuple romain ; mais l'éclat «le 
ses victoires, l'aHeelion du peuple, l'argent qu'il avatl fait 
répandre, firent échouer toatea tas tentatives do aes cnoa- 
mis. Rome célébra ses triomphes par des supplications 
ou actions de grAccs qui durèrent 24 jour», dio?e qui ne 
s'était point encore vue. Pendant tout ce temps, ou re- 
mercia les dieux de ses saeriléges, et les kNunpa dn paa> 
pic et m^^rne dn <ênal achevèrent d'éloufTer les accusa- 
tions. César devait ses succès à sa valeur et à l'amaar 
4|n*il inqiirait k ses soldats, attachés h sa peraeMn parie 
soin qu'il |>renait de leur subsistance, et par des récom- 
penses magnifiques. Il semblait qu'il ne fût que le dépo- 
sitaire des riebesses qn*n accumulait chaque jour, et qu'il 
ne Ifs eonscrvit que |>f>ur en faire le prix dc la valeur Ct 
la réconi|n'ii-e (tu uiérite. • Par là, dil un Iiistnrien, le* 
soldats dc la république devinrent insensiblement les sol- 
dais de Génr. • Rome alors était dans on grand ëémri- 

dre; tout y était devenu rénal, el César avait (rtiuvc 
dans les Gaules assez de tr^or^ pour tout acheter, il 
eomUait de présents Ions tas citoyens, de quelqtie orbe 
qu'ils fussent ; les accusés, les hommes perdus de dettes, 
la jeunesse déninp^-, dit Suétone, ne trouvaient qu'en 
lui un sûr refuge ; il diercbail ii familiariser ses parti- 
mna avec ndéede inoMar la répoUique, el l'UsIeii* 
rnj>[virte qn'il avait eoiitumc de dire à ceux dont il ne 
pouvait payer les dettes qu'il n'jr avait qu'une guerre ci- 
vile qui pèt les tirer d^aflUre. Les mesès , la puissance 
de César, encore plus que ses projets connus , commen- 
cèrent à éveilier la défiance dc Pompée , qni était tmn- 
teox de nVroir pas deviné un si redoutable rival. Il oc 
prit cependant que de faiMoi préonilions, persuadé ^11 
resterait toujours le maître , f»nt qu'il serait à la tête dn 
sénat: il chercha toutes les occasions de l'humilier, sans 
préparsr les vérilaMea «ofana de loi résialor. IMb 
que les oiineinis de Ct'-sar annonç iienl letirs inteotion» 
cl leurs projets. César tenait ses desseins cmIws. Pins les 
esprits sVdnuflUent dans le sénat, plus il aiteeiait de 
modération et pariait h laugage de la paix , bien con- 
vaincu qu'il ne manquerait pas de prétexte de faire la 
guerre, sans avoir l'odieux dc la provoquer. 11 était venu 
i Ravenne avee une légion, lorsque la sénat rendit un 

décret, poHni ' jii< m. hns un délai limité. César ne re- 
nonçail pas ii son commandement, il serait traité coounr 
vn eniami de Ni république. Traie bibma de aen purtl. 
Mare Antoine, Curion et Cassius Looglntts protestrreat 
eontre ec déeref . Cha-iiés avec violence de l'assemblée do 
sénat, ils s'enfuirent au camp de César, cachés soas des 
haMto d*eaelavo8. Ils ne manqnèrait point d'^exi^ésw 
leurs rét'its lc<> menaees faites contre C.r^tr, r' pnr lîi 
redoublèrent l'amour des soldats pour kur général. Dé» 
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ee moment, fa guerre olait dt^laréc. Le scnal chargea les 
consuls de pourvoir à U ràrelé paUiqoe, et César dooju 
oftdn a sa troupe» do sVuwes' van ta iMère du BnW* 
cm , qui tifÊtê ta G«ita niwilpkia de riiatic. La répu- 
blique, qu'on invoqitait encore de port ol (ruutre,n'oUi( 
plus qu'un vain iioni j César cl Pompée ne pou?aku4 

rivales qui chcrchsicnt h se mettre au-dc-^Mis âa lois. 
Panpée, qui, selon l'expressioa de Lucaia, ne voutai4 
paiol de aupérieer, taiasail quelques espéraaMi 
de la liberté; César, qui ne mtetait point d'égirii, 
fait de tout attenrir. L'un vonlait arriver à la suprême 
I par taa Jeis elles-méotes ; pour l'autre, tous les 
Imtbow. Le premier se reposait sur son cré- 
dit perwnnel , et semblait attendre sa puissance des suf- 
frages de ses concitoyens { le second, que Ciodroa ajtpeUe 
«MMlniM o t H u U a Hi f oe «égUgaail «dem Bayen , et t«- 

prdait le j¥jiiV((ir roniinc mvi coii(|U('t<' prnniisn à vïs 
•rmes. Le parU de Poiapoo paraissait le plus Icgitijiw ) 
■ata dBM rétat dei cboMS , edoi de César était 
ta plus sàr. En apprenant le décret du sénat , César 
marclia droit h In riviôre du nubicon. La, les dan- 
gers qu'il allait wunr cl les maux que son ealnsprisc 
piMBiaUeuacr à aa palifoae |udaanlèi«Bt k aoa «aprit, 
M le tinrent quelque (rni|).^ en Mispcns; mais après 
nwir réfléchi sur la bainc et l'animosité tle ses «aoenis, 
et sur SOS propres farnai H Inivarse le pont.en a*éerfaiiti 
• Le sort en est jcU'. « Il arrive à Rimini, et la consterna- 
IMM se rqiand jusque dans Rome ; le sénat s'osscrablc, et 
délibère au milieu des alarmes ; on ne sait à quels moyens 
tfkndl^ ; on ne propose que des mesures qa!U aleat plus 
temps de suivre ; les principaux du ^t'iint se rqtrorhcnt 
taa uns aux autres de s'être laiasc tromper j tous cnscm- 
U* doMMat «iieçoiiwotdaa avta <pwta cvaiotofailatau^ 
donner» Dans ru di^ordre. Pompée cLail sans truiipcs, et 
«nifiiait de taire prendre lésâmes au peuple , qui lais- 
iiltv«iraM«llMbeneat à Génr; il sarlit de Rome, 
fsVlie dtflit piw revoir, avec les ooaiata et les princi- 
paux sêoBtetir^, se retira J'ubord à Capowe, rl de là h 
Brindes. César l'y suivit, investit la place, et cssay» de 
fermr le port par oa aiéta; oMia amat qne Vvnnge 
pût être achevé, Pompe* sV tnbarqua sccri'lcmcnr . rt fit, 
Toile la nuit vers liyrrachium, laissant ritolie eoLiùrcau 
fouairdeCéaair. La* aonaata,«fe>taara troupes, étaient 
déjà partis pour Dyrracbium ; César eavoy» ses lieute- 
nant'; prendre pos.HCssion de la Sardaïgne et de la Sicile, 
el s'avança lui-oiéiue vers Rome : il y entra sans son 
anaéa* coomm m (éaéval ^oi aaïaH vaas pakiMaaieBit 
rendre compte de sa conduite. Le petit nombre de «icna- 
teura qui étaimt restés se réunit pour le recevoir , et le 
paapleaB porteen fattle pear revoir, aprèa 10 ana dUi- 
sen<%, un gûocral qu'il chérissait, cl qui lui promcltnit 
on ordre de choses nouveau. César ne commit pas d'au- 
tre a^ de videnoe que de s'emparer du trésor public, 
qui était dans le temple de Saturne, et que le parti de 
Pompée cl du sénat avait eu Li maladresse de laisser der- 
rière lui, se oonteataiit d'en onporter la clef. En vain le 
ifffbn Méiallae eaa s'oppoacr àeelieeapôM de aatrllégo) 
César le menaça de le falrr mourir, châtiment, lui dit-il, 
« qiii ne coûterait plus à prononcer qu'à faire exécuter. • 
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nations vaincues les noyans de subju^Mr i 
queur. La guerre s'étendit hicntdt k toutes les parties de 
la république ; César laissa à Antoine le commandcmont 
de l'Italie, envoya des Itauteainta en qaeli|ues piavlBefla, 
et partit lui-ni^me pour l'Espagne, où il défît Péfréiusct 
Afranius, lieutenants de Poupée; soumit à son retour ta 
vflta de Manellle, qui s'étaH déclarée oontrelid, cl i«Tlnt 
à noino, où Lépide, préteur , et depuis triamvir, le 
nomma dictateur, de sa propre autorité. Pompé<' était 
alors en Grèce, kl» léle d*nnc nombreuse armée ^ César 
alla le cbereher pour le combattre. Ayant débarqué dam 
la Cbaonie avec cinq li'^gions, il apprit (jnc In flotte qui 
lui amenait des vivres el des rcnforU avait été battue et 
dispersée par ealto de Ftonpée. Dans ta aitaattan erillqve 
oii celte cirronslanep In plaçait, il résohil r au devant 
d'Aotoioc, qui devait lui amener de nouvelles légions, et 
sejetelntaenldansuBlMUaudepéaliear, oùlloounit 
les plus gmnd!> dangers. Ce fut alors qu'en s'adrcssant ou 
pccbeur qui le conduisait, il dit ce mot fameux, rapporté 
par PIntarquo et par Lucain. « Gesse de craindre j tu 
portes César et sa fortune. • Le secours d'AaUiIne arriva 
enfin, et César résolut d'attaquer Pompée, dont le camp 
s'étendait mus les murs de Dyrracbium. Après pluateura 
taatatfvaa bratitaa, il m relira en Ibeééeine, oà II flit 
suivi pnr Pompé-c, qui lui offrit la bataille. Enfin , cette 
grande querelle entre Pompée et César, entra ta r^- 
Uiqae et l'taraplre, fut déddée dans lei ptaiaw de Pfaar» 
ssic, r.'in i8 avant J. C.L'babilctc et ta Taleur de César 
pendant l'action n'eurent rien d'égal, si ce n'&<it <m géné- 
rosité après ta victoire. Il renvoya ehes eux les Homaioa 
faits prisonniers, et brûla, sans les lire, tas lettres qu'en 
avait trouvées dans la tente Je Pompée. .Ayant jmursnîvi 
Pompée en iiigypte, la téte de son rival lui fut présentée 
eoanae te dernkr «âge de ta riolaire. Il détaoraa tav 
yeux de ce sanglant spectacle, et vcrvT des pleurs, en ré- 
fl écb iasa a t sur ta desUnoe de ce grand personnage^ autre- 
fota aon «BB et Bdn allié. Tluidia qu'il était à Aloandrie, 
retenu par les ebarmes de Gléopètre et par les diUi fw wlt 
élevés dans la famille des Ptoiémée, il vil éclater autour 
de lui. une sédition qui devint bicntùt une guerre ouverte, 
daaa taqueUc il meotra plas da flonraga qaede pnidenea, 
Pt pourtil les plus grands danprs. Apré-i un séjour de 
plusieurs mois en Egypte, C^ar marcba contre Phai^ 
naaa, rolde Pont, qnll défit aveç ta célérité qall a ai 
bien exprimée lui-même par ces roots : Vent, vidi, via. 
Il lui restait encore des eoneniis redoutables à combattre ; 
Scipion, Labienus, Caton et ta roi de Mauritanie, Juba, 
aTakaten Afrique de paissantes arméaa qai flMOifriiBt 
dcrele^'cr le parti de Pnm[ i'c. nnc campagne oà 

César déploya toute son liabiletc, l'Afrique ne rcnlerma 
plaa de BoBBain qol ne fbt de son parti, k IVieeplion da 
Cainn. qui s'était enfermé dans Utique, et qui aima mîeti» 
se donnia' la mort que de se rendre au vainqueur. César, 
qui adnifill loutea qni a'élevait an-de«m des aniras 
hommea, wrkiCataa ta gloire do sa mort, et lui donna 
des larmes comme it Pompée. Le vainquear, aprr"? nvoii* 
soumis l'Afrique , et donné Tordre de reconstruire Cor- 
Hmvb, revint en Itafie, oà fftltandaieoit tas acctam at io M 
du sénat et du peuple romain. Quatre triomphes lui 
furent décernés. U triompha avee un faste prodigieux, 
poar lea vîetoires reaiporléos sur les Gautata, sor les 

TevsiT.— té. 
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ÉtfpBÊB», dtM te nyMme it« Pont «t II ■mifiinte. Il 

fit des largesses on p'^iiplp. et Inî dnnnn des festins rt des 
spectacles} il combla («y soldats de ses libéralité». Cepeo- 
Âmttcs «koi ftb de Pompcc étaient parvems I maen»* 
Mer de grandes forces en Espagne ; la présence de Cr-sar 
devenait indi«pen^nbtc nu delà des Pyrénées; il s'y ren- 
dit, et attaqua les fils de Pompée dans les plaines de 
IIuimIs : hlmUiaie fot ai opinillN qM, de «m propre 
aveu, il combattit moin-; ponrla victoire «piepwir sa vie; 
mais il fil de si (rands prodiges de valeur, qu'il força 
enffn la finlnne k ae dédarer deson partf. Dèslera tout 
plia sous sa puissance; il rentra dans Romo , maUre <iu 
monde entier. Le triomphe qu'il obtint alors pour avoir 
vaincu des Romains excita de seerels nunnarai parmi le 
peuple et les sénateurs; mais personne ii*eaaM plaindre 
publiquement. Le sénat lui (îw*cmades hrnmonr^ cxlraor- 
dlnaires, et une autorité sans borne». Il fut nuiuiuécon- 
wit poor 10 ans, et dîdatear perpéiMl j on M donna le 
nom dVmprrriir, le litre de père de la patrie. On déclara 
sa personne sacrée et inviolable. On Ini accorda le privi- 
Hge d'aastiler «nx speefada dans une chairedovée, avee 
me eaannme dTor sur la téie. Le dccrct Ju scnni por- 
tait que, même après sa mort, cette chaire et cette cou- 
ronne d'or seraient placées dans lOtti les spectacles pour 
fanmorlaliscr sa mémoire. Il ne nunqoalt n tant d'hon- 
neurs que le titre dr r«i. On ti^mrr qu'il driiffrra s'il le 
prendrait, et il e&Siij a pour ainsi dire le diadème ; mais 
il cnfgnlt quVin titre neiiTeni ne fit trep weaXtr aox Ro- 
niains la ruim- 'p- vifîllf' lois, tt poussa même trop loin 
sa condescendance pour les vietu pr^ugcs de la répu- 
Miqae, elae montra nolna haliile è maialeiiir son pou- 
voir qtt^ te eonqiiérir. Il conserva les fornie:^ des institu- 
tions républicaines au milieu d'an gouvernement absolu, 
et rappela sans cesse Tidcc de la Hbsfté qull avait op- 
priorfe. Il lui était peut-être plus facile de détruire le 
sénat que (le l'attirer dans son parti; il voulut que ce 
corps fût respecté, et lui-même le méprisa, ce qui irrita 
violanmeot les esprits. Vu là mène, dit MoolaBqiieQ, 
sn cli'-mcncc fut insultante ; on regarda qu'il no pardon- 
nait pas, mats qu'il dédaignait de punir. Arrivé au po«- 
vdrsoimroin par la vlciolre, il Tootat ea jotrfr eMSBM 
s'il l'avait reçu de ses akax , et bannit trop tôt les in- 
qtiiétuilcs (]ui troublent presque toujours la jouissance 
d'une iiuloritc nouvelle. • J'aime mieux, disait-il, périr 
une fois que de ennte tonjovra* • il rantojra sa garde 
csprtf^olc, contrcFavis de .«r» ni'*i!!fi!r-: nntîs qui lui re- 
présentaient continueliemcnl que la duuuiialiuii acquise 
parles armes ne se eonservallqoe les armcsè la usia. Il 
croyait trop légèrcniciit les discours île «os Halleurs, qui 
lui faisaient entendre qu'après avoir éteint les guerres ci- 
viles, la république avait plus d'intérêt que lui-même à 
sacGn$er\'ation. Son extK'me sjsaritc causa sa mort. Il 
avait le projet de foin* Irt jrni'rrf nux P;irthes , et devait 
partir pour l'Asie. Ses juirtisans, pour disposer les Ho- 
malns h le voir revétn dn fitre de rot, afliBetalent de pa* 
blier que l'on trouvait dans |f lii rr;(t( >^ Stfn lîc; que les 
Partîtes ui' seraient jamais vaincus si les Hontains u'avaient 
un roi pour général. Les ennends de Cénr i>rofitAr«nlda 
ce bruit, qu'ils avaient peut-être contribué à répandre, 
pour nvnncersa perte ; uneconjur.Hiun fut formée contre 
lui, à la téte de laquelle étaient brutu'« et Cissius qu'il 



avait MiapidMatk Leaamplel danlli 

du sénnt, et l'époque en était fix« miT idf"! de mar*, jour 
où César, disait-on, devait se faire déclarer roi. La ooi>- 
jwnlion ne fat pas ai seorèle qa*U n*«tt Irenspir&t qod^ 
que chose dans le public ; mais Cé^ar refusa de prendre 
aucune précaution. Calpurnie, femme du dictateur, était 
si persnadée de ta réallld dn danger , qu'elle le oonjora 
avec les plus vives instances de m pas sortir le jour ém 
idpsdemars, fixé pour l'assemld/r ân «srmf. Kmu par 
les sinistres prédictions de sou «pousc, et plus encore par 
ses termes et par SCS prières. César se dterminn à rostsr 

chez lui; mais Dédmiis Rrutus !ni lynnt représenté l'im- 
porUiiuc des matières qui allai eut être traitées au scoat, 
le fît changer de rtehition. Comme il était sorlf d« m 
maison, un certain Artéroidorelui remit nn bMelqni iw. 
fermait la découverte de tout le complot. César reçut plu- 
sieurs autres billets, par lesquels on l'avertissait du dan« 
ger qa*ll allail coorir $ mais, piossé par la nmliftadeqst 
l'entourait, i! n'' put les lire, et les remit à ses seefé> 
taircs. A peine fut-il entré dans le sénat, que teos Iv 
eonfnrés, somme poor lot ftiire homwor, lWfrnmêrmil| 
Altilius Cimber, qui était du nombre, se présenta poer 
lui demander le retour de son frère qoi était exilé, et. 
sons prétexte de le prier avee plus de soumission, prit le 
bas de sa robe, et la tira tout à coup «VSO violmise. A- M 
signal, Ca^ prit ^on épée, et fui porta on coup dans 
l'épaule. Au mémo instant, Cusar saisit l'^we de son 
monitrier, aise jette sur lolen eriant : • SeUérat^BOasm, 

que fais-tu ?» Plularquc raeonte rjne ]ci ^^'naîrtirv qui 

étaieotalors présents, et qui ncsavaient rien du comptot, 
•Went h fsree ni de pnndra la IMte, ai de 

Cétar, ni de proférer une seule parole. Tandis que 
était aux prises avec Casca, tous les conjurés tirent leurs 
épées, et lui prtent plusieurs coups. Cassius, phts aaimé 
que les autres , lui fit à la téia mm MosMmi prvfaalii 



Cé.sa r se dcfendait encore, lorsque, apxrccvant Rrtrtii=: ■jni 
levait l'épée sur lui, il s'écria : « Et tôt ausiii, mou làia 



Bmlns.» An même instant, n se eoavfil le visap avaesi 

robe, et tonjha percé de 33 coups aux pieds d'une statne 
dePompéc,lel5nuirsde l'an 44 avant J.C. iUvait alors 
M ans. ToMlmaénaiears prirent la feite, et portcnnt 
l'clTroi parmi le peuple , en racontant ce qu'ils avaient 
vu. Le corps de César , abandunnt- . fut |»nrté dan* >w 
maison par trois esclaves. Lorsqu'un lut son tesUuuenl a 
la tribune aux barangnes, kpenpto, q«il n*avatt peint 
oublié, fil éclater sa douleur et menaça les conjurcN. St ^ 
fonénulies furent célébrées avec une grande pompe. Le 
sénat, qni nVvaitesé le déindre, le mit ta nag ém 
dieux, et ordonna qu'il ne fùtriencbangéà seslois. L'his- 
toire a raconté les résultats déplorables de cet a-^ç<;innt : 
la jalousie, l'ambition, le ressentiment personnel, araieni 
armé h plupart des meortrio*. QnoIqQaMlim d^MlM 
eut obéirent à la passion de la lil)crté ; mais ils ne virer t 
point que la république était destinée à périr, et que, 
dans l'état des cboset, René ne pouvait rks espérer do 
plus lieureux que d'avoir un maître comme César. Il uoos 
reste i faire connaître quelques traits du caractère et de 
la eondaite de ce grand homme. L'amour de la gloire et 
de la puissance fut sa passion domiMnlej sait fgÊiO 
pleura devant tine statuf d'Alrrnndr»; . en songeant q^'il 
n'avait encore riim fait à i'4gc uu le iils de Phibppe cUul 
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lualtre (]c rui)!?ers. Cieéroo disait que le )»ouvoir était, 
ponr César, cobmm ont divinité, ii déploya une acUvtié 
<|it étotnm hNdou* aea «oMmis, et, ponr noai senrfrda 
l'expression de Lucain, il croyait n\ivoir rien fait, tani 
quMl lui restait quelque chn^o h faire. Au milieu des dis- 
aenrions de Rome, il regardait tviyours comme ses amis 
tott» cMsqiii trébÊknX pas aoi eanenia dédarék Cette 
SMxiine le servit pour parvenir à son but; elle le perdit 
fouid il fut le naitip. Cc^r était attaobé à la doctrÎM 
rtpli—u , ^ t*Aait depuis peu iotralvlta 'Auu ftans. 
Lors du proeës de CatUina, il manifesta, sur la nature de 
ràme, des opinions qui scandaliscrctii !n vertu de Caton. 
Sesmoars se ressentaient de se» opuiious sur la religion 
•I I» morale. On ne pm! répte M M que teteoun- 
eonte de ses liaison.'» :ivfr Nîcomède, liaisons qui le fai- 
aaieut a^wler la nim de liUh^m, Le père de Curioo, 
due iiii«MO«n paUie, oM dire de Gteripill ««H le 
mari de toutes les femmes, et la fenime de tous le^ maris. 
Vonlesquieu a reinerquc que César avait plusieurs vices, 
neil qttU nimit poial de dtfavhi. La première do ses 
qualités fut une gcncroMté de caractère qui se démentit 
rarement j il pardonnait voloniicr'i !<••! injures, lc« "étires 
dirigtiui contre lui, et l'on peut «iirc qu'il eut beaucoup à 
yeidonner. Le biIiim, qui stnbleit revoir Ul nallfe 
pour wmmandcr au reste des hommes, lui avait donné 
on air d'empire et une grande dignité dans ses nuuiières \ 
wwmA UDaant mot lui eufllMil pour apeinr le vdvelle 
d'une léeion, ou les murmures des mécontents ; il excel- 
leit dans l'art de te faire obéir et de maintenir ta disci- 
fKne. César éteit né avec de si heureuses dispcNfitions, 
que riea B*dleit Arenger i «m g&iie. Il ciillive teMes Im 
scîcncf-^ ronnncs de son temps, et reforma le e;ilcndrier 
auquel il donna son nom. S'il se fût livré tout entier à 
nvienMr^ilsesereilplBcéieMderGicéraii} rew 
teur romain nous le repré^enleewaweédeillkpdBeeQr 
ee point aux plus habiles. 11 publia qiielquf^ ouvr.ii'P'^s 
eor la grammaire, l'astronomie, la religion, l'hi&luire et la 
IMénm. Ton» «es éoriliaont perdus, kr«MiplIeD de 
quWffiKM-iiM'*'! <\f SOS Iptîrcsctdc ses Commenta in^ mr la 
guerre du Uaukt et tur ta guerre» cwtief / la première édi- 
lieaeMde1leiM,U7«,lii4il.« piMidper ieseeiefde 

Ic-t rque Anilr<' l'Aîi'i ii; ; le- éditions les plus recherchées 
aoQt celles d'£lzeTir, 1655, in-lâ j de Sam. Ciarke, Lon- 
dres, 1713, in-fol., et dVIierlin, Leipzig, 1805, in-8". 
Les Commentams ont été traduits par Turpîn de Crissé, 
L. Déistdc Botidoux, Toulnnjicoii, etc. Une des traduc- 
tions les plus estimées de cet ouvrage est celle do M. Ber- 
lier, fmUiée» 1818. le fiisnvdbr&ites, traduite du 
livre des Cominnitoiref , par Lriii^ XIV, a été im- 
priméeea 16M, inrlol., lieBri IV a également traduit les 
BpNBiere UmedeeCbeiaiwiieiwi, une copie menuscrile 
de cette traduetû» existe à la bibliothèque du roi à Paris; 
die renferme les corrections d'un nommé In Gaucherie, 
pfféeepteur de l'illustre écolier, alors âgé de 1 1 ans ; d'où 
tVn peut eonelure que ce sont de simples versions. Sé- 
ries «n a inséré quelques pnf^r^ <\w^ la S'ouvtGt Hiâtoin 
de Uturi I Y, traduite de Raoul Boutrays, Paris, 1816, 
iD-11. BflPjf e detift en ikwi^ l*INMMw al le «ik êt 
César, !7I58,2 voL in-1». 
Cfe8AR (JLticius), oncle de Marc-Antoine le triumvir, 
> le perti ds Pompëo et fut proscrit par Octarc. An> 



toluc avait consenti h mort de son pireoft* Mb il Ail 
sauvé par Julie, mère du triumvir. 

ClWitlt (Jdlbs), jorifloeuMilie englais, oé dem le 
OOBté de Middlescx en lt>57, fit ses études à l'université 
d'Oxford et à celle de Paris, et fut nommé par Élisahclh 
luailre des requêtes et juge de ia haute cour du i'ami- 
imtlé. leequce l«r rioaen du titiede «heveMer, et l'élevé 
ensuite à la dignité de clianoclier de l'échiquier, et de 
«oitieiUer privé de le couroane, et ea 1014 à celle do 
BMlIfe des rèlfls. Après areir rempH ces divers empMs 
avec autant de droiture que dluJUIoté, il mourut à Lon- 
dres en 1636. Il a laissé des manuscrits qui furent achetés 
8,000 fr. en 17S7, dans une vente publique. Us traileot 
des événemeats dtt tempe et des lois aogldsee. 

CE8AIII (Alsxaxorx), dit k Gnc, habile j^A-Qur en 
médailles et en pierres fines , né dans le iHj» siècle, était 
eentcmporeln de Mlebd-Ange, qol eetbueit beaueoup eai 

ouvrages. On cite de c«l artiste, uu camée représentant 
le M(c de Phodon; uu fwirait de Hmri JI, roi di FtwMô, 
mr une cornaline ; et une médaille représeatant d*un eilé 
/ jHipe Paul JII, et de l'autre AUmndrt b finMdpMe* 
slenié aux pied* du grand prMre det Ju^t. 

CCSARI (le P. AntoïKc) , savant philologue, né vers 
ITBOk VdroM, cutre jeune dene la eeogfdgettea de 1K>- 
raloii*e, consacra sa vie entière à l'étude, et se rendit cé- 
lèbre eo Italie par son aèie pour le pureté de la hngue de 
Booeeoe et de Pttnrqoe. Outre de benuee dditious de 
plusieurs auteurs classiques , notameMM de Dénie, eu 
lui doit la réimpression du Voeabohrh dp la Cmwo, Vé- 
rone, 1806-1809, 7 vol. in-^", augmenté de plusieurs 
arflUeie de uHrte, tirés des ouvrages des meillaars auteurs 
du grand siècle. Mais oc ne sont pas là Ir^ '^- i ils services 
qu'il ail rendus à la langue italienne. Elle lui est redera> 
Me d>Bue tradaeUon de VArt poitiqM d^Bùtmotf et de 
celle des camédiet de Tércncc, 1816, S vol. in 8", dont 
les connaisseurs louent l'éléganee et la pureté ; et l'on 
sait que les savants éditeurs milanais d^ OEavrt» du 
Ctaéeen en italien, lui avaient demandé la tradnellou des 

LrUrf": fmnUV-rr". . J,»' \>. Ccsari s'00CUp''i< i!f» rc Tiouveau 
travail lorsqu'il mourut en 1838. Paruiî m» uutres ou- 
fiepM en dIstingM t itloun^ mmUt, 1810, <n<^; foFte 
di Gesu Cristo, Vérone, 1850, vol. in-i"; lieriezze délia 
eommtdia di AmIs diaftyjU, ilmL, 1824-1886, 4 vol. 
in-8», livre plein d^theenretiens bde-Judjelt u em, enis 
écrit peutK'irc avec trop de diffusion. 

CESARI.'M (ViRtiiMu), lillérateur, nr j Rome en 
1591», d'une famille illustre , lit ava éludes à Parme avec 
UU tel aueeès, que la réputation de «en leveir evalt pré- 
cédé son retour k Rome , oh il fut accueilli comme un 
homme de la plus grande espérance. Admis à l'académie 
des intetf ( Voyez k VarMe Faéadaie CB81), pals 
dans les sociétés les plus brillantes de Rome , il y sou< 
tint sa réputation par le talent avec lequel il y parlait sur 
toutes sortes de matières. Le cardinal Bcllarmin le corn- 
pertHam ftaaeu» Pie de la Hireadele, et Ton réunit leurs 
portraits sur une nifVlnillc dont le revers représentait deux 
avec ces mots : Attera Roma. Urbain VUl le 
San eeuiérier, et cepeulife se proposait de Télever 

an cardinalat lorsqu'il mourut en avril 1024. Sun frère 
Alexandre fut créé cardinal à sa place. Ou n'a de lut que 
quelques poésies latines insérées dene les Stftm Htm» 
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M Me, par A. FaTorKi. 
CESABim. Voyw JVUEN. 

CÉSAIVION, fils .le Cérsar et de CU'-opâtre, avait t3 
«OS lorsqu'il fut désigne par sa niiTc et Murc-Aotoine 
pour «HKéder&k ooufonned'K^) pie. Mais aprèi la mort 
«TAntoioe, Augnstc , craignant un rival dans ce jenoe 
prince, le fil mcUrt h mort l'an 150 avant rére olircticnne. 

CI'!^SAill8 (l'ablMS A>«>KLO ) , premier aslrotiomc de 
nDbwrvatoiina 4e MBao, «t direrteur de PlnBlltat ImpMal 
cl royal tifs çrii'nrcs , leltrcs Pt bo.mv-arls , pU\, ne vers 
1790, et mort à Milan le 18 avril 183^, a fourni d'iœpor- 
IMM* ÂUmàim ans ÉphémiHiu mm i u miqyu da MUam, 
tju^'i a réJigiVs pendant un grand nombre d'années, ainsi 
qu'aux Mémoifts de btStm&é italienne et k «eux de l'/mf»- 
Htf. Son nom, assoeîé à eelui do l'obeervatoire milanaïa 
dapwia sa fondation, n'a pas peu conlrîlHié, avee celui 
d'Oriaiii, à leiidrc cet êtalilissffuu'nt (•/•li'lir»" en Eiimpî-. 
Au titre de savant, tksaris joigiail celui de Itltvratcur 
pWn de goèl «t de délicaleiae, «t, €»qai est plue lioiw> 
rablo encore, une bienfaisance saiisfa$;le e! m • pi. t tin 
cère. 11 tcronuM ses Héflexiotu sur k* erreurs pnM^ m 
ui Inm omtB f par ee> meta : • Dten ami aaiL * 

CESARIUS (dom PisnaK). Voyes CÉSAJRE. 

CESAnOTTI (MBLcntoa), ccli^roliUcrateiir cl poète 
Malien, m a Padouc le 15 mai 1730, fit ses première» 
étude* aa séninaire de celle ▼ille, d per son aptitude an- 
nonça, des l'àgc de H an?, le.n talents qu'il devait déve- 
lopper par la suite. Après avoir appris les langues savon^ 
tea, «t poîsé le* prindpei d'une aatne philoaophie, noiaa 
dans la (locirines (|ii^à cette cp04[uu on enseignait dana 
les écoles d'Italie, que dans k: livre de la Sagesse de Cliar- 
raa, il voulut étudier sufleeasirment la jurispradenee ok 
la théologie, afin de se metlveen «^tat de parcourir digoe^ 
nri'tit la carriri e du barreau OU de rÉgliïo; mais II revint 
lueiiiùt il celle qu'il s'était ouverte, cl dont il ne s'écarta 
plus. A 19 ans, naniné pialeMeur de fliétev1q«e an 

«'•niiiiaîre où il avait été élcvi'. dts lotN il cnt à <a di'-po- 
ùtion ta riche bîUioihèquc de Voipi, cl il en profila pour 
araasMT on immense trésor dVradilieii. 8a répotaUoii, 
qui commençait » -.'i i n U . , le fit appeler h Venise pour 
faire l'éducation des ciifaats de la maison Grimani ; et, 
plus tard, après la mort du P. Uarmcii, il fui désigné son 
aneeeaaenr dans la chairade grec et d*hébreu à funivei^ 
site de Padouc. Tixé dans sa patrie, il se livra avec plus 
d'ankiir que jamais aux travaux litlérures dont les prc- 
mien enaia lui avaiatt aeqob rciUme de aet eendioyeivs. 
I/iiivn^ion défi Français en 1790 ayant elian(;é niuinenta- 
néiuenl la face de ritalte , il fut chargé par le nouveau 
gouvcmemenl de pablier un PAm éPétvdea plus en rap- 
port ovcc les progrès des sciences ; mais du moins on ne 
tenta point de l'enlever ri ta \ fe Imite littéraire qu'il nraît 
menée jusqu'alors [tour se lancer dans le tourbillon de la 
pelilii|iie, et il eontfnaa de partager ion lampa entre m 
devoirs eomnie professeur, ses éludes, Ic-s plaisirs de la 
campagne, et la sociélé d'un petit nombre d'amis. Nommé 
«liofalier, paie commandant de rordre de la Couronne 
de fer, et gratifié sueocssivemcnt de deux pcnaiaiM porlo 
maître de rilnlic, Cesarotti lui en lénjoi^na *a reeonnois- 
sance par un po&nc en vers libres, Pmnm (la Providence), j 
qui fol wn demierlerH. Tout «n Voceupant d« le puWI- 
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cation d'une édition de «r» f>i'v?T>^s , il médîtafl dr two- 
veaux travaux, lorsqu'il mourut a l'odoue le 3 novembre 
4M6. L*Millon eeâqrièlo do aea <Mwn», cd 40 ml. 

in-R" ou in-I2. Pise , IfiO» ii 1813 , e^ft divisée ainsi : 
Sa§gio sulkt fitoso/ia dtlteHiUfm, 1 vol. ; Otnan, 4 vol.; 
IfiÔdCHl fvm', 4 vol.; IliiMif {Il proan , 7 vol. en • po^ 
lies ) Relaxioni Aecademicke, % wéU} Satire de GitmmUtf 
1 vol. ; Corso di iMtcrvtum ffreea. 5 vol.; fkmmtew, 
6 vol.; Proie varie, â vol. ; Pruso toline, 1 vol.; Pve$i» 
ttalamCf 4 vol.} VSnviaM di 4m tnn^iHt H Veitaim (ce 
sont 5emirarnû, Mnhnrr.H «-t fn Mort de Cisar), e Patrie 
latiatfi vol.; / primi Ponlifivi, t vol.j^piitobim, G vol. 

CE8I (le prince Fa^Déaic) , dtte de Aquo-Sporta , né 
à Rome en 1K85, manifesta, dès sa pins tendre jeunease, 
des dispositions peu communes pour les sciences, el sur- 
tout pour l'histoire natarclle. 11 institua Pacadcmié deo 
/. ■fi - ( . rlnnf l'objet prînrîpnî était de faire des défouver- 
les duiis ct'tte sdance, soutint cet établiasemeni à ses 
firala, et loi donna an JanHn deèolantqae, un cabinet 

; d'Ili^toi^e nalureltc et une bibliothèque. 3Taîs il paraît 
que h société des lÀncei ne subsista pas tonglcmps; oo 
m fixe la dîssolntibn à Tannée 16KI . Le prineeCesi dlaiit 
mort en 1630 ; il avait découvert le premier les graînn* 
de la fougère, el public divers traités, tels ([ue : /ipiarhtm 
(sur les abeilles), Rome, lOSK, in-foi.; MetaHaph^um 
(anr les iwis ftimiles); Pn O jim m am wAim pAysfea expo- 

rifin. On lui est redevahic do h piiMiration de VHisloire 
natureUe du Mexique, par Fr. llcrnandex , avec des gnf 
vnrea et des remarques deplwienrs savants £èiM*. Lm 
bibliothèqne Albani, k Rome, possiklc un manuscrit de 
Cesi, en 3 vol. in-fol. , contenant les figures d'un grand 
nombre de champignons pehits d'après nature avec nue 
vérité remarquable. 

CI'.SI nn V.T.sm {RKn\»nn>, j^^ui^e, né Ù M ÎTrn- en 
Ibl^t, d'une famille noble. Lf» ronn«ii>»anccs qu'il .tvait 
acquises sur la pbilosophîeaataiHIe le SrenteheMr ponr 
enseigner cette science am princis de Modène. It nimirul 
de la peste dans cette ville, le 14 si^tembre 1630. Ou a 
de lui : Mmermlogia, tioe milMrali» pfeOMoplUm f U tsanr^ 
ifi quitus metaUica conerelionis, inedieatommqu» fanUImm 
miraeuta, euHtinentur, etc., Lyon, 1636, in-fol. 

CESI ou CESIU (C*aLo), peintre el graveur, né près 
de Rieli dana les tiala derÉÎjiiWf en 1 026 , fut un dna 
meilleurs élèves do Piètre de Cortonr. Il m'i-uI à Uonie, 
et la galerie Quirtnole,qu'omèrenl à l'cnvi les plu^graods 
peintrm de fépoqne, offim de lai la^Micnld» ftiibmo m t 

ses autres Inlileaux aswz nonibronx se trouvent à Sainte- 
Marie JHajeure, i fai Retonde et dans les oibinets des ear^ 
dlnanz. Travaillant baaneonp sas ouvrages, il eoeabatlfc 
par son exemple cl par ses lefons celte malheureuse fad» 
Hl^ dont les artistes médiaore* se vantaient déjà de 5(m 
temps. Il mourut en 1686. Osi, quoique habile pcintrr, 
est enoom plus connu eammeflravear à ftm i fait . Ses 

planelies, evéciitéc* n la poinle -( iit n-toucliées avec N- 
burin. Les amateurs reclterotient surtout les sailcs qu'il • 
données do la GtOirit PamphUi, d'après P. de Oarlatiei 
de la Goltrie Famise, d*après Aug. CaffnabO, Cl de 
Chapelle des Buoiuj'u'rtiui. d'nprès Lnnfranc. 

CEBI (iNNOcBifT) , religieux de la congrégation du 
llo«l>Cas8in, né à Mantow «i IMt, mari è Nvfe I» 
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BaoAt 1704, a laissé les ourrages su Ivan U : UnixxmiUs 
I mmnlit eUk» Venise, I6til, ui<4' } £^>gœ leim- 
ibU., I<M; JfeiNMlB9Hi.«i«fMWb «Iwitar» 

rnic, l{)87j Traclatm de untiifuitatutH ntnniutfwti 
rmuit Bologne, tUUâ, iai*} />« JfsMi^ «iimrteNo, 
MttilMe, 1700, et plusicanmuiaMPfts. 

CÉ80N ou C/E80 (Quixtius), Obdn dictateur Quin- 
lus Cindnaaius, fut remarqunhln [mr sn fuillc gigantes- 
que et aa force prodigieuse, auUul que par son cloqucnoe 
«tiM inlripidiK. S*ëlMl k ftelealiMi de h loi 

ngrairr 1« tribuns soulevèrent le peuple contre lui, cl il 
faillit perdre U vie. Il se réfugia en To«Mac, d'où ii ro» 
vint quelque temps après. 

C£80niE (COESONI A MILONIA) fut la 4* femme de 
l'empereur Caligula. Elle avait eu 3 Gllcs d'un mari qui 
était encore vivant. Dion uous dit que Calif ula l'épousa 
ipendantqu^dla était «OMlBie, aiîu d'avoir un enfant dans 
les 30 jours de son mariage. D'après Suétone, ce fut le 
jour même qu'elle «eoouclia , qu'il se déclara l'époux de 
CteolB «t l« pèra da M ftUe t U loi dowM le non da Al. 
lie DrunUt, en nienKirr 1 ■ .si sœur Dnisillc qn'il nvnit 
e i i ii éo jusqu'au scandale. 11 lit porter Teafaot dans le tem- 
ple des déesses, la plaça adr le aein de Minerve, en la 
dMiyent de la nourrir et de l'élever. Quoique Césonio 
ne fût ni jeune, ni belle, Caligula l'aima avec passion; 
die TMcompi^nait souvent dans les camps, vdtuc enanui- 
•oiie. 11 disill qa*ii lui ferait donner la question pour 
fevoirdVilc pourquoi il r iinnit tant j do sou côté, Céso- 
oie ue négiigrait nucuii ittuycii pour plaire à l'empereur, 
•Ile le lirnit svw lai • lent ks gonrei de déiMraclKi. On 
croit nitiiii; (ju'clic lui doniiu un philtre amoureux, mais 
qui oc produisit d'autre clfct quu de ks rendre furieux. 
Caligula, voulant passer pour dian, sa It eonatrnire un 
'tanqde sous le nnm dt; JupUer-Latin, et ce fut Césonie et 
son onric Claude qu'il choisit pour prèlrcs de ce temple. 
il leur associa les plus riches particuliers de lioaic, et il 



Viil Inrirnrii-. l.orsquc Caligula fut aasassiur, Ccsunic pé- 
rit k roéiuc jour percée de coups par un ccuturiuu, et sa 
flHn fut éenâée eonlte les murailtei. Qnelqnei antiqvai- 
res, comme Vaillant, Ilegcr et autres, ont cru voir le por- 
trait de Césonie au revers d'une médatUe de fjKgnla, 
frappée en Espagne à Carlbago-.Nova. 

IJBSPÈIKBS (pAtn peintre , né en 1K38 à Cor- 
dotM*, fot non-scuicrocnt un graud artiste, mais un érudit 
du premier ordre et un poêle diMiagué. La réputalion 
qa*U se fit à Rome per sts bdles fnaqnai loi nérile le 
glorieux surnom de Haphaël esjHigiml, cl flva sur lui l'at- 
lenlien de ses eompalriotcs, qui lui oQrireot un canonicat 
dn ckapUre de Curdoue. De monr dan» M ville natale, 
lly aimla le fameux tableau de la Cmt, «àef-d'œuvrc 
rraimmt dijine des plus prand-; ninltrrs. Il passiiit unn 
partie de Tannée ti bcville, où ii avait réuni dans une 
jolie mamon ses dessins et ses oolleellens d^tiqailds ; de 
là vient que quulques biographes ont cru qu'il était cha- 
noine de cette ville. Cespëd» owurul ealfiOë à Cunlouc, 
el Ait inbamé dons h eatliéifnle avee one épilapbc ho- 
■ntlMa. Il était lié avec tous Us érudits et les artistes de 
son temps , entre autres le peintre Pacbeeo, qui lui dut 
d'utiles eoDseUs. Entre autres ouvrages il avait composé 

< a 



ments dans le Poniosoespanof, t. IV, p. t73-99S, en re- 
grettant de ne pouvoir offrir dans son entier ce poëmc, 
non moinB rcntarqnable par la beauté dn s^le et la giiea 

des vers, que par l'utilité des préceptes qu'il renferme. 
On doit en conclure que ce beau poëmc , dont Miool. Ao- 
n*avait déjà pu découvrir aucun exemplaire daus 
rBspogne, n\ Jamais été imprimé comme il la 
soupçonnait, ol que le mamiKrIt qu'en avait JMioto s*«st 
perdu. 

CSSPlblÈS (Anond GABCIAS Mt), pt«mier géogra- 
phe du roi d'Espagne, né à Si^ovic en Io(î0, corrigea les 
c«rtes hydrographiques de la mer ûgs iodes , et composa 
desearlcB nmitiqnes plus exaetes et plus oommodes que 
toutes celles dont eu s'était servi jusqu'alors. Il a publié 
plusieurs ouvrages d'une incontestable utilité lorsqu'ils 
parurent, mais qui depuis ont été surpassés. Ce sont des 
trailésdenaeipntiMi el A^kgângn^ik, un livre sur las 
Uuiruments de gmiitétric nouvellement inventés pour me- 
surer les distances et tes hauteurs ; un autre de ht eondnite 
dm mnm, t/t an trobième de rnrfÂiift».Toua ees ouvrages 
furent imprimés à Madrid en HÎOO , luinc-e (|ui dut pré 
céder de bien peu la mort de l'auteur, qui laissa eu ma- 
Biiaerll no /«brio géftéral, la théorie de VmbnUbê et m» 
traité de mécanique. 

CESPÉDÈH (don Fiiantois) a publié sur l'équitation 
les ouvrages suivants : Tratado de Ut Gintla, Lisbonue, 
1609, in-S" ; ^«nerto, ete., pnra lenar JMAm ks CUat» 
fo«, Séville, 1624, in-4«. 

C£âP£Ofi8 ¥ MEnÉZÈS (Gonsalvx os), histo- 
rien espognel, né h Madrid vers 1» fin du 16* stède, est 

auteur des ouvrages suivants : HUtorin ik Felipe 111, 

Lisbonne, 1631 j Barcelone, i6S4, in-fol.; Hùtoria apo- 
legetiea dt toê MMSMS dt Àruffmt «n one 1591 y 11(93, 
Madrid, 1632 , in-S» ; Francia mganada, et Franda fl» 
pondida, Madrid , 1635 , in-4*; deux écrits séparés , pu- 
bliés sous le nom de Gerardo ; Varia forima det nAdado 
PMÊn, Usbenne, IfiM, H^ê", Madrid , IM4, Ia4* ; 
/liêloriat pcmjtlnng f ton d origen y e.rr-i.vicin de tihjuuat 
ciudada det Etpatm , Saragoase, lliiô, in-4*. Il avait 
aussi composé dans sa jeunesse deux p<rfmes inUluUa » 
Poema tragieo del etpaml GfrardOf y ilMsnjBlies dWmnsi' 
tojdoo; Madrid, 1615, in-4<>. 

CE88AAT (Loui»-ALsxiu«oaB de), inspecteur général 
des ponts et cliawBB<M , né à Paris en 4719, entra, ca 
171^2, dans h gendarmerie de la maison du roi, et Rt 
avec distinction les campagne de 1743 à 1746 ; mais la 
faibleasede aa sanié Tayant oblHié de quitter te aervlee. Il 
concourut pour une place d'élève b l'école des ponts et 
chaussées. Nommé &i 1751 iogénimir en chef de la géné- 
ralité de Tours, il coopéra avec Vingénienr en chef de 
Voglie à la construction du beau pont de Saumnr, eom« 
menré en (TliO. Le succès du (trocédé qu'ils employèrent 
(leseatMoiu) fut si satisfaisant, qu'on l'appliqua depuis aux 
nuiras tnnniuc de ce genre, et netnmnMot h Fferia, aux 
deux pont>- i! i l.ndvrc cl «le Louis W'I. Ccssart donna 
par k suite un nouveau dc^doppcmeut ii son système 
des caissons dans la eonslnwtion des quais de RMien M 
des écluses du St.-Valery, de Dieppe et dcTrvport. Après 
l'exécution de ces grands tnivaux, choisi pour la direction 
de ceux de Cherbourg en 1781, le projet qu'il présent* 
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ral, il reçut pen de lemps après le cordon de Saiiil>MîcIicIi 
mais il se démit ensuite de se» foociioas et fut remplacé par 
Cachin. LepoatdesArtStiFiTis^leprMnkrdecaeenre 
en Fmno*. est en partie sur Ic^ plans de Cessarl; oelha- 
lùle ingénieur mourut cci ISUti. M. Duboi* d'Aroeuville 
a puUîé la Deiaiptian det (i«wm hyénaUfum de Ccs- 
Siirt, Paris, 1800-1809, 2 vol. in-i», avec 67 plaocites 
et le porlrail de Tauteur, oanrace 6QioeauiMiitttliie et 
fort eslimé. 

CESSOLES (Jacoum m) , CD laUn QttHt, GmoAi 

cl Casulù, religieux dr l'ordre des frèrfs prêcheurs, 
oé dawi le 15" ùèelv au village de Gessoleâ (eu Picar- 
<Ue), doot il prit la nom «uhraDt l'oiaga du 
composai vers Tan 1290 un ouvrage moral sur ic jeu des 
écbccs, ioifiriaié pour In première fois sous ce litre : De 
aminim t t o/ficUs mAHmm tuper ludoi $eaecho' 
Mf Hika, 1489, iu-fal. Il «a avait déjà paraone autre 
édition sans date, Irès-rare, intilulik' : Solulium ludi woo- 
ehorum, etc., in-fol. On suppose qo'eiie est sortie des 
FMMide Kfilalaer, i Ulraeht, U78. Cet««mee a M 
traduit en franails tians h: I l''si(i-Ie par J. FciTon, domi- 
nicain, et dans k 10' par J. de Vifiiay, sous ce litre : k 
<hu én Mm mtnHti, Paris , 1S05, in^. Il en olste 
aussi des traductions en allemaud, enan^laiseten italien. 

CESTl (BUac-ANiuiNE), récollet, né dans le 17' siè- 
de & Arezzo ou à Flurenoe, mort à lioiue au 1088, fut 
un des musiciens les plua céUbna de aan tempe. Mettre 
de chapelle dti duc Ferdinand III, il contribua pnissam- 
ment aux progrès de la musique dramalicpie, et trans- 
fortM mr la aeène lyrique ka caiilalaa que in» nultra 
Cari^simi avait composées pour l'Eglise. Il lit rcprcscnler 
sur le théâtre de Venise, de 1C49 à 1<M)9, 8 opéras, qui, 
presque tous , curciit du sœcès et furent joués dans tou- 
tes les grande» rlUei ë^Mk. Il excella dans le genre des 
canlales et eu composa un grand nombre. On croit qu'il 
mit aussi en musique le i'astor fido, de (iuarini. 

CESnuiR, aadrlque funain. M. Tnlliua, llla da Cké* 
ron et proconsul en Asie, le fit eUlkr M M prilioiim 
pour avoir dit du mal de son pira. 

CESTOnt (Hraflnmi), nalunliite et phamaden, 
né dans la marehe d'Âneftoe le 1 3 mai 1 6ô7 , exerça sa 
profession <i Livoume, et monrtit le 39 janvier 1718. U 
ne se nourrissait que de fruits et de légumes, à l'exemple 
dai jytl M Uo ri ria na » On adalnî laaonvmfBS anivnnia: Oê- 
mrtaxioni intorno aUi pfllicelli dcl corpo umano, etc., FIo- 
reoee, 1(>87, public par Ilédi, sous le nom supposé de 
GaaiBMBonaiHil; Vtmemil^oiiiMkHÊtsttparifflia, etc.; 
Ven modo di dure e prépare ht diinackinaf etc.; Mara- 
vigUoee acopeHe ddP origine de molii aniiHolucei, tukfogliô 
4i atvoUi, imprimé dans uo Uvth publié sous ce litre ; 
niaUatodi remediper UmaiMidel corpo iimm», PadonOt 
1709, in-l"; et quelque* mitres écritsd'hiïtoirc naturelle 
et de pbarmaeie, dont les plus rcoiarqittbies suai : ÙdV 
yiW doW imtf tédtm» iWn^y i wn rf na y et 0»a»/»emto 
dtftebamo l'ineUi. 

CÉTUÉGUS (MARCva-CosMÉLius), Romain, l'un des 
plus illustrai membres de celle famille, qui, d'après Uo- 
maa, affectait un costume particnliar, fui oneoMiMaNnl 
grand jionlifc, préleur en Sicile, cl par une exception aux 
usages, en faveur de son mérite et de ses vertus, élu ccn- 
«•nravwtdWrM connl. Il tel 4a*é i 



dignité l*«n M8 de Borne, eut le commandemenl de l'É- 
truric, oà il comprima d'abord un souièvcmcui du peuple 
en hvcnr da iénM cartlM^Hii, i la diUte 

duquel it contribua puissamment l'année suivante, n'étant 
que prooousul. Cioéroa dit qu'il ftit le premier Bonain 
qu'on pût appeler éloquent. 

CETBEGUS (Caius), Romain d'une extraction noble, 

et H-t( i(»->ir. était né potir fartions et te complot*. H 
avait épouse avec cbalcur lu cause de Marias, et avait été 



il changea de parti, se jeta aux pieds du vainrfurtir, l'as- 
aiura de sou dévouement, et obtint de raotrcr dstan liome. 
Après la nMietde Sylla, U acquit par I'inM|na et les » 
baies une si grande influence que, pendant rabaeooe de 
Pompée, il fil donner k Antoine un commandemcot sur 
toutes les c6t«s de la .Médilcrranée, et à LaeuUns bi eoo* 
dnite de la gnenc conlte KilWdate. Ce fat alors qull il 
une excursion en Espagne ponr y lever des contributions. 
Trouvant des obstacles à ses vîotenees, il eut Faudaee 
dlnsnllcp «t nèna de Uesaar le ptoeananl Mélailna Kns. 

Son crédit à la fin souiïril <lc l'insolence de sa conduite 
et de l'inJamie dosa vie. Se voyant géné par la surreil- 
lanee des «aglstnila et par la T^ilanee partienUèn de 
Ci ce ron, il entra, affao emprassement dans la eonspHalian 
de Cnlilina , et prit pour sa part de diriger U- ma^^iacre 
lie leurs eoœmis dans home. Celbegus était un des coo- 
jurés qui avaient éerit h la nation des Ailohrofes par 
leur- inihissadcurs pour ta faire entrer dam? le compint. 
Quand la conspiralion fut découverte, il y eut deux uMiy eos 
decenvielion eontm lui, masas dVnwa trenrédansni 
maison , et sa latin piodnile par les ambassadeurs. Sa 
condamnation ayant été prononcée, il fut aussitôt eandlît 
en prison et étranglé par les ordres de Cicérou. 

GÉmURA, demitoe femme d'Abrabam, fut nère de 
6 enfants: Zamram, Jccaam, Madan. Madian, Josbocet Soé, 
que le patriarcbeteurpèreeuvoya habiter l'Arabie déserle. 

CEllWA(OPfMnaia n«), palia aipagnnl dn tt^tlèêt, 

né à Séville, embrassa l'élal ecclésiastique, fut reçu doc- 
teur en tbéologie, et remplit à Madrid i&t fouetious «le vi- 
caire. 11 ne reste de ee poète que quelques pièces épanei 
dans divers livras espiiffielt^ Meis dke anflsant pev 
faire regretter que ses ouvrages se soient perdu?, et pour 
justifier les éloges que font de lui plusieurs de ses couteau- 
pendns, lelBqnefienatadeA^ale,^GhriMepbedellése 
cl Ferdinand de llcrrera, qui du reste ne donnent aucun 
détail sur sa vie. Le t. VUl da i^ ei e o ayenei « n nti int 
un sonnet inédit de Cetina. 

CéTRAS, mécanicien de Chalsédabw dnHt parle Vi- 
trovc, perfcetionna le bélier, le couvrît d'un nljri rfw sn- 
rantit des projectiles de rennemi les bommcs qui k ^ai- 
de guerre au mnyrn i]c roiir^ sur lesquelles il rétablit : 
on la trouve aiosi re}>réseat«e sur pluaienn monuanmis 
antiques. 

CETTI (FnANçois), nalBiriisIe, né en 17i6, à Céine, 
di«n<: le Miianai:), embrssm jeune la i-î>glc de St.-Ignaee. 
et, suivant l'usage de l'insUtut, r^euta dans divers cni- 
Hpa. Ba I7M, ie Ni de Swdri^pe, vantat Wra Janir 
SCS sTijci': dp rr-uc îlc d'unc instroctjon plus ilévrl-ippée, 
denqanda des jésuites pour y professer les bautc» scieueca ; 
et le P. GsHi y.fntenmyé efee qudques^nidB iSie«i' 
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frères. Il jr romplil avec snccôs la choîr* de philowphîe 
aa eoIMge de SoâAaH. Doué de l'e^it d'observation et 
d'une ardear infatigable pour féMde, fl eoiMMri msM- 
lin h l'histoire naturelle, et Itimofer fttednnÉltre celle 
de la Soriini^rnc dans les otirragc? suïimnls : Quadnt- 
ptdi di Sarde0tia, Sassari» ilH, ia-S»; GH «cefli di Sar- 
étgm, ibid., 47T6t fn^* nwtaê plaoebea ; eel eomge, 
dans lequel on a sigiinlé quelques errcors, offre une lee- 
tore inicrcssante. Ceiti rapporte qu'en 1769 les sauto- 
MRtt âiinrt rf noniliFeujes ^o^les neDiMtait Tn tA* 
eolkS dTime destruction totale. Elles s'élevèrent en 
colonnw serrées, à tel point que le Jour en était obsenrci ; 
mais les corbeaux attaquèrent ces colonnes , les rompi- 
Niil fli ItNilt vn st gnad «ntiqie d* mterèlles <(oe le 
pays fut préserv é de ta famine. Anfihi e petei di Sankgna, 
ibid.f 4777, inS", avec $ planches; jijqgmdiw mUa Sto- 
Ha M quadrapeM dV Sardegtia, iMd., Itt-Oide 
63 pages. Cctti se proposait de compléter son trarail en 
donnant l'histoire des fouOe$ et dtt minérattx ; mais il 
a*eat pas le loisir de la terminer, et mourut k Sassari, 
WS 1780. Au nom .sarde Cctii joint presque toujours la 
synonymie en latin , en Italien et mêinc en français. Il 
eitc dans ses deseripUona Linné et rapporte assez souvent 
êm paangea de Biifl!iMi« ■▼ce le> âegH qui flOM dut m 
pluséloqn> nr di^s iialurattsteii. Les (ruis TOlumCidaGMIf 
doivent être réunis ; ils sont assez rares. 

GBTTO(Bimlf), MfMllMmgrais, ndèBadeenlTKl, 
professa sacccsstvcment les belles-lettres, la philosophie, 
Ie< antiquités, les mathémaliqoe-s et même la (liéologi** ; 
mais l'excès de travail ayant affaibli sa sant«;, il abandonna 
raiirigiMtiMnl,aeeaptaIiplaced'aumdnîer d'an rdRlment 
de ruiraseiers et porrint à se rétablir. Cetto prit une 
part active è la dispute littéraire qui s'était élevée sur 
IPvrîftiie 4ei Bongrali, entre hi jëndlei Pnjret DnerftSt 

remplaça ce dernier, mort avant la conclusion du diffé- 
rend, et publia Joi» /nn. Dmriài llungan Nitrinuù e< 
6. Prag,S. J. Dbtert. nOKtœ, etc., Colocxa, 1768- 
4771, 3 parties in-fol. 

CEVA (Thomas), jésuite, malbémntfnien cl po£te, né 
k !iO déeembre 1648 à Milan, morl ilaos cette ville, le 
S Nfrier ITM, art niiif«nlear 4^ i u t lr mimi l propre 
à exécuter mécaniquement la trisection de l'angle. On a 
ét loi des Oputcuks mathématiques et des poéiiei, parmi 
leiqnellea en distingue un potae kâSMé t Pliampkkt 
tma antiqua , que le P. Ar^, soa ooofrire, fit impri- 
mer «1 1729 avec une prcfface qnp l'on croit dirigée 
contre les professeurs de Pise , et qui devint le sujet ou 
le prémto dfnnt «ira diqMta «Dlra«M pntaMm «t les 
jésuites. 

CETA (Jban), frère du précèdent, mathématicien dis- 
ttagué, a publié G mm O Hm moAW, Bolegiie, 16M, ia-4o } 
Dt Uneù se invietm teeantibui, Milan, 1678 j etqnelques 
aatrei omvnq^es doot on troitra la Uite dans Is SMêoth, 



CB,yA (GnanoMi), frère dos préeMenls, jémite, 
mort en Toscane, vers 1719, a composé des poésies 
Intines, dootquelqucs-unes ont été impriioées par les soiM 
de son frtro Tbents, et noe trodnelton en rars Istfns 

de la Jérusalem (îélivrte, 

CEVA (TsoBAUio), religieux canne, né en 1697 à 
t prMiMiMr» «t, flw rknrlMinn dt 



s» supérieurs , s'appliqua quelque tcmp* à iliistoire de 
son ordre j mais il est principalement connu par une 
SoiMs él wohM ad «h» dMts regia teuola, Turin, 1755, 
dont la préface fut le sujet d'une longue et vive que* 
relie bornée d'abord entre quelques érudils , mais à 
laquelle Hnirent par prendre part les principaiu Ultéra- 
«BWB éHOn. Il* P. Cora mannit ioSoetobre 1740. Oa 

lui doif erirnie : Scella di eansoni de' pii eecelletUi poeti 
anMii e moderm. Ce choix de poésies lyriqties, trés-bien 
Mt, • été Imprimé piMionn fois. L'Mnbnt do Vaniae^ 
i78é, in-8o, est an aM»ins la A'. 

CETALLOS. Kof/tf ZE¥ALLOft. 

CEZBLLI (CoNSTANcs), héroïne du Iti* siècle, néeè 
Montpellier, éponw de Barri deloint*Au»ec, gouverneur 
de Leuente pour Henri IV, "Vw nnmorlntîséeparun trait 
de courage au-deasasde suu sexe. Un parti d'Esp^ols 
ranaltde débarqoar pris de Norbomie en IBOO, et de 
Barri, se rendant au|)ns du gouverneur de la province, 
le duc de MoQtnMtrenci , pour prendre ses ordres à ce 
sujet, tainbaanpoQfdrdes ligueurs qui se pr^entèrent 
avec leur puisMuler dcefwil Leucaie, espérant que eetin 
place leur serait remise sans dtfBniIté. Con^tanee, pw^fé- 
rsnt le devoir et l'honneur ii la tendresse conjugale, re- 
potusi ha amalllants, malgré tsnr menaeeda faire périr 
son mari, dnnt rllr n'avait pu obtenir la mise en liberté 
par l'offre de tous ses biens. Après un nouvel aasaul, les 
Espagnols, eoDiraliita da toterie siège, mirent è enéenîlîon 
leur sanglante menace, et envoyèrent le corps de Barri k 
son héroïque épouse, qui eut la générosité de s'opposer à 
ce que tes soldats de la garnison, indignés de la barbarie 
des ligaeurs, usassent de représailles sur leur clief, k son 
loar prisonnier. Henri IV, pénétré d'ndmimtion poar la 
condtti t a de Coostaoce, loi laissa le gouvenieiuenlde Leu- 
«sle joaqu^li ea foe son iib HsKMlaaftt atteint rige ia 

UllABAIf (FRAiiçoia-Lovift.liB.ié MOUCHAKD, comte 
i»),ooaseHler d'État, intendant, préfet,etc., néiBrmaHes 
le 18 août 1759. Sa première vocation fut pour les armes ; 
il était sous-aide-major aux gardo françaises lorsque la 
révolution éclata. De Cliabiin, qui traversa cette époque 
«f^(Misadans IVibsearilé h pin dipe dtaOrna al sans 
doute la plus heureuse, exerçait les fonctions de maire 
dans la petite ooaamnne des Prés-Salal-Gervais , près 
Parb, lorsda la révalatioa du 18 bmaaire, et,bainédtat^ 
ment après, il fût appelé k la soos-préfeeture de Veodème. 
Magistrat éelairé et vigilant, citoyen intègre, son mérite 
oo fut pas longtemps ignoré du dief de l'État; il tôt 
nommé sutieesatvenaBtpiéfct de ahln^MasaHs^ at da it 
Dyle. Undmînistra ees deux dèpartemeTtf< ?>^ i'e une dou- 
ceur vraiment paternelle, et mérita les bénédictions et les 
regrets dam il Itot accompagné, torsqne, dawan eanseIN 
1er d'Étal, Il quitta Bruxelles pour se rendre à Florence, 
comme membre de hi oommission chargée de l'organisation 
de la Teaeane. Sa mission remplie, il rerint à Paris, et s*y 
chaifea* en qnalflé de conseiller d'État ordinaire, de dif- 
férents travaux à la section de rinlérieur. Attaché dans 
la suite à Tadminislration de la guerre, il fut envoyé à 
Rambcwf «vee la Itira dlnlsMlant général des iinaiMes; 
il stii, |yar «^a pmdence et sa modération , tmpércr la 
r^eur des mesures commandées dans cette ville par le 
maiMal priMadVdtnmhl, après las < 
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eeu cl de Leipzig. Enfin Hambourg fut as.<i' pnr les 
alliés victorieux, uncquiIémiomeurU-icrf porta j>arlout let 
ftnmn fit ta dëMtatimi, le «mtode OmImui, d^jl wtMè 
par ses longues fatigues, suonnlM à CB dcratar Uiu , 
en i813, i Tége de 58 ans. 

GKABANBL (Jban), écrivain pea cooaa, maia dont 
on a quelques ouvrages rares et curieux , était né vers 
1S60, à Toulouse. Il étudia, dit-on, nvcr fruit les malhé- 
matiques cl la langue française ; cependant on ne voit pas 
qa*i1 a!l rien éerii mr les acteoces. Ayant cmbraaaé r<étet 

flBClés?a«fiqii««, il f«il rrrii doclmir en tlu'o!oj;ic cl nommé 
racleur de la fameuse «i^ise de la Uaarade , à Toulouse. 
Il moanit en «elle rille, vers 1615. Outre det tradne» 
tions. on runnalt de lui : fit Vantiquité des èyliêe* paroi»- 
$Mu f et de l'imiitution dn rtttntn et vicaires perpéhteh , 
T^nvIeuM, 1G08, petit in-S»; volume rare et plein de rc- 
èhefdics inléressanlcs pour l'hi^sioirc ni li->«iastique ; fe» 
Source» de l'èlt''juiin' fniuniisc ou du droit rt timf mage 
des priiidiMlet parties du parler français , ibid., 1UI2, 
in-lS} <fa FÀHUqiOé de AeftV'AMM 4e b Awiafe à 
Toutouse, et autre» atUiquitth de a'tle rHlc , tUuslrèes de di- 
9er$es observations tt siitgithuités nmarquabkf , ibid. , 
IfiSl, |ielit iii-8*| eel euvrage ne fat piiblM qu'après la 
mort de l'auteur ; de l'Étal et Police de la même église , 
ibid., 1024, in-S"; ^pvrrt'n — frr rli nitMi nw ftMiM fifii i f 
monHbus, Bordeaux, 1020, in-S». 

GBABANPi E8 ( Jba.'« de ) , seiguor de Vandenessc, 
surnommcte Petit Lion, digne frère du célèbre Jacques de 
la Palicc, accompagna le roi Louis Xil en Italie, cl lit 
prinnnier de m nain le|Mr«l AMaiw I h bataille d'A- 
giiadet. il contribua beaucoup au succès de (a joumëede 
Marigaao, défendit avec opiniâtreté la place de Como rontr« 
Ptteaire, sesignala à la nalbcarease ailaire de la Bicoque, 
fut blessé morfcllenieut» aiMi que llayard, leia de la rc- 
traile de Reboc, et mourut de ses blcsnirr^ en (b24. 
Brantôme le cite avec élogie «ous son nom de N'aodenesse. 

fSIIAIAIIIUB8(JaeQirM na), grand oMltra de Ftanœ 
«ni; ; |, r,"_"if' de Ch:irle> VII, inourul en des bles- 

sures qu'il avait reçues au siège de Castilloo, dans U coni* 
Ut où le brave Talbot et «on flb lurent tiiét. 

CHABANNES (ANtOlKB oc), frère du précédent, 
comte de Dninmartîn , grand maître de France, fil la 
guerre avec une grande distio^o contre let Anglais 
pendant les pranièree années dn rigne de Cbarka Vf i ; 
mais il entacha In n'-j ntnlinTi qu'il s'élail arquise, lorsque, 
à la suite de ces cani{Mtgucs, il se mil à ia tétc des brigands 
appdés ée&nimn, et paroonrat avee ent la Bourgogne , 
la Chaniiin<;nc et la Lorraine, portant partout le pillage 
etrinccndio. Ghabannes servit plus utilement Charles Vfl 
an hd réfétattt les intrigues criminelles du Dauphin, son 
llla(dap«is Louis XI). Il présida la oomminien dw^ 
de juger Jaeques Cœur, et on Taccuse de s'être fait adju- 
ger à vil prix une partie des biens du condamné. A l'a- 
Téncment dn tonis XI an trôna, ùiabannesAit Ini même 
déclaré coupable de lèsc-majeslc j ruais le roi commua sa 
peine en uo bannissement perpétuel , et cqwodant le fit 
«nfemwr k la Bastille. Cbabannes parvint i sMcbappèr 
de sa prison, rejoignit les princes révoltés, et fut, par le 
traité de Conflans, réintégré dans ses biens el ditjnités. 
Par an caprice de la fortune, il devint plus tard l'uitimc 
eenlldeni de Lanis XI, Ini fcsta eonstammant démné, et 
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lui rendit les plus si|;nalés serviecs dans In giK'rre , ainsi 
que dans la paix. Ciiabannes fut nommé par Charles V'ill 
gBHTBmenr de ta pravinee da ni»4»'Pranoa« et asautnl 
le 2" déoemltre 1488. Sa Vie, ainsi que celle de Jacques, 
son frère, a clé écrite par da Plessis, fentilbonme benr- 
guignon, Paris, 1017, in-^. On tronve à ta bîUlolhèqne 
royale de Paris, sous le n* 8437, un manuscrit intitulé : 
Mémoires de la vie d'Antoine de Oiabannet, extraits 
des titres et généalogies de sa maison. L'abbé de Ciia- 
bannes a publié les iTénains de asMa maiaaa, Raris, 
1659, in-8». 

CUABAKKiES. Vogùi ROCUO?! DE CUABAII. 
NES. 

CIIABA?rOI<l (MiCBKL-pACL-Gut Ol), litlcratcur. 
né à Saint-Domingue m 1730, fit ses étndas à Paris «oiu 
les jésuites, joignit k ta culture des lettius caifc de ta 
sique, et se lit une réputation par son talent pour le vio- 
lon. Qnelque-i (•«•rits d'érudition lui ouvrirent en 1760 
les portes de rAcadémic de» inscriptions ; il rempla^ 
Foneemagno en «780 h rAeadémta (rancalBe« et aaonful 
le 10 juillet 17î>2. î'nrmi w ouvrages assez nombreux, 
mais qui ne s'élèvent guère au-dessus du luédiocre, on 
distingue: (Mrs pytUiquesie Andam^ fcua W fc e mm As 
noIaSf i77l, in-8'; V'iV du Dante, avec «ne A'otia; mr 
se^ ouvrnges, 1773, in-S"; Idifttes de TAeocnVe, traduites 
eu prose avec quelques imitations en vers, 1775, iii-8>} 
De r« iwiiUmi fBMÎdlénir *n eUt-nUme, etc., 1785, i vaL 
in-8o; Théâtre et PaMes, Paris, 1788. in-H» ; TaMnta de 
quelques etramstopees de ma vie, etc., pnbiié après sa 
mort par SainWAnf», I7M, htS^» 

CIIABA]>On DE MAUGRÎS, Hvrc du précé.knl. 
né en 1730 , mort en 1780, a publié une traduction en 
vers de trois livrei des Odes d'Himtee, 1773. in-19; 
Aletket DmfkiU, pastorale, 1775, in 8*; />AilrmMSC 
n,ii<rr Irtilf' . 1 771 , in-8^, et qndqnea pièaas da 

sique pour le clavecin. 

CHABAIfD (ieem), «rMorian , ni «cra ta An dn 

17* siècle (Iniis le diocèse de Senez , obtint en 1740 le 

prix de poésie ii racadémie de ViUcfraaclie , et celui d'f- 
loqoenee b FAeedénite ftanfaba en 4700. B naurate» 

1763. On lui doit un choix de pièces intitulé : Le Par- 
nasse chrétien , 1748 et 1760, 3 vol. in-12. Co recvdl 
contient plusieurs piètts de l'édition. Une 3* édition a 
été donnée avee qnalqttca obangeascnts par Labiée, sana 
le titre de youveau Pmmam tkréUm, 1006, 1807, io-13- 
Le P. Chabaud était lié avee rabbé Pfawbe, auffuel a 
adressa ane épitre Inaérée dans le Pmmàm ehriUm. 

CIIABAUD (.\Moi>e) , né à Nîmes le 25 février 
1727. Après quelques années de service dans l'infanterie, 
il pana dans le corps royal du génie. Pour se mettre ca 
état d'entrer avee le grade de capitaine dans celle araN» 
il lui suffit d'une années d'études à l'école d - Mô/im». 
Il avait auporavant appris les mathématiques saus maître, 
et «TM le seni seeours des Uvrea-Lea nrÂivaa da dépas^ 
tement île la guerre refif«'riiiriit nu cr.md nomîirr' de 
mémoires de sa composition sur les différeules parties <le 
ses art ; mais le plus important dn aea travnnt est ans 
projet pour les canaux de Picardie. Suceessivement m^jor 
et licnlennnt-colonel du );énic , ('ttnlmud reçut en 1783 
l'ordre de se rendre à Constanliuopic, pour y fortifier 
cette Tiite et k délrnil des DardaasBas, «t poar dauwr 
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kcwucik aux Turcs sur toutes ics parties de Tart de la 
tm Le xi:lt de cet officier fut moins contrarié par Ti- 
gnoranrc rt les pri'jtip« de ceux qui claicut l'objet de sa 
mission, que par le» obstacles que lui auscitèmill^agents 
dlptocMliquet. L*«spril d'obserration et ledMr da mnd- 

drc iililc ;ircnnn(agtu'rrnl Cbabaud [«nrloiil où il fut cm- 
ployét et l'oa dut à ses dû^oMlious un ^aod uombrc 
dViOTnges intérassMits. De c« noinlnv wnl les JVMsiras 
de MoiUiiiédi, de l*éroHHe, de St.-QucHtin et de Sedeui, 
écrits pleins de déiails curieux et tic vues utiles sur les 
positions militaires, sur I agriculture, »ur ic commerce et 
llndiutrie de e» vWea* Vert la fin de se» jeun, rén- 
mant tout ce que rcxpcriencc et les travaux de sa vie en- 
tière loi avaieot appris , il considéra la France sous les 
nppert» nilitaiict et politiques , et établit ks bsMS dVw 
s>-slcnie général de défense dans un grand ouvrage qui 
n'a pas été public. Las seuls écrits qu'il a donnes au pu- 
blict sont s OtarsefÎMi sur ta ditposition de» fwms de pa- 
MMMl él mmpmnene baignées par dei tnaocÊ cPiMi quel- 
eonqHf, tt plus parlirti'v'rrm^'nl ile cellcf qui tout exposées <) 
la mer, i7t$7 ; Altimuircs sur la voleatu et tnmbleine$it* de 
fSm, I78II. Chabtttd etniwasaa les principes de b révo- 
lution iM fialeur, mais avec sagesse, et il devint en 
1790 l'un des adminislratcurs de soto départcaient. 
Nemmé colonel diroeiew du génie , il fut obligé dlsiler 
i^ider à Celte. La croix de St.-Louis lui avait été offerte 
anssitôl qu'il avait eu le temps Je sm'iec requis ; mnîs, 
protestant, il n'avait pas voulu l'accepter, ii cause du ser- 
oMol 4e ceaMllelté cd^ par les statiiU. Il mewut h 
Cette le S août 17<M. 

CBABAUD DE LATOUft (Antomc-GsoBOK-Fa*»- 
çois), ne h Paris le IS mai 1707, d^niie fiiinille origi- 
naire de Nimes, embrassa l'état militaire et servit quel- 
que temps comme oOicier dans un régiment d'infanterie. 
A la révolution , dont il adopta les principes , il revint ^ 
nimes, fet, eo 1701 « nommé commandant de la garde 
nationale de cette ville, et fit, en ITOi, comme volon- 
taire, la campagne de Savoie. Proscrit en 1793, comme 
Mlésalisie, il ne dot la ^e qa^n généreux dévoneaunt 

de sa femme, qui le fit évader en prenant sji place dans 
le prison où il attendait riieurc de son supplice, et sortit 
de France où il ne rentra qu'apriis le 0 IheRnidor. Ledé- 
partemcnl du Gard l'élut au conseil des Cinq-Cents, en 
1797. Partisan du 18 brumaire, il fulnicinbre de la com- 
mission chaj^ de rédiger la nouvelle constitution , et , 
devenu nwnbM du tribwnl, appoya la propesiiieii de 
déoernerà Bonaparte le litre d'empereur. A la suppression 
du tribnuatf il resta quelque temps sans fonctions. Dé- 
puté du Gtrd, en 1813, au corps législatif, il 6t onoore 
paitie, au retour des Bourbons en iSii, de la commis- 
sion chargée de préparer plusieurs parties de la charte, 
parla pour la liberté du la presse, et, au retour de Napo- 
léao, se fctffa k NIaus. 8a présenee dam eelle ville, au 
moment où elle était menneiV d'une réaction, fut nn bon- 
beurj et s'il ne put pas empêcher l'eitusion du sang, du 
mains le eovrage avee leqoel il prit bi défense de sas eo- 
rellgionnaires, prévint de plus grands mnllieurs. Renvoyé 
par son déperteascnt à la chambre , en 1817 , il y resta 
toujours indépendonl. Il vota avec le ministre Déesses; 
asus M. de Villcle, il siégea avec la minorité, et parla 
«antre la loi du sacrilège. Lan des événements de juU- 

SlOfife. b'NIV. 



let, il était à Mimes, et rinfluenee dont il y jouissait lui 
penait de Mn adoptar les aseaBres praprea h esimer les 

espriLs et à prévenir tous les désordres. Dëp»H(< pnr le 
collège d'Usés au commencement de 1831 , il cessa de 
fUie partie de ta dunubre aox noovelles éleellons, et 
mourut d'apoplexie le 20 juillet 1832. Cbabaud était 
l'on des propriétaires du Journal des DéfHits. M. Guizot, 
dans un discours prononcé sur sn tombe, l'a loué de son 
attachement à la révolution et aux idées de 1789. 

CUABEAU881ÈRE (u). Foyes LACHABEAUS- 
SlfJlE. 

GHABSBT (JoBBra'BaaiiAan, marqids na), chef d*« 

cadre, né à Toulon le 28 février ITîlî , entra dans la ma- 
rine à l'âge de 18 ans, y servit avee disUuction , etre{ut 
en 1748, en réeompense d^meaelian d*édal, la eraix de 
Saint-Louis, qu'il préféra à une pension. Lorsque la paix 
fut rétablie , il présenta un projet de voyage d'observa- 
tions au gouvernement , qui lui fournit les moj'ens de 
l'exéoaler, et parlil snr une frégate en 17B0. La Ae/n/wn 
de ce pretnicr voyage, pendant Icqnelil dro3^<ia la carfe des 
oôtcs de i'Acadic cl de Terre-Neuve, dca bancs et des lies 
du goifé 8aIni>Lanrent , fiit imprimée h Farte en 17B5, 
in t" ; elle renferme plusieurs détails au<si intéressants 
qu'utiles. Admis à l'Académie des science» en t7r>8, il y 
lat Tannée suivante son Êh-ofet d'un AU» hydn^raphi^ 
de la Méditermntr ; et ayant mis à la voile au mois de 
mai I7<V4, il détermina dans celle expédition les côte< 
oricnlalcs de l'Espagne, celles de Sardaigne, de Fez, 
d*Alger et de Tnnb. Après qoeb|nes antres voyages re- 
latifs aux sdenocsel à la géographie, la guerre de l'Amé- 
rique le rappela sous le paviUon militaire; attaché h l'es- 
cadre do eooMe d*Bstaiiif , il commanda h YéSUanf en 
1778; deux ans après, il passa sur le Saint-Esprit , h 
bord duquel il soutint en 1781 , près de la Gbesapeak, 
l'attaque de K vaisseaux anglais, et ramena en Pranee un 
eonvoi de 180 vniles : la grade de chef d'escadre et le 
cordon ronge furent la récompense de ces brillants ser- 
vices, liors de la révolution , il se retira en AngleUare, 
d*ev 11 ravint en 1809. Deux ana après, il fot éhi mem- 
bre du bureau des longitudes, et mourut à Pari^ le 2 dé» 
oembrc 1805. Outre les écrits déjà mentionnés , ainsi 
que plusiears JféHisin» insérés dans le JbsHcil de FAm» 
(il itiM , Il .", I ii>s'' quelques ouvrages manuscrits. 

eu AMERT (PuiLiBSST), né à Lyon, le 6 janvier 1737, 
reçut de son père , qui était maréchal ferrant, les pre- 
mières leçons de l'art vétérinaire qu'il a depuis illustré, 
l'tnnt venu de ( n-iTic tif-nrr à Paris, il suivit la pratique 
de L.alosse le péio , ne pcrleclMiuna sous cet illoslro mai- 
Ire, et acquit ka eaaanisnnsH les plna Hanénas. n 8( 

ensuite les campagnes de Haoovrr, m iinalité de maréchal 
attaché aux équipages du prince de Condé , cl, en 17G3, 
époque à laqndte se flt la paix, il entra à l'éeolevéléri* 
naire de Lyon, établie depuis peu. Bourgelat, qui en était 
le fondateur, sut bientôt distinguer le mérite de Cliabert, 
cl le iil placer, en 17ti6, ii l'école d'Alfort. Il l'employa 
premièrement dans les hôpitaux et dans les forges de cet 
établissement; ens'iitf (.'habcrt y rcmplil les fonctions de 
professeur de marocbalerie, des maladies et des opérur 
tiens, elcnSn il en ftil nommé inspeebmr des éindss ot 
directeur. En 1780, Chabert succéda à Bourgelat dans la 
piaoed'inspaelettr ^ènéial dm éeoles vétérinaires, qu'il 

voua IV. —SU. 
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remplit longtoqpt avw «èlc cl disUocUott , et dans la- 
quelle il Ttum étt nonibreiu mniat. N«|iolà»it vouluit 
te féOMBpCOMr* lui .'iccor<la , en ISIt'i. la dëcorutiun du 
la Légion d'honneur. On n de lui : Tniilé du charbon ou 
aiitlirax dans tet animauXf 7'ctliUoa, Pam, i7ë3, iu-^»} 

donmdqttct, rédigées par M5f. Ciiabcrt, Fbnririn et IIu- 
lanl, Paris, 1 71)1-1 7U3 cil 801)- 1»UU,<> vol. ia-8«i 

in-8*; Instructions sur U» moyens de s'auurtr de l'exis- 
tence de ta morve <wr ceux pn^ms à prévenir l'imaMiaH de 
teUe mabiék, it n pritenir kê ^Aawuu, avec I. B. Bu- 
sard, Piarit, 1797, in^. Oo lui doit encore uo Essai 
sur la ferrure, et pliisictirs mémoires insérés dans le 
Journal d' Agriculture. Ctiabcrt e*l murl le t» septembre 
Uteh nandmaorrnpoodaoldaniiatiUildelM. 

CllABF.RT (AxDnÉ), membre de la Société des scien- 
ces «i des arts de GrenoUe, doyeo de U Faculté des 
«dencei, «t dwalier de ta Légioa dlionnear, mort h 
Grenoble le 15 dcccmbre 1833. Chabert se distingua par 
une probité sévère et |>ar une bonté qui le caractérisait 
tellcmcnl qu'on l'appelait le bon Cliabcrt; il eut l'art 
d'eoMigpcr avec un succès oontiou lei idenocs matbàmi* 
tiques, et depuis la création de l'école polytechnique, il 
a'est passé peu d'années qu'il n'ait fait admettre quelques 
flèra, qui loua gardent sa nénoira aree vénérât et 
attcndri-iseiiicnt. Il a rcdi^'C plusieurs Ménioiies de mo- 
(bcoiaUques, qui sont consignés dans les registres de la 
Facallfl d«t seicnfleB de Grenobte. 

GHAMT (Pntim ni), seigneur de Brion , amiral 
de Frnncp, fçouvcrwMir de Bourgogne el de Normandie, 
se distingua par de brillants faits d'arntcs, et fut fail pri- 
«Mwier à U bataille de Pavie en il»» , avec le roi Fran- 
çois I", dont il était le favori. .Envnyr en Piémoiil ii lu 
tétc d'une arméa en li»35, il y poursuivait les plus ra- 
pMea conqnéles, lorsque leeennéleUede Honlawronolel 
le cardinal de Lorraine, jaloux de son cn'dil el iirufiiant 
de «on éloigneneot de ta covr, raecuscreai de wal- 
Torsatioa. Livré k une eommissioa préridée par le cba»- 
oailér Poyel, U fal destitué de sa cbargo en 1540 et ooo- 
«lomné à Uf\e forif nmendc qu'il ne put nrquiller. Aprt-s 
un an d« d€U:uUoQ, il obtint, par les instantes soliicita- 
tioM de ta dnebeiM d*Étm|Mi, ta réviitaii dt aott pr^ 
ecs, présenta à lu eommiKsion (fuelques pièces justiflca- 
Uves qui n'avaient pu lui être aounusea «Uns le cours de 
ta pvettièfe iuinicItaB, et, Ueo quVo dtfoitff* le juge- 
ment fût mainlenn, reparut à la cour et rentra peu de 
temps après en grice. U mourut le l» juin 1 543. Les Carte* 
mariiimes de l'amiral Chabot font partie des Monuments 
ie l'histoire de France en estampes et detrifu, divisés eu 
887 seciions, depuis Phimmond jusqu'à TétabliMenieot 
de l'empire, eX reliés eu i 1*2 vol. in-lol. 

GIUlMMr (fiiéHWM M), «ontadsClMny, gMmr- 
neur <Jc la Bourgogne en 1572, a mérité un souvenir ho- 
norable eu refusant son adliésioa aux ordres baxlwres de 
Oiarles IX. 

CUAUOT (FaïKçois), fameux idwlnlfa—iiirB, né en 
17î)9 ;i Sainl-Gcniez dans le Roiiergue, enjbrassa l'état 
mooastique dans l'onlre des eopucins , se distingua par 
M» «prit el M» tetanl pNMir ta dntie, cl devfat indtao 
do iODeottvoMt. Mu» ta kolira dit livfM 
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changea bientôt ses idées ; il regretta le monde qu'il avait 
■hoodooné ém un moaMot d*«iiltetioii r di gienoe, «I 

proGta l'un des premiers du décret qui permit aux moines 
de quitter Icar« elo'ilrw. Nommé grand vicaire de Gré- 
goire, évéque de biois, il fut, en 1791, élu député par le 
déparlement de LolMUIhor, à l'kMseniMée UgiataUf» oft 
il siégea à l'extrême gaudio , el se fit remarquer par ses 
dénuneialMns journalières oonlre tous ceux qui ne par- 
tagwnenl pu Kt fiiMan. RMa por ta même déports 
ment à la Convention, il euntinua de se signaler ptirn)i 
les hommes les plus exagurét , et vota, dans le prooès de 
Louis XVI, ta mort mno appd ni aurait. Il apptaodit h 
ta elrale des girondins, quoiqu'il eût été lié avec quelques^ 
uns d'eux ; proposa depuis l'expulsion de tous les aristo- 
crates du territoire de la république, provoqua la loi du 
maalHmm, etdemaadaqne ta pete M talé i un ton ta 
livre. II rwiama une loi sur les émigrés, tellement sim- 
ple, qu'un enfant pût envoyer un émigré i la guillotine. 
Cependant U tante do t'krrélor dans eeMe earfièfe. Varié 
à une riche Antrichienne , le luxe qu'il étalait rendit sa 
probité suspecte. Accusé d'avoir falsifié un décret de la 
Convention , il fut enfermé au Luxembourg et conduit à 
rédiatand le B avril 1794. Tout furieux qoll était, €Im- 
bot sauva plusieurs prêtres nti 10 août; el, lors de* nn-» 
sacres de septembre, l'abbé Sicard lui dut ta vie. Chabot 
«M ta prineipol rUnotoar dVuae Cmitto intitulée : Jmu m ai 
pnpuhire vit k CàMHimt dtt sam enynllwij Pub, I7M, 
13 cahiers. 

CBABOT DE L'ALLIER (GiOMi^iiTOiNa), jnrte» 

consulte, membre de plusieurs assemblées législatives, 
naquit ;i Monlluenn le H avril 17!jH. Après avoir achevé 
ses études a Paris, il y fréquenta le barreau, et reviut 
imm M tamilte l répoqoe de ta rérolation. Il en avait 

adopté \c*i irrinripos, mais en homme mnrîéré, et il fat 
appelé successivement aux, places de procureur syndte de 
disbiet el de président du Iribanol de Menaaçon. Glia> 
bol vint siéger à la Convention, où il entra bientôt dans 
ks oomitéa et provoqua différentes lois. A ta fin de la 
Miiioii , il accepta la place de eammfanin du IKraOhiire 
près le tribunal de Montluçon. Député par son départe- 
ment au conseil des Anciens, en l'an VU (1799), il 5* 
oonibatlil in lot sur l'emprunt de 100 millions , et s'éleva 
ooolK ta liberté de ta pMMe pModlqin. Aprê* ta jonnida 
du 18 brumaire. Chabot devint membre du trit iin <r ; il 
lo présidait lors de ta «Mamunkation du traité d'Auueua 
te le flotéal an X (6 mai I80S). âmn par «Ml» bMraoaa 
nouvelle, il engagea l'assemblée è aaisir cette oocaskia dn 
deoner au preaiier consul un gage échtlant de ta rteon- 
natname nalimale. Cette proposition, aocueillie avec 
lliou!siasme , fut transmise au sénat; et, peu daj 
après, tous les grands corps de l'État se réunirent poitr 
décerner k Napoléon le consulat à vie. Plus tard (1M>4}, 
Cbabotappoya fattamart ta moHoB d« trObon CaféepM» 
réiévalion de Napoléon à l'empire ; et Camot ayant dit 
qu'H y avait eu une arrière-pensée dans ta proposition 
du eoBsatat à vie. Chabot en comial t «Oui, lai dii-it. 
je le déclare franebement, taa propositioaaqnl vans sont 
faites anjourd'htii ne sont que !r tlinrloppement ; elles 
sont la pensée tout entière de ia proposition que je fis le 
M inréal an X. • Àdfllnrteor sinoéra da rhoBne aatra- 
««din^ «ni afttt délind ta Praaaeda rtaanlÉNyGtaAoi 
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fit décrrtf r. le ^ déccniLrc 1803, qu'il serait élevé dans 
vue dea priiicipates places de l'aris une oolonac, sur le 
êt la «otoniM Trajane, surmontée de li surtue de 
Mate la carrière de Chabot, comme tribun, 
nê se borna poinl aux actes que l'on vient de rap|)Oi ter. 
11 prit une part sérieuaeàla discuistua du Code dvd, ctU( 
Ml ft e graodneiwhr» derappoK» sartes potnti Importaola 
de la législation françaii^c f i' 'i'i f '-vrier 180<î, il fut 
fait inapeelmir sénéral des éaAe» de droit, qui Tenaient 
dUlwréeifMiaéafc A la Mp|N«aii«B dn trOkaiMt, Il fat 
appelé au corps It^gislnlif, dont il ccsia de faire partie eu 
i807, lorsqu'il fut nommé juge à la cour de cassation. Il 
mit Klhéré, oomne ton* «m oollùgue* , à la déchéance 
de Napoléon; et, dam ta pramiers niui^ de 1 8 IK, il re- 
çut le titre d'inspecteur général des études. Il présida U 
députation du déparleotonl de TAUkr au Cbao^ de Mai, 
et pféwBl» lol-iiiàM k reaqMMir radreaiedee étalmr» 
de son départfloienl. Cepeitdant, au sooond retour de 
Louis XVIIt, il cooaem tou« ses emplois. Chabot mou- 
rat k Paris le 19 anit 1819. Oaire quelques Dimmn 
prononcés aux écoles de droit et qui ont été imprimes, on 
a de Chabot : Gm$nentaire tur la loi dct tuecetsioiis , 
Paris, 1818, 3 vol. in-8«} i^uettioiu tnumtoini tut kt 
ikéÊ éMk P^rb, % vol. In4^; DIJoa, 1999, % fol. in4^ 
ClI VnOT (Jkav JhrT!«Tr tn) is'ii d'une famille no- 
ye, naquit dan» le Poitou, le février 1740, cmbrasaa 
réiel eedériasiiquc , et Ail âevé k la diytilé iplsoopale , 
le 2 aoAt 178S. Il exerçait ses fonctions pastorales dans 
le diocèse de Saint Claude, a l'époque de la révolution, et 
«e montrait favonliie aux résolutions de rassemblée con- 
ftftaaiilB eoatre la HodaUti, lonqM la eonrtilatton ci- 
vile lu clergé, à laqudlc il ne voulut pa"< se soumettre, le 
tit rmtrer danc k vie privée. U iaùfpi ensuite, revint 
«a Fraoee après le 18 bramelre, tcprll son nnfdaaa la 
Uérardiie eocicstastiquc, signe le concordat de {KO!, fut 
promu à l'c'vccbc de Mcnde, et reçut la croix do la L^oa 
d'honneur. 11 est mort en 1804. 

CTABOT. Voyez JABU AC et GAUTIER, 
en ADBÉE (Dohixiqiik), en latin Oiahnpus, méxlecrn 
et botaniste, né dans le 17* siècle à Genève, pratiqua la 
wMninr k Yveidan, «t eoMoarat à la paUtalioB de 
VHûtoin Jfi ))îantc» de J. lîauhin, dont il donna un 
abrégé mus oe titra ; Slirpium icône* d idagraphia, iie- 
nève, 1666, 1988 et 1477, in-fol., val. devean faie.OB 
canjaetnw que Chabrée, aar laqael ont pendadétalliy 
mourut rers 1G70. 

CllABIilA8, gcncmi athénien, défit les Leoédémo- 
Biens daae aa eeetbat aoval, 579 aaa avaat J. G., défen- 
dit les Béotiens contre Agésilas, rétablit le roi NeeUnebo 
SOI* le trine d'Égypte, et périt vert l'an 3K7 devant rUe 
de Cbfw qall asaUfeait. Sei eendtojreae lai drifèreat 
une statue, que quelques antiquaires ont cru reconnaître 
ifiii^ I Ile qu'on déa^ canoMiaémeot mus le nom dn 
Gludmleur. 

CHABUT (Pnaari), «laeat au parlement de Paris 
et conseiller au conseil souverain de Bouillon, né en Au- 
voipe vers 1730, B»ort à Paris en 1785, est auteur d'un 
i t Dt fa jrananMr /hmfniw et * M Wi, 
1784, i vol. in-8', qui a joui d'une célébrité 
pamgère, maie dont qaalqaae anleara oat eontatë le 
mérite. 
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Cli ABROr (CiiAUtr.s), poète obscur, a fait imprimer 
en 1G33 une tragi-comédie pastorale au*dceioua du mé- 
diocre, ialilnlée t fOrutUt, ete.: IVmteor n\i pas montré 

plus do talent dans les 38 Slance$ au roaréclial de Bas- 

sompicrrc, <iu'il a jointes à cette uiéehantc pièce, ainsi 
que dans quelques Soututt où il décrit le siège de la iio- 



CHABROL (GDiLLAniC'Mtcnci), avocat du roi au 
présidial de Riom, né dans cette ville en 1714, d'une fn- 
ndHe féconde en maglstrata et en nilltalres diaitngnés, 
reçut de Louis W, en 1707, des lettres de noblesse, fut 
appelé par Louis XVi au conseil d'Étal, et mourut le 
3S février 179S. Il a public un Comnimkmrett» la com» 
lume d'Atmrgnc, 1784 , 4 vol. in4*, oanaga pMn d*d- 
rudition, et dans lequel Fantenr fait pnare de Iwauoonp 
de sagacité. 

GHABftOL (Haibuo), Mdle eblnifgiett, naqnitl 

Limoges le 3 mars I7"5. Après avoir terminé ses cours 
aux écoles de Mon^lUcr et de Paris , il se flt recevoir 
deelenr, etftit nommé eiiirui^ien-major do rdeole do 
nie à Màcières en 1763. Quelques oliswvaliont Insérées 
dans leijournaux l'ayant fait connaître avantageusement, 11 
fut agrégé, en 1776, au ooUége de médecine de Naney. 
La SadM rojralo do médeaino le nooHM ron do «es cof> 
respondanls en 178K; et, dnn^ séance du ^ août 
1788, elle kd témoigna, par une médaiHe d'or, sa satis- 
faction pour ta Mémoires qo*ll lot avait eennmiidqodi. 
L'année précédente, l'Académie royale de ^irurgie lui 
avait fait le même honneur. Au commencement de 1794,. 
Chabrol fut nommé chirurgien en chef do l'armée des 
Ardcnnm } mais II n*aTait d^ plus faetivité si néeesmire 
à de telles fonPtinn«, cl, après les avoir exercées quelques 
mois, U lut adyoint à la commission générale de saalé » 
POrb. La piaee de médecin en (M de i1i4plial mNilalm 
de Slézières étant venue n vaquer en I7HÎ{, il l'obtint 
eomnw une récompense de ses services. 11 mourut en 
eelte ▼Ole la llMfrtir 1815. On a de loi, dem les jour- 
naux do médecine, des Obtc-rvuHons sur une concrétion 
polypeoM; ctqnetqttM artieta dans r^ncydopMw mo- 
dgrne, 

QHAMtOt W €ftOI}80L (Ommvofa-JMii« 

A\nnf, cniuteni), ministre et pair de France, né en 1771 
à Riom, petil-GIs du précédent, passa ses premières an- 
ném dans la eongrégatién de râratoipo. frétant peint 
favorable i l'ordre de choses établi par la révolution, il 
fut enfermé pi»idant la Teiroor, et lorsqu'il eut recouvré 
sa liberté, il cnnUnua de vtne dans la latralle jusqu'à 
l'époque de l'empiM. Auditeur au conseil d'État en I80S, 
nommé peu de temps après maître des requéie^, il put 
rendre des services plus actifs, cl il leur dut , en 180)) , 
laplaeedo membi» d« eonaaO génind de liqnidaUon d« 
Toscane. A son retour en France, il fut président par 
intérim de la cour impériale. d'Orléans , puis rappelé au 
conseil d'Étal en service ordinaire, il passa k l*noo dm 
présidences de la cour impériale de Paris. Le 19 wdt 
1811, il se n-ndil dans les provinces lltyriennf^ eotnme 
intendant général des finances. Celte admini^itralion dut 
beaneoap k aon aète. On rapporte qn*ayant appris que^ 
par ''iiitr fie la conspirntir.n du général Malet, e»i I8U, 
l'empereur avaSt nommé Chabrol de Vol vie, son frère, en 
remplacement do FrodMt, pniM do la Mno, Ghalirol do 
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Crousoi dil arec tmotion : LVni|M:rcur apprendra 
taicui d« jour eu jour cotiibicn il |>eut corn p 1er sur noire 
famillft. • Pmi de nois «près (août 1813), un corps d'ar- 
mer autrictiien mareba sur Leybacli, Chabrol de Crousoi 
se bftta de revenir à Paris, où , Hh \c commencement 
du gouvcniemcnl royal, ta IHli, il devint conseiller 
d*É(at, offider de la U^ion d*boniMur« et le 99 no- 
vembre de la mt'nic ann(V, préfpl ân département du 
Ilhôoe. Lors du retour de Napoléon en 1815, ce fono- 
Uonaaire sMondà pntMMinieiit rralorilé militaii* dans 

îos iiicsurejs pour la iléfensc de la ville , et v oyant 
tant d'efforts superflus , il efleoUn sa rotmilc. iNapolcon 
entra dhin odii, et Ghdbnil de Graneol aortit par Paulre; 
arrâté aux barrièrca il fut obligé de rétrograder. Néan- 
moins, on lui laissa presque aussitôt la lilierlé ilc coidi- 
ituci' Miii voyage. Pt;iitlaiil les cciil jours, ^iapuléoii con- 
tinua à oublier Cbabrol de Crousoi. Les désastres de 
Waterloo déterniincrent Tex-prcfet du Hhùnc :i repren- 
dre une nouvelle attitude. Lyon était eemé par les Au- 
triebicfis; il se rendit près du cooile de Babna, lentra 
!>ccrèleinent dans la ville, le 17 juillet, et reprit ses fonc- 
tions de préfet, dès que les Autricliiens curent occupé te 
cbef-lieu du département. Cette seconde administration 
de Chabrol a laissé un souvenir sinistre dans la mémoire 
de tous les Français. Les excès qui furent commis à cette 
époque dans le déparlement du Rbone ne rappellent que 
trep les faranrs de ITOS ; CiMlmi aura sans doute gtaii 
plus d'une fois de n'avoir jiu eomprimer cette s.ingl.inle 
réaction. C'est sous son udministration et sous le com- 
■andement mililalre du général Canud, qu*édata ce 
qn\n appelle la conspiration du i'i octobre 1810. Les 
victimes furent entassées dans les prisons, les tétcs rou- 
lèreul sur récliafaud , et l'instrument de mort parcourut 
ks oomnmnes, d^à i MI gie s par des dévastations de tous 
genres. Louis XV'III mit un terme à tant d'borreitrs ; tel 
(ut le résultat do la mission du duc de Kaguse, qui arriva 
i Lyon, le B septcnbre 4S17. Chabrol de Crausol eesm 
d'être préfet, et Camiel fut ré\o<iué. Xuiniué la même 
année sous-aecrvtaira d'Etal à l'intérieur, il fui ensuite 
direeteur général des domaines, puis de 1893 h 4898 
chaîné du portefeuille de la marine, qu'il dota des plus 
utiles institutions. Ministre des Ruanccs en 1 8t2<J, il duniu 
M démission, ne voulant pas participer aux mesures que 
préparait le eonseil. Après la réwdatien de Juillet 4890, 
il continu' li^* i '"j;er il I.i chambre des pairs , mnis il re- 
fusa d'ail leui-s ies divers portefeuilles qui lui furent of- 
fitrts, et anourat en 4886. 

CHABROL DE VOLVIC ( GiLSERT-JosErn Gas- 
fARD, oomte db), frère du précédent, coii^eiHcr d'Étiit, 
préfet du département de la Setiic , membre de la ciiiiiu- 
bre des députés, grand officier de bi L^ion d'honneur, 
membre de l'Institut, etc. Né en Auvergne, Chabrol de 
Volvic, peu après sa sortie de l'école polytechnique, oîi il 
fbtaeré, fitpartledelVipédillond'fiBypteenquatiféd*in- 
génieur et coopéra au grand et bel ouvrage sur cette con> 
trée. De retour à Paris, et après h révolution du 18 bru. 
maire an VIII , il fut nommé MMS-prcfct par le premier 
eonaul Bonaparte^ et en 1806, prèlirt du dé|)artement de 
Mimtcnoltc. Cette progression assex rapide de la faveur 
du gouvernement était la récompense de son dévoueoient 
k Uk pcrsanne dn chef de l*£lal, et aimi du aèln remar- 



quable qu'il déployait dans les fonctions qui lui étaieal 
confiées. Jamais préfet ne fit exécuter avec autant d'ar» 
denr les lois sur la oonseription et ne sut coneffler anarf 
habilement l'obéissance qu'il devait à l'empereur, rl l« 
égards que méritait le souverain poultfe, lorsque, en ut 
qualité de préfet , il fut un des sorvcillinta du pape 
Pie VU, eenfiné à Savonc. Cette rare habileté, Chabrol 
l'a toujours posst-tiéc à un liaul degré. Conslaninicnt placé 
dans des circonstances favorables pour sa fortune , it 
prdeBtdeHonlBnotleélaiteneonféil Ptris hrsqoe Napo- 
léon le noiuin;i à In préfecture de In Seine en remplace- 
ment du comte Frocbot accusé de foiblesse lors de la 
conspiratien Halel. LeeemtedoCMirel, préfet de la 
Seine de 1813 à IHT^i), ouvrit pour Paris cette tofed^em- 
iH'llissements dans Inquelle ont constamment marché ses 
successeur». 11 est important de mentionner comme té- 
moignage de rbaUleié adninislrative de M. de dmbrol, 
que la ville de Parts a pajré sous son administration eent 
eimq uuUittiu d'amortiswoieal et, d'après le» budgets et les 
calculs du préfet, elle devait être alfranehie de lonte 
dette en 1835. C'est sous son administration que furent 
achevés l'Entrepôt des vins, le canal de l'Ourcq, les abat- 
toirs et la Bourse. Depuis la révolution de juillet il vécut 
dans la retraite entouré de sa nombreuse famille. Il eit 
mort en mai 1843. Nous citerons un fait qui honore sa 
mémoire : son compatriote, le général Gruycr, avait été 
eondànmé i moK ; Chabrol de Velfie le reeneillit cl bil 
sauva la vie m le tenant Ciiehé. 

CUAI»ItOUD(CuAaLBs), avocat, né h Vienne enl750. 
député dn DouplnnéanK états généraux, se signala dès 
les premières séances de rassembléo oonstituantc en vo- 
tant avec ses collègues pour la suppression des a lui s et 
des privilèges. Qiargé du rapport sur les cvéoements de» 
B et 0 octobre 1789, U sVObrfo de justifier te doed'Di^ 
lénns et Mirabeau d'y avoir pris port. Dans les discus- 
sions sur l'organisatiou judiciaire, il se fil remarquer par 
h justesse de ses vues. La fuite du roi le jeta parmi les 
adversaires les plus violents de U cour ; cependant il ter- 
mina sa carrière l^laUve en propomnt de phiccr dans 
la saOedei séances de l'hssemhfèe nationale un portrait d» 
roi, acceptant la constitution. Nommé membre du tribunsl 
de cassation qu'il avait cinilnbué à faire créer, il cessa 
d'en faire partie en 1797, ouvrit alors un cabinet de eon- 
snltation, et moonit le l» février 4818. Il evait paUlé» 
en 1799, nnéerit intiliilé • IMf7i- ^t'mii'in yrancnit. 
ouvrage où sont déjMisées se^ opinions ^wliliqucs, et qui 
porte l'emprefaite die son earaelère. 

CH^iBRY (Marc), peintre cl sculpteur, Dedans le 
voisinage de Lyon en 1660, s'établit dans cette ville on il 
fit , entre autres ouvrages, ic tnaUre-€uUd de l'Oise de 
St.-Antoine, un bas-rdief représsBtant Louis XIV k die» 
val, fe pitklestal de la statue équestre qui d«k^niit h 
place Bcllocour, etc., détruits pendant la rcroluUou , et 
mourut te 4 août 1797. Une fywe d'ITsmito et une i«h 
tue de la Vierf/t- ]>ré.seiitécs h Versuilks» lui «vitent néfilé 
le titre de scniptcur du roi. 

CHABKY (Marc), fils du précédent, suivit avec dis- 
tinction ta mime carrière, et orna Lyon» sa putne^de 
plusieurs ouvrages desculplure qui ont eu c 
tie le même sort que ceux de son père. 
GHAGABOIJT, solitaire japonais, chef d*uM sede 
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«oiiiiuc MUS le mène nom, et prii>cipokllMlltrépaodiia 
daos les Ucâ du Japoi), au Tomiuin et dans le royaume 
de Siaoi, fît un code de so doclrine, i{u'iï renfcnna dans 
niwaiièe» d« dUbadtayu». Il tàmet une antre vie, im pnr- 
jjntoîrv ; t riscigiie que les Ames impures passent, i>ctidanl 
3,0<)() uns, jiar diiléreaU corps, avant d'èire admiaes à la 
région du iienheur; met aa rang des plus grands erimes 
le inensoiige.rhoniicidccl In perfidie, etoowlamnc en méiuc 
temps rindiscrct emploi des lumières pour chereliBr à pé- 
nétrer les secrets que Dieu s'est réservés. 

CIIACOVf, eh^rgicn espagnol, né è VaHadoHd , est 
auteur d'un ouvrage intitulé : de CJiinir,;i'r thmrià vf 
praxi, ValladoUd, iOOB, in-fol., rcimprimc à Madrid en 
i696,i«ol.{n-rol. 

riIACO"I>' (rtnDifiASD), cbevalicr de l'onlrcde Cala- 
trava au 16* siècle, a laisse un traite inlllalé: df la Ca- 
MÊuia d0 Al Gineta, Scvillc, IMl, itt-i". 

CUACOn (PiEnHE), en ialin CiaocoMiM^ ]»rêlre eS|M- 
gnol, né en 1528 à Tolède, mort h Rome le 25 ocloltrc 
1 581 , fut employé par le pape Grégoire XIU à la corrcc- 
tion de l'ancien calendrier. Unli|aenient «ceupé de ses ]!• 
vrcs, (ju'il appelait f^âlks compagnons, cet homme cru- 
dil cl laborieux s'adonna surtout à corriger les anciens 
anleun, k en esipliqaer les passages difliciles , et à réla- 
Uir ceux qui étaient tromiués. On doit à ses veilles de 
précieuses noie$ sur Sallusic. César, Amobc, Cassien, 
TertulUen, Pompéius Fcstus, l^omponitu Mêla, el sur 
nini laidoie. Il avalten entre eonpeaé les encrages soi. 
vanis, qui ont été publiés après sa mort : De {rkU/iin nt- 
mano, Home, 1588, réimprimé à Amsterdam, 1620, 
ia-11,aveeles AwttibdePuhrioOninielde Mcrcnrialnsar 
la nicmc matière •^Oputeula : in columnœ rostratœ C. DuiUi 
ituer^. êx/fUeatio; De ponderibuM cl vicnsuris, et nummù 
tam Cw Beomwi h Latinorum, etc.. Home, 1G08 , in-8». 

CHACUN (AtnoMBB), savant dominicain, néen ilMO 
à Baeçadans le royaume île Grenade, professa TÉcrilure 
sainte au (»uveot de son ordre à Séville, el sur sa réputa- 
liott, fntappetél Ilenie,oà le pape Gr^reXIII le nomma 
pénitencier apostolique. 11 y mourut le 14 février tbOO, 
rc^rdé comme l'un des hommes les plus savants de son 
Siècie. Ses principaux ouvrages sont : Uùtoria utriusque 
belK daeki à Trajano cœsare gati, ex simtUacrù qutB in 
columnâ ejmdem ftoiuœ viiinUur, culUxIa, Rome, in-folio 
obloog, figures; les diiTcrentes éditions de cet ouvrage 
aont 4 pctt ptès 4>lenent esUmées ; son odmiralion poar 
Trajan était telle que, ne pou\atit imaginer qu'un si lH»n 
prime fût damné, Cbaooo adopta la pieuse I^ode d'après 
iaqodle Trqan anialt M dâivré des pdnes de Penfer 
par les prières dt Grtgoire le Grand ; Vitiv < l tes ijcsUc 
poiUifieum nmammiu et ciinlimiliim, Rome, 1677, 4 vol. 
in-fol.; celte édition, revue pur Aug. Uldoiuo, est la toeii- 
leurc ; on doit y joindre le «^ppMncnf de Goamacd, 
17Î51 , 2 vol. in-fol., el un nouveau mpplèmetif par Pido- 
Ciuquccl Fabrini, 1787, in-fol. ; Bibliollieca tcriplorum 
odoimwm 1885 erdIEae «/pAiiklieD, Paris, 1731, in-fol. 
Cet ouvrage incomplet, pui.Miu'il fiuit à la k-Ure E, • clé 
publié avec des notes |iar Denis Fr. Camusat. 

CHADERTON (Liircnt), premier recteur du col- 
lée Einmannd à Cambridge et praTesseor caiérîle de eetie 
université, né n Oldham (Lanca<;lre) le |i septembre 
12^36, jouit d'une rcpulatioa méritée comme prédimleur 



7 ) CHA 

cl comme prafenenr, et nonrat en aoTtulin 1610, i 

101 ans, ayant jusqu'à la fin conservé l'usage de ses fa- 
cultés intellectuelles. 11 a laissé en manuscrit plusieurs 
ouvrages tbéologiqucs, entre antres : une Oitiqvt ât 
Baroaiiui le seul qui ait vu le jour a pour titre : de Jtu- 
liftcatmit ci>rmn Dm,eU:. Sa Vie, en latin, par Guill. Dil- 
lingham, a clé publiée à Cambridge, 17(K), inS", 

CHANAa-EllDOUll, sultane d^^pte, fol aosd 
célèbre pour son courage et ses talents politiques que 
pour sa rare beauté. Elle monta sur le trône en 648 de 
Pbégire, 1990 de J. C. , après le meurtre de Touran- 
ÇA\.\h i}a'elle y avait placé par son adresse cl sa fermeté; 
mais les troubks et les guerres qui déchiraient l'empire 
des SnocesMUrs de Saladiu exigeant un prince gucrricr 
et politique , le peuple reconnut sultan Albel. , fbnd^ 
leur de la dynastie des mameluks Baliarîtes. Cclui-ei, 
qui devait eu partie son élévation à b faveur de Clia^jar- 
Eddour, réponse, et, oubliant biéniôt les dnrfla de b 
reconnaissance et de la fîdéiilé conjugale, il forma le des 
sein de la répudier cl de s'unir à la ûUc du roi de lAous- 
seuU OiMjjjai^Eddonr, insimite de son dessein, te fil 
poignarder par ses esclaves. Dés que les mameluks fu- 
rent instruits du crime de Cliadjar-Eddour, ils la jetè- 
rent dans une prison, où la mère d'Aly, fils el successeur 
d'Aibck, la Gt assassiner. Son corps, Jeté dans un fèsafi, 
fut la proie dc-î rhien'î, jusqu'à ce rpi'on leur en arrarhâl 
les restes , qui furent déposés dans un cercueil élevé do 
son vivanL kind finit une princesse qui avait sauvé rem- 
pire par 5<'s grandes qualités. JoinrlUo, historien de 
saiul Louis, Ui nomme Saianddor. 

CHAmTC (Lotis), né en 1804, conseiller au prési- 
dîal de Riom, fut un des plus savants antiquaires de son 
temps. Le cabinet d'antiquités qu'il avait composé,veniIu 
après sa mort, arrivée le lil septembre 1638 , a dcpui& 
été rcnni au caUael du roi i Paris. 

CIIADIJC (Br.AiSEj, oratorien , né à Rioni en IG08, 
de la famille du précédent, mort à Paris le 18 janvier 
4894, a publié des &rmcn*; Panégyrique desmM dmv- 
blc, évêipie do Riutti ; Lettre d'un t/iëologim tur l'ustm, 
iGTi , ia4*', et quelques anUrcs écrits aojourdlmi sans 
intérêt. 

CUAFÉI (HouMaa-BnN-loftVB), Ibudalonr d*nn daa 

quatre rîtes orthodoxes suivis dans la religion musulmane, 
naquit h Gaza en Syrie, l'an 150 de l'hégiro (767 de 
J. C), te jour même de la nrart du fimoux Abou-HanjrMi. 
Dès l'âge de 2 ans, il fut conduit à la Mecque, qu'il habita 
longtemps. Ce fut là que cet homme célèbre, dont la mé- 
moire n'était pas moins prodigieuse que celle d'Aviceone, 
cl dont l'érudition surpassait celle des savants mtUttl'» 
nians qui vivaient alors, se livra à i'cturic du droit sous 
Malck, cl plusieurs autres grands docteurs. A la connais- 
sanoe des fois, il jo^it celte de ta littérature, et il explt- 
quait les anciens portts arabes avec autant de facilité 
qu'il interprétait le Coran et les traditions prophétiques. 
Il joignait I «S heoreuscs qualités uw nmtduité infati- 
gable au travail. On dit qu'il partageait les nuits en trois 
parties, l'une était donnée à !.i prière, l'autre au travail, 
el la dernière au sommeil, li vint a Bagdad en 1115 de 
lliégire (810-11 de J. C), y s^uma peu de temps, at 
se rendit en f;;vj nù il irsta jusqu'à sa mort, arrivée 
en rcdjeb â(>4 de rUégirc (décembre 819 de J. C). Cha* 
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ti'i c»l, dit-on, le premiegi, pMfOil k* musolmaiu, qui ait 
écrit sur lu junNprudenpc proprement dite. Il tsl auteur 
U'ua TraUt tur ki Oimmi, ou FottdemenU du mutulma^ 
nitme; de deux aotret traités inUlnUi : Fun Sonan, et 
l'autre Mesntii, sur la même matière. Sa doctrine est 
suîTïc par UD grand oombre de miuulaMU. 

CHAFFAVLT DE BESNÉ(ieooinleMi), HénteDanl 
général des armées navales Je France, ne en 1707, se 
dialiagiia du» de oombreases campagnes pendant 70aa- 
néee de serriee. Eo 1756, commandant la frégate fAUh' 
luHkf il combattit d«DS les pnrngeâ des lies du VeoteonCrc 
le raisseau de ligne anglais k Warwick,At 64 cirirn><;, et 
s'en rendit maître. Le comte d'Aufaigni, qui couimaadait 
llHndre doot la fr^te lliisef ( partie, iMn dce hebile» 
manœuvres de du CliafTaull, et connaissant sa rare intré- 
pidité, resta lipcctaleur génfaeits et tranquille du combat, 
peur ne pas lai dérober llioiuiear dNioe at étonnante 
victoire. Du Cliaiïault commanda l'avant-garde de la 
grande flotte qui sortit de Brest le 8 juillet 1778 . sous 
les ordres du comlc U'Orvilliers , se distingua au oonilmt 
4^iKaamt, et jr fat grièveoioBt btené i IMpaole. L*année 
suivante, il remplaça d'Orvillicrs dans le commandement 
général des floU^ oombioccs de Franco et d'Espagne, â 
le fin de h campagne, dee eontiwlielims qu'il éprouva 
rcni,'agcrcnt à donner sa di'niisMon. Il vivait retiré dans 
son ebàtean, |irèi de Montaigu, ae livrant aux soins do 
ragrienfltire cl k sa Uenfaisanoe envers les peoms, lors- 
qall fut arrêté, en 17tt3, par ordre du comité révolu- 
tionnaire do Nantes, et conduit an chàtcou de Luzançai, 
dont oit avuil fait une maison de détention pour les élrau- 
gers. Il était le etnl Français délnra dans cette maisen , 
cl le comité croyait lui avoir accordé une grande faveur. 
C'est sous les fen^rcs de sa prison que se faisaient les 
nsyniM. Il tonaba malade dam le 4(h mois de n captivité, 
et mourut quelque» jeuf» avant le 9 tbennidor, à TAge 
de 87 ans. 

GHAFFAULT (Pieita du), nommé évéqoe de ÎVan- 
les en ié77, rétablit bi iraïKpiillité dans son diocèse, en 
prêtant nu due de Bretagne le serment de (idélilé, que 
SCS deux pnkiécesseors avaient refusé, ce qui avait été un 
des prêtâtes de la guerre dite du Mm pnWc. il mounit 
en r '{itifritinn de sainteté, le 6 novembre 1487. et on lit 
uite orai.toii en son booooir dans des Heures imprimées 
a Nantes en ISI7. On a, sous le nom de ce prélat , un 
.Visse! où l'on trouve des cérémonies particulières, et on 
Bréviaire imprimé à Vannes (r«n«/n«), 14^, dans le- 
qud on a employé des chiffres arabes dont plusieurs bi- 
btioignplies croyaient Twage beaiieotip plus réocnt en 
France. 

CUAJI-AALEM , dernier souverain de la dynasUc 
tinwaride dana rinde, naquit en 47S5, et ae nomnait 

Aly-Gohcr avant de monter sur le trdne. Il était filsainé 
de Aaicm-Guyr II. Le courage et l'activité qu'il déploya 
dans ses premières années semblaient devoir le préserver 
du triste sort qui lui était réservé. Nommé, par son père, 
naïb, m vice-roi de Djedjrr, en 1754), il se relira dans 
son gouvernement pour se soustraire aux macbinations 
d>an arinbtre ambitieox , qnî ne voulait pas se borner k 

gouverner son maître cl rempire , mais rpii eut liientôt 
lieu de se repentir d'avoir oblige le jeune gouverneur à 
fuir h eour. Aly-fl eb e r r amam b b une petite armée, leva 



des contributions , et la conduisit aux portes de DdU 
en 1758. Ayant obtenu les contributions qu'il désirait, 
il partit au mois d'octobre 1790, pour dire une expédi- 
tion dans le Bengale, où ses armes furent moins heureu- 
ses. 11 venait nuMne d'être fait prisonnier à Guyah, dans 
le Uohar, par les Anglais, réunis aux troupes impériales, 
quand on apprit la mort de Aalem-Goyrf assassiné I 
Delhi , le 8 de rab\ i 2', 1 173 (mardi "0 octobre 17!in), 
par l'ordre de son infâme ministre. Aussitôt Aly-Gober 
recouvra sa llberié , et pas» des fen sur l« tréne. La 
oérêmoniede son inauguration se fit avec une grande s», 
lennité, à Patnah, capiinte du Bchar. Trop faible pour 
marcher sur Dcllu, où coaininndait le perfide \izir» ap- 
pujrédVm offldcr et dVne pmison maratte , il se joignit 
an fameux Choudjnn-ed-Dnulnh. Crlnî-ei s'estima beu- 
reux de pouvoir engager le souverain de l'Indoustan 
dans nne coalition que les princes maaulmans de cet em- 
pire avaient formée contre les princes indous ; en effet, 
Cbah-Aalem sanctionna par sa |trésence la mémorable 
victotre remportée par les premiers dans les plaines de 
Runibetyle? janvier 1761, victoire funeste à l'indou^ 
lan , puisqu'elle affaiblit considérablement les Marattcs, 
la seule puissance capable d'entraver les opérations des 
Aiqjlais, et d*arriler leurs inealentaibles progrès. Les 
vainqueurs ne tardèren' i>-iî ;i être convaincu-, de cette 
triste vérité. Prives de leurs allies naturels , ils curent 
UentAt les Anglais sur les Im*s, et llorent bottas per cas 
dans les plaines de Bakhctiar, le 3? o<'1«brc 1764. Dans 
celte circonstance lamentable, Chab-Aalern fit utie dé- 
maicbe que ses malheurs nous défciidenl de caractériser. 
Cl qu'y nousatd^ trop pénible de emisign«r ici. Ge 
monarque écrivit au colonel Monro pour le frlintrr Ir 
sa victoire, et ensuite alla cbereber un asile dan:» le catup 
des Anglais, et aceum Choudjaa'edJteuhh de favoir en> 
traîné dans la (lucrre, et d'avoir contraint l'anlorité royale 
à n'être ijuc l'inslrunuait des desMins ambitieux d'un 
simple sujet. Il poosn lo lhfl)leS8c jusqu'à promettre aux 
Anglais les domaines de Qioudjaa. Trop profonds poli* 
tiques jMiur his-icr apereernir le mépris qu'une pareille 
conduite leur inspirait, ceux-ci aocociltirent le monarque 
Aigilir avee h plue noUe bnpttalité. On nnstella de h 
manière h j . ; TTipr use dans la ville d'Allahabnd, où 
ii représenta comme un roi de tbéétre, dans le palais et 
dans la forteresse construite par AUwr, au confluent do 
Gange et du Djcmnah. Quelles leoona, quel Souvenir dans 
oe nom et dans ces monuments, pour on am'ère-petit- 
flls de l'immortel Aureng-Zeb, et un deseendonl de Ta- 
uMrian ! L'ennni seul, ou plutêt les procédé» violents ol 
outrageants dn major Smilfi chassèrent Cbnh-Aalern de 
ce séjour , qu'il habita très-tranquillmcnt pendant plus 
de A ans , après lesquels il flt son entrée sotenndle I 
E>elhi, le 2Î? d.Venibre 1771 . Cette démarche lui fit per- 
dre la protection des Anglais, et il passa de leur tutelle 
sous «ne des Maratles , qui ràbondonnèrent , puis sous 
celle des Rohillas, les Maraltes s'étaient rotirét en 177S. 
A cette époque, le monarque jouit un moment de 
l'autorité suprême, et rmpicyait à fermer les nombreuses 
plaies de Pempirei mais bientét, Irbte jouet des factions 
ourdies à sa nnir par les Robillas. par le< Marallcs , 
par les amis de CUoudjaa , et surtout par ceux des An- 
glais, Il se vil réduit phniouiv fois h défendre ses pra- 
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T^MBI, sa capitale, son propre paîaîs mnlrp dr? «^uirts 
rdieUes, amlMlicux el iogrsu. Les bieiilai(£ uièuu:^ dunt 
Il toi cMnUalt ne aervaieBl qalh coflarlfiir MfneH, «I fc 
leur inspirer ]^us d'audace. Enfin, un misérable ruhlil.i, 
nomme CkotÊtm-Ca^, coofui to projet de détrôner 
■m aouTonlD. te pwlèwi tanttlifM ne forent pas 
heureuses. Une femniiB qui avait UriU dtt petit ilcf et 
surloiil liu courage «le son mnri . arriittiricr aN iri rî, 
la lieguoi, e'ci«t-ii-4lirc, la prinvestie éomrou, suivie li uu 
petit MMdwe de eee «eldatt, el ave» toèa^ dMI> 

Icrie, rc{>ou$sa les attaques de Ghnl.im Codyr ; mai* 
sa retraite œ fut que aimulée » il reparut avec des dé- 
mooslnltoof moins beetilee, et obtint même son pardon 
de l'enipcrflMrt iinportunitcs des traîtres 

dont il était ciroonirenu. Enhardi par Timpunité, le ro- 
billa devint exigeant, et fit des demandes que le mo- 
narque rcjctii avee indignation. On signifia à ce prince, 
au milieu du durbar, ou salle du ronsdl, sa duslitutiuu, 
et on lui ei\joigDit de se retirer dans son harem. Des 
«MeUHee aVrançanI ramatom pfddpUâ de «en «rdnn, e'U 
n'en fût dewndu promptement. Alors on prodauic em- 
pereur un de ses frères, sous le nom de DjjUuin-chnti. 
Le tréaor impérial eet enlevé, le palaia dànenbié , on 
nètre dans le liarem pour enleva» au femmes leurs bi- 
joux les plus prucieux, Pt ivu- de tout moyen de rcsisUaicc, 
trop faiUe pour trouver des ressources en iui-ménie, 
Cheb-Aaleni paen plnrieais Jann dans la atnpenr do 
désespoir; i! nr r ttt il ■ rrt nncaiilii^icriR'iilqu'éveillcpar 
les cris d'un de ses tiU que les brigands traitaient avec la 
dernière indigiÉllé. «MiaértUee, s*éeri«-ft'il, épargnez au 
moins ce spectacle aux yeux d'un père. • Aussitôt, 3 sa- 
tellites le saisissent, te renversent, el Gholan»-Cadyr, Itu 
appuyant le genou sur la |ioilrine, lui arraclie les prunel* 
les avee la peinla de eon pnlgnaid* CeMB aeina lanântafeie 
eiit lieu le 10 août 1788. On le reporta dans le liarcm, 
où sa présence r^xuidit la oonsiematioo la plus affreuse. 
^Mhm-Cnlyr eealinna ses perquisilione, et ne tafda pas 
à préparer sa retraite pour échapper à la juste indigna- 
lies des llaraltcs. 11 venait en elfet de traverser à gué 
le Djeruoab quand l'armée maralte, commandée par le 
brave général de Baigne, entra dans Delhi. On replaça 
le malbeureux monarque mr le trône, et l'on se mit à la 
poursuite de son assassin } il fut arrêté, enfermé dans 
«ne eage deltr, et expeté timà au fnaullee de tonln 

rarniéc. On !ui .irrscha ensuite tes yeux, on lui coupa 
snccGssivement le nex, les oreilles, les maiits et les pieds. 
La Un dn règne de Cbab-Adeni fnt eneore plni ineigni- 
fiante que le eommriicement. Privé de la vue, réduit à la 
pins triste dépendance, il fnt successivement le pension- 
naire et le mannequin des Nanties et des Anglais. Il 
kor dat sa propre sabaUtanee et eelle de sa nembretue 
limille. Abandonné aux mains qui daignaient le nourrir, 
il eiMqreit de etiermer Tennoi de sa solitude et Tborreur 
de an sHnaOen en callinnt b poéate. Il pnbKa mène 
quelquia â^^, où respire une mélancolie douce et trop 
naturelle. Il moumt à Delhi le 16 noremhre 1H06. 

CHAU-IMIUAI^ ou 8CUAU-IMkHAr<l (Cibbab 
nn'flitn, fa i nwiiwde bMligMMi), (Ils deDjfta n i g nyr, reçnt 
iae nais^^rtrr l^' nnfn diî Sullaii-Korrefn. Il vit Je jour à 
tahore , où sou père avait fixé le siège de l'empire de 
riDdoMlm,lettjanflarlWt. Apefaie aeitl de fanfcnce. 
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il fut en IxiHe h la jalousie et aux pcrRdcs macfttnntfons 
d'une favorite qui voulait assurer la eouronne à sou fils : 
elle ne pnl empêcher cependant Pemperenrde eenfier an 

jeune sultan Knrrcm, dès l'an 1023 (1GII>-J 614), uneexpé- 
ditton dans le Dckan. Les rebelles furent soumis, et lo 
vainqueur reçut de l'empereur Ice plus hoiMrables témoi- 
gnages de sa satisfaction ; mail dee soupçons injorieni 
pour lui et trop fundés vinrent encore troubler la bonne 
luiruiouierétAbltedans bi famille impà^alc. Un des frères 
de Snllan-Korrem niounit enbilement} ta préi enip iieae 
les plus fortes se réunirent roniro eelul-ct , et l'empereur 
ne pardonna jamais ce iAcbc assassinat. Korrem, n'ayant 
plu» de meiures I garder, leva Télendanl de la révolte, 
et le 27 djomady 4» iOSI (lundi 0 m;i! 10-22), il se fit 
proclamer empereur par son armée, et prit lo nom de 
Oiah-Djihan, souverain du monde. Biaitét, il marcha 
droit sur Delhi , où Dj^ngnyr faisait alers aa réik 
dencc. r.'arniéc impériale livra, «o«s les murs mêmes de 
cette ville, une bataille sanglante à celle do rdwUe, qui 
fat vaincu et ebHgé de prendre la faite. Il eondnblt ta 
débris dp son iirniéc dans le Bengale, dont il s'empare, 
aussi bien que du Béhar ; mais il fallut encore abandon- 
ner ces mwdta conquêtes, et accepter la paix qu'un 
trop falUe père vnoleit bien proposer. L*eniplre magot 
était ,H peine paeifié, que la noortdc Djéhanguyr semblait 
devoir provoquer de nouvelles commotions. 3 de ses fils 
annençaieatdea prélenifensi le eouronne : ChalKDjiban 
l'obtint, et ses deux ronmrrenls dis|iai ureiit. On sait ijuc 
l'un d'eux fut enfermé avec ses deux enfants dans une 
cbanAre dn pabb Impérial, dont on mon les fenêtres et 
la porte. Ix; palafs entier retentit pendant plusieurs jour* 
des hurlements de ee^ trois infortunés. Chrdi Djiban 
monta sur le trône de i'indoustan, à Agra, le i" février 
16i8. Malgré la promptitude avee laquelie le nanvttn 
souvemîn avait battu et exterminé ses compétiteurs à 
l'empire, quelqui» voisina tuiiMileuls, tels que les Tatar»- 
Dabdca, entrent le nement fmraUe pour tenter une 

invasion «lansTlndouslnn ; iisfurcnt repoussés au deli du 
Sind. Les habitants, toujours inquiets du Dckan, vou- 
lurent auaai profller de Talisenee des troupes impériales, 
asMi aériensement occupées dans le nord de l'Inde, et 
renlriM' sous la puissance dc5 rajahs, on prinees iiidous. 
Cliali-Djihan voulut leur donner une leçon capable de 
lanr èler tente eapèranee et juMptVndérirniéme de faire 

à l'avenir Ji' '-ernbtables tenlativ»": . An mois de février 
1631, il partit d'Agra, suivi d'uue armée de 100,000 
cavaHm et de 9MX>,000 fanfasiina, diviaée en 19 eorpi 
qui entrèrent dans le Dékan par autant de côtés diffé- 
rents. Les eonfé«léi-tts, nssailUs de touie'^ jir>r(s, s'cjilimê- 
rent trop heureux de conserver la vie cl une faible partie 
da leurs propriélés. Getie iinporlanle opération dora 

5 an^, el le monarque rentri trinniji^inrt (InT:*; srr rapitalc 
ie 7 mars 1633. Une famine qui d^la riitilouslao à o^te 
époque, lui suggéra le projet de détruire le bratanariana^ 
poroequo les Indoiu s'occupaient beaucoup plus des exer> 
dees de dévotion que de l'agriculture ; mais ceux-ci mon- 
trèrent, pour la défense de leurs divinités et de leurs 
temples, une énergie dont on ne ta aunit Jamab «m* 
capables; un grand nombre périt avee un courage digne 
d'une plus belle cause. Chab-Djihan reconnut tucntôt 
rnntiiMdeaaslenlati*es,«tMrloiiteonldendlaienl dan- 
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ks décrets qu'il avait eu rimprudenoe de rendre : 
il Mt le bM «prit de In révoquer et le noble courage 
dViTooer sa faute. Tout en louent celle s.i^ rc»ignalion, 
toujours pénible pour un monarque absolu, nous ne de- 
V0U5 pas dissimuler que celui-ei voulut s'en clédommagcr 
enaUnqmnt 4l*eutKS idoUlres toutaus»! fanatiques, mais 
bien moins nombreux et »>oins dévoués que le» Indous. 
La prctcodue idolâtrie des Portugais lui serait de pré- 
texte pour les etlaquer et venier une insulte qu*il ovoit 
reçue d'eux, lorsque on in~Z (|(»2~-2I) il avait réclamé 
leur secours contre son père. Une armée formidable alta- 
que Hougly ; la \ille, réduite bientét eux dernières extré- 
mité, fut prise d'assaut et une partie de lu <; ij h: on 
passéf nu fil de l'épéc. l.cs images des sainb furciil bri- 
sées ou déctiirécs par ordre du monarque, et {tour plaire 
k le «uttanc flivorile, qui ovoit h plut profonde horreur 
pour le niltc cntfioliqur. I.r': Anglaiî el le; Hotlanrl.iis ne 
furent pas étrangers aux brillants succès de celte expédi- 
llon ; ils wwtSaA »iû evee empraaenKot roeeaeion d'é- 
carter de dangereux riAaux. DirTéroiites i xitéditions non 
interrompues oocupèreut le monarque indien, cl ne Teni- 
péchèrent pas de Ikire d'énomes ioeroi«waients k le Tille 
de Delhi, afin de In rendre digne d'être la capitale de son 
empire. Il profila d'un intervalle de paix, el, le I" avril, 
il s'ioatalla dans un nouveau palais. On aura une idée 
dee «Monut prodigicoaM quMI coosomi l'eatbettiaMaMnt 

decelteville, qui prit alors !f r.on: dr Clinh- fijUtan-Abad, 
quand oo saura que l'anieubleuient et les seuls oroemeuts 
du poleb eoûlèrent plus de 14 mUUons. On eile« comme 
■ une des ct^corlslanci>!^ Icî jilus mémorables de cette fête, 
la présentation d'miu lii^iluirc des 10 premières années du 
r^ne de l'empereur, cumpaséc par llamcd, élève du oé- 
Ubrc Aboul-Fszel. L'auteur fut niagniflquemeat récom- 
pense. Absorbé dans jouissances de toute espèce que 
lui offrait ce nouveau séjour, oonstammeut occupé do l'em- 
bellir, Cheb-Djihen né^gee les soins de son empire. 
L'aiuLiliciJx et perfide Aiiren^ Zeli eut tout le temps de 
préparer sa propre élévation, la ruine de son père et celle 
de ses frères. Ses pntjels édolèient lorsqu'il n'était plus 
temps de les traverser. Dara-Chccouh , le fils bicn-aimé 
de Chab-Djihan, voulut lui résister : tous ses efforts fu- 
rent vains. Apres la défaite des troupes impériales, Chah- 
Djiban Ait wtUlé le lH Juin 10B6 par les satelUlci du 
plus indigne fils; incarcéré dans le palais d'Agro, il mou- 
rut après 10 ans de captivité le 31 janvier i<»66. 

CBAH-ItOinLH-HYRZA, 4* fils de l^merlan, na- 
quit à Samarcande le lé de rabyi premier 779 (mardi 
SI Juillet 1377). Dès ses plus tendres années, on décou- 
vrit en lui les grandes qualités de son père, auxquelles il 
joignit dans la suite les vertus les pins nues. Dus cet 
kgt où l'homme a\ i lo le gloire saisit arer empressement 
l'occasion de montrer du courage, sans examiner la cause 
qa*jlenibnsse, Cbab-Roolb suivit son pèrodans la Perse, 
qui fherehaîl à jceoucr le joug (jue les Talars lui i>v;nent 
imposé peu d'années auparavant. 1^ jeune prince donna 
dons eette cspéditton des nwqoes édatontes de TOlenr. 
Jl eonpi lui-même la téte an ebcf des rebelles, et vint la 
jf^er aux pîc<ls de son père, en lui disant : « Puisscs-lu 
fouler aux pieds toutes les létes de tes ennemis conmic 
celle de l'eiguelllcaz HansonrI » Le vainqueur qui ve- 
nait de IbIk celle action, «I qui s'ciprimait ainai, était 



flgéde 17 ans. Taimerlan avait trop de talent pour ne 
pas reeonnÉitre ceux de son fib, ou pour né^ger de ks 
employer. Ce prince, après ravoir chargé de différentes 
expéditions qui réussircntglor{eu8emcnt,lui donna legou* 
vcrnemcnt du Kboraçan, où il se conduisit avec tant de 
sagesse, qu'i la mort du eooqoéraut taiar, les peuples le 
reconnurent pour leur souverain. Ilr-mt, capitale du 
KUoraçan, devint le siège d'un puissant empire, dont les 
limites reculèrent chaque jour; car les ennents et les en- 

vieux de TIniour, i">|HTant assouvir leur resscntinient 
sur SCS fils, commirent différentes hostilités qui obligèrent 
Cbab-Rookb de recourir aux armes. Harehant ators à h 
télc de ses armées, il montra qu'aux vertus d'un prime 
pacifique, il joignait les talents d'un bon général. Desvic- 
loires successives firent passer sous sa domination le Ma- 
zendéran, la Tranaoxianc ; enfin, la Perse entière, une 
partie des Indes et de \a T ii-irie, de manière que ses Etals 
touckaiciil à ceux, de IVuipereur de la Chine, il dioisis- 
sait Itti'méaM des penonnes capables de bien gouverner 
les sujets qui leur étaient confiés, et leur donnait de vive 
voix, ou par écrit, Avs précepte» qui devaient être graves 
en lettres d'or, dans l'intérieur de tous les palais. Malgré 
sa prudence, Chah-Roukh trouva parmi ces protégés dm 
ingrats qui lui déclarèrent la guerre, et qui f^uvemè- 
rent malleun nouveaux Ëtats \ mais, toujours victorieux, 
il réprimait bientit leurs écarts. Certains auteurs racm- 

sent d'une Iroj) jjraude éeoiioinie , qui ten.nil , disenl-ïK, 
de l'avarice. Il n'avait aucun des vices des princes orien- 
taux, et possédait la plupart des qualités, des connais' 
sanoes, des vertus même qui leur manquent. Son activité 
ne lui laissait négliger aucune des branches de l'adminis- 
trolioa ; il donnait uneatlcnlion particulière au commerce, 
oetle principole source de la prospérité des Étals. Lm 
marchands étrangers étaient accueillis avee empressement, 
protégés d'une manière toute parliculicrc, et, non content 
d'caeoufoger et de favoriser lm grandm opérations 

commerciales, il flionlinit tous les moyens clVrilrt" (cuir 
des relations de oetle espèce avec les royaumes les 
plus Idnlafais. C^t ainsi qu^l envoya en ambassade 
à diflérenla princes de l'Asie, dm bmnmes sages et vrai- 
menteapoblesde seconder des vue? nn<si louables. Maître 
paisible d'un vaste empire doni l'administration l'ocrupait 
tout entier, Chali-noukb fournit one carrière briHaole. 0 
répnn 43 ans, après la mort de Timour -tti re. sur la 
Perse, la Tatarie, l'Inde el le Turkcstau. Enfin, égc de 
plus de 71 ans, 11 mourut kjcur du nourous, eW^^ire, 
le jour de la nou\elle année solaire; suivant les ancteos 
l*ersans, au mois de xoul-badjah ëSO (20 mars 1447), i 
Facharoud, petit endroit dépendant de Rcy , et fut enterré 
danscelti; dernière ville. 

r,Il All-"WOl R Al> M ^ssoru), roi de Hokl.ara . plu* 
connu sous le nom laïuilier de Baghi-Djan , né vers le 
milieu du i» siède, était fib de l'émir Danid, prinm 
allié à la recèdes rois (Jsl>eks, issus de Gengis-lian. . 
Massouffi, surnommé Chah-Hourad (le désiré), qu'on 
peut mettre au nombre des personnagm les plusextmur» 
dinaircs qui aient paru dans l'Orient, avait eu , oommr 
Henri V, une jeunesse dissolue et avait encouru une ré- 
vère réprimande du cadi de Bokhara ; mais, moins gé- 
néreux que le monarque anglais, il fit, dit-OQ, périr ce 
juge inlèi^. A iSans, il donna dans la réforma et prit 
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rbabit àtâ fê<pûn ou rdigjeuz aendiaots. Loin de dis- 
puter è Ml Mm IVitorilé doml II hérita «a «n «près, 

il s'enferma dans une mosquée, se plonget dans la médi- 
tation, refoM même sa part des trésors de son pèro, tes 
regardant comme extorqués par la violence, et en ordonna 
h iwtittiyon. Il pareottrol la ville, une ëpcc sus|Kiiduo 
à son fost, implorant le pardon ilo son père et s'olTrani 
pour vkUuic expiatoire des crimes et des fautes qu'avait 
l« eonoMllN ce priaoB. Un «ete ai étonoMil dlMmilIlé 
attira b Toute sur ses pas, le fit regarder comme pro- 
phète, comme m aainl, et duiugea eu bcnédicliao la 
Iwioe que ton père artil Mulevés par h durdé de «on 
fWTCnNnnii MaMOUiu ou Bighi-Djau retourna alors 
|w>sscr encore un an dnns sa rchaile, n'y adnittlant 
que ses disciples et sy ucvupant u composer des trailés 
de thMofie kxt eaUmëa des iniisnlauns. Daitseet fnter- 
valle, Pambition de ses frères avait cicitc un mécontrn- 
lemmt géoéni. Sourd aux iostanccs des habitants qui le 
wpfJiaieatde pttndrc lea rénea du gouverMmeBt, il ré- 
sista même h ceux de ses frères qui n'avaient pM péri 
dans les troubles et m céda que lorsque, après nue aédi- 
Ikm qui avait eoàté la vie à pins de 4,000 citoyens, le 
ni Abettl Ghazjr dont il avait épouse la sœur, vint en 
personne, suivi d'une foule immense, le eonjiutr de sou- 
tenir rj^tat penchant vers sa ruine. liaghi-Djan se borna 
d*abofd è donner des eonaells et n*km de son influence 

que pour faire fermer les maisons de jeu et de déhaur.lie, 
fort oombrettses è BoUiara. Uaia l'invasioa d'un chef 
detribn Mrle lenrUnirade eettavlUe le fiteenientir i 
prendre le titre de réfeeoU II marcha contre le rebelle, le 
battit, et lui enleva une partie de ses possessions. Dè.'i 
lors JUassoum fut le véritable chef des Uxbeks. Jamais 
prime no ftit appelé m Irène per un von ploa nnenbne, 
Cependant, malgré le pomuir lan^ bornes qu'il eon«<rva 
Jusqu'à la fin de sa vie, il se contenta du litre de régent 
et nMntra bcenoonp de déféruioe 
quoiqu'il le retînt prisonnier dans son i)aiais. Voulant, 
pnr aes institutions, rappekr toujours le cénobite, et 
donnnni sur sa personne et dans sa famille l'exemple de 
la plus sévère économie, il l'étcndit n toutes les branrtics 
de l'administration. La diminution des dépenses du l'É- 
tat et du lasle de la eour lut permit de supprimer tous 
ine impAli, k reseespliMi des deaanes, du drdi sur les 
infidcle-s et de la taxe Ji- l 'inr-l!' , dont il n'exempta pas 
même les soldats qu'il dédommage en leur assif^nant un 
Imilitnt régulier. 11 prohibait le monoi>olc et ne pet rê- 
vait que les revenus des terres de la couronne. La cin- 
<]iiièmc partie du butin fait sur l'ennemi <.nfli6ait pour 
défrayer sa maison; ne vivant que de pain d'oi^e, de ié- 
gasnes et de viande aèebe, et ne minpint qne dans des 
plats de bois , il ne dcpcns.iit personnellement qne dix 
•nos par jour ; il en donnait autant à son cuisinier et à 
diaenn deacs deux deaMStiqne», et sa lianme, qui était 

du royal , n'en recevait que trente ; mais il lui al- 

loua cinq pièces d'or ii la oaissaooe de son fils ainé et il 
doubta ta aenune loraqu'elb Jni en ent donné deoncttlres. 
Pour ne pas les priver de* jonllMMei qnll aflectaît de 
nnépriser, il les logea dans un palais avec leur mère, tan- 
dis que lui-même habitait une sorte de cellule où à toute 
hmmt àtitnm était admis indîslinetanent. A son etNlunn 
«aie et grossier, il ajoutalIqiMlqneibU vnepcBtt dednim 

BlOCa. l'NlV. 



pour manteau. Assis sur une peau de chèvre , il donnait 
andiene» atn ambassadcnrg étringen et leur offrait son 

repas frugal. Ce fut par celte vie de privation, par la 
pratique des plus dures anstérités, que Chah-Mourad 
s'attira le respect et i'adodration des Uzlwks, réuuit 
leurs trllms jûaqn'atara ennemies les unes des autres «t 
en forma une grande nation, releva le trône de Bnkhnrn 
qui était en décadence, cl acquit enfin la seule puissance 
rédle, edle qni s*appuie snr l'anoor dn peuple et non 

sur le vain éolat d'une cour corrompue. Ce prince pou- 
vait dire avec plus de vérité encore que Louis XU : 
• raime aienz voir les courtisans rire de non avarice 
que le peuple pleurer de mes prodigalités. • Il changea lo 
palais dc-i rois de Bolihara en eîiainbre de juslire qu'il 
présidait lui-méiiie, assisté de 40 mollahs ou savants. 
Tous les dlogrctti, quoi que lAt leur rang, pouvaient y 
être cités. L'accusation n'y était portée qu'en présence de 
l'accusé. Le roi eatcodsit les deux parties. S'il ne s'a- 
gissait qne d^iflUrea civiles;, il tai «rniogcail è l'amiaMe ; 
mais la justice criminelle était rendue avec cette promp- 
titude et cette sévérité qu'a prescrites le Coran. Il était 
rigoureusement défendu de fumer du tabac , et la stricte 
observation de» devoirs religieux était imposée I eoupo 
de fouet pour les indilTérents. De pareils moyens, et sur- 
tout l'exemple du souverain, révcillèrcQl tellement le 
goât de h dévotion et dota tfiéologio, que Pon cempidt 
à Bokliara plus de !îO,000 étudiant';, parmi lesquels 
un grand nombre s'occupaient d'autres soicnees. U est 
facile de concevoir qne des peuples ignorante et super* 
stitieux regni-dassent comme inspiré de Dieu un prinOB 
qui. mépri-sanl les plaisirs du monde, préférait, h la eou- 
ronnc et a la roiic royale, io manteau et le bâton d'un 
moino mcndlanL Cette idée qulb evalent du earaelAre 
sacré de leur maître lui don ni tint de forer, qu'avec une 
armée coosislaot principalemeut eu cavalerie, il soumit 
tout le paya entre PAaian et le Siitonn (Mhm et1*laxarta), 
jusqu'à lo mer Caspienne et à la mer d*.\ra]. Il envahit 
la Perse , conquit llérou et uoe partie du KboraçaB j 
mais, ayant éelioné I Ahrenes Ibis eontre Hesched* fl 
pnlilta que te saint imam Hisa, qui y est enterré, Iniétait 
apparu en songe, et lui avait ordonné de respecter letcr" 
riloire de cette vUlc sainte , ce qui ne l'empédia pas de 
revenir tons les ans piller, nvignr et mettre A eoiriribu- 
tion cette partie du Kboraçan. Chah-Mourad, en 1789, 
lit la guerre au roi de Caboul, et remporta sur lui des 
avantages quildttt moins è SCS armées qu'à sa politique. 
Monté sur un très-petit cheval et dans son costume ordi- 
naire, il marchait toujours à k télc de ses troupes qu'il 
maintenait dans l'obéissance et dans la pratique des de- 
voirs idigiflDX en attachant ii duiqoe division un certain 
nombre de mollahs. Tout portait le caractère de l'origi- 
oalilé cbex ce prince singulier, jusqu'à la légende de sou 
caebett LtfoiKtlrttUgnmde«r,hrifu*Sitù»ithatiiatir 

lajtutia, viennent de Dieu; autrotteut ils rieitneut du Ji/i- 
bk. Malgré son humilité dégoûtante, il aimait que les sci7 
gneurs de sa cour fussent entourés de splendeur et de 
magnificence. Chah-Mourad avait répandu la terreur en 
Perse, jusqu'à l'époque où l'eunuque Aga Mohammed 
en devint le dominateur. Mais ces deux liommes cxtraor- 
dJMdMsaVnentJsmaiseeeaston de mesurer leurs forcrs. 
Le souvemia dos Uibéb survéeut p^n »u roi de Perse; 

TOMI IV..— 20. 
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U BMarut vm 1708. — Son flis, Mi» HAroB» Raîi 
Tourrah, devint v'i fait et do nom. Pnnrr p>icifi<]ui\ 
nuU pusillanime, il ne sut (vas se faire respecter de ses 
«oisim. laian dénwmlircr ms Ëlals et perdH ta pravlnee 

dr Dalkli. II ninunit en ISÎfî, pl r'i ^r le ^orond de ses 
fiU qui occupe aujourd'hui le trône de Bokhara. 

CflAB'ROKB II, dernier rdi de Perse de la dy ini- 
tie des Afxbirs ou Nndirides, était fils de Iliza-KouH- 
Mirza et petit-fils du fameux Nadir. Il avait à peine 14 ans 
lorsque son aïeul fut égorge dans sa tente, en 1747, par 
1» dicfa de son année. Ali-KouU-Kan , Beren de oel 
usurpateur, >*cnipnr.i du tronc, prit le nnm d'Adîl-Cliah, 
et erut affermir son pouvoir en faisant égorger tous les 
lits et pettts-flls de ton onele. Il nVprgna que Chah- 
Rokh, soit par compassion pour sa jeunesse, soit pour 
s'en faire une ressource et rcgn«r en son nom, si les Per- 
sans ne voulaient oMr qu'à un roi du <uing; de Nadir. 
Mais la domination d'Adit-Chalt avait II peine duré nn an, 
lorsqu'il fut vaincu, pris et »vcti;;Ié par son frère Ibrahim 
qti'il avait envoyé pour gouverner Ispaban cl la Perse 
«eddealBle. Guh'lMth fbt akw tiré de m prison et re- 
connu roi h Mcsched dan^ !o Kliornçan (174H). Ibrahim 
le ménagea quelque temps dans le dessein de s'emparer 
de ta personne et des trésors de Nadir; mais, trompé 
dans son tuiontc, il leva le masque , se fil pradamer roi 
et m.trchn coiUrc rival. Trahi cl livré par %en lrf»ttpr<i. 
il fut misa mort, et son frère Adil-Chnh , priv>nnieret 
araugte, tat eaadnit 1 Hesdied oA il snUt le même aert, 
en expiation du sang qu'il y avait fait répandre. Chnh- 
RoUi semblait n'avoir plus à craindre de compétiteur. 
Petitofils de Clieb-Houçaîn par sa mère. Il rénnlsiait dans 
sa personne les droits de la dynastie des SoSs, et ceux 
que Nadir avait usurpés sur eux. Sa jeunesse, sa beauté, 
son caraetire doux et aimable, le rctidaient cher aux Per- 
«Mt qui fendaient sur lui tontes lenrs espéranocsde bon- 
heur et de tranqiiillitc^. Mais le fanatisme et l'amliifiori 
se réunirent pour Icperdre. Mina-Scid Mohammed, dont 
le pive« Iman sopréme de la célâire moaquée de Mcs- 
ched, avait ('pousi' une soeur de rîiah nonrnTn, n'pniidil 
le bruil que Cbah-Rokh avait hérité de la haine de Nadir 
contre la rdigtoD nationale, et loi fit un crime de saUen- 
veinancc pour les marchands chrétiens. Secondé par tes 
mollahs et pnr les doots, il sur|iril le jeune monarque, 
lut lit crever les yeux et régna quelques jours sous le nom 
de Solinian €kùt ; mais Tonsonf Âli-Kan , général de* 
troupes de Chah-Rokb, vengea son maitrf qu'il n'avait 
pn secourir, triompha de Soliman en 1750, le fit périr, 
replaça sur le Irène fe raallieareaxChah>ReUi, et prit le 
titre de régent. Deux chefs de tribus, l'un eurde , l'au- 
tre arabe, s'opposèrent è Yousouf qui succomba sous 
lenrs eflbrts réonis. Mab «ne égale ambition divisa bien- 
tll les deux alliés ; fis se disputèrent la r^ence 1 nain 
année; la défaite et la mort du premier la laissa au second. 
Esclave couronné sous ce» trois tyrans, Cbah-Rokb trouva 
enfin un libérateor dans Afancd-Davranjr qat* depuis 
sa Icnlalivc inutile pour venger la mort de Nadir dont il 
avait commandé la garde étrangère, s'était retiré dans 
rAfi^indslan sa patrie, avait pris le titre de roi h 
Candabar, et fondé, aux dépens de la Pene et de Plnde, 
une monarchie connue , drpuis If inilii-n dn IH" ^in lc, 
suus le nom de royaume de CalM>ul,sa nouvelle capitale, 
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mais qui e^t RtijonrdtHri ians une eomplèle décadenee. 
Ahnieii, qui vennit de conquérir Hérat et onc [>jrlio du 
khorsçan, préféra, a In périlleuse et vainc gloire de sut»- 
jngner le rsstede la Perse, llionmnr de pr et dger lede^ 
nier rejeton de son ancien maître. II conv.vpi i tr^ jiHn* 
ripaux chefs du Kboraçan et les obligea de |)n'ier arment 
de fidélité i ChalhHekh , qui conserva longtemps la soo- 
veraîneté de cette province sous l'appui des rois de Ca- 
boul. C'est tout ce qui lui re*fa d»»« Ét.its usurfnH et 
agrandis par son aïeul. Il y régna obscur et oublie pen- 
dant que les antres partiâ de la Perse, d é e M r ésJ dV 
l"inl par l'anarchie et les guerr*"' eîvîlcî . furent en<infc 
soumises à divers gouvernements. Mais il n'y fut ni plus 
heureux, ni plus tranquille. L'anirftiett et la enpidfléde 
SCS fils Nascr-Allah et Nadir-MIrza qui , de son vivant, 
se disputèrent fut faible puisancc et ses tréson», rcraplî- 
rent Meselied de troubles cl de carnage. Tous deux s'a- 
liénèrent l^flleclion des nrasulmans, en déponilinni It 
grande mosqufV de cette ville, pour payer ?«ir< «oldaf«, 
l'un de la grille d'or qui entourait te tombeau de l'iman 
Rfa», de sce n d a n t de Nattamet, fantre de la botdv dVr 

qui surmonlnit la etiupole de cet édifiée. I,es ['zIm^I^ 
commandés par Chah-Mourad envahirent le Khorafan, en 
1785 , en rrtntrcnt une partie, pMissèrcnt Icvrs tacni^ 
>ions ju-qti';uix porles de Mesehed, qui fut detix fols i 
la \ eille rie IdimIkt en leur pouvoir, cl deux fois sanvë 
par le prince Naser-Allah , et ils renouvelèrent leurs ia- 
curtîons tons les ans. De |dns grands nwfte n r s étalcM 
réservés à la vielIcssedeChah-Rnlh : le fameux ciintiqoe 
Aga Mohammed, ayant réuni sous sa domination tontes 
les parties démembrées de h Perse, songea d^bord è 
détrôner un prince ■•ur k-quet il croyait aroir à vcnjrer 
ses injures personnelles, et dans lequel il ne voyait qoe 
le pelit fib du spoliatenr et du bourreau de m hmWe 
Hais les trésors de Nadir, dont Cliah-RiAh avait asové 
une Imnne psHtç an milieu des n>vohitions, tentaient en- 
core plus la cupidité de l'eunuque et furoil le véritable 
motif de son etpéditlon dsnsie Kboraçan, enlTffi. A aam 

approche, leprîiire Nadir-Mir/a ali.tndoniia <on jN'rt* et sa 
patrie, et s'enfuit ches les Afghans. Chab-Hokh alla au- 
devant dn conquérant qu'il s'efforça de fléchir par ses té- 
moignages de déférence et de soumissions et par ses pré- 
sents. Mais 1-tenlùt on exîge.i l'aven de *es tn^or* . et, 
malgrésesdénégatinn.s et ses serments, il fut livrcà toutes 
sortes de lortores qui te finroèrenl de hs dédarer s — m 
«ivcuuiit. Le dernier tourment qu'on lui fit mhtr fbfde 
placer sur sa tctc un cercle de pâte sur lequel on versa du 
plomb fondn. La donleoramiHM an malhenfem vieillatil 
Paveti d'un énorme rubis qui avait autrefois appartenu 
au Grand Hogid, Aureng-Zeb, et qui était l'objet parti- 
culier de la convoitise d'Ap Mohammed. Le vainqueur 
ayant SMimb Vescbcd et le Kboraçan , emmena Pinfer- 

luné Cbah-Rokh, qui snccombnnt n «et ehaprîii*. à ^ 
infirmités, et peut-être an poison qui lui fiit donné, mua 
rut è Bamegan, la mime année, è lige de €8 ans, apvfs 
a%'oir végété rur le trône près d'un demi-siècle. En lui 
finit la domination et la race des descendants de Nadir. 
On neaait cequesontdevennsses fils, quoiqu'un irapon» 
teur juif, atlemaod de naissance, démasqué par le voya- 
geur Ollivior, se soit donné i Parts, en 1799, comme 
Nadir-Mirsa, l'un d'eux, et qu'il ait rcus$i i y foire de» 
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«lapes, jusqu'à oe qnt |t poUwUri «U tUfpiBà f9tàn de 

quiller la France. 
CilAIIAN,priMed*AnBéiii^éuatgBiidi«dete 

t ui uriuuiiicn en Cilicic, duiit il (ItTeudit la paisaanee avec 
courage el baluldé eoaU-e les %ypUea», qui envahirenl 
«e petit ÉUt T«n le niliaD da 14" aîfale. Ne poevant rc- 
HSter à leur nombreuM armée, il^Viifcnua avec suii beau» 
père il u as le Tort de Gobai), où il se défendit jusqu'il Is ' 
deriuèrc eKlrvuiitii. Obligé de se reudrc, il fulooiiduiltui 
tgnU vm iMile lefunille nf«l«* Êtlunié deaa priMM, 
il se rt'ndil en Espagne, où Jean 1", roi de Casiflli^, l'ac- 
ctietilitavflc (liftiucUoo, cl obliatlâ dclivnuioedurotLéon, 
qni le mndlt aueii en E»pagiie, puis «n Fmea, «k Che* 
lun mourut vers 1590. 

CUAUVn-GL'EnAI, dernier kan de Crimée, des- 
ocudaiit de Gco^s-Kan , fui d'abord lieutouaol de sou 
IMtc^ bkM Saheb-GiMinii; eiwMie «Mitpawwoii , «m 
le secours <1<-' llus^-ic^ , ù rcpouss^'i- f )cv It-l Gueraï , autre 
kua que la VurUi Uiiouiaiie avait Mibâtitué à son frèra, il 
■MUa hiî mèt wr le Irtee. Son HpM fal de «Nurle 
durée. Avuiit (|uc son autorité fût aflermie, il avait lenlé 
d'iatroUtiire ylimeun iuuovaliiuns daoa la discipline de 
«Ml aniiée, de nêm» que dam radminiatralion de ses 
Éltia; le peuple ■mmuni, et bieutùt éclalèreut de nom- 
breuses révoltes auxquelles les intrigues des Tum w fu 
reut pas étrangères. En elTet , l'ioflucooc que eouiiu'vuit 
le Ruasie aur «n mhivcmIii qu'elle avait aidé 4 s*flle««r 
au tronc de Crimée, ne hissait pas que 1 {m i tcroin- 
lirafB à la Porte, qui prodaaie de eouveau uu autre kau. 
Il Au détail et npiNNié par Chalet mais «a traité eoi»' 
du le 31 juin 1783 aolre ks deux «»]Mn*s, le déposséda 
lui-mône, Obli|^ de signer une renonciation formelle et 
irréiocable pour lui et |NMir ses héritiers au traite de Cri- 
ii^c, déMrauna aeuiBiM fc la deatfaatluii ruMt Chahsra 
reçut en driioninn^^ftiteat la promesse d'une pension an- 
luicUe de 1UU,UUU roubles. 11 se rendit peu de temps 
•pi*èi i Canalantloople; mate on JInNB du Grand 8ei« 
giicur qu'inquiétait sans doute \a présence d'un descen- 
dant de Giwiy>-Mn dam «elle viUe, lui iatiuia l'ordre 
d'en sortir et de sa randfe 1 llle de Bhodea , oà U M 
tarda pas à être étranglé. Sa lèle fui euvoyà: à CoDStan- 
tiuople. En lui Hiiil une des dynasties fuiidees [j.ir les 
ouiaiits do Uei^s-kan. Le royaume do Crimée, ab- 
aarbé e^jonidliHl dan* la vaal» «npUe nuaa, avait can> 
aervd une exiataMe plw «B Mina pideabe pandanl plus 

CIIAIU4NV (JiGKoit), nrfdceln ftaaçais , né i An- 
a puUié les ouvrages suivants : Qtmikm de ce 
iemp», Aoffcr!*, 1 603, iti-S", écrit dont l'auteur reproduisit 
les iééeé dans uu uûuvcan livre intitulé : Bedunbes de 
rarigm tt dm mouvement du lang, Puis, IflM, Ùw8*, 
réimprimé en 1677 et UWK in-li. 

CUAIAITZA ou KiiAli>lXZA, nie à Icbulenf 
«le de V«tt el de Kèaaaea* et aonr d'An, paaha de Janina, 
se rendit comme eux fameuse par soti ambition . sun ; 
avarice et sa cruauté. Conduite prisoDniwc à Cardiki a y<»: 
•a mère et ses frères, eUe recouvra m Ubarlé après qud- 
^naa aonéaa dTcadarage* etdponaa akm Caainn d'Ar- 
g^-ro, snccMscur de Capelbn, qui venait de payer de »a 
lièle la part qu'il avait prise à ia révolte des Grm, en 1 
176». C*«ak Att, fépwx da aa Me, qui l*a«ail pauMd ft 
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la désobéissanee contre \n Porte, dai)- In vuf le s'nppro» 
prier ses biens, el il n'avait pu voir, sanâ uue violente 
Jaleuaie, lliérilage de m vlctinie puner entra lea naiua 
de Castroo. Le mariage de sa sœur ne changea point ses 
dispositions : il le lit assassiner, de complicité avec Chai- 
nitxa , par le propre frère de Castron , nommé Soliman, 
à qui il avoit promis la main de sa sœur pour prix do oe 
iDeiirtiT, traître fut exécuté ainsiqu'il avait ('ii rnnclu: 
cl Clutiuiua mil le comble à son forfaiti en empoisonnant 
le fiia qnVIe avait eu de aan praniar lariafe. Loraqua^ 

en 1798, Ali prufîtaul du sc'jour Je l'armée française eu 

Égypte, attaqua les possessions vénitieiinea en Grèce, el 
remporta aur elles quclquaa avantapae, GlMiailaa aa il 
adjuger le- I iM uillcs des églises, pour en rcvMriaBn* 
clavcs, et prit un plaisir cruel n voir égorger sous ses 
yeux de jeunes filles que son frère avait arrachées , dans 
Pravcaa, à leurs lamUlei éplorées. A peu près van ee 
temp<!, la Porte, alarmée des progrès que faisait ta puis- 
•anoe d'Ali, lui relira le gouvernement de la ThessaUe, et 
la donna kElmas, le ptusAgidHfilsdeChainllaa.Galta 
mesure excita la fureur du pacha ; inaLj 11 sut si bien ca- 
cher ses sentiments h sa sœur, qne cello^j suivit, sans la 
moindre déliance, Elnias eo Thassalic. Le trépas y atlen- 
dait ce jeune homme. Au uombra da» préaaoia dent Ali 
l'avait comblé, il lui avait doiuic, pour se parer le jour où 
il recevrait le firman impérial, une riche fourrure de ra» 
nard aelr; il a*en ravitit et pWt quelque tseapa apcda; 
son oncle avait eu la cruauté de la f;itri' imj^iri'^nrr des 
miasmes délétères d'une jeune lille uiorla de la |ieiite vé> 
ralf. Gliaiaitaa au désespoir, ne conçut euaun aonp^a» 
contre son frère. Deux ans s'étaient à peine écoulés de- 
puis la lin tragique d'Elmas, lorsque la mort frappa en- 
core le deruier de ses lils Aduu Dey. Rien ne peut expri- 
nar la fiourenr dans laquelle cette nouvrila paie la pIo«> 
gca ; cite voulait mettrole feu à JaRina,et cenefut qu'avaa 
beaucoup do peine qu'Ali la décida à se reUrer à Uboova 
oè elle deaienn quelque tempe iaeaiuelaUa. Mai* ayant 
appris que son frère allait porter la g-u m: (î-ins Cardikî, 
cette nouvelle, en lui rendant l'espoir de la vengeance, lit 
lentier la joie dana eatle line fl^aee. AU, ayant aaunis 
les Cardikiolcs, se rendit k Liboovo où, après avoir juré, 
dans un festin, l'extermination des CardikJutes, il les fit 
tous tif^orger par ses esclaves, puis, aeiou la prootesse 
qu'il en avait fuie à sa sœur, il fit traîner devant elle les 
femmes que les soldats avaient déslionoré^. Ces malheu- 
reuses, meurtries de coups, se jelércxit oux pinis de leur 
eunsnie, dMfdiant h l*attandrir par leurs prièras et par 

leurs larmes; mais Cliaiiiit/.a, ivre de juie el de fureur, 
ordonna qu'on les dépotUilèt de leur» voiles, que l'on 
coupât leurs dmins an^anaa des genoux, et qnVw les 
abandonnât en cet étal» «O ayant aotn do défendre , sous 
[)eirie Je la y'ic, que jH^rsotmc leur acconlât ni asile, ni 
vêtements, ui nourriture, tjo massacre eut lieu en IHIi. 
GamenstrenDouniten 4890, d'une apaplode fandrayanM^ 
pendant qut- son frère, renfermé dons Janine, settlsnail 
«vee opiniâtreté la guerre contre Kounehid. 

CHAIB (Piaaan), Ihéalogien {troteslant, né fc Genèvu 
le 5 janvier 1701, fut pasteur de l'Église fraoç.iise à la 
Haye, qu'il desservit pendant tiO ans; conoourul à l'éta- 
blisfiemenl d'une maison de charité pour les pauvres de 
«ue éfllae, tnifodnisit l'ineaulaMon an Hollande, «i 
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laottrul CD octobre 1785. Chais a eu pnrt h (a rédaction 
de différeuU journaux. Oo lui doit quelques traducUoos 
de fM^lils, te seniNi» et des livres tbÀ»to|[qiies ; nais 
il est principalement connu pnr les livret ftUtoriqius du 
Vitux JetUment, avtc un eoimnantain littéral , tiré de 
Hvert auletm anglais, la Haye, l74S'flO, 4 partîoB en 
1* vol. grand in-4»; ouvrage fort estimé. 

CHAI8E. Vo;/i-: FILLE AU. 

CHAIX (Trumas), religieux canne, ne à Torascon en 
1696, enseigna peodeot plwricnn «HDéss le théologie et 
la philnsnpliie dans cette ville, remporf-i en 1734 un prix 
à l'académie de Marïciltc pour une ode sur le luarcdial 
de Viilen, et paosB esderolèraseDiiéesdeBaTiem eoa* 
vent de Mauzaugues, où il timurul en 1768. Il est an- 
lear d'on livre iatitnlé ; di l'Excelknce de la «Ueoljm mu 
St» «eepufafredb IfiOn^ÛmmêÊi Carmes, in-13. 

CHAIX (DoMi.-«iQi]t), iMrtMiislc , né en 1731 k Hen- 
lauroQS, obtint la cure de BntiT \n-h do Gnp, o( ronsacra 
KS loisirs à l'clude des plantes. Les coaiuii>:>ances qu'il 
eveit BMiiiiBBi, sans autre guide que les ouvrages de 
Linné, ]c fîrfnt bienti'l connaître des botanistes quî visi- 
taient celle partie des Alpes, il composa la Fhrt gapen- 
fnuf, que Villars, son élève, a pablÛe dans son IKWoèv 
di / <i du Dauphiiié, et mourut en 1800. 

CUAXAIS (eoBlesB). Koyas TALLEYAAnD. 
(Hk.xri). 

CUALAKD <leâanH), avocat tu grand cobmO, né 

dans la province de In Mnrrhr nu 1 6* siècle, est auteur 
d'un Cauraiciitoire sur les ortiounauccs de Charles IX, 
Péris, <B08. On Ini attribue un euvr^ inlitnié : éf 

rOrirpnc dc.f erreurs de VÉgUtc. DuverdicrcitetttSsiqtieU 
ques pièoes de vers du même auteur. 

dlAIiOlMUS, philosophe pbtonieien du 9* sidele , 
tradubit en lalln le Timcc de Platon, cl y JeignltQncom» 
Ricntnirc estimé que Meiir>iiis fil iiitpriim r avec ses notes, 
Lcyde, 1017, in-i*; Fabridus l'a reproduit avec de 
nouvelles additions dane le teoae II de son édition des 
Œuvres de St. Htitpotytc r< < i-riliqucs sotttpsrtlffsser 
ta reiigioa que professait ce philosophe. 

CHAIAOCONDYLE (iMome eu Nieous), Msto- 
l ien gr«'c du !!><- '^iccle, pins connu sous le nom de Ched- 
tiMidtfk, oc à Athènes, florissait vers 1490. Il a écrit une 
BitMrt des Tvres etîela tàuk és Vempirc grec, depuis 
l!2*.l8 jusqu'il 14CS, ouvrage important pour l'histoire du 
15* siècle, mais écrit duns un style lnvi;il et barbare. 
La première édition du texte grec parut ii tiencve en 
1646, tn4Mie ; la meWeure est eelle de Paris, 1680, in- 
folio, n en existe une traduction fr ant iiisc avec C«r i , 
tuires, par Biaise de Vigenèrc, Pari^ i !i77 et I lis i. in i». 
Le eontlnostlon de cette UMoire, depuis IGli ju.squ'à 
1649, pr Artns Thomas et MéEerai, a éié piwicnnibis 
réimprimée. 

CHALCONDYLE (DÉHéTRiis), u^lèbra grammai- 
rien, né vers 1494 à Athènes, après Invasion des Tores, 
«c rv'fugia en Italie, et fut appelé par Lmnrcnt de Médi- 
cis à Florence , pour y enseigner te grec \ mais il trouva 
dans Pelitien nn eoncarrent redeoieMè, et dont le riva- 
lité nui»it au succès de $on école. II all.i depuis professer 
h Blilan, et mourut eo 151 1. On a de lui une Grammaire 
grecque, dont la preodèro édition. Milan (vers 1463), sans 



in 1% et B;'ile, 1Î54C, in-S". Il revit la traduction de Pla- 
ton par Marsil. Ficin, et dooaa les premières éditions 
^Hmèn, d7socru<» ei de Mte, fl est aussi rédileir 
de la r/rsmmeirs^nefHedeliasaHris, I4T6, qnH eiua 
d'uuc préface. 

GUALDVN. V99t» IBlf-KHALDOVIf. 

CIIALGRI!^ (JEAX-FaAKçot'-TiiLnLSE), habile archi- 
tecte, né à Paris en 1739, développa de bonne heure son 
goût et ses connaissances en architecture , remporta le 
grand prix à l'âge de i 8 ans , se perfetionDa i Bosse 
d.ins le des*in, le style et la composition, et , A; retour à 
Paris , mérita la confiance du due de la Yrillicrc, qui le 
charfse de la eonslruction de son hîMd, et contribun benn» 

coup à le faire admettre, malgré sa jeunc_sse, à rac;i<léiiitc 
d'arduleclure. La coostmetion de la salle de bal et de 
festin è rSMeasiein du mniiag» du Dauphin, en 1770, M 
fit honneur. Nommé peu de temps après premier arclii- 
tecle et intendant des Mtinients de Monsiciir. il o!«iiijt 
aussi ia conKancc du comte d'Ariob. A la crcauoo de 
nnstfint, il fil paylie de h dasse des beaoft^ns, defim 
membre du conseil des bètinients, plus tard fut charge de 
l'arc de triomphe de l'Étoile, qu'il n'eut pas le plaisir de 
veir lenniner, el ntonml le iO janvier I6H. Ses ti» 
«-aux les plus importants sont : Vhôttl de St. -Florentin, 
te collège de France, l'une des tovr*, la chapetk des fonts et 
k buffet tTorgues à St.-Sttlpiee , l'église de St.'Phit^^dm 
Jloub, ta NtfBwuKsu de jMfaii et dm grmd essnKr de 
Luxembourg, et l'nre de triomphe de CÊtoik. 

fîUAJJLER (Maiue-Josbpo), rcvoltttionneire , né en 
1747 1 Beaulard, pris de Sute en Mnont, ftH sueeerf 
vement prêtre , voj-ageur et négociant à Lyon , où il ac- 
quit rapidement uot fortoue asseï considmJ>le. A Véço- 
que des premiers trottMes de la lévolnilea, il se fit ceu- 
naitre par U violence de ses diseoufe et de ses écrite; 
maïs ce ne furent [)as k"? «c moyens qu'il employa pour 
fixer les r^rds de la mulUludc : les démonstniliom 
6\ine sorte de délire révoluliounaire le rendirent hienitl 
sou idole. On le vit baisant avec transport et distribuant 
eus plus «sailés des pierres de la Bastille, dont il s'était 
muni épris le lenveiseuMut de eeUe forteresse ; 
nouillant dans les rues et couvrant de ses larmi» ks sB> 
chcs qui contenaient des décrets ou proclamations con- 
formes à SCS idées ; enfin , prenant à la tribune du rlob 
les attitudes les plus grotesques , et débitant avec nsiO 
êloqiienec emphatique les plirases lianales de l'époque, 
traduites enjeux de mots et en lazzi italiens, qu'il aceont- 
pagnail d'une hideuse peutooiinie. IVIano scnÀtahlec» 

gération à l'atrocité it n'y avait qu'un pas : bientôt il OC 
parla plus que d'^i^gcr âU,000 «iloycns, désignant ces 
vIctimeodanstottlalesclasBes, etdoonanlletiln U»A 
itar^MUtk aux derniers artisans ; il fiHine des Hsles4e 
proscription qu'il faisait placarder, et s'efforça d'ereiler 
k multitude à imiter les massacres de Pari». Après avoir 
essayé dana ce bot de créer m tn i mm i r fs shi fî s w ai w 
qui (l ' vni' juger toutes le? personnes détenues pour t*au>c 
d'opiaiuBâ, il contiuua pendant pluaieitRt mob encore 
d*agiter le ville, où tant de fureurs avaient poussé riuM- 
gnation à sou comble. Enfin , le 39 mai 1793, à la suite 
d'un couiiiet sanglant qui fut livré au milieu de la ville. 



Cbalier fut arrêté , traduit devant le tribunal criminel , 
date, eslfcrt rare} die a été réimprimée, Paris, litt» , t condsnmé A mort le 17 Juilkt, et «néenié te I 
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li reçut »on arr#t avec sang-froid, et pressentit, avec «ne 
joie atroce, les vengeances dont sa mort iiUail être Tobjet. 

GHALIBU (Auxt8>, aiitlqwire, né le avril I7S9 
k Tain en Daiiphinc, ttuilia chez les jésuites ati cullëgc 
d« Tournon , de^-int seerélaire de l'évéque de St.-Pons , 
et Alt diarRc por ce pr^t d^ia ootirs de théologie. Apré^ 
la suppression des jësuilcif 3 profiessa quelque temps in 
théologie au collège de Tfrtirnon ; mah il (|uiUa btcnidl 
cette chaire pour se livrer tout entier à son goût pour 
rbidkéotesle. Boa «■Uiwla M déeril par MIlKti dan* son 

Voyaye au midi de la France. ï/alihé rhnlicii inoiiriit en 
1810. On a de lui Mémoires iur Jes antiquités du départe- 
MMf dé lu Drtme, imprimés par aouKriplion , Valence, 
1811, 

CUALIGN Y (JaiN), maître fondeur de rarlilkric, 
né il Nancy en l!Sâ9, se rendit célèbre dans aoa art. La 
tenense eoalavrine, lot^tie de 31 pieds tl poMM^ lU 
goes, dejriis In bcwiehe jusqu'au lin-ifondc la culasse, fut 
coulée aous sa direction. Louis XIV, lors de reavahisM- 
nant dah Londae, an 1970, Si eondotre aetle piàoel 

Duiikerquc, où elle existait encore avant 1789. On en 
trouve la figure dans V Histoire de lu miiiee frttttfoise ^ par 
le P. Danid , in4o, tome I, page 4,^3, plamjbe S8. Jean 
Cbaiigny mourut à Nancj' en Itilii. 

CflALIGNY (David), fils niné du prvcâlent , nvait 
c o mm en cé le cheval de broaze qui devait porter la statue 
do inod^hie Ghariai m, haïUa de 11 an IS pMst 
Mate U mourut en 1631, sans avoir achevé son travail. 

CSBAUGHY (Ahtouik), frère du précédent, teranoa 
le dkeval de branaa, M «aémia en terra la nodèie de la 
statue. Les invasions successives auxquelles In Lorraine 
fut en proie ne permirent pas racbèvement de ce bel ou- 
vrage. Louis XIV jugea aussi le cheval de bronxe de 
bonne prise et le Ct eandoira it Paris, pois à Dijon où il 
fut di^stiné h jHjrtcr In statue qui devait être érigée au mo- 
narque conquérant. Dom CaUoet dit qu'il mourut le 
M M«t l«M, i l^iee d« 7S ans. Il y a id ana anaar de 
personne ; ces indications sonl applieab!e<> a h feniM de 
CiieUgay qui survécut lougteBi|M è aon mari. 

CaAUGlIY (Puatl), flb dv précédent, coopéra 
tmtt loi i rexéculion du modèle en terre de la statue de 
Charles III. Infçénieur du duo Cliaries IV, Il fut anobli en 
ltib9. 11 obtint comme sou père le titre de coiuoiis- 
Mfaw général des fnU» de DirtUlerie de Praoea. 

CHALItt^iY (Frampois oi), sieur des Plaittet, qui 
panit deaœadre de la même famille, fit représenter au 
ThéUfe-FfMçab, en ITSt, une Iragédfede CbrMa% 
qui n'obtint aucun succès. L'auteur mourui de la patfle 
vérole. Tannée suivante, à Pàge de 33 ans. 

GHALIGNY DES PL.4.INES, neveu do précédent, 
chanoine de Verdun, est auteur d'un recueil de vers la- 
tins et français, imprimé en 1789. Ayant émiprê, il re- 
vint en France sous le consulat et mourut en i80(i. Par 

l>o>és h In Bililiothéquo du Koi à Paris, oo qui a été fait; 
nwùs ses vœiu n'ont pas été rempUs quant à U poblica- 
tieo, qui nWa proiwMcaient jamaia Iko, ca ma»»- 
aerits oin^istanl princlpah i m ni en poésies médiocres. 

CIIALI.X HE VOARIO (Uxtuond). mèlecin du 
14* siècle, né à Vinas, en Languedoc, exerçait sa profcs- 
sien k MfMiù, 11 a deimé mie dawri^tieB encte de b 



pe^ir qui dèiola cette ville en 1347, 1560, 1373 cl 1 
ct bcs uUervatioos, moins celles qui ont trait à l'astrolo- 
gie jndiefaitre , «ont coeore eatiméea d«a nédetiu i 
nés. Cet ouvrage, remis on meilleur latin par 
Dalécbamp, a été publié, Lyon, 1552, io-13. 

CnA£nil|U|E'(Jwm-Fa&NÇou AUDEBOIS de la), 
chanoine, prafeiflenr de théol<^e, et membre de Tacad^ 
mie d'.\nger« , innri dan-î celte ville en 1759. e^f auteur 
des 3 volumes sur la (Jnice dans les Conférences du dio- 
eiw ^jtngm, de BaMo. 

CIIALIPIT. ( I,<ii ts - TtuNeuis - Contnr ) . religieux 
franciscain de Tordre des récollels , où il prit le nom de 
P. Candide, né k Paris en 1684, nort dam eetle ville 
en 1757, a composé une Vie de Si. François d'Assise, 
Paris, 1739, in-4«, dont on trouve l'éloge dans le ^otir- 
Hcd de Trévoux, et qui a été réimprimée en 1824, 3 vol. 
in-13. Il a laissé en entre plusieurs Sermom. 

ClIALKLEV (TnÉODonE). prWicateur chez les qua- 
kers de la Pcnsylvanie , mort en 1741 dans Tile de Tor- 
lela, a poMlé on grand nombre dViavnigei aur différents 
sujets de rcIi<;ion, ct a laivé OU /NVMtfda M ▼ieqti'^ii 
ne lit pas sans intérêt. 

CHALLAPf (AirrotMK-DiDteR-JKAX-BAPTiSTB) , né è 
Menlan (Beiae^l-OIae), le 19 septembre 1754, était con- 
«•iller proriimir syndic du roi au bailliage de Meulan, 
lomqne la révolution vint changer l'ancien ordre de cho- 
aea. Il devint alon |n<oeiireur ajrodie dn département de 
Seine et-Oise , mais ayant rédigé et signé l'adresse pré- 
sentée au roi par le directoire de œ département à Tassem- 
Mée nationale, antérionrement ae lOaoèt, cnfeveardn 
maintien de l'autorité royale, il fut pins tard obligé de se 
soustraire, par la fuite, à la vengeance du parti dominant. 
Découvert ct détenu îi Versailles pendant environ 1 4 mots, 
il ne dut la vie qu'.à l'événement du 9 thermidor. Nommé 
président du tribunal criminel de Seine-cl-Oise, tl siégea 
ensuite au conseil des Cinq-Cents, et après le 18 bru- 
maire, il ae rendit dana Ithmt peur y remplir nne mb> 

«ion. Le tribunal ayant été créé, il y entra et vota en fa- 
veur du consulat à vie, comme en 1804, il vota pour 
l'étaUimement du fauvemement impérial. En 18011 , le 
tribunat ayant à fidre eomplimcnlcr l'empereur mr les 
succès de la campagne, Challan fut nommé parmi ceux 
clioisis pour aller remplir ce devoir. Admis au corps 
Mghlatir «n 1807, il ne manqua pai reoeasien de rendre 
bommage à l'administration paternelle de Napoléon , 
ct le 3 avril 1814, il fit à la même triliune le rap- 
port qit*ll avait eonça «t rédigé tnr la décMince de Tarn* 
pcreur. Challan, député en IRIl, vota contre la liberté 
de la proiM et en faveur de tous les projets minitlérids. 
Le 10 oetdwe 1818, 9 fiit nemoié eiliier de la Légion 
d'honneur, ct le S9 novembre snivant U reçut <les lettres 
de noJdesse. Il cessa peu nprès de faire partie de la cliam- 
bre. Heliré à Meulan, où il !«*oceu|tail ulileiueiit d'agrt> 
enltore, il y meorat le 81 mare 1831. n a publié: dit 

l'Adoption cotifi'l.-'rr- forint fcs rnpports avec la lui no/ii- 
rtUe et la politique, 1 HU I , in-8* j Jtapport sur ks moyens 
êt eanceerir ou projet Ot te SoeiÊi JPagrkMÊkm ht 
Seine, relatif au perfectionnement dei ehamm, 1803, in-8*; 
du Bétablissement de l'ordre en France, 1814, in-8"; lié- 
ftexùtHs sur k choix des doutés, in-8% 1815; Discours de 
Jf • Ir cAmeNcr ChaAm lira ût te dbMIiilàM dM ffiitffMt 
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MM. In tMm b m de la SociéU éUmeniain awt étivt» df 
l'étek d'emeigiumenl muiud ébtbii à UeuLm, eU., ia-8*, 
laW; £iÊÊi twr fli yowiWW dt fUnàrtn feionra^fet, 
el de feur /a<iiBli««fi^(wr<Hlf Ml (MM M. Rous- 
seau), 1824. 

eu ALLE (CiuiL»hllicnb>AiiCB), peintre, né àPa* 

ris le 18 mars 1718. fat nommé professeur de pcrspae- 
Uveà l'acaUémra Je peinture, puis dessinateur du cabine 
du roi, et dimgé de la dlraelion dai félei puUiqMS «I 
des ccrcmmiip.s fuiiAhrrs, crCv chnvolier de St--Michel en 
récompense de ses services j il luourul le 8 janvier 1778. 
Comme pdotte on ne «onnilt de lui qu'on petit nombre 
de tableaux, dont le meîllonr vepréieote h dergé de Rome 
félicUani St. Hîppalyle sur m eottvtrfioti. Il n laissé en 
ntauuscril une Traduction de» OLwsrt» de i^iranai, et ua 
Veyogpe dtiUUê, — Cmâulm (Simon), wn frèro^ «Utnim, 
se fil remarquer dnns le nicmc temps. 

CILiLLES (Ci.ALDE-FBÀti(ou AllLLIET db), jteiîte, 
bon molbémotîcieo, né en 1691 i Ghamliécy, nort I 
Turin le 28 mars 1678, professa successivement les bu- 
mooités, U rbétoiique et les malhématiqoee dans diflo» 
naitat éooiBi de aon ordre, et publia loot te titre de : 
Cnnu» it» $»uiuius maUiematicu» , Lyon, 167i, 3 vol. 
in fo!., Icrotirs lîo mallirmaUijuos le plus coniplelqueroo 
eut eu jusqu'alors, et daiu lequel on trouve beaucoup 
do dâaib qui pondaoieol pour la première fnb. Un do 
ronfiiTus en a donné une édition augroentéoi d'kprès 
ses manuscrits, Lyon, ICdO, é vol. io-foL 

CBALLONIIER. Fofef CHALOIKEll. 

CHALLIPiE (Pai'l), jurisconsulte , Tuo des plus la> 
borieux oommriiUjtcur du droit cuutuuiier, l'iait né dans 
k 17* siècle, ii Cburlrcs, d'uue famille lioitorable. S'étant 
Uk reeevoir avoeot au parkment do hris, il parli§ea 
OOD temps entre le bnrreau el le travail de cabinet. On a 
de lui : dea A'orei sur les IiutUuU» smtttmUnf de Loy- 
oel, Mo, 46!» etl668, J»«*; dee iV«toa^fltan»l«o« 
sur les hifixtinci géniraki du droit françaù, par Pierre 
do L'Uoiumeau , U>id,, I6)i7, iQ*é"; Méthode générale 
pour Wwi iWywM t ^flOHlHWOf èt fVnnec, ibid., 1666, 
fn^'t LVlutcur, à ta téte de cet ouvrage , se dit ancien 
avocat ; on en peut conclure qu'il était d*im ége avancé ; 
maïs on ignore la date de sa oiort. 

CHAIXIIVE (Diaie), avocat au partamenldè Paris, 
a traduit les Satires de Juvénal en rcrs frnneai';, Pari<î, 
1653, lo-13. CoUe troducUoo est, précédée d'un Ditnun 
sur les satiriqoeo aneiens qirf mérite «neoiv d'élre lu. 
1,0 volume r^t terminé par UBC (UnmtafiBitmdu Par' 
tuuee et la dtf/ieulté d'y arriwr. C'est por erreur que Dom 
Liron, dans sa Dibfiothèqw chartrmne, 2S0, attribue la 
trodttclion de Juvénalà Paul Cboltùie. 

CH ALIJÎSF, (CirAatBs), conseiller et avocat du roi à 
Chartres, était un bibliopluie distingué pour le temps : 
toute l'application do son esprit, dit le P. Jaeob, n'est 
que dnns l'exercice de sa charge et dan-. le ramas de livres 
en toutes les scieaees pour reudre «a Libliotlièqac cclé- 
Iwe. On eonnsltdo lui : Uttre ds consoilirfiM h Dm 
Btmrl» sur la mort de son mari, Chartres» , I C!2ô, iii 3* ; 
Panégyrique de la riUr tir Chartrtt , Paris, 1642, in-i»; 
et uuc traduction française de ia ilUtUogra^kie potUique 
de GoImM Naudé» iUd., 1649, ii»4>. 

GHALIIBL (liân-Lotris), UsMtiw, né ou ilW à 



Tonio, vint so fixer à Paris, et quitta le barreau pour ie» 
finanMi. AllMlié à rintendaot de SL-Dontasuo Fonlaa, 
Il le nMèan PocMnMoee» d'où il fut bientôt contraint 
de s'éloigner. Revenu dans sa ville natale, il fut en 1792 
élu secrétaire général du «iéparleiucnt , place qu'il perdit 
et reeoufm pinsiann Jbis pondant la crise r é ro lu t i en 
naire. Aprâs le 9 thermidor, le nouveau comité d'instrae- 
tioa publique le dioisit pour son secrétaire gcoéral. Privé 
de cette place importante k la réstpnlsstion des mlnli - 
tères par le Directoire, il ro'inl encore à Tours, où il 
remplit aueoessivement difTéreotes fonelioos administra» 
tives, et fiit enfin élu député par le déportsnsnt dfadl» 
el-Loire au conseil des Cinq-G»it8. Il eut i s'y justifier 
du reproclie de royalistiie (jui lui était adressé par les 
journaux, et notamment por CAmi dee toit; et cerUes, 
jsmds lepredw no fat moins Mérité. Ghalmal dénenfi 
plus !;iril !ï'1i;ction du directeur Treiîhard coRimc ineon- 
slitulionnclle, et se signala pormi ks dépotés de l'oppo» 
sillon la plu» énergiques. Buin du eonseil opséo le 46 
brumaire, il finit eepcndani par occepter on emploi dans 
les droits réunis. Nommé sous-préfet de rarrondiseemsnt 
de Loches en 1815, il fil partie de la chambre des rspié- 
sentants pendant les tuUjuÊn. Dès lors il vécut eonstam- 
ment dans la retraite, occupe de m^'enibler cl de mettre 
eo ordre des matériaia qu'il recueillait sur l'iiistoire de 
sa prarlnee. <%alnMl moonrt le 96 notomlM 4896. i» 
dépend;in)riicnt de quelques opui^cules, on lui r' it : !fù 
toén de la Totirmiie d^me la amquite dee Gauiu par la 
JtemotojiisvH'd Pounéi 4790, Puis, 1838, 4 vol. 1»^. 
Le 4*oonliBntlÉlifapnpyed«»lieoiMSoéiU«nBdnlt 
Tourainp. 

CUALMERS ( GiiLLÀCHt: ) , eu lalia Ommuim, 
né i Atodaen, filt élevé i Rmm dans looBlléBo dam 

nation, tenu j rir lc<; iésuites , chez lesquels il entra, fl 
professa ia pliilosopliio h Cb&loo*-8or>lisrDC, ensuite à 
Angers. Ce Ait durant ses deux ecun dVmseigMmant 
qu'il publia les deux ouvrages suivants : Sekctœ dispvtm- 
Honte phSaeuphiuef trots parties réunies en 1 vol. in-foL, 
1630; .Irf «n jcfri m M i riH O fcft togiamn éiirodnslfa, 461^ 
in-8*. Penduiil qu'il professait la tltéolofiio à Sauorar, 
il fit imprimer .SS. ÀMyuslifà, t'ulgentii tt Au$clmi mo- 
$iwmda nunc primitm ex veterilnu mauvecriplie ertUa, et 



, Paris, 4614, in*l9. LVnés 

suivante, de Sancy, son ain inn r.-infrrrr, cv ('-que de Saint. 
Malo, l'associa au gouvcroeiiteot «le mu diocèse. Chalmers 
mourut i Paris en 4678, dans im ifle trèMvnnefc 11 
est auteur de plusieurs autres ouvrages tbéolologiques et 
d'une HieUAre eecicsiaeiique d'Éoeeee, Paris, 1643. 

CHALMEILS ou CHAIIDEIIS (David), écrivain 
écossais , né dans le comté de Boas, vers 4630 , passa de 
l'université d'ALcrdceu, où il avait commenci- ses études, 
à Bologne, où il suivit les cours du céld>re Marianos âo- 
tenus. Ilevenu en tieeme, il flit nommé por Horin Sinart 
duincelicr du comté de Ross, euiptoyé n la classification 
des lois éeoesaises, otspécialenMmtchArBédela pabUcotion 
dm od» du parténest, «enansaon Innomd'iete s imfco. 
Peu de tempo up(4i, il rcfot le tiUn de lord Omiond, ci 
prit place sohï pp nom au parlcmetit d'Écoi^e. Au (inlica 
des troubles qui prépurcruiil ia diulc do Marie Sluart, 
Chalssers resta fidèle à sa souranino, molgré ha tenta- 
tives i|ue lit le parti onnoé pour l^ttinrdans ses nmp : 
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«ossî quand wlh» prince^ie «it déflnitlvpment pmla sa 
ctwe, crut-il è propos de s'expatrier. On le vit 9iH»es6i- 
nmmd e» Btopâgneet an Pnnae, fl flil iwéaenléau 
rois Philippe II et Chnrlcs IX. I! avait dès lot s composé 
aae Ui$toirt ubrégée de$ rou tk /->n;irc, d'Angkttrre tt 
éÉeomf dont tl 0t agréer llioniinngc h ces prlnm. Cette 
biliaire art éarile en français. Il csl auteur de dan 
autres ouvmgps : Iai rechenhe des siiitjiilaritt's pfm rmutr- 
(juabkt eonermant let Hait d' Ecosse ; Ditcuurs de la létft- 

l&M iueemioH dn /bmao «ic pommiom rf» tewn jp» 

renb, clr. Lo^ trois WKtngits ont été rétiiti '^n ti!i vfilmne 
iA-ë", i^ris, f b79. On ignore répo<|ue de sa mort. 

GHAIMBBS (Gioasi), awmlm de la Société royale 
de Londres, de la Soriclë royale d'astronomie, etc. , se- 
eràlaire général de l'administration générale du commerce 
de h Grande-Bretagne, était né en Écosse vers 1744. An 
MHîr de ses études , qu'il fit au coll^ d'Aberdocn , il 
Tint suiTre l«« cours de ilroît ck- ta facullé d'Édiiultourg, 
* et s'établit avocat dans les colonies anglaises de l'Améri- 
fw MpteMrionale. La guerre de y to d é pen da neeroMIgea 
h revenir en Anglrl. rrv II ne (arda h obtenir un 
cnpioi dans l'administration du commerce , parvint à 
rknplot de 4* eonmis do eonseil , et monmt en janvier 
1890. Cbilnoers a publié un assez grand nombre d'ou- 
vrages sur des matières de politique^ iHii'^toirc et de lit- 
ténlure ; et on lui attribue beaucoup de brochures ano- 
afBH», éorllea aoni tlndacnee adniniatraliva ou pour la 
f5rfcTi«p tïe« nctps ministériels. Voici les titr'^'; r^r. <;rs tn 
vaux les plus important» : Annala politiqueê de$ oohniet 
«ai» dqpoir km» dtaMiMameiif jusqu'à la ptnm ét 17A3 , 
in-i», 1780 ; Êlni des forces coinfiartithts de la Grande- 
Brttagne, etc., 1783, in-4«, i780, iaS' : plusieurs fois 
réhnpriaié arec augmentations, et sons le titre à^Aptrçu 
hùUtriqw, etc., 1818, in-8° ; traduit en français sons le 
inahr^ , etc., Londres {Paris) , 1780, in-8»j Vie 
(k Daniel de i oé, 1790, ia-8*; CoUeetion de< traiU$ entn 
k Oi awi l » m O i igM tt iPemtrm pHimmm , 4700, % vol. 

tn-8»; Vt> de Umvias RudJinian, I7!)i. iii H» , La Calé- 
dam, ou Précis historique et lapograyhi'jHe sur le nord de 
Ifâugleiem, Édimtbearg, I80T>I8IS, S vol. lo-l* : deux 
Wlree virtumes devaient être publié» { Puteb cJbwio/o- 
fffUtlur h enmimrrr et ha mteiirs mmtnnyie» d'Angle- 
Imtf etc. , 1810, in-8". G. CliaUners a public en outre 
dM éditiow des «avnfei de J. Daviee, d'à. Ranaay, de 
D. Lindsey cl de G. Kiï'?;. iiri'-cédL'esdes lïejdcs auteurs. 

CHAIJIEAS (Ai.kxa.vdrk), biographe et critique 
•Bgfede , liis d\ui tnpriniear fnslrail el qid a élalili la 

pn'tnîère gazelle connue dans .^benleen, nnquit en celle 
ville d'Ecosse en 1 7B9. Après y avoir fait ses éludes clas- 
ll|oeicl médicales, il en sortît en 1777 pour n'y plus 
rannir. Dc-îiiné à la chirurgie, il venait dV»irtenir an 
mploien Amérique, et allait s'embarquer h PoHsmoutb, 
lorsqu'il changeo de résolution , ayant déjà , pourain si 
ébe, un piied dans la vaiSMea qui devait TanaMner. Il 
Tint aloi->i h Londres, et ne tarda pas h s'engager parmi 
les domnïcs dont les travaux alimentent la presse pério- 
diifM. 9m esprit piquant se signala dans des articles po- 
lilM|ues et attires , à l'époqne si intéressante de la lutte 
entre la nird-opoli' nn^lai<;c cl se; colonies. Un grand nom- 
bre de livres s'enrichirent de ses notices biographiques, 
ceamwnlaîrea et aotres ilhutraliops ) el ttel alml qnll 
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'^'nible avoir préludé a la gmnde cnlrepri!ie littéraire sur 
laquelle repose surtout sa réputation : le IHdioMiain bio- 
gnÊpU t w» eonunenoé od 4818, tenainé «n 4817, M vol. 
in-8"; on y trouve, en général, exactitude, inipnrlialité, 
proportion. Conltnualion de l'histoire d'A ngkkrre, en forme 
dnieitns, 4799, S vol.; 9> édition, 1798; 5-, 1803; 
4*, 1831 ; ClotsampmirShakspewc, 1707; The gênerai 
biogn^hieal IHctinntmnj, etc. ; fiingraphir prri< hieiaie 
(oounr)' biography), 4 caLici-s, cl uius Vie de PaUy, 181^ 
IMa fa wnaite ds la fa»^ oM^fatit, abr^ de rédilion 
donnée par Todd du dictionnaire de Johnson , \ v il. 
iD-8*, 18!i0, etc,, etc. Marié en 1783, Cbalmcrs perdit 
sa ffenrane en 4846, et naarat le 48 ddombra 48M. 
Ln Société rov aie et oelle des Anttqoaiffesleaonpiaiant an 
nombre de leurs membres. 

CHALOUEB (TBon:As),honnned*Ét8t, né vert 4845, 
à Londres, fut désigné pour accompagner l'uintaissadeur 
d'Angleterre près de Charlct-Quint, suivit ce prince dans 
son expédition d'Alger, où il faillit périr, et fut k son 
relonr momnié aeerflatre du eoneett; wn atladiaauntaii 
duc de Somerset nuisit h sa fortune, mxn% dans la suite 
U fut ctqtloyé par la reine l^iaabcth ii diverses ambas- 
sades, el novrat en 4(68. On a de lui t Ih nfvMkà 
Angtorum NUtenramU, l<ondre.<i, 1579, in-4*; nn Poêm 
latin a la louange de Henri VIII. et une tradMlioA tn- 
gloise de i'Ëloge de la Folie f par l^ra^iDC. 

GHALOUEB (sir Tmaa), fib dn piMdaal, pré- 
rrpfnirdu prince de Galles, né m IS'ir» mnri eu 1648i^ 
possédait des connaissances assez étendues en pbyaii|iMt 
et en c&inle,<ldéeattvritde8ndneBd*abindan8ieeomlé 
d'Yorii. On a de lui en anglais un Traité de la vertu du 
niire, publié il Liondrcs en 1584 , in-4". — TaosAS el 
Jacqvbs, iîls de sir Thomas, embrassèrent avec ardear le 
parti du parlement, et furent l'unat l*ltMlre au nomlM 
des juges de rhnrles 1". Lors de la restauration, Thomas 
se réfugia à MiddciLour^ en Hollande, où il mourut peu 
après. Ontre qneiqnea pamphlets , il a ptHMm 4687 

une prétr-nrhic Décotiverte du tombeau de Moïse sur le 
eornmst du pwnt NAo. Jacques, nommé par Fairfax goo- 
vemaar du «hiloM da Puel, danaUia ite Han, lawiii» 
•ui vie par le pdsoa, lorsqu'on venait pour i^rfétar* H 

a laissé un petit ouvrage sur l'ile de Man. 

CUALOI^ËH(titciiAHU), évèque calliolique deDebra, 
né le 39 septembre 4694 , de parents praiasiants, fli d« 

très bonnr hwrc son abjuration, et envoyé au collège de 
Douai, api-ès y avoir terminé ses études, y professa succes- 
sivement la rfaéloriqoe, la philosophie «t la tbéolegle. R 

retourna en .Anfçleten'e en 17ô0, el s'y dévoua t'iul entier 

à la défense des catlioliques. (lue réponse un peu vive 
qu'il 81 h la kMv d« HHdlilon , AKto dl» Rome, ayant 
excité des plaintes, fl Alt ébligé de se cacher. Clioiai peu 
de temps après pour eoadjutcur par le vicaire aposto- 
lique de Londres, il lui succéda en 17K8. Dénoncé pour 
arâir eiareé son ndnislère , Il fini ponrsnlvl dVipiès Iw 
anciennes lois, et «e défendit avec un talent qui contri- 
bua sans doute à les Caire abroger. A peine les catho- 
liques étaient-Us aii^ andiïs des perséeutiens légales , qne 
Chaloner eut la douleur de les voir en butte aux excès 
de l'association protestante , formée par Ceorr/r Gordon, 
dans le but de faire révoquer le bill de tolérance. Ce zélé 
pidlit mourut le 4fl Jasfier 4781 , dans un Iga cviMé. 
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Entre autre* oumge» il a publié : The cathoUc chrittian 
kt^uMt BrUutmki taera, 174», 3 toI. in-4*, et S toL 

de Mémoiret de» prètrt» nistionnaint. Sa Vie ■ étépoUiél 
CD anglais par J. Dornard, 1784, in-8*. 

CIIALONS (Vixcknt), oraloricn, lié à Lyon vers 
mort le 34 juillet 1694. cluiaoiiied« h eiUiéiirade 
du Mans, a publié un Ahrrtjé d« l'histoire de Fmnrr, 1720, 
3 vol. in'12 : ouvrage composé à ta demande du prési- 
dent de Herbft pour servir h rédtmtioo de soo flij. 

CIIALOTAIN (I .hs-Rbné ds CARADELC de ia), 
praeureur |éoénil au parlauent de Bretagne , naquit à 
BeoMS le 9 mm' 1701, ei devint eélUtre per m laiotu, 
son courage et ses malheurs, surtout \iar un pimièfl erini- 
Dc'l qui divisa la cour et les parlement ilu royaunip, 
amena le rcnverscmt»it des grande!» magistratures , et fut 
répoqoede bi plo» forte tlteiale portés à reulortlé rajnde, 
avant la révolution de f7Sft. r,:i rhjlulais, \\c avec Du- 
cUUf son compatriote, avec d'Alcmbcrl , Tabbc de Mably 
«I plosiein* Mires gone de lettres du 18* siècle, ose pro- 
voquer iadertractieii des jteit<^, undis que la cour hé- 
sitait encore sur le parti à prendre à leur ëmnl . et qu'elle 
envoyait » Rome, au père Ricci , leur géuural , un projet 
^{assurait U consi rv^tion de l'ordre. Ce projet, rédigé 
par Flesselles, président de h eommi'tsiftti eluiri^ée d*exa- 
Biiner les oonsUlulions des jésuites, et qui, bientôt après, 
se montre renneni ds li Cbeletals, fat expédié pour 
Rome, au mois de novrmbrf I7fil , cl \c l-^' liccomhiv 
eniveot , le proeureur général au parlement do Bretagne 
conmença devant les clianbres awemhilée» la leetnre de 
Son premier Compte rendu dm tùtuiUutiont des jènàtes. 
Le second Compte rendu fut In au mois de mar* 17H2. 
L'un et l'autre funmt imprimés in-4°, et il en parut plu- 
sieurs éditions in-lS. On admir* Ut force «l iVioefcie du 
style de laChalotais ; nciiv k-s ennemis iIps jésuites même 
trouvèrent qu'il ne rendait pas assez de justice aux 
koiMttes eâèbres qne la seeUté avait prodnHs dans pres- 
que tous les genres. Lcs auteurs de quelques brochures 
publiées à cette époque, et qu'on attribuait au ï>. Griflet, 
A Cemttt et h Vtihè de Caveyrae , prétendirent que d'A- 
k-n)lMTt nï'Lait |)oint étranger à la rédaction des fameux 
CfiiHfiUiniulua (lu ntagistrat breton. Plusieurs réfutations 
el plusieurs défenses de ces écrit» ajoutèrent è leur célé- 
bfiti. L'impulsion fat donnée , les proeareurs généranz 
des autres cours souveraines imitèrent l'excniplo de la 
Cbalotais , el les jésuites furent supprimés. Mais ils 
étaient ehargés de l'éducation publique, et il fallait son* 
gcr à les mn[>Iacer dans cet important ministère. Cette 
idée n'écbappa point à la Cbalotais. Il terminait le second 
Cbmpli rvndu par supplier le roi d'ordonner qu'on tra- 
. vaillàt à un nouveau plan d'éducation. C'était aussi un 
des prinripn'i»: f t-jf-is de ses réquisitoire:^ du 7 dcconibre 
1761 et du 2i mm 1762. U présenU, (e 24 mars 1763, 
Ml pnriemcttt de Bretagne, son £tiai drUuMHtn itath' 
nah , on Plan d'études pour la jeunesse , qui fut imprimé 
ia-12. Dans cet ouvrage, comme dans ses n-quisitoireS| 
0 soutenait, sans trop le prouver peut-être , « que Tédu^ 
cation donnée par les jésuites était vicieuse , propre lOUt 
au plus pour l'école, et qn'mi ponviit en siih^titHcr une 
qui formât des sujets pour I ttal. • C'est le but qu'il se 
propose dans son Essait II y expose les abus de Tédues- 
lion publiqne d'alors, et Indique quelques moyens dV 
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remédier. Le livre de V£d*uatioit publique , que Diderot 
fit paraître dans le même temps, rentre ^ns les vumct 

dans le plan de la Cbalotais , et cette même époque est 
aussi celle où Rousseau publia son Émile, La Cbalotais 
avait dà se faire des ennemis puissants. On prétcodit 
qu'il se tenait à Rennes et dans d'autres villes de Bi^ 
tsgne des assemblées secrètes, où les jésuites el leurs par- 
tisans luachiuaicat k perte de oe magistrat. Bientôt ie 
parlement et les états crurent qne le gsuvemcmeul a^ 
tentait, par quelques édits Ijursaux, aux droits, fran- 
chises et iibertu de la province. Lcs ministres et Im 
états firent hnprimer diverses broeburcs , pour et eoatie 
la pleine Souveraineté du roi sur la province de Bnlagne. 
Le parlement rcfuiia d'enregistrer les iilh>. La ChatrUai» 
fit des réquisitoires j sa cour, des remontrances et des 
arrêtés. La lutte devint si vive, que les eSeiars du psK 
Inrncnl , à l'cxrcption de 12, signèrent l'nrtc de leur 
démission le 22 mai 1 705. Alors le duc d'Aiguilloa coa>- 
mandaît dans la province, et de Pkssdles en était inian* 
danl. La Cbalotais fut arrêté le 1 1 novemboe, conduit au 
château du Toro, cl, dans ht nuit du 21 au 22 ik-ecndtre, 
à la citadelle de SaintpMaio. 11 servait dans la haute ma- 
gisi rature depuis M ans. San flis, de Caradeue, pfai 
reur général en oonfiirprnrc avec luî, el 3 eons/'tl'pr* m 
parlement , partagèrent sa disgrâce. Le roi iioniiua pour 
les juger une eommisaloa ou ebambre royale, qui s\h« 

scinlila à S.iinf-Mali) ; elle fnl composée de membres du 
conseil, parmi lesquels on distinguait Caloone et I ewair. 
La Cbakrtais était «eensé dMr certt au secrétaire d'Éus 
Saint-FloiWlîlk,den btikts anonymes, dont le plus court 
était conçu en ces tomes : Dis à ton n»iitn' f^Mf , hmI- 
gré lui, nous chasserons ses douze j. el lo) auMi. « i'ar 
ces doute j., oa entewWt les doue mcasbrcs du parl^ 
m<>nl qui n'avaient pas donné leur îléniiï'inn . ï^c roi et 
son ministre n'étaient pas plu^ uieuagé:» dans le second 
billet, et, peur le styk et rortbograpbe , Tun et l*a«i« 
étaient plus dignes d'un portefaix ivre, que d'un sage 
magistrat. On (it venir des experts écrivains de Paris et 
de Lyon. Ils déclarèrent que les billets étaient écrits de 
la main de la Chatotais. Dans ses interrogatoires, dm» 
I mémciire.s , il se justifia de les avoir écrit. Dans son 
testament, qu'il ût ie douzième mois de sa captivité, et 
pendant une aaaladiequi le mettall en danger de anarl, il 
déclarait avuir été i/idii/uement et fauttemtut calotnnu'. 
Il était encore accusé d'avoir formé, avec le euale de 
iûsfguczcc, un complot contre les allidius du roi un 
états de Bretagne. La procédure s'instruisit ; le comte 
de Saint-Florentin, le duc d'Aiguillon, l'intendant de 
Flesselles, et la chambre royale de Saint-Malo, parurent, 
aux TOUX de h Franee entière, mettre bcnueQttp de pa^ 

sion et de violence, où il eût fallu une dignité calme et 
une justice sévère. On n'entrera point ici dans de longs 
détails de ee proeès eélèbre, qui fut imprimé co 1767 en 
3 vol. in-4'>, et 6 vol. in-12, sous le titre de : Procès 
instruit txlraordinairement contre MM. de Varadeue de lu 
ChiUotais, etc., avec cette épigraphe singulière : Ad per- 
pUmam Krierie assatofiam. Le Cbalotais composa son 
premier mémoire le 15 janvier 17G6. Ce mémoire fut 
éi-rit au château de SaiulrMalo avuc une plume faite d'un 
cnredent, de renoe eomposée d'eau, do suie decbrani- 
née, de vinaigre et de sucrs^ lor des pÊfkn d^uloppc 
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lie sucre cl <"^ocol«L Le second mfmoiir ic h Chslo- 
Uis porte la date du 17 tévrier 1 760 ; le irui&îcme ptrot 
«o jtofiar I78T. Dm» Ia pfMùer, il regarde Ctfonne 
eomme «on euaeiBi personnel , et le peint sons àcs cou- 
lear* flétrisaoies. Dans le dernier, il attaque formello 
ment le ministre Saint-noreoUo, ei reprcsealc sa eon- 
éailb k IM égard eomme iniffin, «dimse et barbare. Ces 
nkfmoirr" imprimés seerr!''rT>»«nt , et dont les édition*! «:<• 
milUpliéreal malgré les rediercbe^ de la pelke, forent 
(ÊmppÀmèt par des arrito du aonsetl, aemme eoateaant 
des faits calomnieux cl înjuricujc à des personnes char- 
gées d'exécuter les ordres du roi. Ils sont écrits avee es- 
prit, mtk d'un stjrle vkrient, et on y trouve pins d'cner- 
fie que le magistrat n'en montra dans les inlcrrd^toires 
^'il subissait alors, cl danstc$(]ucl'< il ^ rr|>un(l en com- 
plimitnta et en suppliques , lorsque sou ànie eût dà être 
toolevée d*liidi|inillon dsvut m Mbnai ifaH ftHanh 

de rrronnriîirf . On <riit nvi^c qi!?!1c fr,rrf, il peint, dans 

•es mémoires , l'orgueil jaloux, la haine implacable, réu- 
■iMat %mu km* «IIm^s poor ImAmp le tri da llnBO- 

eenee. On joint aux trois mémoires de la Chalolais , sa 
LeUrt au roi, avril , et sa LeUrt au comte de Saint- 
fbmilH», du 18 jiiin suivant: ees deux pièces furent 
MMÉi iMfitinéMtii-lt, f uftfv w w l» On remnrqae, dana 
eelf<' çnu»* cxtmordînnire , <ie»r sfnrf^ de défense em- 
ployés par la Cbaki4ais : d^ roémotres publiés sccrèle- 
wumH CMMM te pampiilfli «Ktn^odlcMiw, ol dw mé- 
moires imprimés avee autorisation comme piiK'es du 
procès ; ces derniers, qui parurent iii-4*, sont one Cdduli 
émaMrtf deux M imriru et qiutra R e q t Mm «h rot. La 
flllrtilt mvMll aaBUié CSrioone d'avoir employé de$ ma- 
perfides pour le perdre. Il s'était répondu dans 
le monde que ce juga était resté saisi , sans la produite, 
4W MlM«à h Cbalotab le jariiAril pUMOMOt. Ci- 
lonne n]l uu-^^l br<:rn'ir tir jit^tîrirntinn ; !! fil imprimer nn 
Mémoin fntenté am roi, 1 7titf, in-4'° et in-lS : la logique 
«• tel MMvd» luUa, «t le «tylt Ml inMiocr». 81, «NUM 
on peat le croire. Galonné, proc^ureur général de la eom- 
mii^ion , ne fnt point coupable de perfidie dana l'affaire 
de la Chalolais, on ne peut se refuser, en lisant sa oor- 
respondaoee, k veir qn*ll y ail lieeuoMp de panion et 
de Ir-p'ri-fr. f.e nouveau j^rlement de Rennes demandait 
i être &aiM de l'a^hire de la Chalolais, et il devait ensuite 
•e réeoaar. La cbarabre royale cessa les foiMtioM qof 

l'avaient rendue si odi(:;i ]iarri» i]u'i-ti la rrganlait 
me «suipation sur les tribunaux ordinaires, et 
twB faMirwnent de vengaanar. Le notaire dee 
i fut si grand parmi les m—fini de parlement, 
qa'il ne resta que treize juges pour instraîre le procès. 
De nouveaux écrivainï ex^icrU furent appelés. Ils décla- 
rèrent que les billets anonymes étaieal die le aùto de le 
Chalolais, qui fut décrété le pri'ir dr* rorps, et récusa ses 
aottveanx juges et le parlement tout entier. Enfin, la 
femenlalien géaéeel e des esprits, las weBtwaaee des 
cours souveraines, cl lej conseils du duc de Choiscul, dé- 
Icnnioércal le rai àarréter le court des procédures cun- 
I, elle CInlolab, aoB ile et quetn ceneaniers 
cxilcR k Saintes. BieKiAt, le chancelier veolat cn- 
gnpi^r la Clialolâis k se démettre du ebargc. Il loi en- 
voya l'académiden Duclos. La Chalotais le vof eo( arri- 
rytoidhï •VeMe-nNwnevilreanMBoneMl, ou 




comme mon tentateur? Dans !e premier cas , soyei le 
bieoveaa } dans le second, je ne puis, ni ne veux vous 
dooMer. • Le Irudiiee de Dodee ne loi permit pas de 
dissimuler tjafÛ dieit chargé d'une négociation , et quil 
avait des propfl^itîons h faire de la part du chancelier. 
La Chalotais ferma l'oreille, et budos repartit. Les bro« 
dmMS lee pt«e e en g h a ws ee eeeeédeteet een» rtMèhe, 
malgré les brûlures dont on les illustrait, l'-irmi res 
pamphlets, on distingua : Trmt kUm d'un geiUilhomm» 
ftnfon AiMiieN»cqM9iM^ 1788, în-lf. Lorsque le pre> 
mièrc de cc-s lettres fut condamnée à être brûlée, par le 
parlement de Rennes , le 4 mars 1768, un membre s'é- 
erio, après la lecture du réquisitoire : « Eh ! messieurs, 
ne nous lasserons-nous jamais de fsire brûler le vérflé?* 
Bientôt les ét.it? et le parlement de Bretagne vcnpèrent 
la Chalotais, en attaquant le duc d'Aiguillon. Son procès 
fnl Inslr^t aree vn grand Mal. 11 Aait eoeusé ifavdir 

lent miî rn Tisa(;e pour faire périr la CIiaio(ais, d'élre un 
sobomcur de témoins, etc. Les mémoires, les arrêts da 
eenseil , les erréts des periements , les renteotniMes , les 
libelles, inondaient Paris et les provhwee* La fermenta- 
tion était extrême. A la même époque, paroîssaiml les 
brochures d'Holbach et de Voltaire. Plus de ISO oolpor- 
leem ileisnl eafemiiB h INeêtre. L^ipinlen ételt IreveOp 
léc en tn;is ■;cn^, rt le code Manpcou parut au milieu 
d'une nuée de pamphlets. L'exil de la Chalotais ne finit 
qu'après le nrart de Lonls X¥. Il revint alors I Rennes 
reprendre ses fonction'; au parlement : » J'nrrive h Ren- 
ma, éerivait-il le 11 novembre 1778.... Il y a aujour- 
dfini 10 ans que nmis Mmes arrêté. • 11 i'Menpait k 
revoir son Pian tf t&iiimfton , auquel il voulait mettre la 
dernière ninin, !f!r«f|it'il miurut à Rennes, le 12 juillet 
17811. La Ctialotais brillait dana la conversation par l'es- 
prit de srillie. Il épronva qu'une perele Indiseiète, qn^n 
!wiiT mat, tel qnc celui qu'on tu! attrihac sur l'expédition 
mililaire du duc d'Aiguillon à Saint-Cast, peut être quel- 
quefois ta eene de giendes leitrlMes. Avent ee eéMbrild» 
la Chalotais avdt eOMipeié vm Mêma lN s«r Jw dl^psus 
demariagt, 

CHALOTAIS <Am(B*liiNit M CARADItTC tm ta), 

né en 1739, Tds du précédent, et comme lui procnrcar 
général au prtrlenient de Rennes, n^r^s avoir parta^ré les 
disgrâces de son père, périt victime de la rcvoluUon, le 
IVJevrterITM. 

Cn VLUCET (AnMA>D-Loris Wy^S de), évèqat de 
Touloa en 1684, ne fut sacré qu'en i(>9±, par salle des 
dlilMnds qai s'élelent ëvrit entre Loois XIV et ta ooar 
de Rome, il signala son sèle p.isioral pendant le si<^de 
sa ville cpîseopale. formé en 1707 par le duc de $a\x>ic, 
et mourut en 171S. Les habitants de Toulon ont consa- 
cré per tUI nMQOineat le eewwnir de l^tlediement que 
leur montra ce prélat en refusnn* r^r ^'élni^TiT r)Viu 
dans le danger, bien que 43 bombes fussent lombes sur 
son pdtie» On a de loi quelques ouvrages de eontreeerse, 
et des Ordonnances ^ i' f. I7n{, in-l2. 

CHALUMEAU (MjiRiE-FaANçois), ancien proviseur 
m lycée de Bourges, naquit le 7 nni» 1741 . Après «votr 
parcouru successivement la Hollande, l'Allemagne, la 
Pologne, la Russie, il acheta 2,000 arpents de terre en 
friche dans la Brenne, la dépréciation des assignats 
Peyeal miné* U Art nenaden 1809 prorlsear du lycée 

Tnniiv.— 97. 
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de Bourges, emploi qu'il [x-rilit en 181 K. 11 mourut en 
novonihrc 1818. On lui duil les outrages suivanU : 
J/t/niue à Catherine II, Irailiiit du russe de M. Monlaw, 
1777. in-S", Ma Chnniulirv, 1790, in-*»; Cutcchitme de 
l'imyôl poiir tes cainyagnts, 1790 1 l'AduUire, drame eu 
5 aelcs et en pnwe, 1791* in^ ; Dkeaun nip I» dMc 

de» jvgei, I7U1, in-K»; Cullun du ili'finrlfDiftit de f In- 
dre, iHivi d'UH TrtùU de i'impàl, 1800, in-8<>i Pnmièrt 
kttnaux eurù, 1814, in-8>. 

CflALVET (Matiiici- dk ), conseiller au parlement 
de Toulouse, né en 1Î>2S, à l.i Roche-Montez , en Au 
Tcrgnc, d'une ancienne fauiiilf, fui nomme conseiilcrd'Éiiil 
par Henri IV, et moaral k TouloiBe le iO juin 1607. Il 
fil inipri;ii< T U Paris, en 1604, une traducliun fmnrai.<îedcâ 
OEucrts de Scnèque, io-folio ^elieaéié réimprimée en ItiSâ, 
même fonnat, avec des eorrectloos et addîlioitt de Bao- 
douin ;i \ . •((!!!( une Motice sur la vie du traducteur. 

Cli.iLV i:r (tIvAciNTnK os), petitrfils du précédent, 
religieux dontinicain, professeur de théologie I PoniTer- 
silé de Caen , né en 1005, à TeullMUeT mort dans cette 
ville en 1083, u laissé quelques ouvrages relatifs ;i sa pru- 
fcssioo j le plus important a pour titre : Theologtu eecle- 
aîiuleti ,- llmpresaion en fut conameoeée à Touloase, con> 
tinuén .-1 I.yiui, cl fiTiiiincc à Caen, 1659, 0 vol. in-fol. 

CILILVET (PiEaa£-Vi.>cBJ«T), littérateur, oé à Gre- 
noble en 1767, était dans lea ordres au eommeneeniaii 
de la révolution, dont il adopU les principes, et rédigea, 
depuis le IK août 1791 jusqu'en 1792, une feuille pério- 
dique intitulée : Journal dtrétien ou l'A mi des mosurs, de 
lanUgion et de VégalUé; la collection de ce journal, assez 
rare, forme 2 vol, in-R». A la formation de l'école nor- 
male, il fut envoyé comme élève, puis fut nomme profes- 
seur d'bistoira h réeole centrale de l'Iaère, devint enraite 
eonscn'aleur de la bibliothèque piil)tu]iiiî Je H rtrioble, et 
mourut le 33 décembre 1807. Outre la collection de sa 
feuille périodique, Gbahrel a paMIé en 1797 menonvellc 
édition augmentée de plusieurs articles de ta Rihliothique 
du Ùiiuphitté. Cette édition améliorée sous plusieurs rap- 
ports, ne remplace cependant pas la première, qui esl 
Irèa^iare. On lai doit en onife la prcmifare édition des 
Pm'ii,i Jp Charles d'Orléans, Crnvh\>\ IHO", in-li!, 
publiée sur un ntanuscril de la btbliuUièquc de Grenoble, 
il a laissé un grand nombre de manoacrils. 

CnASI, ae<und lits de Noé, fut maudit par son père 
dans la personne de son fils Chanaan, pour avoir fait un 
«yet de dérision de l'état d'ivresse cl de nudité dans le- 
quel Il lofait surpris. On ecolt qu'il eut «n parUgc, pour 
lui et sa postérité, l'Afriqtip, une grande partie ilc l'Ara- 
bie, de U Syrie, qu'il fixa son séjour en Égj pte , et peu- 
pla cette emirée, qui, daw lea PMnmea, est appdée la 

ftw di' Cliain, et où l'on prctcnJ qu'il était adoré sous le 
nom de Jujùter Uammon, ce qui l'a fait regarder comme 
le premier instituteur de ridoMtrje. Klreber veut qu'il 
aolllc Zoroastre, inventeur de la magie, le Saturne et 
YO$iris (îe> Kj;}, pticiis : oelte fable n été complètement ré- 
futée par Bochart. Jurieu prétend qu'il est le même que 
Melcblaadeeli, quelque l'idée désavanlaseuae que i*£orî« 
lurc sainte nou^ donne de Cliam, soit Irèi-opposéc au ra- 
racièfc de te saint personnage. Les Iradi lions juives et 
orietitoks «onilennent beaucoup de bblcs wr aon compte. 
On place sa naiiMMe vtn fau du monda IISHO, et i44tt 
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ans avant J. C. L'époque de sa mort est absotauMut in- 
certaine. 

CliAKAIf (JaaihJosin) , peintre déeoralcur, né «a 

1700, près de Nancy, fut enroyé par le duc de Lorraine. 
lÀpold, en Italie pour y perfectionner ses talents sou.< la 
direction de maîtres habiles, remporta ptasleurs pris è 
l'académie de fîiiln^jtie, cl. île retour en Lorraine, fut 
chargé de diffcrcuu travaux. Il repartit pour l'italk ea 
1737, fut admis a llaeadémie de peinture de FtoraMS, 
dont il était consul ou l'un des directeurs en 1746. 
Ap[)elé [inr TEmpcrrur à Vienne, il y tra» ailla longten^ 
pour la cour, et mourut vers 1770. Uom CalraetOt 
dans la BOUiMèfmdt Lormbm, doonéU liste do am 
prineipans ouvri:r>-<' Quelques-uns ont été gnrt^. 

CBAMBAllLUAC (JK4H-JM«VBt>ViTAt. os ), banw 
de TAubepin, né aux Étables dans le Forsx en 17M, 
d'une famille noble, enira sous-licutenant en 1770 daos 
le régiment d'Auvergne. Il quitta le service eu 1774 cl 
n'y rentra qn*en 1791 , pour prendre le eeukMin' 
dément d'un bataillon de volontaires de la Hanic- 
Loire. II se trouvait, en 1792, à la tête dt^ ce corps 
suus les ordres de Kcllermann, a l'armée des Alpes, 
buuqull s*empan des fctranchemento du Mout^knis, 
de deux pièces de cnnon et de 1,(X)0 soldats pic- 
munlais. Devenu colonel, il fil sous les ordres de Bona- 
parte la glorieuae rampagne de 1796, et il no sYdIslin> 
gua pas seulement par sa valeur sur le champ do balaîlle; 
l'historien Botta le met au nombre des oiBcicrs frojiçais 
qui se firent remarquer par leur générosité, et qui, lofa 
de prendre part aux dévastations du Milanais, s'y uppu» 
sèrent de toutes leurs forces. Cliambarihae douna t-w^^rr 
des preuves d'un grand courage à Aroole, où il tui (ait 
général debrigido sur kcbamp dobalaille par Bonaparte 
lui-nu'mc. Commamlanl !a ligne des avant- postes prc«de 
Vérone, sotts Scberv, en 1795, U résista loogieaipa aux 
plus grands cfliDrta du r««née antikhîanDe, reçut das 
blessures graves cl hit oUigé do olsioîgWf d> ramée pour 
sa guéri son Hnppclé au commencement de la campagor 
de 1800, il lui employé dans les déparlemeub de i'OoesU 
On trouve dans les Mémoires du Impo qu'il eutbeaneanp 
(1<' part aux mallieurpu^^s eireonstanoes qui précédèrent 
la mort de 1- rotlc. Le premier consul le mit ensuite à U 
téte d>ine division de IVmée do réserve, desdnéekfo- 
eooquérir Tllalie, et il fut confirmé, après cette roéamra- 
ble campagne, dans le grade de général de divisioa. U eut 
ensuite différents commandements à nnlérieur, netMii* 
roeni h Hapenoaetà Bruxelles, et fut sucœssi ventent créé 
baron et commandant de la Légion d'Iionncur. En 1814, 
il fut un de» premiers à roconoailrc l'auluritc royale et 
luçut la eroix de SaiM-Louio. S*élant retiré du «crvieeà 
eau r 1 II ÙLT cl Je se? blessures, il fut nommé par le 
roi maire du village d'Ablon qu'il a habité dans les der- 
nières anoéesde su vio. n maumtft Paria le 8 (évtkr 1696. 

CHAM BEH (Juvi), médecin, prit ses grades à l'uni- 
versilé de Padouc, s'établit îi Londres, fut médeeio de 
Henri Vlll, obtint, en 1518, avec Ltoacrc et quelques 
autres savants, l'autorisation de iwider un collège de mc- 
' decinc. Ëutré dans les ordrco» il mourut dogrou do kt^a- 
pelle du roi en 1 1>49. 

1 GHAMSERLATRE (Rmmf), poCto aagN» du 
17* siècle, né dans le duché de LaonMie» oit auiaarde 
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plusietirs piêni â9 «an, tdlef qnWfipfN^ éftgmmim,pu- 
igrakSf etc. 

CHAMBEKLAYlfE (ÉooiFAtD), pubUdate anglais, 
ni k Odington, dans le comti da GloflflMcr, en 1616, 
parconnit diverses contrées de rEorope pendant la guerre 
dri]e et Ut révslation de i64i, ci iwrintcn Angleterre k 
h NilMialioa. n MMm|Mpii lord CairliBiB dam >on am- 
bassadc en SuMe , en ffi70, fut préceptear des cnfonts 
du, duc de Graflon, enseigna le ktto ao prince George de 
DHMaMrk, «t nmurat a Chcbeacn I70S. U vonhit qu'on 
enterrât nrcc lui qucIqucs-uns de ses livres, après les 
avoir couverts de cire, afln qu'ils pussent être utiles dans 
tta Ages à venir. On a de lui : Relation des cinq ans de 
guerre emia sous Henri ///, Luidras, I64S ; AmAm d» 
l'A tigletcrre ; le Prrsfnjlêrim eottrerli ; A ngîiœ Mtitia , en 
8 parties, Londres, itHiti et i 671 ; cet ouvrage sur l'é- 
tat aneieBct modemada PAngleterre, a été smivcqI réîiB* 
prime : la 30" Mition est do 1717. Il a (.'tô IraJnîl n\ 
français par de Neuville, nouvelle édition, la Haye, 17:il8, 
8 ?al. itt^. CliainlMrlByna ert encore aatenr d*an Projet 
d'académie ou écolv protc^lanlc pour les dames , d'un 
Dialogue entre un Anglais et un Danois , et de quelques 
Dra^bteUoas anglaises d'ouvrages modernes , français et 



CHA 



CII ^Mni- ÏILAYNE (Jea>), fils tlu pnVMcnt, mort 
en ilii^y Dieaibrc do la Société royale de Londres, a pu- 
blié h «oQtiiiiialièn da l'ovmga de aon père nr VEtat 
actuel de l'Angleterre ; des Dissertations historiques, eriti- 
(KM et thiologiqws sur l'Ancien et le Nouveau Testament, 
iaondrea, 1735, in-fol. On lui doit encore des traductions 
àn AfffwmmUâu Nam et chapitres de l'Ancien et Nou- 
veau Testament d'Osterrald, Londres, 1716, ^ vol. in-8»; 
des éloges des aeadémieie$u, de Fonteuclle, ITii, in-8' ; 
d« moeê^ riUglnm, de IliBttwenlyl, ibU., 1718, 
3 vol. în-8" ; V/tistoire de la réforme dans k» Pays- 
Bas, etc., lie G. Braodt} Uiid., 1731, i vol. in-fol.} mais 
Tanvragc auquel n dait taole » véjjnlatfon ert VOnOto 
dominica in dioerfas omnium fif eguUiunt Un/juas versa, 
Arnstcrdaii) . 171!). recueil tris-rctlim hc m.ilgré 

les fautes d'impression qui le déparent. On dit que Ciiam- 
karia^iie eannafanlt 16 langnes dlffiranlai. — Uo wmÊn 
CHAiiBcaLAYNB (Pierre) a poblié «D 1649 UM JtfdlNhe 
du paswrts (en anglais). 

CHAXBBRLEIVfHtMVBB) , né en 1064, ehirargien 
anglais, célèbre par son habileté dans l'art des accouche- 
ments, sur lequel il a publiéun ouvrage intitule : Pratiee of 
Midtoifery, Londres, i 66S, in-8*, a traduit aussi ai aillais 
la IWrial deMaoricean, SmthÊ metadits desfemnutgmmt 
maïs ce qui a contribué davantage à sa rcpul;itii<n <st son 
forceps, sur lequel PbUippe-Adolpbe Boebnur a tkrit une 
dÎÊmfkriimtpéeiae. Il maoratè Londres la 17 juin 1798. 

CHABIBEI\S(EruRAÎM), né ;iMiiton(WestniorcIan(1), 
vcxs la fin du 17" siècle, mort le 15 mai 1740, s'est fait 
un nom par mn DkHumain dbt orH et é» leimeeê, ou 
Enetfdopédic , compilation laborieuse, publiée par sous- 
cription en 17S8, à vol. in-fo! €<•[ ouvrage lui valut, 
l*aDoéc suivante, son admission ù la Soctélé royale de 
Laodvaa. Quatre atttrea édttlona de ea DkUmnainf la 
plus complet en ce genre que l'on eut ru jti<;qu*3lors, pa- 
rurent soecessivcoieiit de 1738 à 1746. Augmenté par le 
Lavia et ptaiiaar* «ntret savante, il parut da 



nouveau en 1778, par cnhiers publics toutes les semaines, 
et formant 4 vol. in-fol. L'édition de Londres, 1788. 
8 Tol.in^ol., est la pins reclicrcbée. Ctiambers a travaillé 
au Slagasin littéraire , coinitiencé en 1735, ainsîqQ^ la 
traduction abrégw du rerufil do rAcnilcinic des sciences 
de Paris, publiée par N. Marty en 1742. On ne peut 
guère douter qna lasnoets du Dktioniuikt de ChaonÀiers 
n'ait donné l'idée de l'fr r? r.' ,'ff,v frammse. 

CBA]lBER8(GuiLLAi MK), habile architecte anglais, 
né vers 17S8, en Suéde, reçut sa première édaeadoii 
dans une pcUlc ville du comté d'York. Un voyage en 
Chine qu'il entreprit dès l'âge de 18 ans, lui donna Toc- 
casion d'étudier l'arcbilcclare des Chinois, et leur manière 
de disposer les jardina. A aon relonr à Londm, il sa 1^ 
vra entièrement % cette partie, et obtint la plnerdc maître 
de dessin du prince de Gali», depuis Geoi^c III. Son 
premier aurraga Ait la «d!h do lord Belborôoi^ % Ro> 
champion. Il publia ensuilfi ses Dcssîhs d'arthitvctnn: chi- 
noise, Londres, 1757, iu fol. , et rannt^ suivante ua Traité 
(PordUlKlw* cMfe (en anglais), ibid., 1759, tn-lbllb. 
Chargé de l'arrangement des jardins de Kcw, il y dé|doya 
son goût pour le style chinois, et fil paraître peu de temps 
après les Plans, iléeatians , coupes et vues perspectives des 
èdtfmsnfserimKudaee mène ételdlssement, 1765, In- 



fol., nr-'v V. 



ehcs. On lui doit cncorr : Dissertation 



sur le* jardiiu orientaux, Loadrcs, 1773, in-4*, traduite eu 
français et en dle«n»d ; J^vUééÊtapartiBdiemiHeeie 
rarchUedure civile (en anglais), Londres, 1701, in-folio, 
avec 53 planches. Ce lirre, annonce comme une 3" édi- 
tion, parait être un nonveaa titre ajouté au texte retou- 
ché et à toutes las plaBehes des ourragta précédente. 
Chambers mourut le 8 mars 1796. 

CUAHBERS (Robbat), chef de justice au Ikngalc, 
né en 1737, k Neweasdeour'Tyne, en Ai^leterro, d\i- 
hord professeur et princî|)iil lîu nou\eau ('ollége de ]os- 
u'cc à l'univertilé d'Oxford, fut, eu 1773, nommé second 
juge à ta cour suprême de jnaliea au Bengale, derînl la 
chef de ce tribunal en 1701, et, quelques années apriis, 
fut élu président de la Soclélé asiatique de Calcutta, il re- 
vint en Angleterre eu 17UU, cl (les raisons desantc l'ayant 
déoidé, après lo traité d'Amiens , à passer en France, il 
mourut à Paris en 180S. Sir Robert Chuuibers était un 
savant distingué. On a de lui plusieurs morceaux sur la 
littéralareetlesaotiqnlIésorianlakadanB la8.4fiBffemii> 
edlany, et il possédait voe eolleotloa prédensuda manu- 
scrits orientaux. 

CUAMBEnS (GuiLLAVHc), médecin, publia, en pro> 
nailt paasession de sa chaire, une Dissertât, de ribes arn- 
trtm et ligna rkodio, Leyde, 1729, in-4». Ces deux plan- 
tes exotiques ont été mieux décrites depuis, U première 
par Deafonteines, la seoande pur Brousaonet. 

CIlAMBEllT (Pierke), avocat, né .î VcrsaillM en 
1745, fut secrétaire du lieutenant civil du Cbàlelet de 
Paris, greffier des criées au même tribunal, et mourut 
en novembre 1805. On a de lui un ouvrage intitulé : 
Démétriii>',ou V Éilitcnliun d'unprinfe. P:\Th. I7W. 2 vnl. 
in-S*, et quelques autres opM*cu/«'» en vers et en prose. 

GHAMBEET ^mian^, peintre et graveur , né en 
1781, à Grisolles (Tarn-i"t-Gnronnc) , sani^ nufrr mailrr 
que son goût, parvint en peu d'années h un degré de 
talent qpii le lit ebaisir par TAcadémia des Mimées de 
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Toulouse pour dc3Mnnt(«iir et graveur. Il fu' l'un des 
pluitéléa propagateurs de la lilbograpbtc en France , et 
«Ttit noMé meinprfaMrie dtflefMtr» i TooImim, àmA 
il se promettait ri'firtircux résultats, lorsque la mort l'en- 
leva le 13 février On remarque «lans le nombrede 
M ouvrages, comme peintre, une AMomption, et comme 
graveur, uti ^Vce ^amo, d'après Mignard. 

CUAMIîO-V ; JosEPu), médecin, né en 1047, à Gri- 
gnan, reçu a b tacuité d'Aviguou eu l(i7ë, a'clabUt d'à- 
Iwrdi Ifaiwilla, «urça depuis §• pfoietston dwM fn*> 
que tniis Ips États de l'Enrope, et, de retoar i Marseille, 
obtint, par la prolestiou du comte de GrifMm, la place 
de nàiedn dae §aèm» Snr la fin d« aa vie, U decnasda 
sa retraite, cl vint habiter nvec son frère, doyen du cha- 
pitre de Grignau. C'est lit qu'il mourut, vers 1733. On 
• de loi : Prim i tfu de pAynfwc rapporiéi à la miiuime 
pratiqtu, Paris, 171^2 1 i-i», in-13, en 3 partiM| fhwto' 
dm métaux et minéraux, Paris, 1714, in* 12. 
CUAHDON (AMTOias-BsuoÎT), membre de la Con- 
élait, eu 1789, tf^tewto' de Pranoe h 



Vzrrchr en Limousin. Partisan de h révohilion, il fut 
nommé maire de «a commune, paie député de la Corrèae 
i la GooveotiaD nallaaale; il se lia tnliaMMttt avee ha 
girondins, particulUrammt avec Gensonné, dénonça Pa- 
ebe, ministre de ia guerre , et riobospicrre f|n'i! fnir^lifia 
de telieux et de tniilre. il vota la mort «lu rui avec l'ap- 
pel Ml peupla, at a^oppaaa è h prapaattloB taodaale à 

l'occtlp^-r «ilr-leH:hamp «fn «ur-^is. I.n ^rrltnn<ç Pnpi^. 
indignées diC oe qa'il s'était opposé ii l'avance proposée en 
fiivaiir de la eapllaled*oM wame de 8 arfDkÎM, deman* 
dèrcnt qu'il fût expulsé de la Convention nationale. Elte 
échouèrent; Cbambon devint même secrétaire de l'as- 
■enliUe. La preecrlplion qui, plusieurs fois, l'avait me- 
nacé, l'atteignit enfin à la <iuilediiSI nai 179i, caatre 
lequel il s'était prononce avec befliif-foip d'énergM*. Il fut 
successivement décrété d'arrcsIatMu, dt«iaré traître à la 
patrie «tnkiMm la lel. Déeoarert I Ulmsac, près de 
Drives, il fat tué, nu mois de noranlirt Mfvaat, dans 
une grange où il s'était cacbé. 

CHAHBOlf DB LA TOt7B (Juir.MÀa»), membre 
de Taisemblik! constituante, né à Uxés vers 17îk), était 
maire de cette ville en 1789. \on)H)c député aux ctnf« 
fteérau par ta sénéchaussée de Mnies, ii fit partie de la 
majorité, et vola conetaaHMntavwelb. Af i4a la «Miott 
il retourna dans ses foyers, et reparut , uu mois de sep- 
tembre 1793, CQ qualité de membre de la CoaTenlion 
Mionle, oà IMl nomnéledépailenanf da Ganl. Il 
était absent lors du procès du roi , et n'y prit aucune 
part. A laauilede la révolution du 9 thermidor an II, il 
ae raïuKl k Maneille , où ses proi^nialions ne firent 
<]u'aceroitrc le désordre. Lee iwtgniff de Jésus et do 
Soleil ics n^artlèrcnt comme un appel aux réffrtïon , cl 
«*«n autorisèrent dans leurs vengeances. Peodantcc temjis 
Il écrivait à la Gomtlon qaf I araR pris dca nesores 
pour drjotirr les romplols d-M terroristes, et aollicitait 
l'approbotion de sa conduite. Attaqué par Goupillau et 
réllsiier, a ftit défendu par Guéri n et Houycr, et néan- 
Tioins r;,p,Klé à l'asxmbléc. A la dissolutloil, D passa au 
con^^dcs Anciens, où il siégea jusqu'au moment où la 
JMtfiléBdtt 19 knmaire vint le rendre à la vie privée. 
U WNint IfMré qMl^ années aprfs. 



CIIAMBON DE MORT AUX (fficoLAS), médecin, 
né en 1748 à Brc vannes, dans la Champagne, eierça 
qnalqua temps sa prolEsrioo k Langras, d «tat m 4789 

s'établir à Paris. Déjà connn lîi'^ b iMlo^ profes^eiirs dont 
il avait soivi les cours d'une manière brillante, il fat 
agrégé bienlAt i la Société royale de nUerfaa, «I «eoBé 

médecin en chef de l'hopit^d de la Salpêtrière. A la rénK 
lution, dont il embrassa les principes , mais en condare- 
oant ses excès, il remplit sucoessÏTemeiit dillérenles foo»- 

1702, à In ph'v- di' Pi'ffiion, il écrivit quelques jour;» 
après à la Conivention pour demander d'être admis à pré- 
senter, am nemdcidSssetiena, wwnAraawaantralaà^ 
crct qui bannissait tous les membres de la famille des 
Bourbons. Il eut la pénible nussion d'acoompagoer 
Loub XVI à la barre de la Convention, et d'assisiar k la 
notification qui fut faite à ce roalbeareox prince de sM 
arrêt de mort. Il avait eu, le 9 janvier le CfHirtfje 

de signaler au sein même de la Convcnltoo , le ficbcux 
dfet que le scandale des dAats ptedwIsaU snrlepaÉ M s . 

II ne tint pas à lui d'empêcher la suspension <\c-'i r-.-jiri'- 
sentalions de l'Ami dtt bris; enfin lassé des contrariétés 
«snlimeiles qu'il épronvait de la part de h caMnM, I 
donna sa démission le 9 février, et, renonçant dès lors à 
la politique, ne s'oecupa plus que de son art. Chambon 
fut du petit nombre des médecins qui se moalrèrent op- 
posés à l'usage da la wealBB. In 1814 il se vit feiaé dt 
publier un mémoire justificatif de sa mmîtiifr n iVfwvri^e 
du procès du roi. D'ailleurs il ne fat point iuquiété par 
le gottfcraenMBt, et inovnii en I8M, icg^idjeawBaMi 
des médecins les plus instniils de Paris. Le nombre 
des ouvrées de Chambon est assez considérable ; on se 
contentera d'indiquer les principaux : Maladie» des fOu, 
de Ut grotettte, de» femme» en eoudut, à / r fui,'.' det cou- 
ches, tki enfanù, Pari)*, 1799, 10 vol. in 8> } 7>ail» df 
tédutalian dt» moutom, 18tU, S vol. in-8«. 
GHAMBON DB «mTACni < AMoatm) il 

imprimer 'i Paris, en ISIO, des Hë/texiont nwnik^ it pr,~ 
fc'liyigi wr fcs onnwfqgci d» lu mouarcUic. — L'n autre 
CaâSUNW est Mteor dSin Êioge ki»tarvjm dt la MÉan, 
pnmoncé dan» ww oeodéime de pn»mMtt m 1774, i»8*, 

fnr-éiîe qui a eu plusieurs éditions. 

CHAMBOPIAS (marquis ne), maréchal de caonp, fot 

par la part active qu'il prit à la rcvoltiiinn. Neveu dn 
nutrécbal de Biron, il avait ^«uaé une filte naturelle de 
H. de Salm-Plarartfa et da BsMtiert vais ta- 
tréme opposition de leurs opinions politiques engagea les 
époux à se séparer. Un procès fameux eut lieu à ce sujet. 
Devenu maire de la ville de Sens, Cbambonas fut chargé 
da présenter I faiseatfeUe natianala b MSB formé par ses 
condloyens d'âcver un monument nn\ pr^rtiicr^ !tn:i^'" 
leurs de la France. Grand admirateur de L^ilayclic, il ht 
faire , en 1710 , des sopias nonabrsnses de aaa parirail , 
dont il provoqua Tcnvoi dans les départements ; det iut, 
en 1793, maréchal de carap de la gamisoa de Paris, cC 
fot Qonuné ta mima année annlUra des aftfrss jit ia i n i 
rvs. Ce fut lui qui anaanfa k rMiMiMéi nationale la oeu» 
tndilé de Gènes, et la reronnaissanre du p^ivilliui trico- 
lore par la Suède, il donna en même temps des détails 
préiis snr les pfdpafalifc da swTM Mis pr IM fvnn d» 
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Virnne? H de Berlin , ainsi que «ir l'âm^fn-icnt qui s*ef- 
tccliwii alors en Angielem. Cependant uo marché poar 

jiiarchaîs, fut signalé oonacDC frauduleux à rassemblée et 
annulé par elle. Le 9 julikt il fut dénoacé pu> Brtasot 
pttur B*aTo«r pas domé connaifnee de l^pproebe des 
tlWipci prussiennes. Il se justifia en assurant que loi» 
mémo n'en avait pa.s éic informé d'une manière ecrtaiiic, 
ci douna le ménM jour sa démlasioa «Tee tous ses ooUo- 
gMs, qpl UiUthmî m peaveir plw résister à Iltaai^ 

dlie. Sorti de Fronce npms la joumt'-e du 10 onûl, 1! se 
réCnfla à Londres, où il se Gt soooessivement horloger, 
«fivNM bifootter. Wriniiillwwl âiMipctMir, tt «k 
fffttota de grinulf s -oiamcs de MS covéfugiés , jous fgtm 
se libérer, s'endctla davantage ; appelé, en 180B, par ses 
créanciers devant la oour du fiauc du roi, il y fut con- 
dtBiDé au remboursetoeiit ém iùamm prêtées, et sabst- 

r?inirrnirTiC rs la drti'ntinn. Il «k mOVl «■ 4 W7f dUM OU 
ctal voiMu de la déU'esse. 

GHAHBORRIkBB (Pkah^m CHAHMOH m),m> 
»icïon, mort en 1670, composa pour le clavecin quelques 
fiièm qui, dans le temps, enreat beanaoup do succès. 

CHAHBORS (Gouuoa M tà. BOISSIÉRE, ooiMe 
M), né à Paris le 38 juillet iM6, ipprit te Irtill dlttl 
imr fwnsion où l'on ne parlait que cette langue, et ter- 
mina ses études dans les collèges avec beaucoup de soo- 
flèt» A MB Mitrés diM te flMsdn, il Amm wm élnite 

liaison nr<T le chevalier de Carignan, drpnis rc'lèbre 
auus le non de prince Eugèo*. Après avoir fait quelque 
•HBpa^Mf diM tes MMU^Mtelm, il obtint une eom pa- 
gaie de cavalerie avec laquello il aervil en Allemagne et 
en Italie jusqu'en 1701 . Ces services n'auraient point tiré 
son nom «le l'obacttrité, s'il u'avail su conoUer U culture 
des lettre* uwt tes def«in da m pwfiiHin. Mambre «§• 

SOcicde l'Ar^'Icmir Inscriptions, en 17lil, ily lut suc- 
eessivemeut plusieurs mémoire tnséréi dans te recueil do 
celte OMipagote. Ltcfaegrte «pi*il éprom de te nort d« 
M feuinie le conduisit au loml>eau le 7 avril 1743. On a 
d« lui : Mémoire mr M eoHndémHon que la aneienê (><r- 
iiMte* «mmraf pour in fimmm «b ior «oCan; Explieatitm 
dt fudfttftposM^ d'emteun taMw «I IMurd ttt tw la vie 
de Tituf-LabiétiHs. Il a laissé mtHMMfllI dw JfdMMMS 
sur M<»« et UeslMMUèrea. 

CHAUBMAl (Www M), M de U. Élteww da 
Cncn nu \ {« sièclo, issu d'une ancienne fan^lln i]c. Nor- 
laaodiii, nioiton i303}«fnii obtMUid» popcClémeiitVU 
te droit de porter htai— nanla pootiflcaM d—i tm tu^ 
aastèrc et dans les églises qui en dépendaient, même en 
présence de l'évéque diocésain et de tout antre prélat. 

CUAMSaAI (RoLAiiD FRÉAHU, sieur db), arebi- 
teate, né * Cjwdwai, Mortan I67>, panntdaDaBDejnn, 
wrrtriirf d'Htit, amena flf Rmtn' on France le cél^re 
Pousoin, et se servit de son crédit pour favoiiser k pro- 
frte dca arta qn*!! aioiaH al cnMvail. Ind^pandanmaat 
daaaalradnctionsderjIroUleofure de Palladio, etdu Trmti 
de la ptwtwtàt Léonard de Vinci, on doit à Chambrai : 
Parailèk de t'ankittetun atutemm et moderne , Paris, 
MSOaklTUi, gnnd lii4U., ignta, «mraga aalteiéai 
que Ton oon<;nMc arec fruit. 

CBAMBRAJ (JACQUBS-FAANfOis ok), grand'croix de 
Mieda Mm da Mrwrfam, né « tirewan im. 



de la famille du pnWdent, aoqoll nm prande r<*patnliijn 
par ses cxpioiu contre les muwilasani, ei fut, en râooa- 
paaaa^MnaaéspartegftiidnaltaadeHallei viaa^mlnl 
couimandant général des troupe* de terre et de mer de la 
reiigioo. C'est lui qui fit construire i ses frais, dans l'Ile 
de Goio, la forteresse qui porte son nom. Il mourut à 
Malte en I7»6. 

CHAMBRAI (Louis db), marquis de Conflans, neveo 
du précédonl, né en 1713, mort an i77tt,est auteur daa 
«ifiagaa sahratrts « Mi mtin ét h iw awiteiii M i dir Mèagt 

d'MiHiiur.iffip /ijj,, !,i rnlle d'Argentan, Évrcux, 1739, 
iu-4» i Art de culUtsr Ict psnumien, k$pmfien, et de faire 
dncMiv, etc., Paris, 176K, in-lS, réimprimé en 180S, 
à la suite de VEmi sur In greffe de Cabani». Il avait 
fait in«Tcr dans le Journal dr y>r/iun , ninr* !7S'>, une 
HéyoHM tt quei^fittt ^imsImmu pour perfeduuuter l'tiuloire 
et ta géaprafbiê de te Fratm^ 

CHAMBRE {L«iis , romlc db la), gouverneur do la 
Savoie et du Piémont en 1 748, pend^ la minorité du 
daa niiUbart, tenta dam tete de ifcmparar du gouverne- 
ment; mais SCS projets échoocreot et il fui contraint de 
c baw her un aaite ob France auprès du roi Chartes VIII, 
qui bii eblfet sa grtea et la restitution de ses biens. Ce 
seigneur ambitieux et turbulent mourut vers l'an iiOO* 

r.lIAMHltK {Marin €UH£AU DB La) , l'un dcs pre- 
mier:» œcuiLfci tic l'Académie franfaiae et de coUe des 
adanaea, né en Haea en ISM, meonii te M nwendMe 
1G60, médodn ordinaire du roi Louis XIV, qui l'hono- 
rait d'une grande conSene a eonune piijrsionontete, et le 
conMilteitaouvMl aur las dois qu'il Tenteil fain. Gatt- 
vant, qui joignit la culture des lettres à l'éudada te né* 
decine et de la philosophie, q laissé plusieurs ouvrages 
dont la collection forme 14 volumes in-4* ; les princi- 
paux sont : let Caradbree ffri poiw'oni, Amilonlani, W- 
rhieh, 1663, 4 vol. iu-19 ; l'Art de connaUrt le» homme», 
Auuierdaaif lÛ^, in-ii, iaprimé d'abord in^*{ mais 
il en CKtate une Jaite édition lrès*reèhHdida daa eurieux ; 
îN t )u\ i.ir:c se joint a pi iciklent; Nomdk» çonjnturte 
sur la digaUoa , lt>3(), \a-i/*i te C aw w aisiBWce de» aa»> 
maux, Paris, 1648, in-4" ; Olirsalfaiii H mjetNm mr 
l'iri» (l'aro^in-del), Paris, 16tS0, in-4*. Sa Gorrespondencs 
iecrite avec Louis XIV est nientiuiinéu duu'i le loioe IV 
des Piiee» iHiératanU» tl feu emttmt» de la Place. 

qiAWHM (PiMM CURBAU an u). fila dn indoé. 
(lent, membre de l'Académie française, mort It ) ;i nvril 
1C83, curéde St.>Bartbélemi à Paris, était uit Itouiute fort 
insMiteldWbmMnr aimabte] s'il a peu éeril hil«alna, 
il n'en a pas moins rendu de grands services aux sdeneai 
et aux lettres par la protection éclairée cl les encourage- 
ments qu'il prodigua aux jeunes «icrivains. On a de lui 
Pm Ki nrtq m u et Onatons funèbre», Paris, 1686, ùi4** 

CH AMBRE (François IMf AHHART i»iî la), doctwir 
de Sor bonne, et chanoine de Sl.-Bcnolt, né le â janvier 
1608, b M, mort dana eelte vilte te 16 aeèt 1768, n 
laissé un assez grand nombre d'ouvragi-s sur des matières 
occlcsiasliques ; mais on ne lit plus que les suivants : 
Traité de ta véritable rtligioH, Paris, 1737, 5 vol. {a-19; 
Traité de l'Églue de Jitue-CkrvU , 1748, 6 vol. in-ii. 

Cil VMULUi: (Lai'be:«t Ai p-i ste ts PELLETIER 
DB), oc à Viteaux, petite ville de iiour^ue, le 30 mars 

im, ^ ancaaa nu bnraaan tenqna M pèw, 
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(le-! formes, fuleondaniTiL' à mort par le tribunal révolution- 
naire, il entra fort jeune à l'école militaire et n'y acheva 
fU mèam an ikaz Êaaém de «enriM; car Napoléon 
:i\ ?nl II besoin d'ofBcicrs qu'il put mettre à la létc de ses 
iMuvc'lics recrues, le prit aiiui que la plupart deses ca- 
maradM, et le jala sur an dnmp de bataille. H aaaista 
aux principales batailles données en Espagne et fut plu- 
sieurs fois Mcssé grièvement ; ce qui ne Itii fit pan quitter 
son poste un seul instant. Longtemps il ne put réussir h 
percer la fouie; et U o^tfaift encore eblenn que la croix 
lie la I.rgion d'honneur, lorqu'il repassa \ct Pyrénées 
iwur se rendre dans le Nord, où il gagna, au prix de son 
saiii, le grade de capHaine. A la Me dltne compagnie de 
jfOO liiirnmcs, eboisis parmi les soldats les plus délermi- 
nés de la garnison de Danlsig, Chambure attira sur lui 
l^atteDllon des généraux. Quoique son grade ne lui donnât 
pas entrée dans le conseil de gu'-rre, le général Rapp l'y 
appela et le consulta. Avec ses 100 hommes dévoués è la 
mort, que les Russes frappés d'admiration appelaient la 
eotnpagmit infanate, Il liai sana eeMoen haleiiie les assié- 
geants. Les ordres du jour de ce temps, le Mémorial de 
Saiulc-Uélène, le pinceau d'Uoraoo Veroet et cdoi de 
Langlois ont aamré une reDomnée darabie ft ces beaux 
faits d'armes. Après la capitulation de D«nlzi^, le capi- 
taine Chambure alla rendre son cpéc ;ui duc de Wurleni- 
berg qui l'accueillit avec estime. On l'envoya pHsounicr 
i St.-McffAeaif 06 11 attendit, avee m pmfeod déses- 
poir, le moment de retourner dans «a jiatrie. Fn 1>^15, 
il cvt le boubeur d'obtenir sa liberté ; mais quainl il eut 
mb le pied sarlesol français, Dvlt bien qoeleDondearait 
r!i i'nspLrt. Son grand empereur sortait dcnied'Eibe, 
la Fraiicu ne dictait plus ses ioisa l'Europe. On le présenta 
h Napoléon qui ioieiMiiale eommandement des voltigeurs 
d'un corps franc de la Cùtc-d'Or. Ce poste n'était pas du 
goût de Chnndiutf , qui tenait ses yeux flsés vers lei fron- 
tières du Nord} mais il dut aœpter. IH»Hlantqu'it comman- 
dait ee eorpi indiicipiiné, piusiears actes répréhensibics 
eurent lieu, qu'il ne put maîtriser, mais on l'a accusé de 
s'être livré à des vivleaoes contre les royalistes du déparlo- 
meotda Donbe, noiammenl d'avoir fait ftislllcr an paysan 
purie <]ii'il avait uiH n dc blam lie ïi son chapeau. Mis 
en jugement, il fui d'attord condamné aux travaux forcés, 
puis k la peine de mort par un second jugement. S'ctant 
aooalralt à ces condanmaiioiM, U ae réfîigla I Bnndles. 
I*lus tard il purgen ontumaee et «e fît appliquer l'am- 
nistie de ISltf. Il vécut alors a la campagne, et ne re- 
Tiot à Paris qQ*hprès la rérolnlion de 1830 ; le maréchal 

Soiilt le créa colonel d'étal-major, officier légionnaire et 
l'appela auprès de sa personne en qualité de premier of- 
IMerd*ordonnanee. En ISSt, k Iftfeillede se marier, 
Chambure suecDinb.i ii mu- tiilaiiuc de choléra. Il avait 
publié, en 1R-2() et 1827, .\iif><,hvii i t contemjxyrftins, 
airite A gruvuns npràmtant dn iraiU d'hénntme , de 
dimtmtt*étgMnmU,4t p a pw i Wi itfy afw texte ; ta Umi- 
sons in-4o, composées chacuoe de 3 OD 4 fealUei de texte 
et de plusieurs pUuidics. 

CBABESOT (MAnra-Arauniin), daosaase, née h 
Pari-., en I77!1. fui .lève de Gardd, et débuta, le 19 fé- 
vrier l7tHi, sur le théâtre de l'Opéra, où clic joua le rôle 
de Tcrpaichore dans le ballet de Ptyelic. Hcçue, la même 
année, elle flt dea pragrre rapides dans son art , et dl« 
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était comptée au nombre des plus agréables danseuses do 
premier tbé&tre lyrique , lorsqu'une maladie de poitiiae 
l'ealem, le IS octobre iWÈ. CVetnatea à laaialeMs 

qu'elle doit «n rrl/f ritr qu'à la scène Sfaiiilaleuse .i la- 
quelle donuèrcQl lieu se6 funérailles, soèœ qui fat la pre- 
mière de cette espèce depaia le réiaUiasenient da eidle 
catholique , sous le eonanitt de Bonaparte : le curé de 
Saint-Rnch ne voulut ni rccfroir le corps de la défunte, 
ni le cortège nombreux d'arii$tes eu tous genres qui i'ae- 
compagnait. Le curé des nili» flaÎBl TTuiMBa an Moatra 
plus indnl;^it; il ne refusa de Mn MMdM <lca prikNB 
et des cérémonies d'usage. 

CHAHFORT (SÉasattan-Roc^Nioeu^ , Wtléra t aw , 
né en 1711 pri-s de CIcrmont cn Auvergne, d'an père 
incunnu et d'uBC paysanne, dut à la bicoTeillancc de 
quelques proteeieuri nne pisee de boursier au collège des 
GrasainOa y fit de brillantes études, et termina s;) rhéto- 
rique en remportant les cinr; '^T-irids prix de runivcrvilé. 
Ses premiers sacocs eo prouicitaïuiil d'autres et décidèrent 
sa veeatiea pour lee lettrée. <N)Ugéde ae fUre me rea> 

source de sa plume, il eonoourut d'nbord a lu rédartîôn 
de quelques joumanx et da grand Voeabulain franfou. 
11 fat couronné par rAeadénrfe fraafaise en 1754, pour 

une pièce de vers, Épiltv d'tm pkm à ton f(l$ tur la lum- 
tmued'un pelU-fli, où l'on trouve, avec des idées jostcs 
et des beautés de diction, des traces de la haine qu'il 
nourrissait contre les institutions sociales. Sa première 
comédie, la Jeune IiuUenne, fut applaudie ta même année 
au Tbéàtre-Français. Le prix d'éloquence lui fat dëcerpé 
par rAcadéntiede ManriUeen 1707. Daax ma apeb 
l'Acadéniif» française couronna son Eloge de Mofiht , un 
de SCS meilleurs ouvrages. En 1770 il fit jouer le Mar- 
chcmd tb Smtfme, petite comédie restée au répertoire, et 
qui dut son succès uniquement aux épigremmes dont eda 
est <ienifV rontre U-* nobles que Cbamfnrt hawiit sans 
prendre la peine de cacher ce seatimeat , quoiqu'il vécut 
dans leur iMiaM. Son JUogt d» la fliiilaliii fol eao- 
ronnc pnr T Ae:idémic de ^tnricillr:- m f"7{. Iiir^': cette 
lutte , il l'emporta sur la Harpe déjà célèbre, «t celte cir* 
coostanee coatriboa beaiMeap aa sweèa da IViuiiagiM, 
d'ailleurs très-recommandablc , de Chamfort. Quoique 
jeune eoeore, il expiait déjà les succès d'un autre genre 
qu'il avait obtenus k son oitréc dans le monde ; et cet 
état presque continuel de souffrance influait sur son e^ 
ractère d'une mn'tiÎTf" fSrfu'ii»^. Dans U's inter\aIle-> qne 
lui laissait la aialudic , il iravailluil pour les libraires ou 
pour la gMra qa*il avivait paa anaon appria h dédaigner. 
La tragédie de iVuttajilia et Zéangir, jouée cn 1776, an- 
nonçait un progrès étonnant pour bi versiiiealioo j le 
fond de la pièce appartient presque entîÉrenHnt ft Bdia* 
poète médiocre, qui , près de cent ans auparavant , avait 
traité te même sujet. Hais le style est relui d'un élève 
de liacine. Le succès de cette tragédie, le dernier ouvrage 
littéraire de ChamCaK, loi valnt de neavaUn fncafa. 
Xointiié >ecrélàire des commandements du prince de 
Cuiidtf, véritable sinécure , il s'ennuya bientôt du s^/am 
de Chantilly qu'il abandonna pour venir itabller Auleail, 
où il trouva dans la société de M*** Hdvétitts d&t per- 
sonnes plus di«i(ioséf«i à flatter s« idées dominantes. \d- 
mis à l'Acadctnie française cn 17Hl,à la place de Sainte- 
Palaye, dana aa mnnratao hunenr il n^fpnifna poini aci 
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nouveaux confrères qui vcnriicni ih' hù donner une preuve 
lie leur esUmej cl des ijBela rcvuluiiuii qu'il «rail appo- 
iée de tous ses Ttsaoi, lui parmit dm mMiiftniter loiivpt' 
uion sur les socicU'.s liltcraircs , il s'empressa «le fournir 
k Miratwau, avec lequel il était lié depuis quelque temps, 
le liuMitt Dmoun enU»v In aeaâimm, qui, plus lard 
motiva leur suppression. Mais s'il avait applaudi dans le 
principe au triotapfic de lu c.iuse du peuple, il ne put 
supporter lu vue des excès , ci n'épargna pas les sau- 
Cbnlfla épigpwMMi au «hob des jacobin»; meis «MUHi 
n'a\-aienl p{>-> riij lnlij; n r <li<s anciens gentilshommes: 
déiwiieé par un certain loIjicseD-Dubyt emptayë sulwh 
leniet le iNiiUodièqae netioinle de Peiii, il fut eoadttlt 
avec les autres conservateurs aux Madelonnettes ; en sor- 
tant de prison il jura de n'y plus rentrer. Un mois après 
oo voulut l'y rtDConduire, oc (ul alors qu'il essaya de se 
tuer en ae tiiant un ceap do pislolet, pda «n ao portant 
plusieurs cnup<« de rasoir. Il survécut quelque temps à 
SCS blessures, pour souffrir d'alroees douleurs , «i mou- 
itttcttflln le 13 arril ITM. Ses OB'miw oui éli reendl- 
lies par Giuguenc, son ami, Paris, l7'Jo , i vol. in-8", 
prà^vcs d'une notice qui ao re«acat do l'époque* et qui 
depuis a dû subir différeotei modiBealloas. Lta (Mftnna 
de Cbamforl ont été r^mpriméca plusieurs fois. L'édition 
la plus roinplèle est ecllei que Ton doii à M. Al||UiS} 
Fans, 18i4, b vol. in-8». 

CnAMlEE (Damiil), théalagien prouatanl, nd i 
Montélininrt, y remplit d'abord les Tonclions de pasteur, 
eliiul en 1612 nommé prirfeascur de tbaolafie a Mootau- 
Inn. Il eootrilNn beaoeaap i aonlèver eollc TîHe, dan 
laquelle il se trouvait renfermé lorsqu'elle fut assiégée 
par Louis XI H '"o HÏÛi , et fut tué d'un coup de canon, 
le 16 octobre, au luutaent où il moulait sur un bastion. 
On a de loi plmienn écrit» de eantraverao, dent les pina 
remarquables sont : Païutratie catholique , ou Guerre de 
PJiternel, Genève, 1610, 4 vol. in-fol., abrégée par Fré- 
déric SpaobciB aoQ» le litte de Ch tu iikn u toiUmim, 
164S,tn«fol. ; EpùMœjetuUicœ, ibid., 1S99, in-8», ou- 
vrir assez curieux pour rhistoirc du temps. Son pelit- 
fib, ministre ainsi que lui en Dauphinc, périt sur la rooe 
en 1689, qmt été pris les armes h la main, après avoir, 
dans un sermon, proféré des déclamations violâtes en 
faveur de son parti qui l'a mis au rang des martyrs. 

CHAULLAllD (finami), JésalteetantiqaaiNi, né 
à Hourgcs, le I i novcndire lOîiH , enseigna les humani- 
tés cl la philosophie avec succès, et se lit un nom comme 
prédidMeinr. Haiadiai^ par ses supérieurs de préparer 
rédition de Prudence pOttT la «oUection ad utum, ce tra- 
vail le fit r'»iinf)ilrc comme un savant philologue. Il nvntt 
ic goùl des médailles, ci s'en était fait une colioction prû- 
«îeose, qnll accrtU eneare dana un Tqn^e dltaUe. De» 
Dmtriation* qu'il publia dnn<s \cs Mémwnt de Trévoux 
joutèrent ii sa réputation. Il mourut le 1« juillet 1730. 
Outre rédiiien de Prudeoee, Paris, 4667, la-d*, rare, on 

a du P. Cli.'iinillard doux li llrts ii Baudelot sur des mé- 
daille» rares, français et latin, Amsterdam, 1701, in-S«; 
IH m rU Mma «ur plwfnm eiAiajrha, pkrmgrvoktet o»- 
trts iniiii'iiiii'iifs il'untiquité , iUid., 1711, in-4*. 

(^ll.iHILL iRT ( MicHci. oc) , contrôleur des finan- 
ces, né en 1G5I , fut d'abord conseiller au parleiucnt de 
Piarb, pub MOMMireMiil imltn daa rapièlM, 



1er d'État, contrôleur général des fînnnces en 1699, et 
aeerâairo d'État au déportement de ta guerre en 1707. 
Cteit un honuM modéré et doux, connu par aan e»* 
trêinc probité ; il ne voulut se clinrger des finances et do 
la guerre qu'après que Louis XIV lui eut dit : « Je serai 
Totre aeeond. * Obligé de reeourfr k ton» les «pédienta 
que nécessitent les temps malheureux, il méêoultnta 
l'opinion publique, et fut obligé de se démettre de ces 
deux emplois : des Cnances co 1708, de la guerre en 
1706. n mourut le 14 avril 1791. Peu de minislna oui 

été aussi mal fippréeiés que Chnmillart. Voltaire luï • 
rendu justice dans son Siècle de Louis XI Y. 

CHAHIIiLAJtT (GaavoN), doeleur de Sorboone, 
mort en 1660 dans un âge déjà avancé , joua un réic 
dans les fjnerpllcs du jansénisme. Ou a de lui : De eorondf 
totaurà ei habiiu dericorum, Purts, IGiiO , iu-8*. 

GHAMEUtT (Non, BOUTON, naarquisMl), dNina 
famille distinguée de Bourgt^ie. nurni; -; f^îminilly le 
6 avril 1636. U entra ao service de bonne heure, et passa 
en 166S en Ponugal, oA tl servit eo qualité de «apîtalne 
de cavalerie sous le marécfaal de Scliomberg, et devint 
amoureux d'une jeune religieuse ou clianoinc&sc nommée, h 
ce qu'on croit, Alcaforada, qui en fut encore plus éprise, 
et lui adreaia les douze lettres connues sons le nom ds 
Lettres porbâgtàÊU, De retour en France, i! communiqua 
ces lettres , et ks eonfia à Subiigny pour les traduire et 
les puHler. Ces lettres ont été imptitnéea tr tos e u f en t, et 
la plupnrt des éditions conticnui ut Irs pic-ces ou préten- 
dues réponses coolronvées. La meilleure est celle de Pa- 
ris, 1800, io-lSon faK6*. On Ica trouve k la aottedas 
Imitations en vers français, par Dorât. Cette édition est 
enrichie d'une notice liislortquc et bibliogr.ipliique, par 
Mercier et St.-Léger, avec quelques notes de M. Barbier. 
M meOtame» la pbia UUe édilkm eet colla qnli paUléa 
M. de Souza, Paris, 1824. .\près avoir passé par "nus les 
grades, il se signala en 167S par la belle défense de 
Grave, qui dura 6S Jeun, et eoûia 16,000 Immaies an 
prince d'Orange. Cbamîlly eut pour recompense de ses 
services le bâton de maiédutl de France en 17<^. Il mou- 
rat sans postérité le 6 Janvier 1716. Après la défense de 
Grave, Imuis XIV lui permit de lui demander une griee i 
« Sire, dit Chamilly, je vous prie de m'aeeorder celle de 
mon ancien colonel qui est à la Bastille. • Le roi, touché 
de la générealté do Ghamilly, loi accorda oa qn*n de^ 

nsandait. 

CU.1MILLY (QiaAAO BOUTON , comte oa), frère 
du précédent , fut attsebé an prluee de Coudé, qit*îl 
accompagna dans toutes ses guerres en Pranocetà l'ikTan* 
jicr. Nommé gouverneur <!e Dijon p.nc f.ouis XIV, il sui- 
vit ce monarque en quaiitc d'aide de camp dans la cam» 
pagne de Fhindie-Comié en 1666, et oommanda l^mée 
comme lieutenant général. Il mourut en 1073. 

CBAMILLY (CLAiiOB-CttiBLCS LORIMIER D'ES- 
T06BS sa), pfcmler valtt dechambre du rei Louis XVT, 
ne cessa de donner à ce prince des preuves d'atlacliement 
et de fidélité. Il était auprès de lai i la journée dite cfe* 
poigtiards (38 février 1791) ; et le 10 aodt 1799 il brava 
les plus grands dangers pour pénétrer auprès de sa per- 
sonne. !.oui> XVI. lors de sa translation au Temple, té- 
moigna le désir de l'avoir près de lui avec iluc; mais ni 
fut ni PtatieM parait y reiler longiampa. M» le SO, 
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un aiTé4é de 1« commuoc de Paris ki flo fit «uriir. Coa- 
Mt i b PMWp CkMa^ Ibt nk «n Hbarfé b S Mpiem- 
tee. M nooNBl wÊmm où commençait le mamcfc des 

prMom, cl la populnce voulut \r }H)rtcr on Iriomph»-. Le 
roi, dans soq tcsiauciit, recuuiinauila eo loyal serviteur k 
ta 0iiiMtf da ta Mltoo. knèléét Mvcaa te 9 lévrier 
1704, il fut enfermé dans la prison âu Ln^x-mbourg, et 
fini sur réehafand k â3 juin, à l'àn/t de tiâ ans. 

GHAKILLT 0eeinvritar ot), lik du pidejdent , né 
à Paris en 1759, entra souft^Ucutenant en 1774, dans 
Royal cavakric, et pam S ans apréa dans les cfaevau-lé- 
gera. llabtfDt en 1778 la aortrhraDoe de la place de pre- 
nkr takt de chambre dn roi, et il en remplit les fonc- 
tions avec son |)èrt', doiil il paHagca I<n ptrih Hrnis touk's 
ka journées di»iulreu«ai de la révululiou. Incarcùré peu- 
tfaot h Tvnnr A ta Bourbe, il y fat oublié jusqu'aprèa 
le 9 thermidor. Il vécut dans la plus profonde obsmritc; 
nuis au retour de Louia XVlil il fut rétabli dans la place 
de premkr vakt de chambre, et ooniM «hevalkr de 
Saint-Louis. Il est tuurt en 1827. 

CHAMUl (ÉLiizia), savant armciuea, oé prés d'k- 
pibwi vers 1710, anivit ta Hirière dn eommeree, aans 
iWIgUgcr l'étude des scienceaotdei lettres , et principale- 
incul 'fllf !Îc riiistoirc <Ic son pav^. A|)rcs la mort de 
Nadir-Uuak, voulant se soustraire a 1 auarclùc qui déno- 
tait ta Ptew, CiHUDir vînt «'«tabllr è Madm en 1748, 
où son mérite et ses richa«scs lui acquirent à la fois l'cs- 
tiiM dca babitaats et la protection dea Anglais. 11 établit 
dan cette vlUe pour aea eenpatrtota, uoe taipriiaerte, 
une école, un hospice, un lièpital, et mourut vers 1 790. 
Il a laissé Vllortnrag ou Eihortalion aux Anaéniau, Ma- 
dras, 177S, iii-H" ( il les eog^ à secouer le joug des 
Turcs) ; llisloire de ce qui mk d'ArntiiutM d de Géor- 
gitta, ibid., 177b, in-4*; une grande Carie d'Anncnie, 
qui parut à Venise en 1770, par les soins des religieux 
ndtUMriaka. 

CUAMOPÏT (St.) , ou ClIAt'MO?ID , dgalemeot 
appelé Anncmond ou Enncmond , était ûls de âigoniua, 
prtfBt de Lyon et de Pélroiria. S'dtant rendu k Paris, Il 
s'acquit la bienveillance de Dagobert et de jes deux fils. 
Vers Pan 653, après la mort de Vivenliolus, ou l'élut 
évcquc de Lyon ; niais son cpiscopal fut de courte durée. 
Sous la minorité de Clotaire III, pclit-Gls de Dagobert, il 
fut en butte ii la haine d*Ebroîn, qui commençait à s'em- 
parer de l'aulorilé royale , et qui devint plus tard maire 
du palak.Ge minblre ambitieus raeean d'IafoirooMpIrl 
contre TÉlal ; rt, ayant appris qu'il se reudait à Paris 
pour se juslilier, il le Ht aasaaaiocr à ChAlooa-aur-Saôue, 
h M aaplemlire 067. Phuieura éerfvatni, eotre aulrea 
le vénérable BUb, attribuent ce crime à la reine Batildc, 
qui avait alors pour anruAnii^r Onès on (icnis, lequel fut 
le successeur immedial du sainl prcial ^ maiâ il y a lieu 
de croire ^*l!broia eml cd lot eoopaUe, al ^1 se. 
servit, peur reeceupUr, du aon et dal^aleiriléde la 
roi ne. 

CBAVOBIIf (Vmi-loacaui), feam, |én&tf de 

brîgado, t'ic. , né le IC août 17775, à Donnetles, départe- 
ment de Seine -et -Oise, s'enrôla le 33 décembre 1788, 
entra eomne aoldat dma te 7* régioioot d'infanterie de 
Kgne , et fit avec ce corps ks eampagnei lit Savoie sous 
k» ordrada féoéral llentcaqnloa. Il paaia CMuite daae i 



le 0* bataillon de rBévwilt , fat fait soua-lkutaHUt, el 
envoyé > Ferinfe dee Pyiéidw Oiteatatea, oft M aadk* 

tingua par son coarege. A k bataille du Boidoo, il entra, 
lui troisième, dans une redoute ennemie, tua, dispersa 
les troupes qui la défendaient, et tooma les pièees sur les 
Espagaok. Noanaé capitaine à la suiie de cette action 
d'éclat, il passa dan.>5 le 8* bataillon de la Cole-<rOr prm 
dans la 12« demi-brigade d'infanterie de ligne, ou li lut 
ineorperé te 94 arrii 1796. U anivit ee aerps & l*H«ia 
d'Italie, se distingua □ Borgo l' ii tf , refusa le grade de 
chef de bataillon, que k général Girardoo, témoin de sa 
bdk eendoiie dana celle aMre, avait aolficité peur M 
et coniinoa de servir comme capitaine jusqu'à la prt% 
de ! "m-iniHie, où il fut en anetqiie wrie obligé de lac- 
oepler. U lii ensuite la campagne de l'Adigo, prit part à 
ta batallta de Maieogo, ae dtatiogua eaaare per aan in* 
trépiditc et son élan, changea d'arme qiielt^iiM joiîm 
apros, et passa capitaine au 6* de hussards, bleséé au 
passage da Hiado, il n*ett reite paa nwtaa I ta Itta dv 
tirailleurs qu'il commandait. Sa conduite, dans cette ter- 
rible alhiirc, lui valut In éloges du général Dupont, et le 
grade de chef d'escadron Ini fut conféré sur le champ de 
bataille. Il accompagna , l'année suivante, à llta mba, 
le génf^r^l Watrin , dont il était devenu nide de camp; 
se signala au débarquement dca Anglaîi», cl leur fit ^iroa- 
Ter des pertea eanddéffabka. D ftit envoyé à 8aini-D»> 
mingue . rt .I irinn rlc nniivellcs preuves; de son courage. 
11 revint en t'ranoe apréa ta mort de son' général, fat 
ptaeé Ml 8» da onfraarien, fait niMnIm da ta 
d'honnanr, «I appelé aux grenadten de la garde, oà 9 
entra nvce son grade , le Î5 septembre 180îf. Il fit, avec 
eux, ies oauipognes d'Autriche , de Prusse , de Pologne { 
fut noauni, te 14 livrter 1807 , eatenel du M* de dra- 
gons el envoyé à l'armée d'Espagne : il y re«la 5 an5, 
aasiala aux principales affaires , fut fait baron, ooiuman* 
dent data Léeten dlMoncur, puk ptatel da hrisade. B 

se di^po^iL , à lu suite de celle promotion , qui eut lieu 
le 5 aura 181 1 , à rentrer eo France , où l'attendait aa 
floaimandcmant de grosse cavalerie , lorsqu'il reçut da 
due de Dalmatk l'invitation de le joindre , pour prendre 
pir! n un coup de main. Il r>rreplt , fut charge de Par- 
rierc-gurde, et vit bientùt vcuir u lui des maases de cava- 
lerie CamUabtai. Il nVwil I leur oppeaer que 600 eha* 
vaux ; néanmoins il fallait gagner du ten)|)S : if nrrrpt.^ 
k cbaifa, fat déaieoté, rafuaa de ae rendre, et périt au 
milieu des caeodrone engtak» 

CHA3IOII.SSET (Claudb-IIlmbert PI.\RR0\ de), 
maitre des comptes, né à Paris en 1717, mort le S7 avrii 
1773, oonaecn sa fortune an aoalageinBni da rhiuaanlté. 
Il avait fait de sa maison un hôpital, oà tous let jaun 
une f>en(nini" de malades de tout sexe et de tout ige re- 
cevaient tous les aecuura désirables. Tous ses tuoments 
étaient eonaattda aax mallinraaK) il pourvnyait k kara 
besoins eo sontr, rnmme i! les traitait drin-: Ifurs mala- 
dies. Non coûtent de faire par lui-même tout le bien 
qu'il pouvait, il aelHcita da gMvamMMnt, daaadaa aaé- 
moircs remplis d'excellentes vues, la création d'élabUase- 
ments utiles que sa fortune ne lui permettait pas d'en- 
treprendre. C'est à lui que l'on doit la petite poate pour 
la distribution des lettres dans Pari». Set Mémairm ot 
pnyikaiit diéfceuaUluat pnUiéaparl'hMbé dca Baua- 
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saî-fts, <mi^ î,- titre d'OFfirrw eomptUlÊ * AT. 4» Ckê- 
mvtmHf Paris, 1783, S vd. in-»». 

CBAnPAGlVE (Pviuws db) , l'an des plus liabiles 
peintres de Véeolc flamande, né à Bruxelles ea IMM, 
•pprit (le (Ipiix arlîste<i de peu dcrcpufntion 1m premiers 
élémenU de la peinture, pais à 19 ans se rendit i Paris, 
•ft il reçal de Puuaio é«s conadlf «pii InC forant tfè»* 
vtftol» £np1oyé avec Poussin aux imvnux du LuxL-m- 
bomy, fl fat ehaigé des tableaux de rappartcment de la 
nhenère, et crtie prioeeaw témoigna qu^e «n élilt 
Mtisfaite. Duehom, artiste mcdioci-e, «hargé de la di- 
rcetion des (ra%'a«x. fut jaloux de Champagne qui sVn- 
fuit; mais à peine do retour à Bruxelles, il y rcfut ta 
MNiTClle de h mort de D n cta m e , qu'il lemiilaça eomne 
peintre de la reine, et dont plus tard il (fpon rt l i fille. 
Pluaieun h&Mx. ouvrages avaieot établi sa rûputalioD. 
A la fonaatien de riaeadéinie de pefntnrc , il y entia des 
premiers, polseo fut succcssivcincnl professeur et rec- 
teur. Lebrun, revcnn d'Ilalit-, obtint sur lui la placo de 
premier peintre du roi j mais Ciiampagne ne fut point 
Uessé de eetie pnMtrenee. Très-hborieax, il avaU'acquls 
par son assiduité au tra^'{lil une prodigieuse fnf ilitô d'exi'- 
cotion ; aussi serailril difficile d'énumérer tous ses ou- 
vrages. La déaeaee la |das séviire préside à ses eomposi- 
tiens , dont Pordonnancc est snj;p , le dessin ferme et 
«orrect, le coloria d'un beau ton, d'une grande fratchoiir 
et surtout dlane Térité frappante. Sur la fin de sa vie , il 
se retira dans le monastère de Port-Royal, où sa fille cUit 
religieuse, et c'est là qu'il mourut le 15 août IC7i. Le 
musée royal de Paris pcMsède 16 tableaux de ce maître : 
Mm Mhiiiibit mht puéb ib J» Cm cAtf Simuft b phsfUui ; 

ti$ Cètic; ti: Christ mort, ilcndu fur ton linccitl ; V Appari- 
tion de smU Cervaù el de taint Protait à taint Ambroite ; 
1b ?h wu iB l iD»dtowi7isdi>eeaiBfafc«wof<^itoiit taea' 
fihiliiMlil êi MUan ; l'apôlre Philippe ; les Beligieuses , celui 
de w tnblennx dans lequel il s'est surpasse lui- même cl 
qu'il fit à tiO anspl représente i>a fille alnéc, rcligicuso 
è IHiriJtflTal, i|ai, rédoReitVitrénitfiMir l*elfcldlDiie 
(lèvre contînnr, se met en prières aver In mère Catherine- 
Agnès et recouvre la santé j deux paytages et sept por- 
iraUt, deux en pieil, de L«nb XIII et du eanUoal de Itt- 
dieliea ; eelai de Robert Arnainl d'AndDIy, Je site qu'il 
peignit h 66 ans , et trois de perjonnaj^ irieonnus. Au 
musée de Bruxclle:», on trouve sept tuiles de ce maître, 
ane AnmptÊt$i, $akit Okarbs Asfîwadr, aaiNf» Gleaenili», 
taint Im&rowe, taint Étienne et une Présentation au (cm- 
pk; plus une série de tableaux rcpréseataot des sccnes de 
h vie de saint Bruno. 

CIIAMPAGÎIE (JcAii-BArriATE) , peintre, neveu et 
élève de Pliilippe, nnquit h Bnixelle^ en 16i3. II fît le 
voyage d'itaiic où il pas!»i 15 mois. Lorsque son oncle eut 
perds sa feannie etaon fils, il appela près de tai Jean-Bap- 
tiste, qui, ayant une niTiîiV'très-rnpproehrcde la sienne, 
l'aida daos un grand ikonibrc d'ouvrages. Leur union fut 
Irèa-intlne, et Jcan'Bapliste OlMnipagne écait digne, par 
la douceur de ses mœurs, de l'amitié que son oncle lui 
avait vouée. Quant à ses talents, ils n'égalaient pas ceux 
de Philippe; mais si sa manière avait moins de force et 
de vérité que la sienne, elle en approchait assez pour 
qu'après la mort de Philippe, i! Mt chargL* de déterminer 
les tableaux que celui-ci avait laissés imparfaits. Reçu à 
BMMR. vatv. 
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r.irndi^mio JcHTi Baptiste Champagne devint professeur 
et mourut en lti88, à l'Age de 4K ans. La plupart des 
ouvrages de ce peintre furent placés dans plusieurs élises 
de l^ria, à Vinoennes et aux appartements deaTnHaries. 
Le Musée royal à Paris n'en j^ssèdo aucun. 

CHAKPAGnE (JiAN-FaANçois), littérateur, né à 
8aBMr(€«l»4t>f) lel«> jalUetlT», dNine ihmllle de 
robe, commcnefl ses éludes en cette ville, et vint les con- 
tinuer à PariSf au ooUége de Louis le Grand , où il fut 
ensuite noBamé p rofa ss e n r de sizMroe. Il y remplissait ta 
ehairc de seconde, lorsque la révolution de 1789 éclata, 
(lhampagnc devinf principal du collège Louis le Grand. 
Cette maison qui porta &ucccssivemcot le nom de ctdiége 
des Bonniera, eoHégs égalité. Ait réoigantsé tm il95^ 

et prit nlors le nom de Ihytanéc français. Bonaparte, 
premier consul, en visitant le prytanéc de Paris, autorisa 
Champagne b reeenir des penaloonaircs payants , et liîea» 
tAt il eut prè.4 de SOO élèves. Pm de temps après la eréa* 
tion de la Légion d'honneur, Napoléon, devenu empereur 
en conféra lui-même la décoration à Champuguc dans une 
fête donnée à I*h6tel de ville. Le Prytanée, détenu Ifsée 
impéri-»!. r<»^-sa d'étrc un établissement privilégié, et, dé- 
sormais compris dans la vaste idérarcfaie universitaire, 
fl fat aoumb à lUmiaulralion dn grand maître Foo" 
tanes. Pendant la Terreur, Champagne, à qui un ami 
près de périr sur l'éehafaud, le girondin Tondu-Lebrun, 
iégua sa veuve cl 6 enfiuits, avait cru devoir épouser leur 
mère, pour assurer un père k tant d'orphelins. On aflta^ 
tait alors de lui faire un crime de cette dcmarehe : on ne 
lui savait pas gré d'avoir doté cette nombreuse laroille. 
Aprfa avoir administré eneore pendant S ans le lyeée hn* 
périal, avec II- titre nouveau de proviseur, il demanda sa 
retraite, laissant à son successeur, deSermand, un éta- 
lilbsement sans doute florissant, mais qui réclamait une 
main plus jeune. Sa santé d'ailleurs commençait à décli- 
ner; et depuis le 1*^ juillet 1810, époque où il quitta l'é- 
tablissement auquel il était attaché depuis 38 ans, jus- 
qttVm 14 septembre 1818, Jour de sa mort,, il ne trdna 
plus qu'une vie languissante. Le travail l'avait vieilli 
avant l'ége. Cluunpagne était membre de l'Institut depuis 
le mots de novembre 1797. La tradueiion de la PéUHfvK 
(TArittote, publiée cette même année, 1 vol* in-4° et 
in -8*, lui en avait ouvert les portes, On a eneorc de 
CliaDipagne : plusieurs Discourt prononcés de 1795 à 
I8OI4 dans des sdennilds ehissiques } Fnsf tnr 

satiofi. fh- l'i!>st?-'i-'i'!'i piihlique dam let icoUs dcstvwts à 
l'eiueù^HetucHt de la JeunessCf 18U0, ia-S"; Ni>tiee dti (m- 

«amt A le elaise des tekitm mofoluapolttiqvet, paiâata 

le dernier trimalre de l'an IX ; fa lUer libre et la nuT 
fermèf, ou Exposition et analyse du traité de Grotius, 
intitulé : Mon lAurum , et de la réponse de Scldcn 
ayant poor lilrB : la Mtrfimk (Mare ehramm), 1808, 
in-8». 

CHAWPAGNEY (FatodaicPEnRF.NOT ne), connu 
surtout par la part qnll prit amt troubles des Pays>Bas, 

était le plus jeune des enfanis du chancelier de Granvelle. 
Né vers 1K30, il était encore au collège à la mort de son 
père. 11 alla de lui-même offrir ses services à Philippe II, 
qui lui donna le titre de maître d'Iiotel [daf^^ijt, 
une pension de 800 francs. Il obtint plus tard une com- 
pagnie de cavalerie^ et it servit en Allemagne et en Flan- 

TOHltV.^SS. 
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dre ST«o a^n de distinf^tioii |>0Dr mériter resUmc du 
duc d'Albe, qui lui fit cpuuscr une très-ricbe veuve, 
OeailMM» de BenlMBi. Ifoauné gDamneiir iTADvcrs, et 
gcntillionune de la chaïuhrc du roi. il fut fait ensuite chef 
da eoQseii des fioanoes de Fiaudm. La rccoaitaitsaQoe 
qn^l deraîli Km Mwvortin ne IVoipéd» pM dtebmaer 
le parti des seigneurs, pI l'un des premiers il signa le 
fameux traite d'Unimt, qui iiuit par amener le renverse- 
ment de la puissoncc cspaguole dana les Paya-Bas. Il 
mnit sans doute payé cette conduite de sa vie sans la fa- 
VMtr dont Granvclli; jouissait ; il recul l'ûi Jrc do se tp- 
tinr en Fraockc-Coinu:. Frédéric obéit, et sa souuiiâsiou 
it «oMier m tortt. En IB7S, il Ait MMuné cheviUw 
d'honneur au parlcmenlde Dôlc, et il mourut en t89î$. 
La corrnfNmdonce de Channngni^ a été recueillie en 4 vol. 
in-fbl. : elle fait partie de h eotleotiao dea Mémaèm de 
Granvcllc, rooservée à la bibliothèque de Besançon. 

CIIAMPAGI>Y (JEiS-Bii-TiSTB NOMPÉRE nr), doc 
ée Cadorc, ministre, sénateur, pair, graud chancelier du 
IMw de le lUttdra, grand elickr de ta Ldgioa dlioB- 
neur, etc., e!r., mquil à Roanne, dans le Lyonnais, le 
i août 1750. Destiné à la profession des armes, il entra 
dene le nerine, et eemit en qualité de BMjer de TBis- 
seau, lorsqu'il fut nommé, en 1789, député aux étals 
généraux por la noblesse du Forez. 11 donna, l'un des 
premiers de son ordre, l'exemple de la réanioD au tiers 
élet. Arrêté en 179S, il pervint néennoini à se soustraire 
au glaive révolutionnaire , et se trouva, en i7*i<> ilnu>- 
la oalégorio des bomme» d'État , libres de toute atleclion 
peKiiqne, sens rflgrel» pevr ke inslllnlions ftodaleft, nns 
amour de lu liberté, à l'assistance et à rcaiprc-heinenl 
desquels Bonaparte confiait les destinées du nouvel or- 
dre de chnsieqn*n fondait sur les débris des eenetltottons 
dlmeereliqnei. M. de Cbampagny entre dans le conseil 
d'État , et fut nomme h in section de la mfirinc. Nomme 
3 ans après (juillet 1801) à lambassade de Vienne, il re- 
eonunende evs gens de «e sidte le plus grande ciroonspee* 
lion [mlîiiqiie, et leur dércndît de s'entretenir de la ré- 
volution et des gouvernements dans les lieux publics. En 
1804, Napoléon loi conféra le titra d'effider de le Légion 
d'honneur, et le rappela pour le charger du portefeuille 
de l'intérieur. La cour d'Autriche manifesta un vif regret 
du départ de ce diplomate. L'cmperenr François II mit 
le comble à sa bienveillance envers lui , en oonsenlant à 
devenir k [Tirr un de son fils. A peine installe dans ses 
hautes fonctions, le nouveau ministre présenta au corps 
législetif on expolédele ritinitleo de IVmpira (81 déoeni> 
brc 1804), dans lequel, tout en s'appliquent à faire res- 
sortir la supériorité de la France impériale sur lo France 
de randen régime, et en conslatant les progrés des arti 
et de lindustrie depuis 1789, il fâidte le gouvernement 
dVtrr rcrcnti aux formes monnrchtqiics, et d'avoir abjuré 
les principes républicains, sous l'influence desquels s'é- 
leient pourtent développés les léauHeta lainiensee que 
son diMour^s avait proci>(''inri(t pour but de relever à la 
nation. M. de Champagny accompagna Napoléon à iUilan, 
en 1809 , et oedsle I son eouronnement conune rai d*l- 
talic. A son retour à Paris, il Tut chargé du rapport qui 
devait provoquer la levée des gardes n.itionales de l'em- 
pire, à l'occasiou de la rupture avec l'Autriche, et reçut 
en 1808 ta niseNa de lettieiter «OMellawnt le déerat 
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qui rendit les é^scs de Sainte^nevièvo et de Saint- 
Denis au enlte eaUiolique. Quiuxe jours ( 5 mars 1806) 
epiés ce rapport miniisténcl , M. de Champagny peint 
encore une fois à la tribune du corps législatif, pour y 
exposer de nouveau la situation de l'empire. Tout avait 
prospéré ; tout e*éleit amélioré dqmta ta teMesa ptéesH 
en 1804 \fr<= le milieu de l'année 1807, M. de Tal- 
Icyrand ayant encouru la disgrftce de rcmpeteur, la di- 
reetion de ta dtplonntie passe cuira les nuins de M. de 
Cbampogny. Ce nouveau ministre des relations cxtérien 
res présenta à Napoléon, le 31 ocloUrf IS07 <( 9 jan- 
vier 1808, deux rapports sur l'occupalioa du l*urtugil 
per les Iraupea drenfris». Le préfet d*enveUr r&pegee 
cl d'y détrôner la dynastie do Pliilif pr- V nr trmivn pn; 
H. de Cbampagny moins di^osé à juslitier les vues am- 
Uttonses dv tnnq n éw nt qui VtmH emoft. L'Espagne, 
selon lui, avait été longtemps coupable envers la France; 
il rap|H.'laît à l'appui de son accusation les (roubles de la 
Ligue et les désuni res de ia Fronde, fomentés par le cabi- 
net de Hedrid. NepeUon eyent snivi les tnspinlieas 
qu'il îj^nit sans dniic comnirtiMléci lui-même ftti minisire 
courtisan , et l'usurpation du sceptre castillan ne s'ùtant 
point eUSestaée avw autant de fodlilé que le présomption 
impériale et la flatterie ministéridle l'avaient espéré, 
M. do Cbampagny créé duc de Cadorc, cette même an- 
née, invoqua, le 1*' septembre, l'intervention des armai 
pour finir benreuscmcnt ce que la diplomatie avait com- 
mencé avec autant de perfidie que de maladresse. En 
1809, la guerre étant devenue imminente avec l'AuUi- 
«be, il eut evee l^snriiesBedeor de eetlepdssoMefc Pnris, 

M. de Mellernich, un cnlrelien dans lequel il se plaignit 

amèrement de la conduite tortueuse cl déloyale de son 
«eUnei. L^HnlwssBdeor entridden se rsModia deniira 

les ambiguïtés diplomatiques, et le mime jour (9 mar^, 
rninisir'^ français rendit compte h l'eniperedr i]f cette 
ciUrcvuc. Lo i!2 avril suivant, il fit uu nouvuiu rapport, 
dans lequel 11 assura Nepelénn de rempressement que ta 
peuple français mettrait à le ser nilrr ntreles ennemis 
que les intrigues anglaises venaient de lui susdler en 
Allemagne. M. de Cbampagny eomnmnique Utt féoet tes 
résultats de son entretien avec M. de Metternidi, nne dé- 
pêche qu'il avait adressée le 16 aotit 1808, au général 
Andréossy, ambassadeur ii Vienne, ainsi que ses divers 
rappofls i Tempcreur , et la séance se termina par OB 
sénatus-eonsultc , qui ordonna la levée de 10,000 con- 
scrits sur les classes de 1806 , 1807 , 1808 et 1809. 11 
suivit ensnife Nepotëeo dene eetto repide eempegne, 
qu'immortalisa la bataille de W'agram , et cûntribu.T h h 
conclusion du traité de paix, qui amena le mariage du 
vainqueur avK Pmydaebesse Merle'Lnnise. Le 9 jaU- 
lel 1810, il eipMe, dans un rapport, lesaolita qui né- 
ressitnient, à ses yetix, la réunion du royaume de Fîol- 
lande à l'empire, cl fonda l'urgence de cette mesure sur 
ee que ta Belavie eyant perdu son Indépendanra, depuis 
que la Belgique était devenue pruvinco française , elle 
s'était trouvée incorporée de fait, el obligée do suivre le 
système de ta Prenee. Cette absorption de ta couronne 
batave détruisnît cc|)endant les liautas espérances dHn 
prince que Napoléon alTeclîonnail comme son fils, le jeone 
Napoléon-Louis , fils ainé du rot de UoUande , Louis 
Bonepile, et d^Oartenie BeantaMMia. Le iw di G»> 
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dore, eu courtisan hnbilc, nViuMia jKjinl , dans son tra- 
vail diplomatique, de ooosacrur luclqucs ligues a ce royal 
cnfiint, qui «fait Aé pndtttl longtemps le principal ob- 
jet des (endrcs attttàmt ds fhpoléoin. Cinq mail afféi 
(8 décembre 1810), un nouveau rapport de ce ministre 
servit de préambaic à troii projets de aéiutu»-oonsul(e , 
dnt |0 pMnier dëdani partis immola da I^Blnpi^e 
français, pour former des diparteincnls, la Hollande, les 
nUea hanaéatiqaea, le Lawenbourv et les paya aitnéa entre 
la mteéa. Naid, al ane ligne tirée dapoii le eonioent de 
la Unia dna le Ilhin jusqu'à Hattrai; de HaKeren :i 
l'Eau en dessus de Tcifrcn ; de l'Ems au confluent <lc la 
Vers dana le Weser, et de Hoiseoau sur ie Weser, à 
l'Ellec, aïKieiaiu Ai cairfliMit da la neekolte; Il aVigi^ 
itft, dans les deux autres, de rapan.i;;c du roî Louis cl 
da la réunion du Valais à la France. M. de Cbampagny 
m moalraft do plus en ptoa empressé de earesaer VtuM- 
tion de Pempereur, ot s'élevait au premier rang parai 
cas conseillers complaisants dont toute la prévoyance eon- 
Ma à deviner les fantaisies comme les pensées du mo- 
narque, et à qui rhistoiro npraabcn devoir alIoMotéet 
sUninli- pnr l'abus des louanges et des excès d'adulation, 
la soii lie guerre ei à» oooqo^, cfaes un prince oalo- 
nllanaBttrapbailiqMin. Malgré taot de lèle at da dé- 
vouement, le due de CoJorc perdit, en 1811, le porte- 
feuille des relations extérieures, pour n'avoir pas com- 
pris, dit-oo , les iataotioiif de loa naître à l'égnrd de la 
Russie, et n'avoir pas su donner en conséquence à la di- 
plomatie française une direction conforme à ses projets. 
Lu serviteur aussi docile ne pouvait cependant encourir 
ww diagliaa oampUla ; Il fut noainé intendant de la 

r-otironne. en reinplaecMiciil Je M. D;ini , ot rulniis dans 
te sénat, le 5 avril 1813. 11 commanda en chef une légion 
da la gikRie nationale parisienne, lors de rinvasion des 
étrangers en 4814, adhéra, le 14 avril de la même année, 
k la dceliénnce du prince qu'il avait environne de tant de 
flatteries, et lui appelé, k 4 juin suivant, par une ordon- 
■anee dn rat , i faire parlik de ta chandire des paire. An 
retourne Napoléon, en 1815, il reprit l'intcndnnre des 
donaioea de la couronne, et «ooepta fai pairie impériale. 
Im aeeande teaiaimlien lui ayant enlevé eea diverses 
fonctions, il retourna à la vie privée, pour s'y délasser 
de ses fatigues de courtisan et <Ie ministre. En i8!n. 
M. Docaze, voulant briser la majorité «le la cliauibredes 
paira, qoi s'était montrée fiTondile à la propositian du 
marquis de Bartliélcmi, contre la loi élerlnrate du K fé- 
vrier 1817, comprit le duc de Cadore dans la création 
dai 60 paira uonveanx, qui devaient rendre au ministère 

la majorité dans la cliamlire liante. Très - .issidu aux 
séances , ie duc de Cadore paraissait rarement à la (ri- 
bane; entouré d'une famille nombreuse, il mourut le 
3 juillet IHrvi. 

CUAHPCEIIETZ (Locis de), écrivain satirique et 
ebaiMonnicr, né à Paris en 17K9, fils du gouverneur des 
IWicffiea, élaitafider danslesgardes Arançalaea h l'époque 

de ]n révolution. Déjn connu par des cliansoiis <]ui lui 
avaient attiré duels et lettres de cachet, mais sans le ren- 
dre plus prudent , il ne fit que changer de nnrtifare , et 
dariat avee Rivarol , le vicomte de Mirabeau et Pellicr, 
tons trois distingués par la gaieté de leurs saillies , l'un 
dca auteurs des Artet dt$ Àp6tn$, ouvrage périodique en 



vers et en prose, cl le plus piquant des pamphlets diri- 
gés contre rassemblée oattooale. L'un des rédMtean du 
PiMtàiHUMKh ds net fttHtiii ftonitutf {ftampceoeii avait 
poblié seul : Béponte aux ktlrtê de M'^ de Staél sur k 
eanutèn H le* œuvra de J. J. Bout$eau, Genève (Paris), 
1789, et queues autres productions du mémo 
genre* teHetqtta )ea GalO'JfMekir aw Ariatp^ffeyal^ 1788, 

in-S". dans lequel il se peint lui-même à l'arlirlr Gobe- 
Mouche Mfw towd. Éebappé au 10 août et réfugié i 
Meaox, il eédà au dérfr de rateuniar k Vtahi maie fi j 

fut arrête peu de temps après, et conduit à l'échabod le 
23 juillet 1794. Lorsqu'il entendit sa condamnation h 
mort, il demanda ii t'ouquier-Tinville , si c'était au Iri- 

bniialfloaoaM k la aeettan, ail y avidl dei sempiafanli» 

CIIAWPCOURT (ANnRÉ m-), né vers 1770, fut mi- 
litaire, cultiva les lettres par délassement, et muurut à 
Pari* en septembre 4M9. Oo a dalul : PtàtesfugHimU 
lyjpéiw OM Blétange d'historiettes et d'meedotes récentes, 
Paris, IRSiO, ] Ilùtoùre morale de féléphani , etc., 
Paris, 1821, in-18; Poésies ligires, 1833, in-18. Ces 
9 volmnes, imprimés en petit noaabiPB am frais dalln»' 
teur, n'ont jamais été mis dans le rmnmcrce. 

CHAMPDITEHS (Oobtte uk}, fille d'un marcliaad 
da dwvattt, fM «llMWe, I eauia daa agrlnents de sa fi- 
gure et de son esprit, pour récréer le roi Charles VI pen- 
dant sa maladie mentale ; elle parvint à prendre sur loi 
assea d'ascendant pour lui faire exécuter lesordonnaaoea 
des médecins, et eut de ce prince ana fflla qui fut reoon» 
nue par Ghaïka VII , et mariée au arfpûiur da BoUe- 
viile. 

GHAMPBAITX {QmtAkwmt m), arehidiaerada Pa* 

ris, cétèlire prnfc'i'seur à rik'otc du cloître Natre Daine, et 
ensuite à celle de Sl.-Victor, au commencement du 1 siè- 
cle, fut disciple d'Anselme de Laon et de Nnnégolde. Fia 
d'un laboureur de Champcaux en Brie, il prit le nom du 
lieu de '^n naissance, suivant l'usage des temps où il vi- 
vait. C'est depuis Guillaume de Charopeaux que se trouve 
filée invariaUe«se»t la auecessien de réeeleat des nud- 
•rrr. rlc IHiris. Chnnipeaux enseigna longteni|)S, avec le 
plus grand suceès, la rhétorique, la dialectique et la théo- 
logie ; mais enfin H trauva dana Abailard , son disaipla, 
un riva! redoutable, qui le harcela, le fatigua d'argu- 
ments e( de difRoultés, cherchant moins i s'éclairer qu'à 
triompher dans la dispute. L'éclat de U réputation du 
naîtra lut tami, raflaeneeda Ma auditeurs devint moins 
cnnsidérïtblc; vaincu et honteux de sa défaite, il alla 
chercher Tobscurilé dans le cloître de Saint-\ ictor, où il 
prit l*baMt da ebanoine régalier. L'entrée de Guinaune 

à Saint-Victor est l'époque, sinon de la nais^oii' n . i!u 
moins de la ^oire de cette maison. Bîentàt, las d'une vie 
oisive, le profeaaear céda eut aoWeitatleM d'HIMclierl, 
évéquc du Mans, et reprit ses fonctions de roidtre public. 
Al'-rs , lo terrible Abailard vint le poursuivre encore. Il 
l'alluqua sur U fameuse question des universaux, le força 
de sVmiuar vainea, et da «a rétraeter. Enfin , la disdide 

ingrat ne cessa de livrer au maître de< a<t<sauts multipliés, 
dans lesquels il se siguaki souvent por de nouveaux 
I riomptaea. u en parle dans sea écrits avee une feinte mnh 
dcsUe. Quoi qu'il en >i', 1i nouvelle école de Guillaume 
de Ch;impmnx devint célèbre dans toute l'Europe. Il 
passa |H>ur un des premiers philosophes de son siècle. 
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Vîvemenl poursuivi dans sa répulalion et dans son repos 
par Abailaitl, il ne put se défemlredc forts ressentiments, 
«I In âm niÉllns €t lems disdpta» dwnMraot irès- 
•ouvant à se décrier , à se nuire, à se pentérutcr. Enfin, 
Cluunpeauz, nommé à révécbé de Ch&lons-sur-MarDe, 
Vn IIIS* fit raeeédar an taleni do (imirannir 1» iMe 
d'un apôtre, cl aux bruyantes nf;!lnlîniis do récole, Ins 
nobtes aoUicitudes du mioistcre pastoral. 11 prit l'habit 
de Cttanis Vnli 19, et moiirnt du» tut dottrelVin 1 19i . 
Il Utfa qid^fls ouvmgcs tlx'^logiqucs en manuscrits, 
entre autres un livre def '^'r ' ''fî'"?. On trouve l'hisloire 
de la Vje et des écrits de Guillaume Cliaiupeaux dans le 
l«cae X de riRMMw IBlAwftv dit AvM». 

CIlAîWPrT?( (Sta?ii6las), d'origine grecque, né à 
Marseille . le 1 U septembre 17U3, vint à Paris, à t'àge do 
93 ans, pour perfectionner «et étndea imuieales. Les pre- 
miers morceaux qu'il composa décelèrent un talent dont 
l'école française devait un jour s'enorgueillir. Un motif 
lie sa oMnpositiou, exécuté à la chapelle du roi, lui ayant 
vefailesMlhegei de le eenr, il fut dieisi , pen de temps 

après, pour cuniposer une mcs^c de Saînlc-rériir qnc rmi 
célébrait anauellemeot dans l'église des Malhurins. Mais 
Qtuapén dir^ Mentit k» iaspirallone de «on gàiie 
vers le tliéAtre. Sa partition du Soldai fronçait, opéra* 
comique eo 3 actes, jouée, en 4779, sur le (héèlre du 
Bols de Boulogne, Mt Irès-eiqdBndie. Les princes, et p.ir- 
liculièrement le comte d'Arlëil, depnle Gbarlee X, Icmui- 
gncrcnl le plaisir que leur causait cet ouvrage, dnni ils 
bonorcrcnt plusieurs fois les rcprésoatatiiMis de leur pré- 
ttuBt. Un début eoMi briUrat prtegee, pour ainai diie, 
le succès d'cnltin-i in-^mc qu'obtint, au ThéAlrc-ltalicn , 
Je HâMMnMe. La musique de cet opéra compte prés de 
80 annéeadViislaMe, etcHeeeoaicndnéiiMiolBeloale 
la fraidieur, tout le piquant de la nouveauté. A l'époque 
où le prince de Condé s'amusait à représenter, avec les 
seigneurs de la cour, des comwlies sur son théâtre parli 
euUer, k Gbtntnijr, Champciii fut invite, par le prince, à 
mettre en musique la Cham h PaHmr. opéra-comique , 
en â actes, dont le* paroles étaient de M. de Wismes de 
Seint-Alplîoose. Dm» eelte pMee, llliiiMre guerrier i«m-> 
plî-ssaii le rôle de Fette-Malhieu , ef tl""- If Contit'. re- 
présentait une soubrette. Il esi :i regretter que cet ou- 
vrage ait été perdu pour lu pul>lic. Chempein a , le 
prender, tenté et résolu le proMème st diflkUe d'atladier 
de le musique à des paroles en prose. Pour cette inuovn- 
tien Ikardie, il a choisi un sujet où les positions les plus 
«ébénentes ci les MWoHe les plus terriUM cilgent du 
musicien une grande variété do tons et une poésie im- 
mense. Ce sujet est V£kciit de Sophocle, traduite littcra- 
lemcBt dn grce. Le premier eele de cette «uvre eitnuu^ 
dinaire a été répété , et a enlevé tous les suffrages. 
Cependant la représentation publique de l'ÉMn a été 
constamment refusée, sans que l'autorité ait fait connaître 
ses motifs de refus. On doit également à Chempein : 
kt Dclli's, en 2 aete-î; fc Baiser, eu 3 arte«i, paroles do 
Florian} les Déguisements amoureux; t'IoreUe et Colin ; 
k Mmiimts Mu^ug^ t kt Nceta tamhmm/ Itabeik «f 
Femand; les Hussards m cantonrimicut . Si Cîiiunpein ne 
fut pas «u premier rang parmi les compoeitcurs franfais, 
il ne mérite pourtant point rabandon «à il fut laissé les 
S4 dernUres années de sa vie. A Tépoque de ses sneel». 
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les droits d'auteur au théâtre rapportaient si peu de 
chose, qu'il n'avait pu faire d'économies; toute sa for- 
tune consistait en pensions qui furent enppriniéesi la ré» 
volulion de 1789. Nupoléon lui en avait acscordé une dn 
6,000 francs; il la perdit eoeorc à la restauration. Phw 
tard le» eociétaires de l'Opéra-Comique adielèrant aen rd* 
perioirc, mojeniiaii! une roule viagère; mais lorsque ce 
thditre eut changé d'admiDistration , le nouvel entrepre- 
neur reAun de reeoiiMtlre IVii^enwiieni. Sur la proposi- 
tion de M. Félîs, le eoauniMien desMlMn, dont il éuit 
membre , > ola pour Champein un secours annuel de 
1,2(X) francs. Celte même commission lut lit obtenir une 
pension dn minblre de nmérienr et de In KMe cifile. Le 

vicin-tnl ne jouit pas loiigU ntp-^^ rie celte MNIVdie |Nli* 
tion f il mourut le 19 septembre IboO.' 

CHAMFFEU <le conte m), né dans h proeinee dn 
Bourbonnais, en 17CG, fut dès sa jeunesse destiné ii la 
profession des «mes et fit ses études h )'éeolc militaire 
d'Effiat, d*où il sortit pour entrer 8ous-licut«itaut dansle 
régimmt Rojal-Guienne eavalerie. B émigra en 4791 
avec la plupart des officiers de ce wrps , et fit la cam- 
pagne de l'année suivante dans l'armée des princes. Fore» 
de rester eo Allemagne pendant quelques années, ilaV 

oeriipa de littcTriIure et surtout de l'étude des langues. 
C'est aiosi qu'il fit une bonne traduction de l'I/istmre de 
la gmm A ImOe M$, par Schiller, qu'il a publiée à 
Paris en 1803, sous le voile de Tanonyme, 3 vol. 
Cliampfeu n traduit aussi de l'hisloricn Moneada l'AV/ic- 
dKiOM de* Catalans dan» k Bas-Esnpirt. 11 avait écrit de» 
pttees de iMlre et des poésies qui nVmtpas été impri* 

mecs, si ce n'est une ode intitulée les Cent jimn, oimpo- 

sée en 181 K, et imprimée û Paris en 18iâ. Le oomlc de 
Chtmpfini, revenu en France dis que le genvernenwnt 

impérial en eut ouvert les portes ans émigrés , obtint, 
sous le règne de Charles X, l'emploi d'in«pecteur général 
des services de la maison du roi, et fut créé chevalier de 
Saint-Louis en 1814. Il Bounit à Henlbu dnna k nmii 
de décembre 1828. 

CUAHPIER (SyupaoaiSN), médecta et historien, né 
dans le Ljminaisen 1479, fit ses études k Paris, pidsk 
Montpellier, et vint s'établir h Lyon. Le duc de Lor- 
raine, Antoine, qui se rendait en Italie avec le roî 
Louis Xil, «1 IMW, le choisit pour son médecin. Il ac- 
compagna ce prince dans plusieurs campagnes, condialtil 
à SCS côtés, oi vi'c\\\ (le lui le titre do chevalier. De retour 
à Lyon, li lui iio;uiué écbevtn, et rendit de grands servi» 
eesk cette ville, ee qui n*empédM pes k popiriBee,cn 
1!)^7, de piller sa maison. Un lui attribue la routlatiuii 
du collège de médecine j mais il est certain du moins qu'il 
eontrilMia k fé toMi seeni en t du eotlér de In Trinité, en» 
jourd'hni collège royal, fl BMimt en 1899. On n de W 
un grand nombre d'ouvrages dont nous ne eileron* que 
les principaux : les graus Oironiqueur* des prinees de Ha- 
vojfc et de Piedmont, ensemble les gèMkgSm tt nwligMitt 
lie la Gauk . Lyou, 1 516 , in-folio, ouvrage mal f rit 
mais plein de recherches, et devenu rarej lu Vie du w/mt 
Awie Boyard, Paris, ll»!t, in4», IMd., 1896, in-9>; 
Lyon, 1548, in-4»; traduite en latin, Hâle, 15l>0, in-8*,- 
Iki origiu» ei eommaidalione eivitatis Lugdunensis, Lyon. 
1807 et 1837, in-foUo, ouvrage dont il donna une tn- 
ducUon intitulée : IM é» Pmmkmtik' * weéfcmt di 



Digitized by Google 



CHA. 



(«1 ) 



l'aHtiq%u viU« de Lyon, etc., sous le nom dti Théophile du 
Mas, Ljroo, IbStt, in-â* ; une aulro édiUoo, rvvuoel 
corrfs«e ptr Léon de h Ville, a été pDbUée «oas le liira 

(Vl/iitoire iLs Anlùjuitvi de ta ville de Lyon, etc., Lyon, 
1048 j la Mtf du dame* vertvnueg, etc., etc., LyoD| 
I80S, iiKé^, nrt; Pu4s, 151», iD-4*: oaTi^éerlten 
praee nflés de ven ; la Nef de» jtrmee» et de* balaiUe$ de 
nMe$tf, <'»r., Lyon. \ Vm, in4»; Paris, I5â5, in-8" : 
OOBUoe le prticuient, mêlé de prose el de ver* j Aom gal- 
Ubœ, Vnkt 1514^ ia^ % € kiH §Ê Ê tmm f^miu g f^ ^^ 
1K3S, in-8»; Hortu» ganicut , etc., Lyon, 1533, 111-8"; 
t$ljfmt» Calliœ, etc., ihid., 1535, in-8*>} De tUa- 
,Wlctorir<J; gconielrid, Bàle, 1537, in-8»; PMt 
du royaume de» AlMrvgcs , sans date, 
de Lorraine, Lyon , ISOn, în ^", rio., eic. On a soup» 
Çonné Champicr d'être l'auteur du taiaeux livre/As tribut 
imimMbiÊ$»tM mmmum UHmigi» de H. Bniiiot du 
Luth contiennent ht r curieuse A'ottet sur Chatnpior, 
83-89. C'est dans les Alènmm du P. Mccroo, t. XXXIl, 
que roa Crowe le liste la pto» enele de eet ««vrages. 
M. Brunei en a décrit plusieurs dans son Mamtd. 

Cil AJHPIKR (Clâude), fils du préecdent, né fc Lyon 
eo 1530, n'avait que 18 ans quaud il compom nn oU' 
wegeaur le SbtgiÛarilUn Oamk», imprime à la suite du 
Catnlnrpte des villes et cKa assises ès trois Gaule», do Gil- 
les Corroset, Paris, 1540, in-46. Ce volume cootieiit en 
entre jno petit JVaiU du fUmm et fimkdim ainUnbk$ 
des Gaule», traduit du latin de Symphorien Champier, 
par Mn fils, et un Trailé dêê toux «nn/s de» Gaule», où 
Nutl^-Seigiteur, par l'intefemkm det'uùnl», afailplutieur» 
n'rarilln .* cet écrit est de Claude Cbampier. Ce recueil , 
i)ont on n nnc éililion, Lyon, 1556, ÏD-16f a ététlB- 
dui( en italien, V cnisc, 1558, io-8*. 
GHAWIGlf Y (la clicralier m), eolood , Mn d'an 

jicr.sonnngc du im'mc nom, l'un des princiy^anx n^rnts 
qu'employa Frédcric, prince de Galles, pour opérer une 
idfofattion aa Anf^elflrre, entra jeune dam IVtat nlli> 
talin, al nût loecessivcment son cpce an earvlee de diffé- 
rentes puissances. Il avait fait plusieurs voyages, dont un 
à la Louisiane ; il habita quelque temps la itussie , puis 
r AnsMerre, l'Allenagae, et a*éttWt, peur y Mra kqirU 

BMraeS ouvrages, à Am- trrtlam, où l'on rni]i"ctiHT qu'il 

NMItrutcn 1786. Il a traduit de rallemaud de Moser, k 
JMtrvef b&rvttmrideSdileBel, POUUinin nû dv 
OmiÊmark; et de l'onglais, quelques brodtam peliti- 
ques. On lui doit encore : Réflexion» tur b go u vtnte nu nt 
de» femme», 1770 , in-8', dédiées h l'imiiératriee Cathe- 
rine 11 ; IPbfèfrt oM^ de 5tùde; 1776, in4«'iAbHHlli 
/lisluirt d'AngMerre, 1777, 2 TOt. io-i*. Cet aUTHCe 
était annonce en 15 volumes. 

CHAliPION (PraBBB), jésirite, né à AmndieB en 
1631, mort le 28 juin 1701, aécril Vu du P. Biyoukuc, 
|>aris, 1686, in i2 ; Vk duP. LaOemand, Paris, 1694 ; 
Viede»fondaieur» de» fnaitotudef^raile, Na ntes, 1 698, in-S" 
(sous lenomanagramroatiipic Phonamk). 11 avait com- 
posé une Vit- Je Palafox, cvéque il'Oîinia, dont Timprcs- 
sion fut arrêtée ii la 7« feuille. Le docteur Aruaud seser- 
vit de eee 7 renOICi dans M» IMw ds Adii^; ctlUdié 
l>inouart , qui eut communication du manuscrit entier, 
croplojra ces malériaiu pour la Vie de Pak^v*, qu'ildonna 
ea 1767. 



r JI A MPI ON (Fn vmçoib) Jésuite, auteur d'un poëoM! 
laliu intitulé : Slagtia, pul>Iié à Paris en 1689, inséré 
dans le tooie II des IV isw a f B diilMMtiM. 

CHAMPION (iosEPo), professeur d'écriture et de 
caictd, né à Chalbam enl709, tint une école à Londres, 
et mourot Tcrs 1700* Ha laissé : ÀrUhvnHique prqtique; 
Écritun tomfÊmUpt, Km U plandies $ ilTeavri àlfûkt 
complet, etc. 

CHAMPIOI*! (Antoiiib), écrivain anglais, naquit à 
Crojrdoo, dans le eonsté de Somjr, le V fénfer 179IJ. Il 

se destina n la juris|)ruJci)(C , cl devint assesseur de la 
société de Middle-'f emple , dont il fit partie Jusqu'à sa 
mort arrivée le 91 ffvricr IWH. Il fet envoyé deoz fait 
h la chambre dos eonainnes , où il ne prit jamais la pa- 
role ; son principal titre à la célébrité est un lietueit de 
m^nge», en prose et en vers anglais et latins, in-8*, 
4801 , daas lequd il a fait preuve d*an véritable talent 
poétique et littéraire. 

CUAMPlUn D£ IKILON (CaAkLBS-FaÀ^içois) , né 
D Rennes le l** fiéTrier 1724, entra dans la compagnie 
de Jésus, et fut profès des quatre vomx qu'il prononça le 
2 février ITf)?. Il résidait au collège de la l'ièdic, où il 
professait la Ihéuiugie , lor» «le la dift-toluliun de la so- 
ciété, et, quand elle fut éteinte, il se retira à Oriéans. Il 
y exerçait le ministère dans la paroisse Sl.-Vinccot, se 
livrant à la prédication et en même temps à des Ira- 
▼ans littéraires. A répaqoe de la révohitistt, H refttsa la 
serment, mais il ne quitta point la France, et fut recueilli 
par des personues pieuses, chez lesquelles il mourut vers 
1794. On connaît du P. Champion de NOon : OMjna 
poslliuinc d'un ouvrage de Vo(toin(les CatHinentairt» sur 
Corneille) 1722, in-8"» de 27 pages ; Mcmul de murale, 
Paris, 1771, iu-12 ; Réflexion» imparlmli:* tur k» obier- 
«alisNS «riljfnaide atmml,uâMia/K à tà^mim», OrUan* 
cl Paris, 1772, in-12; ilaro'mtx choisis dfs prophèUi mi» 
en fronçai», 1777, % vol. in l2 \ excellent ouvn^ réim- 
primé en I8S8 avee une noiioe snr Tanteor, ete. 

CUAMPION DE POnTALIER (François) , frère 
du précédent, tié à Rennes, le 21 octobre 1731 , entra 
aussi dans la compagnie de Jésus , où il fut également 
proSades quaiM imhk, qttll pronanfa le 19 septemlira 
17tî2. Il était, ainsi que son frère, dans cette ralégorle 
de la société, appelée k* éeolkrt approuvé» , et il réKidail 
an eollége de Ptah. Inquiété, lurs de la |ierséoatlen si» 
citée aux jésuites, il se relira pendant quoique temps ii 
Orléans, ninsi (]iie l'aMté de Nilon. 11 retourna ensuite 
dans sa patrie, uù il puMu le reste de sa vie dons des 
eaerc l ees da piété, el «oeapé de travaux littéraires. Il 
mourut à Kenncs, le 10 septembre 1812. On a de lui : 
Voric'lM d'un philotopite provincial, par M.Ux... k jeune, 
Paris, 17119, la-l S, ouvrage estimé; h TVter «fadMrîM, 
1778, 3 vol. in-12; nouvelle édition, I82S, 'vo!.in-l2j 
cet excellent livre de piété était dédié à M*»" Louise de 
Fram» ; la Retraik d'aprè» Use «geerciBee de sainl Igiiaee, 
to^Ui kThérihgim jAUotoplte, 1786, 2 vol. in-8*; 
TTaité du »aiat nom de Jàu»,Or[é.\n%, 1787. iu-12; AW 
velks parabokt fondée» tur de» fiction», 2 vol. in-iSi 
iVoMMOks beham dt fiiW «OMMnaNis è tais fce dCais, 
Rennes, 1804, 4 vol. in-12. 

CUAMPIOIN DU JURA (PiSKak-FiLux), député 
par ce département h rassemblée Mgiriative,élail né virs 
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I7i0« Charnoz, bailliage do StinU^aude. Ses éludes 
tanninées, il endwtan fètal fleelésiaatiqiK tt fol poarra 

de la cure de Vobles. A répoquc do la i-cvollllioo , il en 
odopU Ifis principes avec cnlhousiasiue , fut nommé pré- 
«denl du district d'Orgelet ; et, en cette qualité, écrivit ù 
l'aMemMéa cooililiiBiite uno lettre par bupidle il adhé- 
rait à la vente des biens Ju clergé. Devenu membre de 
raMetubléo légialativc, il prit part à la discussion du cé- 
rémonial qvM] eoaviendndt dVdiaena- , lorsque la roi ae 
rendftit au milieu des rcpr^ntanta do la nation : Il 
vota pour le moinlien des mots .tir? et majetté; mais, 
voyant les esprits s'cchauflcr, il iinit par dcmaudcr Tajour- 
iMaieotdeladianiarioiiàdeiDxiiMia(6 octobre 1791). I^e 
eurc^ de Vobles vnlA constamment avec les défenseurs do 
la monarchie. De. retour daiu aon départenaenl, il te liât 
h llfittrt pendaal lea aimfar déMeireoses qoi saiTitent te 
cliutedu trône. En l'an V (27 juin 1797), il fut nommé 
commissaire du Directoire près de l'administration du 
Jura. Destitué par le Directoire, au mois de juillet 1 799, 
il fut rétabli dans ses fonctions qudques jours après le 
18 I rumaire; et, à la création des conseils Je préfecture, 
il lui tiommé membre de celui du Jura. Champion mou- 
rat Apopleile i Lou-le-Setiloier, te 9 aoAt 1801. 

CHAMPIO?! DIT JURA (FnANçois XAViea), frère 
eedet du précédent avec lequel tou:> les biographes l'ont 
eonfbndo, était amMNlt. Élu par son département au eon- 
aeildes Andena, en l'an V (1796), il s'y Gt remarquer 
par son extrême modérnli'ni. Te 9 vendémiaire an VU 
(30 septembre) , il attaqua le projet de loi sur les expro- 
IvteUom fanées; te 12 pluriAse (SI janvier 1709», il 

sign.ila plusieurs dispositions vicieuses rlu régime hypo- 
thécaire } et le i" Qoréal (âO avril), il fut élu secrétaire 
âm eonseil. Après te IS brumaire , désigné par le sénat 
pour faire partie du nouveau corps législatif, il en sortit 
on 4 HOS, et fut nommé juge à te cour d'a^ei de Lyon, 
où il mourut en 1808. 

CHAmOK V£ aCÉ (Jiiitei.]iaMS), aé h Ren- 
nes en 1735, fut ordonné prêtre en i7()l . appelé la même 
année, par l'évéqne d'Aoxerre, son frère, pour le secon- 
derdansTadoInistmlten desonévéebé,etoeaiBiiéen 176S 
agent du clergé. A l'expiration de ses K années d'excreioe, 
il obtint l'évéché de Rodcx, et en 1781 passa sur le siège 
de Bordeaux. Membra de l'assemblée constituante, il y 
nMDCfesta des opinions popnteire*, et fut un des premiers 
de son ordre .î se réunir nux repré-fontations de.-; «-oimini- 
nes. Le roi, voulant composer te ministère d'homincs 
•llMiies à te nation, nomme de Cieé garde des seeem, 

cl celui ci n'hésîta point à contresigner le.s dilTérenls dé- 
crets do raasenihtea. Mais, dès les premières socotuses de 
te lenmeiite lérotaiionnaire il quitu te ntairtêre et la 
Fraaee, et ne reparut qu'au boni de tO années. Il se dé- 
mit alors du ?iége lie Uorileant, et fnt nommé h celui 
d'Aix en 180â. Surpris par une mahidie cruelle au mi- 
iton deses iMietieiu pastorales, H meonilte 9È noût 1810, 
après avoir fondé plusieurs .séminaires et autres établisse- 
ments de relifioa et de diarité dans son diooèae. 

CHAHPIORRET (JBAN4Tiiinm),fénéral français, 
né il Valence en 1709, éuit Gis naturel d'un avocat dis- 
tingue et d'une paysanne. Ce fol par allusion à s,t nais- 
sanoe qu'on le nomma Oiamj»ionne<, mot qui, dans le 
petois ûu fÊjê, s|giiMtefiWdhww|wjiwe«. Qiîsfcpiw tente» 



de sa jeunesse , qne des pessions ardentes reodireni ora- 
geuse , lui fiivnt atendouKr te lien de [sa nafasaaee. H 

s'engagea dans les gardes vallonnés, et servit ait st^ de 
Gibraltar. Passionné dès lors pour la profession des ar- 
mes, les ouvrages de lactique et ics vies des grands capi- 
taines deriareat ses lectures favorites. Ao mmwfncwnBni 

do la P'-v'iliittnit, il fut nommé c'u:Ti:nnr):int d'nn Lafail- 
lon dti vultiulaires nationaux, qu'il condui^tit d'abord dans 
te IttMfdoDt il «pain tes Ireulites min dhatende sing. 
Sa troupe fut ensuite rénnteà l'armée du Rhin , puis i 
celle de la Moselle, que commandait Hocfae. Il se distin- 
gua surtout â la reprise des lignes de Wciasembourg cl 
pendant l'invistea dn PateUnat, vers la fia de 1701. Ce 
fui dans cette campagne qu'il obtint le commandempn! 
d'une division, qui fit ensuite partie do l'arméo de Sam- 
kv^Menae, else 6t reeaanpier k te bateilte dn Ftei^ 
rus. Champiunnet conserva le commandement de sa di- 
vision pendant l« années 1794, 1795 et 1797, et il eut 
une part glorieose h toutes les opérations de eette année ' 
sur le bas Rhin. Il n'avait point encore commandé en 
chef, lorsque, en 1798, le Direcloire le tirn)??e î'armré de 
Hollande, pour le mettre ii la tête de celle qui devait aiar> 
eheri te défense de te nemvdterépubUqtta raaiaiM,een- 
tre les entreprises de la cour de N'apics. II partit dan» 
les premiers jours d'octolire, n'ayant pour toutes res- 
aouroea qoe son aetivilé et an valeur. En trois seosaJnca, 
il créa une armée peu nombreuse, il est vrai, mais bien 
disciplinée et remplie de courage. L<or»que, 5 mois après, 
elle fut attaquée inopinément par 50,000 Napolitains et 
obligée de leur abandonner Rome, Cbampioonel parvint 
à hi rallier non loin do cette ville, aprî-s une vieioirc dé- 
cisive sur le gàwral Mack, qui devint son prisonnier, il 
entra ensuite en triomphe dans Naplca, «à il établit as 
gouvernement républicain. Peu de temps après, ayant eu 
quelques différents avec les agents du Directoire exécutif 
Q fut destitué et mis en jugement, sous prétexte de quel» 
ques atHis d'autorité. Traîné de prlson cn prison joatpl'ft 
Grcnolile, il devait y être jugé par tm conseil de guerre. 
Ce fut alors qu'il rédigea ses Mémoires, pour répondre à 
aeteoncada : eos aaémoirH B\«t poiat été împrtaBée. Le 
style en est incorrect, mais plein de elialeur, et l'âme du 
guerrier s'y peint tout entière. Le Directoire ayant été re- 
nouvelé avant la fin du prooès, les neuveanx direcleors 
donnèreat au général Championnet une preuve de leur 
niiifîance, cn le mettant à la tête de l'armée de^ Alpf^. 11 
y obtint d'abord quelques succès, mais il fui co&utte 
batta h Genota par tes AustnMAaaaeifSBpériettraeii fene. 

Son armée était dar:? \v Irnitrncnt le plus absolu, et, do 
plus, elle était attacpiée d'une épidémie, dont il mourut 
Intmémek Niée te 9 janvier I80O. 

CUAHPLAIN DE BROU AGE (Sauubl), navigateur 
français, fondateur delà ville de Québec, né cnSaintonge, 
Gt, vers l'an iOOO, un voyage aux Indes orientales. A son 
retooren France, ilfut envoyé enAmérique>,eliargédecaik> 
tinucr les recherches de Cartier iIhit'î li' Canada. Clum- 
plain remonta le fleuve St.- Laurent jusqu'à l'endroit déjà 
visité par Cartier en 188B, et rapporte ses observattewt 
il remit a la voile cn i60i, visita cette fois les côtes de 
l'Acadie, dont il a donné une description, cl revint cn 
France eu 1607. Le projet d'un établisacmeot dans te 
fleave Bl.-Lattrcnt ayant été wtepté par te eooseil da roi. 
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il repartit en { 008 pour le mcUro i exécuUoo. Ce fut à 
Teodroit où le fleuve se rétrécit tout à coup, et qui, pour 
«MMniMB, était notnroc (Québec (détroit) par les naturels 
do ptys, que Champlain jeta, en juillet 1608, U» fonde- 
TDPnts de ta ville destinée à devenir la ca]iilalc du Canada. 
Tout le temps qu'il ne donoail pas à son clablisseioent, 
il Tcniiloralt à raoïiiMltre le pÊf$ et i famw des rde- 
lions avec les sauvjgcs voisins, et presque cliaque année 
U faisait un voyage en France; il en revint en 1030 avec 
leole M fiynilh el le titre de geaveracnr. Lorsque hi An- 
glais dédar èreat h guerre i le Pnnee, en 1637, Cham- 
plaîn , privé de vivres el des secours qu'il attendait, fut 
obligé de livrer Québec par capitulation; mais dès que 
«elM villa eol été fcaUlaée» te PnoÊt, n fmfnm 
reluunier avec tout ce qui était nécessaire pour donner 
de la consistance & oetle colonie longtemps uégligée, et 
que stot loi h Pnooe eAt perdne peulFélre irrévocaMe» 
Ment. Cest h dater de cette époque que la colonie reçut 
un notable aceroisseinenl ; mah Cliamplain n*eut point 
la satisfaction de voir ie succès de ses nouveaux efforts; 
ilmouotila lin de leSSw 11 avafl pnblli te rdallmi de 
son premier voyage sons re titre : Dru Sauva(jfs,ou Voya- 
gn de Sam. Champlain, faitt à la France Nmvelle m 
iflOS, Paris, sans date, petit in-8°, »vte un privilège de 
novmbrc 1606. La collertion en fut imprimée, Auîl, 
1032, in l»; l'édition de Paris, 1610, in 1% avec une 
carti!, citée comme la meilleure, parait douteuse. Ce re- 
enetl comprend les navigsUoDS et les déoooverfes par terre 
de Champlain depuis 1003, époque du prctnicr voyapc, 
jusqu'à la prise de Quéliee, en 1639. Les faits y sout ra- 
) avee stmplidl^ el Vm y trouve teot ce qui carac- 
I an homme capable et de bonne foi. Le^ Yoyngt» de 
Otampktiii ont cfc réimprimés, Paris, aotit 1830. 2 \ ol. 
iB*8*, aux frais de l'État, pour procurer de l'ouvrage aux 
Mvien typographes* 

CIIAMPireSLÉ (MAniE DESMARES), artrice célè- 
bre, née en 1644 h Aouco, d'une famille honorable, fat 
fercée par te mlsèfc d>nlMiieff te fnUMon de eeaié> 
dienne. Marie joua d'bberd dans sa ville naulc, où elle 
épousa le sieur Champmeslé, avec lequel elle $c rendit h 
Paris. Us y débutèrent en 1669 au tbcitrc du Marais, et 
te Champoeslé, qui n'avait dA son admlMtea dans eetle 
troupe qu'aux talenL"! desonmnri, ne tarda pas h y jnucr 
les premiers rôles tragiques de manière à contenter lc2> 
pins «s^nts. S'éteat cnfagée en 4870 dans h troupe 
de riiùlel de Bourgogne, clic y débuta parle rôle d'Her- 
mione, qui lui valut des suffrages unanimes ; eoflOf lors- 
que en 4680 les diverses troupes forent réônles, die se 
tmm i te téie de l'emploi de? premien rMee, et le eon- 
aerva ju'fyi'-i si mort, le IK mars inoR. r»>He icirice fut 
CB relalioa avec les gens de lettres les plus distingués de 
aon lenps, anrloiil avee te Fontaine, qui In! dédJa son 

nelphé/jitr ; mais plus particulièrement avec J. Rucînti 
dont elle avait reçu des leçons de déclamation. 

CHAMPHESLÉ (Cn&RLss CHEVILLET, sieur oi), 
mari de la précédante, ne i Paris, mort le 32 août 1701, 
réussissait «surtout dans les rôles comiques, cl jounit pas- 
saMeœent les rois dans la tragédie; mais il n'égala point 
n fenne, qii^ anivft dans les dlAbcntes Ireapee «àdte 

s'engngea successivement. On dit. mais -vins vraisem- 

bboce, que Cltampoietlé aida U Fontaine dans la oon- 



posllion de plusieurs |)»èees de tbéitre. Il en a donné quel- 
ques-unes qui lui appartiennent en propre, entre autres: 
le$ Grieettei, ou (HipAi ehewHer, son meilleur ouvrage ; 
l'Heure du berger; la Jitic St.-DentM ; et let Fragnmiê df 
Molière. On a imprime son Théâtre en 1743, 3 vol. in^l, 
et ses Chefi^'toixire àramati(fM$ en 17ë9, io>13. 

CHAHMILIJOlf (JiAit-FaAirçoie) , dit h Jemtt né 
à Figeac (Lot) le 23 iléccmbrc 179!, quiiu de bonne 
heure son pays natal. Cbampollion-l-'igeac, ou l'atné, son 
frère, attlanr de FiiMMhs da Lagidet, éubli k Greiwble, 
l'appela près de lui, et lui Ht suivre sous ses jreoz tea 
cours du collège de celle ville. Le jeune Champolllon, 
rendant visite avec son frère au préfet de l'Isère , aper> 
fat dansera appartement trois ou quatre figorioea égyp- 
tiennes. l'ne sorte de vocation se di-clara soudain on lui. 
Dès lors, c'cstr4-dire avant l'igc de 13 ans, on le surpre- 
Mit aoavent I traeer anr les marges de ses cahiers des 
figures bizarre, auxquelles il donnait le nom do carac- 
tères hiéroglyphiques. En 1807, Champollîon vint à Paris 
suivre le cours d'arabe de M. de Sa<y. Conduit un jour i 
rAMiafe-aax-Beis, «bei FahM de Tarsan, il put 
contempler à loisir sa riclic colîrr'inn d'antiquités orien- 
tales. U se livra dès lors a l'éiude de la langue copte, que 
l'aUé de Tcram loi Ht envisager eonune te pranier pat 
à faire dans la route qu'il désirait parcourir. Champol- 
llon n'avait pas 30 ans, lorsqu'il fut nommé en 1 SOO 
professeur d'histoire à la faculté de Grenoble. Mais la 
pensée de TÉgypte te pooranivait tenjoni» an niDien de 

ses nouvelles foricfirsTi*:. I! ■><• yfr'vrura flf*« rnr.tctAre'i !rr'*cs 
et oopICS) et iuipritua VinlroducHun , puis les deux pre- 
miers vol. d'nn onwage intitulé : VÉfpplÊaem lt$ Mn- 
raoNS. Ce travail gîgantc*<iuc devait embrasser l'antique 
Égypte tout entière, sa géographie et son histoire, sa rdi- 
gion, son eemmeree et aes mosurs. Les événonents poli- 
tiqMB interrompirent quelque temps ses travaux. S'étaat 
prononcé en faveur de Napoléon pendant le» mit jourtf 
les deux CbampoUioa furent exilés à Figeac, d'où ils ob- 
tinrent te perniasten de revenir k Paris. 18 mob après 
son retour, Champotlion le jeune écrivit h M. Dacier une 
Lettre dans laquelle il lui faisait part du premier résultat 
de ses découvertes. La puUication de eetle Lelirt, dans te 
Journal de» mtouit dPeelalire 1811, ent pour «flirt prin- 
fipn! rif> donner une base historique certaine à In fonda- 
tion des principaux monuments de l'Egypte. Les zodia- 
ques publiés par la eoanniaston d*Égypte apparienanl 
aux monuments de l'époque grecque et romaine, la ques- 
tion, si dâ)attoe alors, de l'antiquité du xodiaque de 
Denderah brilla d'un nouveau lovr. Le eâèbre Peiniar 
se préparait h donner sur M anjal des némoifes dana 
lesquelles il reproduisait dîvcr<!e5 opinions avancées par 
Oupois. Mats déjà MM. Biot cl l/Hronne avaient perdes 
raiaeiM astrofMNniqwe et Usloriquu, eenncncéli prouver 
l'origine récente de ce monument. Les iravnux de Cham- 
pollion vinrent confirmer leurs aperçus. La déraoostratioo 
parut évidente, lorsqu'il fit remarquer te DOn d\u> esH 
pereur romain sur le zodiaque même de Denderah. En 
IB^ t, Cliampoliion fit paraître son Précis du ty$ftme hié- 
mglyphique, dans lequel il présente Ics bases de sa méthode. 
GenTétait qn'tane Aaoeho tasporhite ; mate «n éldt eon- 
vnincuque son auteur n'arrête mit pnslà ses travaux. Pa 
risneposaédait^icore qu'un petit nombre do monuments 
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égyptiens. Une heureuse circoiutanoc ayant mis Chompol- 
Uoa eo reiatiou avec le duc de Blacu , wiui^ apprit de 
« boudie lè vif dMr qa*il mit dTaUer étudier ta ItaHe 

!a riche tollertion de M. Drovetti , acquise par le roi de 
Sardaignc. I! présenta le jeune savant à Louis XVIII, et 
lai procura lea fonds nécessaires à son voyage, qu'il com- 
menta au printemps de iS^i. De retour, en 18i6, de 
ce voyage d'Italie, Champollimi Ix i'ilnit du désir d'explo- 
rer enfin de ses propres yeux celte terre d'Egypte i 
laquelle il avait eonaaeré toaUs ses penaèet. LVipédition 
scicntiCqtii' «li- 1828, dont Cliniiipollion fut le gtiidc cl le 
soutieD, est sans oonlrodit la plus féconde en résultats 
4pi*oa ait «ntrepriae en ee genre. Ontov ses nranuserîis, 
an remtrqoes particulières, il rapporta 2,400 dessins 
de nronumenf. Toutes les peinturrs, tous les bas-reliefs, 
ainsi que leurs légendes, qu'il put découvrir dans la 
IfaMe , dans la hante ^ypto «t dans ta ville de Tbèbes, 

furent fii^iirét on tliVrits avec dcîntl. Lc< IoidIk-s rnynli.-s, 
leurs vastes galeries, n'odiappcrent pas à ses recherches. 
Ci«ignaat de iaater 1* patience des jeanes d«!sina(ears ses 
coropagnotti deTeyagie,il traça lui-même une grande par- 
lie des dessins qu'il rapporta en France, te fruit'; pré- 
cieiu des travaux de ChampoUion ont la forme d'un ou- 
vrage eomplet, àirit avec clarté» et dont pas nae seule 
idée ne sers n«>nlup. l.r jeune conquérant de la science 
biéroglypttique put dire : « Quoi qu'il arrive, j'aurai tou- 
lews laissé ma carte de visite à la postérité. * De relovr 
à Paris, au mois de mars 1840, ChampoIHoti s'occupa de 
la compoisition d'une Crammain ^ffftienm. Elle venait 
#étre terminée, sauf un chapitre, quand les atteintes du 
mal qui l'enleva arrachèrent la plume de ses mains. l>c- 
puis le â4 janvier 1832, jusqu'au i mar% jour de sa 
mort, il ne traîna plus qu'une vie languissante. Oa con- 
naît le nelila désioléreiseaMnt, la déifeatesse, llettréme 
obligeance, le raraclèrfi aiinmil et gcntlrcux de Clianipol- 
Koa. 11 nous reste à indiquer ses principaux ouvrag» : 
Ohs welfa wimr h caliilbgw da mmunrUêetfUt au nm- 
tii Horgia, à VcUetri, pnrCeo. Zocga, extrait da Magtuin 
meyclopêdiffite , Pari*. IH| 1, iti-8' ; vfiçjiffte tmtn les Pha- 
raotu, ou Hecherefiet tur la géographie, la rtHfjion, la 
iaiigm «f PUMn 4e VÉg^ptt avonf IVimsiiM ét Omn- 



hyic , nrcnoMc P.'iris. |8fl , 2 vol. iii-R", nvcc une 
carte ; Lettm adnssèa à Qrégoin tur les odes gnwtiqxtei 
tMHMn à Sahmm, eitraites du Magtirin eneychpèdiqw, 
Paris , IM 5, iaS' ; Oburvaliotit $w te$ frogmenU toftH 
(en dialecte haschmourique) de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, publiés par W. F. Engelbrctb, à Copenhague, 
«■trait des itnnaiit cmuielgipMrfMBs, Paris, 1818, in.^{ 
Lcttrr (I .V. Dacier, rclativR n l'iiIplinlK"! des ffU'mgh/phet 
phonétiquet empJoffâ par lea tgyptienn pour intaire tur 
mamuiienUlammdetêtmttniiugnaelnmaint, 
I, I83S, in^t «Me pluMilia ; Panthéon ég^ikitt 
eotkethn de personnaget mytholegi^tm de l'ancienne 
Éjfifpte , dCaptîs let monutneHii , mte un taeh expUtalif, 
1893, 90 livraisons formant 9 volHn*!», avec 300 plan- 
dies; LtilretùM. Lttronne tur ferpUcation phtnn'tvpii^ 
«las notât de Pélémenon et de Ciéopàtre, dam le* hiéro- 
gl^kee de fa memii rapportée par H. Caltiaud , 1814, 
in-S" ; deux Lettret à M. le due de Blacas d'A uîps , rcla- 
^ ou Mutée rojfol égyptien de Turi», 1834-2ti , â par- 
tial 10-8*, «ree allas; Prkk du egeUm Miroglgphique 



des anciens Êgypticm, OU îîechrrrhrt sur les élémentt pn- 
mien de cette écriture sacrée, tur leurt dipertet combit m - 
sena, efsMT tee rifftrUdeee systhns oese fet «wftat «i^ 
thodet géographiquet égyptiemut, 18i4, avec planches, 
réimprimé en 18S8; Catalogue det pafnert éggptient du 
Mutée du Vatican, 183G, in-4»i Explieation de la 
cipale scène peinte det papgnu /ImMnt* égj/ptiene, 18M, 
in-«"; .t r-r.r rie la dêcota^ de t^edfkâhtt Uingljf- 
phique égt/fUieu, i8i7, in-8». 

CHAHVS(Étibiimi AGAlUD db), ji^oite, né h Bemg» 
en 1613, professa la théologie à Reims et à Paris, donna 
des ic(ODS au jeune prince de Conli, que son père destinait 
i Télat eodésiastiquo, fut 3 fois provincial de son ordre, 
et mourut i^ la Flèche le 31 juillet 1701 . 11 avait aoqoii 
qup|f]irr n'-pulation par se? écrit? contre le jnnsénismc; 
et, dcpulc à Rome pour les intérêts de sa sodété, il avait 
reçu du papa et des eardinanx de grands témoignage* 

d'estime. On a de lui: DIsinttalin throhxjka de It'lnro nrhi- 
trio (sous le nom d'Antoine Ricard), Paris, 1643, in-13, 
164(1, in^", avec des angmentatlons ; De htereei jante* 
niacd , etc. , Paris, 1654, in-folio; nouvelle édition pu- 
bliée par le P. Soucict, Parts, t7'28, 2 pnrlies in foHo; 
avec une Kic de l'auteur ; Quœttio facti, Paris, iti60; 
l«Mw eue M geéee, Cologne (HoUande), 1888, ki-ll; 
Hefpoiisio nd Theriacam Vineenti Lenit, Paris, IfltS, Co- 
logne, 1650, in-4*; Le teeret tht jtmténitme découveri, 
Paris, 1881, in4blio. 

CHAMROBERT (FiLix PIERRE ou plutôt PETRI 
DK ), rédacteur sténographe du Moniteur, né en 179S à 
la Charité-sur-Loirc, d'une andcnnc famille originaire de 
Venise, établie dans le Booriionnais dès le 13* siède, 
était fils ainé d'un avocat qui etit quelque eélrhrili5 dan« 
le Nivernais. Admis gratuitement an lycée de Bourges, 
il Alt nommé, 1 18 ans, régent de matfiématiqnea an eel- 
légc di- sa ville natale. La nouvelle nrpnisation des éta- 
blissemenis universitaires, en 1814, l'ayant privé de cet 
cuipioi , il s'enrtfa dana nn régiment dont na de ses on» 
des était major, d servit jusqu'au licendeaMM dv fut' 
méc. Ayant obtenu son conRé, il si'jfmrm quelque temps 
à Doui^ , où un oOicicr portugais , Lumiue de mérite , 
lui apprit sa langue. €<hamroliert, ^ique jenna en c o r e, 
posséilail di'jn les langues anglaise, italienne et e«p,ipiole, 
qui , avec I clat de typographe qu'il voulut approulre à 
la même époque , dcvalanl hri Mirvir de resaouroe, tors- 
qu'il vint, hientdt après, se fixer à Paris. Il fat neeueflli 
facilement dans les joiirtinnx de la capitale, à raison de 
l'haliileU- qu'il avait a»|ui»e, d'ubord couiuie compositeur 
(typographe), pub comme eortaelanr. Malgré son eiem- 
sive modestie, on devina .sa capactlc, et il devint à son 
tour jourualble. A forée d'énergie, F. de Cbamrobert 
avait vaines radversitéj mais aussi n vie 8*élalt eansn* 
méc prématurément ; il continuait de mettre, mémo dsns 
les travaux entrepris comme délassement, une activité 
dévorante, symptôme du mal auquel il devait succomber 
dans sa 33* année. Il niéiirul ii la Cliarité, dVane plidiisie 
pulmonaire, le 4 novembre 1827. Outre sa eoopéntif!! 
à divers journaux (notamment celui det Villet et campa- 
gme, VimdêpendM et b Jfonilnir, dent il a iMigé pln- 
sîcurs volumes de Tablet), on lui doit un petit roman , 
1818, 3 vol. in-!3, annoncé comme traduit de l'anglais, 
et des Traduetioiii <^lefncnt anonymes de 5 ou 6 ou- 
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vngea «i cette langue, ootammeiil le roman de 

wood, dont sou frère a public In S* oïlilioii. 

CUAIdCEL-LAGRAnGE ( CflAnLES-Fiu«çois-Vic- 
ftt), néi Fértgonn, en 1711, étoll le senmd Sb de 
railleur iVAiiKiii.f et des PliUlfipùjUi'i. Il suivît la mr- 
fière des anses, cl assista, cq 1754, comme ticulcoaot 
du» k régiiiient de Puriton, «a àifte ée PhUipabourg , 
dent il crk-fini b prise |v)r oiMciAtate. II devint cimiite 
cspilAÎncdc dragoii.<i -, mais une affaire (rhnrmeur qui l'o- 
bligea de se retirer en Hollande, et la mort de son frère 
Iné, i II tête de» grenadien d« Ghariras, sur le 
diamp de bataille de Dettingcn , en f 7i3 . Ii' ilétcmiinè- 
rait è quitter le service. Il cultiva la poésie, à l'exemple 
de «on père, eoolre kqael il cvt h aoutenir na praofa 
qni offrit cela de remarquable que Pun cl l'autre [\iiMi<'- 
reat leur factum en vers. Le (ils, par>-eou ii l'fkgc de 80 
ans, publia une édition âcsPhilippiqtitt, Bordeaux, 1797, 
i;i-M*. Il ninurtit |>oii di,- lciii|is après. 

<J1IA>CEL ( Jea>-Ni;sto«) , de la roémc famille qm 
le prcctidciit, né à Ângoulcmti en 1754 , simple soldat, 
inttefa aMMaatteoMiit ans grade* anpArlenre par son 
intclli{;:encc, sa bonne coiuluite et sa bravoure. iNommé 
général de lirigMle en 1793 , il servit som les ordres de 
Dnmonriei , défendit ares réaolntioii la plaea de Ooodé, 
as»égà: par les AulriHiicna, nais se vit contraint de ca- 
pituler. Ayant eu depuis le commandement de Mnuhetige, 
il fut destitue par les commissaires do la Convention près 
de Tannée du Nord, anayé h Paria, atcandamnék mort 
!(• " uni s 1794. On lui faisait un crime d'itrc restai dani 
l'iuaclion peodaul l'engagcnient des troupes françaises 
ai«e les nlUés, i|vi élalent mm attaquor le canp ra- 
tranché de Maubcugc. 
GBAACELLOA (RjcuAfto), navigateur angjtois, fat 
eenmandant en neond de Pexpédition que la 
lie formée d'après les conseils de Sebastien Cahoi 
envoya en 1583, sous le fommarulcmcnt en clicf de Wil- 
loughby , pour exploi-er lo mer du .Nord-Ëat et y décou- 
vrir un paange ans Indea. La vaiwan qn^l monlail 
^anl été Miparc de la flotte par une tcnipi'tc, il fut pon-^sé 
aiir on parage inconnu (la mer fiiaoche), et mouilla prè!> 
d^ monafllère dédié à St. Nieolas. Peu de temps après 
qu'il en eu! di'terminc les passages et la situation , la 
Russie y fit jeter les fondements de la ville et du port 
d*At«iiangel. Cesl de l'époque de la découverte de Ckan- 
cdlor que datent les relations conimcrciidi"- do la Mes» 
covie avw l'Anglftcrro. Ce uavigrilrur pt'rit dan» une 
tempête qui l'assaillit à In vue des côtes d'Ecosse, où 
deux des vabaca» de son «spédition fiienl nnnfrage. On 

trouve l;i rrluliun de son voyage dans la nouvelle Colkc- 
tiûH du voyajfa m Etirope, de Piiikerton, Londres, 1808- 
1814, 17 vol. In4*. 

ClIAnDIEU (Aktoinb LA ROCHE de), ministre 
protestant, ne vers 1*)!>1 . dans le Mâconais . d'une an- 
cienne famille du Forex , présida au premier synode des 
^ttacs réformées qui se Itnl à Parb, et «à Toa drean la 
confession de foi , qui fut préseoice au rni Henri II par 
i'aoûral de Coiigny } attaché ensuite au roi Iknri IV, qni 
k «oaaiddralt Iwaneonp , H aniala oonuM mtntatre ft la 
bataille de Coutrtis, cl fut chargé d'une mission auprès 
des princes protestants il'Alkniagne. S'étant relire à Ge- 
nève cti iSStf, il y «xintiiiua ses fonctions de pasteur, cl 
»te«a. tniv. 
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y professa la langue hébraïque jusqu'à sa mort, le 98 II» 
vricp 1591. I! a composé un grand nombre d'écrits, pu- 
bliés sous les irnms hébraïques de Sodée/ et Zamarirt, qui 
lignJftent Oksnf et Champ âe Dbm. Tans ces «vvngas 
ont été réunît .sous ce titre : .Intoni SadeelÏM Chandœi, 
nobiiiuimi \nrif opora Uteoli^ica, Génère, 1592, tn^lblio. 
Il en a été pvblié sneeesHTeroent S antres éditieni dana 
la même ville, de 1S03 n ICI S. Cliandicu a publié aossi 
VHiiloin de* penécuHom tt de* martyrs âc Vlujlhc ( pro- 
testante) de Paris, etc. ( sous le nom d'.\ntoiue Zuntaricl), 
Lyon, 1563, in-8" : ouvrage non compris danslereeudl 
précité. Sa Vie , éerite par Jaeqiies Lerliu?, se trouve 
dans les dcmicres éditions de ce même recueil, mais elle 
a été anasi imprimée séparément, Genève, IB9S, !n-8*. 

CliV^PLFH (Sami f.i.), (Iiéologion anglais mm con- 
formiste, né dans le Berk»liireen l(iil3, fut, en 1716, 
nommé pnstenrdHine congrégation prashytériennek Peck- 
bam, oavrit ensuite un magasin de librairie h Londres, 
snn»i abandonner toutefois ses fonctions pastorales , puis- 
qu'il devint en 17ât) ministre de l'une des congrégations 
predqrtériennes de eette ville. Il monmt le 8 nml 1760, 
après avoir exerce jusqu'au dernier moment son ministère. 
Il a composé entre autres ouvrages : Diteowr$ eoiUn An- 
toine Caâbu, etc., 17i8, în-8° ; RfflexUm» mt A> eomhn'li 
dei déitUt modentis, I7i7, in-8*; La traduction (en an- 
glais) de Yllittoire de l'inquirilioH, par Limbordi, ITôl, 
■i vol. in-4» j Hittwv de$ pertéeuiiotu , 1736, in-8° ^ 
Pnmm dsln finimelSom 4t J, C, 1744, in^$ iMUoAtv 

critùjwdela mede David, % vol. in 8", très-eslimre ; Pn- 
rapkrate et fiotet tur tes ÉpUrts de St. Paul aux Gaiatu 
et ma ÉfMkm, etc. , pvUiés en 1777 par le doetenr 
Amory. 

CHANDLEB (Mabic) , dame anglaise poète, née en 
1687 % Malmesbur}-, au comté de Wilu, morte en 1745, 
a laissé, entre autres onTHUBes, nn pnënM sur In Aate, 
dont Pope a fait l'élo;^. 

ClLilHDLER (Éooi'Aao), savant prélat anglais, né 
vers 4670, mort en 47B0, évéqne de Dnrliam, a laissé, 

outre plusieurs discouru : Défense du dtnitlanisinc par les 
prophéties de l'Atieien Testament , dont il a paru 3 édi- 
tions ; nne DiMsriM£pM tknumlogique placée en téle dn 
commentaire d'Arnold sur PEcclésiaste , cl une Pt^kMt 
biorjraphiqite très-caricoso en téts du TroUé lis moNàtéa 
docteur Cudvorlh. 

CHARDLEB (Ricaaao), savant hcUéntsIe anglais, 
membre de la société des Antîfiuaircs de Londres, né en 
1738, publia en 1763 uoemapiiiquc édition des Jlf<»^ 
tfva ^AfmM eu éTÙgfard {Marmara OMmtmsjn), plus 
exacte et plus complète que relies (lu'cn avaient prccé- 
demmeut données Sddcn , Prideaux cl Maittaire. CiMîsi 
par la société des DUMtutti, conjointement aveo Us doe* 
tcur Rcvett al fm^ panr aller en Orient faire des recher- 
ches sur les monuments d'antiquités , et chargé spéciale* 
nienl de la direction du voyage, il parcourut pendant les 
années 1784, 1768 cl 1768, Plonie, TAltiquo, l'Aiv»- 
lide, l'Élidc, et y recueillit une ample moLison de mat*'- 
fÏMlx qu'il aj^rta en Angleterre. On lui doit : tes Anti- 
quité ionjuMMs, Londres , 8 vol. in-fol. : le l*" parai en 
1769, et le 3" ne fut imprimé qu'en 1797 ; la nouvelle 
édition de la 2« partie, Londres, iHil , grand in-folio, 
n'est point une réimpres.tion textuelle : les changements 

nmt IV. — W. 
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fldmiMnible» et les additions en font un ouvrage nou- 
veau ; fmcrijMonn antiquw in Aiid Mùwri et Grcreià , 
prcrsertim Alhems, cdtttda, Oxford, 1774, in-fol. ; Voya- 
gumAti» Mineun et en Grèce, publiée en l77K-{776 à 
Oxford, â vol. in-i", reimprimes, Londres, 1817,2 tomes 
ia4°, et Oxford, 2 vol. in-8* } ces savantes rcla- 
tiomoiit été traduitMra françab par MJB. Senob et Bai^ 
bié «lu Boccngc, Rinm, 180C, S vol. în-8*; f/înloîre 
dlHtun ou de TVotc, Londres, 1802, in-^, clc Cbandlcr 
fluiomt en 1810 , raetour I Tlleliont , ta camié de 
Berks. 

CHAÎ\DLER (Thomas RRADm'RY), ministre omc- 
rîcain, docteur de l'uiiiversiU: d'Oxford, ne vers 1740 à 
Voedaloek dana le Gooneelldit, laort «a 1790, redeiir 
de IV>gli5c if St.-Jcan à Elisabcth-Town , a public quel- 
ques écrits co foveur de TÉglise qiiseopale, dont il fat 
Pan dee ploi télés déremean, lêb «foe des tumuiuf 
Appel en faveur d<- l'Église Angleterre en Amérique, 
Boston, 1767 { et une Fie du docteur «/oAhmh, Mew- 
Toric, ISIIf. 

CDANDOS (Jbam), eéUbre eapftaine aurait ta <4* 
siècle , fut nommé, par Edouard III , lieutenant général 
des provinecs cédées à rAnglcterro par le traité de 
BNdgBy. n déaida h ▼fctoire 4 la liatallie d'Annjr, «n 
I36i, on il put la gloire de vainrre Dugucsclin qui lui 
rendit les aitDCS. Lorsque £douard III érigea rAquttatoe 
«n prinelpanlé, en fkveor du prinee de Galles, son flb, 
Cliandos devint son eonnitalilc. Il fut tué au combat de 
Lcusae, près de Poitiers, en 1560. Les Anglais le consi- 
déraient oonuBe le plus habile de leurs gCDcroux après le 
prijicc Noir (ÉdoiUUd) ; et il s'était «oocBlé feMins des 
Français par ses vertus chL'valerwqtiM. 

CHAKIET, médecin français établi à la Rochelle vers 
k ndUcn du 17* ilèele, cet aiilMiir d\m écrit intitulé ; D$ 

î'in/t'r'! et de la connaissance des animai' r ^ rontrc la 
Clianibre, et de ûuuidémtiotu (critiqaes) «wr k lim de la 
Satfeae, par Chavron. 

CIIANEZ(N.), général de brigade au service de la répn- 
Iflique française. Soldat dès son enfance, et nommé oiBder 
quand l'ctuJgration cul désorganisé les cadres, Chanes Ht 
les campagnes du Rhin , fut créé général , emplo) é dans 
la 1** division et mis à la réforme. Déjh sur le déclin de 
l'âge et sans fortune, privé de son état , il s'adressa aa 
général BoMpane, qui le fit mettre en «etlHlé, et iW 
mann larsqu'il partit pour l'expédition d*Égyptc. Cli t i ,' 
mini Malte, fut attaché à la division Vaubois, ruilra 
an Franee, alilint da pramiar eonsd la retraite que 
le Directoire avait duremnit lalkiaée i ses aarvleei , et 
moMTOl bientôt après. 

CUAI\FAJLL\' l'Orphelin, ecclésiastique d*Aleneon, 
y mourut au commencement du 10* alèole. Il est auteur 
des Atttiquil^ de In vilk d'Aknron, t vol. m- 16. 

GUAPIf AAY, poète arabe du ti« siècle , antérieur à 
llafeoniet,dtdt il légv à la eonrn, 8*11 flnt en eroltales 
biographes arabes, que sa ci^Iérîté est passée en proverbe. 
Il reste de lui un pocme iatitulo : iiOfl^a^e^ara^i, publié 
I»ar S>U'etfn de Sney, avw latradndianf^çaisc, dans 
aa Ckmlamathie arabe, Paris, 1806, S TOl. ln-8*. 

CHAriGEUX (PiKKRE-Nif oi-A«). grammairien et ma- 
Uiémalidco, ne ie janvier 1740 à Orléans, mort le 
9 «alalm 180Q» É laiaé, anif» antrfli évitai dart la land 



vnut mieux que le style : Traité det ritrèma ^ etc., Am- 
sterdam, i7t)!2, 2 vol. in-12; BibHotMque gnanmatieab 
abrégie, etc., 1773, in H", recueil composé de Onéoiotrct 
relatifs à la Grammaire générale; plusieurs Uttret et dvh 
scrfatinits insérées ilnns \eJoitmalde Physique de l'abbc 
Rosier : ou lui doit l'invention du Bt^omUrographe, et de 
qneiqoea antre» Instmmenti que laa pbjaîeiens n*«nl 
point atloptés : il n fourni des articles de métaphysique 
à rancicnoe Encyclopédie , et a laissé en manuscrit une 
Tolnminease eaOMim dir ftaMis, et de iMMibreaaea mié^ 
tionâ pour son Traité des extrêmes. 

Cll\>"L AniE (PiiiLirPB-GiriLiAi''iiB), géographe, né 
ea 17t>8 ii Va.ssy (Cliainpagne), entra jeune dans l'admi- 
nistratian générale de» forêts, oà II devint dwf de divi- 
sion, fut ensuite directeur du bureau topogmphîqtjp dn 
cadastre, et mourut en 1817. On lui doit un grand nom- 
Ivre de cartes et dnrtbs, parmi leequda on diatingne ; 

VA lias de la jAtrlic jncridinnalf de l'Eumi>e, en Î51 fcuilli'S, 

et celui de la France, en 108 cartes, qui sera toujours 
utile h consulter pour eannaltra la» agrandinamenis sne* 
cessifs de la Franeedepub I798jd«fnl bèbnladc l'em- 
pire. Chanlairc n eonronni à pllllîavra OUViageS de Mcn» 
telle et d'outrés géographes. 

CBAimmO (WiutAB BLLERT), |iUlaao|Ae et 
orateur américain, né à Newport dan? le Rhode-Island le 
7 avril I7S0, descendait d'un des signataires de la décla- 
ration de rtndépeodanee. Son père était mardiand, b 

destinait îi la profession de méderin, mais le Jeune Ch in- 
ning fut bicni&t obligé de s'occuper exclusivement de u 
propre santé : on le vit tout h coup dépérir et jusqn^ h 
la fin de sa vie il ressembla à l'ombre d'un cori)s plotôt 
qu'à In substance. U étudia la théologie, et s'élant livré à 
la prédication il se fit peu à peu, ii force d'art, une voix 
qui ne manquait pas da sonorité. Au aortf r de ninfvcrdié 
d'Harvard , Channfng professait les dootrines preshv-té- 
riennes) U se déclara d'abord pour la secie des unitaires, 
nab, plus tard, évita le» dlaenssion» dogmatiques poor 
aborder des sujets de haute morale, de politique génànle, 
d'histoire même. Il fut tour à tour Ponteur de la paix 
universelle, de la tempérance, de l'éducation, de l'alxdi* 
tion de l'esclavage, etc. Son dernier discours, |tmnaDeé 
i Lenox (Massnchussels) en août 1842, rut pour sujet 
rémancipation des nègres. La réputation liticraire de 
Channing»>»t étendue par plusfenrs artMes pnbHés dans 

In (yiriitiait Examiner; U's [i|ir; inip irfTnt-î ^nnt ses c/iwfej 
sur Milton et sur fifapoUon. Ces études, réunies à d'antres 
essais, ont été paMIées en I vnlmne en 1880. Planning 
est mort à Bennington ( Vermont ) h 2 octobre 1842. 

CUAl^OnniKU (.Xntoixk), ministre protestant de 
10* siècle, pasteur en Suisse, pois chargé de la direction 
de l'Égliae calvinbla de Mob. d>iù fl pa»»a, en 1889, i 
Orlénn': r«i auteur d'un onvrn^?' satirique intitulé : fa 
L^fcnde dorée de» prétm et de» moim$f déwairant knr$ 
impiRiy aicFwiv, cpaqRiaians i hru •> m cnc^Hn^^ 

Genève, i^TtG, in-!G ; ISGO, in-8°. 

CUAI<iTAL(JaA.<(NE-FaAiiçotsB FRÉMIOT, datue os), 
fondatrice de l'ord re de ta VieUation Saint^Miaie, naquit à 
Dijon le 23 janvier 1S72. Son père, président à mortier, 
avait refusé la chai^ de premier président du parlement 
de Bourgogne que luioftait Henri iV. Mariée à Christo- 
phe da Rnfaitin, baran dn dMnttl, dia M fmdhnt 8 un 
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l« modèle i'r~ épouses; mais ayaDt eu le malheur de per- 
dre son mari Mié par «ocîdcnl à la cbaaae, eU« fitvflsu de 
m point tuAmàtrvat wrnnàb tuiao. ll">* d« Chantai 
■niTait alors que 38 ans. L'édonlioil^MiMhats, la 
pratique des vertus chrétiennes , !c soin des pauvres et 
des malades, devioreDt les seules occupations de sa vie. 
Hi M adl M 1004 iaos la dlretlioo de aainl François 
ét Salas, alors évèqnc de Genève, qui était venu prêcher 
àlHiM. Ce fut d'après les vues et les conseils de ce |h«- 
bl, qii\eUe jata les prmàm finndaneals de TeHra delà 
Violation à Annecy, en ICIO. £lle étendit cruuîte le 
nombre des maisons de cet ordre, les édifia par ses ver* 
tas et son cèle, et mourut le 13 décembre 1641 à Heof 
iBt,OÙ ces religieuses et la voix du peuple la iMWflairt 
rent une ^rAntr. Ix pape Benoit XIV confirma oe jugement 
an la bcaUliaut en et ClÔMat XU en la canonlsanl 
daaa r^anée 1747. H«*4eChaBtal fatPdaola daH-*4a 

ScvipiTur. Elle a laissé cîi ^ / rrrr % IGGO; în-8°; une nou- 
vdle cdilMUi augmentée du Icllres inédites et précédée de 
M Yk, a éH publiée par le UbraiK Biaise, Paris, I81S, 
3 vol. iu-8*. La Kie de cette s&into fondjlricc n <:lé écrite 
par le P. Ficbet, jésuite , par Maupas de la Tour, par lo 
P. Beaufils, et par les abbés MarsotRer et Gardler. 

CIlAnTELOL' (Clalde), Léiiédiclin de la congréga- 
tion do St.-Maur, né en 1017 à Vion en Anjou, acquit 
de grandes coooaissauMS dans l'bisioire ecclc»iaslique et 
la dunaoloi^ et maaralà l'atfcaye de Saiiit4jeniaia la 
28 novembre IfiCt. D. Mabillon parle de ce religieux 
avec éloge. Il est l'éditeur de la BMiotheat Palrum <uce- 
Hcu, Paris, l66Mfl44,8 Tel. In^*; de la première par- 
tie des SermoHi de utint Bernard, de temport et de ianctii, 
\Cm, in-4", et des flègles de saint IlanUe , i6ô4, in-S». 
il eut part au HpicUége de D. d'Acbery, au ReuteU det 
•*s4M«riMryderefdredeSt.'IiaoaU, etanAMdm 
béiiédidin qu'il fit imprimer. Il a hissé plusieurs ouvrages 
en manuscrit, entre autres : la Cark jféographique dt ta 
FnMes héMikIkm, qaTim Mre «envers, Pnmçote Letha- 
▼alier, publia sous son nom en 1736. 

CBAJKT£LOl]\E (Feaxçois GROSâOMfiA£ ne), 
poëte bordelais, ebevalier do Malle, né TCra le mUien 4a 
16* siècle, est autour de la tragédie de feu Gaspard de 
CnHrfrnf. jndii mhniral de France, contenant ce qui adcint 
a i'arii le "Àl aousl Ittïi, Lyon, lu7l), ia-H^, édition 
Ma-rare^ nuda rfiaqulnile d^pida. On la trouve aosri 
dans le tome I*'^du Journal de Henri III, édition de 174i. 
On a du oicme auteur : In tragédie dit Pharaon, et aulm 
mteres poétiques, ptMites par Frèn G, Vigeritu, wiUgimu 
réeoUet, Paris, 1576, in-8*, etLjm, 1889, in>i4. Gaa 
deux éditions sont égnlmH-itt rarc^. 

GIIAJXT£&fcALJ LE lEVUE (Louis), intendant 
daadMbésdeLwraiMatdeBar, né à Paris le IS lap* 
tembrc 1588, mort le 'ijnilîcf ir>SH, r^ laisse, entre au- 
tres écrit», des Mémoires lur l'origine des maisons de 
ImraàmttékBm', 1643, in-fol.; un TWiW des /b/ssid» 
km origine, avee jmMt, publié en 1063, in-fol., par 
son /i!s nenis Les msmtserils de Cliantereattsailt dépo- 
sés à la l>iblioUuu]ue du Hoi à Paris. 
CaiAlITOGÉ. Kofaa GILLES DB BBBTAORE. 
CHATSTREAU (PiEBaï-Nirm littérateur, né à 
Paris en 1 741 , fut pràfessaor de langue française en Es- 
P^ne, où il paUia en 1784, sans la IHra ^Am ât k»- 



Mar froncée, une grammaire espagnoîc et française qui 
n'a point eoeiae étésorpaasée, et qui valut à Tautcar aan 
admiasian à l'Acadéaile de Madrid. De reioar tu Plranaa 
peu de temps avant la révolution, Chantreau eut une mis- 
sion dans la Catalogne, ù la fin de l'année i79i; il fut à 
l'organisation des écoles centrales , nommé professeur 
d'histotradaoa la é^wrleiBant do Om. d*oà II passa ptaa 
tard à l'école militaire de Fontainebleau, et mournt & 
Auch le 35 octobre 1808. On a de lui ks ouvrages sui- 
vanls ; BMmmiir» «afleMd «f n a wl al in i s dm mtut 

usages inboduils par la révolution, Politicopolis (Parll^ 
1790, in-8«, publié sous le nom de M. ds l'Épithitef 
êkeàf ftm M. Bmuxée; Voyn^e dkmt Im tnb rogavunee 
tTAngkterre, d'/rlands et d'Écosie , en 1788 e< 1789» 
Paris, 179:2. " vol. in-8"; Lettres écrites df RnrceloHâ 
à un zéiateur de la liberté qui voyage en AlUnuigne, ou 
Feyaia m StfHgÊÊ, ete^ I79S, 4708 et 1794, M^; 
Voyage philosophique, politique et littéraire, fait en Ruetie 
dont kt années 1788 et 1789, traduit du hollandais, avec 
des augmentations, 1794, in-8*} TUbs éknnologique$ 

publiées en anglais par John HIair, traduites en français, 
1795 , in-4' , continuées par le traducteur depuis 1768 
jusqu'à juillet 1795, date de la paix entre la Franco , la 
PmasB etl'Bapagne; SgilèmÊ «na^rtfgtce dss notionM ipfU 
faut acquérir pour cmiiaUre complètement l'h'^f^lrc d'une 
nation, etc. , 1799 , in>13; Tahk ono/jrfi^ et raitonsve 
dm moHèm aanftMMdant Im omana d$ FeAMw, 1801, 

2 .1 I, in-8'», pour Pétlition donnée par Bcauniarcliais ; 
Science d$ l'Histoire f iëti4, 1804i, 3 vol. in-4"; Moff^ 
momb eAronci%ifi<e , etc. , 1803, in-fol.; ÊUmmî» dê 
l'histoire militaire, 1808, in-8*; Histoire de France abrégée 
et chronologique, fauiu*m Mflémbn 1808, Paris, 1808, 

3 vol. io-8*. 

GBAimiVAT on GMAUTONIIA V (Tamaa PCR. 

RENOT Ds), habile négociateur, né le 32 mai lî$14, à 
Besançon, était l'aloé des enfants du cbanoclier de Gran- 
vaOe. Créé gsntlIlMnme de la éhandire, puis chevaUer 
de l'ordre d'Alcantara , il fut employé d'abord en Alle- 
magne et en Angleterre , et sut mériter hi confiance de 
son souverain. Au mariage de Philippe II avec Mario, 
reine d'Angleterre, Chantonnay eut l'honneur de repré- 
senter le roi d'Espgne. L'ambassade de France était déjà 
regardée à cette ^oque comme l'une des plus importan- 
tes. Cbanlaooagr y flit envoyé an 1860. Il obtint an 1 864 
la capitainerie de Besancmi, i*t fut nommé, l'année sui- 
vante , ambiiBsdeur près de Maximilien 11. Chantonnay 
joalasalt h eelte esor d'une telle eonddération que VEof 
pereur le choisit pour parrain d'un de se^ enfants. Lors 
de son rappel , il obtint la permission de se retirer à 
Anvo-s, el il y mourut en 1578. Les Mémoirei et lettres 
dallMObassada de Chantonnay an Allemagne, 1 565- 1 57 1 , 
forment 9 voliWMS in-fid., oanaarvés i la Itibliotbàqua de 
Besançon. 

GHAUTUBT <rir Paancis), eéMbre statnalTB angtals, 

né à Norton, villayc du Dcrl))sliire le 7 avril 1782, était 
iUs d'un fermier qui voulait en faire un homme de loi* 
llfnt en eanaéqnent mis en apprentissage chez un proen* 
reur de Sbeffidd. La vue de quelques figures placées à la 
fenêtre d'un mouleur fit un jour oublier au jeune clerc 
une mission dont il était chargé ; dès ce moment il conçut 
dn dégoAl ponr aan élnde al dananda I San père ranlo- 



Digitized by Google 



cnA ( s 

n'sstion d'ubâ'r à la vocation qui se rcvéUtt à lui, Chan- 
trey resta 5 ans chez le statuaire écossais Roger». U alla 
fUra coadte d» InMie» 4e oMrbre ft DoliBa, |Miis à Éaliiiii- 
bourp et enfin h Londres. Sans protrr-ii t:i-. sans ami, il 
envoya ud de ses ouvrages à l'ciposiUuu de l'Académie ; 

on Intate qui •ttini l^iUeation de NoUelMOfl, trtiale 
académicien, qui prit le JL-Lul.int sous sa protection. 
Ghantrcy devint litténUemcnl à la mode. Le comte d*Ë- 
gremoat fut un des preaiien & lai eomiiniidcr uneitatiie. 
L*artièle neniait le crayon et le pinceau avec autant d'à- 
Jirt^^ que le ciseau. Jeune encore, il avait fait plusieurs 
excursions artistiques; en 1818 il se rcudil à Rome, y 
*it Cnom, Therwaldaen, Buleliiil eirevint fÊàn d'en- 
thousinsnic à Lundrcs, où il fui admis à l'Acodcmic royale 
et Dommé chevalier pv Guillaume IV à son avènement 
au irAoe. Sir Fianeis Ghantrcy est nmt k Londres le 
25 novembre 1843, laissant à sa veuve une fortune c«iui- 
viilant ri îi,S0O,000 francs. Le nombre de ses ouvrages 
est cuiisidérablc. On cite oenine m lAefc^aarre un 
TouAtM doM to eêOMnb ék liA^M, une Jeune fiUe 
qui retient ut»f cohm'x" *Hr son $»^n . el, parmi ses bustes 
iQiMMiUi>rables, celui de Wallcr- Scott à Abbolsford. 

GBANIJT (Piiaac), nTant diplomate, oé vers 1600 
!k Hiom, tré<îorier de France eu celte vilk-, fut nomme ré- 
sideul, puis ambassadeur eo Suède, auprès de la reine 
Chrfilioe, àepaS» 1680 josqu'i iOSS, obtint, apris dir» 
Cirantes autn» légations , une plat c de ounseilicr d'Etat, 
et mourut à Paris eu juillet itiOji. C'est sur sa rcoom- 
maudalion que Dcscarles fut appelé en Suède par Chris- 
tine. Celle ndne, qoi estimait bcaMoiip lee laledM diplo- 
mati(|ucs et littéraires de Chanut, entretenait avec lui un 
commerce de lettres qui ne cessa point lursqu'eliu eut 
abdiqué le trAne; quelqiKs auleura même prêlendeat 
qu'il contribua beaucoup à sa eun\tTbioii àiieatliolicismc. 
Ses Mitnmrcs et Négociation» de it>4o ù ICSli, ont été 
publiés i Paris, UHii (Cologne, iC77). 3 vd. in-iâ, par 
Linagc de Vaucienne, qoi en a gFaveiueut altéré ou dcli- 
^111 (' |ilusieiirs passnscs. Le maotiKrît original eiiste à la 
Itibliotliêquo royale de Paris. 

GUAnUT (MâaTut) , fils du précédonl, auménior 
d'Anne d'Autriche, aMxj J'Issoire, viiiteur général des 
carmélites, mort eu itiUS, a donné des traductions plus 
fidèles qirélégantes des ouvrages snivants : Sttonde apo- 
logie ite Justin jiour k» ehrêtient, Pari<i, 1G70, in- 13, 
»om le uoLii (le P.l-ondet, cl réimprimée en 1686, sous le 
nom de l'auteur ; Vie de sainte Thérèse, écrite por dte- 
ntae, Induite de l'esiiagnul, KiUi, in-8*; le QUéMnue 
du coittiie de Trente, 1073, Cette traduction ffllou- 

diiie a été réimprimée plusieurs fois. 

GOAUTAUIN (lUibé m), oralorieo, mort en i7fiS 
eu Provence, a publié : JUanuel ihs Cîiamps, ctr., Pa- 
ris, 17(>i, réimprimé eo 1709, avec des oorreclioiis et 
additions par tes soins du P. d*AnleiiQe. 

CIlAi'IVALOl'l (iBAN-BATTiSTE-THiBAiiT db), inten- 
dant de Caycnne. était né ver». 172'), à la Martinique, 
d'une famille originaire de iiurdcaux. Amené jeune en 
France, il fit ses Audes a Paris, et, sous bi direction de 
Ri'auniiir et de Jussieu , acfiuil des eonnais-:inres très- 
clcuducs en physique cl en histoire ualureUc. U repartit 
en 1791 iiour la Harliniquc, cbaifiéde dresser le bdfleau 
dr ivtle colonie. Nais le terrible «urapin du IS seplem- 
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I J>r«' 1756, dont les effets furent si fimevios ii la Martini- 
que , détruisit ou dispersa toules ses coUectîuns et se» 
notes; eC sans la préeaatien qo^ avait eue dledreaserdes 
copies de ses mcnioircs à Jiissieii I. résull<al de se^ tra- 
vaux dc{Mus ans aurait été perdu pour lui conuoe pour 
h aricnoe. Il se renharqua dans lea praniets mob de 
17!>7 pour repasser en France. C'était Tépoquc de !• 
guerre avec les Anglais. Le bâtiment qu'il montait, tap- 
tnré par un corsaire , fut conduit dans un des ports de 
r Angleterre, où il resta qndque temps prisoanlar. ftiau 
valon fut envoyé à Caycnne avec le litre riiiirmî-int. Il 
ne tarda ]tas à s'apercevoir que les plaua adoptés pour 
la eolenlsation de la Guyane ctalent tapraUeaMes, et, 
n'ayant pu réussir à les faire mudifler, sullicitâ son rap- 
pel, qui lui fut accordé eu 170'). Accusé bientôt apt^ 
par TtnfDt, dWir, par sa m^iligeuce et sa nnuTaut 
administration, opéré la ruine de celle colonie, il fut 
à la Bastille le 31 février 1707. Une commÎMion nomnice 
pour examiner sa conduite l'ayant déclaré coupable de 
malveisaliuns , il fut condamné à une ddtenlian pcrp^ 
luelle au Mont-Sainl-Mieliel. Cl'inv;<lnii se pnnr\'iit con- 
tre ce jugement, et, ayant eu le bonheur de prouver scm 
binoeonce , fut réintégré dans tes biens en 1770. Il ob- 
tint en outre, avec une indemnité de 100,000 livres, le 
titre de commissaire gcoéral des colonies et une graliO- 
cetion aunnelb! de 10,000 Uttm. Mais le cliogrio avait 
altère sa santé au point de le rendre ineapoUe de tonte 
application. Il s'établit à Pontnrcnn , et il y mourut en 
1785. Ou a de lui : Voyaga à la Martinique, Paris, 1763, 
in4*, avee une earle. 

CilAO-UAO, 4' empereur Je la Chine, l'un des 
neuf souvei-aius qui régnèrent avaol la première dynas- 
tie, sueeéda, iVin 4808 avant r^redirélienw, à Iloang-Ti 
sou pùre; et mourut a Kio-Féou, après un règne de 
84 ans. U institua divers usages qui subsistent encore ; 
mais les teltrés ont flétri sa mémoire, parce que ce fui 
sous son règne que l'idolâtrie s'introduisit h la Chine, 
dont les Imliitants avaient ju-squc-là conservé la pureté du 
culte primitif, c i-st-a-dirc, l'adoration d'un l>icu uniqnc 
et flupréne, seul dispensateur des biens et des naut* 

ClIAO-KANG , Ci" emperi'ur Je la j)reniière dynastie 
chinoise, appelée Hia, naquit l'an 3118 avant l'ère 
chrétienne, suivant les diranotogies chinoises. Son père, 
Ti-Siang avait péri dans une l>alaiile que lui availOvne 
un chef de rebelles nommé llan-Tsou. Sa nu iT, ayant 
écliappé aux assassins envoyés par l'usurpateur, se cacha 
dans une ville appelée Yu>Yang, al f aeeeucbo de Cbao- 
Kang, qu'elle eut les plus grande* peines à dén»!)er aux 
rocbordics des émissaires de Uan-Tsou. Elle l'envoya d'a- 
bord dans les nwnlagnts, pub lefiteMrcrcomnM deoKs- 
(iqne chi-/. le gouverneur de Yu-Yang, ancien ctfid^so^ 
viteurdcla famille impériale. Chao-Kang, nîdé par ce 
sujet ildile et par le gouverneur de Yu-Yang, se trouva 
dans la suilc maître d'une armée puisauilo, avee laquelle 
il marcha contre Tusurpateur de sa couronna ; Il;(ii-T««i 
vaincu et fait prisonnier, péril du dernier supplice, et sa 
mort lit disparaître tous sas purlisans.Chao>Kaâq{, remonté 
nur II- trône de seji pcfcs, cxcrçii le pouvoir suprême avec 
justice cl uuNiéralioD,ot mourut dans la <il' année de $on 
Age, .-ipréi 9San8d*un régne heuroui et pattibie. Il laissa 
linnpire àson fib Ti'Chou. 



Digitized by Go -v^i'- 



GBA 



( 229 ) 



CHAO-YONG, pliilosoplic et liUérateur chinuii, a6 
ver» le commencement du 1 1* sièclo de Vèrt chrétienne, 
Mfvttdèsu jeunesse une érudition immense, s'ensevelit 
«OMiledans la rctrailc afin de s'y litmr firoiflWttdB- 
siveni«il à l'étude de^ Koua mi Trigrattme de FoTihî , le 
plus ancien des monuments écrits des Chinois. Ils pré- 
leodenl qaelefàndatair de leur empira a eaelié, dans lei 

!if,'iies myslcriinivcs tlonl coiiiposo ce (rigrammc, la clef 

jecrètc de toutes les opérations de la nature. Cheo-Yoog 
I puidié sur M taie énigmatiquc an eomiiiBiMra tièa» 

étendu , que l'uu regarde encore aujourd'hnt eoDBM ee 
qui 3 été douTir (!»• rnii'u\ sur relfc miitièir. Ci-I tuivraj^ 
eu 60 vol. u pour Ulre : hoang-ki-Kinij-ché. Les CUiiiob 
pa M ède nt eneore de oe pUkwo|die un grand nombre dV 
pusculcs qu'il a réunis en 30 vo!.. Intitulé : Ki-jan-ki. 
Ce soQt des mélanges do verset de prose sur divers sujets 
de monte et de phikMopliie. Gbao-Yong moarat «n l\m 
1077, bonorédesdistinctions qu'il avait refusées pendant 
m rie. L'empereur lai décerna le titre de Dadmr êom 



Cil APE4llTILLB(JiAR), doeteuren thMagie, oéi 

l-ii'fje le!) wr I ">!> f , enscîgnr»ecffc»dcncedansplusicur« 
monastères , fui iaquisitcur de la foi, chauoÎDe de U ca- 
IhMfole, graad péoItaDeier, aithidiaera et pfdvèt d« «m 

rhapitre, et niniirut le M mai 1017. C'est on i)jirlic à ses 
soins qu'est duo rércctiou du séminaire épiicopal de 
Litige, soua te règne d*Eme9l de ftevîère. Ce fin C3i»> 
pcauvillc qui fut cliar|;é du procès du malheureux Dcvaux, 
iiitiiiie de Stnvolol. accy-c de scjrtcllcrie cl qui fut pendu 
|N>ur eu prclendu crime. Le seul de .t» ouvrages qui 
putaae préienier •njoiird'liiii quelque ialârél Ml tio 
( ufil des liislorit'iis originaux de In ville de Lîégc , im- 
primé de lôi'i à ItiiG, en 3 vol. in-é», sous ce litre i 
UkÊtrta $mu»tprofitim,mec mm poUttea, in qud non w- 
lum rrferiunhur guta Pontifieuin twtgnHsium , trajcclen- 
MWM ac lêodknaium , etc. On lui doit aussi : Vita cl mi- 
raenla S. Perpelui, epifwpi Trajectcttsts , Liéf^ , IGOi, 
in-S»; Traelatvu de coittlM rmnatit, Liège, l!iOG et 
1 0O3 ; Tractattu de neeeuilale et modo minislrandi tacra- 
mefUa tetnfort ptilis, Alayeaoe, IGlâ, ia-8o, réimprime 
è CologM, k Loovaiii, cle. 

Cil ArELAI!\ (sire Jeua> Li), poclc français du 
13^ siècle, est auteur d'un coule facétieux en vers, iuti- 
UiM : b SiaiUttn (saeriataio) de Ctmy, qui sa Innm na- 
uuscrit à la bibliutlièquc du Roi, avee la version en prose 
de Claude Faucliel. Lcgrand d'Aus'^y en a donné une 
autre version daus son recueil ; ut l'un trouve deux inii- 
latiotu de oe mtoo oonle dons la nouvelle édition doa 
FiMiaux par Barbaïnn, Paris, I80S, l vol. in-8». 

un APELAin (Jbak) , poêle français , né à Ports le 
idéeemlm IBIKt, Att plooé presque ou sorHr de ses étn- 
dcs, auprès d'un jeune seigneur pour lui cnscigni^r l'es- 
pogool , qu'il avait appris lui-même sans maître, et en- 
•nite auprès des deux fils du grand prévàt de Pranoe 
pour faire leur éducatii/ii. La trnductiun du roman espa- 
gnol de Ctuiuan d'Jlfarache, et la curieuse préface i]u'il 
tuil eu tiHe de VAdom do Uarini le fircut admettre ilans 
relie rdunloo dlioamMs de tetires qui devint coonile l'A» 
radciiiio française. Il fui l'un des lonimissaire's charpét 
d'en rédiger les statuts. Le «ordinal de lUchclieu, <|u'd 
i/nSk iafUédOM les leerols de la poésie, lui fit une i>cn- 



sion de mille éeus, et loi aeeorda une pleine autorité sur 
tous les poètes à ses ^ge^. Chapelain devint Aïs» lors 
l'oracle de tous les écrivains , et plus lard tl tut cliaiyi 
prOoHiendednsMr la liste deo sovute et dao liUéni* 
tcnrs tant nationaux qu'étranger-'? .luxquris Louis XIV 
voulait donner des pensions. On savait que depuis loof- 
tcmps Chapelain s'oecnpalt dNin potoe dont lliiNlne 
éuiii Jeaniit' d'Arc. Ce |>i)éin<! , impatiemment attendu cl 
vaolo comme un chef<d*awvre par tous oeux qui en 
■valent entends la lecture, parut enfin en I6S6. L'en» 
pressemcnl du public était ^ grand, qu'il s'en fit 6 édi- 
tions dans IS [uois. Mais au milieu de i'engonemcnt uni- 
versel, lu critique ne larda pas à revendiquer ses droits, 
«t lo Aieslls, mtewi appréciée, tonlNi son» ta fen realoat 
des épigrammes. La duchesse de Lnngucville, malgré ta 
haute protection dont son époux honorait l'auleur , ne 
pat sVmpédier de dire è la teetore de le Pweff» ; « Cela 
est parfaitenu'iil liciu , mais cela est parfaitement en- 
nuyeux. > Boiloou mit oe mot on vers, ^ couvrit le poëme 
et le poile d'an ridJonle inelEiçabte. Chapelain mourut 
le février 1674. On trouva chez lui une somme de 
lîifl.OOO |ivro<, fruil des plui? sordides éronoini<"-'. car il 
élail U une avarice extrême. Outre U traduction de Liu- 
mam d'^f/faMsKo, «t la PtMsIte, dont II n> eai que la» 

12 preuiicrs chants d'imprimés, les liî antre'» sont mo- 
liUM^rils il U Bibliotlièqac it>yale , on a de Cbapelaia une 
Paraphrmnrh Mimen, IG39, in-4<>, des Ottttotdos 
Mélanges de littérature, publiés par D. F. Gamisat. 

CUAPELAI!^ (Ciiini.ES-JKA.N-BAPTtsTK i.e), jésuite 
et bon prédicateur, nu ic i.'i août 1710 ii liuucn, se fit 
«ne lépulatioo méritée par les sermons qali praoonfa 
sueccssixemcnt à Versailles, à Paris, è la cour de Lor- 
raine et dans les Pays-Bas. Soo diteoun pour la priao 
diMbit de M«* d*JBpaont dans Fordre du Calvaira «n 
17?)'), à Luxembourg, est regardé comme un des meil- 
leurs morceaux sortis de sa plume. A la suppression des 
Jt^uiles, il fut appelé par l'impéralrioe ManO-Thérèae i 
Vienne. Il y prononça l'Oraùon funèbre de l'empereur 
Fruneois I"*, en 177(5, le jour anniversjnre de la mort de 
ce prince j et, en 1770, le PaHeff^rù/ae de Ste. Hiérèee, 
patronne de ilmpéralriee qui IVivatt nonnié son prédi- 
cateur. Deux ans auparavant il avait dédié à cette prin- 
cesse le HeeneU de $u sermoiu, ou diMoun mu* différent» 
sujett de fUa et de r«%tai, Paris, I768« 6 vol. iB-19. 
Sur la fin de sa vie il se relira près de l'archevêque de 
Malincs, cl mourut sobitemeat dans cette ville te 30 di* 
ccmbre 1779. 

CUAPELIER (laAMrBmMi:! i.f), né à Hennés en 
1784, était fils d'un nvoeat distingué, qui avait obtenu 
des letlrcs de nobk&se sur la demande des états de sa pro- 
vinee. U aeqntt lui-mène noe gronde répalation au bai^ 
reau, et se fît rcinari(U('r dans les IrnuMes qui iklali-rent 
en 1787 entre la cour et tes parlements, ce qui le Cl oom- 
meren 1780 député du tiers étala anz états généraux. Dès 
les premières séances, il fut mis au nuigdes nieillearsora- 
leurs i\c ri't»'- as-einl)Iée, et jirit une grande part h tous 
SCS travaux. Le 15 mai, ii proposa de sommer les deux 
ordres privilégiés do ae réunir au tiers état , te i 5 juillet 

suivant, apri'> s'être plaint de In marche îles truu|»c» ver-î 
l^urts, il provoqua la formation des (pirdes nationales. Il 
wni\v\ plusieurs fois te fautcuH, et netanment le K oclo- 
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bre 1789, en Tabsenoe de Meunier. Il fut tengtemps 
nnobre da tmoM de «Mutiuilkm, d ce fui lui qui rédi> 
§H le déofet d'ïteUUon de la noldfliM. Il «VppeiB «n- 

suilc à la violation du secret des Ullf«i( et» le même 

jour, il proposa IVlnlili-iw-mciil du fameux comité des r©. 
dierciius. A l'époque de la fuite de Louis XVI, il fit adop- 
ter «M «dlCMe «Ut lieUluitf de Rwb, cl it pfcndre 
différcDtcs nii sim-s i(r «,àrplc pour l'as^iembicc nationale. 
U obtint pour laa |>rotestants d'AUace et de Fraocbe- 
Centé le Vtmamdt» de leur enlle, al ke dmlu de d' 
toyens actifs; il présenta le plan d'organls^ition de la 
haute cour nationale ci du tribuoel de cessation , et prit 
pertàao grand nombre de diovta war Tordre judideire. 
Lende la révision de la con->Uliaioii, il demanda que les 
ministres pu^wnt le droit de présenli-r leurs uliscrvalioris. 
et parut être revenu de l'exagération de st» principes. U 
M réunit elei» & le «Miélé dea FeuiUentoi OMie lee lardift 



efforts de ce purti ne purent arriHcr le torrent, et le rap- 
port que Chapelier fit à cette époque pour réfmnwr Tau- 
deee de» etahe, fol deae la suite le prétexte de ae eoo- 
damnation. S'étant retiré en Angleterre après la session, 
il rerint à Paris pour empêcher que Ton ne mit le séques* 
tre sur ses bi«is; mais il ne larda pas à étrearrélé, et fut tra> 
duit au tribunal révolutionnaire le niéoïc jour que Tliou- 
ret et Desprémetitl. Condamné ù niurl le '2*2 n\rii 1794, 
eomme ayant conspiré depuis 17HU eu faveur de la 
rayautf, U Ail eoaduit au anpplke cuire ses deux eoll^ 
gues. Sa veuve a épousé M. de Corbièrcs, ministre sous 
Ckarks X. Chapelier acouoouru avec Condorool à la ré- 
dactien d\in ouvrage inllittlé x BÊUkthèjue (Tun Aoimne 
publie, 17iK)-17>Ji, a8vol.iB>8*. 

CUAPi î I I' (CLAirDt-E««A!»vi!t U'ILLIEll), poète 
français, un naturel de François Lu il lier, maître des 
«eniptea,nuquitcné6MduualeTilla8e de la Chapelle 
(entre Paris et St.-I>enis), d'où lui vint le nom sous lequel 
il est oounu. Doué d'une singulière vivacité d'esprit, il se 
treura de bonne heure à portée de profiler des enbdiens 
de plusieurs savants, dont la maison paternelle était le 
randei-voua. et principalement de Gassendi, qui toi 
donna des leçons do philo«oiihie. Devenu possesseurd*une 
fortune assez considérable à la mort de son père qui l'a* 
vail fait légitimer. Chapelle se livra sans réser^'C h Mm 
amour pour le plaisir et pour l'indépendance. Lié avec 
la Fontaine, Molièn, Raehie et BoUeau, il Art {galennt 
recherché par les personnes de distinction , bien qu*il ne 
leur épargnit pas les saillies piquantes oi les traits nor- 
danto. Aprts ardr mené le plus joyeuse vie, pendant de 
I, et avoir tour à tour égayé et fâché se^ 
per ses plaisanteries aimables et ses piquants bons 
nota, il mourut à Paris en septembre 1680. On a de lui, 
«uire son Faynys avec Badianmanl, qualqnat jnlen fugi- 
tkef rccneîllics en un volume in-12, par Lefèvrc de Sl.- 
Marc, Paris, 1755, in-lS. Raàae lui dut phuieurs traiu 
dosa eaeBédiedMMridiniri.C*c8laii père de Cbapdle que 
Saumaisc dédia son exccllcnti dditiOQ gmi|ne Ct latine 
du rouan d" Achille Talius, 

COAPELLE (Louis), prêtre, né en 1733, à Arin- 
thed, Franche-Comté , professa la phih)sophie dans diffé> 
renis collèges, fui ensuite mtnimé chapelain de l'hôpital 
de la Salpéiricre, et mourut à Paris le 10 février 178S. lia 

ir,Cte., 



Liège et Paria, 1779, io-8*; c'est la réfutation des criu" 
ques que de Goigoes, An qaetil, l'abbé du Voiâin, Vol- 
taire et la Harpe avaieM faite» de r ftu m f e de tM 
Guérin du Rocher. 

CilAP£LL£ (PuBRK-DAVio-AccivsTtii) o^jint à 
Rouen en 4736, s'adonna îi l'étude de hi mosiqae, et a 
composé dix opéras. La musique de tous ses 0Hfni|aieN 
faible et décolorée : celle de U VieiUeste d'Annette et Lu- 
6m a seule obtenu quelque succès, il fut pendant vingt 
ans vMenistel la Gonédie^taUenne, al pana cnavliaè 
l'orchestre du Vaudeville. Il est mort à Paiis en 1821. 

CHAPELLE (M LA). Voyez LACHAPELLB. 

OHAPELOn (lUibé Jim), poëte, naquit m flabU* 
Éticnne en Forez vers 1646. Vcn l*llge de iO au, m- 
pn^édans Im ordres ecclésia«tiqu«, il entreprit le voi'S|pe 
d'Italie. A son retour , il fut admis dans la Société de 
Saint-Étienne. Qnelqae tempe après, il «e readH à Mi, 
nù il se fnrma dans l'art des vers, qu'il aimait passionoé- 
mcnt et qu'il revint cultiver dans sa ville natale. La dé- 
votion ne tarda gnire à enlever Ghapcton an ceniinsHie 
des muscs , avec lesquelles toutefois il se rccondita en 
1 694, époque de famine et de maladies contagicoscs qui 
continuaient d'affliger la ville de Seint>Étiaine. Cbapelon 
fut le Jércmie de ces calamités , auxquelles il ani réet 
pou de mois : il roournt le 9 octobre 1695. Si"» poésies 
ne furent recueillies que fort lougtemps après la 
de r«atear par lea selna d'un prdtre, son eo 
{E. G.) , qui les fit imprimer à Sainl-Ftii r.nr , ânns le 
cours de 1779, en 1 vol. in-8*, sous le Utre de CoUntàm 
t m t p U k dm « Mew» dimmtnJia»Chapelon, prifc» leaat- 
tain de SubU-ÉUotm» — CnariuiM (Antoine) , dit Ma- 
mou, ct Cbapsio!» (Jacques), père el graud-prre de l'abbé 
Cbapelon, avaient aussi composé en polois forésien quel- 
ques pièeaade vers que rédilmr de 4779 afaH impriHr 
h la fin de son volume. Ces poésie.^ »ont curicos<^ cl pcn- 
vent se réunir eo collection au recueil de Noéls ^nrj'itft 
en patois de Besançon, de Fraofoislsanliar, etauKi|i> 
riiuels Nocis beuifiriBueaa de la Hoonefe, lue 4^ 
d'œuvre du ffpnre. 

CUAPERU^' (Jea.%), poète du 16* àicde, c&l 3Ut«nr 
des ouvrages suivants : le Dieu ganh'MmniH Mtm ft^ 
jirj, Paris, 1537, in-16 ; te Courti$m {de CattiçUone) In- 
duit de langue jftiUiefue en vulgtùr» frumçoiê, ibid., 1537, 
iB4»; h Otmim ék laii^m mttiJk i$ imm OHHtm éf 

Pise, Irudiiil df tangue romane en proie frntirriise, ibid., 
ilii9, petit io 12 ; &■« grands RegrtU et comjriaiitett» éi 
NM dOMoMIt du palais, petit in-8* gothique, pièoe m 

rers de dix qrllalie» dont fauteur se noBBM daue n !«■> 

deau en arro*lichcs. 

CHAl'i:.UU.^ (Nicolas), peintre et graveur, né à 
CUteaudun vers I6M, élève de Veuet, flt cmrile le 

voyage de Rome, oà il -rnvrt les peintures du Vatican, 
connues soos le non de Logée de HofJUiêl; œuvre coo»- 
po&é de Bt pfauwbes, poUiéen 1638. On a deeetar* 
liste, qui mourut à Paris en 1647, quelques autres pîèaH 
eslimcea, entre autres deux Portraits de Henri IV. 

CUAPMAPf (Gbosge), un des plus andeu» poêles 
dramatiques anglni>, et le premio* traducSeur de iOM ke 



poèmes d'IIi 



fil quelques études à Ox- 



ford et se rcitdil de bouue heure à Londres» où il lut lié 
avee ShaUcapeare, Bm Johmoo et lae autrm litt dw ite te 
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dbtinpiés de cette époque. Cbapmio mourut en 1634. 
Ontre sa trnduflîon complète des truvrcs d'IIomèn?, qtii 
parut de li>tf5 o 1614, et celle de Mtuée, Hero et Lean- 
én, I6IA, iiiHS,«ia4elaimipqeawiiilltalé: ObUM 
banfjwt ûf satKt , iS')S in i"; ot. en commun avec Ben 
Jobnson et Jean ManloD, une comédie inUtuIéc : Easi- 
watd ffoe, etc. 

CIIAPU AIV (Jkan), savant anglais, naquit à Strat- 
field-Soy, en 1704, et après avoir fini ses études au col- 
lège de Cambridge et pris ses degrés en 17S7 d 1731 , 
devint recteur de Mer^um et d*Alderton (1737), chape- 
lain de l'ardiCTf^e Pottcr (1740) , archidiacre de Sud- 
bury, et trésorier k Chiebeslcr. Comme il clait élève 
d'ÉtOB, et qn^ avait Hé reçu docteur I Oxford, il « mit 
snr les rangs pour la place de prévôt n ce collcj^c : une 
faible majorité donna le poste qu'il ambitionnait au doo- 
tnr Gtôrgfi* H se prteota mime Tainement pour te 
I^Boe de frwentor à Lincoln. Nomme en 1760 , par un 
arrêté de lord Hcnley, il vit une pétition à la chambre 
des communes réclamer contre celte nomination qui fût 
•nnalée. Oa aeeottit Cliapmen d\ietioas au mein» ind^ 
licafc:, rf malheureusement il parait qu'on avait rnÎTOn. 
Il mourut le 14 octobre i784. On a de lui : Examen des 
wy w iwig Irai hihmiiii anonyntt eonm v nm va Mfutuitf 
CamlirfdCD, ITltt, in-S»; Bemar^ tur ta lettre dn 
^ MUdkkm OH Watertand, 1731 ; Distertation sur 
fee Atadémique» de Cieéron (en latin) ; une bonne édition 
étStuèbe, S vol. in-8*, 1730 et 1741, aie. 

Cn iPHAN (Tmomas), philologue anglais, né à Bil- 
lingliam eu 1747, fut nommé principal du collée de 
8aliil»'1ledeleine h Cambridge, après y eroir profiemé les 

langues nnciennes avec l)caucoup de distinction. A ce 
titre, il joignît ceux de recteur de Kirby cl de chapelain 
ordinaire du roi, et mourut le 9 juin 1760. On a de lui 
VEieai tur le sénat romain, Cambridge, 17S0, in-8*; tra- 
duit en français par Larclicr, Paris, 1705, in-12. 

CUAPH AI<t (GaoftOR), instituteur écossais, né à Al- 
vah , dans le eemté de Bittff, en 1798. Il Ait d'aberd 
professeur de gramninirr à l'école de Dalkcîth, pnis h 
celle de Dumfriesvers 17^. £n 1774, il donna sa dé- 
ntenon, pour se borner i Nduealion d*na petit nombre 
de pensionnaires qu'il prit diez lui ; mais le succès que 
son sj'stème d'instruction obtenait, lui fit fonder, en 
1801, un pensionnat <»nsidérable à Inchdrewer, près de 
Banir. Il dirigoa, par le eoile, une imprimerie à idlm- 
boarg , sans cependant cesser de donner ses soins nnx 
étudiants de l'université, il mourut à Édtmbourg le 32 fé- 
vrier 1806. On a de bii : TraUitur PMiKaffim, 1778, 
in-8», dont il y eut cinq éditions ; A}>crrii.<i nur rèJucttlion 
du bas petq>le; AvatUagetd'tmeéduealion clastiqwi Abrégé 
de» principes êimeubrim il M, BnHmoH ; CoHUgêiHBÛt' 
gék, )K>cme latin, en vers aapfalqaes. 

CilAPMAN (Faioiaic ilBMRi dk), vice-amiral sué- 
dois, dirige la eonstructton des vaisseaux que Gustave 111 
fit établir lorsque ee prioee entreprit de relever la mo- 
rînc suédoise, entièrement négligée depuis Charles XII. 
La méthode qu'il suiril dans celte construction a été re- 
vendiquée, mab sans fondement, par hé Anglais, dont il 
avait appris les premiers éléments de l'architecture na- 
raie. Il monrut en 1K08. On lui doit un Traité sur l'or- 
^iteeture nftvak, traduit en français par Lemonnier, 
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1779, in-folio. Une autre traduction du mime ouvrage, 
piihliiic en 178!, in-i», par Vial de Clairltois, est pins 
e^^timée. Ses services avaient été récompenses par des let- 
tres de nefataew et b' titre de êomenadear ée IWdre'de 
l'Épée. 

CHAPOIIE (EjiTBiK), dame anglaise, né eu 1716 
dans le eemté de Nerthampton , d'une flimitle dont le nom 

était Muiso , montra dès sa plus tendre jeunesse des dis- 
positions littéraires très-remarquables. A 0 ans elle avait 
déjà composé un roman. Malgré tes entraves mises i son 
instruction, la jeune Estber n\n apprit pea moins nia> 
lien et le français, et se livra pntî^rement n la llttératnre. 
Mariée assez tard , elle resta veuve au bout de dix mois* 
Les letlrceqai flrent la eonsoletiMi de ea vie ne la mené' 
renl point à la fortune; ellle mourut en 4801, dans un 
état voitto de l'indigence. Mistress Gbapooe doit sa r^fiu- 
talien â renvrage tnatnM : LeUmmttftammtd» t^tê' 
prit adretténàwHê jeune pertorme, iayfwée» en 177K. On 
lui doit encore «n volume de Mélange», qui contient des 
poésies, et un Essai de Morale. Ses Œuvres ont été re* 
eoefflles I Londem, 4807, 4 vol. in-19, avw une iVeM» 
sur sa vie. 

CHAPOnEL D'ANTESCOVAT (Raimoko), eba- 
aoine régalier de la eongrcgation de Pranee, mort en 

1700, à 64 ans, est auteur des ouvrages suivants: TVaitI 
de l'usage de célébrer le termes divin dans PégHit en languê 
non vulgaire, Paris, 1687, in-lS; Hi^olrt éet dtanoineê 
réguMmf ou recherches historiques et critiques sur l'ordrt 
cnnoniftic, ibid. 1690. in«4* ) i ? e ain s a dss veto iHiéritu- 
ras, ibld., 1700, in-13. 

GKAPOrmi, derivoin dnmaUqnedn 47« alède, est 
aulcnr des ouvrages suivants : h véritahfc Corioîau , tra- 
gédie représentée en 1638 j te Mariage d'Orphée et d'Eu- 
ridice, pièce I niadiines, Jouée en 1640 et 1048 flor k 
t}icàtrc du Palais-Cardinal, depuis l'alais-Hofal- 

CHAPOUR ou CHAUPOUUR. Ce nom, ^ne nos 
écrivains européens ont changé on Sapor, signiiic fiis de 
rot en ènden persan, il est eemmon i trei» eoavwoine de 
la dyna-^tip d n Sassanidc*. rhripnur était fils d'Arde- 
dtjfTt et d'une esclave qui passait (Mur être de la dynastie 
des Beaaddes. Oetteesolave avait dté condamnée I mort, 
dès que son origine avait été connue ; mais le vizir, 
chargé d'exécuter cet ordre rigoureux, sauva cette esclave, 
ainsi que l'enfant qu'elle portait dans son sdn. il prit en 
même temps envers lui-même ane préeeutioa pUis qalié> 
roTque, et qui devait ôtcp au monarque tout soupçon in- 
jurieux, relativement au motif de celte désobéissance. 
Les prédietlens des astreleipies, en faveardo Jeune Cba- 

pour, lui firent pardonner l'origine d«! sa mère. Cl trouver 
grfloc devant son auguste père, qiii voulut lui transmet- 
tre la couronne, vers nm MOde llèr e d i réliene» Animé 
contre le» Romains, par un ressentiment béréditaire ans 
rois de Perse, il signala le commencement de son règne 
par une invasion dans la Mésopouimie, dès l'an i4S, et 
il allait même sVmpererd'Aatieelie, lorsque, épevvanté 
par l'arrivée ilc rarinéc romaine, commandée par l'empe- 
reur Gortiirn III, CD personne, il abandonna toutes ses 
conquêtes, regagna ses États en gnndebAle, et n'épargna 
aucun sacrilice pour obtenir la paix. Les inldllgencee 
qu'il conscr\'ait h la cour de l'empereur romain lui don- 
nèrent les moyens de la rompre dans on moment favora- 
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ble. Il oommït de nouvelles hoslllilés , qui lui oUtti-ront 
un cuocmi nioiiu redoutable que Gordien. Le faible, 
rimpradml ValMeo, vmiUiDl Mooorir Éàam, eit batlii 
par les Persans, l't, dupe «k l'asliicp de leur roi, se bine 
euveèopper et prcudrc par lui , vers Tan 360 de J. C. 
Noiu ne répétcraos pt» id les igoooiioies de tontes espè- 
ces dont ee monarque abreuvn son captif. Elles le coiidui- 
mreut au lonibcau, cl ses restes furent enoore le jouel de 
l'insolent cl implacable Chapour. U le fil écorcber, et ^^a 
peau, trinle eo rouge, reoouaoe «l ganiie de paille, for- 
mait un effroyable iiinnnoqiiiTi , que Tnn "^Uvjicndit d;iiis 
un temple, pour inspirer aux Uoinain.s autant d'effroi 
qae de honte. Si telle fut sa conduite k Tégerd d'un «m- 
ver.iin c.iiilif, un pinil îrii;igiuer ciuel Ir.iilenieiit il faisait 
prouver aux soldat» quo lui livrait le sort dus armes. Se 
troDTint anété, diitt une mlnite précipitiîc, par une ri- 
vière assea profonde pour qu'on ne |)iit la passer à gué, 
il fil éjinnpT on grand iioiuhrc de prisonniers romain<< 
qu'il traînait à sa suite, et leurs corps, jetés dans cette 
rivière, servirait de pont à «no année. Il moorut eo 
SOU ou 27<, nsv)«siiié |tar les grands de SOD royaniDc, 
après un rc^oc d'environ 30 ans. 

GHAPOtIft n, fils putatif d*H«mottt ou Oomsis- 
das il , suivant Myrkond cl autres écrivains orientaux, 
mais qui n'ëtait que son frère, suivaint les écrivains by- 
santins, r^ul la couronne même avant que de naître, et 
la dm à des eonaidéraliens polittqucs, qui dictèrent les 
y>r<'<l!rtions des astronomes et les r^Iulions des prands. 
Ils poMirent la couronne sur le ventre de sa mère en- 
eelnle, dreeonnmvnt pour leur Ugttime sonvemin Ten- 
fant auquel elle devait donner le jour. Il naquit et monta 
sur le trône en 500, ou 310 de J. C. « sous le règne de 
DiacMlieB. Les Arabes prefitèrait de sa ninorité pour 
dévaster la Pene, à laquelle ils causèrent des maux 
Inouïs; Chapour, à peine Age de iO ans, tira d'eux une 
éclatante veng^nce, ravagea l'Yémen , poussa ses con- 
quêtes au deik de rEupbrate, et fit briser les omoplates 
h tou5 prisonniers, cruauté qui lui valut, de la part 
des Arabes, icsumoni de A>»{-aifck^(maitrc des épaules). 
D^ne héritier de la Itsine de ses aneètres pour les Ro- 
mains, il fit sur leur Irrriloirc plusieurs invasions, dont 
la plus mémorable et la moins glorieuse fut oellc de Tan- 
née SHO. Fier des avantages qu'il avait remportés sur les 
Romains à Singarc, et habile ii profiter de h terreur que 
le? r*ersaii<i iu>|iiraîeiil aux Hnmain'ç et surtout de la fai- 
ble5^*c de l'empereur lionstancc II, il se mil en campagne 
è la téte d'une amée innombrable, suivie d^tn grand 
nombre d'i'lépli.ints armé.H en guerre et de tontes les ina- 
cbiocs nccc^ircspour IwUre les murailles, et viut mettre 
le ééffi devant Niiibe. hn babitanlB opposèrent une rési- 
llaiice vraiment héroïque, animes parles exhortations et le 
dévouement de Ictir é\ i\quc. Ce prélat se présenta souvent 
sur la brècitc en babils pontificaux, tandis que Chapour 
«e leiMrit toiqonrs k une aage dlalance du danger. Tous 
les mflyen< d'attaque étant épuisés, les assiégeants rnfro- 
prircnt d'abord de détourner le fleuve qui passait dans la 
ville; ils y parvinrent { mais les citernes et les sources 
suffirent pour dés.iltércr les babitanls. Ils iiiia);iuèreiit 
ensuite do diriger une inondation ortilicidlc &ur cette 
mène ville. Des digum immenses lurent cowlruiles pour 
rstenir d cxhausier prodigieuaemcnt loi eau dm fleuve 



et eclles ipron [nif rrissemblcr. On le'j dirigea sur la ville, 
qui resta ensevelie m>us ces eaux pendant plusieurs jours» 
Les haliltants se réfagUrenl mar leurs maisons et aar 

leurf remparts, (n'cupis ."i rejiouss^T les liarques artiiéf* 
qui se dirigeaient sur eux, et à réparer les brèches pro- 
duites par rinendstion. Quatre mois s'étaient d^ oean> 

lés, plus de SO,iK>() Persans avaient péli, lon^lM lflH> 
souverain donna ordre do brûler ses machines, et de rr- 
gagru-r en toute bàtc ses États, pour repousser une inva- 
sion des ifwmgiHcB. Le siéga d'Amide, qaH tt 9 ans 

aprr<, fut phi' glorieux pour le<i Prrsans, puisqu'ils pri- 
rent et rasèrent U ville j mais il leur coûta encore plus 
cher, car ils perdirent 30,000 iiommes en 04 jouit. 

niiapour eut aussi quelques démêlés avee Julien, qui fini- 
rent par un combat dans lequel Julien fui défait ctbkasé 
à mort, le M juin 868. Les i^emns bâtirent ta ville 4* 
Cazwyn dan» le lieu uù s'était Hvm la bataille. Il reas* 
porta aussi de uramls avaiilai^es sur Jovien, et ne lui ac- 
corda la paix qu'après la cession du la ville de .Nisibc et 
de 5 provinees romaines. Après la mort de cet empereor, 
il fît de nouvcîles tentative.'! cpii ne furent pas licuraises, 
et se vil obligé d'abandonner l'Ânuéuie vl plosieurs au- 
tres eonquélas. il revint h Ctésiphon, capitale de sa 
États, cl y mourut, sous le n'^nc de Gralien, en ~S0, 
après avoir vécu cl régné 70 années solaires , leaqaelim 
correspondent , saivant les écrivains byzantins, aux 7f 
anné-cs lunaires inri jui V> les hislorieas persans. 

CII APl'i: H' il TEROCIIH (Jban) naquit à Mau- 
riac en Auvergne le i mars I7^i, d'une famille noble, 
embnma l'état eedésiaitiqiw, et se Uvra Ib l^nde de rto> 
Iroiioniie. En I70O, il fut choisi par l'Académie des srirn- 
ccs, dont il était membre, pour aller à Toiwisli observer 
lefemeox passage de Vénns sons le disque du soleil, ihé 
au 0 juin de l'année 170t. Il se rendit |>ar terre à Pé- 
tersbourg, et partit pour la Sibérie, où il n'arriva qu'a- 
près avoir éprouvé tous les maux inséparables d'un 
voyage fait dans un tel climat, au milieu de la phu ri- 
goureuse saison. Arrivé <laiis les derniers jours d'nrri! 
1761, il observa le 3 une éclipse de soleil qui lui douoa 
la diflérenee du méridien de Tbbolsk i «lui de Paris; 
celte différera e se trouva lie 4 Ji. 2Ô' C. Cliappe avait 
fait construire un petit ol^rvatoire, et fait tous tes pré- 
paratifo aéeessaires. On approchait du 6 juin, jour si dé- 
siré, et tout semblait présager le temps le plus favorable. 
!/n"!!rr(nAmc rnennle lui-même les inquiétudes, lésa! innr* 
qu'il éprouvait iilurs à l'aspect du moindre nuage qui pa- 
ratsMit dans le soleil { cependant, on arriva aa 0 Juin. Le 
elel était pur et serein ; l'abbé Chappe put voir Vénus en- 
trant sous le ciel, cl faire les obser%-ations qui étaient k 
but ei le plis de ee long et pénible voyage. Il revint en 
Fnmee S ans après en être sorti, cl publia la HHatiom dt 
ton myageen Sibérie, Paris, 1768, 2 vol. in-l", avec un 
atbis in-fol. Cette rdatioii , pleine de faits cl de dàails 
curieux, mais dans laquelle l'aulcur avait fait qnelqM» 
observations peu favorables à la Russie, fut très-aocueillie 
en France, et obtint l'honneur d'être réfutée ou critiquée 
par rimpéralriee Caiberine II eHo^méme, dans une bro- 
diurc intitulée : Anlidole contiv h vixjn/jc dt l'ahbè Ckappe^ 
Une autre critique parut sous ce titre : Lelttx d'un ttyU 
franc et toya/, à l'milmr dn /sumal megchpédiiiuc, 1771. 
in»i3. Le même phénomène qui lui avait Ihit braver les 



Digitized by Google 



CHA ( i 

npîjîcs Pt le' jrinccs (în Non! rmgngrn, fi ans après, dans 
un aulrc voyage où il eut à supporter les ardeiin d'nn 
dlutl krAtant. La CiHfoniie, prtsqalle inenlM d peii 
1llt^**tff, tgWA été jugée Pun des lieiix de la terre les plus 
propres à Tobservation du passage de Venus de Tan 
1796, TAcadémie des sciences oblinl du roi la permission 
dy «ftvoyer «n de sa numbrcs. Chnppe hitdidiM pour 
fcflp mission, et H 'i- n-i'ilil on Ciilifoniîp. accompagné de 
MM. Da\ et Médina, ulliciers de marine cl astronooies du 
ni d*bpagae. Qoeiiine tamps iprès son airtrée «a Cali- 
fornie, il fut attaqué d'une malaJio mnla^ieii'^ , rt mou- 
rut le l<'aoûl 1796, satisfait, en expirant, d'avoir reoD- 
pl( la mission pour laquelle il avait quitté sa patiie. Son 
sèfe pour la science était si grand , qu'il lui coûta la vie. 
Lorsqu'on espérait sa guérison, les efforts qu'il lit pmir 
observer une odipse de luoc augmeutèrent son mal et le 
cendoMrenl ra tombera. Sa ofeservtllods ftaraol pu- 

blft'-es :) Paris c[i 1772, p ir C. P. CMrint, mil Ifl Ittn 
de Voyvge de CaUfomiCf io-4*. 

CSÊAm (ClAtM), aneten dfffclair des lignes télé- 
graphiques, neveu du précédent, est né en i763 à Bru- 
Ion, dans le dcpartcoMMit de la Sorlbe. Il montra, dès son 
plus jeune ige, de grandes dispositions pour les sciences 
cndes, «l s*j tAsom avec succès. L'art ds la téMjp*- 
phic, reste !ongtcin|»s imiK>iTait, attira toute son atten- 
tUoQ, quoique plusieurs liommcs de mérite, au nombre 
deaqaeb ilfnil eovpler Robert Hoole, le doeleiir HofF- 

rn.-iniK mctlwiii de l'ôlfctcur de Mayeiice, l'I en France le 
eéicjbre avocat Linguet* s'en fussent oocupés. Chappc, 
doué d'an «iprit actif M peniténnt, neaarebuu pas, 
■Migré les essais infructueoz de ses devaaciers. En dFet, 
«près des efforts longtemps soutenus, il parvint à trou- 
ver un procédé û<es plus ingénieux , au moyen duquel ou 
■wiMpiuJaaloip oveo la ploa «made lapidjlé. Le rap» 
port décennal qui fut fnii h IVniprrrur, en 1810, an nom 
de l'Académie des sciiitces, uonlieat, sur le procédé de 
Chappeel nu* les travaux de ee savant, des détaib éten- 
dus et pleins (l'intcrèt. Le premier cs.vn en fui fait se 
Iravve associé ii un événement glorieux aux armes fran- 
{aiae> : k Mpriie de Gondd Mir ks Aatridnena, M 4798. 
La traimalHiaB da «aile nouvelle et de la idponse qui y 
fut faite, ayant eu Heu pcmiaiil la durée d'une séance de 
la Convention nationale, clic voulut à l'instant même té> 
■olgBer i Chappe «a taiMwiioo, «l w» déoret loi ae- 
eorda le titre A''ii,(ii'iifcur-U'h'iffapke. S'il obtint , à cette 
époque, ta récompense duc à ses travaux, U eut, peu do 
temps après, la dookur de ae foir eonmier la prierflé 
de son invcjition par MM. Dréguct et Bétbancourt. Ce- 
pendant le gouvernement le maintint dans ses fonctions, 
et le chargea d'établir trois différentes lignes télcgraphi- 
qMo; niais la po^ique qui s^og^ea a« njat de son 
invention remplit -> i ■ •ramertumc, et une mort pré- 
naatorée Tenleva uux sciences le 23 janvier 180S. 
ISBAVPB {loHACB-Uaaaiii-luji), frira aîné da pfih 

tmIciiI, ni- en I7fi0, à Rouen , acquit un emploi lîans les 
finances, ^i fut supprimé a la révototion, dont il adopta 
pavrtant les principes ; fut élu proeoreor syndic . puis 
députe du département de la Sarthe à l'assemblée légis- 
lative, et plus lard nommé avec ses frères admini->tmcur 
du T^égn^he; admb à ta retraite en 1823, il mourut 
M 1888. On loi doit: OUrin de te TW f iwf kk , P>rii, 
Biaea. imiv. 
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i8S4, S vol. ln-8", dont un de planches. C'est l'ouvrage 
le plus complet et le plus ouneux que l'on ait sur ectte 
matièra. 

CIIAPPEDELAINE (Jbam-Bàptisti-Makc di). 

comte, maréchal de camp, etc., naquit le I*' juillet 1741, 
entra au service le C janvier 1759, donna des preuves do 
courage à l'ailaire d'Bliler, et Ihtldaisé ea défendant se« 
colonel. Il devint lieutenant, enpilninr pt<ssa h l'étranger 
en 1791, et fît les campagnes des émigrés contre In 
Pranw. Mommé nèotenant-eotonel k la dtateliitlon da 
wrps fie Condi', il fui fait maréchal de camp en 181i; 
implique plus tard dans la cmtpiration du bord de Veau, 
tBS$ m teeret et rendu, au bout de quelques mois, i la 
liberté, il monrut le 9 juin 

Cil VPPEI. (GiritLAWK), savant prélat angbiis, né 
en lb82 au comté de Mottingbaro, fut suoasssivemoot 
doyen de Gaahd, prévM du eoll^ de la Trinité k DaMin 
et évéquc de Cork en friande. Apn's n^oir éprouvé de 
gmdes persécutions pendant les guerres civiles, il mou- 
rat en IM9 è Dorlqr, eà II Hn&t retiré. On a de lai les 
ouvrages suivanCi : Melhodm eoneionandi, traduit en an- 
glais et publié en 1656 ; Trailè êur l'utagt du VÊcHlWt 
sainte, et des Mémoim sur sa vie. 

GHAPPELOW (UoNAan), Ihéolo^ anglais, pro- 
fcsseurde tangiie arabe à l'iiniTcrsité dcCamhrirfRC, nren 
1 683, mort le 1 4 janvier 1 768, est auteurd» ouvrages sui- 
vants: EUmmOaHitgtÊm «raUbr, lïimbrldge, 1788, fn-8* ; 
(' ■ininenlcnrc mr te Uvrr ik Job (en anglais) , ITÎÎS , 2 vol. 
in-8° j k Voyageur, poorac, traduit de l'arabe en anglais, 
17K8, ln-8»; CanwranfSiMif AsammC* eraftrf (en anglais), 
1766, in-i*. Il avait publié en 1737 une édition deToa» 
vragcile Spencer : De Icgihus flehrœontm ; et deux Sermoiu 
tur l'ilul ik l'ùme, par l'cvéque Bull, avec nnc préface. 

CHAPPETOLLE (PtwHUtCtÉmn na), ancien eapi- 
taine dans le régiment ilo Vcxîn , vivait au milieu du 
18* siècle. C'est sous Mn nom que la plupart des biblio- 
gr op l ies anooneent h ffommu Iniêidetèierittlêtfim- 

couiierie, Paris, ITÎiO. in-S*. Le [trivilége |»our rini|)res- 
sion étant de 1741 , on peut conjecturer qu'il en existe 
des coMnpWres sons eette date. Dons le eorps du prfvl» 
léffi, Chappeville est indiqué comme IVialsor de i*oa> 
vrape ; ccpcndaut il avoue ditr ' li préface que c'est le 
fruil de 4U années d'observations d'Antoine (jualfct, sieur 
de la Briftndiàre, gonlilhonnie de la T^nerie da roi, et 
mort lai^wtnt ^nn travail mamiscrît. rh.npprvTlle n'en est 
dooe que l'éditeur. Ce volume, orné d'un grand nombre 
de gravures en bols, n*e9t pas eonmitn. 

CflAPPOT (MATiiiRii-FnAvrois), niéderin. naquit au 
Puy en Velay vers 17S0. Après avoir reçu le bonnet de 
docteur h Montpellier , il revint dans sa patrie , pour y 
exercer sa profeariOQ. Il consacra les inter^•allcs de calme 
que lui laissaient ses accès de goutte h faire des recher- 
ches relatives k son art. Muni d'un manuscrit fruit de 
M» vdlles, il partit da Pay pour Tonloaset cl j paUia t 
Sifslt'inr de ta nature sur k rirus c'crrurHeux , ou Méde- 
eine empirique, to«ne Toulouse, 1779, in-d"; te ma- 
nuserit da second volume fnt plflé dkns les trooMes ré* 

voluliorHiairci. (llinppol mourut h Pari-; le"l juillet 1791. 

CliAPIM)TI> lu: SAINT-L\URE:HT (MicHEt), 
littérateur attaché a la bibliothèque royale de Paris , 
tnori i Paris en 1778, a pnUié quelques opusenlea peu 

vona nr.— ' 30. 



Digitizeci by GoOgle 



CHA 



( 234 ) 



CHA 



tmportanb cl traduit de l'aiigtaU de Jeffries le TVottf 
de» damant» et pkrns frédeiues , Paris, 1753, in-f)*. 

CnAPPlIOnNATE {Uky CflENEL, sieur db la), 
gentilhomme breton, né vcr^ la fin du IC^^ sictk-, Jcsocii- 
dait de Jean de Boaumauoir, si célèbre par le combat do 
Trente , et 9e lleltaîk dliToir saeetié i «on oonnge aliisi 
qu'à ses armes. Nnturellcniciil enclin à la mélancolie, la 
vM det désordres publics lui causait uo vif chagrin et 
de* eesii d*lniiiear qa*U ne podTait pes toujours rciiri- 
nier. Aprèi «voir visité pour se distraire une partie de 
rEurojic, il <îc rendit à >I;iUc dnns l'e^ipoir d'y trouver 
l'occaston de /aire quelques courses contre les Turcs. 
TMmpé dins eetle atteals, il reviot en Sicile et, dîne 
s^s proinnnndr<; «olit;iii*t"î au pie<l de l'Etna, fit la irn- 
contre d'un ermite qui lui prédit que la France périrait 
ai l'on D*abel{Midt le duel. Il sYteoupa done dca neyeas 
d'empèeber cctle priidiction de s'accomplir , cl il crut en 
avoir trouve un dans l'établissement d'un ordre de che- 
valerie, dont tous les membres, bons gentilshommes, 
bntres et adroits aux armes , feraient vœu de ne jamaia 
accepter de cartel rt de ponr<uivrt' les duelli^l« connus. 
A son retour en France, il lit imprimer à Mantes, en 
4044, les Statut» de ce nouvel ordre, et ae rendit en- 
suite à Paris pour suppfici Ii' mi do >'cti dci larcr le chef. 
U roçul verbakmttt de Louis Xlll, avec le litre de ch(y 
valier de la Madeleine, raotorbatien de porter la mar< 
que dialinctivo de l'ordre dont la Cbappronnaye parait 
avoir été le seul membre. C'était une croix d'ur éninilkV 
do rouge , représentant d'uu coté l'clligic de saint Louis 
et da rautre eelle de sainte Ibddebia. Ln Chapproonaye 
a publié <:ous ce titre : Let révtélations de l'mnite »ur t'ètat 
de la frane«, Paris, 1617 , iQ-8% flg., rare. On ignore 
VifOq^ do ta mort. 

CII.4PPl]I8 (Claide), po^to, né au commencement 
du 1 fil* siècle à Amboise en Touraiœ, d'abord valet de 
cfaandire du roi François h', et garde de sa biUtothèque, 
ensuite grand diantre, puis chanoine de l'église de Rouen, 
mort vers 1573, a Iais.sc plusieurs Pirccs do poésies dans 
le recueil intitulé : Blason anatomùiue du eorp» féminin, 
Lyon. (537, in-lG, rare; Ditcoun de la «mri {tartn), 
Paris. 1543, in-lR ; Rouen, in-8* ; le Sacre et courwuu- 
ment de Henri // à Heinu, Paris, 1594, ia-4» j quelques 
jritot satiriques, e(e. 

CIIAPPtJIS (CiBRiEL), neveu du précédent, histo- 
riographe de France I et secrétaire ialerprète du roi , né 
en IBM k Tours, norti Paris vers 1611 , n laissé un 
très-grand nombre de traductions de l'italien et de l'espa- 
gnol , qui ont eu beaucoup ilc réputation dans le temps, 
et dont quelques-unes sont encore rcchercbées. Le P. jii- 
eéron, tome XXX, en elle 418; mais eeue Ibie nVat 
complète. Nous n'indiquerons que les plus roniarquables : 
ilitlmrt de Primalain de Criée, etc. (do l'espagnol), Pa- 
ria, 157S-8S« AtoI. In-4G} AmaiiÊde Gwfe (idem), di- 
visé en XXIV livres, dont ij pui. ,, traduit depuis le 
lii* jusqu'au 21% Lyon, iâ7î>-bl , -li vol. in-16; Dii 
FCetHMCs ^ttgvniemBanFraneo, Lyon, 1 579, in-l(i ; 
Uittoire des amoun exlrêmes d'un eluvalier de SéviBe, tra- 
dniU de l'espagnol de Contreras, Lyon, 1580, in-Hi; 
le* JifondlM eibites, terrvêtres et infernaux; le Monde pe- 
tit, grand, imaginv, etc., OHj^meMtf «f« mandé de» ingrats, 
un det Monde» de Dvm, tyon, iaS», éditien la 



plus complète et la plus recherchée; Lu faeùietua jour- 
nées, etc., Paris , 1584 , in^* } le ITwdbt de» dnxrt ter- 
teauxdiiMaiid»(deri|aIiaid«GafaonQ,Pftris, ISW, 

in-8*, etc. 

CUAPPUIZ¥ (JuM-ÉTisiUiB), UUcratcar, naquilâ 
Génère tots 1740. Son Téritable non était Oiappnb; 

niaii i] le muilifia dans la suite, itrélendanl qu'il uc faisait 
que se oonformer a la manière de l'écrire de ses ancêtres. 
U habitait Genève et s'y maria. Après avoir diTorei, 
il alla en Hollande , et suivit en qualité de secrétaire le 
baron van der Capellen en France. II étiil à Si'vres 
eu 17S>*J, et il avait alors 'M ans j mais ou ignore la date 
de sa mort. On a de lui : Im Avils die raJarrrfW, et 
Mrmoirt$ de J. E. Cffjpj^ni-ij, Amsterdam, 17H7, 2 roi. 
inS"; U» Entraient jtaterneli; Œuvre patriotique, ou 
/Vi^ef d* «OMBfiliilinn poMf GcRaw, Paris, 1700, in^} 
k$ Soirées d'un sotiUxire , ou Considération» su 
pe» constitutifs des États, ibid., 1797, iaS". 

Cil.APPL'YS (Antoi.>e), ne à Grenoble dans le 16* 
siècle , a traduit de l'italien les ooTTages snÎTanla x Lm- 
cripliùn lie lu Liiiiaync d'Auvergne m forme de dtaiogm^ 
par Gabriel dymeoni, Lyon, 1501 , in-4*, avec fifores; 
Camkttd» Niiim, MtdhJmÊbtapolUàbt, osas fa r^pmm 
cfievaleresque» du «Ans Mrtnv> Ibld., lOSl , ai 
in 8o. 

CU.iPT DE RASTIGI^iAC. VoyesRASTIGIHAC. 

CII\PTAL (JBAii-ANTOitis-CuiilMVoélèbre chimiste, 
T] '• le i juin l7Sfi,à .Vo(!:arct((Jcparlcmentde la Lozère-), fils 
d'uu pharmacien, commença ses pranières étodes à Meade 
et alla les terminer k Rodei dies les doetrinairet. Qwt- 

qiies livrer de médecine et dliistoire naturelle, <ju'îl lut 

à la maison pateroeilc, décidèrent de sa vocation. U se 
rendit I Hén^HUier, pour y prendre ses deg r és. Avas 
les éludes parement médicales , Chaptal fit marcher de 

front celles de l'histoire t atnrelle et de !a cliiiuic. Ri'ipi 
docteur en 1777, il eut le plaisir de voir sa thèse, relatite 
aux canelèrea qni diOéreneient Ica aoieMes tea naes 
d'avec les autres, jouir de rhonin tir in^flilc de 2 nou- 
velles éditions. Chaptal se rendit alors à Paris pour s'y 



s'attachant surtout aux sciences chimiques, avec une pré- 
dilection qu'il conserva toute sa vw. Les états du Lao- 
guedoe Instituèrent une chaire de chimie en 1781 , et 
Chaptal y fut nommé. Ce qui , plus que tout le reste, 
caractérisa le 'nlt ni de ("liaplti! . c'est la tendance qu'il 
avait à faire dcîceuilrc sans cesse les vérités théoriques 
dans le demaioe des applloadona «aiMllee. Puw M h 
science, devenue directrice de l'industrie humaine, n'a- 
^ ait du prix qu'autant qu'elle l'abrégeait ou la fariH^'* 
dans chaque travail , ftewIaU à des objets IM«vaai«l,flt 
la rendait fécond* m pfpdnili* A ses yeux le labora- 
toire du chimiste ne servait que de vestibule à l'atelier 
du fabricant. Ces idées qui sont aujourd'hui si familière», 
mais qu^don pnrtagaalant peu d'bamnw, U ae ae bosna 
pas il exposer, à les rendre plau-ïtMes j.nr iîc< r^jv- 
ricuccs uvtles, décisives et variées, il voulut que tks 
preuves matérielles démontrassent que teatar des fchri- 
cations nouvelles d'après Ics découvertes de la science, 
ce n'est pas aventurer ses fonds. 300,000 francs laissés 
par aom onde le mirent k même de former à ]lon^IcUiar 
ui établisSNMnl de pfodttllsdikiIqiMS, fiii Au u dai 
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premfcrs âc ce ^nre, etqni, pour la prenUfC Ms, donna 
au commerce français l'acide sulfuriqne , Tahitt artificiel 
et It mide httite que jusqu'alm on timit de fétruigcr. 
Ces cssnis bien imparfaîls encore firent du bruit. Les 
étals du I^ngucdoe n'administraient plus les manufac- 
tures, ragricullure et le commerce que par ses avis. En 
4787 , ils obtinrent pour lui le cordon de SelnUIMuit 
et dc5 lettres de nobh'sse. L'Espagne, si pe« syropalhiqnp 
pour les ioDOTations en quelque genre qoe se soit, le dis- 
potak ï MB peya, et le ni tai it efllrlr une aubveotion 

innuelle de 3(I,0<H> fmnr';, pour qu'il Iraiisporlât ses 
jlibUssements dam lu Féoinsule. De l'autre c6té de l'At- 
totique, Washington lai derivit jusqui 8 fbte peor le 
presser de s'établir en Amérique. Sur ces entrefaites la 
réfdatioii française avait éclaté, et ChnpLil ^Vn étnU 
■oolld fort enthousiaste. Jamais pourtant il ii appuya 
bi eiiièe de ta démagogie qui boulevem MentAC le 
France ; et cti 1793 îl fui iiicarccre sur la hwnale accusa- 
tion de fédéralisme, comité de salut public le fit sortir 
deprieen ei riepiMle denslacepitale poorleeeneuller mr 
la fabrication (le la fiouJrcà canon, dont In con5:oriunntion 
eommençait à devenir prodigieuse, et dont jusqu'à cette 
époque hi naliére jireoilère avelt été presque exclusive- 
■■itiMOTIîe par Tlnde. Les explications lumineuses et 
les promesses de Chaplal le firent placer à la tèlc des 
ateliers de Grenelle, pour y fabriquer en grand le sai- 
ptee bienlte eoovertiUe en pondre. La limpUfieation 
qu'il apporta dans les procédés fut telle (ju'il en vînt à 
(Dumîr par jour 35 milliers de ee tetribic produit, dont 
ea wnk pu cnladre tm inatanl de neoqner. Qnelque 
temps nprès s'ouvrit l'école polytechnique. Cliaptal fut 
cbai;^ d'y professer la chimie végétale. Le 0 tlicrmidor 
M iMUmit l'occasion de revenir à Montpellier : il eut la 
■ÎMtall dV réorganiser l'tfole de médedne , et parut de 
nouveau (îan« chaire de chimie, que rétablissait un 
•nélé du Directoire. Il était en métne temps l'uo des ad- 
adnirtniiear* dn dépertanent de rHémilt. fin 1798, 

flflstitut qtii, dès ^.1 f Hîila'ion. l'avail compté parmi ms 
Meociés, le noouna membre ordinaire pour la section de 
lUnie, dum des edenees piiysi^iuee et Bwthénutlqaes. 
Le même année, il fut rapporteur du concours résultant 
de la première exposition de-^ produits de riruhtslrîe 
française, et s'il n'eut point de médaille, c'est qu'il ne 
voolat pas ee la déoeraer liil>néme. Dés oe tempe néaii- 
nmiTi«i se sentant par la force des choses fixé dans la 
capiuk, il avait fondé près de celte ville (à NeaiUy) des 
■e wift etnree nalogoce k eelle «piH poeiédeft et qaHi 
pnriJa pr t -, de Montpellier. Après la rcvotiition du f 8 bru- 
maire il fut appelé «u oeoseil d'État, tout réeenunent in- 
•tiMpariepieadereoiiral. Le retnite de lAden Boni» 
perte ayant laissé vacant , en 1800, le portefeuille de 
l'intérieur, Chaptal en fut chargé d'abord par inlérini , 
puis défioitivemeot. Jamais ce vaste ministère ne fut 
dirigé dans m m» phie ineenleMableiMDt ntae au bien- 
être et à la richesse de la France. I<es manufactures et le 
commeroe , on le devine , eurent la priacipah! part aux 
Lee ehambree eonenhetiTee d^ et de 
, inCerroédiaircs si utiles entre les négociants 
et le gouvernement, lui durent leur existence et leur or- 
ganisation. La première école spéciale d'arts et métiers 
fM h PnaoB ait wtm aaterte b PeMdgneawat médiodi* 
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que de l'industrie fut encore une de ses créations : c'est 
celle de Coiepiégne transférée depuis à CbUoos. Lic Con- 
servetoira des arts et métiers devint un grand musée, en 
même tmps qu'une grande éeole : les collections en fu- 
rent classées et augmentées. U attm de l'Angiclerre dea 
artistes qui apportèrent en F'ianee le secret de SO méca- 
niques ingénieuses ou perieationnéea ; il applaudit nx 
déooaverics, il établi I concours, il propo<ia rl(";prix 
il voulut aussi que l'exposition des produits du l'indus- 
trie uatlonale m périodliiae , et il fin lloterralte qui 
devait les séparer ù Î5 ans. La naturalisation en France 
du rouge d'AndrinopIc , et de la teinture du coton par 
eetla luta l au e e , laeidluredQ paMdctwMÉbMiliitianb 
l'imUlOf Is fenpiacemcnt des pouuolaiiei dllaliepar lat 
(erres ocren«es, furtMit le? fruits principaux de tint de 
soins, li donna la plus gruiuiu cxtcusiuu au procédé d« 
Bertbollct peur le blandiinent. Lee mines, usinée, «di- 
nés, les tourbc-i, les opprovisionncnifni<! et subsistances, 
la circulation des grains, tooles les exploitations qui four- 
ni—Ht eu dee enatiène preeeliree i l*lnd«sUrlo, ou ht 

éléments les plus essentiels à l'alinientation , excitèrent 
aussi sa sollidtude. L'année suivante (8 frinuùrc an XI), 
il preaerivit radopUoo du système modame dei poids «t 
mesures : seos Gbiptal coonmença cette rcstaarattBB des 
voies publiques, <it! df<; ]iln5i heiux tt'rps du gouverne- 
ment de Napoléon a la rcconnai&sancc de la France. Cent 
roules, presque impratieabtes avant son ministère, furent 
rendues vinMes : ces 3 routes magnifiques qui coupent 
les Alpes au Simplon, «u mont Cenis, au mont Geaèvre, 
furent oomeaeneées et aètwvées sons hit. En mène temps 
il jetait sur la Seine , sur le Rh&no et sur les principaux 
fleuves des pools élégants , hardis. Il organisait les tra- 
vaux attendus depuis un siècle pour l'aclicvemcnt du 
lx»uvre, eemaieafalt le musée Napoléon et prenait les 
premières mesures pour la création vrnin>cnt féerique 
des rues de iiivoli, de CastigUone, du Mont-TbaLor. La 
santé publique fut aussi on des «Ijels auxquels Chaplal 

lionna de grands soins. Nommé ministre le I" plii\ iôs© 
an IX, Cluiptal quitta le portefeuille à la tin de l'an XII 
(18M) , e*esl4-dire très-pea de temps après que Napo- 
léon eut changé son titre de consul en celui d'empereur. 
Il est resté un nuage sur la cause de cette demi-disgrâce, 
attribuée dans le temps à ce que Chaptal avait refusé 
d^élBbtir, dan un rapport, que le suere de betlerava 
l'emportait sur celui de canne. Qu'une dîsctission sur ce 
point ait eu lieu ou non entre Napoléon et son ministre. 
Il «st de fait ipiVlle put tout an plus servir de motif h 
quelque boutade, il est plus probable que Chaptal con- 
servait un méeoulentcmcnt secret à propos de la brusque 
et pcremptoire manière dont son mahrc avait jugé ii pro- 
pos de l« désenchanter sur le compte d'une octrioe fa- 
meuse (SI"' Bourgoin) ; et il est bien déplorable, on doit 
eu convenir, qu'il faille attribuer un lui r«k>uiUl à une 
pareilla eause. PenUétre aussi que les vues en mémo 
temps guerrières et despotiques de celui qui aspirait à 
être de toutes manières un César, attirèrent de sa part 
une désapprobation trop peu ménaBée. Quoi qu'il en soit, 
Cliaptal se consola de ce iTvers de fortune en retournant 
à SCS études favorites, en reprenant par lui-mcme la 
surveilianoe da sa naiaon de produits cîiiuuqucs, on té- 
digemit «a que lui anralent appris se» 
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henoes, et en «a iivraut le fruit , kitilot a riotliUil, dans 
de Mnwnt* nénoins, tantAt au public, dMitdei Tnitcs 
qui n'ont pM Cessé d'être la manuels des fabricanls ou 
des classes auxquelles iU s'adressent. Eu 1805, il fut 
nonuné grand officier de la Lcgiuu d'honneur et meoUire 
du sénat. Il eut peu d'occasions de parler danieeUees- 
■emblée muette. Toutefois, en IHOCi, lorsque tous les 
corps de l'^lat votèrent la statue de la place Veodùiue 
en néoMiK de la telaiUe d'Aveterlibi , «a rciiMrqM 
d.ins le voir de CI)iii>lal des iiarolcs qui M.niibK"ri'iil pres- 
que une kfoo au conquérant. Napolceo prit trê»-bieu les 
eooseîle indireetsdeCbciital, il leadaeomtBderempire 
et lui permit d'ériger sa belle (ern de GbiBlCkup en 
majorât, ce qui fut fait stir-fc rhnmp. Plus lard il devint 
trésorier du sénat. £n août Ibil , il fut nommé o>naetl> 
1er dé h Soeiêté netenidle li lo lAe de laqaeUe l'eoiiW' 
reur avait nominalcnient placr sa mtrc. Le Z avril 1813, 
il joignit à se$ autres décorations la grand* croix de la 
RéiuiioD. Cependant le (empe arrivait auquel il Adtait se 
grouper sans arricre-pen:>éc, sans n iirocliesuiuers, autour 
de l'empereur, on le voir périr. Cliaptal fut peur k pre- 
prier parti : le IBBovwbre 1843, il fit an sénat le lap- 
pori nr le eéaatne^nsulU: , qui ix-nuLtlait à l'empereur 
de nommer seul cl sans jjrésenlation tic candidats le pré- 
aident du corpA ié|^-»luli( j le 2 décembre ii uUa eu qua. 
Jilé de cgaBmbniie eKlmeidinaire dans la 19* divisien 
militaire (Lyoo), pour essayer d'y sntitcnir !<■ ]>"i!\oir 
ciiauociant de Napoléon , et il y lit preuve d'un dévoue- 
ment infroetneux enleni que ainetoe. L'appradie dot 
Autricbiens le força de quitter un poste désormais in- 
tenable. De Clermont-Ferraud, qui fut le lieu de sa r»> 
traite, il se rendit à Paris silAt qu'il fut iiietraitde» évé- 
nements du 31 mars, et il donna son adb&ioin i tone les 
actes du sénat. Louis XVIll cependant ne le comprit 
point dans sa liste des pairs. Le retour de Mapolcoii en 
ISIS vint deredief arracher Chaptal à la via privée. U 
fut nommé directeur général du comnierre et des ninnu- 
factures le 31 mars, «t, en octie qualité, il signa l'adresse 
ni lee minisIrcB se dédarlMttl Âiergiquenient contre ha 

Bourbons. Le 18 avril, il écLangeail ce titre contre celui 
de ministre j et le S juin il y joignit celui de pair impo- 
riaL Oiargé ainn par lea collèges éteelerauE du dépar- 
tement de la Seine , de transmettre au nouvel liéte des 
Tuilcric-s les vœux de Paris , il lui fit encore entendre 
sans équivoque qu'au désir de l'atfraucbisaement de la 
Fknnea, ce jeisnait partout eeinl de voir rebéieMoee et 
Tautorité se bnlaucer. La M-curuIe l'estnuration pouvait 
eneore moins que la première comprendre Cliaplal parmi 
m lianladigBitairee, G^endant,en lVdb(aDtdel«dianK- 
bre des pairs, on ne le priva point de aOQ ftnlailU ii l'In- 
stitut ; et en mars 181ti , lora de la réorganisation de ce 
corps savant , il fut compris dans rAendémle des scien- 
Ctt, eonune membre de U 6° section (chimie). Le conseil 
général des hospices obtint aussi , en IHI7, ([u'il devînt 
an de ses meadMvs. OiapUi y montra une activité sans 
égile, et dena cette «pikère dee applkatioM praiji|ne* et 
miDuticuses, il réalisa les vues qu'il avait conçues comme 
aûnistrc. Il fut aurtout préposé à la survetilanoe de I» 
boulangerie générale et de ta pharmacie centrale j c^est lu i 
qui rédigea le règlement du service de sanlt*. Ll propo- 
sition Barthélémy lui mvrit, en 1819, le» perlée du 



Luxembourg ; U fut compris dans la bmeusc fournée an 
moyen de laquelle le ministre Decanm vint I bout ded^ 

truirc la majorité royaliste île la chambre des pairs. Sa 
conduite dans celte chambre législative fut oc qu'elle 
avait été partout, indépendante, modérée, laborieuse, et 
toujours ayant poor but Tuiiliié. 8e» vattca eonmiiaMUMaa 
le rendaient indispensable dans toutes Ira eonimiffli«ns 
relatives aux lois sur le commerce , sur les fabriques et 
inr ragrienitnre. En 1898 «t 1898, fl parut & h tribune 
pour > conibatlre le-s demandes que faisaient entendre 
de toutes parts les propriétaires de vignobles. La refouie 
daewMîettnea monnaies, le ftmde eomnan de Tlndain- 
lîléf la prêt de 30 millions au commerce lui procnrcn-nt 
encore, en 1850. l'honneur fatij(ant de paraître dans des 
oommissious. W ne ce»^ uicnic pas, malgré la profonde 
altémiian de aa santé, de prendre part è dea travaux de 
ce genre en 1851 cl IHM. Déjà il complait 76 ans, el Q 
avait été obligé, pour cmpéciicr la faUlited'uo fils, de aa 
dépouiller de la presque telaiîlé de la fintane. Ce encri* 
fice lui eau.sa pcut-èlre moins de chagrin que la cause 
même qui lui eu fit une nécessité. Cliaptal mourut k 
30 juillet I8S9. Ch. Dupiu, Blanqui aîné, Pariset , dn 
Laste}'rie, prononcèrent sur sa tombe des discours réunb 
et iinjiriniés depuis aux frais d'un \icux et fidèle domes- 
tique, qui voulut lui reodre oc faible el dernier bom- 
I magOé 11 cxialeun beaupertraildeaiaptnlhitparGnie» 

On doit il Chapt^il : Conspcdn^ ; furiologieiu de fon- 
Utmt difemtliamm nlalivc ad teietUtu* ; 1777}, c'c«t la 
thèse dent il a été perlé, et qui ont 8 éditiona; TtàkÊm 
iiHiihjliiiue du cuurt de chimie fait à MentfMllkr , 1783, 
in-8-j ÉUmctiU dec/itmé», 3 vol. 17t)0j 5^ «xlit., 

1796 ; 4*, 1803 i Trailé it$ talfUm tlgoudrom, 1796, 
in-8* ; 7'dMcau de$ principaux ads terreux et stUulattttê 
((•rrcuicf , 1798, in-H" ; Et^ai sur h jyrrf^ i lionneiiU'ttl des 
arts chimique* ch iratwe, 1 HOO, in-8'' \ Lisai tw le ùUm- 

ddmmt, an IX, 1801, in^ (d'aptéa le pnteédé nouvel' 

lenient iniaginé par Dertliotlet) ; Art de faire , de ffowxr- 
ntr tt de perfectionner le» viM, an IX (1801), in^i*; 
9*édiU, 1819} TVaWflUMfHBefprBlifMcdklnculinr* 
J< {a vigne avec l'art d» faire kt vine, les eaux-de-vie, e»- 
prito-da-mn et viuaigm, % volumes in-8», an IX (180i); 
9«édit., 1811 ; I» aUmie e^^uée aux arU, 1806, 
4 vol. in-8*t traduite dans lOUlesles langues de TEuropi^ 
est encore aujourd'hui Pouvraj^c le plus universellement 
consulté ; Art de lateinture du coton en roa^e» li^7, in-^ } 
ÀH du Ofiatipti fkkitbmÊ dki ftifiiftaiw AiinitiMMf _ 
1808, in-S' ( apj)Ticalion des priiicijws du grand ouvrage 
à une industrie prticuUèrc ) ; i' Industrie fran^mee , 
1819, 8 voL fn^*; CSthnie appliqué à l'agrieultun , 
ISiZ, 2 vol. in-8- ; -2^- énlit.. 1829; plusieurs Mémoiimt 
des artieks dans les Annales de chimie el le Aouemi* 
LHciioHHuire d'iuftieuliurv, IhOW j des ihtcours et des uë- 
erotogiei ; des HappmU an pinmiar eonent, à renpeitur, 
à la chambre de» pairs, etc. 

CIIAl*LIâ (Gaécoiaa-JosKra) , né à Voniers, le 
41 avril 1781, acheva aaa éludée an eollé|eda 8t.-B»- 
navcnture de cette ville, se rendit à Bréda, où il fut rcfu 
aide-eliiriirgien dans les drafous de Matha, passa à Paris 
puur m: perfectionner dans la pratique de la ehinu^c, 
revint au bout de 18 mis pour aider aoa père «t, af«ii 
la mort de ce dernier, se iindit à Uéfe^ pMr y MMr 
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rexûmen au collège des médecins. Chapuis, de retour k 
Verii-iers, «oquit uoe nombreuse oU(ailèl«^ fui «lu officier 
nauieipal londeh f<vdliili«i l tf gB>iÉ> , atandaiiiM ton 
{Miy^ lors (le la retraite do Dumouriet, fut arrêté et con- 
duit dsiu la» priMNM de Liège. Après neuf mois de ea< 
éhot, il fat condamné, pour fexetnpk d'autm, à la peine 
de moru Malgré tOtttet les démarches auprès du prince 
évéque, le malheureux Cbapuis fut décapite le 2 jan- 
vier 1704 aur la pkee des liécoikts à Vervi«rs. L'année 
«rivantek^nil Joar, «a wlflinin i Verrieri l*luioh«r- 
sairo t]r p, ' i juinat, tl la plawdn Béoallal fut appelée 
ï» ptoce du Martyr. 

CBAPUTS (Clavok), chirurgien, né daw la III* tiè» 
de à Saint'Ainour en Franche-Comté , exerça son art 
avec succès dans sa patrie , où il mourut vi-rs 1620. On 
a de lui : Traité tkt etuuxr*, Uinl wxulu$ qu ulcéré», Lyon, 
tll07, In-lâ. Ott a mal k prapaa bit an dallé détone lfl»> 
tre : De infelidMimo sueceuu eauterii polentialis hraekio 
applieati, etc., qu'il adressait à Fabrice de UUdeo, et que 
ae eéUbreefairargiena pubUéedaos ses OBimw. 

CUAPUY8 (Jban), jésuite, né à Vesoul dans le 
l7««iède,apal>Uér^b^ /unèbn- du chanoUkr Boucherat, 
pumaoeé k Die la 80 janvier 1700, et des Méditatiotu 
four totu kijotm de ta$emame, Paris, 1714, 3vol. in-13. 

CIIAPUZE Ai; (Samikl), liltéraleur, né à Paris de 
pansats prouatants , lit ses études à tieoère et revint ea 
PvHMa paar y Irouvar «o emploi qui loi pannll de h 
livri-r à goi^ls liltcraircs. N'ayant pu réussir à se pla- 
cer, il parcourut rAliemagoe, exerçant la médeoine, ou 
éMmaiit de» leçons de granMaaiva aoivant IWiafon. Il 
eut eafln le bonheur d'oblcnir k« plaee de précepteur de 
Guillaume, depuis roi d'Angleterre, puis celle de gouver- 
neur des pagt» du duc de firunswick-Lunebonrg, et mou- 
rut m Zell le 18 aoât 1701 , dans un ikge avancé. Cest h lui 
qœ Ton doit la ymMirriUon des de ut premiers Tolumcs 
de» Koyo^ de Ta^nier, 1082 , in-4* : le 3* fut rédigé 
par la Chapelle, aaorétaire dn piésfdent Lamo^non. 
Parmi ses ouvrages, le seul qui soit n dierché des curieux 
«et le reaicil de ses comédies imprimées séparément de 
I6M k 1673, et tféonies aooa le Ittre de la Mmà 
M Tkêdire comi'fue, Lyon, 1674, in-13, rare. Cbapu- 
xenu avait entrepris un Xuuirau Dictionnaire historique, 
g6ograpi%i^ tlfhilotopliùpUf qu'il ne put terminer ; s'il 
ImM fan-cmlM, MMcri anioR fmAlé de aan tnmtO. 

fflf AR/^# (Moïse), habile m^ecin et pharmacien , 
■ék UaiiCO 1618, s'établit à Paris, après avoir étudié 
laeUnrfekOfnnga. Sa répntatiao le flt naaaaMr démeiK 
stratcur de chimie au Jardin des Plantes , et il occupa 
celte chaire pendant 0 années. Obligé de quitter la France 
k la révocation de Tédit de Nantes, il passa en Angleterre, 
de Ik en Hollande , puis en Espagne , où il était appelé 
par lo roi Charles 11. Les médecins de la vout, jaloux <lc 
Charas , le déférèrent k l'inquisitioa, et il ne sortit des 
prianna dn aainl^ea qn^prèa avoir alijnré la erajninae 
de ses pères; il avait alors 72 nns. S m rftour' en Fcnnœ 
ne présentant piw d'obslados, Clwnis revint à Paris, fut 
afrégé k TAeeMmle des aelanse»* et moarat le 17 Janvier 
1698. On a de lui les ouvrages suivants : Phnnnacaitée 
royale (jalciii<iuc v( chimique, Piiris , 1076, iu-4" ; H'tH'l , 
iH-^, Â vol., ligure»; Lyon, HliÂ, in-é", ligures, ou 
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Pharftiacopèe , tniduite ilnn<! IniifM lTrtp;iTC=; de l'Ru- 
ropo, et même eu cbiitois^est dcpui^i luiigleiups surpassée j 
nmUi ék iaMMatnp^Faris, 4668, fn-IS; A^anaallw 
expériencct tur les vipères, Paris, 1669, in->8*, plusieurs 
fois réimprimées aree dea augmentation», et suivies d'un 
poëmc Inlin intitulé Sthioiophivm ; une HUaÊim de son 
voysge en Ktpagnc, insérée dans le Jotmiot Kerduit, 
année 1776, mnis de mars et suivants. On trouve de lui, 
dan» les Uémem* de l'Académie des sciences, plusieurs 
AiMfMjans sur l%>pium, ha vipires , la prépanllon de 

rciirrc rli; la Chine, etc. 

CUAABOAi^ËT (PiKaaa-MATauu), l'un des dcr- 
nier» raelania da l^andenna onhwailé de Paris, naquit 
k Tnyn», do parents panvres, mais qui s'imposèrent tous 

les 4arrifif« , pour l'envoyer au coll^-ge. Ses suects lui 
lircut ubUsnir une bourse dans un dus coiléges du Paris. 
Ayant adMvé am éindm da la annière la pins brOlanti^ 
il cmbra<tsarétat ecclésiastique et fut nomme professeur de 
troisième, puis de rfaâorique au eoUégc Mazarin. Revêtu 
de la dignité deroelanren 1781, Il ae mantra dansceHe 
place le digne suecosscur de Rollin , et, par une dislina> 
tion aussi rare qu'honorable, fut continue dans ses fonc- 
tions en 1783. La révolution le priva de tons ses emplois, 
et le rcmboursranent en assignats de »es eapitouv i hevi 
de détruire sa petite fortune. N'ayant pas cru devuir se 
refuser aux lénuignagca de conQaacc de» âectours de son 

lions munleipatct. Au 10 août 1793, il était l'un des 
administrateurs de sa socUon , ci , en cette qualité, il fat 
désigné ponr veiller sar tas augustes prisonnien dn Tem- 
ple. A la création des écoles centrales, l'anden recteur 
de Paris sollicita la place de simple professeur à l'école 
du déparlcment de l'Aube, et regarda comme un faon- 
heur de l'obtenir. Pins tard, il fut nommé proleasear an 
lycée Charlemagnc. L'Age ayant forcé Charbonnet de 
prendre sa retraite, il revint dan» sa patrie, n'ayant 
dlattlfc» r s M anree» que m modlqne pension nnivenilatre 
quand il mourut, lo 9 février 1815 . à l'âge de 82 ms. 
Charbonnet a publié divers opuscules et tu Cours ds 

MVmGv MIT f nlHDIrv Ov FfWnOm* 

CilARBOPiniER (ANToiMB-RBNi), ancien procureur 
an parlement de Paris, né en 1741, fut le fondateur et 
le directeur du Joumcd d'mtvmee* et nouvelles de Chàlons- 
muf-Mmut qui prit, en 1811, le liirt de ^enmnl dn dtf> 
partemmt de la Manie, et mounit en 1820, k 79 ans; Il 
était membre de la âoci<^é d'agriculture de Ch&lons. Oa 
a délai : 7MM» pratique dn Ctdi d» pneé iun «Mb et 
du CodeeivH, etc., Paris, 1807, 2 vol. in-8*; VArlJ'a- 
mdliorer les mauvaises terres, etc. , GhAlons, 1815, 3 vol. 
in-8« ; le manuscrit, où l'auteur traite des plantations, 
n'a point été Imprimé. 

cnARBOnMIER (Lom) , lieutenant général , né k 
Claraecy (Nièvre), le 9 octobre 1794, entra au service en 
1788 esmme siinple soldat; devint eopltalno de la ffirde 
natioi]:il'' ili' VA.1 mery, en 17H9, chef de bat-iiltoii trois 
an» plus tard, et enfin UcutenantHxdonel dans le 31* ba- 
taillon de volottlairesde farmée dn Nord | il fit hsen»* 
pagnes de Tn Belgique sous les ordres de Dumouricx, fnt 
lilessé il l'alTiiire de Menin , assista aux batailles de Jcm- 
uiapes ci de iN«:rwindcn,etooraman<in, en 1795, l'armée 
de» Ardennei} il gi|na tes betailles de Bosanl «I d*A«i- 
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S03r, et opéra sa joucllon btcc PariDée du Nord , k Bean- 
mont} la fortoDc qui jusque-là lui avait été favorable, 
aenUa faliMMkiiiHr tnr les bords du la Sambra; il 

éprouTa plusieurs «'chpcs qu'il répart sous !c5 murs lîc 
Cbarleroi , doDt il somma te gouveriicur avec une adresse 
touto rtfmUiealne. Ce Iriorapho VDnUMa ne lui At point 

ji.Triliiii jior SOS rrv crs ; et c'rsl :i eux sans doutc qu'il faut 
attribuer l'espèce de disgrâce qu'éprouva CbarboDoier 
«Nia leDîTMlojra e( dîna le premier temps do «msuiat : 
plus lard cependant, il obtint le roromandcinciU li'uno 
l^ion de ?a garde nalionnlc de la Nièvre , celui de la 
piaoc de Boulogne, et après avoir successivement pû&sé à 
O&ftt, à Charieroî, ii Liège, am le même titre, il obtint 
celui de Maastricht où il %e trouvait en 1814» U Cil mort 
peu de temps après sa rentrée eu France* 
CHABBOmnÈavs {htmm m), liUjraiear, né 

dans I'Auv(?rgtir iii 1778, était ihm-ii de l'.iMMj Drtille, 
et lui dut la connaissance des principes et du aiccaaisme 
da la veraîfieatidn. Atteint par ta réqutrilion, il parvint à 
ae birc exempter du servir»! niililairc, et, après avoir 
travaillé quelque tcmp< dans les bureaux , fui nonimé sc- 
croiaire gcucral de l'administration du Piémont, il fit en 
IM6 hoamafB au tritenat d*uii drame f ntitolé la /mr. 
née d'Amterlitx ou la liaiaille des tnù empemin. I.'Age 
avait mûri son taioil quand il publia la traduction en 
rmétVStmdmiriamliqm, de Pope, avee celle de Pfa- 
aoi tur la poésie, de Buckingham, et de l'fMaî sur la tra- 
duction en vers de Roseommon, 1813, in-i8. Il fit rcpré- 
aalar la même année au ThéAtre-Prançais VIndèds, 
comédie qui eut du su< i . ><in Esmi tur h nUtHme, 
pocme en ^ chants, lëiô, iu-ê», fut bien accueilli du 
public, et , dans l'année suivante, il en donna ane nou- 
fKlIaddittoB avee dm milMda M-* da GanHa. 8m ÉU. 
tncnlt de t'hhfoin^ Jf la Ultérature françaùe jtuqu'au vii- 
Hatdun» tiick, Paris, 1817, io-8*, sont l'ouvrage d'un 
hamme de goAi. Il éebeoa pourtant daaa m modidature 
k l'Académie française , eu 1818. Cbarboonières mourut 
à Paris le 10 septembre 1819. Il élaH membre de l'Aea- 
demie des sciences de Turin. 

CUARBUY (François-Nicolas), littérateur, né k 
Pari», veis 171 î). mort en 1788, fut lié avee d'Alembcrt, 
et professa longtemps la rhétorique au collège d'Orléans. 
On a de tttl plosienra livra éldmenlairm amei catlmét, et 
quelques autres ouvrages tic iiltéralure, dart les princi- 
paux aoDt une TVodiielioti des partkkuu oratotr» de Ci- 
céfOD, Piarb, 1780, îd-IS; Ahe^ ékmulogi^ ét 
l'histoire de» Juifi,itnà.y 1 759, in-8« ; Aurélia liberata (Or- 
léans délivrée), poëme m 5 chants, Orléans, 1783, in-S", 
avec la traduction française en regard, par de Meré. 

CUARDIIV (Jean), fib dHin byoulier protestant de la 
place Dntipbirie, à Pari? , cl bijoutier lui-métnc, breveté 
maidiauil du roi de Perse, naquit le 36 novembre 1645. 
D n'avait paa atteint fige de tt am, que son père fen- 
voyn aux Indes orientales pour des opérations relatives 
au oomBwrGc des dianianls. Chardin se rendit à Suralc, 
en trammnt la Perse et en s*cmlMn|aant h Gander-Ab- 
bacy. Son premier séjour à Surate ne fui pas de longue 
durée, puis(|ue nous le voyori' 1 1 ijun^ir- année revenir en 
Perse, et se iixcr à Isjiahan )>cuilaal li aunées. Ce s^ur 
fat moina cmplayé à dm apénAloM «ammereialeiii qnl 
dca dtndm et dm rceheithm avaai ntik» 4|na pfaftmdm. 



Nommé mardiand du roi , six mois après son arrivée h 
Ispahan, ce titre le mit en relation avec tous les grand» 
delaeonr, et il profita de ces relations pour reeneilllrlm 
rcnspiffnrments les plus curieux et les plu«i nnthcmtiques 
sur le système politique et militaire de la Perse. Il visita 
dans Ibb Im rninm de ParsCpolta, et ramemUa Im ma> 
lériaux les plus curieux sur les antiquités, les moun- 
menu et i'biatoirc. Ce fut en mai 1670 qu'il revit sa pa- 
trie, et 11 eut la doukor de mconvalneM qna la reH|ioB 
dans lacjuelle il avait été élevé Téloignait de toutes sortes 
d'emplois, et qu'il faiiaily on en changer, ou renoncer à 
tout ce qu'on appelle honneurs et avancements. Il songea 
donc à ralannMr an Asie, et, après avoir fait établir et 
ras.s<Tiil>Ii r une quantité considérable d'ol)jct-<! pnîcicut, 
il rquirui de Paris le 17 août 1671. 11 resta, Unt eo 
Permiina danallnda, 10 ans entieri, revint en Bato|m 
par mer, et visita le cap de Bonnc-E";[ < r «u On ignore 
si , à son retour , il aborda en France ; mais on sait 
positivement qnll wranditi Loodra le Id avril IMI, 
et que, 10 jours après aon arrivée dans cette capitale, le 
roi Charles II lui conféra le titre de chevalier ; le même 
jour , Chardin épousa une demoiselle prolestante de 
Rouen, que la cfainla dm perrfenitoM avait détermi- 
née h chercher un asile au delà des mers. Cliardin s'œrupa 
bientôt de la pubiimtktn de son voyage, dont la pre- 
mière partie parut k Leodrm en 40W, I vol. in^., 
orné de 18 belles gravures ; les autres parties allaient 
suivre oeUe-d, quand il fut nonuné ministre plénipoten- 
tiaire du rot d'Angleterre anpiil des États de UoUande, 
et agent de la compagnie anghtm des Indes orientales 
auprès des mériMi l'tais. Ses nouveaux devoirs ne \e dé- 
tournèrent pas cuiuiremcnt de son occupation favorite, 
e^ an U paUia 1 éditions de la relation dsam 
voya^r-, l'une en 3 vol. in-i 1' ufrc eu 10 vol. în-12, 
ornés de 78 plandies, gravées d'après les desuns de Gre- 
lot, artiste et voyageur tris^veeemmandalile. On na 
sait il quelle époque Chardin retourna en Anj^leterra} 
mais, à coup sûr, il ne resta pas longtemps en HoUande 
après la publication de son ouvrage, puisqu'il mourut 
ouprès de Londres le 36 janvier 1718^ âgé 69 ans, em- 
portant l'estime et l'amitié de s<?^ compntriotr* ndoplîfs, 
et laissant une répuUition déjà bien établie dans toute l'Eu- 
rope. Le ténMignago nnanima dm voyageurs qui, depuis 
Chardin, ont visité et tlé-crit les mêmes contrée», n'a servi 
qu'à constater la justesse , la profoodeor de ses obsem- 
tions, b variété de smeomnissanem et m véracité. Lm 
Voyages de Chardin ont été réimprimés , Amsterdam, 
1733, t vol. in-l», figures, et cette t-«lition c^t toujours 
rcclicrcliéc des curieux, i^nglèsen a donné une itoux>-clie, 
Paris, 1841, 10 val. fanO», avee atlm in-lbl., «t mm 
Corie de la Perse, dressée par M. Lapte; l'édilenr y a 
joint une Notieemr ce pays, destinée à suppléer à V Abrégé 
êt PMUMm ét to Ptm, que Chardin devait puMiar, mais 
qui n'a pas vu le jour, non plus que des Notes sur divers 
endroits dm £eritnrm mintm, edui de ses ouvragmanqud 
il paraissait attacher la plus df mportanm. 

CHARDin (JBAX-BAPTi8TB-SiMfo>), peintre de gcnm, 
né à Paris en 1(51)9, fut rrç!i fi I' \rn(lén\ic en (728. sur 
un tableau représentant un Ulcncur de cuisine, que l'on 
a vu depuis au muséa de Paris. DidcM» dans am Salsns, 
parla souvent de Chardin, dont Jl aimait le laleni plohi de 
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naturel et de vérité} il lo rqpnbi( oonuoe uo gjtwad co- 
toriste, et le moHiH ioas le rapport du faire aa-deasiis de 
Graoïe, de tonte h dblanoc de la terre au ciel. Ses oom- 
posîtions wnt encore n^cliercliécs. Il mourut le 7 décem- 
bre 177i). On a beaucoup gravé d'après cet artiste. 

CHABDIIVT (Loen>Auf AMD), dit Gbardio, chenlear 
et eompo-sitcur, né à Rouen l'ii nSH c.-i 17S8, débula 
dans remploi de basso-taillo, en 1780, sur le tbéitre de 
PAeedémie royale de musique ; fut reçu en 1781, d mon- 
mt le l*' octobre 1793 et non pas en 1790, comme on 
le dit dans le Dicliuim^in' «les musiciens. Il était âgé de 
Zb ou 08 ans, la voix du Ltiardiny s'ctant développée était 
dfeveme no sopeilie téior qui «pprodMit plu» de b 
hautc-contrp qnc do la basse-tnitic , aussi lui flt-OH des 
rôles particuliers qui, plus nombreux, e*0 eAt yéea 
dmotege, «imiteDt formé on imurcl emploi. Il erée les 
rAlcs de Mondor dans les Prétendutf el de Thésée dans 
Œdipe à Colonne. On se rappelle avec quel goût , avec 
quelle pureté, il chaalait, dans ce dernier opéra , le bel 
iiti Du matheur aujfmk vUHmt» On |ieat dire ipiil ii*y 
sera jamais remplacé, puisque Laîs , malgré la perfcetion 
de aoa talent , n*a pu le faire oublier dans œ rèlc. Doué 
d'aiOeuT» d'où physique avantageux, il ajoutait à Pe»» 
semble des opéras, où jouaient Clicron, Lnïs cl Rousseau. 
Clierdtny était d'ailleurs très -bon musicien et composi- 
teur fort agréable ; il fut un des premiers qui mit en 
musique les romances d'Eitelle et de Galatée, par Florian. 
il donna au tlicétrc,dit des Btaujdaù, en I7^H r[ 4 7H<î, 
qufdques opéras-comiques , dont la |duparl ubtinrcut du 
aoeeèe, tele que ie Umbc d^oMowy oa tBfrmmt h Obwe» 
etcin, /'Anneau perdu et retrottfé; le PouvtAr de ta na- 
iWVj etc. i Amette et Barilif mélodrame dont il composa 
b niiaîqae. Il Ulexéeuter en eoneert q»îrituel, en 1787, 
h lietowr de Tobù, oratorio de sa composition ; la même 
année il ajouta des récitatifs, quelques cavatioes et autres 
morceaux do chant k Popéra du Rei Théodore à Venue, 
ptr Tabbé Casti , arrangé par Molinc pour le grand thé&- 
trc lyrique, sur la musique de ihicsiclto, mais la pièce 
n'eut que 13 représeatalions. Ou a aussi de lui plusieurs 



CUARDOnDE LUG!VY(ZAf.iiiVRiE), controvcrsistc, 
naquit vera 1643, de parents protestants. Admis jeune 
' dans les pages du roi, il fat témoin dea fêles qui eurent 
lieu pour le mariage de Louis XIV. Bossuet le convertit 
à la foi catholique. Renonçant alors à la carrière des ar- 
mes, il entra au séminaire de baint-Sulpiœ, et après y 
•voir «Nuplété m éludée Uiéolociqnee, nçot In ordrea 
sacrés. L'abbé Charrlon mourut le 23 juin 1733. On con- 
naît de lui : Traité de ta religion chrétienne, Paria, 1697, 
fn-lS, S vol.| iteraeil de» falri/icationt que les minfatres 
deGenève ont faites de l'Écriture sainte, en leur dernière 
traduction de la Bible, ibid., 1707, in-lii ^ IVouvelle mé- 
thode pour réfuter l'établissement des Église» prétendues 
réformées et de leurs religions, ibid., 1731, in-lSL 

r.HARDO!^ (Pieaaa), jésuite missionnaire, envoyé 
dans le Canada en 1697, y préai d a 30 ans la mission de 
son ordre, étabKe sur la riviiro St.>Joa8pb, et porte 

vangîle chez la plupart des tribus imliennes, voisines des 
lacs, et principalcmcul de celui de Miciugan. Comme il 
avait oppris les diverses kagnes do ses mêmes peuplades, 

no srawl siweèi. Le P. Char* 



don mourut dans le cours de ses travaux apostoliques, 
vers 17B0. 

CilARDOPi (Mathias), bénédictin de la congrégation 
de St.-Vanncs , né "i Vvni-Carignan (Luxembourg), en 
1693, reçut, lors de aa profession , le nom de Charles, 
qnll eomerva depnis. 11 professa qaèlqne tempe la tiMe- 
logiedans les maisons de son ordre; niai^ iî fut destitué 
pi)ur avoir refusé d'aeo^tcr la imlle Unigeiiittu. Dès lors, 
il put se Bvitr entièrement k Tétude dès langaeset d« 
l'histoire, vivant au milieu de ses livres. Ce savant reli- 
gieux mourut i Meta en 1771. On a de loi : Histoire den 
«ocfWNfnlt, ete., Paris, 174B, 6 vol. in-li } ouvrage d'une 
gramle érudition, tndoltan italien, Brescia* 1758, Bve» 
lûmes in-4». 

ClIABDOn (Da!iibl-Maiic-Ai!itoimb) , ma^lrat, né 
vers 17S0 è Paris d*nne funiila de robe. Ait, en 1700 , 

pourvu lie la cbarge de lieutenant particulier au Chille- 
iet. Nommé, eu 1763, intendant de Sainte-Lucie, que le 
dernier Irsilé do pain venait de rendre I la France, il 
resta charft do l^admiaistration de celle colonie josqn^ 
sa réunion au fouvernemenl de la Martinique. De retour 
à Paris, en 17(>4, il fut nommé maître des requêtes. In- 
tendant do b Corse en 1768, il y remplit dans b mémo 
temps les fonctions de premier prc-siilent du conseil supé- 
rieur; et, au bout de quelquu années, il vint rqtrcodre 
sa place è Paris. En 1777, il fut nommé proeurenr gêné* 
ral du conseil royal des prises; et en 1787, membre du 
comité d'administration de la marine et commissaire pour 
la visite des ports, il était, eu 1798, doyen des uiailre» 
desrsqnlles, mab on n*a pu déeonvrirb date dosa mort. 
Ccst à Chardon que l'on doit la première (Nlition du 
Code du prite$, Paris, imprimerie repaie, 1784, i vol. 
in4*. 11 avait publié préoéd e n iwi eot nn CIimI snr ta eol»' 
nie de Saintt'Luek, Voltaire, à qui il eomnumiqua oel 
ouvrage, dit que c'est un chef-d'oravre. Quelques biogra- 
phies attribuent h Chardon des Mëmoiret sur la Corée, 
mais on les croit inédits. 

CHARDON DE LA IIOCHETTE (Smos), hellé- 
niste distingue, né en 1753 dans le Yivarais, au village 
dont il joignit b nom à ednt de sa fomilb, acbeva ses 
éluJcs à Paris , cl perfectionna ses eotuiaissances par la 
fréqucuiatiou des savants et par des voyages en Italie, 
en Allemagne, en HoUande, etc., où A se fit des amb de 
tons ceux qui partageaient son entbonsiasroe pour lea 
chefs-d'œuvre de la Crtw. Ayant eu le l>onheur de ae 
procurer une copie du fameux tuauuâcnl du VAnthotogi» 
pablino, Il fomm b préfet d*on pubitar une édillon awae 
nn commentaire, et ce travail fut la grande occupation de 
sa vb. La révolution le força d'ijoumer ce projet. Hem* 
bf» de b eoamnbsbin temporaire des arts, il sauva tfVine 
destruction inévitable bien des livres, bien des manuscrits 
précieux. Le souvenir des services qu'il avait rendus i 
cette époque désastreuse, le fit charger en 1807 de visi» 
ter les bibliothèques des départemsnls, et il y déeouvrii 
plusieurs documents importants qui, par ses soin^, furent 
envoyés à Paris. L.a plupart des érudits qui fai&aïuat 
rbonneur de b Fnaee avabnt disparu ; PéliMb du grse 
était négligée, et Chardon ne put trouver un libraire qui 
voulut se cbaiger de la poiilieation de son Anthologie. Le 
savant hellénis te sa vit obligé de se ftiire I 
dNiovragH b pltipart frintai, el ■ouiot do 
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1814. Oolui doit des éditioos do ^MiSim du marquis de 
Bdlo>Ide (( 807) , de Ut Vie de la man}uix <fe CounOlet 
<I808)« du Jardin des radues gncqw» (I80M), de VIIU- 
toire secrèle du cardinal de HiclieUeu, etc. (tKOK), de 
V Histoire de la vk et des ouvrojfes de Lafontuiite (1 81 1} ; 
mais son priiid|Ml lilie à restimecal teneoeilds tes ir* 
ticlcs dans le Magasin ertnjfU^iiuUijnc . qu'il a puMîc sous 
ca litre : MHaiige$ de eriUqae et de phiMogie, Paru, 1 81i, 
8 vol. in^. 

CIIARENCY (GritLACME) , conseiller au parlement 
de Grenoble vers le commencement du 17« siècle, a lai&K- 
un ouvrage qui a été publié après sa raorl sous le titre «k 
Jl*ratiqw judiciaire tant cArifr qut triadndk, in-8*, 1 6!i8. 

CIIARENCY (Giill\ciie), contemporain ilu pn'*»- 
dent, et pcul-clrc de la même famille, fut chanoine de 
SaiM-^vear de Créai, « pitoie. II « eonpoeé la Ckf 
du tem titHrml it «vMi rf» fwlfw» pmmm «b Dmid, 
tm-rare> 

GBABBIIIMOVI <jMBfB-NicoLAs), jésuite, né i Mois 
en IttiO, ftm IB an» dans les «iasions de la Perse, et, 
rappelé pnr se§ siipérieur«i, conwcrn 1c rr^tc de sa vie à la 
dévotion. 11 mourut ii Paris ic 10 août 1735. 11 est priu- 
dpelement ewna par «t tradnelien de VBhMm g àû n dg 
d'Espagne, du P. Mariana, augmentée du sommaire du 
ruêuie auteur cl des Fastes jusquV-ii 17iO, avec des notes 
hiitoriqucs, géographiques et critiques, dea médaillea et 
cartes, Paris 1725, 6 vol. in-4". On lui doit encore: 
tretiens de rùmc d<}vo(e sur Us principe* dr In vie ùUirktire 
de Thomas A. Kempis, Paris, 1706 in-li. 

CHARÈ8, cénéral athénien , eut dUMid le eonman* 
dément de quelques troupes étninp;èr« que la république 
avait à Corinthe, ot remporta, Pan 3417 avant J. C. , un 
User avantaie sur lee Arglena el tes SIc y onfane; il foi 
ensuite envoyé .'i la tète d'une escadre contre Alcx-uidre, 
Xgnn de Pbérèt, et» bien que dans celle expédilion ses 
(anlBS, entant qne aet exaeliona, ennent Jelé la mésinld- 
Ufenee entre les Athéniens et leurs alliés , il n'en fut pas 
rooin« nommé gf'nérni en chef. I! mit en vain le siège de- 
vant la ville de Chiosj après avoir fait rappeler les chefs 
d\uie nonvelle eaeadreemrojrée i een ride, et nVyent paa 
de quoi payer ses troupes, il se mit à la solde d'.Xrtabazc, 
qui venait de te révolter contre le roi de Perse. Les mc- 
ntoes dn roi de Ifene oyani dilîfé lea Alhéntais de le 
rappeler, il fut envoj'é peu de temps après en Thrace 
pour reprendre AmpliipoUa sur Philippe, et pour négo- 
cier en même temps on nonveao IrailéaTeeCcrsobleptés. 
Celui-d ayant lieaoln des Athéniens ponrae défendre eoo- 
tre Pliili'ppe, nccepta letir? condilion'i ; mai^ Chnrès, loin 
de reprendre Âmphipolis, se laissa enlever d'autres villes, 
et ne nman qne 48 valaaeaux , de 480 qd Ini avaient 
été confiés. De retour n Alhcnes, il ne dut son snlut 
qu'au crédit des orateurs, à la téUs desquels se trouvait 
Dteoatbènea. il commandait I ta fietalDe de Chéronée , 
dont la perle fut en grande parUe le n'-iultat de son inca- 
pacité. Le dernier épisode connu de la vie de ce général, 
est son expulsion de Uitylcnc, où il s'^it rendu, lorsque, 
aprta la priae de Tlièbea, Aleiandre Ini avait fait (trèci . 

€IIARÈM de Iflitylrne, isjuigclc (odîcc (orrespondnnt 
à celui d'huissier) d'Âlcxaodrc le Grand, avait composé 
anr la vie dece prineewi ouvrage dent il ne mte que 
qnalfMa fiagneiiUqni en fontngfcuar In perle. 



COARÈS, statuaire grec, né à Lindes, éiève de Ly- 
sippe, exécuta, venta olympiade, dan» llle et pièa 
du port de lUiodes, cette fiuBman atatne ealeaaBle en 

bronze, {ilaeée par I»-»- :inricn5 au rang des s^t mrrTejUes 
du monde, il employa i'2 uns à cet ouvrage, qu'un trera- 
Uement de terre ne lalaaa anMater debout qneWan»i 
On en voyait encore les dcliris en fi67. irn juif 1' nt-liela 
et en forma la charge de iHX) chaineenx. Ia^ doi|{U !«eub 
de ee eolosse, représentant Apotlon, haut de 70 eondéaa, 
étaient aussi grands qu'une atatne ordinaire. Ce ne fut 
{Kc^ le seul ouvrage de Charèâ ; Pline lui aUriboc une tête 
culussale, que le consul Lentulus avait placée au Capitole. 

CUARETTE DE LA GORTRIE (FRANÇoi»-ATai- 
NA8B), gcni'ral vcndi'en, etc., nai|uil à CoufTé, pn^s d'An 
ceois, (o H avril 1703 j entra dans la marine en 1770, 
pawe w i i t tes grade» aiiliallema», et parvint Irfeiiti t I ' 

relui (le liculcnant Je vaisîseiiu , qu'il occupait en 17SD. 
Gentillioniiue et marin, il vit avec dépit tes principe» d'é- 
gaillé que prodamait la révolnltoa. H émigra , se readtt 
à Coblentx. fut mal reçu , fit de» perles au jeu, et s'éloi- 
gna d'une ville où il n'avait eu que des désagrément^. 
U rcga^a ia Bretagne , et fut nommé chef de la garde 
naUonale. Il vintcwnlie à Paris, aennsBa parai k» dé- 
fenseurs du trône, courut de grands dangers au <<> iniit. 
el fut néanmoins aaae» beoranxpour éobiqtper à U m«rl. 
llaeretiradeneavnanàaonéUiaau de Penledenee, eè 
il vivait dans les plaisirs et tes fêles lorsque l'iosurree- 
lion du lia« Poitou 1c proclama son chef. Il refusa d'abord 
eette élévation, ci finit cependant par raeccptcr. Il org>- 
niae aiMaitAtla multitode qui demandait k marcher aane 
ses ordres , se rendit il Machcconl dont les insnrjtés Te- 
naient de s'emparer, astmhla ses soldats dans l'église, 
jura de périr en de Irlomplier, et lenr lit prêter aira ent 

de ne jarn;iis aliandonncr lu cause de l'autel cl <lu tn'jne. 
Il se porta ensuite sur ÎSoirmuntiers et Pomic, dont it 
s*empara après avoir essuyé, de la part des républioia», 
une vigoureuse résistance. Cependant l'insurrection, qni 
fuisiiit des progrès rapide.?, avait inspiré de vives alarmes 
à ia Convention, et, vers les premiers jours d'avril, tu 
plan d'opération contre le» rdwlles fut arrêté. Bonktd 
eut ordre, le 7, de '^e porter a la léte de sa colonne daii< 
ht bosse Vendée, et de reprendre ?ioirmooti«rs aux Ven- 
déen». Son approehe effraya lea inanrgé» qui é vnenèrent ' 
Challans. Le 13, Cbarettc, à la.têtc Je 30.000 honnnes 
tenta de le reprendre, mais ii fnt repoussé par les r^u- 
blicains et poursuivi jusqu'à Gemadie. Aprè» eet éébtft 
Charettc se présenta le 1 !> devant Saint-Gervai»; le pealB 
répulilîcain, à qui la défense de ce village avait été eon- 
66e, étant cxtrémemuit faible, il y pcnétra d'abord, «< 
ses trenpee se Unirent an pillage. Mal» Benlard étant 
arrivé av ce des forces considérables, Cliarrtte fut attaqua 
à son tour, cl forcé de fuir au delii de Cbalians. Ce aua- 
cès de Bonlard et I» victoire aigiMdée que Bcysaer 
(«orla au port Saint-Père, forccrcnl Charctic de se retirer 
à Légé. Attaqué dans celte ville, le 31 avril, pnr le gé- 
néral Uoisguyon, l'avantage sembla d'abord vouloir se 
ranger du eAlé de» répttUlealna, mal» une bnaan nanaaih 
vre cluntgoa les chances du combat, ils furent rr'[MHi"'8és 
et Charctic conserva sa («sition} néanmoins, iitÂlruiiqoe 
Boulihl «liait l'attaquer ave» dea toee» aupériearei, il 
t éaien lavlllfldaiislannttdniflBd. IMiàla 
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1 4|m Charetto mit «aanyé» dmal ChrilnM et 

Saîni-Oervais lui a\ iiiciil ô!é lii rniilîance de son arnirc. 
Cl ses soldais, sans discipline, avaient voulu lai retirer le 
«omiinnidniKBt poor en warêûr Vrigneau , autre chef 
royaliste ; mais Charcltc, toit TopinlIlKlé était indomp- 
table, s'obstinn DÎnrs à consçn'cr nne nutnrilc qu'il avait 
d'aboni refusée, et parvint à rnpriincr les mutins, ils fi- 
vaal édtterda nonwaa leur méeonteiilanent après réva> 
rnntîon de l.égc, rt M. de Rnyraiiil, qriî rnnimanrtait iino 
troupe d'insurgés à Montaigu, ayant refuse de t'y rcoc- 
voir, Cbarette, Thramcnt infté, ae mit h la lAe du petit 
oonbre d'hommes qui lui étaient rtslîs fidèles, et alla , 
la rapidansle cœur, atl.iqtirr. lo 7 nini, le pont Saint- 
James, près Saint-Coiombiii. Cette entrepris tétncraire 
«nt ma pldn nieeès } te râ|Niblieains famt diiMés da «e 
poste et forces de se replier sur Machcconl. Aprrs cette 
victoire , qui rétablit sa répulatio» et le réconcilia avec 
M. de Boifmil , R revint sVlabtir à Légé, qtw les répa- 
Micaîns avaient été rtintraints d'évacuer par suite de Pé- 
cbec qolls avaient éprouvé à Colombin. Il fit ensoile ane 
ttntatfve oonire le port Salnt-Piira, etédioua cette fois 
«entre la bravoure des troupes républicaines. Néanmoins 
lea insurgés gagnaient chaque jour du terrain, et , a|irès 
«voir résisté pendant deux mots , avec I,<i00 hommes , à 
loalaa lea traopea w nJée m wa, le général Beolard ftit 
forcé de bntlre en retraite. De 'nn=: 1rs postes siim'^ <1n:T! 
la iMSse Vendée, les n^Uieaiiu> ne possédaient plus, à 
la liii de moi , qoe le pert SeinUPère et Madieooul. Le 
premier fut bientôt pris, et le second, attaqué le i ( juin 
par Charettc, tomba en son pouvoir. La grande amicc 
cetholiquc s'était emparée le 9 de SwinMir, de sorte que 
les insurgés se trouvaisit maîtres des deux rives de la 
Loire. Jusqu'alors les chefs de la haute Vendée n'avaient 
entretenu aucune inlelligenoe avec Charcltc ; CalbcU- 
neav, qol avait M nemaé, le it juin, gfoéral an cfaeT 

de rarnii'c enlhotique, et qui se préparait à attaquer Nun- 
lea, lui fil alors proposer de concerter ses opérations avec 
iid pear eiwiiiiir plue tAt et plus sAreaaeat la rédacUon 
de «elle ville, dnrette y oonsentil, et se chargea de faire 
tmc fnussc attaque sur In i lve Raurhe de ta Loire (Î3 juin), 
(eodis que Calbelincau s'avancerait sur ia rive droite. 
NeMee , eè ae trouvait alera le général Caudaux , nValt 
à leur opposer que 5,000 hommes de gardes nationales 
et autant de troupes de ligne j mais o^le luble garnison 
eonabeltit avoe lut d^ardeer quelle fiirrnt forcée de se 
retirer après 18 heures d'un conilial -ianglaiit , où péiit 
Catheiineau. Les généraux royalistes, qui depuis loug- 
teiups avaient reconnu la nécoaité de réiniir lêora forées 
eeas un même chef, proposèrent de remplacer celui qu'ils 
vrn.niiMit de p<Tdre. Charettc, qui croyait être élu, ap- 
puyn fortement cet avis; mais son espoir fut trompé, 
rarmée aeeorda aea avffragea è d'Elbée. Qooiqoe profeiw 
dément Mcssé de relie préférence, Cliarelle ne déclina 
pa» rautoritc du nouveau gtoénUmmct et parut n'aspi- 
rer qn*b c» venir aax maiiia. Son hnpadetm fat MeoiAt 
satisfaite. Les Vendéens réunis concentrèrent leurs forces, 
le 4 S juillet, et attaquèrent le général Labrotiillère à 
PKnes, près de Martigné, furent rqwusscs , se portèrent 
tnr yiMera le 17, et forent encore bettoa. lia prirent 
leur revanrlie le lendemain ; ils attaquèrent les républî» 
calns avec violence et les défirent} mais chargés à leur 



faar par te troupes que comniandalt te général Tkinoq, 

ils fnrenl eonlrainls de f)Iier et d'évacuer Chanlonay. 
Le S6 , les forces réunies de Cbarette, de l'Escuro et de 
d*Elbéc, tentèrent de a'emp a rer de Luçon, où il n'y avait 
que l,KOO hommes de ganiis<in , et ('allouèrent complète- 
ment dans rette entre|iri.se, Clinrette se sépara alors de la 
grande année, et se retira à Légé, où il reprit ses bahi- 
tadca dedinlpatian et de plaWr. li y resta JuaqiAia aaele < 
de «septembre, époque à laqucllr 'i L'irnîson de Mayence 
Joignit l'armée des cotes de Bre»i j il se rapprocha alors 
de la Sèvie poor ae réonlr k U» grande armée ealholique, 
et se rendit à Torfou. Le 5 août, il se porta sur le camp 
de IHaudiers. Repoussé par les généraux Canclaus et 
Dcysser jusqu'à la diauaaéa de V«-tou, il se mit à la téle 
d'une autre colonne vandéenne qid a>vABfait aar le rente 
de 11 R'irhelle, attaqua de nouveau, vit encope wrs ef- 
forts ecliuuer contre la bravoure des troupes républicai- 
ne*, et ne dot ménM aen saint qn^ la vigoenr de son 
che^îd. Ces deux échecs amenèrent doi revers plus fâ- 
cheux { l'armée catholique fol chassée de Machecoul, de 
Lcgé, da llentaign, de ateon, et Oiarotte fat eUigé de 
se replier sur TilTaages. Heureusement pour lui rarmée 
de Sairmur, qni devnit ^rfondcr eellc <Ie Bre<tt^ rf^ta dans 
ses caotonuemenls. il proUta habilement de cette inac- 
tion, se rénnit an généraux dnbée, Bondump, ae porta 
nti-flevanl du général KJéber, qui s'avançait à la tête Je 
'i.OOO bomnaes, le joignit le 19 septembre à Torfou, et 
l'altaqua è la léle de 15,000 coodiettBnta; malgré ta dis* 
pro[)ortion du nombre, ses soldats étaient vfvenuail re> 
poussés, cl s'éloignaient en désordre, lorsqu'un événement 
imprévu lui ramena la fortune. Au lieu de se jeter en 
arrière , qiidqnca fayaido filèrent par leur gauche ; les 
ré})ul>licain«« %'fn aperçoivent, s'iina^inenl (pi'ils cbcr- 
dicnt à les tourner et s'écrient qu'ils sont coupés. La ter- 
reur gagne de proche en prodM, totot ae débande, et te 
vainqueurs cèdent le rbnnip de bataille aux vaincus. 
Ueureosemeat Dubayei n'était pas éloigné; il aooourt an 
aeeoura, et le déBo r d re fat biaptét arrêté. Chareile mit à 
profil l'ardeor que cet avantage avait répondue parmi aet 
troupei. H se joignit à quclque»-»m< de ses collègue!?, ne 
porta sur Montaigu , surprit et tailla eti pièces les coiofl- 
nea qui reeeupeieot. U ae dirigée dèale lendemain, avee 
l>escure, sur Saint-Fulgent . où eommandait Mieskosici, 
et s'empara de la place après une vigoureuse résistance. 
Maie, au lieu de ae rallier ahra am autrea généraux ven- 
déens, et de faire face aux Maveiieais avec loute-s lej for- 
ces royalistes réunies, Cbarette, sous prétexte de quelque 
querelle pour le partage du Iratia , rentra sur son terri- 
toire qu'avaient évacué ics fépuUicains. L.e 30, il tenta ■ 
de s'emparer de vive force dti poste de Noirmoutiers , 
échoua, et fut contraint de se rcpUer sur Légé. Instrtiit 
qneleginénd IbaesediilgeBttaurtnl, il évacua eeltè 
ville le iO octobre, et se porta de nouveau sur Noirmou- 
tiers que la trahison iiu livra le 13, au moment même 
où la grande armée cethoUqae, hallue k Cbotiet, était 
forcée de traverser la L^iire. Cette expédition faite, il aile • 
!i'établir à Bouin , où il organisa de nouveaux rassem- 
blement,'!. Uaxo et Dutruy ne tardèrent pas è l'y cher- 
cher, lia le dieasèront dn port Saint-Père et de Mâche* 
coul, et le r('j<'>M'si'Tcnt «tir les Herbiers. Il revint de 
nouveau à Uouia , y fut atlatpié le 6 décembre, mis en 

tomiv.— Si. 
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tuUo et oblige d'abandonner 000 prisonniers patriotes 
ipii élaioii! rcTMianitii's à pi'rir. Il se ports, n la suite de rel 
cclicc,sur hegc j mais, quelques efforts qu'il fit, il ne put 
•Vn itnélM mallre. Il Ait plus beumn dans uiw lentalJTfl 
qu'il lll sur II» i>ostc c'trihli aux Quritre-Chcmins ; î! l'rni- 
porla, marcha au-dcvanl de quelques troupes qui acoou- 
raÎMl an «eoun, et les mit en fuite. Ces succès nëan- 
• moins ne purent rétablir scj afTaircs. Il fui fnrrc su 
Marais où il s'était claltli, poursuivi Ju côté du pund lac 
et obligé de passer dans la haute Vcndiv. La grande ar- 
mée eotboHifiio venait «fèlfc cmnpldlaneol liattiie an 
Mans, à ritrtntonny, et roîscrn^ entre la Loire et l'Océan: 
CharcUe, eu apprenant ces défaites, conçut l'espoir de 
aVmparer du eomarandement en chef de louts la Vendée. 
Il se porta sur Ccrisais dans la nuit du 18 au 10 décem- 
bre , dévasta les communes de la Flocclière , de la Pom- 
meraic, de Bon-Père, de Pouzangc, de Chntillon et ga- 
gna Maulcvrier; il s'apprêtait ii recueillir les débris de 
FarriK-c c;ilh<jli(iu(% li>rsqu'il vit li nf*flicjrirf[iirlciii ^cnir 
il lui. L'arrivée de ce gcoénil dc«:ouccrlait ses projets ; il 
Ift reçut fort mal , reponsat ses demandes de secours , et 
rentra dans la basse Vend<-e. L'insurrection était h peu 
près détruite ; les paysans, fali^ius des dangers et des 
saeriliees quelle leur avait coùti'> , aji^iolaieiit la paix de 
Ions leurs v»Mix ; ui.'iis Kiéber et Marecao venaient de 
passer sur le Rhin. Tljurerm prit le conimand(nnpnt des 
colonnes républicaines ; Charcttc se dirigea , le "iA décem- 
bw« sur Légé, massacra, en paannt au Quatre-Clie- 
niins, quelques soldais pnlriotcs, marcha sur Macliccuul, 
»'ea empara et fit ainsi diversion à l'attaque préparée con- 
tre Noirmaalien. Chassé presque auuilAt de ta place dont 
il s'était rendu maître, il se porta sur Saint-Fulgcnt, em- 
porta la ville de vive forer . I;i perdit le lendemain , et 
s'échappa à travers ta forêt de Uralas, où il fut atteint et 
baltn de nonvean par les fi%i«blloaliis. Il réparai bientôt, 
attaqua une colonne rcpiiMicaiue que commnndnit le pé- 
néral Dulour, échoua, fut blessé à l'épaule, cl se retira 
dans la Ibrft de Grammonl. Il en sortit le 5 lérrier, se 
porta sur Chauchë, où il trouva Sj|)iTiaud cl Goyne prèls 
à suoeomber sous les efforts du général Grignoo, rétablit 
le combat nt mil les républicains en fnîle. Eneouragé par 
ce succès, il se jeta, le 6, sur Légé, cl I'i'ni|K>rta sans pou- 
voir le conserver. Altcint jiar le gcm'nl l'nqnesnoy qui 
s'était mis à sa poursuite . il en vint aux uiains près du 
pent dos Noyers, fbl abandonné par une de ses divisiiMis 
cl battu. Néanmoins son infatigable arlivité, sa ron- 
staoco, le grand art qu'il possédait de liccucler et de re- 
former son rassemblement, et de tomber à llmproviste 
sur les républicains , déôdèrent Thureau à déployer un 
grand appareil île forces. Ilaxo se mit à la pour^uile du 
général battu, et tic put l'atteindre qu'après un mois des 
phis actives veeberèbes ; il le jo^it en6a auprie de Clau- 
icau, engagea cn-niilc l'arlion. et succomba des les pre- 
miers coups. Les insurgés furent iiéaumoins mis ea dé- 
route; Cbareite, faute de vivres, fut encore une fols obligé 
de ntpa<s«r la Sèvre. La Roebejiiiv|uele!ii n'élail plus; 
SloiDci lui avait succédé dans k comaïaudcment de i'ar- 
jade d'Anjou ; Marigny, ami et ollié do premier, avait 
réuni un grand nombre de Vendéens qui avaient servi 
sous cet nneicn chef. \xs trois généraux '■e réunirent à 
Jelaiii, et convinrent qu'ils eombinemicut leurs aiouve- 



mcnls, et ne pourraient agir séparément sans cfMoilrirli 
peiru; rt'«ierviV aux traîtres. Ils flrenl en rfTrt Je concert 
quelques expcdiUoDS peu importantes. JUais les jalouna 
reparurent bientôt, et Marlsiiy, accusé devoir vMé Is 

couvenlinn, fut mis à rnort. Jol\ , que Cliaretle haïssait, 
périt aussi quelque temps plus tard. Ciiar^ et Slofilet 
se réunirent apris oett«eiéention odieuse ; Ils atiaquùrcni, 
près de Moidaîgn, Une colonne républicaine et la dispoN 
sèrent. Ils se portèrent, le Î5 juin suivant, sur Ch.iHan»; 
niais ils furent viveiueut rejtoussés et forcés de se replier 
sur Saint<Cbrislopbe. Charette rentra sloto dans le Ma- 
rais. Le temps de la moisson dispersa ses soMals ; il fut 
quelque temps sans rien entrqirendrej mais Ua blés ne 
furent pas plutAt rentrés qu*a rassembla des forées nom* 
brcuscs , avec lesquelles il se p<Mia sur les euBps de h 
Houillère et de Cliché. Il fut vigoureusement rei»oussé, 
chercha à se venger sur SlofBct de l'ccfaec qu'il avait es- 
suyé , et ne fut pas plus heorenx. La Conventlea naiio- 
nnle puljlia sur ces enlrefailes une pnxlamation qui accor- 
dait amnistie à tous ceux qui avaient pris part à la révofle 
tic» provinces de l»Qest. Celle mesare eut f««t Msl 
quMIe s'en élait promis. Les Vendéens fatigues, n'aspi- 
rant plus qu'au repos, l'accaeiliireot avec entboosiaaBe. 
Les diefs seuls étalent intéressés à prolonger cette 
freusc guerre pour conserver leur autorité, mais les paf> 
sans refusaient de le^ suivre, et .«e montraient ehaque 
Jour plus disposés à mettre bas les armes, ils cédèrent i 
h nécessités On fit des oufvriores k Gharette, Il ka ao- 
encillit; une entrevue eut lieu . le 15 février 1795, à la 
Jaunais. Le général s'engagea à reconnaître la Conveatisn 
nationale, et à ne plus porter les armes eonlre la i^n> 
blique ; il offrit même do réduire par la force des armes, 
son rival StolDet, qui tenait toujours la campagne. Il fit 
ensuite, comme le portait le traité, son entrée dans Nao» 
tes. Il avait l'écharpc, le panache blane, était pur^ 
de quatre de ses officiers, et du général Canrlaiii , qne 
.suivait rélat-miù<>r de la place. Il parut le soir aa club, 
mais les signes do nqralisme excilérent le eo u r ium ds 
l'assemblée, l'administration inuttieip.ile fut obligée de 
les interdire. Gel ordra ailecta Charcttc , il devint trisie, 
morne, et rrtonma la tend e a m ln h son quartier général ; 
il n'y resta pas longtOBpa dans l'inaction ; PADgleterre 
armait en faveur de la cause royale; tous les chefs ,]r h 
Vendée se mircot en mesure de la soutenir. Malbcurcu- 
sèment pour edx, Hodie, qui commandail les contrées 
qu'avait si lonfjtcmps désolées la guerre, épiait leurs dé- 
marches , et en lit arrêter plusieurs au mouieot où, sous 
préteiie d\ine foire, ils se disposaient i surprendra ha 
pijwes qu'ils tenaient parquées à Cerisais ; ce coup de vi- 
gueur bita rinsurroclion ; on courut aux armes , et Cha- 
rcttc se bâta de rassembler les bandes avee lesquelles fl 
avait si longtemps combattu. Mais les tempe dideat dMO- 
gés; elles nvaicnt goûlé le* douceurs du repos, comparé 
les alarmes des camps à la sécurité de la vie cooimuoe, et 
te montrèraol peu disposées k courir de nonvcaaa ha- 

sards. Celle tiédeur inalleniUic ne rt'huta pas Charelle ; il 
marche vers le camp dcâ Essards, l'emporte, tue, prend, 
dis|)crse tes troupes qui l'occupent. Il se dlspnait k snlvrv 

SCS succès, mais le désastre de Quiberon eut lieu, et il fut 

oMigé de céder jus(|u'au moment où l'expédilîiin lîc l'ilc 
Dieu mit à la voiic. il se remit alors eu raiiq»afuc, su 
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porUi «ur la oùle de Sainl-Jean-du-Mout, battit quelques 
ilclacheiucats répablinins qui cberctudeat à arrêter sa 
marche, et croyait toœber au momeal où un prince de la 
maison royal» allait paraître dans ses rangs, lorsqu'il ap- 
prit que le comte d'Artois nf meHratt p« pi«i n terre. 
A cette BouTeUc, il oc se eonlinl plus ; il se répandit en 
plainlcs anère», «i nsponm duremeal les agents da 
prince. " Allez, dil-il à son envoyé, rcportcz-lui qu'il ne 
pouvait paraître que pour tout perdre oo tout sauver; il 
OB me reste plus qu'à mourir. • 11 mardie auasilAt aux 
républicains , attaque un poste de 400 homme? , qu'ils 
avaient à Saint-Cyr, ne (xtut les forcer, et est obligé de 
iftefaer prise après un combat meurtrier, qui lui coûte 
■00 fc ao w es. BtenlAl ceux qulil n*a pu minm ae met- 
tent sur ses Iniccs, et il a In douleur de voir tailler en 
pièces son arrière-garde ; il se réfugie dans la forêt dWi- 
anaf , btai résolu de renoooer aux grandes entreprises , 
paur ne plus faire qu'une guerre de surprise et de ruse ; 
mah les temps n'étaient plus les mêmes ; il ne pouvait 
occuper un poste sans en être immédiatement délogé, ha- 
«rdcr un dAadmnent sans le voir taillé en piièeea. Cette 
continuité de revers avnit aKiftu ses soidnts, il sentit la 
nécessité de relever leur courage par quelque action d'é- 
clat ; il força le camp de HonnaisoR , enleva edui des 
Qualre-Chcmins , tua ou dtapem plusieurs milliers 
d'hommes , et fut a sou tour enfoncé sur divers points. 
Fatigué d'une poursuite à laquelle ce chef intrépide ccltap- 
pait tonjours , Hoche lui fit (aire des ouvertures par le 
curé de la Rabalcllièrc; elles furent repoussées, et les 
deux partis ne tardèrent pas à en venir aux mains. Cba- 
retle fui délail , et bienldt après abandonné par ceux 

tju'îl avait tant de fois conduits à tn \ icloire; cerné à la 
Preuilière, il se défendit avec courage, fut blessé h la 
tile , à la main , et réussit encore i échapper è ses vain- 
queurs ; il s'enfonça dans la forêt de la ChahMUve où, k 
force do recherches, il fut trouvé baigné dans son sang, 
conduit à Angers, et fusillé le 39 mars 1791). U mourut 
avee beaucoup de courage. 

en ARIDÈ^ir:, rapilaine grec, né dans Htc d'Eul>éc 
vers la Kn du siècle avant J. C, fut chef de l'une des 
bandes qui, nprës la guerre du Péloponèsc , se metfafeat 
indiffércrnincnt à la solde de ceux qui les paraient davan- 
tage. Il .servit lour à loiir les .Vlhénîcn-^, Piiitippe. roi de 
Macédoine, Cotys, roi de Tliruce, et le siilru|M: Arlabauc, 
qnl s*élaK révolté eontre le roi de Perse. Il revint ensuite 
à .\tfir'nos, où le peuple voulut lui décerner le romninn- 
dement, après la bataille de Cbéronée ; mais l'aréopage 
»y oppoan, attendu quil était étranger. Redoutant la ven- 
geanoe d'Alexandre le Grand, auquel il avait o«té résister 
dans Tbèbcs, Charidcmc se sauva en Perse auprès de 
Darius; mais ayant blessé l'orgueil dcce monarque, jMiur 
«voir dit qae les Perses n'étaient pas CB état de résister 
aux armes d'.Vlexandrc «sans le seeoMrs d'un corps auxi- 
liaire grec, il fut condamné à perdre la vie, et marcha 
an suppliée en aléniant qnll aérait MenlAl vengé par 
l'iiiustro fils de PhlUppe. Sa mort eut llm Vm 935 
avant J. C. 

CBABILAVS, roi de Sparte, neveu du oélèbfe 

Lycorguc , né dans le 8* siècle avant l'ère chrétienne, 
vainquit les Argiens. niai,-; fut ensuite hattu. ftii prison- 
nier par les Testes, racheta sa liberté par uu liai lé de 
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paix avec ce même ])i'uplc, et mourut p<'u do temps 
après, vers l'an 770 avant J. C. — Un autre Ca^aiLAue, 
Laoédënionien, est dté dans rbistoire pour la «ondsion 
et brièveté de sm réponses. On lui demandait un îaar 
pourqnu! I.yeurçiir avait fait si peu de lois : A ceux qui 
parlent peu, dit-il, peu de lois suiSsent. 

GHAftUnjfl (Pi.Avies'^ivATCB), granmairiett, né 
dans la Cnmpanie, cnsci^ait :i Home : on sait qu'il élait 
chrétien. Putschius conjecture qu'il était aotériettr à Dio- 
niède et qu*tl vivait au H* siède. 8a Grammain , publiée 
pour la première fois, .Naplcs, 1552, in-fol., a été réim- 
primée, Bile, 1551, in-8*,ct insérée par Putschius dans 
les CnMwi. lai. amUir, anUqwu:, Hanau, iC05, în-l*. 

CIIABITON, éerivaitt gree du Bas-Empire, dont 
l'époque est inconnue, est auteur (ks A tnours tîc Chwrciïs 

de CSnUtrftos, publiées pour la première fois en grec et en 
latin, avee des notes étendues, par Jmques-PfailippeBor- 
ville, Amsterdam, 1750, in-4"j réimprimées à Leipzig, 
1 783, in-8% traduites en fran^is avec des notes par Lar> 
cher, Paris, 1763, 2 vol. in-iS^ réimprimées dans la /K» 
bKolhèqm de$ romani gnea, Paris, i797, 12 vol. in-18. 

CEIAIILAS (A.<>itoi.<«b), prêtre, supérieur du sémi- 
naire de Pawicrs, né vers 1630 dans le diocèse de 
Gomminges, fat un des pies xélés défenseurs de ta cause 
des évoques du I.angnodoc dans leur procès au sujet 
de la régale. Poursuivi par suite de cette querelle, Cliar- 
las se réfugia à Rome, où il se signala |>ar plusieurs éerf la 
contre la décbration de l'assemblée du clergé de France 
de 1682, cl mourut le 7 avril lODtJ. Il a public : Causa 
regalke penUùt explicata, 167U, in-4'>, Liège, iG85, in-i ^j 
TVsctofNS d» HbeHalOm fieetote |^«mms, Rome, 1684, 
in t", Ibid. 1720, 3 vol. in-4°, augmenté du Cuufarega- 
liœ, etc.. du Primatu$juriidietioms romanontm pontificum 
astertut, et d*un traité intitulé du Concik général, etc. 

CUARLEMAGNE. Votje: CUARLES I« ('). 

CUAULE» martel, due d'Auslrasic, à qui lo ti- 
tre de roi a été donné par quelques historiens, par i'au- 
lenr de son épltapbe, et qui le Âit rédiement per I^ulo* 
rite dont il s'empara et dont il jouit pendant plus do 
25 ans. Il était fils de Pcpiu d'iléristal, autrement ap{ielé 
Pépin h Gm, et père de Pépin le Bref, qui fonda ta se- 
conde dynastie dcj rois de France. C'est un des plus grands 
héros dont les Français puissent s'honorer. Charles Mar- 
tel n'avait pas plus de 20 ans lorsque son père mourut 
(714); la légitimité de sa naissanee pouvait êlrcconieslée, 
puisqu'il n'était pas né de Plcctnidr. femme de Pcpin le 
Gros, mais d'une concubine de ce prince, nommée Al- 
peSis. Le mot ooneuKn* n*avalt pas alora la slgnlOcatiott 
méprisante qu'il n reçue dcptiis. Plwlrude avait été répu- 
diée par Pcpin le Gro&, qui la reprit dans sa vieillesse; 
on conçoit aisément la haine que lui inq>irnit un flls né 
(le son épovx pendant sa disgrâce. Au moment où elle 
devint veuve, elle s'cmpani du gouvernement, dans l'es- 
poir de Mnsorvcr l'aulurilé ii m» {Kilils-liis, se saisit de 

(l) Povr iàcUltw le< reckerdbci dan» le grand nombre d'article* 
du aom ds CkwU», mm le* «vos* cUun dut* l'ordn Mitaot t 
I« Vtra^c*, Marab dm l'oidM^NPMMloglfM {•MpHMMMMIW- 
raiai et tutm ; V Btfiagav, rai soarmimi 3^ Ittlfl*, M* •MW*. 
raltii : 4° A.llfrnia{iM, M* anitaraurt, t 9^ Snél*, Mt («i* i 
6' A iijiUtcm, M* r«i«i J**a««iitiel lm<nlrai»«lc Umte* Ict m- 

ttODI. 
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Charles Martel, el le relÎDl prisonnier à CoIo^jik;, où elle 
lai.<uiit sa résidence. Dans les nucurs de ocia* époque, 
c*iSbiit, pour une rcniiuc, une entreprise Ucn hardie que 
celle dVïrrcrr le pouvoir de niaire du paluis. Ixs Ncus- 
tricns niépri»èreiii ict prcnucrs l'aulorilc de Plcvlrutle, 
en âevant OtUpérie 11 rar le trône, ci Chartes Ifartd 
l'cUinl échaiiiK: ilc b-a in i^oii, fut roçu comme un libéra- 
teur par les Austrasicus, qui raidcrent à asstqger «huis 
Cologne la veavc de son père, trop beareute de ae tirer 
d'embarras en abamIoiiiuii>t à son ennemi les trésors de 
Pépin et ses 5 petits-fils (715). Ainsi Charles, traite d'a- 
bonl comme un enfant illégitime, parvint, sans astre 
droit que son courage, à être reeoaou pour ranfapie héri- 
tier des biens, dus titres cl des projets de sa famille : tels 
lurcat les exploits de sa jeunesse, i'our arrêter les partis 
qull cmigittll de voir s'élever ecmtve son Hitorilj aai»> 
santé, il prit un i-iifitnt du sang royal, nommé QotairelV, 
el lui donna k titre do roi d' Australie» afin do ré|{iicr 
plos eomnMMUment aoui son nom ; mats des wàga/tan du 
royaume de Neustric et de Bourgogne, qui avaient formé 
le dessein de rapixîlet- los hrn'LÙTs lif Clovis à leur an- 
cienne dignité, ne se aiéprirciil puiul :iur stuu aiubition ; 
ils dddarèrenl la guerre k Charles Martel, qui les battit 
COBipléteincnt près de Snisson.'!, en 71!). \\m's cette vic- 
toire, il se lit livrer Clulpéric 11, se créa maire du palais 
de Frauee, el ne sWupa plus, cnsnîte, de domMr an rot 
particulier à TAusIrasic, lorsque la mort le Jélurrassa do 
Clolaire IV. Sous naflueme de Charles Martd, Cbilpé- 
rie II n'âait effeetîvement 4)n*ttn fantôme de roi; mats, 
en suivant rusuri)ation depuis si longtemps méditée par 
les Pcpin, Clmrlcs Martel dut se rc^-oiidrc à ne jamais po- 
ser les armes j car les grands nicditaicnl, de leur côte, le 
ptojel de se rendre ind%iend«Qis, et les Saxons, ks Pri- 
sons, les Bavaroi.o, tributaires des rois de France , trou- 
vaient, dans la confusion des intérêts , beaucoup de faci^ 
litcs pour seetmer le joug, et des ressources pour se faire 
craindre , même après avoir été TaiDru.s. Attaqué , dès la 
première année do sa puissance (710), |>nr Radbod, duc 
des Frisons, ligué avec Cliilpcric, roi de Neustric, Charles 
avait été hnltn pris de Cologne , cl obligé de se réfugin-, 
avrc une tro«p«» de ?>00 liommc-î, dans les .\rdennes. 
Vers le même temps , les Saxons avaient fait en France 
une irruption, dont Charles tînt, S ans après, une éda- 
tante vengeoncc, en iturtnnt le fer et le feu jusque dans 
leur pays, ii se vengea plus tard de l'audace des Frisons, 
et oe no fut qu'en 753 qu'il porta la guerN dans leur 
pejre, parterre et p.ir mer; il les déQt alen dans plu- 
sieurs comlials, et tua de sa propre main Pojypon, leur 
duc. L'aulorilé royale était le point auiiuei lu force des 
événements et le babooement des partis ramenaient (ou- 
jours : aussi Charles Martel, n|»rèsla mort de Cliilpérie II, 
se vit-il réduit à proclamer Thierry 11, Jeune enfant qui 
prit le nom de roi, el ne reçut pas même les honneurs de 
forme qui appartiennent à ce rang. Les agressions de dif- 
férents peuples de l'Allemagne obUgièreat Charles i passer 
le Rhin, eu 732», avec une nombreuse armée. Il pareou- 
rut cette eontréo, dompta les Bavarois, et revint chargé 
de bulfn. l'fiMiiennnf nvee lui la reine nilitiinle, a\ee sa 
nièce t oi iM^liildc, qu'il épousa. Trois ans après, ces|>eu- 
ples snpportanl impalieminenl le Jong, il fut oUigié de 
juarcher encore une fois pour les soumetlre, cl il était 



4 ) CHA 

occupe de cette expédition , lorsque les Barrasîns, aprc» 
avoir pris el pillé Bordeaux , s'avancèrent jusque sur la 
Loire , ayant ii leur léte Abdéraïui' , guerri^ auqiMl la 
vietuire avait toujours été fidèle. Il folUîl l»i «piioser une 
armée nombreux, et il oe rcstail rien tt oilriir aux sol- 
dats franjab, les maires dn palais ayant laissé envahir les 
domaines royaux, les fiefs sur !es(|uels rcjxjsait ta solde 
de l'armcfi, et prodigué les trésors de rÉlal pour se faire 
des partbans. Dans hi erasUe alternative de perdre la 
France ou de renoncer à la couronne, en mcoontentani 
les évctpics, Charles Marie! n'hésita pa^; il dépouilla le 
clergé pour enrichir les gut^rriers, iuardta droit aux Sar- 
rasins, qo*U reneontra près de Poitiers, l\m TSSI. 

après un combat i]ui dura un jour entier, il n-miMiri:! une 
victoire si couiplèic, que les chroniques du tcuipï porteol 
ta perle des Sarmsins i 879,000 hommes, en 'ajonlanl 
qu'Abdéramc, leur chef, y perdit la vie, et que cen\ (|ui 
ét- iuppèreat au carnage ne purent rien emperltu* du bulio 
qu'ils avaient fait depuis leur entrée en France. On • ré> 
pété mille fois que Charles reçut de celte batiille leSMl^ 
nom de ilfar^ 1, ittmmc '^'ilsc fût servi d'un marteau pour 
écraser les barktrcs ; c'est un de ces coûtes populaires que 
les historiens adoptent sans eumen, parce qo*iI a Pair 

d'une explication. Marlcl vl Martin sont tin inciuc nom. 
cl l'un sait le respect que les Francs avaient pour saint 
Martin : Jfnrlel était d'ailienra un non pariteuUer dam 
la famille des Pépin, puisque les deux premiers duc6 aux- 
quels les Auslrasicns eonOèrcut le soiu de les gouverner, 
lorsqu'ils essayèrent de se séparer du royaume, éta ien t pa- 
rents, et que l'un se nommait Pcpin^rmilcilarteL Celle 
mémorable victoire, à laquelle l'Europe entière iI\ilsoM 
salut, ne détruisit pas toute la puissance des barrasius eu 
France ; en 757, Gharies fut eneore oU^ d'envoyer con» 
tre eux son frère CItildcbrand et bientôt il fnt lui-mcnic 
obligé do marcher contre un de leurs rois , uommé ilfau- 
rmtef qui avait établi en Provence ta siqge tfVn nonvd 
empire. Après avoir pris d'assaut Avignon, et l'avoir ré- 
duit en cendres, il livra encore une fois une sanglante 
butailh: aux infidèles sur les bords de la Berrc en Langue- 
doc, el mit en Tnits Amor, un de leurs cliefs, aoeeura 
d'Espagne avec de nombreux renforts. Mais M.iuron(e 
oocupait encore Marseille, et ce ne fut que l'auncc suivante 
(7S9), que Charles s*empan de colle viUe, d*o& Manronie 
s'enfuit i»our ne plus reparaître. Durant ces j;lorieu.^> 
expéditions, Thierry H était mort, ctClurles .Martel, qui 
nesefsisalt point Illusion sur ta m é co m cntcmcnt qu'avait 

e.\eilé la spoliation du clergé, dont IcS MCM tlcn étaient 
vérilablcmenl le patrimoine ilesi pauvres, n'o^i prendre 
le litre de rui ^ il se cuuteula de n'en point nommer, et 
gouverna seul , avec une autorité ahmlne, députa 7i7 
jusqu'îi sa morf. nrrivLC n Qucrci-sur-Oisc, le 2i oclolitc 
74 1 . Cette époque de l'hisloire de France s'appelle inter- 
règne. On ignore fannée de ta naissanee de Charles Mar> 
tel ; il se sauva de la prison où le tenait Plectrudc, eu 
71 b ; oe qui autorise à croire qu'il vécut à peine SO ans. 
11 fut enterré à Sainl-Deuis. Grand entre les héros de sa 
race, pour avoir méprisé les paUlcs msm ai lUres ans 
amljilienx, il ne voulut rien que par «on rouragc; il cul 
toujours les armes ii la luain , et ne livra jamais uncba- 
tallta qulavee des troupe» moins domhrcuaas qa« cdks d» 
SCS ennemu. Disposant > à sn mort, de ta Fcnnce oommn 
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d'un bien qui lui ctalt acquis, il partagea le ro} .lunic cn- 
itcm tnUGk, Cwrktnuui, Grifoa si Pqtin le Uref, nuis 
«H imr dooner oa lilM q«*B nuirait pas cm devoir 

preodrc lui-même ; aossî y eut-il eaoora un roi du «ang 

(!e Ciovis. On trouve dans le tome I" de l:i (lollrrlion des 
hbiaritfiui du DudicàJic uu ccril curi«u& U uu aulctu* cou- 
Umponta, ayant pour titra : De fk/A CbraS MartM 

{hmir^U'irtr. CVlait Siiiis duutc pour avoir louche aux 

Imcbs du dergé, que dc9 inoioc» avaient rêpaudu le tiruit 
q«niteUd«Hié. 

CII ARLES l", dit CUAHLEMAGIVE, roi de 
Icnae», etajiercur d'Occideat» naquit en 743, au château 
de Saltaboaif , due la hnite Bavière. FUa de la reine 
Dcrtrade et du Pépin le Br«f, après le mort de ce prince, 
arrivin; on 7(i8, il fut couronné roi, et partagea la Franco 
avec Uarlomau, son Jcuoo Trèrc ; maia les conditions du 
periage farani ebaogéai'pliMleiire Me, aaw pouvoir Tctre 
à leur s;iIisfriclion réciproque ; cl les grands de l'Élal, (|ui 
auraient dejNM ioii|tfimp4 à aSiaiblir l'autorité royale, 
aonicnt eam doute |irofilé de l^uilflwelléqiii réjpwHea* 
tre ece deux princes , si la mort de Carlonian, qui eut 
lieu en 771. n'avait ofTcrl à Cluulcmagne l'occ^cion de 
devenir «cul roi dti t'raooc, eu s'eiiiparaul de la Micu»- 
•loD de eee neveu. LearnéraelniiiitHeeeiu en Italie, 
et trouva uu prolecteur daus Didier, roi des Lombard»^ 
ils looilièreRt dans la suite entre les mains de Charlcma- 
pe, torequIlM rendit naître de Vérone} Tliielefaei, de* 
pui», ne fait plus meiiliou de o^ jeunes prinras. Si Pépin 
avait eu besoin de couroBB» d'activité et d'une extrême 
prudenoe pour fonda* one doeaination nouvelle, Charle- 
aMglM ae iroova dans une uéccssilé plus grande encore 
de frapper les ("«prils de crainte et d':K)miralion ; car les 
moyens employés |K>ur accomplir rusurpatioo avaient 
eiiiUi le penveir eonveraln. Les peiqdei d*A4|iiltaine 

les prcnn'crs qui essayèrent de se rendre inrir[i<'n- 

> Charlcnogne marciia contre eux avec one armée 
peu nonifareiMe { naU tt eoBpIdt aarCarlooMui, «en frère, 
anqucl rAquitaioc appartenait en partie, et qui, par 

rtmsâjucnt, était obligé de "l'unir à lui. Corloman se 
trouva eu ctTct au rendez-vous, à la léle de ses troupes j 
feieeiipfone q«11nvilt«iBfU de rambitionde Chérie- 
tuagoc lui faisait craindre de tomber en sr» [ iiissnncc avec 
rélite do m;^ guerriers, il rebroussa cbcniiii. Dans cet 
«hendoB qui ne pouvait qu'eidter les peuples k la rérelie, 
Cbarlciuaguc n'Iiéiiila pas un moment ; sans compter le 
nombre de ses soldats, ni^oclut de ses ennemis, il pour- 
suivit sa roule , livra bataille , remporta une victoire 
coflBplèle (770), mit ordre au adirés de T Aquitaine avee 
une promptitude, une prévo>-ancc qui révélèrent le grand 
boutne et le politique habile, et déconcertèrent les pin- 
cet irttNitelKe de la Pranoe, qui eroy aient panveir praA- 
ter de la jcunes.se du monarque pour se dégager de la foi 
jurrc. Quand lecaroctère de Cbarlemagoc ne l'aurait point 
porte à faire des conquél<», la disposition des grands de 
l'État lui nnffritappriequeleaeulniojfendeoonBerverla 
|*aix dans son royaume était de !« oeenp«*r sans ccs<c de 
la grandeur du trône, afin qu'ils n'eussent pas le loisir 
de «e lier peor leun propres Intérêt*. Lorsqu'il se trouva 
seul maître de laFram o, il forma le projet de ^ounicllre 
les Saxons. Ces peuples, encore païens, occupaient une 
granik> )»artie de l'Alicmagnc, et, coomm ta«s Isa 



res pour qni i'indépeodanoe est le premier des biens, ils 
prt^erateul le pillage à des éUbUssenents fixes , avaient 
ptnsicnfB «lieb, et AvMkot plusieurs natione rarenent 
disposées à s'unir pour la mêm intérêt. Charleraagne 
commença à leur faire la guerre en 772, et n'acheva de 
les soumettre qu'en 804; ils résistèrent 33 ans à un 
vauMineor qoi, quelquefaie faidulgBnl jusqn^k rinqini- 
dence, souvent sévère jusqu'à la cruauté, aussi cniprr- 
de les convertir que do les siibjugqer, ne 6it réeiiemeot 
nwIlM de leur paya qn'kprts IVralr chenil en solitude. 
Qu'on juge de ce (}ue les Saxons auraient pu faire pour 
se maintenir, s'ils n'avaient formé qu'un seul peuple con- 
duit par un ami flhrf ; les deux plus célèbres furent Wi- 
tikind et Alboin, qui finirent par embrasser ic christia- 
nisn)e (783). Pour comprendre la longue résistance des 
Saxons , ii ne faut pas oubUcr que la manièro dont les 
armées se eesapesaient alors mettait chaque auée un in- 
tervalle de repos entre les hostilités ; que CharlemaguO 
avait de plus à combattre les Lombards, les Uuns, les 
Senrasins, les Bretons, les Danois, et que, la grandeur 
de SCS États rendant les révoltes fadies, U lui fallait faire 
autant d'oObrts pour conserver que pour aequcrir. Sa 
cruauté envers les Saxons ressemble au déaeàpoir; son 
indulgence à leor égard prouve que , pressé par d*antni 
affaires, il trouvait bonne tonte conciliation qui lui pei^ 
mettait de s'éloigner avec honneur. En effet, tandis qnll 
se battait eurleaboide du Veser, le pape Adrien impl» 
rait son secours contre Didier, roi des Londiurds , qui 
venait de reprendre l'exarchat de liavenne, cédé au saint- 
siége par Pépin le Bref, et qui pressait k pape de COU» 
rouucr les (ils do CarlomaAt ufift de asontrerCliariMiaBnq 
comme l'usurpateur du royaume de ses iseveux , et de 
soulever par ce moyen une grande partie de iu France 
«entra lui. Le danger était pt«Mant; il a e e e uit , et, toa> 
jour» servi p'>r l i victoire, il se saisit de la personne de 
Didier, l'envoie liuir ses jours dans un monostère, et se 
fait couronner rai de Lonberdic (77i). Ce fut la fin de 
ce royaume, qui nprit, pende temps après, son ancien 
nom d'/lafif, mais qui eonserra les lois qu'il avait reçues 
des Lombards. Charlcmagne passa bientôt en Espagne 
(778) eu secours d*un dm elîsIsmrrminBqnleBdlepiH 
laicut l'cropiie de rrs !) llrs contrées; il assiéget et prit 
Pampdnoe, se rendit mailrv du comté de Barcebnc; mais 
ses troupes, I leur retour, furent éeraaéa dane la vaUée 
de Uoncc^■aux, par un |>nrli de Sarrasins, et par lesGav 
cons montagnards, sujets tributaire* et ennemis mortels 
de Cbmlsmagnc, si difiietiM h eanleu'r, que, plus de 
80 anném après, il fut eocoreeUigtde porîsr se* nsmes 
contre rtix. Cette déroute a fait dire à quelques auteurs 
espagnols que leurs ancêtres avaient battu Charlemagne 
etsm llpdrs, prétenUon qni n*la pus besoin d'Itnvéhi- 
téc j mais on ne peut s'empêcher de remarquer que la 
célébrité do cette bataille est moins due aux historiens 
qu'aux roouinrîcrs , qui en ont fait un sujet de gloira 
particulière au fameux Roland, tué à Ronccvaux, quoi- 
que les chroniques du temps ne le distingnenl pas des 
autres généraux qui périrent comme lui daus cette fatale 
journée. Les mauvtiem dispesMons dm peuples d*Aqut- 
taine ayant décidé Charlcmagne à leur donner un roi par- 
ticulier, ii choisit le plus jeune de ses lib, Louis, si 
eus le nom de Leuw H Mhmmiw (77^; de 
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ni^me, les elForb continu is des Lombards et mh» 1 ^ 
Grecs pour reconquérir l'iulic, cl k) peu de fidcliui qu'il 
tramait dans les grands «i»|iieta il avait eootté la pov- 
voir, lui firent sentir la néocssitt^ de les rallier autour du 
trÔQC, et it leur dotuia pour roi Pépin, leMoond de ses 
ût» : Veiné , qui portait te nom de Okorl», resta près de 
lui pour le seconder dans ses expéditions. Il avait un au- 
tre fils, qui se nommait aussi Pf/iin ; cYtait le premier de 
tes cnfonts. Soit qu'il eût pour iui une jwrlic de l'aver- 
atan <taà Tavatt déddé i répudier aa oière, aoll qvVacARt 
ce jeune prinrc, mal Tait de corps, mais rf'iinc belle figure, 
et d'un esprit actif, eût mérité la haine de son père, il 
nTaot toeam part dana l« geaverneoMat ; ka mjeentnit» 
l'unirent ù îui, lemètèrent ilrius une conspiration qui fut 
d^ooaverte, et il ne ooaserra la rie qu'en se consacrant 
nnranartfira. A son retour d'Espagne, Char- 
I eot encore beaoln d'aller «amlMltre les Saxons : 
chaque année cette expédition se rcnouTclail. Ils portè- 
rent tout le poids de l'humeur que lui avait donnée la 
Jaumée de Raneevanif car il flt traMber la léle 1 4,1100 
«IVnir- eux : vengennee terrible qni ne servit qu'à muîti- 
plier les résistances. De là il passa à Rome pour faire 
canromier p.u- !• pape ses denx fils, Pcpin et Louis (780), 
confirmant ainsi lui-même les peuples dans la croyance 
que le clicf de la religion pouvait seul rendre le pouvoir 
royal Intime et sacré. Il est impossible de suivre ce 
prioee dana tontai mi «|iéditions mliiiairM, dan tantes 
les course» qu'il entreprit pour apaiser des révoltes qui 
ac reoourciaienl sans cesse j il suffira de retnarquer que 
fumée 700, ta 99* d« son règne, fat la première qu'il 

passa sans premirr }r'^ .jmiu s, c[ que celle paix ne dura 
que jusqu'au priutemps de l'année suivante. Plus sa puis» 
aanea attendait, pins il devait peuer i reprendre le pro- 
jet formé par son aïeul Charles-Martel, de rétablir l'em- 
pire d'Occident; aussi l'impératrice Irène, qui régnait à 
Conslantinopic, afin de prévenir le partage de l'empire, 
flt proposer à Ckarlemagne d'unir lenrs enflinb, ce qui 
aurnît mis de nouveau le monde sous une seule domina- 
tion. Sa proposition fut acceptée j mais lorsque l'ambition 
ant cendolt Irène k dttaéaer san flis et i s^smparer do 
pouvoir, elle fit offrir -<«i luiiin ii Cliarlemagne. Celle union 
bizarre, que l'ambition seule pouvait concevoir et accueil- 
lir, annit prtenlé «n nonvean spectacle au monde, si 
llmptelrie» n*«At été renversée du trùnc. Charlcmagnc 
se fit couronner empereur d'Oeeidenl V:in KOO pnr le 
pape Léon 111; et, quoique son voyage à Koiuc n'eut 
pas alan dVntre bat, il afliRla une grande anrpriso des 

bnrinriirs dont on l'aecibbit. Il fut détlnré César el 
Auguste} on lui décerna les ornements des anciens 
cnperanra romains; toutes les fermes eonaaerées furent 
suivies; on oublia seulement qu'il éuit impossible que 
l'empire se conservât dans une famille où le pouvoir 
se partageait entre les enfants du uiouarque décédé. 
Charlemagne, après avoir fait un de ses fils moina , eut 
le malheur de perdre, en H 10, Pépin, qu'il avait créé 
roi d'Italie ; l'année suivante , Charles, l'aîné, suivit son 
lirère an lomlieau; il ne hil resta de fila Mgitiffie que 
I.ouis, roi d'Aquitaine, qu'il aséoeia à l'empire en 813, 
son grand Age et ses infirmités lui faisant prcsMsntir que 
le lenne de sa carrière approebalt. Bli «fiel, il mourut le 
«Janvier 814, dans la 7I« année de son Ige, et h47*de 
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■on règne. Ancun monarque n'a été pliis loué qne Char* 
lemagne ; il a réuni en sa faveur les guerriers, les évé- 
4(nes, les banunes de ki et les gena de lettres; les poli- 
tiqii' - !iii ont reproché d'avoir tout réglé dans l'État, 
excepté la succession au trône, qu'il laissa à la merci des 
fMtians, et devoir multiplié lea assendilées e& Icpoovelr 
royal s'affaiblit nécessairement, ce qui ne s'accordait pas 
arec l'étendue donnée à l'empire. It surmonta tous les 
obstacles par son génie, son courage, son aetivîté, et l'art 
de dialrilNier lea récompenses ; mais il ne consolida rie»; 
et, pour lut succéder avec la niêmc gloire, b nn-me >=nrft.i 
pour le trône et pour la France , il aurait fallu lui re»- 
aembler. Charlemagne Ail enlarré i Ait4a4aiapelle. On 

le dr Cl II tir l-,ns un caveau, où il fut assis sur un trône 
d'or, revêtu de ses habits impériaux, du manteau rofil 
et du grand chaperon de pèlerin qu'il portait dana lOUS 
ses voya(;es de Koiiie ; il avait la couronne sur la tète ; il 
était ceint de son épéc , tenait un calice à la main, avait 
son livre d'Évangiles sur les genoux, son sceptre ci son 
lNMidierdVirhsespleda.Cbarieni^nnniérMnle litre da 
restaurateur des lettres ; il attira en France, par ses li- 
béralités, les savants les plus distingues de l'Europe. Ce 
fat par les conseils d'Aleuin queChartemagne établit une 
académie dans son |>alais. 1! assistait aux séances avec 
tous les savants et tous les beaux esprits de sa cour. Son 
empire cuuipreudt toutc la France, la plus grande partie 
de la Catalogne, la Navarre et l'Aragon; la Flandre^ la 
Hollande et la Frise ; les provinces de la Weslphalie et 
de la Saxe jusqu'à l'Elbe; la Franconie, la So4iabc, la 
ThnringectlB Snisae; lea denx Fannonfes, dWtè<dlre, 
l'Autrirhc et la Hongrie-, In r>ace, la Bohême, l'Isiric, la 
Libumie, la Dalmatic, ci dilTcreals cantons de l'Eselave- 
nie; enfin toute Plialie et ta Calabre intirionra; cnr 
Charlemagne ne s'était pas dépouillé de ses droits sur In 
ville et sur le duché de Rome, sur l'exarchat de Ravenne 
et sur les autres provinces de l'ancien Etal ecdésiasiiqoe. 
On ne saurait faire un plna bel éloge de ee prince, non 
moins grand par son nmnur pour les scipiices et les let- 
tres , dont son palais fut l'asile, que par ses victoires, 
égales b celles de Cémr en rspidlté eemme en étendue, 

(ju'cn rappdantqucsous son sce|tlre la France fut exempte, 
pendant près d'un dêmiisiècie, et de révolutions et de 
calamités , (|uoiqu'il pos;icdâl un si vaste empire. Outra 
SCS Cii])itiil<iircii , dressées pour la plupart à Âîîi-la-Cha- 
jielle en HO'.i et 800, et recueillis par An^egise el Daaoit 
le Lévite, publiés avec des notes par Anicrbach, <S49, 
in^, mais dent la meilkura éditim est cette de Biluan, 
Paris, 1077, 2 vol. in-fol., Charlemagne a laissé des 
Ltitra dans le tome 1*' de la Collection de liouquct; une 
^^mnaMrirv, dont U reste des fragmenta dans la i^ lif w i 
phie de Trilhème ; son Tettament, recueilli par Bouchet 
dans le tome lil de sa BAUothàiue du droit 
Paris, 1667, in-fol. On lui attribue aussi quelques Paéik$ 
Minn, telles que l'^pOafilW du pops Adrkm, le ClhMf db 
Holand, etc. Il n'est p'vtii nileur 'k-s Livres CaroHns, 
mais il permit qu'on les publiât sous son nom. Mis 
an nombra des saints par l'antipape Fseeel III, Vam i 169 
ou 1606, l'Église n'a jamais autorisé son culte, mais n'a 
pas non plus rapporté le décret de sa canonisation ; et sa 
mémoire est honorée par plusieurs Églises d'Allemagne. 
Louis XI fin la llle de Charkmepe an 18 j^ivier, et 
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l'université de Paris le choisît en 166! pour son pniron, 
sans toutefois le signer soos le nom de $amt. Une Uùioirt 
ét Ckarbmagiu m M écrite ta Mn Éfbihard ; en 
français par Gaillard , Paris , I78K, 4 vol. in-12; en al- 
lemand par Hcgewiscb, tradoite co htiiçai» par Bmtr* 
gotog, 1805, ia-8*. 

€»ARLE8 II, dit h Chanta, parée qa*il T^it réel- 
lement, fils de Louis \p Dcbnnnnirc et .!)i'!ith de Ba- 
vière, sa seconde femme, naquit à Francforl-»ur-le-3leia 
hlS 9U. Avulaa aifannM, Vtmpatur, son père, 

ûvait «If'jà «lislriltué ses Élat:> entre les trois fils qu'il 
avail eus de sa première iommo, et la nécessité de reve- 
nir Mr ce partage, pour Mre un rc y auMB an fenne Char- 
les, avança ledésordrequi devait résulter de la mauvaise 
situation politique de la France depuis Pusurpation de 
Pépin le Bref. L'un d^ fils nés du premier marii^ de 
Loob le Débonnafre étant mari, sans égaré poor les eoh- 

faiit? qu'il laissait, l'Aquitaine fut donnée à Ciiarles : 
ce fut une cause de division de pluii dans la famille 
nyaie. Aanflit après h nortde son père, Charlea s*uait 
à Louis le Germanique pour combattre Lotbaire, leur 
frère ainc, qui voulait les cvclure du |)artagc de l'empire, 
et les forcer ii recouuailre prééminence politique; ils 
ramportèmi eootre loi eette batallledfl Fontaiai, ai «hi- 
l^anlc, que tes noldes firent pawr en loi qu'ils ne de- 
vraient dorénavant assistance à leurs souverains que hirs- 
qn*tl a^^^it de la défense 4e TÉtat; et dts lora lea 

hommes de guerre ceîvsèrent de relever directement du 

monarque, et furent liien plus lea soidata des seigneurs 
qw k» Mjeb do roi x ea qpl adwra de eonnlider le ré- 
gbne ligodal, dont les grande penrralvaient depuis deiu 

siècles !*étal»Iîsscmi'iit avec une conîtnnci' t';;?)!'* h celle que 
Pépin avait montrée pour s'emparer de la couronne. Le 
rlenitat de le bataille de Pantenai, deonée le S5 JnJn 
SA% fut un partage égnl de l'empire entre les 3 frères ; 
Giiarfas eut la France, dont il resta roi, malgré les efforts 
de liotliaire penr revenir eootre cet amngenient, et 
malgré l'ambition de Louis le Germanique, qui l'attaqua 
«Mvertemeat en 858, sous prétexte de venir combattre 
lea Normands que Cliarles n'avait pas su repousser. Ce- 
lui-ci, après avoir soumis l'Aquitaine, faisait le siège 
d'Oisscl, lorsqu'il npprit que Louis venait dVitv;ihir ses 
États, et qu'une as«>cml>loe d'évéqucs l'avait dépose en 
déUant eeeai^Midtt eerment de fidélité. Il se pnipara 1 
la rësi'^lance, et quelques seigneurs Imurguignoiis s'étant 
joints à lui, il vint camper devant l'armée do son frère ; 
nia il ae lalM entraîner dans des négocia tions dont on 
ptniBln penr ébmnler la fidélité de son armée, qui bien» 
t«'>l ralmndnnna. Resté seul, il se relira en Bourgogne, 
d*ou ii revint peu après, avec une nouvelle armée, sur- 
penodre et metlre-en fnilê lee tronpes de een frère^ q|ni 
avait commi ; h faute d'en renvoyer 11 plii^ grande partie. 
Qadqaes années après, ils se réunirent pour partager la 
— neeerien de Lollnire, et ils bravèrent de eoneerl rente* 
riié eedésiastlnue, qu'ils avalent Tun ci l'autre invoquée 
avec tant df soumission. Ilincmar, diargé par eux de ré- 
pondre au pape Adrien il, qui avait mis tout co œuvre 
pnur faire échouer ce pertage, s^aequitle de ceue eem- 
misaion avec beaucoup de force et de fermeté. Les re- 
montrances ne iireai cependant aucune impression sur 
fcaprit d'Adrien. Peu de lenips après, il se déclara emiire 



Charles, en Faveur de CariooMn, son fils, qui sVtalt mis 
à la tète d'une troupe de brigands. Le roi n'ayant pu le 
réduire, s'admn aux évéques , qui l'excommunièrent. 
Le pape en écrivit it Charles d'un style qui marque le 
vif ressentiment qu'il avait conçu, de n'avoir pas été 
écouté sur la suooessioo du royaume de Lorraine j 
Charles répondit evee tent de fhrmeté, qiw le tain^ 
père étonné, fil des excuses, et aKmdonna Carlotnan. 
Celui-ci, auquel son père avait pardonné une pr&- 
nière révolte, syant reeennnenoé nue seeonde Ms* 
Cliarles le fit prendre, dégrader du diaconat qa^ 
avait reçu, el enfenner dans l'abbaye de Corbie pour 
faire pém'tenee, après lui aveir fait crever les yeux en 873. 
Dès lors le pape se montra dévoué aux intérêts de Cberks, 
et il contribua de tout son pouvoir ù metiie nir st fMf la 
couronne impériale. Après la mort de rciiipcrcur Louis, 
Charles se hite de ressembler une année peur envahir 

l'Italie ; rr f il rn y~in que Ic roi dcGcrinanie envoja son 
fils à la («te d'une armée pour s'opposer à cette invasion. 
Après aveir fait essayer une déUle au jeune prince , et 
l'avoir ensuite trompé par de fausses promesses, Charles 
arriva à Rome, où Jean Vlll, qui venait de suceéiler à 
Adrien, le couronna empereur et le décura du litre d'Au- 
guste (87 S), en exigeant qu'il reconnût sa puissaneatet 
qu'il renottçAt li la souveraineté que Cbarlemagnc s'était 
réservée sur les provinces qu'il avait cédées à l'Église ro> 
Bsahie. Tent de soumission n'était hdeneée par aoeott 
avantage ; celte couronne n'ap|H)rlait aucun droit, aucun 
privilège, et l'on aurait été bien embarrassé d'expliquer 
ce que signUlait Tenipire d'Occident, depuis que l'héri- 
tage de Charicmagne avait été divisé et subdivisé entre 
tant de jniuces égaux et indépcndanls. Charles se mil 
au-dessous de sa dignité, comme roi | mais les titres flat- 
tent l^smbilion, et l'tandiiliDn des fdUes nW pwdiOsile. 
Sous le rt-gnc ile Charles. ]r< fnmmcs du Nord, connus 
dans rbistoire sous le nom de iYormMMlf, proitèrent de 
le divisioa qui régnait entre les héritiers de Gfaariema- 
gne, pour mettre la France au pillage. L'imagination ne 
l>cul s'arrêter sans effroi sur les borreurs qu'ils commi- 
rent } aucune province ne fut épargnée ; les monastères, 
les églises élaiMt dévastés; les hommes, les femmes, les 
enfants, emmenés en esclavage, et Charles, après avoir 
abandonne sa capitale, s'était retranebé à St.-£)eais, pour 
en défmdre les reliques. Ifayant pas d'armée h opposer 

aux barbares, il les accablait de présents, pour les enga- 
ger à se retirer, tandis qu'il offrait aux Saxons le droit 
de relever lente Idoles, dens respotr de s^nMredes par» 
tisans. Deux fois les Normands vinrent tout mettre à feu 
et il sanp jusqu'au milieu de la rrancc, et deux fois 
Charles acbela d'eux la promesse de se retirer et de ne 
plue re«wir<84Set Ml)) enfin, une treisUme iMur> 
■■ion irrrin rr prinre au point qu'il résoltit de les exter- 
miner ] mais, après les avoir inutilement assiégés dans 
Angers (8(iK), et aroir laissé échapper hnr lletle, qnll 
eAl pu détruire, il cul la douleur de les voir se rembar- 
quer, ci bientôt manquer encore à leur parole, en reeom- 
mençant leur brigandage. Telle était l'huniUeilon dans 
laqusUc était tombés fal France sous un petit^b de Chep> 
temn^^ne. Ce n'est pas que Cliarles le Chauve nunquftt 
de courage j il cul Umjours les armes à la main pour agran- 
dirses États jîl voutaitceiiquérir, pMwqoe i'espritdeeen- 
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qoétc avait été celrii de se: aïeux ; il [irfxîifrnnîl K"i linnimps 
daus des cxjiodiUom ma) oooçucs, mai) qui offraient aux 
mMiIs IVapdr botiD, Indb qqin miaf I nna forces 
pour ae défcailM, pine que k AéfeiUe des pays acquis 
ne présentait aucun avantage am guerriers. CVi^t niiisi 
qu'il trouTA une armée nombreuse paur marcbor contre 
Iwfilsde Louis te GmMBiqus MtnllAlaprtiltaioride ce 
prince, cro^ nnt s'emparer de ses États; il fut f -ttu r in- 
plêtcmeut par Tan de aes neveux, et chercha vaincmcni 
emutte âm Imipei BofliaRnlea pour «nuMltre les Bretons 
et |wiir comkiltrt' les Norniands. Son royaume d'Aqui- 
taine fut pour lui une source de diasenaioas et de gutr- 
NB presque eonliinirifce. Nouimé ni de eelle enntrcc, 
au préjudice de son neveu Pépin II, il m fui chassé et dé- 
possédé h difTérentes rcpris*»s. Ce fut en vain que, dé- 
ployant une crudie scvérilé, il fit trancher la téte au 
comto Bernard, tot^mmanué pour la défente de Pépin. 
Guillaume, son fih, sVmparn rfr Toulouio, souleva loul 
lo pays voisin des Pyrénées, et tailla en pièces l'armée de 
Charles , qui, peu de lemps après, fut obligé de recon- 
naître lo jeune Pépin ; mais il le dépouilla plus tard, et 
s'empara de Toulouse (8!S8), pour l'abandonner encore 
peu de temps après, lorsqu'il fut pressé par les invasions 
des Normands. Le pouvoir politique était alors dans l'as- 
semblée de la nation, et comme les noljles, devenus indé- 
pendant*, se cantonnaienl dans leurs domaines, se forti- 
flaleut dans knrs tltànmn, et m p rwa tot aoenn intérêt 
OUI affaires générales, l'asseuiMée tle la nation n'était 
plus que rassemblée des éréques, prononçant pour ou 
oontre le roi, adon qa*n éalU Iwareuz ou mlbeoreax. Ce 
prlooe fot appelé en Italie en 877 par le pape, cfTrayé 
des innir«i(ins des Sarrasins. Cîiarlcs nfpnf niericr fi «son 
secours qu'un petit nombre de troupes. Arrivé à Pavie, 
eft le aaliit>pèro était veau av-dennt de M. fls conocr- 
tsipnl cnsprnhlc les moyens d'attaquer Ic5 infidèles, lors- 
qu'ils apprirent que Carloioan, roi de Aavicre, venait de 
fondre oitr la Lomliardie avce um nomlireaae araéoé 
Dans rinipoMihilitc on il était de lui résister, Charles se 
hâta de revenir en France. La honte, l'inquiétude et les 
regrets frappèrent tdiement son imagination, qu'il fut 
attaque d'une fièvre violente, et qu'A OMinrut an village 
de Br\n% dans une chaumière do paysan, le 0 octobre 
877 , dans la 54' année de son ége, la 37« de son règne 
en Ffame, et la i* depuis qu'il avait M couronnd em- 
pereur. S 11 1 rps fui inlnuné .1 Nantna , dans le diocèse 
de Lyon, d'où, 8 ans aprt^, ses us furent transicrcs à 
SL-Dents , qu*il avait désigné pour sa sépulture, parce 
qu'il en avait été abbé. Il ne laissa qu'un fils, connu sous 
le nom de LnuU k fïègm, qui lui succéda, et une (llle, 
qui, devenue veuve d'un roi d'Angleterre, fut enlevée et 
épousée par Baudouin, eomie de Flandw^ aansquo Charles 
pût s'y opposer. 

CllAltLE8 UI dit k SimpJf, fil-t posltiume tU' l^uis 
le Bègat, naquit le 17 septembre 879, et ne fat point 
appelé n partager le royaume de France, dont une partie 
fut divisée entre Louis III et Carlontan, ses frères, tan- 
dis que l'antre partie était envahie par les grands de l'État. 
Aprè.«i la mort de Loois II! et de Cartoman, il semblait 
que Charics dût monter sur le tronc ; mais les seigneurs 
allièrent sa jeunesse, jetèrent des doutes sur la Ugiti- 
niié de sa naiMUiee, et di^oièrait de la eouroune en 
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favetîr de Charles le Gros, sous prêlexic que la Franec , 
de toutes parts attaquée par les Kormands, avait besoin 
d'un prinœ puissant pour la déitiMliu. I<a Pranee fm 
mal défendue, et Charles le Gros périt victime des faetioas 
qui l'avaient appelé. Le seul moyen de chasser ks >'or- 
mands du n^umc était de se presser autour dn ntoBtr» 
que léfl^timei nais ee nufta ne fàl pas employé. Vmt 
se faire une juffc idée de la confu^îon qui refait akn, 
il solBt lie remarquer qu'il y avait un rcgeot pow 
Charles le Simple, tandis que Cbartea leGroa g onvern sl l 
sniis le titre de roi. Aprî-s la mort de Charles le Gros, 
arrivée au coromc o cc m ent de 8M, Charles le Siasple IM 
encore éloigné du tféoe è aauaede son jeune Age. Indes; 
comte de Paris, fut élu roi ; ce qui n'empêcha point de 
sacrer Cliarles le Simple le 29 janvier 89Z: il touckift 
alors à sa 1 année. L<a France eut donc deux monarques 
rivaux, quoique aan tanriiaira se trawdl bsnueoop Aa^ 
luié par l'usurpation des seigneurs. Eudes énnl nmrt 
le 3 janvier 808, Charles te trouva seul roi de France, 
mais avee si pua de pouvoir, qn'il §m réduit bdonusrft 
Hollon, chef des Normands, l'ancienne Neustrie en toute 
souveraineté, et sa fille Giselle en mariage; Rollon de- 
manda de plus le duché de Bretagne, et le roi y conscotit, 
parce qu'il n'était ni asscu poismiii pour le eultasuT, ai 

assez maître de la IJprtapne pour eroire donner fpiel«pï« 
cliose. L« désordre qui régnait en France s'était étenda 
sur toute rBurope; partout la Clodallté sVniait eouliv 
le pDUvoir royal ; partout les trônes étaient mi vacants, 
ou occupes à fai fois par plnsteors aouvenuiu. Cbarin 
était parvenu i resmisir ta Larraina, qui avaM été sépa- 
rée de la France. C'est le seul titre qu'il ait à la gloiiu ; 
et cependant cet la action glorieuse réveilla les fiirtion^. 
parce que les factions ne craignaient rien autant qu'an 
roi qui serait aseea puissant pour se foire obfir; auai 
n"osa-l il faire valoir Ir^ droits qn'il avait à la eoun>nth' 
impériale. Ne voulant pas choisir un ministre parmi les 
grands, il donna toute sa eenfianea I Hspnou, siatpie 
gentilhomme, qui avait tontes les qualités néeeaiaires 
pour gouverner et la France et son roi. Le seal tort dr 
Charics fut de ne pas cacher assez l'ascendant qu'il avait 
aceesdé k aon fovwf » nseendani tel, fM, sans su pétasse 
sion, prr^'innf n'approcliait plus dn monarque; Robert. 
proQtantdu méeontenteroontdesscignenrs, sut les engager, 
dans une assemblée tenue è SoisBons, i déslarer quVs ne 
reconnaissaient plus Charics pour roi. Cette révolte piît 
bientôt les caractères d'une guerre civile, et Robert fM 
sacré en W. Il éuit dans la destinée de Charles le Siat- 
pie de uMtrs jemni s seul roi de France. Il ne perdit pas 
eour.Ttje ; i-.tr. l'anné-e suivante, il livra ant faclieuv un* 
bataille, Uaiis laqudic il tua Robert de sa proprv OMin; 
mais tas ehcfc se reproduisent aisément dans les tempe de 
discorde; Hugues, fils de Robert, ranima le eourage des 
soldala à la vue du cada^Tcde son père, et poussa si vive- 
ment Charles, qu'il iVddigBu k prendra ta fuite. Ceprinse 
cherelia un asile près d'Herbert , comte de Vermandais, 
qu'il était autorisé è regarder comme le pins chaud de ses 
partisans. Herbert le tint prisonnier à Chiicau-Thierry. 
i PéroMW, et tiuita avee ta parti opposé, dViteutplusè 
son avantage, qu'il lui snflRsait, pour «w faire rnint)r<~. 
de meoaoer de rendre la liberté à son roi ; œ qu'il lit 
«M effet, nwia pour peu de Jowu* Lneswmwa Aitdéi^ 
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réf. à Rnoul ou Rodolfc iluc <lo nourgogiic, qui fut sacré 
k 13 juillet 933 1 Tcgluc de Su-SIédanl de Sois- 
««*. HogiM» h Gnnd, flis ds Robert, rat la n^^tneile 
résister m parti qui voulait le dwisir pour roi. Clmrk^ le 
Simfilc IIP cessa de vi\ rc que le 7 oclohiT ilytis la 
(>U« année Je son àgc, la 37' de son règne, el ia 1* de «a 
«irtfvftë. n MiM d« ta raiM Orîvc, n qutrUiM liMBaM, 
Un fils, i]np i-(Mtr prinrr^ïf' e'iirncna en AngtelCfW^ Ct^ni 
est connu sous le uoui ée Lomù d'Outnmu» 

CHAULES f nmomnié U M, oeaMed* ta Marche, 
8* fil» de Philippe le Bel, succéda il son frère Philippe 
le Long, le 3 janvier 13ii, dans les royauiaet de Fraitee 
et de ^avarr«, et fut saeri à Raiou ta 11 février suivant. 
Édawrd It, ni dTAngtaterre, ne l'étant ps trouvé au 
sarrc du rot ponr faire homin-»^»;. comme duc do (îuictiiic, 
fut sommé de venir rendre boiumage au rui en la ville 
fàaitaB^ entre ta Chandetoor et Ptqoet (1S94). Il de- 
nian<In un plus lonp; df't.iî ; iiiuis, iKn l iul rc lfmii<!, 
quelques actes d'hostilités ayant die commis par ses trou- 
pes, Chartes ta fit déetarer rebeUe; ei envoya ta eomtede 
VaieiSt aon oncle, pour se saisir du dnctié de Guicunc. 
Les troupes françaises s'i-ni|i;)rèiriil de plusieurs villes; 
■ab les armées, d'une et d'autre part , n'clanl pas assez 
«■ilnwMa |MMir iMMHsar ta feom viveMent, ta reine 
d'Arij'Ielf'rrc, Isabelle, fille de Philippe le Bel et sœur de 
Charles le Bel, vint en Franco pour traiter de la paix, 
aaeoaapaiipiée dit priooe deGeUes, aon fib. Les Sponaer, 
fiivoris d'Edouard 11, se crurent grands politiques en étni- 
gnaol cette princesse dont ils redoutaient l'ascendant. 
Eltaeofwlttt, CD eflcl, ia paix entre les deux royaumes; 
■iisdie ne retourna ni Angleterre qu'i ta t^e d'un 
rf\ty< ilij troupes en état de soutenir le parti qu'elle y 
avait ioriné. La révolution fut prompte et complète; les 
fmris d*Édenard II fereot peadas ; ini-oiéno périt dans 

U priMin où on le teii.iU réiifcrnié, et son fils, auquel il 
avait donné la Goienne de son vivant, pour éviter de 
TCodre hcNumage à Chwrtae ta Bel, lui wecéda an irtae 
d'AniMcne, conservant f»t sa mère des prétentions sur 
l« ronronne de France, qui causèrent de grands troubles 
sous le rt^e suivant. Les Flamands , las du reiios dont 
Ib jenisiitaBt, et nlayM^t P» d'ennemis étrangers k coin- 
battre, w rév^lriVrirt ronlrc leur comte. ri!:>i-li-^ envoya 
quelques troupes à son secours ; le pape lueuaça d'ex- 
eBOMuaier les rdMitas. Ib ftirent «MIgés de se sounel- 
tinetde renoncer à leurs plus beaux privilèges. Le pape 
avait un grand intérêt à ce que Charles le Bel fût libre 
de toute inquiétude, afin de suivre le projet qu'il avait 
fomé de ùin rentrer ta eouroane inpàlatadans la mai- 
son de France. Deux compétiteurs avoient été élus à la 
fois, Frédéric d'Autriche cl Liouis de Bavière. Une ba- 
lailte eyant rendu ce dentier maître do ta peraonne de 
son rivol, il cessa de ménager lo pape, qui résolut de le 
«poser en réveillant l'aoeienoe prétention que le snint- 
atégearait de eooBnner i'éleetion du roi des llomains, et 
de régler les affaires de l'Empire. Le péril de FMdcrie 
d'Autriche nVtmt pns entièrement abattu ; on pouvait le 
soulever de nouveau en faveur de Charles lo Bel, qui, 
par an femme, Marta de Lnxemlionrg, aveit enaal ses par^ 
tisans en Allemagne ; mais cette prin r > mourut, dnns 
ses cireoostanoes , d'une ebute, qui donna égialemenl la 
; doiil «Ito élatt «Mdnte , et Chéries nVnt 
veiY. 



que la honte et le chagrin d'une entreprise qu'il avait 
suivie avec plus de brait que d'habileté. Veuf pour la se- 
conde fois et nns entant, il épousa, l'an 1320, Jeanne, 
fille du comte d'Évrcux, de laquelle il enl Irota filles. La 
paix qu'avait conclue Isabelle ne donna pas une entière 
tranquillité aux peuples de Guieunc pendant le régne de 
Cbtrtas teBd; plusieurs bâtards de ta noblesse de Goa- 
cogne prirent le? arnici de concert avee le? Anglais, et, en 
attaquant quelques pinces du doiuaiuc de la France, com- 
mencèrent ta guerre qui fol eppelée des Béimit, et i ta* 
quelle mil lin le maréchal de Driquebee, qui les tailla en 
pièces (1326). Charles mourut le 31 janvier 1328, à Vin- 
eennes, dans la S4« année de son âge , et la de sou 
règne. Ainsi, dans l'espoce de 14 ans, les trois fils de 
Philippe le Bel, qui tenaient de leur père cette beauté 
oiàle qui donne l'espoir d'une longue vie el d'une nom* 
brenae postérité, montèrent sur ta tréoe, et disperurcnt 
sans laisser d'héritier. La couronne pa^«;n n une bninrtic 
cullalérale, dans ta personne de Philippe de Valois, pre- 
mier prteee du ma§, GlMriea te Bel a régné trop peu de 
temps pour que tas bislnriens eontemporaîns se soient 
prononcés sur son enrartèrc; On voit seulement qu'il 
aimait la justice cl savait si; faire obéir. 

CHARLES V, dit Ir Sage, ni de Franee, ilb du nrf 
Jean el de Bonne de Luxenibour,:; , né à Vitiernnes , le 
il janvier 1537, succéda à son père le 8 avril 1364, et 
Alt sacré 1 Reims ta 19 mai de ta métaie année. Ce prince 
n'était point étrangcri l'art de gouverner, puisqu'il «voit 
deux fois exercé la régence sous le rèfçne précédent, et que. 
par une prudence bien au-dessus de son âge , il avait 
sauvé l'autorité royata des factions «|al voutatantFanéen» 
tir. Ijc traite de nrétij^y prolongeait entre l'Angleterre 
et la France un éut de paix d'autant plus déplorable 
ponr celle dernière paisMnee , qn'Édonard III i^tait 
cliociue jour à ses préicnlîuiis ; d'ailleurs, si les Iio.stilités 
étaient suspendues entre les armées royales, les Français 
et les Angtata ne se combattaient pes moins sous le nom 
de leurs alliés. Ia: différend élevé pour le duché de Rro- 
tagne, entre la maison de Mnnlforl, soutenue por l'An- 
gleterre, cl Itt maison de Ulois, prutcgcc i>ar la Fraut», 
fut déddécn taeempda comtadeMontfort, I ta «angbnie 
journée d'Auray , le 20 septembre lôfM . Clinrlc* V ne 
voulut point s'opposer à l'clévaliou du comte de Moulforl, 
dans ta crtunta qn*il nb lit liommage de ta Bretagne h 
Édouard, son protecteur et son beau-père; il le recon- 
nut pour duc , reçut ses serments , sur lc<<|uels il ne 
comptoit pas ; mais il gogna par ccUc ^ge politique lo- 
milié de la noblesse bretonne, el Olivier deCliaaonpamn 
h son service. Il possédait déjà Bertrand du Gucselin, 
qui, vainqueur en Normandie des troupes du roi de Na- 
varre, venait de lui envoyer prisonnier leur eommamient 

Jean deGrailly, e;iplnl de Buch , le dîyue ri\al des plus 
grands généraux de celle époque; Charles V lui rendit ta 
libcric, dans l'espoir de Se iSittaeber; mais ta captai de 
Bueh pvéléra suivre la fortune d'Édouard. Fait prison- 
nier une seconde fois, il mourut à Paris, dan* uiro tour 
du Temple, après quatre ans de captivité. Il s'était formé 
des oMipagniat qui ne vlvnient que de pUiege, qui ne 
connaissaient d'autre patrie que leur coinp,<rnMiri" prince 
que celui qui les payait. Charles V voulant en debarras- 

i dttGMSdln, qui les appela, 
Tona IV. — 5i. 



Digitized by Google 



CHA 



( 250 ) 



CHA 



1m conduisit rn E<i^giic conlrr l'ici rt- lo Cruel . ( t [m 
prov'iucci de i- raiicc* euiuiiienix-roiil ù juuir de quelque re- 
pos. Lb prince de Galles avait trop de vertus pour eiti> 
incrl'icrie le Cruel; mai» il crut <lcvoir le smitcriir con- 
tre les Français. Di» avautagci qu'il remporta eu faveur 
de ee rirït il ne résulta pour lui que la malheurease né- 
ecssitu d'augmenter les impôts en (ïuienne; des lors il 
s'y forum un parti de mécontents, dont le^ ctiefs adres- 
sèrent leurs rcclaiitatious au roi de France. iUalgrc sa po- 
litique, Étlouard III s'cîait abué sur le caraeière de 
Cliiirîcs V ; ne !ft voyant point ctiniinanil<*r les Mniiée-* , il 
crut qu'il avait pour la guerre un éloijsncuieut dont il lui 
serait fadlc de profiler. Sonctonnemeiit fut eilréaie lors» 

qu'il apprit que la cotir Je rrnm o avait f:iil sniniiicr le 
prijice de Galles de venir rendre aux plaintes portées 
contre lui, et que, surson refus de comparaître, un airèt 
du parlement avait cuufi.squo au profit de la couronne 
tou-s les fiefs po-iSLtlos par les Anglais. L'i'\('ciitiui) fut ra- 
pide dans la Guiennc et dans le comte de i'onibieu. 
Charles Vf, lé premier des rois de Franre qui «ît conna 

rimjiiirlanrf J'iiiic' l)oiinc ridminislralioii appliquée à l'art 
militaire, n'avait rien négligé pour assurer le sticccs de 
ses desseins. Afin d*attaeher les Fiançais I une guerre 
vraiment nationale, les prédicateurs reçurent de sa part 
l'invitation d'emplojcr leur ministère à faire connaître ii 
tous lo bonté de ses droits, et les cliefs du clergé ordon- 
nèrent des jeûnes cl des prières pour attirer sur sesannées 
la protection du ciel. Edouard, prûvenu par celte dérla- 
tatioo de guerre faite avec tant de solennité, eut recours 
il ses alliés, qui furent liattas, intimidés o« séduits avant 
qu'il put venir à leur secours. Eu {"70, il envoya une 
armée nombreuse et bien aguerrie, qui parcourut le \'cr- 
mandois, ta Champagne, la Bric, et parut aux portes de 
Paris sans trouver l'occasion de livrer umlMlailie. Charles, 
qui venait d'élever du Gucsclin au rang de connétiiLlf, 
ne lui avait donné que peu de troupes, afin qu'il ne put 
contrevenir k Tordre fur nid de ne point cagBger.4*aettoD 
générale. Le connilablo augmenta sa petit*' armée à ^cs 
propres dépens, suivit les Anglais, les liarccla, et les bat- 
tit A bien en détafl, que leur général, resté presque seul, 
eut beaucoup de {leinc à se sauver. Le rui dv Navarre, 
effrayé de la prudence de Charles V, rciiouja à l'allianoe 
d'Édouard, et fit aa paix avec la France. La bible santé 
du prince de Galles ne permettait plus à ce jeune héros 
de déployer l'activité qui ju-squ'ilors i'rnait rendu .si re- 
doutable } il fil un dernier exploit en &c rendant m;iilro 
de Cognae, et partit pour TAngleicrre. Ce départ fut 

\ iirrilik' au roi, vers l(>(ju>'! se tournèrent les cumpaquies, 
qui ne se battaient que pour le priaoe qui les payait le 
mieux. Le bon ordre que Gbarles mettait dans aiiliiiMi* 
ces lui permit de s'attaebc»' ainsi une grande partie dés 
troupes qui jusqu'alors avaient combattu pour «es enne- 
mis. E4t 1572, Édouard voulant rétablir ses allaircs et 
soutenir sa vieille répulation, envoya deux armées, l'une 
en l'oitoii, l'antre snijs la conduite de Montfort, duc de 
iircingnc ^ la première fut délaite à la vue de la Rochelle 
par la flotte du roi de Castille. qui devait sa eôuronno h 
du C.ucsclin ; et les l\ocliclois se donnèrent à la France à 
des condilMMis qui asauraicol leurs libertés ; la seconde 
armée ani^ise tt*osa descendre en Bretagne, parce que 
les barons de ee pays, loin d'approuver la «o^niie de 



leur «lue, \'otilairut «e inaintcnir en paix avec un roi h h 
cour duquel ils Iruuvuicul de l'eiuploi , des liontaeurs Ct 

de la fortune. Après avoir poreoara qndques provinem 

do France, cette armée de Ironie nu'Ilc coinl>atl.-tiitH <t 
trouva réduite à six mille, qui furent trop heureux de 
pouvoir aa sauver à Bonteoux. 11 serait iapeesibie de 
trouver sa régpM OMiInB célèbre par ses victoires, et plus 
lieurenx contre ses ennemis. Sur le^ instances ilu pape, 
il fut conclu, en 1575, une trêve, dans laquelle k duc 
de Bretagne n'étant pas eompris. Il se vit rédoit à rea- 
triT dans ses Etals, en se mettant, poiir -ni"-! dire, à la 
merci du ses barons. Après la mort d'l:Uiuuard, Ciiarles V 
réunit à la eourounelePoitett, la Saiotonge!, le Beusrjse. 
une psrilc du Limousin, le comté de l*ontbicu , rt la 
Guieooc, il rcxccption de Bordeaux. Le duc de Bretagne 
8*étanl da nouveau révolté eu 1379, et ayant eiierdK au 
asile CD Angleterre, Cbaries crut devoir le trailer aMB 
npnenr; mais les nrrlons, qui, quelques an née:^ aupara- 
vant, avaient pris parti pour la France contre leur doc, 
le soutinrent quand la Fiunee parut voulair aiieuiei à 
leur liberté. Cette guerre ne fut pas lieureuso pour le 
roi pl en eut tant de dqiit qu'il ordonna à tous te Bre- 
tons qui refusrraient de le servir, de quitter le royaume, 
quoiqu'il sentit aiseï lliyustiee decepi-oeodê pour o'esor 
confier le soin de réduire la Brctaî;ne à du Gue^h'n, qui 
y était ne. Cet illustre guerrier mourut le 15 juillet 1380; 
Cbaries le Sage ne bii survéeutpBalougtauq»s,dluuluwil 
à Vinccnnes le 16 septembre de la même année , la 43* 
de son âge , ct la 1 7' de son règne. Il laissa de son ma- 
riage avec Jeanne de Bonr|ogue, deux fila aataenia^ 
Charles VI, qui lui suceéda, et Louis, qui fut doc d'Or- 
léans. Ju-.<]u'alt>rs la mioarité des rois, MMMeuleaacatse 
prolonj^eait jusqu^ leur année, mais toua las aelm 
du gouvernement se iiUsaieut au nom du régent, ce qui 
lui donnait une autorité dangereuse. En 15" i. rinrie>V 
avait assemblé les prélats, les seigneurs, les buurgniis 
nolablee et Funivcrsité, et, après avoir pris leurs esiw 
«fils, il avait fixé, par une ordonnance , la m.njorité de 
SCS successeurs ii 14 ans. Un trouva dans ses oofirss 
17 milIiMs, sonune considérable, si l'on se reporte su 
prix de l'argent à cette époque. Le surnom Uonm- a 
Charles V par ses conterapomins l'emporte sur le» cko^fes 
emphatiques prononcés en son honneur daas les acadé- 
mies ; en dlDl, que peut-on ajouter à l'idée de la satmsa 
réunie nu j^ouroir souvcraiu. Clurli ^ V aimait les lettres 
et les prot<^cait; la bibliothèque du Hoi lui doit son ori- 
gine; il était parvenu, è fisree de soins, k msaenUar 

900 volumes. l'aris lui dut [ilusicurs cilificcs ; il fit con- 
struire la forteresse de la Bastille. L'abbé de Cheiqr e 
écrit llilstotre de Charles V, Paris, 1689 , ifr4*. Faur 
les autres historiens de ce règne cl des suivMM,uu pflUi 
consulter la BMiot/ùque liitlorique de rraiitr. 

CHARLES VI, dit h BkH-Aimé, roi de France, fils 
deGbariesV.néàl>Uris, leSdécembseISfiS. Seapira 

lui donna )<• r>nii|ifiiiii' rn ,i]'Tnaf;e, et il fut nin.si le j>re- 
micr des eafanls de France qui porta le litre de Daugki» 
en naissant. Il succéda i son père le 18 septembre 4S8Q, 
n'ayant pas encore 13 ans accomplis. Les ducs d'Anjou, 
do Bourgogne et de lîerri, ses oncles paternels , et le duc 
de Oouriion , son oucie materoei , se dis|ialèreal l'auto- 
rité, Ct arrélèfunt, par leur divisian, b bmii 
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Cteto V avahiMyvtafiéà It «Midilé. LéiMople se U vra 

•Tee joie à la RMfrrw civite. non pour »s?«rcr son ifidé- 
penduiee, mais pour servir des grands, doul l'ambilion, 
iKWigwei», M Adniant homar. Senogeint mnu dei 

chefs fpi'il ahnndotmiiit cl repriiiail Utur h lonr. il ne 
montra de constance que dans la révolte, et finit par li- 
mr h «euronm k u étranger, sans croire niBnqaer à la 
ftMilé qaf I devait a son roi. Chartes V avait amassé un 
trésor considérable; il crut, à Parliclc de la mort, pou- 
voir abolir toutes les taxa nouvelles. Le duc d'Anjou, f|ut 
prit «n mani la mnloiMDt im Hmoem, apti» la relraite 
du cardinal I^grangc, ne s'était pas montré moins avide ; 
il s'empara dea richesses immense» i|ui appartenaient à 
llrfrfllar da Irtm, et wtle spolfatioa tiwiteuM fut ta cause 
des pn-ciiiers troubles; car le gouvernement nouveau 
s'obstinant à percevoir le» taxe», le peuple se révolta 
pour ne point les payer. Depuis 1380 jusqu'en 1383, le 
flSiMildafiil fit diverses tenlalim qnl farent repoussées 
Wgottrcwwmcnt. I.a rillc de Rouen porut vouloir se sous- 
traire à rautoritc royale, tandis qu'à Paria on assommait 
hs iiMaden avec des nMllleta de frr ; ce qnl fit danner 
aux révoltés 1<* nom ilt* ntnillodiif. mêmes désordres 
avaient lieu en Angleterre, sous un roi qui était aussi 
■doMr ; M qvl décida les deax nations ii conclure une 
lidve. De knr cAlc , les flamands avaient repris les ar- 
mes, suivant toojmir* Ip mAmf pniïpt iPruirânlir la no- 
blesse, de chasser leur comte, cl de se former un gouver- 
MMit à leur gaiae. Charies VI, Agi de U ans, marcha 
contre eux à 1 1 trir d'une armée considérable, dirigi'c 
par le connéinltle di; Cliaaoa, et gagna la bataille de Roo- 
sAedc, dam laqvdHe Ils perdireat lenr dtef Artevetde* et 
SS,000 liommes (quelques historiens disent 40,000). 
Cette victoire lit rentrer les villes rebelles dans In «iou- 
mission, à l'exception de Gand. Les Parisiens n'approu- 
vèrent pas eelle guerre, peoi^tre pan» qoVUedUrftdaM 
les intérêts du duc de Bourg4^ne, héritier du comte de 
Flandre; peot-ëtr« aussi parce qu'ils avaient des intdli- 
|Meas aeerètes aree les révoltés flamands. Charles Vf, 
vainqueur, après avoir traité sévèrement la ville de Rouen, 
lit une telle frayeur aux Parisiens, qn'j\^ ^e trnnviTrnt 
trop heureux d'obtenir leur grâce en pnyanl plus que la 
«Mr Be leor avait d*aiiefd demandé; ce qui ne rampé» 
chn pas de se vrnpcr contre fjnrlqtics chefs de la révolte, 
et même de sacrifier au ressentiment des princes des 
kammes vertueux. La vleloirft de Roosebedc nVaft pas 

fliatigé les (lîspnsiiions >i('-<1îlini«rs Gantois. Iiifortnc 
qu'ils avalent appelé les Anglais, et les avaient aidés a 
aWpaKi' de phnîenrs places. Chartes marcha contre eux 
■noaeeonde fois, en 1383, accompagné du duc de Bour- 
gogne, devntt, comme hWtier présomptif de la Flan- 
dre, recueillir tout le pri\ ilc cette expédition. Les rc\ol- 
téa fiorent aoasitAt soumis, et les An^ab eMigés de se 
rcrobarqncr. O"; hoistilitt's avniont drriilé If rni •) .illi-r 
cfaétier les Anglais jusque dans leur Ue. Ku 1383, l'ami- 
lul de Vienne fltcn Éeinse une descente qui D*eut aueun 
sooccs, et en 13815, Charles fit équip<T la flotte la plus 
considérable qu'il y eut eu en France depuis Charlema- 
gne; elle était composée de 1S87 vaisseaux, cl i7 y en 
oanir dases^ dit FrelssaH, pour /Uv «m pont d» Giloi!» à 
Chmra. Le roi "îc n-o-lit îi i'Hrluse. d'on In flotte dovnit 
partir ; mais l'expédiliuu fut arrêtée par les rcUrds du 



due de Barri, qui sa fit attendre jusqu'au mois de scp« 
tembre , temps où la mer n'cLiil ptn^ tcnable. L'affaire 
fut remise à l'aonée suivante j mais, pendant l'hiver une 
partie de la flotte Ait briblée, et l'butre enlevée par les 
Anglais. Le 17 juillet 138S, Charles épou'ïn à Amiens 
Isabelle, fille do duc de Bavière, suivant les dernières 
volontés de Charles V, qui lui avait reeommandé de se 
marier dans quelque puissante maison d'Allemagne. Ja- 
mais nllîaiicr n*ciilr;iina des suites plus funevics. Ayant 
atteint <ia ^0° annix;, en 1388, Charles prit l'admi- 
nistration de aes États, aceorda toute sa confiaaeeaudue 

d'Orléan* «:on frère . se ffîrrna un ronsril élmnger aux 
factions, et montra, par celle conduite, qui lui attira l'a- 
mour des Français, qn*ïl était loin diapprouver la m^enee 
de ses onde-s. Le duc de Bourgogne se n'tira dnus ses 
domaines; le duc d'Anjou éUiit parti depuis longtemps 
pour conquérir le royaume de !Saples, expédition daus 
hiquelle il dépensa les trésors qu'il avait .ttnassés an 
France, sans tirer d'autre avantage que de l;ii<f;er n ses 
bérilicrs des prétetilions à faire valoir. La France jouis- 
sait de quelque tranquillité sons un jeune monarque es> 
timé |»ar sa voleur, d'un caractère doux, niii]iKl on no 
pouvait rt-pruclicr qu'un penchant vif pour les plai.sirs, 
lorsque la guerre s'étant rallamée avee rAnglelen-c, 
Charles VI se mit è 1* I4lc de ses troupes, en 1 35)2, et se 
diri;:rn sur la Rret.ijrne , dont le duc avait donné asile à 
Pierre de Craon, assassin du connétable de Cli&son. On 
avait déjà remarqué de raffaiMIssanent dans la raison du 
roi ; !a frayeur qiio lui pansa un homme d'une figure hi- 
deuse, qui, sortant d'un buisson dans un buis près du 
.Mans , saisit son cheval par la bride, et loi cria : » Roi, 
ne passe pas outre, tu es trahi ; ■ Iqs grandes chaleurs du 
mois d'août et les fatignss de la roule dérangèrent enliè- 
remcnl son cerveau. Dans un accès, il tira son épée , et 
4ta la vie aux quatre premières personnes qu'il rencon- 
tra. Ses onci*- n j rircnt la régence; les animositp^, les 
désordres rocumaieucèrenl ; le peuple conçut pour le duo 
d'Orléans une haine violente, parce quil vivait tiup fin 
milièrement avec la reine, et accusa la ilnclicss<> sa fcnnn^; 
de la démence du roi, parce que ce prince infortune était 
sensible aux soins qu'elle lui prodiguait. Le eonscH que 
Charies VI s'était formé fut en butte aux vengeances des 
grands; Tf-prit <lc division cl d'intrigue se glissa dans 
toutes les classes, et les partis déjà formés D'allendireni, 
pour édalcr, que le signal des eh«b. Richard II, roi d'An- 
(•Iplrrre , plus mallietirrux encore que Charles VI, rrtrl 
devoir s'appuyer de hi Fronce contre les partis qui l'en- 
touraient ; il signa une tn've pour 28 ans, et épousa une 
fille du roi, qui n'était âgée que de 7 ans, alliance qui ne 
l'emp^dm point d'être délroiié quelques années f lus tard 
sans que les Français essayassent de venger sa mort, 
malgré t*întérêt qu'ils avaient i s'opposer è l'élévation de 
Ilfnri V, dont l'an!l)ition ne pnnvait que leur être fatale. 
La démence de Charles VI n'clait \m coulinucllci on 
avait même l'espoir de le voir pour toujours rétahli, hir»> 
que en i39S son étal de\'iiit t«.nl à fait di's( spéréà la suite 
d'une mascarade où il courut risque d'clrc brûlé, ayant 
eu l'imprudence, pour «a d^uiscr, de se couvrir d'é- 
tonpcs attachées à son COrps |>ar de la poix résine, h 
laquelle on mil le feu, en approchant des mas«|ucs une 
diandelle allumée. Les quatre seigneurs qui s'étaient roas- 
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qucs de la même manière péi-irent dans les flammes sans 
qu'on pût les M'prnCT, :i tïiu«p di-s iIi.'iitKS dont \h s'é- 
taient atUichés. Le roi seul fut sauvé (uir la présence d'es- 
prit dfl ta ^uehesae de Berri, qui reoTelo|i|M àt sa rabv. 
Après cet accident, toutes sortes de nioyrri5 fiirriit vni- 
uemcnt mis en us«g$ pour rétablir U santé de Charles j 
des médoeins farent appelés de tontes les futiie» de l'Eu- 
rope. On l'amusa avec das cartes à jouer, et Jaoqncmin 
GrtDgouneur, pciolre et enlumineur, occupa son talent 
lui procurer celle récréation. On imagina aussi de lui 
présenter une jeune el belle personne, fille d'un iiuir> 
cliand de i lipvaiix, nommée Odette (!<■ Chantprtirert , qtii 
prit sur lui un grand ascendant , cl parvint seule à lui 
frire eiéetiter les ordooiwnees des médeeina. Elle eut de 

lui une fille lioiiitncV Manjiicrilc de Valuù , qui fui re- 
connue pr Charles VII, et niarice au seigneur de BcUe- 
ville. Le raallieareax prince profitait de in boua iotei^ 
vallcs pour empêcher le duc de Bourgapie Cl le dae 
d'Orléans de lever rélcndard de la guerre civilr, et ses 
soins n'élAient pas sans succès, le duc de liourgoguc ayant 
trop d*«i|iérieQoe pour ne paa préreîr dans quel abîme 
pouvait l'entraîner tine déninrche précipitée ; mais ce 
prince clant mort en 1104, Jean, sou lils, se livra à l'am- 
bition avec tonte rinwipsidfcation de ta jeunesse. S'op- 
pusant à la levée des impôts , pour flatter les Parisiens ; 
apitoyant le peuple sur le sort du roi, auquel on refusait 
les dioses les plus nécessaires ; accusant de cette ncgii- 
genoc le duc d'Orléans et la reine, il se fonnc un parti 
iioinlireux, fait assassiner le duc d'Orléans dans la nuit 
du *i3 au 24 novembre 1407, et, loin qu'où oso venger 
la mari du frère du rot , on soulTre que l'apologie de ee 
crime soit faite publiquement, et que le Bourj?ii!j;iiori s'en 
vante cwnme d'un acte sublime do palriotiMiic. En vain 
ta rehw laisse Mater son ressentiment , en vain la du- 
fibcasedXMéons réclame l'appui des lois, le coupable^ iMt 
de ses possessions, de ses intrigues avec rAn-ileterre , el 
du ratloclicaient du peuple, force la cour à l'absoudre, cl 
parvient à s^aecomniader evee les entants de cdnl quil a 
fait assassiner. Il était facifc de voir que ee rapproche- 
otent n'était sincère ni d'un coté ni de l'autre ; aussi le 
parti modà^ qu^on appdait te parti des politiques, dési- 
rait-il une guerre avec les Anglais, comme l'unique moyen 
d'assurer la pais intérieure. Dans l'état où se trouvait la 
France , les moments où le roi reprenait sa raison n'é- 
taient pas ceux où il souiTralt le moins. L'ainé de la niai- 
son d'Orlc;ins n'eut pas jduli'it formé sa faclinn, ii laquelle 
le comte d'Armagnac prêta son autorité et son nom, que 
Paris et la France se parlagftrent en Bourguignons et en 

Annri_:;na(s. SpiiHiiltutis . proseriptioiis, n>^.TssiiiaIs. r ien 
uc fut épargné de pari et d'autre. Le duc de Bourgogne 
appelle les Angtais I son secours, et ne cesse pas d*âre 
l'idole des Parisiens : il triomphe , et se venge. Les Ar- 
magnnc -î'ijniwnt îi leur tour aux Ang!ais ; on leur en 
fait un'erinie j le roi marche contre eux : un traité sus- 
pend un Instant ta rage des partis. En 14IS , ta Dao- 
phin» âgé alors de 10 an", forme le projet de s'emparer 
du pouvoir, afin de sauver un royaume qui doit lui ap- 
partenir un jaor ; ses justes prétentions excitent une rà- 
voile, que les nonr^uignons croient pouvoir diriger, cl 
qui finit par tourner au profit des Armagnacs. Henri V, 
roi d'Angleterre, après avoir secouru tour à tour les deux 



factions pour tes aAdMtr, sVma conlie h Pranee. Le 

21 octobre 1418, il remporta à Azincotirt une »i« i"ire 
qui montra que le règne de Charles V n'avait pas clc ju- 
sei long pour apprendre aux Françata k a a llie ta disct 
jiiine nu preuiier rang des vertus militaires. Arec le» 
mêmes avantages qu'à Poitiers et à Créct, ils cprao- 
vèrcnl te même résultat; sept prinees français restent sar 
le champ de bataille ; le due d'Orléans est frit prhnnniifi 
Louis, le pranier Dauphin, meurt le 35 décembre de h 
même année ; Jean, son frère, succède ii ses projets ■ mail, 
au lieu de se fortifier de la faction d'Orléans , d'autant 
plu:< siire pour lui que son elief était entre If mniu* des 
Anglais, il se fait Bourguignon. Le poison tcrmuicset 
jours te 18 avril UI6. Ctairles, lieisiène ib dn MisW 
pnra de rnulorilé; il était de la faction d'Annagnae, et, 
par un de ses retours si ooauuuns dans les troubles civils, 
ta reine, qui avait tant ddptaré te meurtre du dne dXta- 
Icans, penchait alors pour le parti opposé. Gemme aUs 
vivait d'une manière srandnimv, tes Armagnacs profitè- 
rent d'un moment où ie roi avait toute sa ruiaou , poer 
reMdIer à Tenger sen beaneur ; cite futeoadniiei Tema, 
renfermée et gnniéo à vue; de là sa li-iinc implac^Mc 
eunlrc le parti d'Orlcaos, contre le roi et cMtire son tib 
Ciiarles, euqad cite résolol d*6(ar h eeurann e , an prail 
du roi d'An^K:lerre. Les Bourguignons eolevèrenlla rdoe 
pour rckrer leur parti, et après l'avoir reconnue rcgcole, 
ils la ramenèrent triomphante à Paris, où ils veaaieotde 
massacrer 2,000 personnes, sans dislinelion de sexr, 
(l'û^e et «le inîi^' : I t rniaulé alla si loin, que le iluc «ie 
Bourgogne, cniiguaui de n'être plus le maître d'un n>«u- 
▼ement qu*jl avait prevaqnét ae vit dans ta adeearilé de 
faire périr les plus scélérats de eeux qui le servaieaU Les 
Anglais, profitant de ccsdivisioos, s'cmparèmitdu dnabé 
de Normandie, qui leur avait été enlevé deux mèdm au- 
paravant par Phi lippe- Auguste. A la fureur des gucntS 
civiles, aux dcsasircs d'une guerre élraiii;ère s'unirent la 
peste et la famine, qui moissomièrent 40,0l>0 bouiutcs « 
Perb seulement, sans que celle vilta en devint pluatftaie. 
Charles, Dauphin, avait formi' un p.irti dans les provrii«vs. 
mais ta chaleur des fiaclions était si active, que l iicriiter 
de la couronne, avant de narcber an seamrs d'une place 
assiégée par les Anglais, s'informait si elle tenait poorks. 
Armagnacs ou pour les Bourguignons. Enfin la lassitude 
des peuples engagea le Dauphin el le duc de Bourgogne 
à entamer des «onlérsnees pour ta peix intérieure et dias- 
ser les Anglais ; les Armagnacs en profitèrent pour assas- 
siner le Bourguigiton sur le pool de Moatereau. A ta mo- 
velte deec meurtre, Paris entre eentre te Dunpliin dens 
une fureur impossible ii décrire ; on l'aecusc d'un crime 
qui n'est que celui de son parti. L« comte de Charolais, 
fils unique el successeur du duc de Bourgogne , devient 
l'idole du peuple et de la cour; on ne reeannalt pluefa>m 
seul ennemi, c'est l'Iiériticr du trône; non-<enleniont on 
conclut la paix avec les Anglais , en mariant Calberioe, 
Olte du roi, à Henri V, mata oo nomme ee rai d*Aflgle- 
terre régent pendant la vie de Charles Vi, et roi de 
France aprè^ la mort de ce prince. Leduc de Bourgogne 
et la reine signent ce traite, afin de prouver que le déUre 
des grands , livrés • leurs passions, peut aller aussi tetu 
que la folie de* peuples nliandonnés à etix-nu^nw*. 
Henri V, fier d'une conquête qui |ii avait si peu coétc. 



Digitized by Google 



CkUL 



( 253 ) 



CHA 



vint à Pari$ poursuivre k procès du Dauphin , qui fut 
(IiîcUrv coupable de rusassimtdu diiod'OrkniUt et exclu 
4e la QotmNUW; jugaoBiit «fMituit plus fcdle h obtenir, 
que tous les Français dignes de ce nom avahmt quitte 
Paria pour s'allaclicr à Charles VII, et que la plupart des 
priooas du sang étaient prisonniers en Angleterre depuis 
la bMailk d'Azinooort. On vit alors dans le roiyannie 
deux rois, dtn\ n'gpnt«, deux fonnétaliirs. (l<-ii.t cbancc- 
Uwsi tous les grands corps de l'Etat furent doubtea, les 
éiÊÊg» earaot diacane dem tlMilairat, et la gnem 
civile se continua dans des formoj» si n'^uliï-n-s qu'il était 
ImpMUiile qa'ii «c fit le moindre mal qui ne fût appuyé 
tf*lBM •ttidflilé naonmie. Après divers combats entre le» 
Aflstei9>BoillllligB«ns et les troupes (lu Dauphin, Henri V 
mounil à Vinccnncs, le iS août 14-2:2, ii lago do 50 nns, 
uc laissant qu'un Cls au berceau, fruit de son mariage 
atee Catherine de Franee. Le il œlelira de la méoM 
aniuV, Chnric? VI mourut à P;ii is, ilniii la to' auiiL'c de 
•ou règne, rt la KS" do son âge, toujours aiiiié dc^ peu- 
pie», aoxquda il iiMprait trop de compassion pour qu'ils 
lui attribuassent leurs maux. I>c 13 enfants que lui avait 
donnés isabcau de Bavière, il ne laissa qu'un ni;., Char- 
les VII, qui lui succéda, et K filles, dont la dernière, 
mariée à Henri V, était mère do jeme prince quVm ve- 
nait do proclamer roi de France, et sœur du roi légitime 
que l'on prescrivait. Co rèigne si long et si malbeureux a 
souvent Hi cité oomine un tèneiRna^ des dangers qui 

accomp.i;;ncnt le giHivcrruTnciit d'un seul ; mais qui ne 
voit que les désastres qu'éprouva ta France ne peuvent 
être attrilmês à fuiiité du pouvoir, puisqu'ils eumii tons 
pour cause l'absence même do celle iinilL- ? L'Iiisiuirc de 
Charles VI a été écrite f»ar .(rnn .hr. l'nal des Ur>îns (jvu- 
blitic par TlivùUoru Gudcirui, i'uns , 1(>14, in-4*) j par 
rabbéde Cboisy (i695. ia4*; 1780, in^lS)} pur Bau- 
dot do J uilly , sous le oom de !!■>• de Luasan (Flaris, I7BS, 
8 vol. in-l^J, ele. 

CUAKI.E8 TH, ditfe Viehrimc, roi de Fnuee, flis 
de Cliarles Vi, né le 33 février i403, devint Dauphin 
m 1410, aprt's la mort de son frère Jean. Malgré la ma- 
ladie de son {)ca' , il n*«»t d'abord que peu de part au 
gouvernement, et cette faible portion d'autorité ne servit 
qu'il liti nftircr la haine de sa mère, lorsque, de concort 
avec le connétable d'Armagnac , il lit saisir 1^ biens de 
le reine, an moment eà eetle princesse fut eilUe. Biènlit 

aprè'i , ohliyé (!e fuir de Paris, livré à la fureur des 
Beui^ignons, le Dauphin se rcndil à Bourges et ensuite 
h Poitiers, où il fut joint par un grand nombre de gen- 
tilshommes attachés à leur lé^^itime souverain. Il prit 
alurs le titre der^cnt, soumit plusieurs villes, établit un 
parlement, et résista longtemps aux instauces de sa mère 
et du due de Bonrgosne, qui sentaient le boioin de son 
retour à Paris , pour l'y tenir dans leur dépendance. Il 
se refusa à tous les arrangements qui auraient conservé 
le pouvoir au due dBfiourBBgne. Cependant, voyant ce 
dernier en ndgodaidnn avec Henri V, roi d*Au||elerrc, 
et prêt à se lij^uer avec les véritables ennemis de la 
France, U oonsenlii ù s& rapprocher de lui, el les doux 
prinees eurent, ou 1410, k PnUI]r<J»Fnrt, une entrevue 
eè ils se donnèrcnl rwiproqjuemcnl de» témoignancs d'cs- 
i, et sigttèrenl un traité par Injuel ils devaient gou- 
et réunir leurs foran aoutrutet 



Anglais ; mais cet heureux arrangement ne s'exéoQts Js" 
mais , et chaque parti ne cessa de songer à de nooveaiu 
pièges, k de nonvellcs hostilités, jusqu'à Tasiassinat du 

duc de Bourgogne , qui eut lieu dans une seconde en- 
trevue à Monlereau. Le Dauphin essaya vainement de se 
justifier de ce meurtre dans des manifestes. Charles VI, 
dont l'imbécilité était alors à son comble, déshérita même 
son fits. en 1120, par le traité de Troycs, qui rcn- 
doit Ucm-i V , roi d*Anglcterre, héritier du royaume de 
France, et lui eu donnait dès lors b r^gsuee, avec la main 
de Catherine, fîlle de Cli.nle-s VI. Mais le Daiijdiin ne se 
laissa point abattre j il parcourtU les provinces méri- 
dionales , s'empara de plusieurs places , et obUnt sur 
la Loire quelques succès contre les Anglais, par le moyen 
d'un secours qui lui fut envoyé- d"l"cossi> Unns le même 
temps , ses troupes étaient ballucâ en Picardie , et la 
phee de Meanx lui était enlevée per Henri V. La mort 
de ee dernier, qui semblait devoir être pour Charles un 
heureux événement, fut l'^oqne où il se vit abandonné 
par plusieurs de ses pertinns, et notamment par le due 
de Bretagne, à qui l'on persuada que ce jeune prince 
avait forme le projet de rass.Lssiner. Ce fut dan^ ce* cir- 
constances que le malheureux Cliurlus \'l muarul. Le 
due de Bedford , qnî avait pris les rênes du gouverne» 
nient depuis la mort de Henri V,*avait trop d'expérience 
pour compter sur la persévérance des Français k prcfé> 
rer un prince élraufer k leur roi légitime ; aussi ne né- 
gligea-l-il aucun moyen d'atténuer l'effet que devait pro- 
duire la mort de Charles Vl« Après la bataille de Vcrncuil, 
dounée en 14U , Chartes VII devait sueeomlier ; maii 
une querelln qui s'éleva entre les Anglais et les Bourgnir 
gnoni. pour In possession de la l'Iandrc, éloigna la guerre 
des boni» de la Loire , pour la porter dans le llainaut, 
et Charles eut le temps de rallennir la fidétilé de se» 
l' irtisans et de recréer son armée. Ne pouvant espérer 
aucune conciliation avc« le duc de Bourgogne, qui ne 
voyait dans son roi que rassaasin de son père, il essaya 
de gagner le duc de Bretagne, et, pour mieux le séduire, 
il Ut connétable, en 1435, le comte de Hichcfuont, frère 
de ce duc, avec leqiuil il parvint en efiet à traiter l'an- 
née suivante. Le duc de Bedford , après avoir apaisé le 
due de Bourgogne, en reconnaissant la justice de ses pré- 
tentions sur la Flandre, fil assiéger Orléans. Du sort de 
cette ville dépendait le destin du royaume. Les boui^ 

gcuis, lidèlcs à leur duc, alors i>risiinnier en .\nglelerrc, 
et du même parti que le roi, se détendirent avee le plus 
grand courage ; mais les Anghib et les Bourguigfions res- 
serraient chaque jour la place, et le défaut île v ivres 
aurait forcé le;? habitants h ?c rendre, si le duc de Bour- 
gogne, pique d'un refus que venait de lui faire le duc de 
Bedford , n'avait ordonné i aes troupes de se reiirer. 
Iv'arniée royale iiarvinl à introduire des vivres dans Or- 
léans ; mais un second convoi ayant été intercepté, il ne 
restait plus de resaourees, et le roi pensait à se retirer 
en Provence, quand une jeune paysanne, nommée Jeanne 
d'Arc, cl à jamais célèbre sous le nom de la Puccltc d'Or- 
létuu, vint ranimer ses espérances, en lui promcUanI, au 
nom du eM, de dire hiver te siège d'Orléans, et de lu 
enndnirr à Reims pour y cire sacré. Aucun fait histori- 
que n'est il la fois plus extraordinaire cl plus au-dessus 
duloma uMHm a t lu H . Le plus diOcile pour Jcaurn était 
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lie faire croire à la vériic <îe sa mission ; car Charles VU î 
avait trop de hoa sens pour ne pas sentir tout ce qu'une 
ooofiaoee déplacée pouTaît lui attirer de nillerie» de le 
pnrt fies Anglais, qui ili'jà ne raiipeLiient plii'i quf k l'élit 
roi de Bowrgu, cl même de la part des grands capitaines 
qailesnnrsîenl. Cependeai iePaeelle parvint i faire laire 
toute lu prévciilioBS. Par ses conseils, SCS exploits, sur- 
tout par IVnthousiiixmo relif-ifiix qu'elle inspirait aux sol- 
dats, elle battit les Anglai» dauis toutes les actions enga- 
gées sous son «ommandement, el délivra Orléans le 8 mai 
1449. ï>""s liir-î l'irinfV ff.inrni'se, qui s'était cnntcnlccde 
liarcclcr les Anglai<i , en évitant de combattre > alla au- 
devanl d*eux , el ne cheréha que les Measions de BTrer 
Inlaille. La Puccllc . constante dans ses desseins, voulut 
conduire Charl» à Rdms à travers un pays où les cnne- 
luEs étalent maîtres de tuntes les places , entreprise qui 
parat>Hii( iiii|Kis>iblf ; aussi le conseil du roi a'y oppo- 
sait-il. tlic Irioiiipha d'abord il p ccItc résistance , et de 
conquête en conquête, elle mena le roi à Heims, où il fut 
aaeré le 47 juillet UM, i|uoi«|a1l càt été couronné i 
I^>itii>rs en i4'22; in;iîs la céirmoaie du sncre se liait, 
dans les idoes de la nation , à la légiliniitc du pouvoir : 
aussi beaucoup de villes mirent^les tant d'empressement 
à se aountetirr, que le duc de Bedford etttlwsuin de toute 
In prnfontIfHr tip sa |K>lîlique pour arrêter cette disjiosi- 
tion , et réveiller dans le duc de IJourgugnc la haine qu'il 
avait vouée à Charles VII. La ville de INtris eommeoça 
à prendre )i<ii(r Chnrles victorieux d'autres sentiments 
quep<wr Charles proscrit. Dès l'année t43t), il so lit 
dans celte ville une conspiraïkm en sa faveur; les au- 
teurs en furent découverts et punis sévèrement; niais 
cette sévérité nn^inc perdit le due de Ik'tifur d dans l'esprit 
des Parisiens. L'année suivuule, Icjeuntt roi d'Angleterre 
vint k Paris se faire sserer, et cnit ranimer ha esprits 
en sa fnveur, par des fêtes tynf nintisr'-n-Tit în p'iri"il;ic« 
sans lui soumettre le cœur di;^ bourgcoi:» : aui>»i ne larda- 
IhI pas ii se ntirer a Roue», «ù il 6t suivre le procès de 
la Pucellc, qui, dans une sortie, avait été prise aux por- 
tes de Compiègoe. Cqwodant les victoires du roi oc fai- 
saient qu'augmenter h misère de la France ; car c'était 
son propre territoire que les armées opposées so dispu- 
Infeitt, Cli.'irles, sensible aux niallieurs de ses peuples, 
avait ptuMcurs fuis essaye de fléchir le duc de ikiurgogne; 
la mort de la sdsur de ee due , qui émît épouse de Bed- 

foni, et un nou>e;ui in;iriaj;e que celui-ei s'cin[)ressa de 
contracter, commencèrent à éioigner le Botu-guigoon des 
Anglnis ; d^aillears , après li années données i sa veo- 
g . il ne pouvait rester souri à la vub de l'Europe, 

qui iilàiiiait l'exrès de son ressentiment. Dès que la poli- 
tique priait plus haut que les passions, la paix devenait 
iMile; en dbt les eontérenees s'ouvrirent à Arras en 

et toutes les jiarlies iiitéiessi'cs y envovèrenf di's 
amiiassadeurs. Les Anglais se retirèrent du congres le 
6 septendife; le roi fit avec le due de Bourgogne un traite 
bumillunt, el pourtant le plus utile qu'aucun souverain 
ail jamais signé. Sept jours après mourut à Paris la 
reioe mère, depuis longtemps négligée par les AngUis, 
odieuse h toute la France , et trop eonpaUa envers son 

fils pour eniiserver IV^poir de le nérhir. \a\ nit'tiie année 
le duc de Ikilford termina is/es jours aux environs de 
ioucn, et Im Anglais , abandonnés des Buurguiguuu» , 



privés d'un chef dunl la politique les avait si bien servis, 
ne purent, malgré leurs elforts, coosnrer Paris , qui de 
hdHnlmese nodit au ni, «n l^nné» I43S. IMa la des- 
tinée de ce prince n'ét.iit pas de jniiir du pou^•oj^ sans 
«ubarras et sans inquiétudes. Uik Irfive nécessaire an 
deux nations ayant suspendu les hostilités, il se forma à 
la cour un parti de mécontents , à la téle duquel le mit 
le Dauphin. L'activité de Charles VII prévint les suites 
que pouvaient avoir , eu ce moment, de nouvelles divi- 
sions dans ta fiuniUe rojrata. La conduit» qull tint alors 
aurait dù le sauver du reproche qric Ini foiit les histo- 
riens français, de n'avoir dù ses succès qu'aux talents de 
ses ministres et de ses généranz : les éerivainaanetaishtf 
rendent jdus de Justice. C'est à lui seul, à sa volonté per- 
sévérante, que la France dut la réforme des troupes, plas 
dangereuses pour les paysans que pour l'ennemi ; il cassa 
et reeunipr.sa enlièrsmflnt l'cKnée , établil unedbdplins 
Jus(ju'nlors inconnue, une comptabilité exacte, et lorsque 
le roi d'Angleterre, d^ occupé dans son Ile par des 
troubles sérieux, eut la folie da rtcoasmeneer ta tnerve, 
il apprit ce que peut un pmvernentent qui connaît toute 
l'importance d'une bunoc administration appliquée à Hn^ 
mée. La Normandie fut reprise en 1460, la Ciuienne m 
USI { l'année 1458 , le petit ni éi Bowgm «nvQjm dm 
troupes pilWr les e»">tes d'AnfrIeterre, et. de ton! ce 
Uunri VI avait possédé en France, (jalais lut la seule 
ville qu'il put déliendre avee soeeès contre le doe de 
Bourgogne, qui, oprè? avoir été si longtemps son attîé, 
était devenu sou mocmi. Ce duc commençait cepcodanl 
i se défier do Charles VII, depuis qu'il le vo>iiit rétabli 
dans toute sa puissance. Le Dauphin, qui s'était une se- 
conde fois retiré de la cour, avait épousé la fille dn dne 
de Savoie, sans le consentement de son père ; le doc de 
Bourgogne n'appiqraitpaa ce prinsedaus sa révalle, ami» 
il le ménageait trop pour que le roi n'en fôt pa;: ofTensé. 
L'eiécutioa de plusieurs articles du traité d' Arras souf- 
frait dm dilBenités, sur lesqueBm II laDaiC entier «a tt- 

plic^Uon , el les reproches mutuels a%'aient un ca ractèfC 
d'aigreur qui paraissait rendre une rupture inévitable, 
lorsque Charles VII , frappé de ta crainte dtêCre empoi- 
sonné par les ordres et les pratl^nw de sun Éb, se ré- 
duisit à un jeune si absolu . qne son estomac se tronn 
trop affaibli pour supporter la nourriture, que ses méde- 
cins parvinrent enfin h lui IWvc prendiv : il mouiut k 

Mcon-sur-Yèvre en lîerri. le Si juillet I4CI, dans I iSfV 
aooce de son âge, et la 30* de son règne, sincèrement 
regretté des peuples , qu'il gouvenwil avee doono mta, ds 
la noblesse, à laqueita il avait ouvert des f^ptuif luM- 
tifs par riieuretise réforme qu'il fit dans s«s troupes, ri 
des hoiimics de guerre , dont il améliora l'eiistcnce eu 
même temps qu'il tas sounii I une disripUne rigoursusn. 
On Ini doit aussi d'avoir mis des Iturnes nti p invi ircï- 
traordioairc de la cour de Rome , en assembianl l'Eglise 
gallicane k Bourges, le 7 julltel 1458, pour établir k 
prai/maiique $aneiiM, qui, mettant Ics papos dans la né- 

ees^iié de s-itticiter eomme une faveur ce qu'ils avaient 
l'habitude de réelauier rtimuie un droit, amena, sons 
Frunçota 1^, une eoncffialtan dliiléréts qui Jnaquiriars 
n'.nairn'- pu être i-ép;lé';. Martial de Parts, dit (/'twtrr- 
tjiif, n public les Vigiles de la mort du feu roi €haHt$ Vil, 
à ;t psaume$ s< 9 lepm, c o n l i nmi l la strsni|us » etc., Nris, 
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i {90, in-i". Ce pocnic bixarrca cli riiMprlaié en 17B4» 
Paris, Gotuldliv, S toI. in^». 

CHARLES TIU, dit VA/fahlc et le OrarAw^ rai de 
Fnimr, lils Je Louis Xi cl de Cliiulottc de Savoie, né à 
Aniltoist^ le 50 juin 1470, mont > m- Ii- Ir'mc le 30 août 
1485 , et fut sacré à Rciiiis le b juiu 1484. Il ne savait 
ni lire ot écrira lonqn'iJ sMiiila Mr le trtee ; et élevé 
loin <!ii l'iniidc, il parut embarrassé quand il vint n In 
cour, lluiiloux de cet oUt d'ignoranoe, il ae livra au 
Iraveri arae ardeur; il eut liienidt lira et étrire, et prit 
mèiuc du gai'it \Hnir la lecture, |uirliculièrenienl pour Ic^ 
QtmMjMtatrtt de Cétor til»Vitde CharUiHogne. Louis XI, 
s'appuyant de l'erdemaiMe de Charles V, et supposant 
JBD fils n^jeiir, |Hilaqii*U entrait dans m li*aiHiéa, ne 
nomma ]ioinl de régent, et remit la personne du jninf* 
roi aux soios do sa lille aiaée, Anne de France, mariée 
an aeigiMMir de Beaujeu : ee qui lui deanalt la principale 
autorité dan^ le jîouM'riioMU'iil ; mais le duc d'Orlrans , 
prcfliier prince du saqg, et Jean II, duc de Bourbon, 
irira uioé du seigneur de Beaujeu, 9*oppoaèrent i œ que 
Tcwrcioe du pouvoir fut confié à une femme. LeadtfK 
sîons qui régnaient dnns Je ooiisril, n'empêchèrent pas 
qu on ne punit avec la dernière rigueur le* favoris de 
Lenia Xi, qvll avait Urée de la ekaw du peaide, el ^i, 
par cela mémo, élaicnl odieux -tnv CT inds. Ce fut le seul 
aete du nouveau gouvernement sur lequel tous les partis 
flmnt d*aeeerd. Lea étals géDémii, aneiubléi k Taort 
au mois de janvier 1484, rocoimuenl la M^jerHédnrait 
et le droit que les prinres du sang avaient d'entrer au 
conseil i mai» ils laisacreiil le soin de la personne de Ctiar- 
lea VIII i M"* de BeaujaUf mlBMnt digne par aes qaa- 
lilf'-s dp Ronvernpr le royaume. Les mécontents se reti- 
rèrent de la cour, et fonuèrcnt un parti, à la této duquel 
se ndt le due d*Oriéam. Lear révalle, qui nait été pré* 
rue, fut promptement dissipée. Ils cherchèrent un nppuî 
eu Bretogne, où régnaient deux factions. Le duc d'Or- 
léans et son parti s'armèrent en faveur du duc, sans autre 
dessein que de contrarier les projets de la cour. La pai^ 
leniciil procéda eoiitie lui ; mais il u'ijinorait pas 'jne, 
sUl était vainqueur, et parvenait à s'emparer de la per- 
saiiDe du jaune ral, «fui llalaaaii, le parieoienl s'empre^ 

serait d'aiinuler In pmr -ijuN' ; aussi n'eu deviiit-il que 
plus empressé à poursuivre la guerre. Ayant été fait pri- 
NNinier le 96 }u»let 1488, è U bataille de Bt..Aubin, où 
Ueombsttaii à |itcdavocun courage digne d'une meilleure 
cause. M"»» de Beaujeu le fit d'abord renfermer dans le 
cltàlcau de Lusigoan, et Iransfércr ensuite dans la grosse 
lear de Boorgea, «à il passa pina de S ana. Cette eapij. 
vile lui fut a\-anlaRrnse , puisque les réflexi' Ti^ qu'il fil 
dana sa prison raffermirent dans b résolution de ne plus 
séparer ses inléréta de ceux d*ttM eooraone qui pouvait 
lui appartenir un jour. Vers le même temps, on décou- 
vrit il la cour quelques intrigues qui furent aussitôt dé- 
jouées, fiar l'arrestation des chefs, entre autres de Phi- 
lippe de domines, qui subit une prison de 8 mois dans 
■M cage de fer. Ln paix entre le roi cl te duc de Bretagne 
fat eoaclue à Sablé le 38 août suivant ; mais le due étant 
nori qudqnea jeora aprèa le traité^ les faetiana se réveil* 
lèrcnl en Bretagne, chaque parti se disputant le droit de 
marier la jeune ducbesse au gré de ses intérêts. Char- 
les VIII «aitSaneédepaialoogterope à la 61k dn Mali- 



milîpn, fl ir l'Aulriclic, élevée en Frano', où on lui don- 
nait le titre de reine, en atteiMlaul que son âge permit de 
eélclirer on mariage regarde par TEurapa entière eomme 
accompli. Blaximilien d'Autriche, veuf et jeune encore, 
venait d'épouser «tolennellement par procureur la duchesse 
du Bretagne} déjà possesseur des PayvBa», il jiouvaît 
par ce mari^ offrir aux Anglais de nonveanz meyena 

de tourmenter la France; ainsi Chartes \ III se voyait 
dans la nécessité de conquérir la Bretagne, pour assurer 
la tranquillité de son royaume. Hais il lui en oaAtait de 
dé|)ouillcr une jeune primose qu'il devait protéger, puis- 
qu'elle le rccounai»sait pour souverain , et sa loyauté 
combattait oontfc la juste politique de sou conseil. Le 
comte de Dunois, favori du duc d'Orléans, el à ce titre, 
disprarié par M""" île Beaujeu , fomia un pmjet qui de- 
mandait à cire conduit avec beaucoup de prudence. Il 
ne s'agissait de rien moins que de rompra le mariage dn 

roi et de ta fille de Maximilii ii, d'enlever à celui-ci Anne 
de Bretagne , et de la taire épouser à Charles Vlll. Ca 
projet réussit. Le rai, sans oonsullv de Beat^, 
alla lui-même à Bonrges , tirer le due d^fléans de sa 
prison; il lui accorda une confiance dont il n'eut pas à 
se repentir, et le duc se rendit en Bretagne, où il s'em- 
ploya av«e aile i vainera tas aibrtadas, et anriani lea aera* 
pules et la répugnance de la jeune dnrhessc , malgré la 
passion qu'on lui supposait pour elle. Le mariage se fit 
le 16 déeembre I491,ideaeandltiana avantageuses pour 
la France; el U politique de l'ignorant mais loyal Char- 
les Vlll l'emporta en celle occasion sur toutes les finesses 
de Louis XI. Depuis longtemps les prétentions qui ré- 
gnaient dans l'Italie, divisée en autant de souverainetés 
qu'on y comptait de villes, venaient agiter la cour de 
France } car les Ilalieos vouUnl tous s'agrandir dans 
avoir auenne idée de l^rt mllltaira, et, se bornant entra 

eux à des inirigucs, scnlaieiil le besoin d'une puissant) 
étrangère pour donner un grand mouvement dontchactui 
en particulier espérait de profiler. Louis XI , dont l'es- 
prit n'était |)as dievaloresquc , loin d'intervenir dans les 
querelles des Italiens, avait empèrlié le duc d'Orléans de 
faire valoir les droits qu'il avait sur le Milanais } Char- 
les Vlll , Jeune , brave, et jaloux d'illustrer son rèpaa , 

fut accessible auxintriLn ^ jui l'enlouraienl, ot forma la 
résolution de reconquérir le royaume de tapies, qui avait 
appartenu k la araiien d'Anjou, dont il se poriaU pour 
héritier. Pendant 2 ans, la cour de France s'occupe bm- 
tement de la conquête de l'Italie, et les Italiens, tant 
ceux qui désirent l'arrivée des Français, que ceux qui Ui 
raiooient, ne font aucuns préparalilii» Le rai pari à la 
tête d'une armée de 30,000 homme';, sans iir-j;ri;(, sans 
crédit , sans magasins et sans réserve. Il loutt>u malado 
de la petite vérala è Aat , eamnie pour donner k lea en- 
nemis le temps do prendre leurs mesures; rien ne re- 
mue ; il se rétablit , emprunte à U duchesse de Savoie 
ses diamants, qu'il met en gage pour procurer dni vivraa 
à ses soldais, entre à Florence le 14 novendjrc 1494, 
et lii, exfîlé par avis du due de Milan, qui craignait 
de le voir entrer dans ses Étals , il se dirige .sur Home , 
0& il entra le SI déeembra anli«nt$ 11 arrive k Napies 

le 21 février \ t!>'j. t tofijours en déliliérant. depuis son 
départ, ù la prudence permet de passer outre, achève 
«n i BMit «M «anquétc qui éUNUie ka ' 
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eneoM que Ips vainrn», cl paraît si «tlraordinairc à l'Eu- 
rope, qu'on l'attribue généralmenl à tics vues parti- 
colières dfl Diea, qui voulait mfer (es uriinei eomaits 
par les derniers rois de Nnpics. Le pape Alexandre VI 
avait i\é obligé de capituler a%'ec le roi} de lui donner 
llnveatiturc des royaumes de Naples et de Jénuaiem, la 
eounmm d*enipereur de Conslanlinoplo, et d« reconnaî- 
tre sa souveraineté dans Rome. Charles fit son cnlr<k! à 
Naples oomotc à Rome et à Florence, à la lueur des flam- 
beaux, et il jr exerça la même autorité que dans ses pro- 
pres ÉtaJs. Si la promptitude Je celte con(]iu'te étonne, 
la facilité avec la(|ucllc on la perdit ne parait pas moins 
surprenante. Charlea pari de Napiei le SI mai, traverse 
ritalie avec précantioo, renoontre l'armir ronfédiMée, ni, 
pour s'ou\ rir nn pn«snge, livre, le 6 juillet, celle cclchre 
bataille de Furuovo, dans laquelle 8,000 Français rem- 
portèrent sur 40,000 Italiens, sans retirer d'autre avan- 
tage dr rnttp victoire que l;i dcMivrancc du duc d'Orléans, 
assiégé dans Movarrc, et la jmssibilité de continuer leur 
retraite. Pendant que Cbaries Vfll eombattait avee le 
roiira^^'c d'un héros pour quitter l'IUilie , Ferdinand d'A- 
ragon rentrait à Napk» aux acclaouilions du même jicu- 
pie qui, trois moi* auparavant, l*ttvait dia$$é pour se 
aOUDMtfie k ta domination française ; et le dwi de Mont- 
pen«îier, que Charles avait laisse dans rc royaume avec 
4,000 bornâtes, après avoir été bloque pendant un mois 
dans Atdia, fulebligé de eapAuler. entendant rien nVtait 

encore désespéré ; la tnrnic lépércîté qni avait fait désirer 
aux Français de rentrer dans leur patrie portait de nou- 
veau tons les rcfards vers le royaume de Naples , et la 
même inconstance des Italiens les rapprochait de la cour 
de France. Charles méditait une .«eoonde expédition , h 
laquelle toute la jeune noblesse voulait prendre part; le 
due d'Orléans fut choisi pour la diriger, et les justes pré- 
tention* qu'il avait 'iur le durlié de Milan exeil.iient son 
■ aèlc à presser les préparatifs ; mais ses conseillers intimes 
lai firent aenifr de qudte importance il Aait pour lui de 

ne pas s'éloigner, la santé du roi s'afTniblissant chaque 

joar, et tes 3 fils qu'il avait eu* d'Anuc de Drciagoc étant 
morts iuecesiivement. Dès que le due d'Orléans eut 
trouve des prétextes pour se dispenser de marcher en 
linlic, \f parti qui était opposé à cette guerre rcmfwrta 
dans le conseil , et les généraux laissés dans le royaume 
de Naples se trouvêiwt si wnpIélHmt euUlés qu'ils 
furent rédnit<i à cspiluler. Charles VIII mourut en effet 
au cbàtcau d'Amboîse, le 7 avril 1498, des suites d'un 
eonp qttll slftait donné à la téle en visitant ee cbèteau, 

qu'il faisait reconstruire dans le goûl italien. Sa bonté 
était si grande, ses procédés étaient si généreux , qu'il 
était impassible de ne pas raimer. Deux de ses domes- 
tiquer matirurent de douleur en apprenant qu'il ve- 
nait d'expirer. Comme il ne laissait |>oint d'enfants, le 
duc d'Orléans, son cousin, lui succéda sous le nom de 

CnARf.FS I\, roi de Franre, fils de Henri II et de 
Catlierine de Médicts , né à St.-Germain en Layc , le 
17 Juin 1880, monta sur le tnioe te 18 décembre 1860, 
après ta mort de François II, son frère. Sacré à, Reims 
par le cardinal de Lorraine, le IK mars IMfil, Charles IX, 
quoique mineur, n'eut point de régent titré j mais il se 
tnMva par le Ml sens la Inlelle d«M mère , qui, après 



s't'lre osnirée que l'autorité ne potrrait lui être enlevé^', 
feignit de la recevoir du jeune roi avec l'agréincot da 
pariementeteonsentit ensuite k partager lUnueislTUtion 
de l'État avec Antoine de Bourbon , roi de Navarre, 
nommé dès lors lieutenant général du royaume. Catlw* 
rine tenta de rétablir le pouvoir royal sana le anaams 
des Bourbons ni des Guise; et ne reculant devant nuen 
mriyeii, cite résolut de détruire les deux partiî l'un par 
l'autre. La réunion des étals généraux à Orléans, le 
âl déeeuibre, n^valt eu d'autre réealtol que d'animer 
les deux factions en les ine'f-'tit en présence; la confé- 
rence entre les docteurs des deux religions autorisée eu 
août 1801, et eonnue sens le nom deCblbfUS de Poiair, 
eut d'abord le même résultat; mais IttentM la reine, cf> 
frayée de la nouvelle force qu'allait donner au parti ca- 
tholique la réunion du roi de Navarre è ses prindpaux 
chefs , se jeta dans les bras du prince de Condé et de 
l'amiral Coligni , cliefs d(V-l,(rés des îuigueno!5 , et c'est 
alors qu'elle accorda Védit de Janvier l^i , édit si favo- 
rable aux féligiannaîres qu'ils emrent Bavoir plus ifanl 
niéiia^îer ; aussi se portèrent-ils dans Paris même à des 
violences qui annonçaient la ruine de la religion de l'État. 
Catherine de Médleis était d'autant plus embarrassée, qae 
tes Cuise s'étant éloigné; de la cmir, le prince de Condé 
et l'amiral de Colin^ni ne se donnaient plus la peine de 
cncher lo mépris qu'ils avaient pour sa pcr&onne. Ledw 
de Guise se vit reeh a re h é h la fols par la eour qai le ve< 
doutait, et par les Parisiens qui avaient liesnîn il'un dé- 
fenseur ; il se dirigea sur Paris. £a passant prèsdeVasR 
en Champagne, ses gens se prirent de dispute avee étt 
calvinistes qui chantaient des psaumes dans une grange; 
il se présenta pour apaiser lo tumulte, et fut frappé d'une 
pierre qui lui mit le visage en sang; aussitôt ceux qui 
raccompagnaient tombèrent sur huguenots, et en pav 
scrcnt une soi\antaine au (il de l'épéc. Cette action fil 
grand bruit prmi les ré/onn^ qui la commentèront, et 
la présentèrent dans loua leurs lônples eomme le stguel 
de la guerre. I.r duc de Guise fut reçu dans !.i eapiule 
avec des transports de joie qu'il aérait impossible de dc- 
erire \ ee n'était plus simplement un héros, c'était rap* 
pui des fidèles, le protecteur de l'i^lise. Selon l'esprit de 
la monarchie, les deux factions voulaient avoir le roi en 
leur puissance, afin de ne pas paraître rebelles ; ie duc 
de tJuisc l'emporta, et le monarque vint de Fontaine- 
Ideau à Paris, où la reine mère l'accompagna, quoiqu'elle 
fit dans le même temps des déoiardtcs pour se rappro- 
dwr du prfnee de Condé; «equi ne servit q«^ 



sa faiblés-se et à la rendre suspecte aux deux partis. Le 
prince de Condé, ayant manqué l'oocasion de se saisir da 
roi, ne pouvait plus prendre les armes sans éira 
de rébellion. U Irémit des malheurs auxquels il 
exposer sa patrie | mais un chef de f.iction, quelle qnr 
soit la violence de son caractère , s'aperçoit bientôt que 
eeuxqui le secondent aonteneoee plus vklattls que Ini. 
Tandis qu'il délibérait , les calvinistes se souiCTaicnl «le 
tous côtés i il n'était plus temps d'hésiter ; il se jeta dans 
Orléans, dont il fit la place d%m« de son parti. An 
ntémc instant, les siens se saisissaient d'un grand nom- 
bre du villes; partout où ils étaient les plus forts, Uadé- 
pouiilaient les églises, massacraient les prêtres et loales 
les personnes vonési h le rdigien»etlenffl cbabnlmici» 
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ipsint boBle de thrrer te Tbmt mz Anglais, pour gngc 
tlu imiic qu'ils fai^aifiii »vte 0DX. Oïl peut joger oom- 
bien celle ocltoii fui odiniw nnx Francaî*, cl roni- 
Ihcii dlc rehaassail la gloire du duc de Guise, qui, sous 
h régne de Henri II,aTair co llienneiir iTaDlerer h TAn- 

gleleri-c (!alni!î qiiVfIr passiVlait di-piii^ rtnix «!ti''r)('<;. f.es 
bugueaols avaient prii trop de villi's pour jtouvoir 1» 
défendra ; ils en perdirent b plu* gnnile partie en peu 
de jours; lo iniJi- N.i\;iric fut l>IeW: à mort en Tnisant 
k aiége de Rouen, qui revint i^lemcnt au pnrti caiho- 
Le doedeGaiw prooTait aux rebeltes qu'il n'avait 
perdu de rnlte activité qui le distinguait entre les 
guerriers de son siècle, il les battit à Dreux , le 1 5 ilc- 
eembrc li>Gâ. Dans cette luUiille, le connctabicdc Mont- 
woranci Atthtt priaonoiar par lei liaggenolt, el le prinea 
de CnnA^ par le: catholiques ; le maréchal de St.-Andrc 
y perdit la vie. L.C duc de Guiae mit aussitôt le siège de- 
vint OrWans ; la prisedo eetle Tille deraii rainer le parti 
ealvinistc. Leduc était à la veille de s'en rendre innitrc, 
lorsqu'il fut assassiné, le IS février 1S63, par Poltrfit, 
jeune gentilhomme du parti calviniste, qui lui tira un 
conpdc pistolet. blessure ne paraissait pas BM>rU!lle; 
mais les ImIIcs étaient empoisonnées, et le dur mourut le 
24 du même snoiSt à l'Age de ii ans, plus grand encore 
& ses damien noments qn*!! ne lirait été A la téle des 
iirnuV-s. 11 conseilla au roi et à la reine mère de transiger 
•TOC les partis, aBu de chasser ks étrangers do royatune ; 
set ooaaeila flmnt suivis ; les fteliims a^nèmt vn traité 
le 18 mars, et le Havre fut repris aux Anglais le 27 juil- 
let. Le roi, ayant été déclan' innjeur la mi^ine année IKtiS, 
partit, accuaipagué de sa mère, pour visiter tes proviaocs. 
U Mi à Bajronne «ne «nirefne avae laabdla, sa samr, 
épouse de Philippe II . roi d'Espagne ; Im CTlvInistos en 
coufurcot de Tombragc jusqu'à reprendre les armes , et 
Innaer le projet dtelever le rai lorsqntl iwrenalt & naris. 
It en fut averti comme il sortait de Meaux. Il se mit au 
milieu d'un corps de Suisses, les anima par son intrépt. 
dite ; et, après Imm des dangers, il arriva dans la capitale 
MB ae|>f amhm au soir, ayant étéIS iienres k eiieral sans 
prendre aueuœ nourriture. Dès son enfancr, Charles IX 
avait annonce les qualités qui font les grands princes. 
S>étnBt aperça un jour que le ▼» avait altM aa raison, 
il Jura de ne plus en boire, et tint son sarment. Qnc ne 
pouvaît-nn pas attendre d'un prince de 20 ans, capable 
de prendre un tel empire .sur lui-même* Heureux si la 
vlolcoee dt ton caractère lui avait donné le courage de se 
séparer de sa mère! Après la bataille ih- Si. -Denis, ga- 
gnée le 10 novembre 1 par le connélattic de .Hontmo- 
rend, qnl monral des bkasurea qttU y refut, Catherine 

(le M("<lii-is, au lieu ite poiii '^uivrr imI\ inislc-i , s'cm- 
presâa tic n^ocicr, et le 15 août 1570, fut signé un nou- 
vel 'ddit de pacification, que le peuple nomma la paix 
ftoifcsiar ou la paix mat n sf i sr.Les calvinistes, forts des mé- 
nagements que la cour nvnît pour eux, retinrent une \>ar- 
tie ik» places qu'ils devaient rendre, et continuèrent à 
«rtwfiir dos inteOigeooes avee l'AnglelMTa «t les prinees 
d'Allemagne; les massacres entre cmx cl les catholiques 
reeoounencèrent. La guerre civile éclata de nouveau. Le 
due d*Aajoa, depuis Henri III, fat mis & la llte de l'année 
royale. Rien ne fait mieux comprendre l'ascendant de Ca- 
therine de Mi'dic is ; car Chartes IX él|it jaloux du due 

aïOOH. UNIV. 



d'Anjou son frère, et n*osa cependant tuf refuser m 

commandement qu'il brv'ilait de prendre lui-même. Le 
prince de Cnixlr fut tué le 13 mars lîifiO, à la b«t.iîll<' 
dcJarnac, et i'atniral doColigni battu à Montcontour, le 
S octobre do la mCme année. Catherine de Médlda pro- 
fita de la jalousie que le mi prenait des victoires rempor- 
tées par son frère, pour l'amener à traiter de nouveau 
avee les ealvinisies. La paix fat signée le 19 aoAt IBTO. 
A en examiner lesarticles, on croir:iIl ipi'oii ne h:illait les 
rebelles que pour avoir le plaisir de leur assurer de nou- 
veatix avantages. Le t6 novembre 1570, Charles IX 
épousa Élis4)l)cth, fille de l'empereur Maximilen II; les 
chefs des calvintsli < ne purent refuser de paraître aux 
fêles données a cette occasion ; mais ils avaient soin de ne 
se livrer jamais tonal la fais. Enftn la déflance «Apaisa 

peu à peu • l'aniir.il de Calî^ni ne fut pas inscn^ilih' j"i 
l'ambition de passer pour gouverner le conseil du mo- 
narque, et le mariage du jeune rai do Navarre, depuis 
Henri I\% avec Margticrilc, sœur de Charles IX, sembla 
bannir tous les soupçons. Ce nvariagese fil lel8ooût lâ72 ; 
la première tentative d'assassinat sur l^miral eut lieu le 
SS da même mois ; le 2i fut donné le signal de la 
Sl.-narlhékmi, massacre qui dura 7 jours, et dans lequel 
il fui tué plus de 5,000 personnes à Paris seulement. 
L*cxemplede la capitale ne ht (foe trop Uen suivi dans 
la plupai t (les provinees. Colii^ui fut Inn^s.^rI•é dans son 
lit par un nomuté Bémes les enfants du duc de Guise, 
qui reprodiaient k IVmiral rassassînat de leur père, diri- 
gèrent le main ^ In fra|»po, et vinrent assouvir leur 
vcnReanee sur son cadavre, qui fut pendu par les pieds 
au gibet de Montfaucon, après avoir été exposé aux 
insultes de la popnlaee. Le jeane prinee de Condé et le 

roi de ^^^^a^re ne sfuivôrent leur vie qu'en aljjuraiit j 
uutis ils profitèrent d'une occasion favorable pour s'éloi- 
gner de I» cour. Désavonaot elors une religion qu^iis 
n'avniciit embrassée que par violence. Ils se mirent i la ' 
lëie des ealvinisies , et tant de sang répandu ne servit 
qu'il faire éi-btcr lu guerre civile, pour la quatrième fois 
depuis le régne de Ciiarlcs IX. La constance avec la* 
quelle Ils défendirent la llorhcllc, que l'arnice royale ne 
put prendre, dut révéler ii Catbcrinc de Médicis toute la 
faOïlesse de sa politique ; car aucun des cheb dont die 
avait désiré U mort , dans l'espoir d'être in;iltresse du 
gouvernement, n'avait survécu, cl l'antorilé royale n'en 
était itasplusolfermie. C'est une grande folle de eroira 
que les factions puissent niuiqucrdecbc6; le jeune duc 
de Guise fut bien plus dangereux que son père, cl te roi 
de Navarre prouva qu'il pouvait à lui seul remplacer tous 
les prinees du sang. Depuis la SL-Barthélcml, Charles IX, 
poursuivi piirles retiiords. (oneut pour sa mère une aver- 
sion qu'il lui était impossible de dis.simuler; aussi eber- 
cba-tdle il regagner SB eonfiaiwe en briguant pour le due 
d'Anjou le trône de Polognc, auquel il fut en cITet appelé \ 
nmis cet cloignenient. en npoisant la jalousie du roi, ne 
lit que le confirmer dans la résolution de gouverner p^ir 
luinnéme, et d^betlre enfin des partis plus terribles en* 
eore pour riiulorilé royale qu'ils avilissaient, que pour 
te royaume qu'ils niellaient au pillage. Assidu à son con- 
seil, il coromenfa par diminuer les împéts, et Soigna les 
femmes auxquelles il avait jusqu'alors accordé Imp d'nn- 
pire sur lui; mais cette réaolation fui prise trop ta ni j 

vouriv. — 35. 
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lecoup était porté; U noomt te 81 mil iVIé, iteos la 

J4* année de Min &ge, cl In H" de son r^gnc. Henri !!I 
Ittiraccëda. Ce prioce ne compUiii que 3Ï ans, ior& du 
masMcredela Sl.-Barlhâ<mti ; sa oonranne mHMiw 
cesse été menacée ; il fut entraîné, et mourut de la viu- 
lence de ses remords, en remerciant Dica de ne pas lui 
avoir accordé dVnfants ; car II craignait les dMiHiesd*taiio 
omivdic minorité. Charies IX aimait hcaucoup la chasse, 
et «c p!ai>.ili H montrer f:i foret* . en abaltatit d'un sent 
coup la Icio des animaux qu'il rencontrait. On a dit qu'il 
sVaerçail sur tes bétea k répandre le aang de ses njcte; 
c'est faire de Tesprit sur une m.'itii'TC (]ni s'y pr^tc dilTÎ- 
eilement. On a de lui un ouvrage que \ iilcroi publia en 
l6i5,S0Qa ce litre: Chamrogàb empotée par CharluiX, 
in-S»; c'est l'unique édition. Ce prince ne laissa pas d'en- 
fants d'Élis,ibelh, son épouse ; il eut d'une de ses mai- 
4rcssc5, nomme Mark Tuuchet, Charles, duc d'Angou- 
16nM«Ceit aaos le régne de Charicii IX cpie fui béU le 
polaif des Tuileries ( I .SOi). Le 4 juillet de In même année, 
Charles rendit à Lyon une ordonoaiice par laquelle il 
iljcait leeommciieeinent de Tannée an moîf de janvier. 
Varillas a composé une Histoire de Charles IX; ses histo- 
riens originaux sont de Tliou, d'Aubigné, et beaucoup 
d'autres, dont on peut voir le détail dans la BiUiothitftu 
Miftirifiie de JFVanee. 

CHARLES X. roi de France. Troisième fils du D.in- 
plua, fils de Louis XV , Charles-Philippe naquit à Ver- 
«ailU» te 9 octobre 4757. On ini donna te titre deeomte 

d'Ailois. Le duc do Rerri (Louis XVI) ovail puisé dans 
les leçons de ses précepteurs les sentiments de piété et de 
religion qui sontlnrent aon eoonife stolqne dans «t lon- 
gneagoniedu Temple. Le eomtedcProveQee(Loui$XVIII) 
esprit sceptique et railleur, avait adopte les priuei|H>sdcs 
encyclopédistes. Le eomtc d'Artois (Charles X) se laissa 
liMOenient «éduire par tes monra de te coor, oà H était 

élevé, et dans Ia<picîle il puisa une indifTérence pour toutes 
les choses sérieuses, l'amour de ce que l'on nomme les 
beOes nnnièra, et f enlbeubame de te gatenlerie. Trop 
loin du (rêne pour songer ï y monter jamais, les affaires 
de rÉtat ne lui donnèrent nul sooei; il n'anibiliunna 
que les succès de ruelles et de coulisses, les triomphes de 
saltes d'ennes. E excelte partIcoliéreinentdaDa toos les 
exercices du corps. Il ambitionna même te gloire de dan- 
ser sur la corde ; il prit à cet effet des leçons da sieur 
macMeetda /Ve».Dteé4i, Mm iCMnnnéi aiers en ce 
genre d'exercice. Nous n'avons pas à nous appesantir sur 
celle série d'aventures souvent scamialeti se<< dans lesqucl les 
ta prcnlère jeunesse du prince, et cependant 
rons dire, r.ir relu peint l'époque, qa*n la con- 
suma tour à tour dans des lupatHiria de mesdemoiselles 
Guimurd, Arnoull, Larrivcc, Bcaumcnil, Loguerrc, Du- 
vancy et Dollié, daosemn, aelrieee et flilee de j<4e do 
l'époque, et aux genoux de ta jetinc reine sn î)cl!e-!<(rur, 
devenue, sans qu'eUe te soupçonnât peut-être, l'objet 
de ses tendres aasidQllés, et dont il ftçonnall te naivcié 
allemande sur Ul petit théâtre élevé pour In récréation 
dcsAonnfude la cour, dans lej. ap|>;irleinents les plus 
retirés de ta demeure raya\c. Lv» gculillc&<«9, tant applau- 
dies des courtisans, soulevaient te dégaât des bonmcs 

«eiisw et niniui nicnt le* ami» sincères du trône. Mal ; 
on tenait soignensemcni carlié* mi roi ces pas9C-tem{M 



auxquels il n'eût pas mai 
De là rinoonvénient pfn 
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Tare de ees petits mpDirn- 
dont s'emparèrent te nwUiâauu: et ta calomnie. Uo j«w 
ta eamte d*Ar(«te fot icoomm an M do l'Opéra^h 

duchesse de Bourbon ; irrité de eottc légère indiscrétiofl 
qu'elle n'avait cependant pas rendue publique, le craKe 
d'Artois lui arracha le masque et la frappa au visage. U 
prince de Condé exigea que aon fils demandât réparatin 
de cet affront, et le comte d'Artois fut obligé lie la lui a^ 
conier; aussi, oulgré les obstacles que voulut y mâlie 
te ea«r, et snrtsot te reine, ite se halliicnit an Mi dt 

Boulogne, niais sans résultat fâcheux. Les ténjdins Ie« 
séparèrent. Dans cette occasion le public se décbra con- 
tre le conte d'Artou ; ol oannie ta tfine avait pns parti 
|H>ur lui, elle eut pari à ta dilgrAee dont on lui fit sentir 
les elTets lors de sa prenii^ apparition ii t'Opéra, te 
comte d'Artois épousa Maric-Tliérèse de âavoie, b 
IG novenibre4773. Ilfiiteliaf«i^ en l777,dsvUlardMi 
les port* du royaume les travaux <]c mnrine, quilaisaieal 
aters la juste sollicitude de Louis XVI. Vers te fiaée 
septembre 1789, te eoaBted*AHote aere^àMairiiy 
pasaa qttdqw» imtante à te cour et Ot une eonrte appa- 
rition, comme volontaire, au camp de SaintrRoch (caoï- 
pagne de Gibraltar), d'où il repartit le i5 octobre. Cette 
excursion n^vait servi «pA te nettre en bntie anxisn' 
leries des militaires et du peuple. On étii» l^in de «oop- 
çonoer qu'un rôte pc^itique put être januis reaervc à te 
prinee Insonctent et léger» Cependant tew de te wie a 
tion de l'assemblée des notibles en 1788, il fut nommé, 
par le roi, présidant de l'un des bureaux de cette assen»- 
blée ; il se posa fadvwsairo de ioatn innavnlioa en teis 
d'une eonflagratiou géoMsj esbnrasn, que le priace 
entraîna dans une fougneuse opposition à tonte idée de 
réforme, s'intitula comiié de» franc». Lafaycite, qui en Im- 
sait pnrtte «t qirf dès tota frétait déctaré rbaBOBl pnHiB 
de l'arbitraire royal, ne put arrêter la fougue imprudenU* 
de cette faction. Les dispositions du peuple à l'cgard du 
comte d*Arlote shwmRéisut ssumit par des mm— ai 
qui l'aoeueilteient sur SBB fMMgs} cm aignas dimpnp» 
larité redoublèrent lor^^ue ee prince eut rimprtwlenoe de 
prendre la défaire de l'administration deCaloooe; ils se 
lonmérentsn énante iscMpiH Ite oarsiblrsr rédHd» 
timbre et de l'impôt territorial ; des imprénitlens et des 
menaces s'élevèrent de toutes parts autour de ini, et 
quand il sortit de ta conr dM aides M TSbnite BS fct pas 
sans péril. Aux états généraux il refuse l'étection, et ne 
parut dans l'assemblée qu'après la journée du 44 jnillei 
pour y accompagner l<ouls XVI. Le péril irritant leur 
colère, le comte d'Artois et les princes de te rai^oB de 
Condé, séduits par l'idée chevaleresque de restituer à 
dynastie son pouvoir tout cnU'er, résolurent de quitter la 
patrie» prépantite de dépsrt se firent an niSeï dss 

craintes que leur inspirait la France, et de l'espérance cou- 
pable et trompeuse qu'ils fondaient sur l'étranger. Dans te 
nuitdn idjuillct, la temilte des Bourbons aerénnïl te vsilt 
de se qultterpoor nepinsserevoir. Le lendemaio IccoMie 
d'.\rtois avce sa femme et «es enfants , le dne d'.4n^»- 
lèmc et le due de Uerri , était en route pour Turin, ou il 
résida jasqa*! Iteiiée suivante. Les Pnrbinns MiUlisnl 

.11 f in'tir n apprenant la fuite du comte d'Artois. Lors- 
que le ministère |Nrésenla ks dettes du prince parmi 1rs 
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les fers, fut prodamé roi de France j Muiuîeur prit 
te iflfo 4e ragent, cl h eomte d*Ar«oia «elaf de lieute- 
nant général des années et du royaume : c'est en cette 
qualité qu'il se rendit h la cour de Saint^Pétmbottrg, qui 
annonçait les dispositions les plus favorables aux 
français. L*aeeaeil brillant qu'il reçut dcCalheriiM 
«lit h tantes ses espéra ncfv L'iiiipt-ralricc lui donna une 
riohe épée montée en diuuiauts ; plus lard cette cpce fut 
wmÊuBÊn pralt dei émigrés françaiei Catiierine mftk 
la disposition du comte d'Artois nn corps de 20,000 hom- 
mes que l'Angletem avait pris rcngageenent de solder et 
é9 transporter sur les 06 tes de Franee, mab qui nVrira 
jamais à sa destination. Ceftltdans ces ciroonstanoes que 
le ministère britannique assura au prince un traitement 
de 34,000 livres sterling ; et plus Urd, le U août 1705, 
le comte d'Artois |NUrtll hil-mémc de Portsmouth à bord 
<fp In fn'-gofc !c Jatan potir 1rs r<»t«!s de France; il rallia 
l'escadre anglaise et le i octobre on débarqua à l'Ile Dieu 
m corps de 8,000 émigrés eow lee ordres du prime, 
et 4,000 Anglais sous les ordres de lonl Moirn tlepuis 
■aer^usd'HaatiogS} mais loin «te répondre à la contiaiice 

> qui ateieol placé leur dernier 
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dépenses publiques, l'a»sciiiblûo nationale su répandit en 
murmures. Voici l'importance dr cc^s dctlcs : 14,000,000 
de lirvM exigibles ; 74,600 livres d'intérêts do rentes 
eMMlilttlBsetM6,000 Itvnedennleevl^jSni. LenbXVI 
avait (Iqn ppr<ionTW»H«nent ncfTinMr 10,400.000 lirrc'!. 
Ix comte d'Artois allait eepcmlanl à Mantoue pour implo- 
rer les aeeeara de reoipeNor Léopold ; à Wermt, pour 
pm\ oqiirr la (IcscrtioH des officiers français; i Bruxelles, 
pour lier à sa cause l'areliiducheiae Marie-Christine. 
Après un voyage à Vienne il se rendit i Pflnits ivee l'Em- 
perear et le roi de Prusse. U fut conrenoe le première 
coalition. Le roi f/ouis XVI venait d'accepter la ponitHit- 
tioo : il dut , en rappelant près de loi ses frères , leur 
tfwiametlre le déeretdellaasemblée nationale, qirf déda* 
nlXnmemis deVÊ((iHn\\s]i^'i Francnisqui ne n'ntrcniiciit 
pas erant le !«• janvier 1793. De Coblentz, où lui par- 
tdiiC ee OMSsage , le e»nt« d'Arlob adrwe en rd cette 
réponse où, alléguant l'état de cnptMtf morn/e etpfiytique 
du roi, 11 refu<«iil d'nJx^ir h <fP3 ordn^ rnn)Tiir rndemtncnt 
arrogé* par la violence; réponse qu'il lit suivre d'une 
practematioo dane laqvelte de» fnsnltea «I d« meneeae 
étaient adrw<iées k rassembh'f nationale. Qu'auraient 
dit de mieux les ennemis de l'infortuné Louis XVI? 
Amai, k et le 9 Janrtar I7M, nuamMée déeréto 
dfbecusation les deux frères du roi et, le 19 mai, elle sup- 
prima le traitement qui leur avait été alloué par la con- 
stitution. Le même décret déclarait les rentes apanagées 
dv eeaited*Arte{e «aisissables par ses créanciers. La let- 
(TT <lu rni t>f If"; flécrcts de l'asscmblt^ ne changèrent 
point les dispositions du OMOte d'Artois, qui se trouvait 
tea}e«irs k CeUente, eè «*dtalt dtoUie me petite eoar, 

rnotlelée snr ci*l!e «Te Versailles. .\ la snilr la vîeloire 
remportée dans la Champagne par le général Uumouricz 
mr les Pnusiens, le corps des gmtSiàomÊim frmçai$ aux 
ordres du comte d'Artois, fut dissous et le prince «e ren- 
dit h H.inim, petite ville «le \Vc«lpha!ie, où il apprit la 
terrible catastrt^he du '2i janvier il&i. L» première 
peMéedee frères de nnfMrtaaéMNterqoe Alt le principe 
eonwrvnlenr de ta mnnnrchie. Louis XVII, qnoifuie Jnns 



espoir dans-cette tentative, le comte d'Artois abandonna 
l'expédition, alors que le débarquement h l'Ile Dieu n'é- 
tait pas encore effectué et retourna a i'ortsmoulh ; ee f ut 
ahfe que Cliw«ltedivMt& Louis XVIII eetteletlrc laeo- 
niqiir : f rt Iftcbeté de votre frère a tout perdu; il ne 
pouvait paraître il la eùle que pour tout perdre ou tout 
sauver. Son raleareo AnglKerree décidé de netre sorti 
SOU.S peu il no me restera plus qu'à périr inutilement 
pour votre service. • De Portsmouth le comte d'Artois se 
rendit è Holy-Rood, obàteau royal situé près d'Edim- 
bourg. De celte réaUenee il continua à entrelejdr des 
relations avec le*Brelftgnc et à susciter des embarras au 
goaveriMXDenlfrajiçais avec l'or qu'il recevait de la Grande- 
BMigne. Bo 1799 il vint se «ootrer m qntftiir géné- 
ral de l'arcliiduc Charles lorsqu'il eut appris que l'armét; 
de Condé venait se réunir à l'armée russe qui était ea 
Saine. Les Ruses étalent déjà en pleine rstndte lorsque 
le prince arriva : il dot retoamer à Londros. Par suite 
des confcrenee$ pour la paix d*Amien<(, le eonitc d'Artois 
dut s'éloiguer d'Angleterre ; il retourna t> Édiuiliourg, et 
é*est de lè qn^dnide, da 18 avril 1908, te dédaration 
par laqnelte il rejeta personnellement d'une manière for- 
melle la proposition faite par Napoléon aux princes de 
te malrn de Bsarbon de renoneer k te eonronM ét 
France. Au mois de novembre i 804 . des arrangement! 
de famille l'appelèrent h Colmar, près de son frère ; mais 
quand, 8 ans après, celui-ei eat teit Taequisitioa du dik* 
leau d'ibitMll, dans le BuekinghomÂire, il «Ite »*f 
réunir au reste de la famille. Le comte d'Artois ne qtiitta 
eette résidence qu'au commencement de 1813, époque à 
laqndte les désastres des armées françaleas afant âwaaié 

la puissance de Napoléon, les Bourbons se préparaient 11 
ressaisir oc qu'ils wasidcraient comme l'héritage de leur 
fanrilte. De Bkte, oA II a^ételt rendu , te comte d'Arlote 
pénétra jusqu'à Vesoul ; mais sur les obMTotions de 
l'empereur d'Autriche, un ordre des souverains alliés 
obUgea le prince à rétrograder. Peu de teo^ après, te 
31 mers 4914, Il enind» en Fnncbe^ïoaité k h suite de 
leurs armfe, prenant le titre de Iteulennnt (ft-ncral du 
royaume au nom de son frèee Louis XYIII encore en 
Angleterre, annonçant te rétebUssemeot de te paix, ta fln 
du despotisme , la suppression de la conscription et des 
droits réunis. Le eomte d'Artois i( solennellement son 
entrée à Paris, le 11 arril 1914, fideédé et suivi d\iii 
innombrable cortège de curieux. La pirinee do IkéodvaM 
cl H. de Chabrol le haranguèrent l'un an deB ot l'autre 
en deçà de la barrière de Bondy. C'est dau» cette ciruoa- 
atonee qne te eomte d^Artois prooonfa «s paroles vrai* 

ment aiîniirable^ . "^t fllr«^ nn'->-rnl été profondéliirnt ■^rn- 
: il n'y a rien de dtangè en Frium f il n'y a ^u'uh 
Françttù de plu$. Toutes ses répeoses, soit au sénat, soit 
aux autaiiléi qui le haranguèrent, avaient une expression 
chevaleresque qui plot atu Parisiens. Les hommes graves 
remarquèrent cependant que le prince avait éludé la pro- 
position d'une ekisrteqoo toi pféssntait te sénat. Le prince 
ne (arda pas à nommer des commissaires extraordinaires 
pour aller daiu les départements rédiauffer le scie roya- 
liste. Le dieix de eertain de ees commissairM Ait aipri. 

fieatif , et laissa entrevoir les pensées lé.ietionnaircs qui 
remplissaient l'esprit de ce prince, qui n'avait rim appris 
ni rien oMié. Ce choix porta it» fruits, ot bientôt la 
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France fut effrayée en vpynnt surîrir les cntirs prévôlales. 
Là ae se borocat point les reproches que Ton fui en droit 
«radresser au eomte d*AHojt ; car «a ne sonndt eseoscr 
l'iiicxplirablc lègèrclé et la prt-cipitaUon coupobic avec 
lo^qiiclles, sans opposition, presque sans débat, ce prince 
abandonna toutes les places occupées par les Français, et 
réduisit leur marine à 13 vaisseaux ik- gm i n-, U fié» 
liâtes, 27 corveKcs et bricks, Ib avisons, IT» flùics et p 
barres cl CU transports : concessions aussi humiliantes 
que déaasiretiMS, dont Loiiia XVIII Uiaia son frcre en 
termes vifs i l aiiicrs, et qu'on n'eut janïai^ uiilcnups de sa 
dignité. Dès ce moment le comte d'Artois fut tenu par 1« 
fOÎ en dcbon 4e ta politique de son gouvernement ; mais 
il fut nommé colonel général des giinles n aiuiialcs de 
France, puis rétabli dans son ancien titre de eitloncl géné- 
ral des Suisses, avec l'autorisation de se faire rembour- 
ter par le gouvernement les émoluments de celle charge 
à dater de i789 jusqu'en 1814. A|)n-« une malmlie qtiî 
lit craindre un uomcot pour les jours du comte d'Artois, 
il reparut le 7 septembre au Cbamp d« Mars, I«rs de h 
distribution des drapeaux à la garde nationale. Huit jnurs 
après il coiiuueo^ par la ville de Lyon, ces voyages aux- 
qnds le mauvais socoès de eeu que vendent d'entre- 
prendre et de terminer les primoei ses iils , aurait dû 
porter la famille royale ;i renoncer pour janiaîs. Celui Je 
AJonsieur, titre que le cooilc d'ArUiis avait pris dés la 
mort de Louis XVII, eut des cSsIs plus ftiMstes eneoie. 
A Marseille, où l'exaltation des esprits cinit portée n un 
plus haut point, le passage du prince fut principalement 
marqué par des violences wartéet sur le parti vaincu. La 
nouvelle du ddlurqucmcnt de NnjMili'tjo au golfe de Juan, 
parvint ii la capitale le 5 mars 1815. Monsieur partit dès 
la nuit même pour se rendre ii Lyon ; il y arriva la B i 
dix hnifos du matin, mais il n^it plus tcm ps . Les trou- 
pes, les populations se portaient avec enlbousia^îTnc nu- 
devant de rcrapereur. Le comte d'Artois, inal accueilli 
partout, ne ramena pour iouto cseorte qu*an gendarma, 
auquel Napoléon, appréciant sa fidélité, ilomia la ci'(>I\ de 
la Légion d'honneur. De retour <i Paris, Monsieur accom- 
pagna, le 49 mars, le roi au corps législatif, où il prit 
ia parole après son frère, et protesta de son attachement 
personnel et de celui des prinres fils pour cette charle 
constitutionnelle, dont on n'avait parlé jusque-là dans le 
elièiean des Tuileries qn*avee dérision et méprb. Le rai 
partit dans Ja nuit du 19 au 20 mars et fut suivi par le 
comte d'Artois et le duc de licrri. Ces priuccs se rendirent 
d'abord è Ypres, et vinrent trouver le roi ti Gond , d*oà 
Monsieur ne sortit plus jusqu'au retour do Louis XVIII 
il l'aris. Le â6 juillet 1815, il fut nonmié président du 
collège électoral de la Seiue, fut ensuite appelé à présider 
le premier bureau de la cliambre des paii'>, uii dans la 
siMuce du 13 octobre il osa défendre MM. de ia liuurdon- 
lutic cl de Pulignac , qui apportaient à leur serment des 
restrietiona lent à fait ineonsUlutionnclies. Dana une au* 

ti c rin-oiistancc il s'o])|)<i'-a à ce qu'il fût \o[c tics renirr- 
ùmculs au duc d'Auguulèmc, parce qu'on ne lievaû [)<is 
oublier, dlsoit-ll , que e^étoit contre des Fruiit.iis égarés 
que sou Uls s'était vu coutrainl de combattre, d- lui 1 1 
-Hin mot d'adieu à la politiqui» pai lcuiciit iin' imui k- ri 'U- 
du règne de Louis XVIil. L>e» ce im»uicul il utuI au 
milieu de la cour du pavilion Marsan, cour composée 



d'hommes ne voulant point a'injitrr l'état de choses ac- 
tuel, acheté par tant de sacrifices et pour lesqueb la mo- 
narchie était un État oA la vohmté du prfatee devait pou- 
voir dispenser de tout mérite. Effrayé de cette tendance, 
tnoH frère ne mourra pas sur le trôné , disait Louis XYIU 
à ses intûnes, cl il mettait tous ses soins i nontialiserlM 
menées des favoris du pavillon Map»». GVst surtout à 
l'oci'asion Je l'assai^iiiat du duc de Derri que les plans 
élaborés dans ics conciliabules du comte d'Ârlots furent 
suivb avee une acGvilé nouvelle. BtenlM MM. de VUHie, 
de Corbière et Peyrounet furent imposés eonimc eoii-*>i!- 
Icrs du monarque, lis dirigèrent le vaisseau de 1 Etat doos 
des. voies réactionnaires eempléiemenl étniDgcrcs toz 
pensées philosophiques du roi. Ausu ionque le 16 sep- 
tembre ISàl, Louis XV 111 livra par son décès le tri^ne 
à Charles X , le nouveau roi n'eot-il rien à clianger ou 
gouvernement de sou prédécesseur. Cepeadool fl sop. 
prima la censure sur les écrits périodiques; et lors de son 
entrée officielle dans Parts, il prononça dons un chevalo- 
retque mouvement d'émotion : Plus ét httkhmdm. Ce 
mol fit fortune. T li s premiers actes oflSeieis du nou- 
veau règne éloicui empreints d'un caractère dc lojroulèct 
de franchise qui firent donner à Cbarloa X le lien de ni 
dtevalier. Malheureusement, bientôt la loi (Ffadkmaitf M 
celle dite du gaerilcge firent soupçonner le commenwnfnl 
d'un système dc réaction qui ue se demeiiljt plus cl qui 
força Charles X k abandonner le ti^ Le«»mni iffiSy 
le roi fut sacré dans la basilique dc Reims . en (■ré^cm'v 
d'une foule immense accourue dc tous les points du 
royaume. Les partis « luicnt devant eetleeéHoMnnef «s 
moment de repos fui nommé la trêve du sacre. Celle le- 
lenuilé fut le premier acte patent dc l'alUance étroite qui 
allait exister entre le trône et l'autel. Dès ce moment la 
réaction marclia le front haut et menafant. Le pcaplf 
mut. Lu garde nnlionale elle-niéme, toujours et par des- 
sus tout amie de l'ordre, osa faire entendre des paroict 
qui oeltirent la colère du prince qui, ditpil, était venu 

pour rrci rotr des h<ii)t)itaijri H non des conseils. La garde 
naliouak fut dissoute et peu après k censure rétablie. Le» 
conseils nobles et désintéressés ne manquaien t point alm 
au roi : un vieil ami de la couronne, un homme que tous 
les partis honorent, le duc de Doudeauvillc, après avoir 
donné de sages avis, résigaa ses fonctious de ministre ds 
là maison du rai : protastatko hanaroble eODlreteuitem- 
lidarité des actes de cou^rillcrs plus influents. 1^ jcsur- 
lisoui mardiail le front haut; il envahissait l'univenilë 
sous le patronage de H. de Prayssinous ; quelques mb- 
sionuaii-es furent suscités contre la plus vénérable poriie 
du sacerdoce français ; les sourdes menées de celle miUee 
ultramonlaine furent dénoncées au roi et à la nation par 
M. le comte de .Montlosier, qui jeUn le cri d'alarme : la 
nation seule luvla une orciile attentive à celle dcuoncia- 
tion tombée dc ia plume d'un homno que l'cmigraliM 
avait compté dans ses rangs. Le roi parut être sourd ob 
nturmurcs de tous ses sujets ; toutefois l'improbalioa qui 
éclalu contre le projet de lui sur la presse ( loi de juftise 
et d'amour), fut telle que le gouvernement Ait obligédels 
relirer. Ce|)eodanl lu ciintrc-révolution croyait toiu-hcr au 
ii.umcnt tle^oit ir ii.iii|ili< ; 17,000 hommes éi.u'eul réunis 
iiu camp dc Saiiu-Oiiier j la défiance les rcprcseaU conuM 
destiné» à marcher sur Pari* pour appuyer l«s i 
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que la mil r li rait prendre; Charles X, voulant jiipcr 
par lui-niéiiie tie l'clat de la popvktioo et de Tesprii rcci 
és Ptnnée, visita k ounp, et reamUil sur aoo passage, 
dans les déparlenietils de l'Oise, de l'Aiane, de la Somme 
et rlu \ofd , des lémoijtn.'igi'H. de respect luilH à des 
lurules graves et à des averUsscmenU courageux. Ils 
pinirml Mn (fodqitt tnpresalMi sar lé momrqve, et 
l'on ne larda pas :i s'apfra'vnîr que la |H)Iili(|uc réac- 
tioaiMira devait avoir son tempe de repos. L'affaire 
de Nàfarin vfnl lUfre dÎTenîoD eux tristes pensées qui 
UltalMt Im esprits ; mais Ton fat bimiôl ramené aux 
fiévTCtiMK n«rit.ilions de la politique intérieure par la dis- 
solution de la représenlatioD oaUooalo le 3 novembre 
1837, la eonvoeetfaNi des eoiléRes étoctoranx, la crtetioo 
de 76 pair-i f («s Iroublesdcla rueSaint-nonis. I.o minis- 
tère fut vaincu daus les nouvelles élecUoRs, cl le 4 janvier 
1818, Ctnito X eompem vn neuveau miaislére qui ne 
parut ("'Ire et ne fut en effet qu'un ministère de transi- 
tion. Le ministère Marttgnac se présenta cependant aux 
dniDiiree; mais ne pouvant vaincre les méflanccs du parti 
I9iéral, les répugnances du clergé ultramonlain et de la 
r«ur, il ne tardn pas à ç« rpîircr. Le K août 1829 fut in- 
staiid un nouveau cabinet , dont le priuoe de Puligoae, 
OBi pertieuliarda ni, ftit nommé pfMdenl, le 17 m- 
venibrc suivant, ce ministère fut accuiilli avec méfiance : 
il anjumcnit un avenir gros d'orages. Violence etaudoee, 
ytS& ce qu'il présageait a la France, et la-Fnnee de aon 
côté sietint prête à résister par toutes les voies du droit 
aux enirrprisrs ini fin^iitulionnellcs ; elle se prépara au 
refus des subsid«». Ltic cxpodiliou avait été i'ù>ulue con- 
tre Alf^. La faetîoii qui fonwroait avait besoin d'un 
frrnnphi" r\ filriiiîT. l'fiidant quc les pn'|]arnlifsdecetlo 
t:x[KHliliun iic fiiù>aieiit. à grands frais, les chambres furent 
eonvoqnées. Dans la séance royale du 9 mars 4880, le roi 

m; fclicita de la part que la France avait eue m)us son 
ngpe k la régénération de la Grèce ; il présenta le cMli- 
menl qu'il etpérait infliger au dey d'Alger, enfin il inalslt 
nir J^ilnsito Mtrû de la eounmne, et insinua qu'il fallait 
pefK»u»«er avfc mépris les j)lâintes de l'oppoMîifM^. L'a- 
dresse en réponse au discours du trùuc, volée pur dé- 
potés, avertit le roi que «m ministère nlavaitpos la eon» 
(îancc du priy«. (-harles \, iminuablc dans .^es résolutions, 
pcurofjfBa k cbaoUirc, dont plus tord il prononça la dis- 
soiation. Sur ces enlrefritei, la flotte dâtinée à b prise 
d'Alger, (Mirtil le 25 mai, MOUilla dans la baie de Palma, 
où clic resla i:!m' iîc 15 jmir^, el i nfiii le débarquement 
â'opcra le 14 juin : peu de jour» uprùs lu ville se soumit. 
Ce aneeia aurait fisit qoelqne Imniicar au priaee, si on 
avait pu se méprendre sur le vrai but de l'entreprise. 
Le iS juillet ,- le résultai des nouvelles élections était 
eannu : les S3I aatenrs de l*adrene qui avait motivé 
la dissolution de la chambre étaient tott<« réélus et ren- 
ktrcés \K\r de nouveaux députés faisant partie de l'oppo- 
sition. C'est alors que fut agitée au conseil la question des 
eoups d'Etat i l 1>- -lli juillet, sii ordonnances fu l'en l ren- 
dues à Sainl-Cloud , J'aprcH un rapport signé l'olignne, 
uii ba U-uuvait ocltc conclusion, » qu'uji gouvcrucmcnt a 
droit, ponrsosAroté, dose mettre ao-dessns des kjs.*Lcfl 

péraiils < t les rédaclours de plusieurs journaux piiMii'rcnt 
une pi-oteslaliun qui suivit celle des députés présents à 
Pnri». Il y eut dans kt ville nn moment de biupcur ^ rê> 



U ) GHA 

nergle lui sueeéda, et les mesures militaires que l'autorité 
avait prises furent déjouées par la promptitude du mou- 
vement national. Les troupes des camps de St.-Omerctde 
Lunéville n'eurent pas le temps de se rendre h Paris, qoi 
toutefois fut déclaré en élat de siège et dont le comman- 
dement fut remis au duc de iiagusc en exécution d'une or- 
dounonoe. Quarante-cinq mandata d*krrét forent déeeniéo. 
Des cours pi évôlales allaient être établies. Pendant ce 
temps, Charles X entendait, du cbitcau de Soint-CIoud, 
le canon tiré dans tes roeo et sor les ploen publiques do 
l^ris ; son illusion ne cessa que le troisième jour; tandis 
qu'ilen était temps encore, il refusa de traiter ave*- le peuple 
vainqueur j ce fut, dans l'intérêt de sa dynastie, une faute 
IrrépardMe. Le roi qoitia Saint^lood le 80, et dès aon 
arrivée à Rand)(>uillol il ex|)édia trois ordonnances dont 
la prcBiièrc révoquait a'Iles du i5 juillet, la seconde 
noamiait on nouveau ministère , et la troisième convo- 
quait les chambres pour le 3 août. Ces ordonnances, qot 
n'ont pas été insérées au Bulletin des lois, parce que 
Charles X était d^à détrôné quand il les rendit, furent 
apportées par M. dé SnsSf i la ehambra des députés, dont 
If", rncmbrw présent") prt^sèreirt outre. Néanmoins , 
Clurlcs X écrivit au duc d'Orléans, pour l'instituer, «n 
«srte dt snpWncfwjMMMo, liaolanant général do reyaomew 
Finalement, le 2 aoùr il i ;-naù nandmuîllçt un acte con- 
tenant «on alMlication cl vdle de sou fils le Daupliin en 
faveur dtt doede Bordoeoi; aele que, dès le tendonain, 
on transcrivit sur le registre de l'état civil de la maiion 
royale aux archives de la chambre des pirs. Des com- 
missaires spéciaux furent nommés |iour accompagner les 
prinees déchus josqtt^ni frontièra dn territoire fianfOis; 
et sous leur protection l'ex-roi de France, e fnrti' de ses 
fidèles gardes du corps, se dir^ea sur Cherbourg , il y 
arriva le 16 et s*emliarqaa avee sa famiUe et qoeiqoos 

fidèles amis. Le lendemain 17, étant dans la lade de 
S^tbcad , en vue de Portsmouth , Charles X écrivit au 
roi d'Angleterre} mais U loi fat répondu que l'hospitalité 
anglaise ne verrait en lui qO*un simple étranger. Il clioi- 
sil pour résidence momentanée le cliâteau d'llol> -Rooil 
qu'il qiutta bientôt pour se rendre à Prague, où rcm- 
pereur d'Autriehe mit ft aa disposition nne partie d\in 
ancien ()alais au Hradschin. Iji petite cour s'étaM if lussi 
à Gorlu. C'c&l dans cette ville que le malheureux roi 
mourut d'une attaque de choléra te 8 novemlire 1888* 

Il (M II I ] !ai>ir(le la : i j i^iju'ii sesdernicrs moments. 

Cil VHI.r.S l'IlAINCi:, 'l' fils de Philippe le 
Hardi, né en 1^70, eut en apanage ici vuiulés de Va- 
lois, d*Alen(an «t du Parelw on Pariais, et fut investi en 
1283 du vain litre de roi d'.Arnf^n, auquel le pape Bo- 
nifaoe Vlll ajouta celui de vicaire du soinlrsiége) quel- 
ques etploits en Italie loi vahirent le aomom de iMjffa»» 
«rur de l'Eglite. Envoyé vers 1320 par Charles le Del, son 
neveu, pour enlever la Guienne et la Flandre au roi d'An- 
gleterre Richard 11, il contribua, par la pri»; de plu- 
sieurs villes, à accélérer la paix qoi, peo de temps après, 
fut conclue entre le roi de France et w soeur I,Habellc, 
reine d'Angleterre. U mourut l'année suivante a logent, 
laissant, delà première de ses trois fiDumes, Hargperito 
de Sit ile. un Hh qui monta sur le trône de FlunOO SOUS 
le nom de Philippe VI, dit de Voioù. 

CHARLES U, dit k Mwmk, roi de N«rarre,conit» 
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d'Évrcux, oéen ISiSi, fIN et h«^riUer de Jeanne de France 
et de Philippe II, fui cuuruuuc eii i ôSK) après ia mort de 
MD péN, ét ffsnak mb «TéoMMOt m triae par la ri* 
gueur nvcc laquelle il réprima une révolte qui Tenait 
d'âcUler dans ses ÈMa. Peu de temps après , s'ctaot 
reodn h la coiur da PrtBee aoua 1» prëinte de Mrs va- 
loir ses droits sur plusieurs iiers cousidcrablcs, il obtiol 
du roi Jean la maio de sa fille Jeanne, avec les villes de 
Hantai aide Monian pour apanage. Depuis cette alliance, 
qui lui permettait d'aspirer à la ouoronnaai la maison de 
Valois venait a sV'toiiiiIrL-, il ne ménagea ni les intrigues 
ut ks crinu» pour souffler le feu de la discorde dons le 
nfanaM. L^anaaalnatda aonnâaUe, Ghariaide la Carda, 
rdtamment investi du comte rl'AngnulciTn: , qu'il av.iit 
Ittinnème brigué pour sa femme, fut le premier pas de 
Chartea dtna Todienae carriên qui loi mérita le somom 
de .Vaw ah. Ce prince, qui dès sa jeunesse s'était fait 
admirer à la cour de Philippe de Valois, autant par son 
aqwît et aon savoir que par les grâces de sa figure, en- 
traîné par raenliilion, devint le fléandefen iiède. On le 
vit tour il tour braver le roi Jean et son fils, sous In pro- 
tection de l'Angletmc; uni avec Pierre le Cruel contre le 
ra(d*An9eB, s*en «éparant «uoile, et ioamattt taa 
ormes contre cet allié digne île lui ; enfin,ac«il)Ié:i la fois 
par les Castillans et les Français, l'altianco du roi d'An- 
gleterre, Riebard lil, ne put empêcher son petit royaume 
d*élfc mb à feu et à sang. 11 obtint ccpeoilBBt la paix 
parla mctlialion de Henri de TraasUimare en <370; 
Tannée suivante il apaisa ime révolte avec sévérité, mais 
•ans injuflioe; et eoBMaeriulorilé njnlB, niénaie |iar 
Charloji V, se trouvait alors assez puissante pour imposer 
aux grands vassaux, il ne s'occupa plus qu'il gouverner 
■e» Êlali, eè depuia «etto jpeqm il fat «èâ et respecté 
jusqu'à sa mon en l'année 1587. Cette mort fut cruelle, 
•1 Ton ca croit les chroniques. 11 s'était fait envelopper 
dans des draps imbibés d*eaa-de-vie soufrée, soit pour 
guérir sa lèpre, soit pour ranimer sa ctialeur naturelle, 
atTaiblie par ie-s (léf)aucbos, lor-iqKc lr> frn y prit [inr l"iiu- 
prudenoc d'un valet de chaubi-c. Ce pnucc expira dans 
deaUrarmenti harriblea. 

CIIARLES m, surnommé A'n"( , fil^ i t ?ijcccs- 
aonr du précédent, fut courouné à Païupeluue te âi) Juil- 
let 1800 dana aa SK* aaaée. Il •*caipre8M da rébmer 
les ataa qui s'étaient introduits dans le rQjmma» et mit 
tous ses soins à vivre en bonne întellipcnec avec ses voi- 
sins. Doué des lalculs el des qualités de sou père sans eu 
«voir iei Tiaaa, il ant n^pMler aveo TAngNane , l*Ara* 
gon et la France, diver'^ accommodements avantageux, 
dont le résultat fut de conserver la paix à aon royaume, 
élan qne tooi 1» Étala Toitlns étaient dMiiréa par les 
discordes. Ce prinee contribua ii la paix publique en con- 
ciliant les deux factions d'Orléans et de Bourgogne. L'in- 
fortuné Charles VI la famille royale trouvèrent en lui 
HnsMrtIeBaprèirassassinatda due d^rliana par Jean 
de Bourgogne, et i! mi beaucoup de part aux deuxtrai- 
téi de Chartres el de liioétre. L'industrie, les arts et les 
lettrée fleurirent aou* sa>a aoepira paternel, et il movrat 
à Olitc le 8 septembre \ ITj , regretté de ses sujets et 
laiasant diei set voisons une mémoire vénérée. 

GHAMLBS DE If ATABXB, prijMeda Viane. Voya 
danGAMUM. 
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CUARLE8 LE TÉMÉRAIRi , due Je Ikiurgogae, 
fils de Pbili[»pe le Bon et d'Isabelle de Purlugul, aMjuit à 
Dyao le 10 Maoribn 44SS^ etpam dftabeid b M do 

comte de Oiaraiaùf sous lequel il sc distingua dans les 
batailles de Rupelmondeeu 14ttS, et de Morbecquo l'an- 
née auitaate. Ce prinee, dont leearaetère était ▼identet 
fougueux, sentit de bonne heure les flUMveroents de cette 
fatale ambition qui fut la source des fautes et des mal- 
heurs de sa vie. Son aversion pour les seigneurs de la 
aMisao deGrol, faroria de son père, Anit famrmMilallo; 
n'ayant pu les faire disgracier, il quitta la cour, et se re- 
tira en UoUande. £ufin, s'étant réconcilié avec son père, 
H parvint à loi faire fiariagor aa Mne eontre Looia Xi, 
et se mil à la léte du parti formé rontrc ce monarque. 
Après avoir traveraé la Flandre et l'Artois, U s'avance 
Ter* la 9e«Bme a k tile de 90,000 eoethetianta, et arriva 
devant Paris. Looloélattt veon lui présenter la bataille k 
Monlifiéri, Charles enfonce une aile de l'arnice royale, 
et se lai;»se emporter à la poursuite de6 fuyards. Envi- 
ronné par IttsandaraMaqui Tenaient da toer son éoqjWt 
il est blci5>sé et en danger d'être pris ; mais il refuse de se 
rendre, fait des prodiges de valeur, et donne le temps à 
Mi aeMata de venir le dégager. Dèstera, Ghariea eençal 

de SCS talents pour la guerre une si haute idée, que les 
plus grands revers ne purent depuis le détromper de cette 
présomption. Ayant succédé I son père en 1407, H eut 
presque aussi tèt la guerre contre kvî Lié);cois, qu'il tailla en 
pit'ce^ctsoumitaver'ln dernirre rigueur. Foreé, avant cette 
expcdiliou, de reudre aux Oaulois les privilèges que Pfai- 
Hppe le Bon lenr anit ealavéi, il réveqw k aan mow 

ce que his Gantois lui ont extorqué, fail mourir les chefs 
de la rébellion, et eondamne la ville à une amende ooa- 
•idérable^ Lnuoéooninnte, il époasa Marguefli»d*Y«ik, 
soBur du roi dl*Angleiarre, et résolut dès lors de i t— 
1er la guerre eivile en Franre ; mais Louis le désarma en 
lui donnant iiU,OUl) ccus d'or. Le â octobre suivant, le 
mananiaeet le dne ent une enlremo k Piérennepear wé- 
gler leurs dilTérents. ï^à, le duc npprrnfi qtir le' Lîé^ffvtis, 
cxdtcs par le roi, viennent de se soulever de nouveau et 
de Vemparerde Tengrea. €liarlea entrée* ibitnr: Loarfs 
emploie inutihanent les serments pour se disculper ; il est 
arrêté et gardé à vue. Le duc, après avoir hésité entre 
les partis les plus violents, l'oblige à signer un trattié, 
dont la aaodttion la plus humiliante est qu'il marchera 
avec lui contre ces mêmes Li^eois qu'il avait soulevés. 
Charles arrive devant Liège aoeompagné du roi : la ville 
ert prôe d*IUMUt et abandonnée k ta Japenr da aaldnl. 
De tels succès m în v ( rent d'endurcir le duc de Bourpigne, 
et de former les derniers traits de oe earaclèro inflmihip 
et sangidnatre, qQtleTenditlefléa«<le«aTeWmetrBr> 

tisati de sa propi-e ruine. Edouard IV lui onvojfaf tÊk 
1470, i ordre de la Jarretière. 11 reeiit rn Flandre, peu 
de temps après, Edouard lui-même qui vint cbercb^ un 
Mile anprèa de lui. Cberiea Int faumit de l^vgent et dea 
vaisseaux pour repasser en Angleterre. Vers la fin de la 
même année, la guerre rocoaunouça entre le roi de France 
et todnede Bourgogne : janda Gharim ne nérila wifiin 
que dans cette guerre le surnom de Téméraût, Poreé de 
demander une trêve, il ne tarde pasi reprendre lesanaca, 
publie an naoifHte contre le roi qu'il aeeuae de aertliCgt 
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rombaManIs, ptfnr! irir^'^rint !n ville dc N^l<* 1»"!' livre 
aux iUauucs. iiaucoii tlu icpos^ ioseosible aux plaUirs, 
tféuÊM ijn !• to tnMUo e d h camgB, ierùmA le 
peuple pour enridiir les grands, et, malgré son orgueil, 
posMdaot l'art de «e faife des aUiêt« Charles, qui to 
croyait égal en pdMmwk Lanif XI, MOllMt Inip î tlwD - 
BMtttde WToir son inférieur en dignité. Il projette alors 
dVtrndre sa dominatioa do cAfédii Rhin, f\ de fuir*' rri- 
ger ses États en royaume, sous le nom de UauU-iklgiquc. 
U Tint Innmr rMBperenr FrédM* III à TVèvea, pour 
obicnîr le titre dc roi cl de vîrairc général de l'Empire 
que Frédéric loi ivait prooiU, à coodilMO qu'il douncrait 
■vie, M ille, en nMiriags ■ ntrebidnc; mtU mani te 
deux ne voulant s'engager le premier, ils se s^pbdI 
■écoDtents l'un de l'autre, cl la négociation c<?t rompue. 
Cliarles, qui voulait ajouter à ses États la Lorraine et la 
SiifaM, «ailUen làr, adoa robMnwtiM ds Voltaira, ill 
Hit réussi, de se faire roi «ans la permission de personne. 
Ce{>endant, LouisXItraTatUaîtà lui susciter dc nouveaux 
CMktfiiir en exdtaot «mire \tà r Autriche elleit Mmm, 
Dès Ion, Charles forme la résolution de le détrôner, çt se 
Kgue pour ce dessein avec le rf)i trAnglelerre ; mais, 
obligé de marcher au secours dc l'ûvèque de Cologne, son 
parent, il perd 10 moi» devant Nem, dont il fait iantt- 
lement le sicgc, et voie ensuite en Lorraine pour se ven- 
ger du duc René, qui, excité par la France, lui avait dé- 
«taré In gnerro. Après «voir lemioi ta eoaquêl» de ta 
Liorraine parla prise dc Nanct, où il entre en vainqueur 
en 1479, il tourne ses armes contre les Suisses, et, mal- 
gré les représentations dc ces paisiUcs montagnards, qui 
lui disent que tout ce qu'il pourrait trouver cheK eux ne 
valait pas les éj>eroMs de ilievaliers dc son armée, il prit 
ta ville dc Granson, et lit passer au fil de l'épée 8U0 boni» 
■MtqatbgirdaioRlj nwis «elle harfairis oe teida pesk 

être vengée par une virloire signalée qne les Suisses rem- 
portèrent sur lui prés dc cette même ville , le 3 mars 
1478. Le perte de eatte batailta ta jetle dans vné noire 
mctaDeolie qoi attire son esprit et sa santé. II rentre es 
Suisse avec une nouvelle armée, et, le 22 juin, i>erd par 
tes mêmes fautes talmtallle dc Moral. Lcducdo Lorraine, 
qni avait faaànUm daw l^nale dn SataaBs, mtee ta» 
vainqueurs devant Nanci, qui capitule le fl octohc. \\-\\ 
premières nouvelles de ce siège, (Jiarles rassemble se» 
iranpee et et fcnd en Lofndne, pour enacher en due 
Ilenc la ville de Nanci qu'il avait déjè prise une fois. Il 
charge le comte de Campobasso de la principale attaque, 
et, instruit que cet officier lo trahit, il ne rc^garde cet 
emtioaeiDHit qne eamme onplé8e.<k«npebaMO MttMt- 

ner le siège cfi tfin;;iieiir . et donne ainsi le temps .î René 
de s'avancer avec !2U,0UU hommes. A son approche, U 
pease avee ses troupes du eM de l^nnemi, et laisse IW- 

hm'h.' <1c Charles nkluile à -1,000 Iiommes. Contre le sen- 
timent de son conseil, oc prince vent combattre avec des 
forces in^Ics. Le S janvier 1477, les deux armées en 
Tfennent aux atains. Les ailes dc l'armée bourguignonne 
«ont pnfono^ et dispersées, et le corps de bfltaille, eom- 
mandë par le duc en personne, cstallaqué de fruut cl sur 
les flancs. Mis en dirovie et entraîné par les fuyards, il 

IoiiiIk" (le cheval dans un fosNO où il e^l lue d'un coup de 
lance, dans la 44* «onee dc son âge, et paye de son sang, 
te «on de TKmMs qoa ta poiléftté lui deme. 8m 
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corps, cooTCrt dc sang et de bouc, la téfe prise dans les 
giaçons, ne fut retrouvé que deux jours après la balaiiie, 
et leileneat djBgnré qttU testa quelque tempe méeen^ 
îuii«sabJe aux yeux de ses propres frères; on le reconnut 
enfin à la tongneur de sa twrbe et dc tes ongles qu'il avait 
laissés croître dqmta ta débite de Meiat, et i h cicatrice 
d'un coup d'épce reçu à la bataille de Monllhéri. I>a 
mor» di^ re prince, qui semblait destiné à replonger la 
monarchie dans l'anciot chaos, forme une époque reaun** 
quiMe dans lldsiolfe : avee lui atteignit en Pranee le 
sj'st^mc monslruoni du gouvernement fixulal. Charles 
eut ccpeudant quelques vertus \ car la vérité doit adoucir 
tes eonleun ttrep lonhres aonslesqudtee Tent perat ka 
historiens dtt temps et leurs oopislei. 811 était enduiet «t 
terrible à la Riierre, rien, dîtns le gotivemem«it de 
peuples, ne se ressentait de la dureté avec laquelle i( se 
traitait hd-aéne; ai droHura netaNDe luitaiealtsttrveil* 
1er avec soin l'administration de la justice. 11 fut inhumé 
à Nanci, par ordre du duc de I/orraine; et en 1550, 
Cheries-Qutnt, son erriére-petit-ftb, fit transporter ses 
re^tc-s ht Bruges. 

CHARLKS DE KLOIS ou DE CHATILLOI^, 
frère puinc de L<ouis, comte dc Blois , épousa en i 537 
Jeanne de Pratfiièvre, Site de Oui de nvlegnu, et par 
une des conditions de ce marioRc fut reconnu solennelle- 
ment de te plupart des seigneurs et barons comme liéri- 
tler pidionqrtir de la sonveraioeté du due leen III , qui 
n'avait point d'enfants. Mais, i la mort du duc, son hé- 
ritage lui fut contesté par Jean, comte de Montfort, frire 
du duc de Bretagne, et U s*ei»eivit une guerre sanglante 
qui dura 93 ans. Pendant ce long démâéauqnel tas eoun 
de France et d'Angleterre prirent part, et qui ne se ter- 
mina qu'il la mort de Charles de Blois, tué te 39 septem- 
bre ISM à ta hatalUe d'Aimqr, on vit surgir te grand 
enractère de la comtesse de Montfort, et cette époijue est 
devenue mémorable par ptasieura combats dans lesquels 
se eîgnnlèreat sortant Gautier de MannI, Beanmanotr, 
DogMMlin et Jean Chandos. Charles ne manquait ni de 
bravoure ni de générosité ; mais il poussa si loin les pra- 
tiques dc dévotion, que les seigneurs même dc son parti 
disaient quil élail pimèt né pew éte melM qne pour 
f f)n verner un Étal. Un jour qu'il faisait célébrer la messe 
en pleine campagne, quelques ptfsonoes lui annoncèrent 
que Pennend attaquait une place voisine : « Noos turona 
toujours, répondit-il , des villes et des châteaux ; et, s*ib 
sont pris, nous les recouvrerons; mais si nous manquons 
la messe, c'est une perte qne nous ne pourrons réparer. 
Après sa mort , il fut trouvé revêtu d'un rilice dc crin 
blanc. On fil, sous le |>on II fiait d'Urbain V, des enquêtes 
pour sa caoooisalion ; elles furent interrompuessous Gré- 
goira Xlà ta NquAede Jean de Menltort, aten dtae de 
Bretagne, qui appréhendait que la mémoire du vainqueur 
ne souffrit de la gloire du vaincu. 

CJUARLES ITAIf JOU, premin' du nom, eonte du 
Haine, 9* 6b de Louis tl d'Anjou , roi de Napiei et de 
Sicile, et beati-frère de Charles VII, dans la faveur du- 
quel il remplaça George dc la Trémouilh;, sut conserver 
ton crédit jnsquli la mort de ce pitaiee, qull aeeompagna 

dans diverses expéditions de UtO à l iSS. A l'avénc- 

ment dc L<ouis XI, il parut s'attacher à ce monarque, qui 
Iv dnffiist dc liffim ict dUKranda avec ta dve de Bn> 
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tagnc ; mais sa nc{;ocialion n'abontit qu'à les rendre irré* 
coiM»liai)lcs. Après avoir tenu une couduilc encore plus 
éi|liiv«qae pendant la lif^icdilc du bim fMie,t(ùt dans la 
Norninndie qu'il dcviiil, :t lalète d'une rirm/p nomlircuisp, 
garantir contre l'invasiou des Oitstou», soit sk lu bataille 
deMoailhéri« o& Il abandoniii le rajf eotnlnaot dans sa 
fuite un tiers de l'armée snn^ «'tre nièinc poursuivi, ce 
seigneur, dont la lAcbclc ou la perfidie paraissait devoir 
être punie du dernier supplice par Loais XI, no subit 
que b disgrâce de ce politique monarque, intéresse à nié< 
nager te roi <îc Sicile Aeué, son frère. Charles mourut 
oublié en 147i. 

CHAULES O^AIfiOU,â«da nom, due de Galabre, 
comte du Maine, fils du pn'ciVlf'nl, Tut invf^ti fin duclié 
de Provence par le tcslamcnt de son oaclc Rcoc, mort 
en 1480, etsimonba lui-même te II dceembre 448! à 
la douleur que lui causa la perle de sa femme, à Inquellc 
il était tcudreuwnt atlaclié. Il lé^^ua sa souveraineté de 
Provence à Louis XI et à ses sucoc^curs j et la réunion 
àt cette province à la Pranee fut eHieetuée V ani après 
par Cliarics VIII. 

CUAIILES DE DAnEHARK, dit le Bon, comte 
de Flandre, était fils de St. Canut, et d'Adèle ou Alise , 
iîlli' lie RdLcrt le Frison. Il fil, dans sa jeunesse, le voyage 
de la terre sainte, se signala par ses exploits contre les 
Sarrasins, et devint comle de Flandre Pan 1119, aprcs 
la mort de Daudouin, qui, pour récompenser ses services 
dans la Puliv4îiu'. rinstîtua son héritier. Lorsque l'empe- 
reur Uenri V entra dans la France (1123), avec uue 
armée d*AlleBiMnds, de Saiow et de Davaims, Charles le 
Hon iurniirut .i In défense du royaume avec 10,000 Fla- 
mands, il avait aOermi, dans ses Ktats, sa puissance par 
son oonrago ; il la mainllnC par la sagesse de son gmim^ 
ncrocnt. Pendant S années dc slcHliié (ii25 et 1196), il 
épui'în «n^sors pour nourrir les indi;i;<'nt'. On remar- 
qua iju cUiit dans la ville d'Yprcs, il disiJ liiuu lui-même, 
en vn jour, jusquli 7,800 pains. Il fit des bis sages pour 
réprimer les meurtres . le^ violences, les injustices, et 
pour garantir le peuple de l'oppression des grand». On 
l'appelait le justicier, le défenseur de TÉglise, le père des 
pauvres ; la renommée de ses vertus était si grande, qu'on 
lui offrit le tronc de Jérusalem pendant la prison de Bau- 
douio il , et l'Empire après la mort de Henri V ; mais il 
itAtsaTun et llantfv. Berlool von Straten, qai avait 
usurjié la prévôté de Bniges, à l.»T!fl!f' la dif^nitc de 
chancelier de Flandre était attachée, et lioucliard , maire 
de Bruges, son nevea, ayant été foreés d*oanit leurs 
greniers, de vendre leur Lié h juste prix, et se voyant 
gènes dans le cours de leurs déprédations, formèrent l'hor- 
ribk projet d'Msassiner leur souverain. Beochard, et 
qochpics antres eonijarés, portant des cpées nues sous 
leurs manteaux, entrèrent un matin dans I*('<;li5c de 
Saial-Dooal de Bruges, tandis que Charles y faisait sa 
prière; l'tan d'eux lui aiwllit un bras qui! étendait pour 
donner ranmôiie '» une puuvre feiiinie, et un autre fît 
rouler sa tête au pied de l'autci, le 2 mars 1127. Les 
eonjnrés se répandirent ensuite dans b Tilb, poursuivi- 
rent les officiers et les aods du comie, et se retirèrent 
enfin dans le chi^teau, où ih se rctrancbcrenl rotilrc I.i 
foreur du peuple. Louis le Uros, appelé par les seigneurs 
de Flandre, alb sonnwtire «t éhtiier hs séditieux. Le 



prévôt et le maire périrent dans les supplices. Les coin- 
pliccs des Van Stralen furent précipites du haut d'une 
tour. Cliarics le Bon n'ayant point eu d'cnfanls de Mar- 
^'uerite île Cicrmont, sa fcniitie, Louis donna le comté de 
Flandre à CUtou , CIs de Itobcrt , duc de Xomandie. 
Charles est vénéré eonme saint dans b Flandre. Sa Vie 

a été écrite par trois auteurs coulirnponiins : le moine 
vEinolii, Gauliiier, archidiacre de Térouane, ctGuaibcrl. 
syndic de Brades. i 
CUAULf s i)i FRANCE, lUs de Uub IV d'On- 

/m«cr, lié eu 'Jjô, un nii avant la mort de son p'-re. fct 
exclu du trône par son frère L.othaire, qui, en scmpt- 
rant de la oourmme, lui bissa, à titre de Hef, b daché 
de basse l^orrainc. Charles tenta de faire valoir ses droits, 
lorsque, après la mort do Louis V, Uugues Capet se fut 
euipnré do tréne; mais II lomlio partraUsoo an p a u i u fr 
de l'usurpateur en 99i , et fut <»ileraié avec sa AMSile 
dans la tour d'Orléans, où il mourut 2 ans après. 

CUARJ^S II, fils de Jean i", duc de Lorraine, na- 
quît à Toul vers 1364, et eut pour parrain Charles V, 
qui voulut se charger de le faire élever. Parmi 1r« chera- 
licrs qui faisaient alors rornement de la cour de France, 
se distinguait Philippe, frère du roi, qui obtint dans h 
suite le duché de Bourgogne , et le surnom de llarûi. 
Charles s'attacha à ce prince, plus encore par inclina tKm 
que par devoir, et « ftitsons ses ordres qu'il fit ses pre- 
mtèrus campagnes conira bs Gaatob r^lés. Il avait 
environ 2(i ans lorsque son père mourut, et aussitôt aprin 
avoir reçu le serment de Cdèiiti! de ses stgets , il fit châ- 
tier sévèrement bs habilanb de Neuldiètean, aoupyomrfs 
d'avoir eu part à sa mort. Cluirles, après avi îr fait îa 
guerre aux Tunisiens avec le roi de France, et aux Tares 
avec b roi de Hongrie, seeouTUt Chtiles Vt eontau in 
Anglais, et se tnwva è b baltilb dTAiineourt. Nommé 
connétable de France, il ne con-icrva cette rharpe rjue peu 
de temps, et revînt dans ses il^tats, qui réclamairat sa pré- 
sniee. En l4iT, bs hahilenu de Hcls relusèfuni de payer 
le<5 redevances établies depuis longlempsau proiit dexliic'» 
de Lorraine j mais quand ils virent le duc marcber contre 
eux , ils demandèrent b paix : on b bur aeeordal dis 
conditions qui ne satisfaisaient pUS Charles, et il se di^e- 
sait à en exiger d'autres , lorsqu'il mourut, le 22i janvhsr 
1431. I\enc d'Anjou, son gendre, lui succéda. 

CHARLES lU, surnommé le Qromà, fils de Frai^ 
enis l"', duc de Lorraine, et de Christine de naneniiri, 
né a Nanci le Iti février liUo, mourut le 14 mai ItiUti, 
bissant pour su e c umwi r le due Henri, son fib. Fieie»- 
tcur paisible des arts et des lettres , et le bienfaiteur de 
SCS sujets, Charles mérita le surnom que l'histoire lui a 
conservé : c'est par ses soins que furent rédigées les cm* 
tumcs de Lorraine, de Bar, de Bassiguy et de SU-Mibid, 
et ses nombreuses oi donnances ont fait la base de l.i 
gislalion de cette ancienne province} il fonda l'université 
de Pont4>Mousson, fortifia pluaieurs places, entre aaMs 
Luiic\ itle, Cleruionl, Stenny, et fit drcs>or le plan Je II 
ville neuve de Nonci , dont l'ciucution fut commencée en 
janvier 1604. On a VÉtogt de Charies 11! par Csabr, 
Francfort, 17(11, in 8". 

CII ARM.S D'OELÉANS, enmte d'AngouMrae, lil« 
ainé de Louis de France et de Vaientine de Uilan , né à 
Parts en 4381, sigimb m» eourage en 1410 è ta hobiHe 
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d^Asinoourt} maù trouvé panni les morts, il hil fait pri- 
«woisr d «Owhûl en Angleterre, où il fut retenu 95 an^. 
Henri V sV'tant fait assurer des prélCQlions à la cou- 
ronne, au dt'triiiH iit du Daupliiu cl contre les lois du 
royauuic, craigtiail que Charles d'Orléans , par sa nais- 
ataw «otaM qœ par Véknéa» de set domaines, ne le ««r> 
inriAt puisMiumenl «Inns ses disscliis. Pnr son U^sl;i- 
nient. Us luéiiM monarque recommandait de lu- i rmlm ia 
IdMHéi aoenn priaenidcr franfais avant la majorité de 
son fiU. De retour en France , il entreprit vainement de 
faire valoir ses droits sur le duché de Milan, dont il était 
héritier par sa mère ; il ne put se rendre nudtrc que du 
caoïld d*Aili, cl mourut è AmboK le d Janvier 146», 
laissant, cntrr autres enfants, un fils qui fut depuis 
Louis Xll. Charles, qui, daus les longs jou» de sa cap- 
lM(i, s*lélait adonné h la cullore dce lettiee, lalan des 
jMKsies dont quelques-unes ont l'Ic inscn'cs dans les Àn- 
rnitt poélinu n . Le recueil de ces poétiet a clé publié par 
P. P. CMvet, Grenoble, 1808 ou IgOO, in-lS; c'est U 
nten édition. De savants critiques ont pensé que plu- 
sieurs poètes du IS* siècle , entre aultes Si. Gilain et 
filaise d'Aoriol, se sont iuipuiimiuiculallribuc plusieurs 
dee eanpeaitions de œ prince, dont on eoneerve des 
coptes à la bibliothèque du Roi et de l'Arscnat. 1/abbé 
Sallier est le premier qui les ail fait conuailre daus un 
«dNoAv inséré t. Xlil du Reeoeil dePAeedonie d«e in- 
scriptions. On savait doue depuis assez longtemps que 
Cfaaries d'Orléans était un des meilleurs poètes français 
deseo siicle; mais on ignorait à peu près complétcmcul 
que ce prince eût cultivé la littérature anglaise, lorsque 
M. G. W. Taylor, mcmbn^ du Roxburgh-club, a fuit 
imprimer à un très-petit nombre d'exemplaires : Poenu 
miUm inm^m iy CM», dnis ef Orlémt, tritodrcs, 

1827. in ^ 

CHARLES, duc de BoutImo. Vojfes BOliAJlon 
«t CLEMIOIIT. 
CUAELBft I», fol d*bpiine. Fcfur rMAwtwM». 

Çl'lI'IT, enipercur. 

CIiAItLE8 II, roi d'Espagne et des Iodes, né k 6 no- 
vanabre 1661, fils de PiiiUp|ielV,fut pradamé an 1668, 
TOUS la tntelle fl' Anne li'Autricbc, su mère, et , lorsqu'il 
eutatteiutsa l^anuée,se jeta dans les bras de don iuan 
d*Antriehe, bétard ambitieux, qui se nontra lo digue 
continuateur de radroinistration embarrassée die la reine 
aère. L'alliance du jeune roi avec la princeue Louise 
dXïriéaos , nièce de Louis XIV, en assurant la paix de 
Kimlgnc , paraissait devoir relever ta fortune de l'Espa- 
(UOi mais, élevé dans la plus crasse ignorance, CIiaHcs II 
a*cn voulut point sortir i et tandis qu'il passait sa vie 
au haà de aon pdais, le cour était aîltée par les intr^ 
gucs : bientôt, t.i jeune reine éliuil ntorte, des minisli-es 
iniiaiMJes eotrainèreat le faible monarque dans la ligue 
ipie rEimpe fenna «onlru la Pranee. Louis XIV, vdn- 
5pieiirt dillia ^Espagne ; mais il lui accorda un traité 
avantageux, concevant dès lors l'espoir de pincer nn jour 
dans sa maison celte vieille monarcbte cbauccUinte. L'An- 
triste désirant do son oAté s'assurer la snseassioo de 
Charles , parvint à lui fntre rj^ouser Anne de Neoiboum, 
omnr de l'impératrioe. C«tlc princesse ne pot jamais jgmh 
df» «ar «m mari IVMondant qu^avatt sa pranUff femnoi 
Cefodani la santé de Cbariass'affaibllMalt chaque jours 
•ioa«, vmv. 



»5 ) CUA 

dé«>si)^rant d'avoir désormais des enfants, il s'oceupa du 
soin de se donner un successeur. Par un testament fait 
en 1696, Il légua son trône ou |iriaee de Bavière, neveu 
de sa femme ; mais eelni-ci étant mort, le faible roi dicta, 
le 1*' octobre 1700, après de longues répugnances, uu 
nouveau leslamcnt )iar lequel il Institua héritier dU toute 
la monarchie espagnole Philippe de France, diied*Aqjou* 
Charles languit encore un mois, et mourut lo 1*' novem- 
bre. Avec ce prince .superstitieux et stupide, mais plein 
de douceur et de bonté, Unit la branche alnéc de la mai- 
son d'Autriche, qui régnait depuis 3 siècles sur l'Espa- 
gne : il est moins célèbre dans l'histoire par son règne 
langdssant et malbeareux, que par son testament qui 
rni; n r nf do troubles cn Europe. 

( : 1 1 illLES iU, roi d'Espagne et des Iodes, fils de 
l'iniippc VetdliliaBbelh Pamèse, néeo janvier 1716, fat 
appelé à la succession de Toscane par la mort d'Antoine 
Fanièse, ilei nier rejeton «le la eélèliit; maison de iMédieis, 
et s'empara de ses ÉtaU en 1731 , malgré i'empcrcur 
d'Autrishe. Quatre ans aprb U Ait élu roi de Maples, 
battit les Impériaux h Parme; puis, ayant assuré son 
autorité dans toutes les provinces uapoUtaioes , passa en 
Sieiie, et soumit eette lie en moins d'une année. Reconnu 
cn qualité de roi des Dcux-Sicilos par Louis \V , don 
CarlM, digne de ta fortune, fut conlirmé dans la posses- 
sioo de son Irène en 17S8, par la poix de Vienne. Il ne 
déphigra pM uioins do bravouro ut d'activité loroqno la 
guerre se ralluma : l'Italie se trouvant foulée par les ar- 
mées francise, espagnole, aulrichicnne et picmontaise, 
il joignit ses foreaa i edles de son pérs, et ooniribua k 
la défaite des Impériaux , après avoir eouru Ini-mcme 
quelques dangers. Cette campagne terminée, Charles cou- 
Unua de gouverner patsibleaient le rograume de Naples 
pendant 1 Si années : au bout de ce temps , appelé au trône 
d'Espagne par la mort de son frère Ferdinand VI , il 
laîttt la couronne de Naples h Perdioand son 8* Itts. Pan 
de temps après son avènement , Cliorles conclut avus 
Louis XV le parte de famille ( 170! ) , qui rissurail les 
droits et réunissait toutes tes forces do lu maison de Uour- 
bon. Il se joignit à itPraneeibna las deux guerres qu'elle 
eut à vîiiiriiii contre l'Angleterre, en 1763 et 1778, et 
plusieurs expéditions partirent d'JEspague, soii pour re- 
conquérir d'kndeMMS peasss ai ona dans rAmérique sep- 
tentrionale et dans la Méditerranée, soit pour punir l'iti' 
solenec des pirates algériens. Charles relira son royaume 
de la léthargie où il languissait depuis Philippe 111 , et 
l'Eupagne lui doit tout ee qu'elle peut montrer an voya- 
gcuren fait d'établissements utiles et de monuments pu- 
blies. Ce prince mourut à Madrid le 14 décembre 178t$. 
Doué d'un bon JugsuMul, dNine fennalé sa§B, et, par» 

dessus tout , Iionnne de Ijien , il i.' ivait point reçu de la 
nature ces qualités brillantes qui caractérisent un héros ; 
mais il sut mériter l'amour de ses peuples. On rapporte 
qu'il disait souvent ; • Mai sujets sont comme des en- 
fants cjui pleurent quand on les nettoie ; • et lorsqu'on 
lui rendait compte de quelque discussion de famille, sa 
premièra question était: • Quel inoiiMfa>b*a dans ooUe 
affaire ? ■ 

CUAItLESIV, roi d'Espa^ et des Indes, S- Bis du 
préeédent, el de Marie-Amélie de Base, nnquiii Napica 
le il Mfsuibre 4746. A l^véncmcnt de son père au 

TOUS IV.— 34. 
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tf&œi en 1759, à peine ù^i- tic li aoa, il fui ^ruduuié 
priaee de» Atlunes, cl ervé dmmlier Al SaieMSqwili k 

{ s m il 'le l*anncc suivante. A l'âge de 17 ans, il épousa 
JUarie-LouisCf infaatc de Panne, d fut prodaioé solca- 
ndlement le 17 janvier 1789. Cberlet nViTnil reçu de 
li naUire aocone des qualités qui rendent un lionunc 
digne de commander aux autre* ; il n'avait que les vertus 
et les défauts d'un homme privé , et ayant été étranger à 
toutes les affaires de goaTcmaiicnt pendant la Tkde son 
]H:i'e, il n'avait pas inênic pu acqut'rir ijucliju&s coimnis- 
Sauccs sur l'art de régner, bon moral formait un cooU^iâlc 
frappant avee aoa physique } bèlt en Hereale, et àaaâ 
d'une foret do Lorjis |)cu cniurminc, i! excellait il;iiis les 
exercices qui exigent une grande vigueur. Quant au mu- 
ni, il iiait apathique, iosooctant, doux, et surtout faiMe 
d indécis; d'ailleurs franc, bon, loyal* tileflaiit lo men- 
songe . ilévot , plulùt par habitude que par fanatisme^ 
mais «9 qui k car^kctérisc, c'est l'aversion décidée qu'il 
{prouvait pour toute espèce d'afTaires , préférant aoo re- 
pos et les plaisirs d'une vie indépendante à toutes les 
grandeurs du monde. Il aimait passiuuucmcnl la musique 
et la peinture, et était trts-ben eonnelsieur dans ces deux 
arts ; il jouait assez médiocrement du violon. Né pour 
être gouTcrné, il ne pouvait pas manquer de devenir le 
jouet de sa femme, qui possédait au suprême degré le dô- 
air de eonunaudcr, moins encore pour diriger la monar- 
chie que pour se livrer sans niénagcmentà ses pcncliants 
dériiigl*». liiUe eut lieu d'cLrc satisfaila do l'époux que le 
destin lui avait accordé j jamais mari ne fut plus docile, 
cl ne ferma les yeux d'aussi honnc prSec que le bon Char- 
les IV. Il fil plus, l'amant en titre de sa feouDC devint 
son ftiyori cl son anti le plus intime , dont il avait peine 
à se séparer; telle était même sa philosophie ou sa bonté 
sans pareille, qu'il lui arrivait souvent de prévenir son 
ministre que la reine l'attendait. Marie-Louise profita 
ampierocnt do l'abandon que le roi, son époux , lui avait 
fnit lies affaires de l'Espagne, quMIe g<Jii\t i ni à son gré 
jusqu'à l'époque où une longue suite de fautes entraîna la 
ruine da nlinl et celle de Charles IV, de son épouse et de 
leur favori. En montant sur le trône, Charles IV laissa, 
pendant quelque temps, la dîroclion des affaires au eomte 
de Florida Blanea , miiristre de Gbaiies III. Don Manuel 
Godoï,a> anl été ilislingué par la reine, devint son amant; 
et dès 1703, il fut présente par clic au roi, qui le nomma 
son ministre et duc d'Âlcudia. Godoî , doué d'un beau 
physique et d'un caractère doux et aimable, ne manqwdt 
pas d'esprit ni Je |)éni'ti'ation ; mais n'ayant rceu qu'une 
édueatuM) iaaparfaile, et étranger aux affaires, il ntauquail 
des qualités indispensables pour remplir un poste puasi 
)ni|>ort;itit , surtout dans des temps aus^i orageux. D'ail- 
leurs, pour être juste, il faut convenir que, devant tout à 
la niAe, il fut subjugué par elle, et devint plutôt son 
instrument dodic que son coiisetlier. Aussi imjiérieuse 
que di««imiiliV , elle a\ait un peneluint décidé pour l'in- 
trigue; dépourvue de connoisïaQces solides, incapable de 
«randcs vues, «Uo Adl on ebstaele in^ncibtoi dwi mif 
nî?lrf qui ci^t oiîé la braver. C'est ce qu'éprouva l'r- 
quiju pendant son court minislcrc, et ce qu'auraient 
éprauvé tous les hommes d'État de l'Espognc. Le prince 
de la Paix seul pouvait iftre ministre de Charles IV et de 
la reine ; et Godoî lui-auwe n^i pas été le mallfo de oc 



pas faire ce qu'il a fait. Le premier acte marquant de 
Chuks IV fttt «ne flmln deuMenaent «nvn; U héaila 

trop longtemps h intervenir pour sauver la vie à l'infor- 
tuné Louis X.V I, et la démarche tardive qu'il fil (aire par 
son ambaosodeur I Paris, h veille de reiéentiQn d« rai, 
fut à la fois inutile et déshonorante. La lettre que le roi 
d'Espagne adressa à la Convention nationale fut lue do» 
vant cette assemblée, le 90 janvier. Le ton de menace de 
celte conuuimication ne pouvait , dans reffervescenee oà 
étaient ali)rs 1« passbns populaires, produire d'autrt 
effet que d'iyoutcr 6 l'irritation. Le cabinet de Madrid 
dédara la guerre i la Convention , cl rarmée cspepielo, 

commandée par le général Rieardo«, pénétra en France, et 
prit suooessivemeat Colliourc, Bellcgarde, et s'empara da 
RouBsilloni mais les Français ne tordant pas à efarnser 
l'ennemi, et prenant h leur tour l'ofTensive, ils cntrèreat 
en Espagne par les Pyrénées orientales et occidentales ; le 
général Dugommier beltil le comte de la Union ; lloaes et 
PifuireB se rendiNttt à l'armée fran^'se; etIaeaard'Bs' 
pagne , se voyant menacée a la fois par les deux années 
qui marchauait vers la capitale, et effrayée surtout de 
reaprit révofaitfawnaire qui leaanfanail, eolidnl un Irailé 
de paix à Bile, vu avril avec la république frin- 

faise. L'Espagne céda à la république la partie espagnole 
de nie do Saint-Domingue. Ce fat a «tte aanaîen que 
Godoî reçut le titre de prince de la Paix. Un tnild dHit 
liancc fut ensuite signé entre les deux puissances, uialen' 
les cflorls du prince de la l'aix , qui résista, auLaul qu il 
put, aux instances du Direiloire, et qui, ék^gni dn mi- 
ni^tère par riulîuence française, et rcmpUcé par Urquijo 
et ses amis, parvint à les foire disgracier, oiitiut le rappel 
de l\nnîral Truguet , ambaMadenr ét Prenee i NadrU, 
et réussit à éluder toutes les propositions du Directoire 
pour l'invasion du Portugal. Il faut même le dire, depuis 
la paix de Bâlc le cabinet espagnol ne seconda la France 
qu'à regret ; la reine lui fut toujours contraire; et c'est 
de Madrid que partit l'avis de la dcstiiui'i n rlf l'cipÂli- 
tion française pour l'Egypte; cet avis, iransuiis à la reine 
de Napks , et eonumniqtté par hây HaadHon h IlominI 
Nelson, occasionna la destruetion de la flotte français. 
Enfin le premier consul parvint à décider Charles IV à 
déclarer la guerre «u Portugal , en avril J80I : eUefet 
de courte durée, et très-peu sanglante ; le cabinet de Ma- 
drid et Luciett Bonaparte conclurent promptcmenl la 
paix avec le priuœ régent de Portugal ii prix d'argent. i.a 
paix d'Amiens lut UenlAl signde , et rAngUem ladilua 
Minorque h l'Espagne; mais conserva 111e de. la Trinilé 
plus importante encore par sa position que par sa va- 
lenr intrinsèque; rfiapegne ne jouit pas lonRlenips des 
douceurs de la |>aix ; la },'ucrrc éclata de nouveau , et les 
Anglais prirent, avant do la déokrer, 4 galions ope- 
gnols. Cependant rEspegne néjgoda longtemps avant de 
commencer la guerro contre l'Angleterre ; elle fut enin 
déclarée, cl les suitiss eu furent funestes. La mémorable 
journée de Trafalgar détruisit d'un seul coup la marioe 
espagnole d celle de Finnee ; fearind Ndam y penUt la 
vie, et Gravina mourut des blessures qu'il reçut dans 
cette action. Peu de temps après, Napoléon, décidé à 
s'emparer de tonte la péninsule, commença par cnga^r 
l'Espagn ' 1 ini fournir utie armée auxiliaire de 18,000 
irammcs de troupes cfaoisécs, eUes pertirait m effet en 
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1806 , soin le oomaiandcment du gétiéral marquis de h j di'jà un corps d'armce ovail rlé i>hnx sur lu n-ulc de Ca- 
Koioana, ayaotsotu lai le géacral Kindelau, resté dcpaù Jix , des effets précieux élaienl caiballà iorsqac le roi fit 

appeler Mm flb FttdtMnd, 61 lot adram le discours sui- 
vant, que I^Mi tient d'une personne ù qui le rietix roi 
a raconté depuis (oas les ilétiiils de cvllc ad-ne : > Mon 
eber fils, les Français m'ont trompé ; ils s avancent pour 
s'emparer d« liiMpiWectdii loyMme, et mn» n'irmit 
auenn morpn rîp If^r ri'sistrr; il n'est plus temps de son- 
ger au passé, il s'agit de sauver la monarchie, et voici le 
pim qtie fii arrêté pmir «muerv«r h notre ftunille le 
Irôiio de "il;; ancêtres en Europe et an delà des mrrs. Je 
pars avec- voire mère, le prince de la Paix et le reste do 
la fanrillc, pour Cadix dont la note nous est encore ou- 
verte; de il IMoe nous rendrons eu Mexique pour eoQSer- 
TTf petf^ prrripn«îe partie de no? fit.nts ; loi , puisque lu 
as confiance dans les promesses de Napoléon, nsrte en 
BUpegM, je le laiaae les poaveirs tes ptaa amplea, et te 

nonitiie mon lientrijnnt . tir }• n'-pitnTas en roi. •< Fei-d|. 
naiid se jeta h mes genoux ^wursuivtt Charles IV), les 
beignn de kmes, renonfele m* amifee, et tènoigns lei 
plus vifs regrets de tes fcnlM pissées, m'accabla de ro- 
roerclments ainsi que la rdne et le prince de la Paix qui 
étaient présents, et, à peine sorti de mon appartement k 
Araajnes , fl elli ameuter le popoteee et les garder du 
corps eonfrc mot et contre le prince de la Paix, le dénon- 
faut comme coupable de m'avoir conseillé de quitter là- 
elieiiieirt le rejnwM , en suhrtnl le henteux eueiuple du 

prince règenl de Poringal. On arrêta lo prince de la Paix : 
on lui fil pluiiieurs blessures , et il n'échappa à la mort 
que par la promptitude que je mis h sîgnef tm aeie d^dK 
dieation qu'on me dicta cil tntnr d'un (ils ingrat et dé* 
naturé. » Le triotnplie dn nouveau roi fui de eourte du- 



serrieedela Frence; ees troupes, envofâee en Aile 

magne, furent employées dans la Poméranie médoiso con- 
tre Stralsond. Bu même temps Napoléon menaçait le Por- 
Vtgfi, et eberdialt i entraîner l'Espagne dans cette guerre 
qeftl lui fiiisjit envisager comme n'ayant pour but que de 
sonslrnire -i ritT!-»!*! rr pays h l'influence anglaise, ente 
partageani au prolit du roi d*£iq>agae et du prince de la 
Mx. Le ftveei idriale, rade eédvk pir ealepptfc, Il ei»> 

torisa son np;ent confidenliel n Pnri . I) Euf;enîo fzquierdo 
à conclure le célèbre traite de Fonlaiiiebleau , qui fat en 
dfct signé par lui et le uutréebal IHuve, le S7 eetobre 
1807. On y stipulait le partage du Portugal en 9 por- 
tions, l'une au Berd,aons le nom de Lusitaoie devait 
être occupée per les tKHipes françaises , et était destinée 
an Ni d'Élrurie, pour le dédommager de b ioonwww 
qu'on venait de lui ravir par l'abdîcarion dr la reine «a 
mire. La portion, l'Algarve, était réservée au princedela 
Peii ; et li eapilele, «{ni deralt reeler en séquestre entre 
les mains des FiTinr-ns, fonnailta 3". Pendant les négo- 
ctetioas qui prôiédcrenl œ traité, Napoléon préparait la 
ndiie de h tmille rayrie en Espagne, en proRtant d« la 
haine du pei^ contre la reine et son favori, du mq>ris 
général pour le roi, et de l'inimitié dn prince des Asturies 
pour le prince de la Paix et pour la reine. Ferdinand 
Mjmtn |M»f *u ^Hi mfnumCf m ^nHSHe vo iwpnv, en imo, 
on lui sii..':TiTr? qu'il frrn-i IHcn de demander ii s'allier à la 
famille de Boiuparle j U. l'ambassadeur, de Beaufaameia, 
M prepeaa «Pépauser la fiHe ilnée de Ladaa. Inpatleot 
de régner, Ferdinand commença dès lors à conspirer con- 
tre son père, d'accord avec l'ambossadeur, soutenu par 
les conseils de Escoiquiz , son ooniklent ; et appuyé de 
Isoe les néniltents qui , sans s'inquiéter de l'avenir, et 
se faisant peut-être illusion sur le caractèr<! de l'erdi- 
aand, ne songeaient qu'à so voir délivré» d'un roi inepte, 
dW reine détestée et d'nn Ihmri aUmné. La eouaplra- 

tion fut déi-oiivcrle , le prince fut arrêté, le 29 octobre 
1807, son procès instruit, et sa coodamnatioD paraissait 
inévitable, lorsque Napoléon intarrint en finrenr de 9w- 
dbnnd, et, d'un ton menaçant, força Charles IV ii mettre 
son fils en liberté, en lui accordant son pardon el met- 
tant la procédure au néant. Sur ces entre/ailes, rannoe 
destinée i enmliir le Fartogal, sous leeanMMndaiaent dn 
général Junot, entra en Espagne, fts'empara sans coup férir 
du Portu^l, que Jean VI avait quitté pour se rendre au 
Blésil, après avoir ordonné au fortoipris da nfoppasar 
ewam résistance à l'armée française, et avoir dé-^arni de 
troupes tout le pays par lequel elle devait pénétrer. Bten- 
tàl cette année fut suivie d'une autre plus eonaMéraUe 
flaamiaBdée par Murât, destinée à s'tmparar de l'Espa- 
(çne, -înriï; 1" prétexte d'aller assiéser Gibraltar. L'occupa- 
tion de plusieurs provinces espagnoles n'avait point suffi 
psnrdcaelllarlesyenx duttd etdeseollmrl sur lasvé> 
niables intentions de Napol(M>n; niaî'< averti enfin par 
Izqoierdo, dans un voj'agc qu'il fit eu toute bâte à Ma- 
drid, du danger qui menaçait la monardiîe, GInrtea !▼ 
et la reine se décidèrent à quitter l'Espagne et à suivre 
Tcxemple du prince régent du Portugal, en se rendant 
au Mexique. Ce projet, proposé par le prince de la Paix, 
H adopté pcr Charles IV, «llett éiff mis en «léedtloD ; 



rée; n'osant braver le courroux de Na]>uivon s'il lui 



désobéissait, il se laissa attirer d^abord è Buffoa, i 

À Vîltoria , et enfin à Rayonne , où il arriva le ÎO avril 
el il fut bientôt suivi (le 3U avril) , par son père, 
aa mère et le prinee de la Paix. Lk , Cbartcs IV ayant 

prolo-slc c<intrc son aJxlieation forcé»' , Ferdinand fut 
obligé de rendre la couronne ii son p&rc, qui, à sou tour, 
h céda sans regrets à Napoléon, et eelol-ci la plaça sur la 
téte de son frère Jeseph. Fo^liiKind, conseillé par le cha- 
noine Escoiquiz, voulut résister; mais Napoléon, qui avait 
eu luaiu lus preuves légales de ses menées contre son 
père, loi imposa lilanea par ees mol» s VMBBÊKom eu la 
mort. Un traité fut conclti nvw Chnrîcs IV, par lequel on 
lui aoeerdait une pension et un palais } il résida d'abord 
è Compiègné, mais le eUmat M étant contraire, N alla 
habiter Marseille, el ensuite llotnc on on lui donna le 
palais Borgbise pour logciDcnt. Sa pension, bientôt ré- 
duite, lut futoepâtart |Myéc régulièrement, ctlo rol Cl 
toute sa famille ne eassèrent d'être traités avec tons les 
égards dus à leur rr^it^ct Irnri iofortnncs. La chute de 
Napoléon ^ l'élévaliua du 1- ordinaud au irùne, j>ar suite 
d>tn traMéeendu entre NapaMon et eo prinee, plafa da 
nouveau le malheureux Charles IV dans une position fâ- 
cheuse ; il cessa de toacber sa pension de France, et Fer- 
dinand le laissa pendant quelque temps privé de tout 
revenu, pour le contraindre à renoncer définitivement k 
ses drmts incontestables à la couronne, oc qu'il fit en effet, 
et ce ne itat qu'akirs qu'il oomnença è reoeroir nue pen- 
sien que eon ma eanaentit è lui frire. La IMUesse d« 
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Ctiaricâ IV M moatra alors dans (out mhi jour, car quoi- 
que cDgagu et «oUtdlé par «et amla, cl même par des 
léln MMroDDées, 1 rédamcr rintemntion dv souve- 
rains assembles nu eongrès «k Vienne, potir obtenir du 
luoins un a]iaiiagu a^ui-c cl iii6q»eiMlaiil tics ci)|trkx.*s du 
Fenliaand, td par exemple « que to IIm BaUtres ou les 
Canaries, il se refusa consl.TmmPnt à faire i>u n .mlo- 
riscr la moindre démarche à celte lin. Parmi les aovf 
renWa qui ataient nanifcalé la désir de plaider «a 
cnu.sL', il faut coiiiiitcr le roi ilc Baviàc. C'csl en 
que Uiarlcs IV signa un traité avec aon fils, dans 
lequet Q renonça I la oooromiei FcrdinaDd abligeait 
i bire i son père une pension viagère deSoriHioMdB 
frnncs, en lui accordant de plus IS,(K)0 fran^pour ac- 
quitter ses dettes i et dans le cas où Clurles mourrait 
avanlaonépoiue, une peMiondet aattUamdefniMl 
cette princesse en qunlitc de reine rlouaifirrc. L'un et l'oo» 
ttt aurvécureut peu d'années à cet arrangement : la rcîne 
CDOvrat le 17 déoMilMc 1818, et 14 jeun aprèi Char- 
les IV (erniiDa M curièro, à lltge de 7i «ne, le 90 jan- 
vier 1819. 

CHARLES I« D'ANJOU , rai de Napics , né en 
lâao , fils de Louis VIII, Mi de France , et de Blanche 

de Caslille, avait reçu en npana<;i' !f ronTtr <l*4njou. 
Ayant épmué ficatrix, 4" tille de llaimuiid liéranger , 
dernier eanle de Pnmaiee, le aneeesaten i ce eomié Ivl 
fut assuréf du dicf âo o<*tIc ])i-incesH-. dont les Iroi? sœurs 
•inces^ par leur mariage avec les rois de France , d'Alie- 
inayie et d'Angleterre, Bivalent plea, aux yeux de leur 
père, droit à cet bérilagc. Cliarles accompagna son frère 
St. Louis en Égyple, et fut fait pnsotinier avec lui à Paf- 
faire de Damiette, en 13!>0. De retour en Pruvcncc, il 
fut appelé en 1204 , par le pape, pour combattre Main- 
froi , roi de Xapli's. à qui le .s.Tint-iirj;e voulait îtlor le 
tronc. Pou de jours après son arrivée à li^mc, il fut cou- 
ronné dana le eomneMeneot de janvier It66, ce orit 

en marche pouf faire la contpu'lc du royaume que le pnpc 
lui avait donné. Touks les circonstances se réunirent 
pour favoriser cette cativprisic. Mainfral, vabwn dons 
une bataille livrée le 3(î février, [lérit dans le combat ; 
cl Charles fut reconnu roi des Dctix-Sidle^ . Mais ses 
nouveaux sujets accablés d'inipols et de vexation» de tout 
{;cnrc. ne tanlèrent pas à rf^rvttcr leur ancien SOVVCmin. 
Iiiipaiients dc cc joug odieux , ils recoururent au neveu 
de Aiainfroi , le jeune Conradin , cl oC prince accouru de 
rAllMuagne en Italie, wm la fin de If67, vit sa petite 
armée rcnforrn^ en peu do temps par tous les gilielins 
dans lea pUii>es do Tagliaeouo ^ la victoire ^neertaine se 
décida pour Cbarlee d'Anjou, et Cenradin périt A Kapics 
Mir un écliafaud lu 36 oeUibre. Dûs ce tnutuent, Charles, 
plus o«licii\ à SCS ^lîjcl'î , accrut encore leur baine par 
ses actes de cruautc -viuls motif, et par conséquent sans 
ciQuse. Ayant tenté d'amener le aeint^i^ i «ne dépen- 

dancc alr-îl;!'- rie sa votmilé, il ("iirouva d'abord de Fa 
coor de iiome une résistance qu'il n'avait pos prévee : 
mais il finit par -en triompher ; et il se pré|»aniit à tenter 
la roiM]uùlc dc l'empire d'Orient, lorsqito.«es projcU fu- 
rent arrêtés par le masMcre des Fraii(ai« , aux Vêpm 
ntiNuutUw Dèa lors ce prince n'éprouve piti» que des 
revers. H éclMHia ilans tous se-i plans de vengeance , ne 
put déberiuer en Sicile , dont lea kibitants avaient re- 
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connu l'autoriic dc Pierre d'ÀragoD, et mourut le 7 jan* 
vier liSH. 

CHARLES II , dit îe lioUeux, fils du précédent, oé 
en l!2i8, fut fait prisonnier en l!2R4 par Roger de Loria. 
daits un combat qu'il lui livra malgré la défense furiuelle 
de SBB pire. Cendnit en Sicile, paie en Aragon, oà b 
reine Constance l'envoya pour le îwinstrairc à la furcnr 
de* Siciliens , qui voulaient venger aur lui la mort de 
Conradin, Il était cneora pHeonnier lia nMrt de aon père. 
I/C n>i li'Anglclerre s'entploya jiour lui faire rerxlre la 
lilici'té moyennant des oonditioiis qu'il souaaivil , mai» 
que le pape Nicolas le dispensa dViéorier. Charlee, maé 
k Meese le S9 mal tS89 , continua de faire la gtwm M 
nouve«u roi de Sicile, Jacques. Doué de mcillettres fjos- 
lités que son pèro , il n'avait point bérilé de aet latents 
mililalffes, et ne puC janab parvenir è ransnvrv h Si- 
aile, ni i diaascr les Sicilieus de In rnhhn- Il eut de 
Marie, lilie de Ladisias, roi de Hongrie, li enfanta, dont 
les mariages l'aUiéreot h presque teotea les analascw sa»' 
vcraines dc l'Europe, et mourut h Naples le 5 mai 1309, 
chéri de ses peuples , qu'il avait gouvernés avec jnetiee, 
et auxquels II laissait de bonnes lob. 

CUARLE8 UI ou de DURAZ, iKl k Petit oatklm 
Pair, petit-fils du prôeétlent, né en 154S, fut appelé à la 
conquête du royaume de iNaples par le pape (Jrboin VI , 
qni le euarenoa le S juin IS8I, tous des coadMiene «va» 

lagcuscs au s.iînl-siége, el plus enrnrn fi 'n pr'^pn: fnmillc. 
Le nouveau roi ne devait le trône tju'au ressentiment du 
poDtito eontre la reine Jeanne; aide il vonint a^dlraa' 
chir de la dépendanoo d'Urbain, qoi l'cxeommunia. Seul 
héritier mile du s^uig d'Anjou, uu parti puissant loi offrit 
le triocde Hoiigric que se dispulaient deux reines. Ces 
princaMte reneneèrent à leurs droits en sa faveur, eui* 
elles ne lardèrent pas à s'en rcp«Mitir, el des assassins 
qu'elles avaient apnstés dans l«»r apparleoteut , massa- 
erferent Imis ese parlisam. Charles, échappé cocame par 

miracle aux meurtriers, fat cnVriné dans le château de 
Viahrad, où il périt par le poison le 3 juin 1336} U 
Uim mus la Inleilede sa feoMne deux enfimts, Ladiriei 
et J II I M . jtii tous deux n^gnèrcnl après lui. 

CitAKLEt»l«ct Ufducs de Mantooe. Kefas QOK- 
ZAGUE. 

CUARLES-EMMAHIIBI. m, roi de SerMgne, 

fils de Victor-Aniédée II, naquit à Turin le 27 avril 1701, 
et monta «ur le trône le 3 septembre 1730, par soile dc 
fabdicaljen vnlontaire de son père qui parut presque 
aussitôt s'en repentir. Après iivoir pris des niesurcs pour 
i'aaauKr le pouvoir, le jeune roi se livra tout entier au 
seins de l'adminictraCien et prouva qu'il savait 
Persuadé que de l'agrandissement dc ses États tlépciMlait 
leur pitisiHTilé, il saisit avec haliileté l'wcasioii d'atlein- 
dre eo but. Le ÎSovai-ruis , le l'ortunais el quelques tieis 
d« F E mp i ra hrant les ffrolas gall nsacillit da aua amen 
avec h France et l'Kspugne, lorsque, en 1733, comman- 
dant les troupes eouCédérées, il fit la conquête du Mda- 
nsis et vaiaquii leelaipériaiax h Gaastalla : la pra a i es sa 
d'uue augmentation de territoire l'ayant détermine en 
1 7i2 il )«rciidrc parti pour la reine dc Hongrie, ils'cai» 
para de Modènc , |»(iis de la Hirandole , et so couvrit de 
gloire par les ialents mititairescllB prudente activité qoH 
déploya dans cette eampainr ; asaie à la vue des soMaia 
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morts devant Cont, 1c roi n'avait pu rclciiir ses lai mes; 
le «Mivcnir des b,0(M> tMcnines qu'il avait perdus dans 
«UebAlayte, loi fit nfoMT de prendre pnrt I h gnanw 

(le !7fi(5. Aprfs Qvoirélé Icnadiiileur (!fla ])a;\ f 11 17ii" 
qui assura k repos de r£uropc, CliarIcN fut uoiquement 
Moipé dtt soin éù aoulager aes peuples - il icmbnoaUe 
lidic glorieuse en 17(18. « C'est aujourd'hui, dit-U,^ 
l'uu de ses courtisans, le plus beou jour de nu vie; je 
vioBs de supprimer le dernier impôt extraordinaire. • 
CbirkS'EBmaiiuel noarat lo 90 février 1 775. aoi Mgb- 
latcur, l'un des plus sages dont le Piémont honore la 
rociitoirc, il a laissé un eode sous ce titre ; Luit at eatuU- 
UÊÊiMUf Tvrio» 1773, t vol. 'm-** <italleii-(rnitd»), 
rtjiiij'"'"' t"* en français, Parts, 1774, 3 vol. in-12. 

CliAAL£9-BIUIA0lliEL IV, rai de Sardaigne, 
fib alnj de Vidor-Anédde III al de Ntrie-Anloineitc 
d*£spogt)c, tu- à Turin te Si mai 1791, «ut en naissant 
!e titre <U' prince «le Piémont. Il cppiisa, le 27 noût 1775, 
Marie Cloliido, une dos s<Burs de Louis Wl , prineosie 
verlueue et dent le eereettee et loi goMi. Aelent m lo«t 
confurmcs aux siens. T>^^ l^î prcmicrsjoursdcleur union, 
les deux époux ne furent uoeupés que de soins de piété 
et deUcaMMiiee. 1^ priaee de PUâonisVœupa peu des 
affaires publiqucajosqu'à la révoItttMafrenfeiae.Cepnidant 
sa prcvoyanceeirétenducdcscs vues politiques étaient a^- 
sez remarquables pour que, dès l'année 178tt, il prédit, en 
voyant les ptvmierf symptùmoi de rthwil i eD qDl eghaitat 
la France, Icsealamilésqui s'ensuivirent, lorsque la (^crrc 
cutéetolé,eB 17S!2,etquei'lMtri4terdutroQede Sardaifne 
«BiB|Nrîlcii6a qnll a*y avait deadotpoar cette leoneraUe 

que dans une vigoiiri'use ré.sistanci', ce fut lui ({ui donna au 
roi les conseils les plus énergiques, cl ce fut encore lui 
qui, en 1794, rcuacît & naioledir ee nMMUrqœdans IW> 
lianee de TA u triche, lor!>quc déjà il avait ouvert des oè- 
goci;tt{nns avec la rcpubîîtjiic française, cl qu'il semblait 
vouloir $e livrer aux mains de ses euueiuis. Jamais la 
amiareiile eaide nlavait été dau une |ieaiiIeDphiid4|ri»> 
fable qu'à l'époque où, succombant au poids de ses clia- 
grins beaucoup plus qu'à celui des aouoes, Victor-Ame- 
dée lU fit plan à Cbarlea-EauBaonel lV<i6 ealobre 
i7V6). Dépouille de plus d'un quart de ses États par ta 
perle de la Savoie et du oooilé de ^iice, ce prinoo avait 
été forcé de céder ses meilleures forteresses ; cl, oc qui 
était plus fdoertc encore, il avait promis de déaMUrtiM 
partie des autres. Parfaitement d'accord «tir tous «fs 
|K)inls avec son général , le Directoire ùl bientôt envultir 
per la rvse om la violeaee toalet lea place* «pii n'avaieet 
pis ('lé livrées ou que l'on n'avait pas encore dénwlies. 
Par aca ordres^ du nombreuses cuIoum» traveraèraut io- 
wwammrni te Piémont dana tetii les mm, vrmM.àdi*< 
crétim et pruti^cnnl, excitant par leur présence et leurs 
disraiir?; les énmulcs et les soulèvements qu'avaient d'a- 
vance préparer et fomentés de secrets émissaires. Dans 
une riinallftiiinnm difficile, aussi pcrilk use, ce souverain 
ne m.inqua uià ses sujets ni .'i Iui-m«iue. Privé de toute 
espèce de roveuua, et sans qu'il lui fût possible d'en réta- 
blir vne eeole brandie, il fit fiaoei teulea lea exactlone, 
satisfit à tous les liesoins avix; ses ressources pi i sunnclles, 
avec les tlcruières épargnes de son tràwr particulier. Dé- 
pourvu d'armes et d'araenaux, qu'il lui avait fallu remet» 
tre au vainqueur, il lut encore peurveir à ramemcntda 
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«es troupes ; enfla, dans la nécessité de défendre ^on poo- 
voir, se uiuutrant plus inflexible pmt'éire que s'il eut été 
puimuit, ee fut de MO tribe «haneelant quni de(wa Vw 

t)rf île faire ^'isser j)ar les armes tous les rel>el!es qui 
avaient été pris les armes à ia main. A Honeattier, le 
«nrant etnalhanma Ttadvelli, que les insurgés avaient 
nus à leur tétc, mourut victime d'une sédition dont il 
n'ctflit ni lej)romoteur ni le chef, maisdnn^ b-jm-lle il avait 
eu le tort de se laisser cnlraincr. Le général Uuuiiperte 
avait fait consentir, le 5 avril 1797, rharlm Fmmauuf I 
à un traité d'alliance olEBBiiveet défensive; mais, soit 
que le Directoire se daOAt du pouhant dqà trop ment- 
fesle de aen général à ÉWparar de tans lea poateira, 
soit qu'il ne voulût pus donner au roi de Sardaigne, par 
une telle alliance, des garanties et une assurance [)our 
l'avenir, il r e f uaa m ratification. Cependant ce ne fut que 
lorsque Bonaparte eut quitté l'Italie, à la fin de 1797, et 
qu'il y eut élé remplacé [j«r Brune, que le roaehiavéli']Tjp 
système des directeurs reprit avec plus d'activité. Daus 
ootieeiiae, qui devait élre ta domièfei, Cbarlea>fimnianuel 
ne se démentit pointencnre ; et toujours fernie dans sa ré- 
solution, tet^jours aidé de ses lidèlca ministres, il lit mar- 
cher sur loua les points dos eotonnes mobiles centre las 
insurgés, d'abord vers Aruiia, ou une petite armée de 
révo^lioxuuÙTia, partie du territoire cisalpin et soul«nue 
évidemmeol par la nouvdls idpublique, fut entièrement 
débile. Ea vain Cliarles-Emmanuel faisait des cOarta 
pour résister au débordement révolutionnaire; sa perte 
était décidée, il devait sucoumber. Après s'être empaié 
per violoMe ou par fraude desarseoanxetdes piaeea qui 

lui restaient, après n' nir. par des uioycns scmldables, 
éloigne de loi aes serviteurs et ses troupes les plu» iidèles, 
«I lui «voyaune abdieatleateiliftfbmiatie etqi^a w^mA 
plus qu'à signer, sous peine d'être enlevé, incareM^ 
comme venait de l'être l'infortuné Pie VI. Plus heureux 
que le pontife romain , Charics-Lmmauucl put au moins 
se r^irer dans ta perfie de eea Êbito que ta mer mettait 
hors de l'atteinte des révolutionnaires. Le défwrt de Tu- 
rin effectué la nuit, dans le plus grand silcaoe, aux flua- 
beaux (9 décembre 1798), offrit une triste imegedea fit- 
nérailiesdela monarchie. On avait permis au malheureux 
prince de se réfugier en Sardaiguc } il se hâta d'arriver en 
Toscane, où le graiHl*dyo lo reçnt avec quelques égards; 
et bientôt il alla s'embarquer à Livourne avec toute sa 
TiHuille, et surtout avec sa chère Cloliide, qui ne le quit- 
Uil t>as un seul iustant, et qui n'avait pas cessé de h» 
consoler, de le soipier daos toutes ses infartunce. Quel- 
ques heures |)Ins tard, un ordre arrivé de Paris l'eût rC^ 
tenu prisonni^ lui et tous ie^t siens. Dès que Cfaarlos- 
Eaunottud fiUeo vue do Cagliari, il se bêle de protester 
contre tout ee qui venait de lui être arrnclié per ta vio- 
leni-e ; et son frère le duc d'Aoste, que l'on avait aussi 
contraint de sigcter une renonciation à ses droits, protesta 
égatanmat. Geo deux princes n'étaient en Sardaigna que 
ilepuis quelques mois. lorsque l'invasion de l'Italie par 
les Austro-Husscs vint leur donner l'espoir de rentrer 
dans leurs États. Dés les premiers jours de mai Suwa- 
row avait pénétré jusqu'en, Piémoul. cl. suivant les in- 
structions ^ son souverain Paul I", il en avait pris pos- 
MBsioR eu nom du roi de Saidaignc ; il y avait installé, 
sous le nom de Gsnisil nÊprême, un gouvernement provî> 
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soire. En même »pmp<î il nvait CTivoy<î un <ic «m nidcs de 
caoïp à CagUari, pour inviter Gharlcs-Eitiiiunucl à venir 
preodn iwateMioii île «m ttjwm^fi» ta prime qohta 
aussitôt la Sardniftne nvec la reine Clotildc el son frère le 
duc d'Awte, laissant à Cagliari le duc de Génevois , son 
MCOnd-frèM, iTee le titra de vi(»Tol. Mail PAntri- 
chc avait fait occuper le Picinnnl, et elle nft roulait plus 
s'en dessaisir. Des explications Irès-vires n^'aient même 
cti lieu, à cet égard, entre les généraux russes et autri- 
chiens, et ce fut li une des premières causes de la rupture 
(fiii survint bientôl entre te? atlîf'-s. Après de si tristes dé- 
ceptions, Gbarles-Emniannci nu retourna plus en Sardai- 
gW} le «HtMl ii> était point fcvorabfe I aa aanlé nt h 
celle de la reine, et il nvnit irnillcnr- roiiroiitr c dans l'es- 
prH d'indépendance des habitants une opposition qui eût 
«mmwié waioAlB et treubW le repos dont il avwt désor- 
mais UB 1)esoin indispensable. Bonaparte, derenv maître 
du pouvoir en France, lui fit h plusieurs reprises das 
propositions d'accommodement, pour son retour en Pié- 
mont; ntis fl cAt fallu eombattre des alliés i|a*il esti- 
mait et se soumettre, s'nllier n tine puissance qu'il avait 
tant de raison de redouter ; il rcfus.i tout. Après un assez 
long a^onr ànome, oA il Ait oombléde témoignages d'es- 
time par le [inpc Pie VII, il m- rendit ci N'aplcs, toujours 
as«wmygnc de sa chère Clotiklv. C'est dans cette ville 
qif il eut à pleorsT nne aossi digne compagne. Enfin, ne 
pouvant supporter I la fois tant de maux et le poids de 
la couronne, Chartes-Emmanuel abdiqua, le tjuiii 1802, 
en faveur «le son frère le duc d'AosIe, qui fut roi sous 
le nom de Vieto^■lnlmamlel V. Alors il se rendit à 
Rome, pour finir ses jours dans la retraite et la prir-re. 
Sa détressoéuit telle, qu'en 181âil fut contraint de vendre 
i nn Joif les galons qnl avaient servi dVimements à son 
trône. Le général Miollis, qui commnndtiitdans cette ville, 
0jf»ni été informé de ce fait, obligea le juif à rendre les 
galons } il fut aœèreraeot tooclié de celte violenee ; et il ne 
eanacnlltiiliistardàreeevoirdu gnuvernemeRtfnnfoltunc 

somme de cent qnRtre-Tingt mille francs par nnnée, qu'à 
titre' d'emprunt. Ce prince faisait de fréquentes retraites 
dans lea monastères de Sobiae», do lfont*Cassîn , et en 
dernier lie r, if .n -«it pris un app irtrment nu noviciat des 
jésuites du Qttiritial. C'est dans ce couvent qu'il mourut 
le ê odebre 4810, et qotl M, inhumé en habit religieux, 
et sans être embaume, suivant ses dernières volontés. 

CUARLE8-FÉLIX I" (Joseph-Makie), roi de Sar- 
daigne, né le 6 avril 176!S, k Turin, quatrième fils de 
Vietor-Amédée III, reçut en naissant le titre de duc de 
Genevois, qni, après le traité de Chcni'^co. fut ehangémo- 
mcnlanément en celui de comte d'Asti. Comme le duc 
d'AosIe, son atné;, il Ait élevé militairement; nais Uen 

f|u'il nionlrâf (jiielqiies dispo^iitinns pour la earrière des 
armes, on ne le vit pas ensuite prendre beaucoup de part 
ni de gsAl mz afalra de la guerre. Placé loin do tr^ne 
par son ige, et d'un caractère simple et modeste, il se 
conforma sans peine à sa position de l'un des derniers fils 
du roi, et supporta dès sa jeunesse, avec sa famille, toutes 
les càlamiléa de eette éiioque. Après avoir snlii pendant 
plus de deux ans la dure captivité où furent tenus tons 
les siens, il les suivit en Sardaigne, et il fut «ioe-roi de 
eetie Ile, lorsqtMGharies-Bmmamiel sfen âaigm en 1709, 
Chailcs^élis avait époasé, en tM7, Mario^riaHne de 



Naples, sœur delà reine des Français, alors duclicsse 
d'Orléans. Quand Vietor-Enunanucl recouvra ses États 
dn eonttnent, ledoe de Génevole resta pendant ptnaiean 
aniifks vice-roi en Sardaigne, el il s'y fit cbérlr pnr sa 
justice et sa bienfaisaoee. Revenu en Ptémoal, il ne prit 
ancone part an gonvemement, et s^oeeupa exclu slv esuent 
de la culture des arts. En 1821, les deux éfioux étaient 
allés ju$qu'.i Modène pour y voir le |»cTedc la prioecsse, 
le roi de Naples Ferdinand IV, lorsque cdata dans le Hé* 
mont la révoKeqtd, Bée h celles de Naples et d'Rspa<nis, 
tendait au renversement de In monarchie. Vieior-Eminît- 
nuel ne manqua d'aliord ni de fermeté ni de cuuragc, et 
ilaeAspenitàmardiereonIreles icbeUeStèh Uiede 
q'ir '(jrii s rrHiimcots fidèles, rjuand une partie des troupes 
se réunit aux insurgés, et s'empara de la eitaddle de 
Tnrin, annonçant et demandant h grands cns l^étAhss^ 
ment en Piémont, et même dans toute l'IUiIie, de In consti- 
tution espagnole, que venaient d'adopter les «ortès. 
Sonmié de consentir à un pareil ehangetnent, le monarqoe 
aima mieox abdiquer la couronne, qui apparienuii .ilon 
à frère le duc de Génevoîs; mais ce prince était en- 
core à Modène, et celte absence fut une cireonstaiMX favo- 
rable è la cause royale, puisque le due se tronvalt ainsi 

hors de l'atteinle des nd)en<'s, rf que ceux-ci ne |>ouvaient 
pos du moins lui arracher par des violences une adhésioa 
qu'il n^eAf certaine m ent pas donnée volontairement. Dis 
qu'il eontuit la résolution de son frère, Charles-Félix dé- 
clara qu'il ne rejetait point le fardeau du pouvoir dans 
des circonslanccs aussi importantes el aussi difficiles ; 
mais qn*ii n'accepterait le titre de roi que lorsque serait 
bien 3<i<»urc que son frère s'en était démis sans contrainte 
et qu'il y persistait. Le premier usage qu'il fil de Taolo- 
rilé flit de laneereonire les rebeHcsun décret royel d*mic 

grande énergie. Aitrè'i avuir délcrniiné dans eel acte tous 
les cas de révolte et posé les hases de l'amnistie, le non- 
vean monarque déclara ipie le pardon général n*élaitqne 
pour les soldats : que quant aux sous-offiders, il était aea* 
leineni eiin<litioniiel, el qu'à Pé^jard des officiers qui 
avaient participe à la révolte, ils ét^iicnl irncvocablemcnt 
traîtres et félons. CharievFâlx prit eneora dlanlres » 
<ures dans le même sens et avec la même vigueur. Il 
donna le commandemeot des troupes fidèles au eomte <b 
Latour qui, réuni aux Antridiiens, obtint sur les inra^ 
gés à Novare une fanlc victoire et reprit aussitôt la place 
d'Alexandrie dont ils s'étaient emparés. La révolte fut 
ainsi promptement réprimée sur tons les points ; etChw> 
les-Félix ne voulut rentrer dans sa capitale que inni|M 
tous les actes d'urc justice fndf'îpcnsable furent consom- 
més. Trois des cbeb de la nh'olte seulement subirent la 
peine de mort. IMnilres éUnent eentKmoeci, «I Van 11 
peu de rc-îiccflirs pour les fmtiver. En attendant le re- 
tour du monarque, le comte de €6^*61 fut nommé viee-roi, 
et il s^lentoura dliommes 6dèle» et dévoués , ootammcnt 
du chevalier de Cliolcx. Dès que IWdre fut oomplétcmont 
rétabli, Charles-Félix exigea une seconde fois que son 
frère renouvelât son abdioilion. Son règne fut aossi bea* 
rem que paisible. Ma^ré la r^iueur de son décret, beaiK 
rnup d'officiers furent compris dans l'amnistie ; et, er qui 
est toujours plus sage et plus convenaltie , Charles-Félix 
ne se nmnCra dàncnl qu*Bpr&8 b vieioîre. 11 félablit foB«> 
dra dans toutes les parties de re dn i l n i stw tlon , et imbKi 
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en (8t2 un code militaire foodo sur \cs véritables prin- 
cipes de la justice ei de la discipline. Après avoir cbargc 
iMCOOunisaMni de préparar là Cote ôtO et erimiiMl, 
il prit encore d^autrcH mesures pour la régularité du 
qrstèyiB monétaire, pour ie calcul décimal et pour la sù- 
nté do eonmeree ; enfiu, malgré la rigueur te lemps^ 
son règne qui fut bien court, doit être considéré comme 
I*uii Jt^ |)hi!s Iioureux ilu la monarchie sarde. Ce prinr*' 
mourut à Turin ie il avril lliSl, après iiao loi^uu cl 
tedooNow nwUte. Clnrlea- Félix vl% potot hteé 
de postérilt-, cl eo lui s*est éteinte la l>raiiclic ainée de 
riUttsire maisoa de Savoie. Le prince de Carigma loi e 
aeeeédé «eue le non 4* Chute-Albert 

CHARLES m, dit k Gro$, Empereur, né vers l'an 
8ô2, 3*^ fils de Louis le Germanique, fui élu roi de Souabc 
en 870 , el devint, eu 881 , pussesuMiiur de tout l'héritage 
de eon père, «prie le oMrt de Cerlonen, ni de fieviére, 
et de Louis, roi de Saxe, ses ilciix frères, dont plusieurs 
années auparavant il avait partagé la révolte contre l'au- 
torilé intnelie. A peine élaiUil «Mto lur le tftoe impé- 
rial que des bandes allemandes étant venues ravager son 
royaume de Lorraine, il en acheta làcliemeut la paix , au 
prix de 24,000 livres pesant d'argent , alors même que 
eea pillerda se voyaient réduits eux-mènes k ae reeonoal- 
(re pf-isoiinicrs ; Lieiilôl les tioiuhrcuscs injuslicr< , !ps 
mpoiialions et les cruautés qu'il commit, soit envers se» 
grande Tusaui, sdl envers ses peapks on se propre h- 
mille, aclieviToul <K' lui attirer le mépris et la bainc uni 
verseUe. ISommé régent de France pendent la minorité 
de CfaarleB le Simple, il céda la Normandie per un (relié 
humiliant que les Normands lui arrachèrent après avoir 
<]>'fnH les armées qu'il avait envoyées eontrc eux. EnGn, 
cul lucpte et lAcbe Empereur mit te comble ii son ignominie 
«n eaerilîanl eoir premier minialre, révdqiM Lniiward, 

qu'il acrusa travoir en nn rnaiinercc crinjincl avec l'im- 
pératrice Richarde. Reitversc du tr oue par ton neveu 
Amenl , dœ de Garintiiie, il fltt diiposé jiar une esK»- 
blc des grands de l'Empire el confiné dans l'abbaye de 

ncichenau, oi'i il mnmritl le janvier 888, tîatis la der- 
nière niiaèrc, cti angle, dil-ou, par m» propr&t domes- 
liqnw. 

eu ABLE8 IV, Empereur, né le IG nini I "10, fils et 
:>ueee&scur do Jeen de Liuxemboarg , roi de Buiiémc, fut 
élD Empereer le 19 juillet 1346, en eeneormee arec 
Louis V. A la mort do ce prince, survenue le 31 octobre 
suivant, il se fil couronner a Aixria-GiuipeUe} mais les 
électeurs ne trouvant dans le noatean elirf de l'Empire 
qu'une créature de la cour de Bome, déelarèroit eon âe»> 
tion nulle et abusive . p[ lui opposèrent successivement 
de nouveaux anta^oniiite! : le plus dangereux et le plus 
IkoleBaiH AtttoeiMnleGeatlteeaGeatramdeSeiiwarle- 

hoiirg, que Charles parvint h faire eraptisonner. l>r!tvrc 
de ses rivaux^ il employa l'or et les faveurs pour séduire 
ee> gnttcmîe et , l e eu n utt enfin par Ion» lei éleeievn & 
une nouvelle dièM, il Att eouronné ie W wril 1549. 
Mptfrïiil dès lors cn usage In rapneité et h mauvaise foi 
pour augcoenter ses domaines, il parvint en assez peu de 
leaafw k tente la juridielion de la eoor de fioliéme nr 
la plupart des rcrcles de l'Empire. En 1354 il se rendit 
en Italie pour recevoir la couronne impériale des mains 
du pape IniHNéMei ikfrè* «mir «ebelé «ette bmnr k de 



honteuses condition.^ qui 1- rendirent l'objet de la risée 
de l'Europe, il essuya (ouicâ» sortes dlneulles e( d'i^oree 
on pareaurant loi dUKrentee villes d'tane eontrée oA ii 
venait chercher des couronnes; puis, ayant prêté enliV 
les mains du légat du pope le serment de ne jamais rcvo- 
uii' eu Italie sans la pcrmissicm du souverain pontife, il 
retourna en AilenMfaei, ehaiféde la nalédietloa te pe» 
])!es , mais emportant des sommes initnrTiios , prix des 
coueeMioos qu'il avait Iratiquces. A aou oi-rivée il publia 
la fameoM 0«ii» #afv qui jueqolh noe jenie a été la loi 
fondamentale de l'empire (germanique. Cette coiisUtution 
eiît valu à l'Empereur la reconnaisMnœ .publique, si Tap- 
paritiott n>n cât éli liée en quelque sorte à la proposi- 
tion que fit le nonce du pape à la dicte de Mayence, d'éta- 
blir, en faveur du sainl-siége, un impôt éj;al au 10" de 
IUU.S les revenus eociésiosliques. Lin moment ébruilé par 
Topposilion qne «eneontra eelte deeunde, Ciiariai, pour 
apaiser les princes de l'Empire , onnonça qu'il propose- 
rait à l'assemblée de s'occuper de la réforme du elei^gé 
d'Allemagne; mais , rappelé bientAl è la tonnteion par 
les menaces du pape, il ne se montra pas moins empressé 
de calmer son ressentiment ; il renonça dès lors aux amé- 
liorations qu'il avait promises aux peuples , et alla jus- 
qu'à publier (i359)nMeonatjiuUon par laquelle il aftao- 
rlnssait la clergé de toute autorité tnnjmrfll *. L'(«(|uis.<ie 
de son geuvemement u'offrt qu'une Mne de honteux tra» 
tedlmmunilés en de privil^; coniient dans son en» 

prejiscnienl à sanctionner la force et lu violence, en quel- 
que lieu et sous quelque forme qu'elles s'offrissent, il 
eenfirma las Viieonli dm» la jenîaniMe dn Milanns } il 
céda les villes de Pidooe, Vieence et VérOU à la répu- 
blique lie Venise; enfin, après avoir marché rentre les 
bandes de pillards ou ^ratidle* oomfa^me* qui ruva^jeaient 
rAllomafM, 0 demeura téaMin de leurs lirigaadap>,et 
le*i Ini-'isa se retirer chargées du fruit de leurs rapines. Il 
mourut le 29 novembre 1378, après avoir partagé ses 
previnees entra tes «rais lile, déni dcui, Venëeslaaei fi* 
gismond, portèrent la eouronnc impériale. Il avait en de 
4 m.iriages4 fils et fi filles. C'est pendant son r^nc qœ 
lurcul fondées les universités de Prague ei de Vienne* 

sur vie, qui -îr trni:vrnt tînri*; li' Recueil dei hùUtrietU 
de HMme de F relier. Ses apf^ilktt^metf rceueiliis per te 
Poggc, ont été publiés per le mémo Frsiwr dans le t. Il 
des Srrij f iri rmtm gemtanknrum. 

CHAitLE8-QUinT, Empereur et roi d'Espagne, 
fib ainé de Philippe, an^idoe d'Autriobe , et de tenna, 
fille de Ferdinand d'Aragon , et d'Isabelle de CasdUa, 
naquit h Gnrul h "^t fév rier ISOO. Pliilipj»e avait pour 
père rciupcreur ilaxiutUicn, et pour mère, Mane, fiUc 
onfqna de Cbarlas la Téméraire, dernier due de Bimrgo- 

gnc; ainsi, Charles, par sa nriissinrf , .ivait des droits 
aiu plus riches souverainetés do l'iiurope. Ce prince fut 
éhfé dana les Paj»Bw; on eonita son édoeation h GaU- 
laume de Croy, seigneur de Chièvres, qui dioisit pour 
son préeeplfHir Adrien, d'Ulrecht. Charles montrait peu 
de goùi pour l'ciude, el préférait les exercices militaires, 
qui fismiaient alors lente réducatien de la jenae nelteae. 
Chièvres, !«ins le »!f^'_ni;rnrr 'es occupations favorites, 
lui enseigna rbistoirc, forma son esprit aux affaires d'E- 
tal, al IqilUconlnalereattelMliHnde d« gravHé qa*H 
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coiuma toute sa vie, et qui ronveaait si bien aux moMin 
espagnoles. Cependant la jcunene de Charles n'offrait 
rien qui put faire espérer en lui des talents remarqua- 
ble. A la mort tic Fcrdiiinrid . son bîcuI, en il 
prit le titre de roi d'Espagne. Im dinicliou des affaires 
dam eo TOyinmc Ait «onBéo ra célèbfe XimenAa, qui, par 
son génie, prépara Ir ri-\:iu- pluriotix dr C!iarlcs-Qiiint. 
Le jeune roi, lorsqu'il se rendit eu Espagne, en 1S17, 
fat tMoeilli an niitau des plus Tms Melaniatioiw ; nait 
la jalousie qui divisa les ministres flamands et les minis- 
tres e^Mgnols, eaipécha le nouveau monarque de profiler 
des conseik de Ximenùs, qu'il ne vit point, et qui, si l'on 
en croit les historiens, en tnuurui de chagrin dans un 
petit bour^ de la Vicille-Castillc. A la mort de Maxîiuî- 
Uen, eu IbiU, Charles fut élu Empereur, et quitta l'Es- 
pagne pour aller prendra pouenioD d'une dignité qui loi 
m lir ( le disputée par François Il rnsolut d'oiiiioscr 
ou vuiiemi puissant à sou rival, et ae ménagea une entre- 
vue aroe Beoii VIII , roi d*Aiigleterra qu'il nVut point 
de peine I allirvdaus Mm parti* Arrivé en AlU maguc, 
il se fit couronner, avec une pompe extraordinaire , à 
Aix-la-Chapelle. Jusqu'alors on n'avait exigé des Empe- 
reurs qu'une promme vagn* «t gésiérale de nainleiilr 
les privilèges du corp'î p;rnmniqtip ; comme le^ rlpcleiirs 
redoutaioil la puissance de Ciwrics-ijuint, ils firent signer 
è leta inh ma d eBT» ona eapitidatimi fbnndie qnll »*ht* 
sita point à ronfinncr à son l'ouronncnicnt. Les progrès 
4e la réforaution en AUcuugnc réclamèrent lea soins du 
nouvel finipcrBur j il tint à Woniii nue dttle devant la- 
qaofle Luther se présenta avee un Muf'CenduH, et pidda 

av»>r W.-niroup dc forw et df ri.iiragc la niiisp de «on 
parti. L'Empereur ne laissa ncii pénétrer de son opinion; 
■ail aprèe le départ du réAmnalenr, on parla contre (ni 

nn Cilil rirrntirriix au nom d«' l'Empcrfur, qui avnil i.i^r 
convctialtic à ses intérêts de se montrer prolecteur dc 
l'Église romaine. Les pr éteo t l o m .qa^avaU eues Fran- 
çois 1*' à l'Empire, celles qu'il conservait encore sur l'Ita- 
lie, les Pays-Bas et la Navarre, faisaient regarder la 
guerre comme iné%-italde{ Charles-Quint s'y prépara en 
s'alliant avec l^n X. Les hostilités éclatèrent en 1531. 
Les Français, victorieux au delà des Pyrénées, essuyèrent 
des revers dans les Pays-Bas. Un congrès tenu à Calais 
pour la paâ no fit qu^édwuAn* las cq»rila, et fournit à 
Henri VIII un prétexte de se déclarer pou rCfiarlc- Quinl. 
Adrien , ancien préoepleur de ce prince , ayant, par le 
«rUit de son élève, sueeédé k LéM X, devint nn nouvel 
allié de l'Emperenr. Ce parti devenait tous kl jours plus 
puissant, et Charles-Quint, au milieu de cette guerre, fut 
aaaez heureux pour apaiser une révolte sérieuse en Espa- 
gne. Les défaites de Bonnivet dans le Mibioais, et la dé- 
fieetion du connétable de Bourbon consolèrent tlors 
Charlea-Quint d'avoir échoué dans son invasion do la 
PravoM. Hoilét te fortune devait aeoorder i ses annes 
un aranlapr pins glorieux. François ayant résolu dc 
roftrendre l'Italie, passa les Alpes avec une nombreuse 
armée, et alte mettre le siège devant Pavie. Les Impé- 
riaux étant venus au sei-ours dc cette place, forcèrent les 
Français à donner la bataille funeste où le roi de France, 
après avoir lUt des prodiges de valeur , fut obligé dc se 
rendre prisonnier (1835). A \a nouvelle dc oc succès ex- 
traordinaire qui donnait à CbarlcHtoînt le dreilde die- 
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ter les oottditioDs do la paix, œ prince afibcta U nedé- 
ration d*un héros dnétien. Il déplora les maNieurs du 
monarque csplif, et défendit tOUte démonstration de joie, 
ilnis il songw à en tirer un autre parti; il proposa .ï 
François 1"^ dus condilious si dures, que cet infortuné 
aennrque jura <b mourir en eaptivtlé plntét que de sous- 
crire à in loi du vainqueur. Alors François l»' fut conduit 
en Espagne , où on le traita avec une dignité alTcetée. 
Charies-Quint neeenseutil h voir son priseonier que lors- 
qu'on vint lui dire (pie vie était en danger. L'entrevue 
dura peu ; Cbarles-Quinl promit à François une prompte 
délivrance ; mais la suite flt voir qufl nVivalt Ût eetle 
promesse qiN pour ne pas causer la mort du roi de 
France, et cun^er^Tr ain>i le fruit qu'il espérait tirer de 
ses victoires. Les négociations Iraiuèrent en longueur. 
Les eonditions de ta délivranee de François devinvent 
tellement rigourcu'^cs que le prisoiniîer préféra eé-der la 
couronne à son fît» ; l'acte formel d'abdication fut porté 
en France par Marguerite, saur du roi, akrs dodiease 
d'Alençon. L'Empereur sentit les eonséquenees d'un pa- 
reil acte; il allait perdre en un jour le fruit de ses vic- 
toires et d'une annô: d'attente ; au lieu du roi de France, 
il notait plus qu'un simple hotiiipeis. Il adoudt donc 
la ri(;ururde ses premières conditions; le traité fut enfin 
signé le 14 janvier Itt36. La puissance de Cbarles-Quint 
ahrma h phipart des souverains de TEurspe; le pape 

Clément VII se mit à la tête d'une lif;ue forniéi' entre le» 
principaux États d'Italie j mais les efforts de cette ligw 
mal dirigés amenèrent de nouveaux revers; Renie Itat 
prise d'assaut et pillée par les troupes du connélaUe de 
Dourlwn . et le pape devînt l« prisonnier dc l'Empereur. 
Charles-Quint, qui reçut i Uurgos la nouvelle dc cet éré- 
nament, désavoua en puMie l'entreprise do eoaaétabls 

' comme sacril<%e; il prit le deuil, le lit prendre U ^ ei>ur, 
et pouaaa l'hypocrisie jusqu'à ordonner des prières pour 
te dâivranee du pape. En rendant te liherté m sstet- 
pèrc, il exigea une rançon de 400,000 écus d'or, dont il 
ne reçut que le quart ; il rendit aussi la liberté aux en- 
tente de France , qu'il retenait en étage , et reçut 3 Bil- 
lions de François 1". Henri VIII, qui , par ses anshawa 
dcurs, avait réclamé plusieurs fois lu délivrann- rte 

I François I"', ae réunit alors au monarque frauçaU pour 
teire te guen« I Charies-Qulnl. Gomme 11 avait nsawé 

François I" iTri'/isir ninr,i[nr n l.i parole il'ut» geiilil- 
j homme , celui-ci répondit par des menaces et des rqiro- 
ehes iiquriMz, il en résdie entre les deux monarques 
un défi en combat singulier, qui fit un très-grand brwt 
en Europe, et n'eut point de suite. La guerre qui 
s'ensuivit se termina en 1K30 par le Iraité de Cambrai 
que l'on nomma la Pake du Dames , parce que llaiigoe- 
rite d'Autriche et Louise dc Savoie en furent sculra les 
I négociateurs. L'£n^creur y gagnait la cession dc toutes 
I tes villes que les FMofate esoupaient enoore dnns le li* 
lanais, ta renonciation dc la France- à toute préU-iUii>u 
I sur le reste dc rilalie, et la souveraineté dc la Flaudre et 
I de PArtob. fnt de temps après , Ghaites<)uint quitte 
; l'Espagne, se rendit en Italie^ et se fit couronner à Bolo- 
' gnc roi dc Lombardie et empereur des Romains. L*lii«- 
j toire remarque que, dans la cérémonie qui eut lieu en 
cette «iveimitanee, il hrisa tel pieds du ménw pnpe qu'il 
avait lutemi «aptif. En 4890, l'Bi y rwtr point ehneher 



Digitized by Google 



GHA 



(SS73) 



CUA 



lian» la diclc «rAugsbourg à coocilter les différents piu - 
lis ; inaLs n'nynnt pu réassiir, il puUit eoulre les proU»- 
taoU uo déercl qui devint le signal île la fammae ligue 
de SWMlIfffMtt Mtigré SOS dêmniistralions en faveur de la 
religion calholiqur. Clinrles-Quint montrait de la modé- 
ration pour le parti des pro(G»taai«, tuutes k» fuis que lu 
toléraooe oe pouvait eompronieltre ses tnlérèU. Aussi les 
princTs qui nvniciit cnil)rii<;>(5 l;i rL-fornu' iriii'^iÛL'rcnl 
point à lui envoyer leur couUugeut, lorsqu'il uiil sur pied 
«Doannéepour faire la guerre aux TufOi. Clnric»<tiriat, 
«km le inoDira pour I* première foii i la této de ses 
troupes, nr reni]vorta que de faihies avantages; mais il 
força Soliman à ia retraite. Après la guerre contre les 
Turcs, GharlcsHQniiil, qui jusqu'alors ««ait piru peu 

scnsilile à la gloire militairr. entrrpril m l!)'?!. rniilrc 
Barbcrousse une expàliliou qu'il voulut diriger eu per* 
sonne. Il fit reotrer dans Tunis le dey^ qui en avait été 
chassé, ramena en Europe 3U,0OU chrétiens délivrés de 
Pesclavage, et fournit tout ce qui iuur était nécessaire 
pour retourner 'dans leur pairie. Celte cx|H<dition don- 
nait & son canictèrc une tournure ehcvnlcres(|ue , qui le 
rendait cher à In rtirtHii Mlt', d (nniv:iii .mt\ ir pri jcts 
de sa politique. Il montra ciworc «iuvantage cet esprit de 
«bevalerie dans u» disemirs qu'il prononça i Rome dc> 
vaut le iiapc et Ic^ cardiuuux. lorsque les hostilités se rc' 
nouvelèrcut eu llalie entre ses troupes cl oeiiea do Fran- 
çois Charles-Quiiil, iipi-ès avoir nppeld les mallieurs 
de In guerre, proposa de leraiiner tous losdiSiiraub par 
un duel qui aurait lieu sur um pont ou «iir «np(tr>!ère, cl 
daiu lequel les cooilMllants seraient en chemise. Le prix 
du eombat derail être, d'un oAté le duehédo Bourgogne, 
de l'aulri' le diirlio de Mil.m, Cette rodomontade bizarre, 
ift oppOMiieausaog-fioid et à la circoospeclioii dcChnrles- 
Quint, confondit rassemblée ; le lendôiiain , il s\ \pii<{u« 
en tenues plu400nveiiables avei- l'ambassadeur del'rancc, 
et fit croire que w)ti tltfi éUiit plutôt une ligure «le i hi'to- 
riqae qu'une proposition scricu&e. Cependant il s'occu- 
pait d*envalilr la Franeo; fl était entré eo Prorenee, et 
failli le si^gc d'Avignon , lor-«qvi'iI fut obligé de se reti- 
rer, après avoir perdu la moitié de suu armée par les ma- 
l«djc$ et ia disette. Une invasion faite en Picardie n'eut 
pu plus de suooès, tu «s hostilités furent terminées en 
1837 par une suspension d'armes, et, en i!i5H, par une 
trêve de 10 ans. Les deux monarques qui se faisaient lu 
guerre eurent ii Ajgnes-Hortes une entrevue , ou ils no 
parlèrent que de leur eslinie et de leur atl;ir!ietnnnt ré- 
ciproques. Peu de loiops après, Cbarles-Quint, qui élail 
en Espagne, où il avait détruit l'ancienne constitulion 
des curies, voulut traverser la France |H)ur se rendre 
dans les Pays-Bas. François I" donna des ordres pour 
que TEmpereurfAt reçu avec de grands honneurs. Ôiar- 
leMtuiitt passa C jours à Paris ; les deux princes 80 mon- 
trèrent ensemble dans tous les endroits publics eonitnc 
deux frères. La politique pouvait proliter de la circonstance 
pour fidre révoquer le traité de Madrid , et plusieurs 
oourtisnii^ (-(/ii.M'ilIèretit .lu rnî de France dt' préférer les 
inléréls de r£tataus lois de rbooucur. François ne di$- 
aimuln pobt k Charles-Quint les oonseils qui lui étaient 
donnés, et, lui montrant un jour ia docliesse d'Élampes : 
Voilà une dame, lui dit il , <)ui ne veut pns que je vous 
laisse sortir de Paris avant <pie vous n'a\ez ii>vo(|ué le 
VEIIV. 



traité de Madrid. — Si le conseil est bon, répondit THm* 
pcrêur, il faut le suivre. Cependant it clierclia à mettre 
dans ses intérêts la dneheiM d'Élampos. ComoM il allait 
se mettre à table et se lavor ko mnîaa, il feignit de lai«> 

ser tomber ô ses pied-; nn annenn de ;;rand pri\ ; la du- 
chestse le rauiasM pour le présenter à l'Empereur ; mais 
oelol-d lui dit î ie vids hien que eet anneau veutchan* 
gcr de maître , n je vous prie de le garder. Di s rc mo- 
ment, ajoutent les historiens, In duchesse donna à Fran- 
çois l*r des eonsdls plus généreux ; mau io roi de Fntnee 
n'en avait pas besoin, et tout porte à croire queCharIcS' 
Quint n'eut point les craintes qu'on lui a suppo<i4'e.>. 
Lorsqu'il fut sorti de France, il ne se ressouvint ni des 
promeasoi qn*il avait faites pour le dudié do Milan, ni 
de la générosité chevaleresque de François I". ApK*s 
avoir apaisé les troubles ékvés dans les Pays-Bas, Ciiar- 
les^nint, pour mettre Io comble à sa gbiic, voulut oon- 
quérir Alger , en iSil. Ayant , malgré l'avis de Do rit. 
mis en mer dans la saison la plus orageuse de l'année, il 
perdit sans avantage une juirtie de sa llultc et de son ar- 
mée. Au retour de ecltc expédition, où il eounit h» plus 
pi ands dnn^rr^ . le refus qu'il lit de donner au roi île 
France l'investiture du Milanais engagea une nouvelle 
guerre, o& le roi d'Angleterre se réunit h rfimpereur. 
L';irnu'f de Charics-Quint fut battue à Cérisolcs; mais, 
d'un autre oàté, il s'avança jusqu'au ca>ur de la Cham- 
pagne. Les IronMes survenus en Allemagne au sujet de 
la rdiorme, déterminèrent l'Enipi K-ur à signer ta paik 
de Crcspy, en 154S. Cha rien -Quint, de rrtottr en Alle- 
magne, cbercita à concilier les esprits, et fit tour à tour 
des promesses et des mcnaees au parti protestant. Après 
quelques iié|;i<(;ialions, on l'on ne cherchait qu'à se trom- 
per réciproquctneul, la ligue des princes lutiiérieus lova 
l'étendard de la gnerra. L'Empereur, qui tenait «ne diète 
à Ratisbonne, mit lu ban de l'Empire le chef de la ligue, 
parvint à dé-unir les e«tifé«lérés, rasscndthi a la hâte une 
armée, et reui|K»rla plu!>icurs avantages sur se&cuucmis. 
Jean-Fiéiérle, électeur de Saxe, fait prisonnier à la ba- 
taillc de Muhiberg (1547). fui ennduit devant ChnrliN- 
Quint, qiù le reçut avec dureté, et le livra à une com- 
mission militaire composée d'iullens et d'Espagnds, et 
présidée par le duc d'Albe. L'auguste pri^nnier fut con- 
damné à mort comme rebelle à l'aulorilé impériale, et no 
conserva la vie qu'en (>erdant sa liberté, et en souscri- 
vant aux conditions lot plus humiliantes. Ci pcndant l'Em- 
pereur affectait <!<• montrer quelque niodéi-ation pour le 
parti vaincu, et mcllait tous ses cffurl;» à peisuader qu'il 
n'agissait que pour la gMre et l^ffermlssemcnt de l'em- 
pire germanique. Aiirr-î .ivoir détruit h ligue de Smal- 
eaide, l'Empereur s'occupa de sou projet de faire rentrer 
les rdigionnaires dans le adn de l'Église. Celte entre- 
prise préseni.iît île plus grandes dillicultés. Lu discorde 
rigilail toiijoni.> esprits, et, lorsque Chnrles-Quinl se 
croyait le maître , une nouvelle guerre éclata contre 
hii. Manriee, qu'a avait bit âoctaiv éb Soie, toma 
une ligue, dans laquelle entra Henri II. qni venait du 
succéder à François 1<'. Les préparatifs furent faits dans 
le plus grand secret; Charles-Quint était à Inspruek, où 
il surveillait les délibérations du concile de Tix>nte , et 
molitait les plus vastes projets contre la France et la Tur 
quie. U attendait Maurice comme allié , lorsque celui-ci 

voua iv.~35. 
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!r\n le ma<r|iir. pnnit tout ii «-oiipà 1» télc iIVimp armAp, 
et marcha dans le T} roi, taiHJis que Henri II envahissait 
la Lomine. Charie»^aint fut sur le point d*étfe sur- 
pris dans Insprni k . nu milieu d'une nuit orageuse ; 
tourmenté pr les iloulcurs de la goutte , il s'rchnppn 
presque seul, porte dans uuc litière, pardes chemins iro- 
|iniiioabl«s. Mauriee livra m pillag» le palais de ITiiipe» 
reur, Ir roiu ifc de Trente se «'pari rn ili'^ordrc, et les 
protestants se trouvèrent assez forts pour dicter h» con- 
ditions do traité de Passaii <1V5i). ChaHes-Qoint ne ftit 
pa5 plus houi-eux en Lorraine, et ne put reprendre Metz, 
dôfrndu pnr le duc de Cuise. Iji fortune le trahissait 
aus'^i en Italie , où la révolte venait de lui faire perdre 
Sienne. Soliman avait prit Rtiodes et dominait la Hon- 
grie, la [>sh (In Pn<srni n'«tirnil IV\i<tenee de la réfonne. 
Tous les lieux témoins des virtoircs de Charles l'ctaient 
désormais de ses déTaltis, Algnr en Afrique, Gériaoles 
en Italie, Melr en France, Inspruck en Alletnagnc. Ajou- 
tez que de violentes nllaques de goutte l'avaient tour- 
meoté dès sa jeunesse; que la force du mal, triomphant 
de tous k» remèdes, croissait avec l'àgc; que des awès 
presque roiillinicl^ nlléraient rém i ;;u' de son âme, lui 
défendaient toute occupation sérieuse cl suivie , el qu'il 
aouffVait tontes les donleurs d'une vidllase antidpér. 
Ces motifs engagèrent Charlf^ Oiiint à abdiquer le pou- 
voir. En conséquence tous h» grands de l'État et toutes 
Ici personnes revêtues des prennères d vmUbde i*Cmpire 
el de l'Espagne furent convoquées i Braidles , et Char- 
les, voulant, en cette oernsion. s'entourer d'une pompe 
extraordinaire, monta pour la derni^ fois sur son trône, 
le SB eelobre IBSB, selon la plupart des historiens, r^a 

sénncr onvcrir , rKiiipcrfirr i(iriimnii<Ij 'i PliilîhrH ilc 
Bruxelles, président du onno-il de Mandre, d'exposer à 
i^lngosleassemUôo le nx'iif pour lequel «lté était remise. 
Dès que Philibert eut fini , l'Empereur te leva , appuyé 
sur l'épriulf de Guillaume de >'.i««nti. «on favori, et dî»n« 
une harangue pompeuse il rappela la vie agitée et pénî- 
Me qu'il avait menée , ses fréquenla rofêga en Europe, 
et mrnie en Afn'qne. les guerres qu'il nvnit soutenues; il 
insista particulièrement sur le SMriGcc qu'il avait fait de 
son temps, de ses plaisirs, de sa santé, pour défendre 1* 

rrlij;iiin rt tra\ nillpr au hicn publie. « Tant que mes for- 
ces me l'oal permis, continuâ t-il, j'ai rempli mes devoirs; 
anjonrd'hnl, Je me vols attaqué d'une ronlodic incurable, 
et mes inlîniiiU's m'ordonnent le repos. Le bonheur de 
mes [HMiides m'est plus elicr qw rniiiMlion do rrj^ncr. 
Au lieu d'un vieillarti près ilc descendre dans la tombe, 
je vous donne on prineo dans la fleur de lige, on prince 
doué de sagacité, actif et cnlreprennnl. Ou.nil h riioi , si 
j'ai couHuis quelques erreurs dans le ooms d'un long 
régne, ne Timpatcz qu'A ma faiblesse, et j* \om prie de 
mà tes pardonner. Je conserverai à jamais une vive re- 
eonnaîssancc de votre fidélité . el votre bonheur sera le 
premier objet des vœux que j'adresserai au Dieu tout» 
puiffisnt, auquel je oonsncre le reste de ma vie. » Se toor- 
nant i-ti-siiitc vers Philippe, qui s'était jeté h genoux, et 
qui l)ii<nil la main de son père , il lut adressa des eon- 
seiia paternels sur les devoir» d*on prince, et leennjurn 
de travailler sans reliiche au bonheur des peuples. Chnr- 
les-Quint, m finissant son disrours, donna sa béncilie- 
lion k son llh, rt le prrssa fortement contre son sein ; 
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puis, épuisé Ho fntr^pio. et vivement ému des lamics d,- 
l'assemblée, il retomba sur son siège, h» ecrémoBie étant 
achevée, Charles sortit de la salle, appuyé sur le prineu 
d'Orange. Un mois après, il déposa de même le sceptre dft 
roi d'Espagne el des Indes. Enfin il oliaigoa lo prince 
d'Orange d'aller porter la wuronne impériale à son frère 
Ferdinand , roi des Romains. Charles quitta sm palais, 
et jusqu'à son df'-pnrt. qui n*e»it lieu que le 17 septembre 
i 55(1 , il habita une maison siluée dans l'enclos du pare 
de Bmelles, sur te terrain occupé aujourd'hui parte 
palais de la Nation ,et qu'on nomma \n Minson de I'Ebi- 
percur. Charles arriva sur les cAtes de Biscaye, 1 1 jours 
après sou dépari de Flessii^ur. Lorsqu'il arriva à Burgos, 
le pctt d'empressement de la noblesse 1 le neevoir, cl le 
relard qu'on mit à Ini pnyor «a pension, lui firent «^nttr 
non sans amertume son changement de situation. 11 s'é- 
tait choisi une retraite au monastère de St.-lv8t. prés 
de Piacenlia, dans l'Estramadurc. Ce fut li, dit Robert* 
son, qu'il ensevelit dans la solitude el le silence sa gran- 
deur , son ambition , et tous ses vastes projets qui , 
pendant la moitié ^n siirie, avaient rempli PEurope 
d";i;;ttntton^ rt d'nlarmes ; ses amtt<(^ifnl« «e born.iient h 
des promenades sur un petit cheval , le seul qu'il edt 
conservé, k la eultore d\in jardin , et I des ouvrages ée 
mécanique. Il assistait 2 foi'* [>rir jour au son ice divin . 
lisait des livres de dévotion, et particulièremeul ks œu- 
vres de St. AugiHtiB et ds St. Bermvd. Les nurtérUéi 
auxquelles il se livra , peut-être le désauvremeat qui 
avait nicetVIé h une vie si arttve . ou le regret d'avoir 
abdiqué ia couronne, exaltèrent son imagination, et il 
votthil eu qudque sorte abdiquer Ta vie comme il avait 

;tli<!ii|UL' rEiii|iif'C. !! I l' di' (t'IcbiiT «on jirojires ob- 
sèques. Enveloppé d'un linceul , el précédé de ses do« 
mestiques vêtus de deuil , il s'avança vers tue Kèrt 
placée au milieu de Téglise du omiTenl el s'y étendit. On 
célébra l'ofliee des morts, cl le monarque mêla sa voix h 
celles des religieux qui priaient pour lui. Après la der- 
nière ispcnion, on se relira, et les portes de Fé^i si 
se fermèrent. Charics-Quînt , rvsté seul, se tint encore 
quelque temps dans le oercueil ; s'âaet levé enfin , ii 
alla se prosterner devant Hsntél ; puis II nmtn dans an 
cellule, où il passa la nuit dans la plus profonde médita- 
tion. Celte cérémonie hâta la fin de ses jours ; une fièvre, 
causée par l'agilation violente oâ les idéss de la mort 
l'avaient jeté , l'enleva le 91 septembre ISB8. Charles- 
Quint eut toutes les vertus do Hiomme pri\é; il fut 
époux irréprochable, bon frère, trop bon pcK pcut-étie. 
Ou elte de hil me Craie de mots spirituels, et II eut dans 
los grnndcs occasions l'éloquence du ttrur. Ilparhiit prt-^ 
que toutes les iangocs de l'Europe , il avait l'intelli- 
gence des lettres et des arts, SI aima et carc^ les litté' 
râleurs et kS artistes. Clément envers .«es ennemis . 
humain envers tous . il ndourit la sévérité des lois ii l'é- 
gard des Espagnols el des Gantois révoltes. Peut-être 
aspirant, Ûen qn^D rail toujours nié « I ta muu aw Ms 

miivor-ifllo ; poiit ôln- out-iî ynnir Iml , coninic il lo rô- 
péta souvent, de refouler l'islamisme en Asie et d'aoéau- 
lir rhérésie ; mais il eut contre loi ses propres sujets , 
avares de lours i-essources et jaloux de leurs liberlés. H 
eut rt-inlro lui Tnirirnis J-', Soliman et Luther. La Virrfr 
Ch»rfen-Quin{ a élo ooriie en italien, en espagnol, et» 
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hlin } «èUe qify «koiiée RobaiMM, en Malais , «t un 

(les plus beaux rooroeoux de la liltémture mndcnic. La 
inulacUon française qu'en • diKioée M. Sùard est ausi»i 
fidèle qu'clëganle. La melllenre éiUtlon ert de i83i , 
4 ^ol. iii-8". Antoine Tcissicr a (raduil en français (et 
fiutruetioiu de Ctorto-Qiiml à PkHiff» U, le Uaye, 
1700, in- 13. 

CtL4nLES Tl, feeeud fila de UopoU l«, ii« le 

I** octobre 1685, eut en partage, après la mort de son 
pèref la courouiie d'Espagne, que U Franee s'efforçail 
•len de pleoer aar ta téte de Pbillppe V. Prodainé roi 
d'Espagne à Vienne, le 12 st-pirinbre 1703, et iic Inm- 
vant l'allie des Anglais e( des Hollandais , le 10 janvier 
1704, ce jeune mooarquti partit de PortaoKHilh eveo un 
eeir* de liMpei coMUéreUe, deiliné A conquérir sou 
roynump pnaqne pntièrempnt occupe par les Français. 
La tenipéle rejeta sa ilotte sur les côtes d'Angleterre, et 
ee ne ftil qo^pràa un aeeoiid «nliarqiMinenl qatl errhm 
Il J.i 1. uni , où le roi de PorlupI se réiinil à lui pour 
oiarcbcr .sur Madrid. Deux fais il écboua dans son cii- 
Uvprise, et Tut oblige de se rendre étxa le dialogue, où 
il dllwiqiM avee 4S,000 hommes. Co fut avec d'aussi fui- 
bles moyens qu'il tVmpara de Barcelone, où il fut bien- 
tôt assiégé par sou compétiteur, Philippe V, en personne. 
Déjjk ke rren^el» evatanteolevé le MenUJooi | ib ellaient 
livrer un assaut . rt rfiarlcs ne pouvait leur iVhnpp4^r, 
Cepeodasl il se préparait à une vigoureuse réûstanoe, à 
la léle d^Hie garniaea eompoaée i peine de 1^000 hom» 
mes, lorsque la flotte onglaise, attendue depula longtemps, 
parut cnOn, cl mit en fuite les 19 vaisseaux français qui 
bloquaient le port. Un corps de troupes ayant aussitôt été 
■is i terre, les Prençais te hâtèrenl de lever leeiége* Cet 
heureux événement fut suivi d'trn mclansc de ^x\çch cl de 
revers. Deux fois Charles pénétra jusqu'à Madrid, et deux 
foie 11 en Ail «Inné. Ce fut dans la dernière de ees expé- 
ditions qu'il se fit proclamer roi dans la capitale de l'Es- 
fiagne, sous le titre de Qiaria III. Ce prince avait été 
el>li|$é, pour la seconde fois, deae réfugier dans les murs 
de Barcclono, lorsqu'il apprit la mort de son frère Jo- 
seph En conséquence du leslnmnnl de l<«opold, cet 
évéocoieia plaçait sur sa tèto la double couronne de 
Clinf1ee42niat. Cinirlea perlU i la bâte pearrAHemagne 
par l'Itnlfe. et i! apprit en arrivant que la dii'lo vcikiU Je 
le nommer Empereur par les soins du prince Eugène. 11 
Alt eouronni k Pranefort le 8S déeombre I7H, et, IW 
née suivante, il raçot k Presboorg la couronne de Hon- 
grie, conservant toujoiirs le vain litre de roi d'F.spnpne. 
tandis que les Français aciievaicnt de lui enlever cette 
couronne poor la placer liréfocaUenient «ur la téte de 
Philippe V. Charles continua la guerre que son frère avait 
soutouue avec tant de succès dans les Pays-lias , sous la 
enodaite du pifaee Eugène ; nale le disgrtee de Marlbo- 

roijgli et la rclruilc de rarniêc utijjIaiM; ayant amené la 
défaite de Denaio, ks alliés firent leur paix avec la t miice 
à UlradM, le 11 afftt 1715, aane que rEmpereur pùt les 
en «mpèdier. Il fut loi-même obligé l'année suivante, 
après nroir perdu Landau et Fribour^, de signer le traité 
de Ilastadt, par lequel la possession des duchés de Mi- 
lan «t de Ifenioue, de la Sardaigne et des Pay^Baa, loi 
fut garantir ; mais cette paix de Itasladl , qui rendit le 
calme à one grande partie de l'Europe, n'eut paa les 
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mdoMs rfeuttats pour Irs sujets de Cliarks. Dis le mois 

rjf' juin 17f'), les Tiirrs avant <léelaré la };uerie aux Vé- 
uitiens, l'cnipcreur d'Allemagne prit la dulcmc de octto 
république, et les troupes impériales, coodnHes parle 
prinre Eugène , remportèrent à Pctcrwaradin et à Bel- 
grade d&i vicloircs défitive'!, mais dont Cliurles VI fut 
obligé d'interrompre le cours pour |Mirler se:» troupes 
dans ses États d'IuUe, menaeés par les fispagnob. Ce 
prince signa en 1718 le traité de Pctcrwaradin, par lequel 
les Turcs lui cédèrent Oelgrade et la Servie, avee le baa- 
nat de Temenrar. Les projeta du cardinal Alberoni, qui 
Jlrij^eail le cabinet de Madrid, entraînèrent encore l'Au- 
triche dans une nouvelle guerre, cl cette puissance signa 
il Londres, le 8 août 1718, une quadruple alliance, dont 
le but était de s'opposer aux vues ambitieuses du cardi- 
nal ; mais cette guerrt* fut de courte darw, et In disgrâce 
du ministre y mit lin en i7iU. Ctiarlc», n'ayant point 
d'en&nts mAle», veutui qee la succession de ses États fût 
assurée îi sa fille Marii'-Thérè-sc, et, dans celte vue, il 
s'dforça de faire garantir, par le» différeulcs puissances, 
la pragmatique sanction qui réglait cet ol^t. La succès» 
sion de Puk^ne vint encore troubler FEurope après la 
mort d'Auguste II, en 1753. Cbarlcâ appuya ieb Jiuil<! 
du lils de ce prince, de concert avec la Hussic; mais lu 
Franceet l'Espagne sedddsrftrent pour Stanislas LeeaInsU, 
et il en résulta une guerre sanglante, qui ne s^c termina 
qu'en 1735, par la perte de la Sicile, du duché de Alilan 
et de plusinirt places sur le Rhin. A pciuc Charles aval^ 
il mis fin a celle guerre malheureuse, qu'il fut entraîné, 
par son alliance avec la nu'>$it', à alla<|uer Je nouveau les 
Turcâ. Ceux-ci, après avoir repris la plupart des oouquétes 
du prince Eugène, obHgèrent TEapereur et les Russas, 
aprè^ trois campaj^ncs désoslreuscs, ii leur céJcr, |>ar le 
traiU:du2t2 septembre 1730, la Valachic, la Servie, et les 
villes de Bdgrade et de 2eliaeh. Charles VI ne survécut 
pas longti inps à ses perles, il mourut à Vienne, le 20 oc- 
tobre 1740, laissant pour sa succession plus d'embarras 
encore et plus d'inoerUtndes qu'il n'eu avait rencontré à 
son avènement. 

CIl.'VRI.rs VTI, fuipercur, né à Bruxellfs en ICOG, 
iils de Maxiiiiilicii-Luiiiittiiuei, électeur de Bavière, lui 
ancdSda en 17M (sous le nom de Cftarièi-ilfôsrl), et Ait 
un des princes qui protestèrent contre la pragmatique 
sanction garantie par le traité de Ilutisbonnu eu 173i. 
Souteno par un corps couldérahle de troupes (pie lui 
envoya le roi de France, il porrlnl, en 17il , à se faire 
reconnaître à Liiilz comme archiduc d'.4utriche, s'ap- 
puyant, pour conleslcr l'Iiérilage de Charles VI it Marie- 
Théréae, sur un testament de Ferdloond I». Les obita- 
dcs que lui avait suscités la politique du canlinjl Flcury, 
non moius que le manque de munitions, ravoieul empê- 
ché de a'empoivr de Vienne ; mais il se fit couronner roi 
de Hongrie ii Prague, lorsque celle ville eut clé pri«e par 
le comte Maurice de Saxe* Élu roi des Bomainsdès les 
premiers jours de Tannée suirante, Il fit son entrée sa- 
lenni'lle a Francfort et y reçut la couronne impériale 
des [jiains de son frère, réli'cleur du Cûloj'nc. De prompts 
secours ne t^mièrcnl pas ti renverser la fortune de Cliar* 
les VII : dépoaitté de ses ÉUIs héràUlaiies par m rivale, 
dont Ift troupes avaient repris ravant.:gc,ee niaKieurcux 
prince ac vit forcé de chercher un asile à Francfort, après 
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«voir erré quelque temps en AlteiiMgiie; puis, uneiti- 

version opt-rw sur la Bohnnc, cil I7lt , par le roî iIp 
Prusse, lui ayonl fourni l'occasion de reconquérir la (i-i- 
vière, il rentra dan» Munich , oà il mourut le 30 jnii- 
vior I74?i. 

CHAULES-LOUIS, comlc pnintin dulUiin, ne le 
SOdéoemlirc 1617, fils de Frédéric V, rentra, par le 
tnitédeWestpiiaHe (1648)* en possession du bas Paln- 
tîiinl, fl olilint en dé<loimiin;;ftnpnt i!« re^fe des États de 
sou père, le charge de graud tn^oricr de l'Empire, ainsi 
que l'inresliture d'un 8* ëleolorot , nié en sa faveur. 
()iioi(|iriI eut reçu de In Fi uiir o cîo^ scrviri'^. iniii<irt:int.s, 
il n'entra pas motus, eu I67i, dans la ligue fonnéc con- 
Ire ectle puissance. L^innée suivante, Turennc aj ant 
châtié, par Pinrendie de 30 bourgs OU vilinges du Pala- 
linat, les cxccsQUxqiicl-. t-; li.ibilanls s'élaioiil li\ ri-- i n- 
vers les Français, réli>c(eur le délia, dit-on, en combat 
singulier. Cbarlei-lonis mourat le S8 aoAt 1680. — 
f^rniac''", «on fîN rt «on successeur, mort en {08S, fut 
le dernier électeur de la maison de Simoiern. 

GIIARLG»-THÉ0II01IB,princcde SullEbach, élcc- 
Iciir palatin, né le 1 1 décembre 1724, fut investi desdu- 
chës de Julierset de Derg en 174â, prit parti pour la 
Bavière dans la guerre de la succession d'Anlrichc j cl au 
rétablis.-MMnent de la paix, en 1748, ne S*oceupa plus que 
di) hii'ii-i'lri' «le ses •iiijels. Ami des art"; et des sciences, 
qu'il cultivait lui-même, il acheva le palaiis de Maubeiiu, 
«ma eette ville de plusieurs antres édiiieee, el y fïmda, 

en 17H7, une nt-nili'iniu do df>«!>iîn rl <Il' ^<■^ll|l^lll•e , ])nis, 
en 1703, une académie des sciences et un cabinet d'anti- 
quités. Appeld comme did de la branche cadette de la 
■nison platine à la souveiainetc des Étals de l'électeur 
de Ba^ ioiT, Muxîtnilicii Jo<i^[ili, mort s;iii>i er:f,iiit"ii, il fut 
proclame duc de iluviére à Munich, eu 1777 ; mais il ne 
CMiserva qu^ine partie de lu Bavière, dont l'autre fut cé- 

il T n t'Anlrichc par Ir tr;ittn dr Tf<chcn (lô mni 177!'), 
qui mit lin aux pi-cparatif:) d'une guerre à peine cum- 
nencée, dont cette suecession avait M le priStexle entre 
le rtil de Prusse et la maison d'Autriche. Secondé dans 
ses vues bienfuisantes et philanthropique» par un mini.*»- 
trc auquel la postérité donnera le surnom de fiffuj des 
iuHi/fnh, le >'<iint<- de Itumforl, il administrait ses États 
avec la solliciluded'un pèi-e, lorsque, en 1795, obligé d'en- 
trer dans la coalition contre la i-cpuhliquc française, il 
eut la douleur d'être témoin des désastres que la guerre 
Ht peser sur ses États, et ne vit jioint le rétablissement de 
la poix. Il mourut sans postérité le 16 février 1799 , et 
ses États échurent h Ut maison deDeui-Ponts. 

CHARLES VU. roi de Suède, devrait plutôt être 
dé<igaé comuie Charles I", puisqu'avant lui aucun 
prinee de ce nom n'avait régné sur cet État. C'est Jean 
Magnus, qui, dans sou Histoire écrite au iCi*^ siècle, a le 
prctnicr paritMli's siv rois dti rimn di- ChaHm, antérieurs 
a celui-ci. Quoique tous les savants conviennent que ce 
sont des princes kiagiaaires, on a , pour éviter la coofu- 

5ion, adopté la chrouoloj^ie de Magiius . siiiuc dp|itiis 
longtemps. Charles, liia de Sverkcr 1*"^, suax'tta à son 
père comme roi de Gothte, en 1151. Lors^pie Magnus 
llcurikson, prince danois, eulas^ i'-mim- S. Fric, on 1160, 
t li irli s te [Kiiit-'înivit . le défit (très d'ORrehro, et le lua, 
vengeant a la lois le meurtre de son père et celui dç 
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8. tirie. Ce Ait vroisemUahlemeot cette aetioa qui fin 

snr lui le choix rlis Suédois lors,jii'fIs l't'lurrnl pour roi. 
au préjudice du iils d'Eric. Le règne de Charles fut Irao* 
quille il lintéricnr. Les anciennes diroitiques en parlent 
comme d'un temps de prospérité cl d'.Thondnncc. La 
guerre fut, i la persuasion du pape Alexandre III , dé- 
rtnrce aux habitants de l'Ingrie et de l'Estbonic , poar 
les rontrniiidre ii embrasser le christiantsine. Charles 
fnudii ix'aiii-onp d'églises et de nionnstèrcs, qu'il dota ri- 
chement. Le pouvoir du clergé prit des accroissemeots 
ctrosidérables. Charies s'apmcvant enfin que les Imom- 
nités excessives que cet onlie de l'Éint s'arrogeait sans 
cesse pourraient devenir dangereascs pour i'autorilé 
royale, veut metue un terme à leur eiteosion. Un com- 
plot de factieux appelle de Norwége Canut Éricson , qui 
s'y était réfugié; il arriva à Visiii|;soe, île du lac Wettcr» 
où résidait le roi, qu'il assassina, en 11 (î8. 

CHARLES Ttn, rai de 8nède,filsde Knot-Donde^ 
ci pour cela désigne souvent sous le nom de Cnmitsnn. 
dcs4«ndait d'Éric IX, dit le Saiul. Élu roî de Suède en 
1448, après la mortde Christophe, il monta l'année suî- 
vanie sur le trône de Norwégc ; maisce royaume ne tordj 
]ias à lui être enlevé parCbristlan delà maison d'Olden- 
bourg, el choisi par les Danois pour succéder à Chris- 
tophe : peu de temps npnVs, Christian, aidé par l'ambï. 
lieux Benoit, aiTlievêfpic d'Upsal , le força d'ahantlnnner 
le trône de Suède, qu'il re]>ritct perdit de nouveau. Char- 
les, remis une troisième fisis en possession de sa eouronm, 
la conserva jusqu'à sa mort , le 13 mni M7t> ; mni^ hi- 
troubles dont la Suède avait été agitée par suite de ces 
révolutions, codtinuèrcnt jusqa'ft i'hvénement de Stenen 
Sture, son neveu. 

CHARLES IX, né en iSUO, roi de Suède, 4'Gls<ie 
Gustave Wasa, contribua d'abord, avec son frère Jean, à 
faire déposer Éric, leur aine; mais n'kyant point recueilli 
de Ml criopéralion le fruit qu'il en attendait , il saisit pour 
exécuter ses projets ambitieux l'occasion que lui offrit la 
mortde iean(4SfS^. Sigismond, fibet héritier de Jes«t 
;i\ ;iiu'lé élu roi de Pologne en 1 f5H7 : Cliarles profila de«Mi 
ab:>eHce pour s'emparer des rênes du gouvcrncmcut j puis, 
ayant convoqué les états à Upsal, ilflt désràcr VR 18M 
que le luthéranisme serait la seule rdi^OD tolértk* en 
Suède, el que Sii^ismond ne serait reconnu qu'acrvs avoir 
signé ce décret. Cliarles, en faisant adopter cette n>csurc. 
savait que aon neveu ne tarderait pas h manifister sa pté- 

ditertion pour lu religion enttioliipie, et ni.ieliiii.i de nou- 
velles intrigues pour atteindre sou but ; bientôt les rivaux 
en vinrent aux armes pour décider la querelle. Charles 
sortit vainqueur de celte lulie en IS99, et les év»l% dé- 
clarèrent Sigismond déchu de la couronne , qui devait 
passer n son fils Ladislas, si ce jeune prince était envoyé 
en Su&le pour y être élevé dans la rdlgioa 4n pays. 
Charles , nommé régeut, prit toutes les précautions pro- 
pres à assurer son trioniplie, el convoqua en lt>04, à 
Noriioopinit, les états, qui décrétèrent que In eoaroaoe 
lui é(:ilt dévolue, ;i lui et ;i sc-s descendant A [K.îne monté 
sur le trône, il se jeta dans des entreprises qui ne furent 
l>»s heureuses; mais l'un de ses généraux, Jaeob de la 
Gnrdie, originaire de Fi~incc, releva la fortune de sc> 
armes. Il mourut le SO oct^tbrc IfiH. Ce prince fît le 
premier ejitr^ireodrc des travaux géodé«iques pour drc^ 
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1er les cartel du pays ; il fonde det lycLvs ci composa 
une Chroitique rimcc, donl il existe plusieurs pdilions : 
on a aussi public en allemand ses lettres «ur in moyetu 
ât faire la pnia am Sighmmif rti éê Mtyiw, All»te^■ 
dam, I6«)8, in-S». 

CUAHLES X, ou CUAIILEM>U8TAY£, roi de 
Suède, monta sur le IrAne de ce peyt après raUIcetioa 

(le ("lirlslino. Il ('tnil ik- dinis I.i ville (h» Nikooping, 
en 162i, de Jean Casimir^ prince palalin des Dcui-Pont.<t, 
«t ée CBlberiM , Alla de Charles IX. Après avoir passé 
M* premières annéee i Ifîkeoping, il fat enveyd k Tuni- 
rernHé dTpsoI, m'i il rcla deux aniicci. II \05'agra rn- 
suite en Allemagne, en France, en Suisse. Les nrnices 
médoises eambattoieBl alon en Alleroagne, et te iwliice 
Clnrtcî-ntKl.iAT. i)\ anl Uni s<"! vnyagc';, se rendit auprès 
du fameux gcncral TorsIeusoD , qui avait le commande- 
ment en chef. Ce fat tous ce grand capitaine qu'il apprit 
l'art de la giierre, et qu'il se funna à cette activité guer- 
rière qui en.<nile signab son tv^ne. En iOiO, li s clats 
dn royaume, à rinvilalion de la reine, choisirent Ctiurles- 
Guslave pour lut succéder. Ce prince, au lieu de reater 
dans In cnpit il et de paraître h la cour, se n tir! -r Pile 
d'OKlaml <|u'iUvailoblenuc en apanage. LorM^ucca i(i54 
te reine alidii|«a. Il prit aoaailèl les rênes du gouveme- 

iiiciil iTuiio m;uri ferme et assurré. Il fut couronné 'i 
Stocilholm, le 1 6 juin 1 654. La Suède était parvenue è uu 
degré de paissanee et de gloire diffleile è aoalenlr; hmIs 
Chartca aîolt les qualités cl les talents nécessaires pour 
marrhcr sur les traces de Gustave-Adolphe et de Chris- 
tine, et son règne fut un encliaincment d'entreprises bar- 
diM« dlexplaits remarqnabics et d'événeoienta eitiaordl- 
nnin-s fifii Casimir, roi de Pologne, issu, par Sigîsmond 
son iKh-f, du sang de» Wasa, rappela se» prcteotioiu à la 
eoonMUw de Suède, et proteaia contre la nomination dn 
successeur de Ciiristiiie. Lc-s iicgiK'i;iiii)ns entreprises à ce 
Mjel ne purent rétablir l'Iiarmouie entre les deux cours, 
et no eontribaèrmt qa*l aigrir Iscaprits. Charles reeoa- 
rat aut annes pour terminer la qnodle. En I(i55 , il fît 
une invasion en Pologne, s'empara df Varsovie, de Cra- 
eovte ot mit en fuite (^simir. Laissant le commandement 
i aes fènèrani, il aa rendit lni>mènie en Prusse, et, 
eu 1654}, il força Fré(l<Tic-(jiiillaumc, duc de ce pays, et 
en nièaïc temps électeur de Brandebourg, à se rocoonaltrc 
vassal delà Suède. Cependant, iean Casindr étant i«ntid 
eu Pologne, les habitants s'étaient soulevés, et le poys 
allait être enlevé aux Suédois. Au milieu de l'hiver, 
Cliarlcs y conduisit une nouvelle armée qui lit des pro- 
grès rapides, et remporta une victoire signalée sur Csar» 

nczki , prr< «le rolotnlia. Lp roi de Suède ayant fait 
ensuite une expédition contre Danlxig, les Polunaii re- 
ntrent, et se rendirent maîtres de Varsovie. Chartes mar^ 
clia contre eux , suivi de l'électeur de llrandelxuirg, et 
leur livra près de celte capitale, au mois do juiilcl IG56, 
une linteîlle qui dura trois jours, et que la fortuaadéeida 
cnSn en laveur des Suédois. La Pologne le soumit de 
nouveau , et ErctltTie-Guiliaiiiiie fut n'pontru souverain 
imlcpendant de la Prusse , en faveur des services qu'il 
ornil rendus. Dans le même tempe, Ragniii, prince de 
Transylvanie, lit une alliance avec le monarque vtrto- 
ricux. Pendant le cours de ces «vénemeols, le czar Alexb 
Michaflowitx avait f»H des ineuntoos dans les provinoet 
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suédoises. On loi céda quelques plMM, et il consentit à 
une trêve, en 1658; mais d'autres orages menaçaient 
Charle^tjustave. Ses saeeès en Pologne avaient excité les 
appréhensions de la France, de l'Angleterre, de l'Au- 
triche, et la înloussic du Daiiemnik. Il eut trconrs à des 
négociations, dont quelques-unes réussirent. Le Dane- 
mark voulut cependant profiler des eireonstances, et 

aKniiii.i la Suède, qui avail ])eu de troupes et peu de 
moyens de défense, vers la frontière danoise. (Charles, 
laissant quelques gcnérsuz en Pologne avec une partie d« 
l'armée, se hâta de marcher avec l'autre contre les Da- 
niiisi. Les Polonais tirC-renl parti de l'alxenee Ju héros 
qui les avait subjugués, et , appuyé par t'entjiereur d'Al- 
lema^w, Jean Ctaimir put ae flâner de recouvrer sa eon* 

ronne , mais eolle du roi de D uieuiarl fui il' tctnitl plus 
menacée. Charles, avec une rapidité clonuunie, avait 
soumis le Helsicin , te Sleswig et le Jntland. Au mois de 
janvier i(>!iH , il <ie trouva avec son armée sur les Lords 
du petit Beit, qu'il traversa sur la glace ; il arriva dans 
nie de S<«land, et la terreur se répandit à Copenhague. 
Le roi de Danemark envoya des n^ociatears qui, sous la 
niétliation de la FraïKC et de l'Angleterre, «i^nèrent è 
Hoskild, eu 1058, un traité par lequel la Suède obtenait 
plusieurs provinces, parmi lesquelles étaient ta Séante, le 
Ilalland et le Btcckingcn, situées de l'autre cAié du Sund. 
Ces provinces sont restées depuis à la Suède, «t ce paya 
a eu la mer pour limites dn eAté du Danemark. Gepen' 
danl Charles n'était pas (*ncon< satisfait; suit qu'il eût le 
projet de réunir tout le Danemark à la Soc'-de, soit qu'il 
voulût tcllmcnt affaiblir ce pays qu'il u'eùl (dus rien à 
en craindre dans rcafieution de ses antres desseine, il fit 
recommencer les hostilités, alléguant que le traité de 
Uoskild n'avait pas été exécuté dans tous ses points. Son 
année parut devant Copenhague, et entreprit te siège de 
celte ville. Frédéric III , roi de Danemark , rassembla 
tous «es moyens de défense, et, Charles ayant cnKn or- 
donné l'assaut , ses troojies furent repoussées. Dans te 
même moment, sa flotte était mise en déisordre pr celle 
des Danois, comltim-e avec unt' escadrt' liullandaisc. Les 
Hollandais , intéresses au commerce du Nord , voulaient 
rétablir une sorte d*éqaUibre entre ke deux puhaanees, 
et leurs \ aisseaux approvisionnèrent la ville assiqçcc. 
Cliarles changea le siège en Uocus, passa en Suède, et 
convoqua les étata pour leur demander des sabsides. Il 
s'occupait de renforcer ses troupes et sa flotte, lorsque la 
mort termina subitement ses jours, ii Gotbeuibourg, le 
15 février ItiOO. Charies ambitionnait l'empire du Nord; 
on voit, par plusieurs lettres et mémoires conservés en 
Suède, qu'il voulait étendre les limites do la monarchie 
suédoise depuis les goift» de Fialaode cl de Bothnie jus- 
qu*i rOeéan septentrional, et se rendre maître absolu du 
coiiiiiu i ce des peuples ilti Midi avec oeux du Septentrion. 
Puifoudoff a écrit l'histoire de Charles X en latin , et te 
général Skjmldekrand a publié à Sloekholm llusloiredes 
I (anpagnes de ea prince, en français, ovee pturienrs gra- 
vures. 

CHARLES XI,lils du précédent, né le 35 décembre 
I6B5, héritier du trihie de Suède h B ans, ne prit qu'en 
l()7i les rênes dti f^uverncnvenl , que les eiats avaient 
confiées aux main^ de la reine douniricn*. Plusieurs ué- 
foeiattens habilemenl eonduitrs par ta régence «vaJenl eu 
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pour résulut tê réuMi-^-^-tiR-nl de tu |>aix, aùnsi que U 
€uiti»ervatiou île k plupan dut cuntiiièu» faite» peadant 
le précédent règoe, et Mmbtoieol devoir uwrer le pre* 
sfit'rito de U Suède ; mais (t( u\ [lin ti-. sV-Iiiriit rormésdans 
le séaal i Tuu, appuyé par U)ulc$ les f«iQiill«-» tiirécs, as- 
pirtil i Jbmer un gouvemement oligarchique ; t'iutre ne 
dauDdait que le maintien des prcrugativcs garanties aux 
onlrt's inft'rîf'iirs par le» lois conslilulives du royaume. 
Dam ct't cUil de choses, il était presque iinpoAsible que 
la eondulie du jeaae ni neae renenllt de llnAiienee da 
premier de ces partis; Gabriel de la Gnnlic. ijui en était 
Je dief. De larda paa en cffcl à déployer son crédit daoa 
be négedatioBS que PiompoDoe, envoyé par Loais XIV, 
porvint à nouer avec la Suède, alors engagée contre lai 
dans une triple alliance avec i'AagIcterre et la Hollande ; 
Jenr résultat fut la conduaion d'un traité par lequel 
Cliarlea s*engegaa à fonmir, en échange d'un subside au- 
nndf de» trofipcs »u monarque français. Uès les premië- 
rea hoeUlilcs, la Suède éprouva des revers, et bieotul ila 
fiirent eoeroa par raliaqae inetontanécde plusieurs puis. 

•anccs voisines, «uriennes rivale'. ; les succès ijue 
Charles obtint à llelmsladt. à Luud et à L.andscroiMt n*é- 
laietit pas asseï déetsib pour eonjorer rora|e qui mena- 
fent son royaume; hcurvusemeni L.uuis XIV, dont les 
armes avaient con-ïOi xé î'av.mtagc, comprit son allié dans 
les stipulations du littilédc Mimè^ue(iti78), et, dès l'au- 
née mainate, lesreltlionf pndfiqnes dqà rétablies furent 
eOnflrmées par l'union iJeCh.iHi '^ nvf^e riri(|ue ÉlcMiiore, 
enur du roi de Danemark. Cepeudaul l'agitation à l'in- 
térieur dM royenine uraitatldnt ledemlcr leraw : Chéries 
convoque les élats en 1680, et les plus hautes questions 
y sont agitées sans que le roi semble y prendre part; 
mais la dicte, sur le point de se dissoudre, lui ayant 
renie un aete ev die le déclare aouTertin eUdu, dis- 
pensé de Inntc responsnliililé, il se prononce alors pour 
fai Mose populaire, et bientôt ce même sénat, qui jusqu'a- 
lors formait entre le seutrereln et les représentants du 
peuple une puissance intermédiaire, est i l'duit en simple 
conseil du monarque; peu de temps après, les rdalious 
extérieares de h Suède sont ré^éeS' sur un ayslème de 
neutralité à l'cfard de toutes les puissances de l'Europe. 
Dès lur?>. oppliquant tousses soins a l'administration iii- 
Icricurc du royaume, Charles eu eiubrossa toutes les par- 
ties, et n\u eontinue pas moins h eonvoquer les étals 

pour régîerles iiii|M)sition'î ; une armée iiatiunule est or- 
ganisée le cadastre dctemiiuc l'impôt territorial ; une 
banque est fondée k Sieddidm ; les lois maritimes sont per- 
fectionnécs ; la police médicale cl celle des grandas routes 
sont établies ; le port de Carl.«emna s'ouvre, et le com- 
merce de la Suède possède enfin des canaux. Avec un 
Jugancut droit, une laisen mAle et forte, ee prinee snp> 
pléa au défaut de sa première éducation ; il protégea lr>< 
sdeocea, les lettres et les arts, et l'astronomie dut aortoul 
k ses cneouragementa de notaMa progrès. Laissant à son 
fils un royaume florissant, une armée et une flotte res- 
pectables, enfin un trésor td que n'en avait jamais p<»- 
aédd nncun monarque du Nord, ce prince mourut le 
IVarril 1607, h l'instant où l'Europe entière l'appelait 
eomme mé<)inteiir dans les i4g|ffTÎ»tions qui amenèrent la 
paix de Hyswick. 
CHARLES XR, roi do Boèle, né à StookMm le 



27 Juin reçut une éducation soignée, et fut iui>lruit 
par ics savants les plas distingués du pays, dans les lan- 
gues, llijstoire, lagéographlo «t les mathémaliques. Outn 
sa langue naturelle, riiarles >avait ratlcinninl, le latin â 
le français, dont il ne voulut cependant jamais se ien», 
pas même airee les ministres dm eours étrangèrak il 
avait i 5 ans ii la mort de son père , et, en vertu du las* 
tament de ctlui-ei , il ne devait être majetir '['i'?t I H ans : 
ce terme lui parut trop éloigne. Piper, depuis comte da 
nyaume et ministro fiiTori, lui fadlita, da aoneett. mm 
quelrpies autre.s, les moyens de se mettre à la lëlc du gou- 
vernement. Les Etals a^senibiés le déclarèrent majeur 
dès lluinée 1697. Cependant le jeune monuqua témai* 
gnail peu de dispositions pour les affiiiras; Im exercices 
violents, et surtout b chasse aux ours , étaient son goût 
dominaut. Depuis louglciup« l'asoeudaut politique que la 
Suède avait pris dans In NwdcMÏtattla Jalanaiodea puis- 
sances voisines; elles crurent (|it<- 1'- moment était venu 
d'affaiblir une suprématie qui iu> Uuiuiliait, et ce prinea, 
jeune, sans expérience, sans appliealiuu, leur parut buB» 

"i réduire. II y funiia, |)oiir r>ilUujuer, une ci>jlitit>u en- 
tre t'rédcric IV, roi du DanemarJ^, Auguste U, roi de 
Pologne, et i>ierre I**, ciardclUnsie. Pkvdérîe donna le 
sigiuil de cette guerre, qui s'étendit bientôt dans tout It 
Nord, et qui dura plus de 20 années. Sorli tout à coup 
de sou ludiOcrcnce , U étonna ic ooiiseil jiar la vigueur 
des mesurce quil propoea. Quittant la capitale aped 
quelques délibérations sur le gouvernement intérieur, il 
s'embarqua à Carlsoroua, au bmm» de mai 1700, dounant 
ordre k M lotte de se mettre en mer avee des troupes de 
débarqueutent. Dans sa suite se trouvait le comte de Guis- 
eard, ambassadeur de France. Trente vaisseaux de ligne 
et un grand nombre de petits b&timents, renforcés par 
une escadre anglaise et hollandaise, se présentèrent à la 
vue de Copenhague. Charles débarqua H établit son camp 
dan» l'île de Sôeland. Copenhague aliaît ètn assiégée, 
lofique la pais, négoeiée à TtavendaU, fat signée Is 
S août 1700, e( fil rentrer le duc de Uolstcin dans tous 
les droite dont ou avait voulu le dépouiller. Ainsi se ter» 
mina, au bout de quelques mois, la première espêdltian 
de Charles Xllj il y montni une gnimie inu-lli;;i-nev. et 
une linivoure extraordinaire; sa hiyauté, son de-fîiti n-*- 
setucni n'éclatèrent pat moins. Il ne demanda rien pour 
luHnéma; tout eo que les Danois avaient livré à aoo as^ 
méc leur fut payé, et il les protégea crjnlre ^vt» soldais, 
qui n'osèrent coaunettre aucune espèce d'exc^ Ce tai 
aussi do eette première eipéditlen qoe date la genre de 
vie simple, frugal et dur que Clmrles suivit pendant tout 
le reste de sa carrière; plus de distractions, plus d'amu- 
sements frivoles : le via fat banni de sa table j un pain 
groasisr était qudqualbis sa seule uourrilaïuj il dnnûaail 
'Miuvcnt sur la terre. envelop(>é dans son manteau. Un 
«cul habit ideu avec des boulons de cuivre formait toute 
•a garde-fobe, et U ne portait jamaisqne degran 
couvrant le genou et des gants de Luf!1e. Il téniuigna 
jours Ui plus grande indifférence pour le sexe, et < 
femme ne parvbt k prendre de Tempire sur M. 
n'était pas asset d*av«ir réduit le Danemark ii faire la 
paix , il fallait repousser les attaques du roi de Pu!<kgnr 
et du csar de Hussie. Ces deux prinses avaient été cnUrai- 

la Suède, par on 
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gtOlUboaune livonleii tiommc Patkut, qui chercliait h se 

Trngrr tîps tratlcmcnts durs (|u'i! avriit rprinivéji à Stock- 
(toiai Miu.s le rt-gnc de Charli» XI. Auguste assiégeait la 
vINe de Rfp ; Pierre s*él«ft «raneé avec ane tmiéo coo- 
"îirltVaMc vers Nnrra , et menaçait In contrée voisine du 
golfe de Fiolaiule. Impatient de rotnboUre ces deux nio- 
neniacSf durles ne retourna point dans m capitale, qui 
■ème ne le revit jamais; cl, faisant passer 50.000 boin- 
incs en Livonie, il alla chrrrlicr li •> Rii'-';c<; qu'il rencon- 
(n sous les murs de Narva , au nombre de K0,()00, i-c- 
mncMs iImis an eamp que défendaient des fessés, des 
palissadiM cl desballerii-;. f'n rorps suédois di S h 10,000 
hommes se rangea en bataille sous le canon des Russes, 
et le eomlwl eommençft ; i^était le 90 novembre 1700. 
La veille de ce jour Pierre avait quitte le camp, sans le 
prétexte d'aller clicrcher dos renforts. En moiii' rri 
quart d'heure les fossés furent combles, cl les rclraiu lic- 
iMDto ettverto. Trente mille Rosses resièrentaiir io idaee, 
o« se ji'ièrpnf tiftns la rivière de Nnrrowa ; les autres fu- 
rent faits prisonniers ou dispersés. Ou conduisit dans la 
tenle du roi te dae de Croi, géDéraIbsime des smiées 
ru«s<'«i et plusieurs ofUdcrs Supérieurs. Un prince latar, 
banni de ses Étala et engagé au service du czar, étant 
loabé entre tes nuîns des soldats suédois, fut souvé par 
Charles lui-même, qui le traita avec une grande huma- 
nité. Il devait lui Atrc difnrilc do r('-i<tcr h la séduction 
de cette gloire militaire, dont il se voyait tout à coup en- 
teard. Aprh la vieiotre de Narvs , Ciiarf es mardis eon- 
trr Aiif^iivto, di>iu !os (roupf*, après avnir Irvi' le siège 
de Riga, s'étaient répandues en Courlandc. 11 fallait pour 
les «ttelndiv passer la Dnna ; ce passage eut lieu au mois 
de juillet I70I ; le roi fit consirtdredcs radeaux avccdrs 
batteries, passa l'un des premiers, et se mit à la iHc dm 
soldats, qui prenaient terre. Lorsque l'armée entière eut 
dâiarqaé, il la rangea ea balaltle, attaqua les redoutes 
des Snxons, cl remporta une. viclnirf rompirtr. I,a tor- 
reur se répandit dans le Nord j Pirrrc et Auguste étaient 
eeiwlemés. Charles poarsvtTll ee dernier en Pologne; et, 
voyant ce prince al>andonné par une grande partie de la 
nation, il ronçiil le projet de le détrôner, Auguste recou- 
rut en vain aux négociations. L.cscooibalsconliDuèrciit, et 
les Suédois remportèrent une victoire décidresor les trou- 
pes d'Au^ti sic il Clissow. En 170^, la Pnlo^riip frotiva 
occupée par les vainqueurs dans sa plus grande étendue, 
«t le trAne fut dédaré vacant par te cardinal primat, qui 
pmposa en même temps de procéder à une nouvelle élec- 
tion. Il y avait |)Iii?ic'iirs pn'tondntifs ?i la couronne ; 
mai» Charles lit un ciiuix auquel personne ne s'était at- 
tendu. FMppé du eanetérBâevéd noble, de Ftetivité et 
du rnnrnjTp de Stanislas Leczinskî, il le proposa, pt sa de- 
mande, qui était un ordre, fut acceptée {>.ii In diète sans 
ancUM rédsianee. Auguste , qui n*avait \ms perdu tout 
espoir. Kl une marche savante, et fut sur le point d'en- 
lever Stanislas dans Varsovie ; mais la fortune de Charles 
sauva cette fois Stanislas, qui fut couronne solennelle- 
ment , et reçut la soumission de toute ta Pologne. Des 
mntir< pni>>nnl=! devaient nlors se présenter a Charles 
pour diriger ses efforts contre le czar de Russie, qui, 
prontanl de llafeseoee des Suédois, s'était emparé de fin» 
Urie et avait jeté les fondements de Pélcrsbourg ù l'eui- 
iMucbure de la Ncwa } mais le vainqueur de Narva dé- 



daignant un ennemi dont il .se Oaltait de tirer facilement 
vengeance tôt ou lard , ditigw m man*h<« vers l'AIIeros- 
gne, et flt une invasion en Saxe. Il établit son camp à 
Ali-ltansladt, <A il dlela les conditions de la paix en 

1707. An^;-' • rciionc.i «olennelleracnl à tons ses drnfit 
à la couronne de Pologne, et conaentit à écrire une lettre 
de félidletieDs h celui qui avait reçu eetle conraone de la 
main du rai de Suède. Il cétla aussi à la demande de li- 
vrer le Livotiii'ii Palknl , rjtil éîntt alors ambassadeur de 
Pierre l" a sa cour, et qui, abandonne au pouvoir de 
Charles, fïil condamné k périr par le suppliée de la nmc. 
Cet arrêt san^tiînrdiT ft mifl rxrila df frrnnrl< miirnni- 
rcs dans toute l'Europe, et l'un fut étuniié qu'un prince, 
jusqu'alors généreus, cAt pn se |)orterâ cet excès de ven- 
geance. On dut être d'autant plus surpris de ce trait que 
pendant son séjour en Sa^c, Charles donna plusieurs 
preuves de modération cl de grandeur d'àmc. 11 fit ob- 
server k ses troupes la plus stride discipline; tes liabt» 
fants ne fiirrnt trniiblés ni dons leurs travaux, ni dans 
leurs plaisirs, et la foire de Ldpzig eul lieu avec autant 
de sérârité qu'en pleine paix. Le ntenan|De suédois vou- 
lut voir la plaine de Lutzen, où Gustave-Adolphe rem- 
porta nnc victoire qui lui coûta la vie. Avant de quitter 
rAlieiuagiic, le roi de Suède demanda à l'Empereur de 
donner la liberté de conscience aux luthériens de Silé^ie, 
cl le chef de l'Empire n'osa lui refuser <.\ dniKuidc. Les 
Suédois sortirent de la Saxe au mois de septembre 1707 ^ 
ils étaient an nombre de 4S,000, bien vélos; bien dis- 
ciplinés, et eiirirliis di's foiitriliiitions qu'ils nv;iiiMit 
levées. Six mille bouimcs furent laissés à Stanislas pour 
défendre son trAne, ei avec le reste Charles se dirigée sur 
Moscou, par la route l,> pli!"; nmrlc; mais arrivé vers le 
Diiiépor. ?i ]k u de di>t;mct' de Smolcnsk , il changea de 
plan, et, entraîné pr les propositions de Mazcppa, bet- 
man des CMaques, il se dirigea sur rUltndne, pays fertile, 

et où il dev:iit espérer (]iir les Cosarjues du Don, alors en 
guerre avec le czar, se réuniraient à son armée. On était 
arrivé près de Pullava, I hme des extrémités delà Rus- 
sie, et cette place allait être investie, lorsque Pierre se 
présenta aver 70,000 hommes. Charles alla reconnaître 
cette armé«>, et fui blessé dangcrcuscmcnl h la jambe. 
Cependant les Russes avançaient, et il fallait prendre un 
p.-irli. Le roi se dériila & leur présenter la l>nt.iille. f.e j;é- 
ncral Rcnscbild cutordrede faire les dispositions de con- 
cert avec Lewenbaupt. Le 97 juillet 1709 fut livréeodie 
faiiieiise liataîilc qui changea la fortune du héros suédois 
cl les desiiiiiVs du Noi-d. Charles y assista porté sur un 
brancard ; ntais il ne pouvait animer ses troupes comme 
il Havait bit dansd*autres occasions { rimpuisMuec où H 
se trouvait d'agir cl de se présenter sur tous les points, 
et le manque de concert entre Rcnscbild cl Lcwcuhaupl 
empêchèrent les soldats suédois de développer les moyens 
de tactique et de courage qui les avaient fait vaincre si 
Sdinent. Ils furent réduits à céder au nombre, leurs rangs 
s'ouvrirent, et i'cnnenii enveloppant les uns, poursuivant 
les autres, remporta une vicloire complète. Le guerrier 
si accoutumé atix tri(ini[)hcs, cl qui, pendant dix années, 
avait cnclialnc la fortune ii son cbar, vil ses générau.x, 
son ministre favori, te comte de Rper, et Télite de ses 
troupes, tomber au pouvoir des Russes qu'il avait eu .si 
peu de peine I vaincre près de Narva. Obligé lui-même 
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de prendre la fuite avec une faible cscorCc, il filplusicnrs 
lieues à cheval, malgré les dauleurs de «a blessure, et il 
arriva presque seol à Bcnder* aar l6 territniredea Tares, 
auxquels il demanda un asile. Sun iioui, p utonl si fu- 
iMux, n'était pns inconnu clicz celte untion, cl lui valut 
nDMeadl honorable ; mais son grand projet étaftécboaé, 
In renommée ne pouvait plus te rejinkentcr comme invin- 
cible . et SCS moyens de conquéleavnicni di'iparu. A peine 
la nouvelle de la défaite des Suédois cut-cllc été connue 
qae lona les ennemis de Charles reprlreal eouFige. Aih 
?!istr protesta roritn^ \r tnitr d'AU-Rnnstadt ; Pierre en- 
tra en Livonicj Frcdcric, roi de Danemark, (il débar- 
quer ntie année en Scanîe. Lo régence de StocktioliD prit 
des mesures pour dérendre au moins l'ancien Icrrittiirc 
suédois. Le général Stcubock ramassa à la hàtc un corps 
de milices et de paysans, battit les Danois près d'IIolsin- 
horg, et ks força d'évacuer la Scanîe. On envoya quel- 
ques délochcmcntâ en Finlntnlf pour nrn'trr les Rii'fîcs, 
<|ui cependant continuèrent leurs progrès, reuiporiaul en 
nombre, et eommençant à se loiredc» intollfgenees parmi 
Ir.s StiPilois. Fn attrndant, Charles, confiité à Beiiil(;r, i l 
en quelque façon prisonnier des Turcs, négociait avec la 
porte ; il ponHtol k éorter les ministres eontndres i ses 
vues, et les OttomtBI déclarèrent la guerre aux Russes. 
Les dcu\ nrnR'ps se rencontrèrent siif Ic> bords du Prulh, 
le 1*' juillet 17i 1 j le camp de Pierre (ul investi, cl les 
viTTM nmnquMitè snn armée, il fil de vains efforts pour 
la délivrer de cette situntidn critique. Charles fut au mo- 
UMail de voir son rival succomber j le courage el la fer- 
meté de Collierine l", sauvèreut les Russes , et anéanti- 
rent les espérances du roi de Suède. Elle n lèvc le courage 
de Pierre, entreprend une négociation avec le rixir, gagne 
par de riches présents ee éhef des Tores, et fait eondure 
la poix. Cluiries se rendait ven las liords du Pruth lors- 
qu'il apprit relie nouvelle, dont il fat d'autant plus irrité 
que ses intérêts avaient été itégligés entièrement pnr les 
Turcs. Il resta cependant à Bender, se nourriasant de 
projets, et sollicitant auprès delà Porte, par ses agents., 
des secours contre ses caiieoùs. Ceux-ci, en aUendaol, 
profilaient des eiroonslames pour ezéeuler leurs plans, 
et les efforts de Stenbock pour sauver les provinces d'Al- 
lemagne ne purent avoir aucun résultat décisif, parce 
qu'ils étaient contrariés par le conseil de rt-gence, où l'es- 
prit de parti quiéelata après la mort dn nu coninu'nçiiii 
déjà à se manifester. D'un rmtn> rôle, la Poile fut pré- 
venue contre Ckarlcs par les agents de la (tussie; on lui 
persuada que le projet de ee prince était de se rendre mai* 

Ire (le la I'oIo(;iu', sous le nom île Stanislas, qu'il avait 
placé sur un trùne cbaocelanl, el d'attaquer ensuite les 
Tures, de eoneert arec l'crapereur d'Allemagne, il flit 
ordonné au séraskier de Bender d'engager le roi de Suède 
n partir, et, s'il lefusiil, île le eoruluiie niiirt ou vif à 
Andrinople. Peu accouluuic ii suivre une autre vuionlé 
que la sienne, et eraignani d'être livré i aes eoneni», 
Charles résolut de liravor avec 2 à 300 hommes, fini 
formaient toute sa suite, le pouvoir delà Parle (Htonuoe, 
cl d'attendre son sort l'épée à la main. Sa retraîtede Var* 
nitxa, près de Bender, ayant élé attaquée par les Turcs, 
il s'y défendit contre un corps de musulmans, auquel il 
ne céda que pied ià pied, et, lorsque le feu eut pris à ia 
mniaon qu*il «eenpait, il voulat gagner edie de la chan* 
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ccllcric y mais il s'embarrassa dans ses éperons, et fut \>ris. 
Ses paupières étaient Itrùlées par la poudre, el ses liabiu 
porlaîeol la traee du soi^ qu'il oTsit perdu. Quelques 
jours après cet étrange conibal, Stanislas arriva à FJendcr. 
pour cugBgor ie roi de Suède ài coiiseulir au traité qu'il 
se voyait réduit à conclure avec Auguste, qui était nntié 
en Pologne. Charles se refusa à celle proposition , dit 
que, .si Stanislas ne voulait pas être roi de Pnln<;nc. il m 
ferait nommer un autre, plutôt que de consentir ou réta- 
blissement d'Auguste. De Bender, le prisonnier dcaTura 
fui ennduil à Drniotiea, jirrs d'Andrinople. 11 passa deux 
mois au Ul, feignant d'être malade, et s'oocupaul il écrire 
et h lire. Depuis le moment qui! était arrivésor leur ter- 
ritoire, les Turcs Ini a\ai>-nt fourni de l'argent et des 
vivres avec la plus grande généroûlé ; cette générosité di* 
minua, et l'argent n'arriva plus qu'en très-petites quan- 
tités. La cour du sultan fut remplie drs iniri^ucsdeocux 
i|ui s'inlércssaienl au sort tlu roi de Sucde ; niaisee |.rin(T 
ne pouvait plus en espérer aucun résolut solide, li prit 
eniin la résolution de retourner dans ses États, ««, apièi 
a\oir élalé la vaine pompe d'une ambassade de eimgé priS* 
ia cour de Couslanlinoplc, il partit déguisé avec «Irux uf- 
iicicrs, dont Tun fut retardé sur la rouie «{urlques jours 
après le départ, et ne pul n^ndre le roi. Familiarisé 
avec la fatiiîue et tons les genres de priva(i<i:i , Cliarl» 
courut il cheval nuit cl jour, traversant les Liais de l'etn- 
pereor d'Allemagne et ptn^urs provinces de l'Empiiu. 
Enfin , harassé et déliguré, il arriva niix portes de Strnl- 
aund il une heure après minuit, le 1 i noveoibre I7li. 
S'étant présenté comme un courrier cqiédié de Turquie 
pour des aiïnires importantes, il fut iniroduil auprès du 
comte Dukcr, cooimandanl de la place. Celui-ci , à moi- 
tié endormi, lut demanda des noovellee du roi, dnele 
reconnut que lorsqu'il l'eut envisagé de plus près et qu'il 
l'cnl entendu parler. Saisi de jijie, il suula ilr - nn lit. ri 
embrassa les genoux de son mailrc. lUcntùt la nouvdte 
do l'arrivée de Cbarles se répandit dans la ville { les mai- 
sniis furent éclairées. Cependant la Poméranic était ciu- 
verte de Iroupes ennemies, cl une armée aHubioéc de 
Dttnoi.«, de Saxons, de Prussiens el de Russes mit le 
I L Irvaut Struisund. Le roi fit pendant ce siège remar- 
quiiLflc des prodiges de valeur et d'intrépidité ; il était 
toujours au poste le plus dangereux, mais il fallut cntiu 
céder an nomiire: Stroisund se rendit le 15 décembre 
1715. Le même jour, le roi, qui avait pas.-,é dans Tilcdc 
Rugcn, s'était jeté dans une barque pour se rendre ai 
Seanie; pendant qu'il longeait la cite de Ruge», lu canon 
ennemi tua di:ux Iioninicsdi réipilpaj^e. cl fracas vi li- ina: 
de la barque. Arrive en Suède, Charles ûxu son st^jour a 
Luiid, en Seanie, et ne se prêta à aucune des sollieitatiow 
qu'tm hlilttde rctoiirncr à Sluckholni. Il ]>rit dos me- 
surer pournicllrc lescôU's à l'cdiri des invasions, (inîonn» 
des levées de troupes , et , duiuianl le change à ci-ux qui 
l'obwrvaicBt, il entreprit unecipédilion en Kurwéfe. Il 
parait que ce nouveau plan de compagne fut le résultat 
de ses conférence» avec le baron de GoerU, qu'il avait tu 
en Allemagne , et dont les conceptiooa bardies, mnis en 
même temps ingénieuses et vastes, convenaient h la situa- 
tion du monarque suédois. Il s'agissait de profiter du re- 
froidistcmcnl qui se manifestait entre Pierre 1"^ cl ses 
alliés, de le ùin agir de eoweH avec le roi de Suéde, en 
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lui faiMn( des cessions iniporlanti» , de ^'emparer de la 
Norwégii pour aOaiUir le Dojuuiuu-k, cl de Icatcr une 
«spédiUoiiw ticoMe, joar détateer Gmtg^ I^ci la mai- 
son de Ilamn re, qui s'élait déclarée MUtre Ctiui los XII. 
4i0orU parcourut les cours, cl lia sei plus omltilieux à 
«MudacwdîoalAlbéMai. Le rcgent deFranoe, qui avait 
h «eUc époque des rapports inliuic^ avec la cour de Loa- 
(Iciiiiia r:ilaii!.e ii ccUc cour, ri (ini-rlz fui arrête à 
ia Uayc, à ia ucuuiuUv du uiiiiislrv li'Auglclcne. iVeoiu 
«a liberté an Iwnl de qadqafla mob. 11 « rendit en 
SuWc, et rlcvuiia avec un nom ciu zèle aux intérêts de 
Ciuirles. Il jprocura des ressources à ce priuoc eu crvanl 
me nuMmaie fletive, et co Admat lever ^ni le royaiune 
des contribulious czlraurdioaircs, que le peuple, appau- 
vri depuis longtemps, paya néanmoins sans murmure et 
aaus rcsulance. La première cxpédilion eo Norwége 
n^lajant pas réussi, ks roi en entreprit une seconde, cu, 
dans l;' nit'mc (erii)is Gocrtz se rendit dans l'Ile d'Aland, 
pour iM^uùcr avec te» plénipoteuUairos du cur de ilu»- 
«i«. La forlone de Charlaa, «diedela Suède, et peat^tfe 
«elle iIl' l'Europe allaient prendre une face nouvelle; 
Pierre était gagné j une partie de la Morwcige était dqià 
occupée par lea Suédob , et, eu preuast te forteretae de 
Frédéricshail, Ils cus.sonl été facil«M*taiaitres du reste. 
Le 30 novembre 1718, le roi ni! n n connailrc la trandiéc 
qui Avail été ouverte devant ic lui t principal. Pendonl 
qu'a était appuyé sur le parapet, pour oooaidérer iaa tra» 

vaux, une Lalle ilc fuiuonncnii le frappa ."i !,i (l'tc, et ter- 
mina les jours do ce priuce, qui avail échappé à tant de 
péril*. Sa main s*àait i>orléc à la garde de aae épée ; on 
trouva dans les poches de son habit lo portrait de Gus- 
lavc-A«Ioi|iIio cl un livre île ilévolion. Telle fut la fîii de 
ee prince, qui, corrigé par le» reven», n'eut pas lu temps 
de réparer ba lîHilaa ok l'avaient entraîné san aidcnr 
bouillitntc et surtout une confiance aveugle dans la for- 
tuac. Il fui cher au peuple, m^^ré les maux qu'il lui at- 
: e'cit dire qu'à aimait la justice; maie il y avait 
dans sa constitution physique une sorabondanœ d'éner- 
gie qui lui fit outrer les qualités brillantes dont la nature 
Pavatl doué. Ou a publié dans presque toutes les langues 
des 1^ riu historique» m te vieottteaT^afeadoeebéroa { 
ifiai'* le plus intéressant <Im ouvrages qui le fnrircnifiit 
est celui qu'a écrit Voltaire, bon UiUoàt da Uiorlcs AU 
«at nn modèle de darté, de prédaion et d'élégnaoe t e»- 

pendant il eo>t ii regretter que plusieurs iK-tail.s riirieiix 
inaérés dans les Mémoim pnbUés depuis eu Suède, no 
lui aiciii pas été eoomis avant h eompoeUioD de aan ou- 
vrage ; ce savant historien y c4t ndraasc des inexacti- 
tudes géofmpUqaea» ainsi que daaerrauf* de dates et de 
aoma. 

CHAftLBS xni, i«l do Suide, né le 7 Miobre 

17-(8, bcconj (Ils du roi Ailolphe-Frédcric et de Louise 
Ulriquc, soeur de Frédéric k Grand. Noouné grand ami- 
r«l de Suède en noiaaant, leuie een édacatfon fut dirigée 
vers l'étude de te CMlrlne* Ufutéltt,enl7tiS, président ho- 
noraire de la Société des sciences d'Upsal, cl Ht. en 1700, 
UD voyage eo Europe. Rappelé eo Suède par lu mort 
d'Ado^di^frédérie, il prit une grande part k la révoln- 
Uou, et fui élevé, mv ftiio Gustave MI, m poste im- 
portant de gouverneur général de Stockholm. £n 1772, 
il Art nomné due de Sudermanie , et ^ettaa, «n 1774, 

BlOCa. VNIV. 



IIcdwige-Élixabedk-Charlotte prinet^sc de IIolstein-Got- 
torp. itaos la guerre de 1778 contre la Russie, il eut le 
eauMuandenenten chef «tel^année navale, battit letiluaaei 

dans le golfe de Finlande et ramena lieurcuscnicnl sa flotte 
dans le port de Caiiscrooa , par la soison la plus dangp- 
NUSii 11 fut enarile nommé gouverneur général date Fin- 
Unde, elebtint le privilège devoir une garde. Tandis 
que l'Europe avait les veux sur la Suède, dont Mmblait 
devoir partir réclair couirc la révolution française, le 
ptelolet d*Aabnnlrsam mit fin aux jours du seul monar> 
que de taille à lutter contre ic eolo's'ic nnis^sniit. Sans dire 
ici, sans même croire que le duc de Sudcrmaiûc fût l'ia- 
stigatenr de ee ré^de , on ne peut méconnaître qu'il 
fut commis avec l'aveu cl sous les auspices de ses ami.<i, 
et que peut-être il en eut eonnai-ssance avant qu'il fut 
commis. C'était sans doute aussi l'idée! de Gustave. Ce 
prinen avant eou igsuir avait nommé pour gouverner te 
royaume, pendant sa m.ilaillc, «an frère Charles, Waclit- 
meistcr, Oxcostierna, Taub et d'Ârmfelt. Dans le demiw 
de ses lesta men te (car il y en eut trote), en telsaani la 
rogcni'c nu liuc ilc Sudermanie uu(|ucl il eut été probablc- 
meot inutile de vouloir l'enlever, Gustave couliait te 
garde du jeune roi à d' Amtfelt. GoUe etanse du testament 
fut supprimée, cl le duc do Sudenuanie cumula la tutelle 
avec la régence. Sun premier soin fut de salisfuire l'opi- 
nion et de se disculper , par te supplice d'AnkarstroMO} 
de l'imputation de fiulrieide que tes amis polltiquce du 
baron d'Armfelt ne balançaient [ta$ h faire iKser 9,ur lui. 
Le meurtrier de Gustave fui mis à mort avec d'horribles 
rafllnemente de cniauté} mate teseondamnalioDs eapitalet 
prononcées contre ses complices Claes-IIom, Hibbiiig^ 
Lilichorn , Elireiitn ard , futcnt commuées en bannisse- 
ment pcrpéiuel, et le régent montra de mémo une scau- 
dateuse indulgmea k régard de taue eaux que l'en si- 
gnalait comme les omis et les moteurs de ras.<.ns.siii. A 
l'intérieur, à l'extérieur, tout changea. L'clrongc édit 
par lequel Gustave défendait de s'entretenir des aflhiros 
de France fut i-a|)porté; plus de latitude fut donnée à la 
presse. Eu dépit de te fondation du ridtc musée de Stock- 
holm, les benax-nrte qu'enrichissait la prodigalité de 
Gustave y perdirent { h ricbcsse publique, l'industrie, te 
commerce y gagnèmit. Des w)mmuni«itions s'établireiil 
du lac de Wcncm à la mer [>ar le caoat de TruUii!L-tta. 
La déeteratien d'une neutralité parinito entra rAngle> 

terre et la France, alors sur le point d'eri venir aux 
nuiins, «embUil garantir au commerce un heureux déve- 
loppement etd^mnenaes bénéfices. L'impérieuse exarînc 
fit bien tout ce qu'elle pnt pour déterminer Us régent ii 

se lier d'inténHs p(.ljti.[nes nrec les potentats cl à se dé 
elarer pour la coalition contre la France. Mais ni Slao- 

pour fomenter la diseunle dans le pays, ne réussirent, 
soit à renverser te puissance de Chartes par te révolte, 
soit à rallier à te ligue antiftwifaise ee Iranslîige de te 
cause des rois. Bieulùt au contraire la Suède et te Dane- 
mark .sii^nèrent ensemble un traité de commerce par le- 
quel les deux pays garaoti&saicut simultanément leur 
navigation. On en vint k dire que le r^ent était pen- 
sionné par le eimiiti" de salut piiltlie ([ui lui donna jtis<ju'a 
■4 millions pour l'engager à rompre net avec la cour de 
Sainl>PélerBboujf . Tontes ces mesures politiques n« tete- 

Toxx IV. — 36. 
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Mieot pa» d'éirt souveul euibaiTMnoèM (Uuu k choix, 
•t Ibii difllelliB* dau IVxcoulion. Le duc, tcmaat que, 
puur ea rendre raooompli.Nseiiti'nt plu£ sûr, le mieux était 
d'avoir à sa dis|>oution des soldais dt'vouw, donna bean- 
eoup de soins au militaire: lclfut»uti «uccc» que piusieurs 
Suédois redouterait qu'il ne vMt h filin dis tioupas.wi 
instrnmcnL<1i;dcspolismecld'u5urp3lion. D'Armfelt, tout- 
puissant auprès du jeune (îustave IV, avait voulu lui 
pemudcr de fdtt an vegnige eu golfe de Fieloiido pour 
m faire iMiImor et roiuliiiic ;i Saiiil-I'L'tersbourg. Mais, 
trop timide, Gustave ajouras le l4attps do faire ees voloo- 
Ids à IVpoquo oà la mejorilé briaereil le posioir de son 
eode* D'A riiifclt alors s'enfuit; et le rcgeot, oprts avoir 
voulu qu'on in!>lruhU son jinin s , fil nttnrhpr son nom 
comme celui d'uu trailre au piiuri de la place de Hot- 
Teigetà Noraulo (1793). D y resta eleail «na. Penduit 
ce tcmp-î d'ArmfpIt, rcUré prè> de Catherine II , faisait 
jouer tous les ressort» pour attacher derechef la &uède 
au cbar trienpbal de la Rnasie. Cepewlanl le coouléde 
salut publie avait cessé les envois de fonds depuis long- 
tempe ; et la paix de OAle, en détachant deux souverains 
de la CMlition , rendait l'appui de la Suède moins urgent 
ipourla France. Aussi le duc avait-il eu quelqoeenMMnents 
la Tpl!(*!lé de s'attacher à la Hus«'ip. Lo |uiWir. toiijnni-s 
guidé par de premières impressions, se croyait redevenu 
russe; elcTétaitpear les Bana» on oettveeaiqjelde ssé- 
contcnlfriicnt, ajouté h h'wn d'autres. Aussi n'csi-il rien 
de plus faux que celte phrase dans laquelle Brown dit en par- 
ISBi deheassatlon delà tltfiMtf Le noottrqae aueignît 
Mn^enléïethdiio, Mileàsa pramesas, laiMmîtan 
sceptre qu*il aurait pu garder sans danger.... etc. • Si 
le duc de Sudermanie eût pu garder le sceptre sans dan- 
pr, il redt fef I , nais tous les amis de dTAmiMt cl dn 
feu roi, mois presque tous les adeptes des doctrines libé- 
rales qu'il n'admettait plus qu'avec réserve depuis qu'il 
avait lenv les réoes des aflbires, mais tons les partisans 
de l'alliance française qu'on le soupçonnait de vouloir 
quitter, raais tous ceux de rallianee niase qu'il feignait 
dedéslrer, le tenaient ponr on ennemi dédaiA en pour na 
ami douteux. Il n'avait donc point d'appol soUde , évi- 
<lemment il fallait céder la place et se réserver pour d'au- 
tres temps. D'ailleurs l'époque de la majorité de Gus- 
tave IV élail arrivé» (I7M). Le due de Sodermanie quitta 
la régence et se retira n son rh-'-tmit de Rnsersbcrg. On ne 
peut douter que le duc ne hii»^l à la cour des geos dé' 
voaés«l qaedn fond deae reinlieft ne préperAt les 4v^ 
nemonts qui forcèrent Gustave IV b descendre du trôei^, 
trois ans après y être monté. Pendant que l'on travaillait 
à amener Gustave IV fc abdiquer^, le due de Sudermanie 
eiigea que son nom ne Mt jamais prononcé que eenfiden- 
Ikllcment, et qu'à l'exception do ces hautes uotaliililês 
que Poo ne peut abuser, sa participation aux trames qui 
se nouaient, fèl eomplétencnt tneonnue. Il ne veuMt 
arriver snr In scène que comme confciinf, comme sauveur 
de la Suide , qui , faute de trouver ea lui le roi qu'elle 
demanderai!^ serait sur le point de tomber en dissolution 
ou de devenir province étrangère. Plusieurs pinns furent 
ancccssivcnicnt proposés i l débattus avec si peu de secret 
que, sous tout autre gouvernement, dit une pièce semi- 
effldetle public plus tard pour justilîcr la déposition de 
fiustave, les membres de ces conciliabuks cussoit été mis 



eu prison : l'infioenee qui les protcfcait était donc bien 
forte! Parmi e« plans, dont peu sent eannns, (iguredV 
bord cdui qui se liait à l'invasion de la Scanie par Im 

troupes danoises et françiises, sous les onlrf^, âr Rcrna- 
dotle, au printemps de 1808, cl d'apré» lequel ic rui de- 
vait élie assassiné, an ma ma n ! eè Ton sffsmHfauili 
Stockholm le débarquement. Mais cette Invasion n'aurait 
produit sens doqte qu'un partage de U Suéde entre k 
Snasie et le Danemark, eu du moine la part du dae de 
Sudermanie aurait été minime. En conséquence l'inva- 
sion ne réussit pas; et probablement le duc Charles fiU 
pour quelque cliose dans l'avis donné aux Anglais de ee 
qui se pci |iarait contre la Scaoio, a«is 4|ni fit nanqusr 
re\|>u<lili(>n. Tout espoir d'ctrc soutenu par la France 
n'était pas pourtant perdu pour liû. Vers le milieu de 
1808, en sonda NapoUon,a8n de savoir si, dane le em 
où Gustave serait déposé, la SuWc pouvait compter sur 
l'indépendauoef o*est4i-dire si lo duc de Sudermeniu xtali 
reoennu comme roi. «Il est trop lard, répondit Napoléon; 
ma pariilecst engagée avec lo prince royal de Danemark.* 
Ce langage décida le duc et les fiens ù se jeter du eùté de 
la Russie et de l'Angleterre. La Finlande tenait d'éln: 
envahie |Hir Buxhewden. Alopéns et firown devinrant 
l'âme des nt'^ocialions qui nonèrent les conjurés avec le* 
cours de Saint-Pétersbourg et de Saint-James, et que cou- 
ronna r e rrss t at l e n de Gustave «n milieu de son peepiu 

palai:> (lô nini^ ISH<)). Le duc de Sudemianic vcnuic 
alors de le quitter. Depuis âO heure» , ses pwtisaos et 
fttl-astme ensrfaiesl sur te monarque qui Tsulait pastto 
de Slockbotm une surveillanos qui mettait presque Charlm 
en état de captivité. H n'en reponssa pas moiiiî, dam 
une ^ae de coiuuiaitdu, riuvilaliou que lui tirent les 
eoi^urés de se mettre à la télc de l'État , c! ne pMI OS 
rendre qu'à leurs instances réitérées. Alors, sons le titre 
d'administrateur de Suède, il prit, de concert avee les 
pakasuees q«NI foUaH ménager, lunlm tes nsesuNS ^ 

prci à la consolidation de son pouvoir et à la |KH'if!ea- 
tion de la Suède. Gustave enformé au ehiieau de Grips- 
helm abdiqua purement «I shaptemeM te W mars. On 
oublia sans doute que cette ronondatioa, en la supposent 
libre, investissait son Ki!» dont il eût fallu aussi avoir l'ab- 
dication. Cet Mitc, lu aux états le 10 mai suivant, et que 
eeuK-ei foigndeBl de eroira suilmnl peur dés teiui Gus- 
tave et sa descendance h jamais déchus du trône et da 
gouvernement de la Suède , servit de prélude à d'aolrm 
itttrlgu» deirt te idsultet fol l'éléiu tl e n du duude 9ndsio 

uianie à la royauté le 0 juin, il en coûLi cher à rambi- 
tieux duc pour arriver lè. 11 fallut satisfaire les Ubéraia, 
Napoléon, la Russie, nésesiilés à peu près jneeneiMaMssL 

Les libéraux fabriquèrent une constitution enlléarl^ 
cle-s, qui rcstreij^nait plus que de raison la puissance 
royale, établissait un conseil presque souveraiu, proacri- 

vait dm fêgte» en cas dVkbeeoee ou de maJudie du bsp- 

narquc, et interdisait o ce premier fonctionmirr i]r l'Ktat 
lo droit de faire la ^crre sans l'avis dn ouoseil. L<e doc 
dut Fa eeepter avant que la Mowuunu Inl ffti déeurvéai 
Fleur complaire à Napoléon, il adopta somme sou héritier 
présomptif, et flt adopter por les états, qui n'en vou- 
laient point, le prince Christian d'Augnstcnbourg île la 
maison de llolslein (18 juillet 1800), le même auquel 
Napoléou avait donni sa p awte. Enfln te pais de Frééé- 
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riksiumn du 7 septembre 4800 céda k la HuMio la Fiii- 
iaodc, la W«9ilrobothni«} «( llle d'Alaitd. En revanche la 
8Mède> realrant en paixafireebi France, redevint, par le 
Uiiléde Paris (6 janvier 1810), maîtresse de 111e de Ru- 
gen el l i Pomà^nie; et cHiiî de Jonkœping avec le 
Dmeoiai k acheva d'assurer ses frontières contre des at- 
ittqmê AMBihw. Ifiis, qndqw iMMin qM h Soèdo 
ett de la p.iix, Tobligation qui lui fat imposée d'ndhi'rnr 
au sjsléjue cooUawlal paralysa la plus grande partie de 
«i §»nmf ot filiorwher JeMr In luNitt «Hi k It rnHoii. 
Les petites Iles dont est semée la Balliqin aervirent hicn 
quelque temps d'asile à la contrebande; maif la vigilance 
dca agents de Napoléon n'en devint que ])lus sévère , et 
Cliarles XIII (tel fut le nom que prit lo nouveau roi*) fut 
forcé de l'être à son tour. Quelques an ' îi r liions pour- 
Uoi eurent lieu. La di^ de l8Uy cuuccda aux états 
lafMMM tfn mjnMott dhwMt «MÉMéa qal JnMp'UBft 
avaient été des prîvîlcip"» rdscrvc^ ii la noblesse; la 
grande commoniealion du lac Wewxo et de la Baltique, 
|iar b «TOI du ottiMl da G«tlil«, tat arrêtée en principe, 
cl l'on en eommença rcxécnlion. liberté do la presse 
fat reconnue loi fondamentale de l'État , mais avee des 
Mffeetifs qui plui tard furent encore augmentés, comme 
il arrive toujours en pareil cas. Gustave, aprieSaMitide 
captivité, fut banni de Suède ;i peqiétuilé, avec un revenu 
•ooud de 360,000 francs, dont 144,000 pris sur le 
MgeldertilBi. OepMdaot fmpiH de IécHm était Mn 

d'élrc t'(r-ir;r, La snîutc roIif|uc (jui enleva le prinee roynt 
(Voya AliGUSTËISfiUliRG), donna de nouveau l'e»- 
Mr «u partit mase, français, auédob. PlasiMm em- 
didats furent sueccssivcnient proposés , savoir : le rot de 
Danemark , le fils de Gustave IV, le duc d'OldiMibourg. 
Nepeléon |)référait le premier, Alexandre devait pencher 
peur le duc, son beMhMre; Il eat pooHaot a«Mi quoi- 
que velliiité |>our Gustave, qui ni«-nie aurait pn remplncer 
aon père dès i80U s'il eût été plus disposé à sacriKcr la 
■"taienda à la ItaBile. kn oriHcQ de eas ioeeHfnHlet «I 

tnnâi' que In dièlc d'OErebro s'nssomblait pour procAJcr à 
rdection d'un prince royal, qoclques voix, dociles aux se- 
€téUM iaMmaHoDa de Gharlea XIII, proposireiil «m géné- 
ral fVançais, le prince de Ponte-Corvo. NapdéOBf dMlen 
sollicita l'assentiment, n'osa refuser en face, et pourtant 
traversa de son mieux, par an agent qu'ensuite il feipit 
de désavouer, l'élootion de Cliaries-iean. Etie n'en eut 
pas moins lieu le 21 noût 1810 ; et ChriHes XIII ndnpta 
^ poor fils, par acte en forme, le nouvel héritier présomp- 
tif. Lm é» éB — t a qat eKMreiil «ppartleaiMnt plus k 

l'hi'idMn' (le rtiâ ries- Jean qu'à celte de Cfi irlr XIll. Dè.s 
son arrivée, Bcrnsdotte prit la direction active de pres- 
fM ta«taa ka aMret. Du? Mi 181 i en 6 Janvier 1819 
il gouverna seul : une grave OMiMie do roi l'avait forcé 
de remettre pour quelque temps le timon des affaires au 
prince royal. Pendant ce tcmp<i, k» sujets do dïK^rdo 
délaient multipliés entre Napoléon «1 MM anSleil lleÉle> 
nant; le sysii-me eon liiieiit.nl, les rntn)ve< que Dcmadotlc 
opposait au rvcrutcnicnt de marins et de matelots en 
Svèdepaer la eoaptade la Pranas, ealfetenatait l'antipa- 
thie. La rupture iniminenle entre In Rii'^sie et l;i Fraiiee 
avait donné naissance à des ncgoeiatiens entre le cabinet 
éù Slockboira et cfaacn dm deox «iinie w ite t Nepeléen 
nflMt de Mre fendre la Vlnlande i AtaniidfP pnmet' 



lait la Norwc^çi- : RernailoUe niellait pour prix à son 
alliance avee In France, la Finlande et ia Norwégie. Il 
finit par comprendre qu'il devait se régner I nlavolr 
que eeltu dernién province. Quand Chnries XIII reprit 
Icb rênes du gmivernement, les hp<;!îtiti'<! ;ivec la l'rancc 
étaicol tiiévilablus : rcnvaliissement de ta Poméranie par 
les troupes françaises (ITjanvIer 1819), la renendaHm 
de la Suède nu système continental et en fonstV]iienee la 
réouverture dos ports aux navires de toutes les nations, 
Isa tniiéa de 8aiai-Mlei«ben»v f avril et jain) qui pro- 
menaient In Norwégi- ;i la Suède et le traité complémen- 
taired'Abo, par lequel la Rusaie garantissait à «erayamno 
l ^ éveni naK de deox tîtradeh g ée l an d e» alfan en Msait 
la conquête, se suecédèreni rapidement. L'nnnée sutvMta 
eC5 traitfe furent garantis par l'Angleterre, In Prusse; et 
ta Suéde prit une part cCTeetive aux canipognes de 1813 
et 4811, qol prédpilèrent da Irène NapoMoa. En cette 
occasion, outre les Praneflîç, elle eut à combattre les Da- 
nois qui lui dédarèrenl la guerre en septembre 181S. 
ChatlM Xm , pendant ee tenpe , ne preneit perl quVitix 
transaeliotis diplonintiques. En 1814, pourtant, lorsque 
la réunion de la Norwégc à la Suède, quoique consentie 
par le cabinet de Copenhague et garantie par toutes les 
provinces , fut ajoamée sous tous prétextes piar le prinee 
Cfarétien-Prédérie et par le slorlliing d'Kidswald, le roi 
Charles XIII prit le eoramanderaent d'une des flottes 
andéaiaes, eftetne aon débavqnceNnI h KrajHe , et ftin- 
dnna la forteresse de Frédérisksliall , qui rnpilnla le 
i août, tandis que Cbarles-Jcan, à la téle de l'autre flotte, 
s'approalMU de CMathnlal. L^rmfatlee da 14 neAt «t la 
convention de Hoss furent les résultats de ces nUMmi 
énergiques, que suivirent bientôt la remise de Frédérfks- 
liall, la convocation d'un second slorthing et le cooseule- 
ment des nouveaux représentants de ces pays k la réa- 
nîon de ta N'orwég'' <■'. (te h Siu-Ar sous la eintiscquc le 
roi serait tidèle à la cooj^tulîoii d'Etdswald. Déjà le roi 
iVivilt jtti^a Ainsi tel eoMMniée I^MjqoMlloQ de ee ee> 
eond m -Ttime, qui semble avoir été destiné par la nature 
à no faire qu'un avee la Suède, el que fat politique co 
avait trop longtemps séparé. Ainsi, an bevt de 8 ans, M 
troova, du moins on partie , compensée la perte de In 
Finlande et de la Bothnie orientale. Il en vrai qu'en 
même temps U Suède perdait la l*oméranic suédoise, cé« 
dée d%bord par le tmilé de KM (44 Janvier 1814) au 
Danemark qnî lui pmm>'tfait la Norwi^j^e, in;u< que sa 
mauvaise foi privait et de la Norwége et du prix qu'on 
«vait itf paM en édiaiige. la Poménmie snédebe alla gros- 
sir le Inl de In Prusse. I.e reste dn r'^j^ne de Cli.irlcs Xltl 
n'oifre rien de rcinarquabie, si ce n'est son accession à la 
Salnie^AlKenee (31 julNei 1816), et diverses hmsimb 
finanrièrcs parmi lesquelles nous iirdiquerons la dindna' 
tion de la dette publique en 18IK et les remèdes appor- 
tés, en 1817, à la crise dont fut tout h coup oflligé le 
eemmeroe aaédois. Le premfer but Ait atteint I ntlde 
d'une somme de SU millions que l'Angleterre paya att 
roi en érhange de la Guadeloupe, qu'un traité de 1811 
avait promise à la 8nède, et de 8 mlRfent 888,080 rli' 

dales (pic la Priis<e <l(Miiia mijuiit' déilommagemfiit en 
recevant la I^>méranic. Sur tooles ces sommes Char- 
les Xni picleva ponr sa personne et poor edlcsdesbéri- 
tiersda tréoenn rrvenn amund de 800,800 frênes, il ne 



Digitized by Gopgle 



CHA 



( 204 ) 



CllA 



survécut que peu de temps à la crise i)c I8i7 , et uc vit 
titèiuc pas kl fin de la diète qui devait porter rcmëdc à 
celte calastropbe. Ce prince mourut le S février 1818, au 
bout de quelque^; jours de malailio. Charlts XIIl nvnit 
fuudtf, le "il mai 181 1, un ordre qui porte son nom , et 
dont la déeontiaii ne l'Mwnle qaVmi grands dignllaifM 
de la franc-mafonnerie. 

CUAAL£8-1>]UUPP£, duc de SiuienMDtc, etc., 
né ai l«OI à Bord « Eilhoote, fibd« mÎ é« Mb 
Cli irlos IX, fit frire de Gustave- Adolphe, fut appelé au 
trône drs czars par la régenct' de Novo<;oi>m1 eu 1611, 
alors que la Russie, ot [woiu aux division», avait laissé 
citvtUr pltuiflurc des» fmvioM» f»r JaMb d* k 6ar< 
die; mais, pendant que les négociations ontnmccs ù oc 
sujet traioaieul en longueur, Miebel Hoauuow fut pro- 
damé k HoNoa, el le due de Sndwanl e rerinl «■ 
8ncdu. 11 mourut en iHit'i k Narva. 

mwna. 

CHARLES (Stlabt), l" du nom, roi d'Angleterre, 
m- .1 I> !!if. riiiliiiL' cil Écussc, le 29 novembre KÎOO, (ils 
de Jocqui.':» VI, devint prince de tialks eu lOlti, par la 
mort dèees denx frèrai dodt, Heori et Robert, et hkmIo 
sur le trône le 0 avril l(i'2r». A son avciieiucut Chorlefi 
avait à soulouir ootiiro l'£ïpagDC une guerre récemment 
allamée par salle de la mauvaise issue des acgociations 
rebtivc-^ i) suii mariage avec l'infante, risultat de i'arro* 
:;»necdu duc de liurkiugliam : ji'uui* prince avait |K)ur 
i>ou malheur admis dans son intimité la plus grande ce 
eourtisan odieux à la nation anglaise; et, pour surcroît, 
I f fut iinriHVlinlcnieni après qtic son ntlianrcavcc une prin- 
cesse catholique, Henriette de France, lille de Henri IV, 
eut été célAiréc, qu'il ouvrit sou pren^ parletneat. Il 
o'ea pal obtenir des subsides suffiÎManls à rentreUcn de 
k guerre d'Espngnc, et recourut, ainsi qu'on ravail pra- 
tiqué pendant les préoc<ient:> règnes, aux biavieiilaHce», 
Ottx tampùtUioM et autres impôts de 00 goirs; le parle- 
ment fut dissotn. C*i'-I lie cette ciKMjue fjtip ronintrTir.i 
Li lultt) terrible qui devait plus lard renverser de non 
trône IMufortuné monarque; et il eonvientdo venarqucr 
i|uc les premiers torts furent aux rcpirsi nlaiils des com- 
munes : en abandonnant oiu&i le roi au milico d'une 
guerre qulb avaieot pour ainsi dire eiigée du roi Jac- 
ques, ils manquaient au respect et h la fidclilc due au 
Muivcrain, trahissaient iutcn'ls de l'Etat et violitunt 
leurs devoirs envers la nation. L'année suivante, après 
que le pavillon anf^ eut été fannilio devant CAdix, le 
roi convoqua une seconde législature qui nrfiil pas moins 
iuduulci mais celle lois de justes plaintes appuyaient ses 
refus; eetie fois on put iépleoicnl appeler Buekingjuun 
le corrupteur du roi; et en effet la cliambrc (Ie^ rum- 
munes le mit en accusation, en l'ineriminanl, entre autrts 
griefs, d'avoir, par un message royal, recommandé k la 
duunlire lianio de refuser un conseil au comte île Bristol, 
iudignofltpnl acni.së de hante Ir.ilii^iui iiur le miuislro fa- 
vori, qui, croyant se dérober iui-mctueii l'auiiuadvcrslon 
Héoérale, avait résolu la perte de co Hdde négociateur, 
!4in>>i n-Lompcnsé Je "20 ans de services par la disgrâce, 
re&il ci la persécution. Le roi, eu rétractant son message, 
ircifaça point la mauvaise impicwien que la découverte 
di» odieuses menées de son lavori avait produite sur tous 



les esprits. Ceficndaut, loin de calmer l'irritation qui, en 
passaut des commune» h U chambre haute, allait enlerer 
àlaeoaronnc l'appuideee premier ordredc l'État, Chaito 
menaça dt' su|)prinw;r tout à fait l'iisseuiblô-. et fit empri- 
sonner les chevaliers Dudlcy Digs et John iiUiot qui en 
fiiisaisnt partie. Leseommunes s'eibetlnèrent, et le roi ae- 

conla I'clari;iss<?menl ik^s dt'u\ prisoiitiiiTs ; mais hienloi 
le parleiacnt fut cassé de nouveau, tandis que la clianibrc 
hante se voyait eolevir doux de asa membres, le conte 
de Bristol, enferaMà la Tour de Londres, et lord Arun- 
del, exilé dans nne terre. <lt f >ut de subsides l^ux 
entraîna dés lors le gouverticiitcnt du roi dans un ^s- 
téme de eoutribotlonsqnl répandit ptompisment eu An- 
gleterre la terreur ou la sédition. Sur ces entrefaites une 
rupture avec la France, fruit de l'extravagante galanterie 
do Buckingbam, vint augnsenier la détresse du goaverao- 
HH'nt; bientôt la désastreuse exiiédiliuu de la RoolmBe^ 
en la portant à son comble, acheva de plonger la nation an- 
glaise dans le deuil. Un troisième poriement fut réuni 
(17 mars 1 6:28): c'est eelui qui dressa racteeéUlire connu 
sous le nom de Pcdtkm ih !^-r:'ih, passcen loi avec la sanc- 
tion royale. Ckttccpoquceslcéièbnsparlajoicqucmanifeala 
PAngleterre à ta newreHo do ta eoneeaaion quVHe venait 
<r<)]»tcnir lie son nû : inallieureuscment on ne sut pas en 
proiilcr pour obtenir te bill des subsides; ks puritain* 
politiques, qui depuis l'éloignement de Wentwwrtb et de 
Scymour avaient (lassé successivement de lleotboudasasa 
au fanatisme le plus grotesque, n'aurnienl pas donné, sao» 
ce prétexte, le scandaleux spocladc d'une chambre de rc- 
prtentanis révoltée eonire l'ianloriié émanée dit trénc 

Scène tn'<itement ridicule on de-; furieux se colletèrent 
dans reuceiulc du sanctuaire des lois. Le roi vint lui- 
même taire eisser celle parodta de parienent, dont la lai 
ne lui permettait de punir les membres qu'en les di.'tper- 
sant< Ici eommenoe ie gouvernement purement royal de 
Charles !•» ; il dura 19 années, pendant lesqueHcs 
Charles, usant avec sagesse de la puissance abookw, 
pliqiia (ont entier à l'adminislrution de l'Augleterrc; ci 
pitidant celte période remarquable, il uc manqua au 
bonheur du royaume que les débats dNni parisoMnt. Deo> 
Unépar «on père à lu priniatie et à l'an hevt'tlic de Cau- 
torbér}', (Parles avait reçu des sa jeunesse, avec une 
instruction soignée, la semence de lu piété ta ph» vive; 
el, de mémo que Jacques VI, il avait ie malheur d'être 
thcolngirn : l'évêque de Londres, I.aud, son coniicillcr le 
plus iulimc, ne larda pas n lui suggérer le projt-t de son- 
mellre l'Écosse k ta hiérarcbta et h la liturgie angticaues. 
Aprc-s s'èlre fait couronner à Édimliotirg (lf»!^3), il fil 
adopter répiscopal au parlement coossais ; mats Laud fit 
en vain tae plus grands eflMs pour détemiiMr ta roi km 
pas s'arrêter en si Ikmiu clieuiin, et ii |jroposcr sur-Io- 
champ ta lituiye anglicane : Charles craignil d'en trop 
faire k ta fsU, et revint i Londres. Ce nt fut quVa t07 
qu'arriva subitement en teossc l'ordre d'y suivre dan» 
toutes les églises la nouvelle litur(^ic; une in^iurroction 
terrible wccéda au plus affreux tumulte, et produisit ce 
tamoux eovenani, monnmont lumniu de I VB bwûsi ' i m s p ii 
rltnin. Cc!< troubles, auxquels les intrigues du eanlinal 
de UiclicMi u n'étaient pas demearées étrangères, furcutâ 
|ieiiie n^ii luic:^ par deux expéditiona s uomisîwB , dans 
lesqudies on voit aurlont l^rer avee éctat ta lopal «t ii^ 
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dèlc WcDtworlh ; ce fut d'après son conseil que C'iarics 
asseiubla le dernier parlemcnl de son régac, «lit le long 
parit-nmt. La prëeédenle» logiatolurte tviiaBltodé Imt 
résliOmccstir les plaintes \ celui-ci débutn pruncatfaque : 
Wcuiworiti cuil Tunique soutien du faible roi; ce fut 
ilaae «onlrc loi qoe le» pretliylérima, fortfl de lau umw 
b?o li (JuliTtuinés « renverser l'ÉgUsc, le trône cl la con- 
sliUiliuu de rAuf^elerTe, dirigèrent Iran clforl«. Les 
cOBMina euroot veaoar* k un Afll d'ottaiMinv qvi 1m 
rendait juges en nkime temps qu'accusatriflOi, qoi Ittir 
donnait même riiiiliative du jugement ; mais <|ui, comme 
tous les autres bills, exigeait la réunion de» trois auturi- 
lôt Ugislalives. Avant que les ptîrs eiMicBl opiné, le roi 
m rendit à leur chambre, niauda les coiiiiinine«, el dé- 
dara que, saos cire vu, il avait eateudu toute rinslnic- 
tîMi du pmài{ qnll m préindait fnedaoïidre «n lout 
fcôii ministre, cl ne l'iinploîcrait plus; ui.ils qu'il le 
dôdarait iUMoeul de Iralii^oti, cl que, prêt à tous les 
Merifleet peorMtiibjre son peuple, il en exceptait odui 
(il- sa consrieiice, eonire laquelle ni retpt c( ui eruinte m If 
feraient jumais agir. Cette fcrrncti: de Clini lcs dcvail se 
déinenlir. Sa deutarcltc lui avait clé inspirée par des cou- 
etillBM peHIdea, el fut prodiaiéB aveo ftirew «ne vlob- 
lion fie lotii les privilèges |iai lcnicnlaire*. 6,0U0 bandits, 
«rmés de glaives et de massues, astMijêreot la dtambrc 
de* peira, rédaile i M de SOqni «vaiesl eMÛté ra pro- 
I is. Sur ces 4U, lU sculciiieiit eurent le courage de lout 
braver |MMir se refuser au meurtre d'iw inuooeni, cl le 
bill fêlai étant muni de rasacotimcnt des deux diambrcs, 
éuntesoerté des 0,000 bendiu qui, de la ^allc de Wcsi- 
miM'^lcr, nvafcnl couru au palais de WliitelmU Charles, 
apn-s avoir tenté imililcinent de foire évader Mjuiualbeo- 
MttBiaiMie, «mà déUbéraranaiiliavdeaea nonwau 
conscilfi, s'il signcrnilla mort du plus fiilMi- de s<-'s servi- 
teurs el du plus déVMié de m amis ; la sédition crou> 
sani de nlaufe en ninuia, leaégKaes Toteniiaaant de aep> 
mous incendiaires, une dcpututiun des lords, les menaces 
dea eDaHonoes, tes clamea» des bandits qui dcauuulaienl 
te tiieétStrafford! le fer et le feu qui brillaîeiit dans 
leurs mains, les larntes, les supplications, le danger de la 
mrjc et lie ses enfants égarèrent in raisoiulti malheureux 
roi ^ il autorisa uuecoQuuiasion a signer tous tes bills qui 
diaianiâ laaanelian. Auprès de ednt qui aaaaaahMil aan 
niiuislrc, en était nti autn' qui per-i 'ii: u( lo pouvoir des 
nWBtUMus : Uuu-lcs ne songeait seuiemunl pas à ce der- 
nier. Le menrtfe qni allait sa eomneltr», et dont il était 
dnanrniais le complice, oc^ipail toutes les facultés ite son 
hmc. • Slraflord est plus heureux que moi , » s'écriail-il 
iNtigiiU de SCS larmes. Toujours fidèle à sa destinée, 
dans l'instant même où il se rendait coupaUc de llnpn- 
titudc cl de l'injustice la |)Itts criante, il n'était pas en- 
core indigne d'intérêt ou au moins de pitié. De oe jour, 
«Mt Atlfienln. UnefeaiadelliMtai etMHaildansleno»* 

V^U que CL'iiv qui trahissaient le roi. f.aud, urrc^té 
preaquc en ménic tcn^ que btraliunl, devait lu suivre 
sur i*éeiiafiMid ; ic garde dsa soflanz Fineh al le seBfAaire 
d'I^Uit Windebank n'avaient évité un pareil sort qu'en se 
réfugiant sur le continent. Le vertueux Juxun, cvëquede 
l^ndros. donna m démission de grand trésorier. Iics 
nouveaux miniMrcs. détoui'-s h In faction puritaine, lui 
livrèronl joinrncikniflnt le roi. La désoiiptnisalîon se rc;; 



pandit dans les trois royaumes. En Angleterre, la religion 
nationale était blasphémée ^ persécutée par les rqtréseo' 
lanls de la naliain ; «ppeMs |MNir Péprimar les fcbdlea d*^ 
cosse, ils leur donnèrent le nom de friro, cl ji>ij^iin > iit 
an mité qu'ils conclurent avec eux, un don de 30U,DUU 
KvrasatoÛng, levéea aw la peuple aoglaii. En Éooaae, 
Chartes , qui hasarda d'y faire un voyage , se vil dé- 
pouillé, comme il Lrfmdrcs, dos droits les plus inhérents 
à la royauté. L'Irtande devint le théâtre de ces massacrai 
si juatamant eiécrés. On osa répandre que le roi aviUt été 
d'intelligence avec les papistes irtand:ji5 pour cxlerniiner 
los IrUndai» preleslanls, ci venir, avec les premiers, as- 
servir rAaglelaffra. laïqirièlea daa léawignaies d*«Mmr 

qui accueillireut le roi h son retour d'Écossc, le» 
communes pubtièrcul, sotu le nom de rcmontrauces, k* 
liMIe le plus vinileiil eottlro aon earaelài«, «os aeiiooa, 
son règne entier. Les évéques défendaient la couronne 
qui las pnHëssaïlj: ils fureat esdusde la ciianibre haute. 
En8n la reine flit offensée, tourmoaléa, nenaeée d*uno 
accusation : c'était blesser le cœur de Charles <lniis sa 
partie la plus vive. On voulait le in">trr hors de lui, le 
pousser à une grande imprudence ; il u cvtui pas lo piège» 
LWualioo la pins ineansidérée fot inleoido, par son 

prnriirctir géuéral, contre un lonî et 5 meniLres des 
cumiiiunc^. 11 alla, eu |)crM>aue, dans cette dernière 
chand>rc, pour faiieorrtter douant lui les aeenaéa. Aver- 
tis par la comtesse de Carliste, ii qui la reine avait parlé 
indiscrètement, tous avaient disparu. Et ce jour-là, eu 
sortant du parlement, et le lendcmaia en retenant de 
l'hôtel <lc ville, Charles entendit partout sur bon passage : 
Pritsilégc ! prieilége ! Vu ranali(iuc, nictlatit la main ;vurl:i 
portière du carrosse royal, cria d'une voix iurtc : A vw 
tutehJmrnttt CétaU le styial de la idbelllon annéa. Bn 
effet, après des terreurs hypwriif- i;r leur propre sû- 
reté, après avoir écarté toutes les pèliliuos loyales qui 
ponvaionteonlredifoees adreiees eéditieuscs ; enfin, après 
s'être cnlouK-es d'une |>opulncc ti leurs ordres, les com- 
iiuiii)^, qui avaient employé 15 mois à dépouiller k mi 
du pouvoir ciril et eoelésiasliquc, prétendirent qu'il se 
dépouillût du pouvoir nUlitalra» Soutenues par la eliam- 
hre haute, elles demandèrent que Charles mit aux ordres 
du parlement la milice, les place», les arsenaux. Cliarkvi 
résilia ; elles Awnl des levées, mîreoldea implM, saisirent 

des villes, tiominireiit des };ouverneurs cl commence re rit 
la guerre civile en avril lUéi. Jusqu'ici le earaelèrcct b 
eondnilede Cbarlei, mâange de vertus et d'erreurs, de 
droiture et de faiblesse, avaient mérité tantôt la louange et 
tantôt la censure ; désormais on n'eut plus qu'à l'admirer, 
lo plaindre et ic révérer. Souverain éclairé par lenwlheor 
•urlesdroiU des nations, ileulpour miaiMrelft ptnsvef^ 
tucux des patriotes, ee lord Falkland, que l'nlHH de 1» 
prérogative royale avait rangé quelque temps |iarmi les 
ohob popnkirea, et qu'avait mUadié fortement au mo- 
narquc le dégoût de la démocratie et de ses cxtravagau 
CCS. ils gémirent easemlile sur l'affreuse uéoossité de hi 
gaerre ahrile) ils éerivircnt ensemble ks nuinilinles çui 
démontraient la justiea de la cause royale; ils combatti- 
rent ensemble cl avec une ^lerakur pour la foire triom* 
pber. A iieiue assuré d'un peu de re|io!> par le aneots de 
SCS armes, Charles ap|>cla près de lui loua les membres 
du pariouent restés fidèios à la constitution. On vit sié« 
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Qcr à la fois m ftaknuti d'(hrfN4 et un do Wcstmias- 
Mr. FtodiM 9 »m, h matt lOftSo fonporU, cl le ivi, 
wMilwtt par mic nohIeii<ie génércuic et de* pravinoBa IMè» 

li*s, f^'Hnit encore la douceur >le rnpporffr une grande 
partie de ses victoires à sa tendre cl magnanime oomps- 
gne, k cette Bll» de Henri IV, 4|m Tea vit paver et va> 
passer Ic"< lucrs, ayant laissé toutes ses picrreriCT nux 
ctraugcrs, et ramenant des soldats à |sou épous. Toutes 
IM eepjnnees Aweot dteailei par la ftmeito j aara l e da 
Nawliy (juin 1U4K). La victoire parut d'abord assuré 
an roi ; l'aile gaudic des pertemeotaircs, enfoncée de tou- 
tes ports, prenait la fuite ; mais alors cet homme t'était 
nMvnlrc, (jue Son génie et son bras, son hypocrisie et 
son audace, ses qualités, ses vioc*5, et jusqu'à ses ridi- 
cules, conduisaient à la plusraonslrueu»c des usurpations. 
Cfemtren amdw la vieleîre dea naioe de Ghariea. Il»> 

nan' de se vi')lr ;is>.i(>„'pr ilinis Ovfonl, et traîner }\ Lon- 
dres eu trionipbc, rbcrilier des SUiarU crut que ses an- 
ciens sujets neseratentpeat^ire paalnaeoessilileaà quelque 
inli^n^t pour -es nKillieurs. Il alla, déguisé, chercher un 
asile au milieu des dra]>caux écossais. L'arnipc loi rpndit 
des liunncurs j le parlcmcul lui li^o^na intérêt ; l'assem- 
blée «edéelastlqne décida qu*an prince emeari da «oea» 
nnnt ne pouvait pas être admis dans le royrmme 
»ainU : les saints d'EcosM vendirent leur roi aux saints 
d'Angtaierre poar 800,000 ttvrea Meriinf . Une eapUvilé 
otitmgcanlc devint le partage du plus vertueux des prin- 
ces. Il n'eut plus près de Uii un «eul de ses damestiqucs ; 
il demanda valneraenr «n de aea a om^ nl e w » On le »om- 
irnit, non-seulement d'abdiquer . mats d'abjurer sa reli- 
gion ; alors le pnrieiiicnt de Londres avait aboli l'épisco- 
pal, cl rendu le curenant d'Edimbourg commun aux 
dans naOam. Tant è «aiip h tjmmiia do parfenent Art 
remplacée par celle de son arniA'. Au sein du prc-sliyJé- 
rianisnie, était aée une secte parUeulière d'indépmdmtt, 
qai, encMriiMirt eneere aar le fenaiienie porilaîn, ne 

voulait ni <\ nmle, ni tnini'ilres. ni prêtres, ni rois, et se 
prétMulail en communication directe aree la divinité. 
Fairte, qnf le eroyait généni en ebef, Cromapeil, qui ae 
disait son second et qui éuit son maître, avaient modelé 
l'armée d'après ce régime irinspiratîon.s. f,e parlement 
prit l'alarme; l'armée se faclia. Cromwcli et son gendre 
ircton, charges h Westminster dollar éteindra nnaendiè 
dans le camp, allèrent l'irriter. On vit s'établir «r qu'on 
croit ik peine en le lisant, un parlement militaire rival du 
parteocnt cîtIII Im oCelen prindpaox fonnaiaal la 
chambre haute, des soldats <Ie rh.ii|ue cnm|i.ignie, <lit5 
agUmteun, oooipMërent la cbambra basse. Les communes 
nriUlalrea amisirent de hante fraUaon H membres des 
communes civiles , et imitèrent en tout la ninn ho qu'a- 
vaient tenue cellcs-ei n niri- L iuil et Slraffbrtl. A travers 
loiitc» ces querdlrs, un Joyce, ce tailleur devenu oometle, 
se nwitait à la tét* de B,000 ehafawi, venakanlarer le 
roi de la prison dn pnriemcnt et le conduisait à la prî'^on 
de l'anuée. Gromwcll seul avait le secret de eem expédi- 
tion, qull avait «ommandée, «t dont peioamia M paint 
plu? surpris (pie lui. Il courut prodiguer tous ses respects 
au roi, tloni il voulait foire iomber la téle, tandis que le 
pmrlemenl, qoi voulait une démormlic royale, avait eu 
dans son système d'humilier le priim', mni^ de le conser- 
ver. CiMrle» s'évada, se réfugia dans l'Ile de Wi|ht, et ne 
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lit que changer da prison : le geuranourde cette Ile était 
vcndtai à Cromwen. Gebil'oi éWiit qrt dire on moi, et 
a'ao élailfiUt du roi ; mais le trop habile imposteur avait 

eonçu un autre plan, et n'eu {)criiftit pa? de vue rcxcni- 
lion. 11 eut ii oombottre tout à la fois et une secte de hm*. 
iMMr^ sarllede son améa, vaolaHdlapnaar laaaa^ 
mandement; et 40,000 hommes annés jwr vtro^^r , qui 
défendaient Urdiveœcnt son roi après Tavoir livré; et des 
troupes anglaises, qui tentaient nn é uwi tf «Sert panr li 
cause royale ; et jusqu^itt pariement, qd, après avoir 
envoyé à Charles de nouveaux commissaires, dédarait 
que les concessions du roi pouvaient servir de fondement 
à un traité national. Cfoniwail Iriompliade tonlaacaifé- 
sistances. l'n tailleur comrtic avait été chercher le roi 
peur le lui livrer j un charretier colonel (Fride) 
le parlement, o^t4dlre q^l en arrêta on abaan IM 
mernlires; un antre colonel, fils d'un iMjuclier. Harriaon, 
conduisit le monarqoe à Londres. Le» coaunoses, rédai. 
tes à 60 inâ^fm â mt i Ibrieux, passèrent nn blll qoi acoH 
sait de hanta trahison ChaHrn Styart roi, et décrétait la 
formation d'une haute cour de justice pour le juger. L^^ 
Iti pairs, reste de leur chambre, rejettent unaniinenient 
ea un avae barreur, iamaia le speeiMla dTa» haaHN 
vertueux aux prises .nvee le mnlheor et l'injustice, ne ?« 
déploya plus solennellement que dans la scène qui s'oo» 
Trit la âO jnarier 4640. AnMnéao ndUendaeetie prélen. 

due cour de jnslic-e, le nionanjne s'avamacrun [kis ferme, 
ayant sur son front t«wite la nu^esté de son rai^ et de ses 
vertna. Sana daigner se déaomrrlr davnnt ce ranu» de 
meurtriers, il alla tranquillemBt thumth daan la ftHH 
Icuil qui lui était préjiaré, prom^nn en silenrc un n^inl 
imposant sur tous ces visages détigurés par le «triuic, ci 
attendit que l'iBOTre dIniqnM aananeofAt. LaprÉiiani, 
un HiHilsha"-, It—iste ohseur, qui n'avait de renoarquable 
que son insulcucti et sa grossièreté, ordonna l'appel de 
tanaleaaMmbrasdalabauiaaaar. 141 avalant été ne». 

mes, il ne s'en trouva de présents que 73. t;int les ima- 
ginations et les coosdeoces étaient effrayées d'us pavël 
attanlMJ Laraqnn le noaa do Pair&x , le pramiar anr k 
liste, Itai appelé, une voix répondit du haut d'une tribune : 
« Il a trop d'esprit pour être ici ; •> et, lorsque après f'ap. 
pel ou lut l'acte d'accwation au mm du peupk an^iau, la 
nabne voix s'écria : « tola dtadèDeparliadaiNaplat* 
Il y eut ordre de faire feu sur la tribune. Cette voix était 
oelie d'une femme, et l'on sut que cette ferone était eeik 
de PalriB. Bon aeldat, nmovais politiqoa, hannéia 
h(unme, il reconnaissait trop lard qu'il avait été le jouet 
de Cramwell ; la cause de la liberté l'avait cnlraioé, l'as- 
lamin a t du rai lui hlMlt barreur. Le monarque prém 
une oreille attentive i I^Mla d'accusation ; il no put se 
défendre d'un sourire amer en «'entendant qu^ilifîer de 
^^mn^delrit^, d'oMOinn. Interpellé par le président sur 
aa qu*tt aratt à dira peur aa détaN, Il fetamfen an Maa 
de répondre; notj? regrettons de ne pouvoir présenter tes 
iiitcrioculions qui eurent lieu entre lui et BmJshaw 
pondant les 4 séance» qnVMeupa le proeée. On n'ea peut 
pas faire an résumé plus juste et plus éloquent quo celui 
de Hume. A ia fin de la première léanee, le roi p^^^i«fta^ 
près du bureau, y vit la liadia Mriequi manaçalt sa vie. 
Elle ne me fait pas |Hnir, dit-il, en la touchant <le>Lii- 
goeusement dtme hajpielle qnll tanail i la nudn* Trois 
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fois Charles fut ramenô à oe tribunal de meurtriers, et 
Uh^outs avee plus do fofw* U récusa leur juridiotioa} 
Mi»n toim la doMûde, ^Hl rmèn jvsqu^ kin» d*è- 

trc cnteiiilu par les deux chnnitirrs duparlcninriL rlnnsln 
salle de conférence. On le refusa non OMios persévéraai- 
nMt.Uhaiil*«»dr,diiBi«ié« «Monde 15 neaibres, 
piwoaga la Mataooe de mort, et trois jours lui furent 
laissés pour se préparer h son dernier sacrifiée. Dans cet 
tatcrvalie, arrivèreul dm sui^pliaolions de la raine, . réfn- 
flU»» Fraueelda prineedcGallcs,rtfiii(iéeo]Mlttiiih 
des remontrances et intercoMions du gouvernement fran- 
çais et desÉlata-GénoAux, une protestation oMnafaolede 
VÈetm. Qii«tn]«ida,4|i(ie«ti«iM<êtéadniilModeChar1ei« 

Richmonil, Ilerforlh, I/indLV'Miy, Soulliamplon, s« pn- 
MMèront devant ce qu*oo appeliul alors les cooimunes j 
Ile wiao at iiit ii t «<pw«*ayaiwteeii AngteiMTOiiiie kl 
fondamentale , c'était celle qui avait prononcé înrévoea» 
biemenl, le roi Ht petU nuU faire ; que ses ministres et ses 
c on se ii s étaient seuls responsables; qu'ils avaient été, 
eux, mlaislres du roi Charles; qu'ik eonfcssaicnt lui 
avoir conseillé tout ce qu'il avait fait, et qu'ils venaient 
offrir leurs têtes, pourpr&ervar oetto tête sacrée, fue les 

Crî de la nalure. inléi-ct de lu politiijue, vœux du ropcn- 
Ur, dévooeaaeot de la générosité^ tout fut r^peussé} k 
MiilelwettrMoofdia h l^ngMteandiniiidfot kponak- 
lioBdieToir les deux enfants qnilui rostaienten Angleterre, 
la prinneïise Élisabolli, qui était l'ainée, et le duo de Glo- 
cestcr, âgé steulcinciit de 10 ans. 11 leur park de Dieu et 
de kw mhn. Il se plut i protester ■ que, dans tout le 
cours do sa vie, il n'avait pas été infidèle à la n-inc, mémr 
par une pensée, et qaesa tendresse «oigogale allait durer 
oMenMttantqveeellBTk. «UdiMvMikprfiMflMeÉikir 
l>otli Je répéicr ces paroles à sa mère. Passant au duc de 
Gloccsier, et k prenant sur ses genoux : • Mon iils, lui 
dit-U, Ua TBBlooaper k <éto i ko pke.... • Hvitrki' 
IkntMki de cette terrible image, et poursuivit : « Écout»- 
moi hien, mon fils, ils vont couper !a Iclc à tonp»'c; 
pcul-clrt) vowirontriU te faire roi j mais, prends-y bien 
pwde. kl nepeuE poséke ni tant que tes Mits ainos, 
Charles et Jarques, seront vivants. Ils couperont la tèle 
à les frères s'ils peuvent mettre la main sur eux j peut- 
èke qo^ k fin ik to k eouperaol Muai. Je l\»rdeiiM 
donc de ne pas souffrir qu'ils te fussent roi. — Je rue laisse- 
rai plutôt mettre en pièces, » réponditle généreux enfant, 
avee une faiotion qéi At kriHer CMore quelques kriMe 
de joie dans les yeux de son malheureux pèn. Charles 
béait SCS deux enfants, remit h sa fille deux diaroanU, 
dont un était pour sa mère, et, séparé désormais de toute 
Ift aalan, neeemaiHfiDeqaVeB k préklJaxon, ne 
s'oceup.i plus que de ces grandes pensées de religion qui 
TaTatent soutenu dam scsioagues épnuves. Le matin de 
jeor ktal, 30 pm'm IMS, il se tevadeheone heen^ al 
ordonna au serviteur qui approchait de sa personne « de 
soigner sa toilette plus qu'à l'ordinaire pour cette fraode 
et joyeuse solcnnilé. » il avait passé la dernière ludt dans 
son palais de St.^Mi, et il devait retourner è celui de 
Wliiichall, où son sommeil n'avait point été trntiblc, 
dans les deux nuits précédentes, par le bruit da ouvriers 
qoi eoMlrakakBlaméeliaikDd ma lee feoltni. 8wk> 
10 fc w e a , aipiii avoir KfÊ k ntmiaMiliiii des maina de 
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révèquc, il se mit en mnrehe, à pied , p«ur \\ liUohall. 
Deux tilus lie soldats l'escorUient, les drapeaux Laissés, 
ki tainbeun oMifimHmt dataoM kgubm. bmuMkl^ 
mvr.f. ilevaot lui, marchaient, la tète nue, ses principaux 
suldlitcs. Lt roi, seul couvert, véUi dedrait, k ooliierde 
St.'Ckoffe aor aa poitrfM, al ua yanaglie neir floUenl 

sur son front, s'avancaild'un pas ferme, ayant il sa droite 
l'évêqoe Juxon, à sa gauche un colonel Tomlinson, le 
chef de tous ses geôliers. Trou ranus de soldats fermaient 
k lugubre cortège, que suivait nue iTOUpe de sujets 
fidèles en silence cl en Inniies. A la sortie du parc St. -Ja- 
mes, CD faoe de Wlutoluilf Charles vil contre les murs 
de aan pakk «t aa niveau dea «pekées de an «fpin»- 
T^enl, un échafaud tendu de noir, le bloc où it allait pQMT 
M télo et le glaive qui devait la Irandier. Sa dénivaili 
n*en ftit point affaiblie. Il entra dam Tintérienr de «en 
palais , prit une légère réreclion do pain et de vin , passa 
trois heures à méditer ou k prier dans k chambre où il 
avait coutume de doraiir, et an coup de deux heures «t 
demie, Im crokéeâ falaks flifenl ouvertes. Deux ligMt de 
soldais Ijordaicni N- ]>n-sapc dans toute la longueur des 
apparicmetils, el i uu vit,^ a travers cette double haie, 
IViognsIe vietime entrer du séfonr de sa graodeer snr k 
tbiiUrc de son martyrr. Deux bourrcjiux masqués l'y n'im- 
daieot. L'évêque iuxon y parut à ses côtés. Touiliuson, 
avec quelqn tt n ns de ae» offiekrs, l> nivii, et, oomma 
si toutes les cirooostanoes de oc sacrifice eussent dû en 
rappeler un autre d<^ indiqué par Clanmdon, ce eoknel 
Tomlinson, ageot et dicf (k brigands, qui avait cent fois 
bkspbémé kioiel k rofiiUl^aesenUit dans ce moment 
converti a l'innoeenee, aux vertus Ct à k cnu^i <Iii roi 
Charles. Ce fut à lui que s'adressa k dernier discours de 
ItagMk patient, fie «ayant a^ifi, par daa l^kni n> 
belles, de la foule inroitihrnble ()ui remplissait la place, 
Gbarks leva les yeux au ciel, et les reportant sur ce qui était 
antonr de kù t • Ha vote * knr dit-il, ne peut parvenir 
jusqu'à mon peuple. Je me tairais si, dans ce moment, k 
dernier e< le plus solennel de ma vie, je ne devais à fHffu 
et ù tua patrie de prolester devant vous, au monde en- 
tier, que j'ai vécu honnête homme, bon ni et vni flhrà- 
tien. ■ 11 dé<luisil trois propositions avec une séré- 
nité, une force et une douceur admirables. Après avoir 
pnnvé qu'il n^aviait kit ifuNine gnom dttoiaivB eonin 
un parlement agresseur et rebelle j après avoir pris Dieu 
à témoin que, loin d'avoir jamak voolu anëanlir la litierlé 
publique, il on mounlt a^oudlini k martyr ; il lyonla 
que sa mort, injuste dans les décrets des hommes, nel'i^ 
tait cependant pas dans les décrets de Dieu. » J'ni per- 
mis, diuil, qu'on jugement inique ùtàl la vio au vicc-roi 
d'Irlande^ et je k povds aii}enrd1ini par nui iMk ni i o 
non moins trjusle que la sienne. » Il finit en priant potir 
ses bourreaux. Alors Charh» déposa son nniiUiau, déu- 
da son eeWor de Slk>Geeiie, «t k mit ém ks mains 
de Juxon, avec ce seul mot: Souventx-t>out. Il charma 
Toroliiiaon de remettre au duc d'York une pierre pré- 
cieuse gravée aux armes d'Angleterre ; fit préwnt ktt 
lonel lui-même de son étui d'or, ct de aa nwntn à nu 

autre; se dépouilla de son babit, remit »n manteau sur 
ses épaules, puis posant la tète sur le bloc, il ordonna 
qu'on k kkall encan adnmnr une prièn à Dîea, et 
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en éleranl t«s bras vers le ciel. Son ordre fut respecté ; 
MS bras s'élevèrent ; un des exécuteurs masqués trancha 
aa téte d'un seul coup ; l'autre la montra au pvupic, toute 
niisselanle de sang, et cri.i : » C'f si la lélc d'un traître. » Ce 
que produisit à Loudrcs le spectacle, et dans 1m province* 
lanouvdlo dcfettemorUcst i peine renda même dans le 

suMîmc lîiLIrati (jiffri n Irur Humc. Toutes les donlrnr^, 
loua les remords cclatcrvot avec violeooe. Bientôt de plus 
douces tannesfloalèrentdeUmltt paris h la leetafede r/eon 
AàffKU; espèce de journal attribué îi Charles, maisdonl le 
vmlablc Mulctircst le docteur John Gauflnn ; en le publiant 
ou l'avait intitule iPorfnn^ du roi. Milton lui-même oompa- 
mit les eflieis de ee livre sur le peufrfe anglaisai eaox qu'a* 
vait produits sur le peuple romain le Ifslamml de Cc^ar. 
Celui de Charles paraissait ou moment de ses funérailles, 
qvl ii*camt lien que 91 Jours après sa mon. Dès le ma- 
liii (lu jour fatal, les quatre lords qui prccéd<'nimciit s'é- 
Uical ofllBrts potir mourir à la place de leur maître, 
aTatmt denandé de potmiir loi rendre les demie» de- 
voirs. On leur avait permis de se trouver è ladupdle de 
Windsor le jour où le corp-s de leur souverain y «erni! 
transporté, et ils avaient pu, en attendant , coiuntcUie 
quatre lerviienrs fidèles i la g*rde du cemuellf oA, le 
visage découvert du ro),ciribaiiinë. devait Irtnglemps attes- 
ter aux regards publics que le meurtre avait été bien 
réelleaient eonsommé. Enfin, les lords furent averiis d*^ 
tre à WiiKlsor le ^ février. Ib i> rendirant arse 
véqoe Juxon et tous les scrvilcurs du feu roi. 1^ cercueil 
royal resta exposé pendant deux jours dans une chapdlc 
avdente, etie troimèmo, en préaencedu foamnMU'eroni» 
w-eflien, qui défendit à l'é^'ique de réeiler iw prières de 
liturgie ai^cane, le dernier consolateur et les derniera 
«mis de rinfnrtuné GUrles allèrent «n tflenee le Aascen- 

drc d:itis le eiivcîiu |>arliculier qui reiifcriiKiit Henri Vlil. 
Le roi vertueux, immolé par la fureur des sectes, devait 
rsfMNer auprès du tyran monstmeox qui avait allumé 
cette foreur... IS ans s'éeoidteent, et la mémoire du 
nyn] martyr fut eonsacn^ par une solennité rcligieu'îf 
qui, te 34) janvier de chaque année, se célèbre dans toute 
FAnglalerre. 

CHARLES II, fils Ju précédent, né le 29 mai Ifi-O. 
se trouvait à la Haye lors de la mort de son père, et, 
bien que rMult à la néeessitédVlrc pensionnaire du prioee 
d*Oraiir;e, it prit le titre de roi. iieoonnu en ecttc qualité 
par les Écossais, il fut couronne h ^nc en 1651 ; peu de 
temps après, défait par les années de Cromwell, il fut 
ooHlnint à se retirer en France, où il ne parvint qu'à 
travers les plus grands périls. Après plusicun années de 
sqfourdans ce royaume, où ses ntalheun excitèrent peu 
nmértedela eoor, il sereadit l€ologneety «éeutHans 

dans l'oliscurité ,• puis, à la mort de Cromwell, il vintsol- 
lictler do nouveau l'appui do llaxarin, dont il ne put 
mèneelNenir une enlrerue. Cependant le général Vonek 
travaillait à le rétablir sur son Irène, et, Iei9 mai 1660, 
il fit son entrée à i^oudrcs et y trouva tous les partis dis 
poses a l'obcissance. Charles 11 se concilia les esprits dès te 
eenmensenwnt de son règne, en admettant indilijmn- 
iiicnt de.^' [ii- ' viériensct du*! mynli»(c<s dansson conseil ; 
les r^cide» furent seuls exceptés de l'amnistie ^oéralc, 
et 17 d*ctttre eus subirent la pctuc capiule ; il Ue mla 
ensuite l'Innée de Crnnwdl, et pressa le rétabUssansnt 
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de l'épiseopal, qui fut réintégré en Éeo.^se, du nn .«oulè- 
venHsnt do fanatiques {mUlanairti) fut réprimé, et le cwt- 
nant cassé. La prodigalité de ce sonvsniin le mil dans la 
dépendance de Lmti^ XIV, qui lui fit une pension après 
lui avoir acheté Uuulusrque. Unegnerre avec la Uoltandc, 
eommeneée sons d'henremc snsplees, sa termina par un 
revers éclatant, et ce désastix-, ainsi que la peste de 1665 
et l'incendie de Londres, en i 6ti6, sont les événensenis im 
pios remarquables de ee règne, du reste l'on des nmtas 
glorieux quolTre l'histetre d*Ang|elerre ; on y renurqns 
encore le ministère connu sou» !«• nom (!»■ f-T ffilHitr, quj 
remplaça le vertueux (u.laicudun^ ic iaiut'U.v acte ûa inl, 
en vertu duquel tous les fénstisnnsifss cWls et milifai- 
re<: furent oMigés de prêter acrroenf par écrit contre li 
tnuMubsiaïUuUim, etc., de eomuiunier à la paroisse de 
l'église anglicane ; la rliUsnle invealioa d>lM «tMMpiiU' 
tion Papiste ; la belle loi de VtuUieeu corpus, garantie de 
la liberté individuelle des Anglais -, enfin les qurrdlcs 
entre les partis qui se qualiiii;rciU réciproqueiuuU du 
sobriquet de whi§$ et de iMy* Ctarlss soiriUa par la dfr 
])rava(ion de ses niœur; les qualités aimable': et Lrillanles 
dont la nature l'avait doué. UoMiurutkifi février 168$. 
Le portrait de ce prino» «si tracé de mein de mnitre psr 

Mazurc. dans son Ifisloitv de In ncoluliuu de l('>8H, ete., 
et par Waller ScoU dons le roman historique intitulé : 
iWi dn Pie, M. J. Bcrtliorin a pnbUéun Asoi Msl»- 
lique sur le régne d« Ckmkt II, Paris, 1H19, in-ë*, cl 
M. Boulay (de la Mcurthe), le Tableau des rtgmis it 
Uiarks II et de Jacques II, 1812, 2 vol. in-8*. 

OBARLES DE SAINT-PAITL, dféqos d^AvfaU' 
elles, fut élevé stir ce îiégc en 1G40 , après avoir été «n- 
périeur général de la congrégation dm Feuillants, et 
montut l« 411 septembre 1644. 8sB nom de familln était 
Viularl. Le plus estimé des ouvrages de ce prélat a pour 
titre : Ctogre^hia sacra, seu \otUia ooligiM ijMsaapatiMua 
EcctmœwtmnoHs, Paris, 1641, plusieurs Ibis réimprimé. 
La meilleure édition est celle d'Amsterdam, 170S, ia*tsl* 
(avec les nf>i<-; de Inr Holsicnius) ; niais ce sont ses 
Mémoires du mrtUuai de HuiuUtu, etc., Paris, 16i9, 
in^, imprimés dans la méns ville sBus IntitM d*J»è- 
foirp du mrdinid de nkhfVw» , in-fid., <fuî ont fait 

le plus de bruit ; l'arrêt du parlement de Porta qui coo- 
daâuia IWrrage k être bWkÛ, empèdha la piibUcntioo da 
reste de<< mémoires, qui existent en manuscrit. 

CHARLK8 DE SAIAT - BERNARD , reiigieox 
feuilhint, mort le 44 mara 46âl , à l'igp de 34 ans, fut 
lelbndatenrduaMnaslèccdeFonlabM». fit Vssadléfn' 
Mii^^rn 16SS, in 8*, par ttadeMScnn|fAns»snttsleMm 
supposé de ToumemevA. 

CHAAUS <llBiiQt wMwin. «éè FrenjMMr-HsMtte, 
fut successivement directeur des eaux niinérale<; de ûoar- 
bonno-les-Bains, membre, puis rvctcur de l'université de 
Besançon, et monrat en i75S. Les plus rentarqui^les 
de ses écrits, qui tous ont pour objet les eaux miiiéralcs. 
les épidémies et les épizooties, sont: Qnœstioucs viediciita 
cuxa actdulas tiussaiios, Besançon , 1741 , lu-H' ; Oàter- 
«ttltow sur di|ttwHto syiess * ^éan^ cte.« ibid., i74S, 
in- 12; Quastimt.^ mcdiae cinq fmk» WHékuÊOê Mw- 
Ittria, ibid., 1746, in-i". 

CSAELE8 (GiiMinu>AiaiÉ>,fils du proccdeoi, jcvuKe, 
ndent74fiàlkaanfon,nMrien 47«9dMisaette viflc 
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n Tait imprimer quelques discourt, «Dire autres : Orai- 
Monfunèbred» eomte 4b Gimi% «te., prononoée le 9 aodl 
IVM dans la cathédrale de HeU , iiH4«. 

CHARLEH ( Jacqi ES ALEumifrCésia), physicien, 
né le 12 novembre 1746 à Bcaugenry. s'npiitiiiu.i d'nborrf 
à la litlcrature cl montra des dispoutions ytour tous les 
«riB. Un «mpM q«fïl exerçait dans la finanee ayant dié 
fnpprimr. rhnrle,', mattre de son (niips, êUu\h la pli\ si- 
que «>t se fil hicnlôl coonaitre jMr ses cours de physique 
«xpérimcnlafo. Lofaqne en I78S la déemiTDrle dâ balloint 
par les frères Monl!;olller vint éioiiiKT la France, ce fut 
ttti qui, de concert avec ftobert et Pilàtre du Rozicr. mn- 
ilfiiWl raéroalat qui sHieva du CliMnp^e-Mars le â 7 aoù ( . 
La force ascensionnelle qu'il employa fui le gas hydro» 
gène (dont la densité n'est qu'on fj!iiTi7if'n)p de ccIIp de 
Pair oooiinnn), et il Gboi«it pour enveloppe de la machine, 
tm talMH endoh de gomna ilaaIliiiM ditamte à cfaand 
dans rhiiile de térélMUilhine : ce* moyens sont encore 
employés pour les aérostats. Louis XVJ fit une pension 
deS,000fr. I nmdaeteutpl^aMien, etlnvlia PAeadMe 
h joindre son nom à celui de Montgolficr, dans le dessin 
de la médaille qui consacra l'invention de la i).ivip;at;on 
aérienne. Membre de l'Académie des sciences, il fil parue 
de l'Institut, qui te DOBana son hibliotliccaire, etneoral 
le 7 avril 4833. Le snpprbe caliiiict de pliy^quc qu'il 
avait formé fut acheté par le gouvcmcment, qui lui en 
laiMi la jooiaMiiwe donnt «a vie. Oo le volt nuînisnant 

au Consrrvnloiro des nri.s i ( mcliers. 

CHAULE» DORBOXÉS (SiiRT). Kcycs BOA- 
BCHDiB. 

GHARLET (Je.(!«-B«PTisTB), né h Longrcs vers la fin 

du 17* siôck', devint rlmnoinc de in rolJi'gî.ilc df Gran- 
eey, puis curé d'Ahuy prés de Dijon. Un a conserve à 

à l'évpqnr Clrrmont-TnnniTre. vers l?!?. Voici Ifs litres 
de SCS autres ouvrages : lUarlj/rotoge (k$ mint» et de» 
aniiifta 4m Aaaiia dis Ijmjfttf ntt wn nêttolo^ dct ptrton» 
mes éminmte» en writu, etc. , 1704 ; Collection des anti- 
^uUéÊ <te fia^el HotèK de Langru; Lanf/m tmoHte, oti 
Hiilolrt dm hammu flhdflrv* du êMae. On ignore l'épo- 
que de 1,1 niorl de Cbarlel. 

Cil VUI.ET (Etienne). Ri'ru'rni de di\isiiin, n.ujuil ti 
i>ijon, et entra comme dragon au régintent du roi m 
I77S. Il |iaiaa ramiéeauivuledana PaHhièvre-infiinle* 
rie, s'ffnhrirqim pour l'Amérique, et lit, .dans fc pays, 
les campagnes de i74U, 1781 el 17ëS. Deveau sergent 
dana te eann d« celle faerre leinlaine, il futdargé, mr 

la fin <l<;l,i campagne, de reconduire en Etiro|ic une ceii- 
taiBC de soldais attaqués de oialadics pcstilcntidUs , et 
qnilM le aerriee tiieirtAt apr^ tt reprit h»*anAe«' qaaod 
Ift lévoNltlon érlutu fui nomme lieuionanl de gendarme- 
rie en 1791. capil.-iine d"irif;inlcrie en I7y2, i-l (général 
de brigade , puis de division l'année suivante. Il couvrit 
d*abonl te Idoena de Bdtegvade« passa anaaile aoos lea 
ordres de Périfçnon, et exécuta le pesM'^c de In Fluvia le 
mars 170!i. U déboucha à te téle de b,OUO booioics, 
aoBlenua par MO chams «ir te ganebe dca Espognob, 
se porta avec oélérilc à la hauteur de leur centre, et s'é- 
tablit dam naie |H»ttioa d'oà il gênait tous leurs mouve- 
■M«te> NalhenreaaeBMatU néant pas la garda-, se laisM 
atliKrteate|ihtae,itet batfti, et obligé de lapawr te 
afcea. vaiv. 



Fluvia. lî ta r(>passa de nou\-cau, le 34 arrîl, engagea un 
combat Inégal qai «il le nréme résultat que le premier, 
fit une nouvelle tentative le 10 moi suivant, obtint d'a- 
bord «fudqoea «leeèa, et finit encore par être rejeté sur 
la t'wc r^ù II était parti. Ces divers enf:;ngement'; lu'itèrcnt 
néanmoins les négoeiatioi» : la paix de 641c cul lieu, et 
Charlct }o{gnlt l'arakée d'Italie. Il exécute d'abord une re- 
connaissnncc sor toute la ligne, emporta, le i 7 novembre, 
les retranchements de Campo-Pictri, prit part i la l>ataille 
de Loane, enlbnta Ica Aoatro-Sardes à Rocca-Durbeua , 
et mourut te S7, des bteasurea qa*il avait roçoea dana 
cette action. 

CUARLETOi^ (Waltse), médecin , né à Sbcptou* 
Hallet dana te eontô de Semeraet, te S férrier i6l9, 

cmbra5--a , d.'uis 1rs IroiiMes de rAni;!elern;, la cause de 
l'Infortuné Charles 1*' , qui le nomma son médecin. Il 
accompagna Charles II dana retil. A la restauration, éhi 
membre de la Société royale de Londres, il fnl président 
du collège de médecine, et mourut en 1707. On a de lui 
un grand nombre d'ouvrogcs sur la médecine, l'aiiatomic, 
la phyaialagte, ta morale, la métaphysique, ete., dont 
nous nous bornerons > n'vr les {irincipnm : l'hysMogîa 
epicuro-gatteudo-eltarkMiiiUiua, Londrc.4, 1054, in-folio { 
Vtm m a HalUi da PAm dêmmitia f» dm refao nn ant m » 
iiiiturrls . etc., ibid., IfiW. in-l" (en .tn^Iiiis) ; OF.r<,fu> 
tmaanimalit, etc., ibid., I(i58, in-13, Leydc, iti78; 
JVaAiinrf Sùtary ef nutrition , life , «mi vetutUary motion, 
Londres, iOS8, in-4'; Exercitatiofies pfn/sicj cnuUomicie, 
puUuthgiae, etc., ibid., 1050, 9 vol. Chorea gi- 

fâÊUum, etc., ib., 1663, in-4* ; OnomatHMn 2meon, etc., 
iUd., I668>107l , Oxford , 1677, in-fol. (c'est un dos 
meilleurs ouvrages de l'îiulcur) ; Dr fkorbtito liber singw 
taiis, Londres , lG7i, in 8», Lcydc, 1673, iu-13. Char- 
telon a teiasé en outre pltniaora numuscritt. 

CIIARLEVAL (CuARLES-pArcos ne RIS, sieur de), 
littérateur, né en Noruiandiccn 1613, mort le 9 mars 
16IIS, eut dans aan lempa te r^telten d*nn homme 

aimable et d'un écrivain ({racienx. Il a laissé quelques 
;)oàHsi recueillies en 17tttt, in- 13, par Lctebvre de Saint» 
Mare. Voltaire est te premier qui ait avanoé que te Osm- 
venation du mnrédtal d' IlocqtânemftU du P, Caiinye est 
de Cbaricval, ju'=qti*.î la petite dissertation stir h jansé- 
nistned k molinisme exclusivement; on a, dans plusieurs 
dicliMinalrea MslorlqueB , donné eomme positive cette 
assertion de Vnll.iîre ; mai<; il est permis de doutef dHlMO 
allégation qui n'est appuyée d'aucune preuve. 

OHAKLKTOK <Piani->FaAiiçoia'XATiin na), jd> 
suite, né h St.-Quetit!n en 1(182 , professa les hunianitéii 
et te philosophie, et fut, eu 1730, déaigné pour Ica mis- 
alons d'Amérlqne. 11 parcovrai h'Omaâa et tea eonifèea 
envirannantea , visita St.-Dominguc , et de retour en 
Europe, lit un voyage en If nlie, finit par se fixer en l'rance, 
travailla pendant 33 ans au Jartmai de Trivwx, ei mou- 
intk te Pteohe es 1761. Ita puMié : IMn sf dm- 
eriiUion du Japnu , P.iris, 1756, 3 vol. in-4», ou 9 vol. 
in-13; ibid., 1754, 6 vol. grand in-13, avec cartes et 
figu rcs : cette dditten est te plus estimée ; e'cat me com- 
pilation bien faite de l'ouvrage de Kempfer; ifiêloirt de 
l'Oe de St.-Domingue 'Puris, 1730 , 3 vol. io-i*) Am- 
sterdam, 1733, 4 vol. in-13; Hittoire de la NommUt- 
Amh», FMi», 1744, 3 toI. iB-4», «a 6 vol. in-^3, 

TOUX IV, —37. 
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rnrk'S et f1;îtircs ; /fhtoîre du Paragumj , Paris, 47!îfi, \ 
3 vol. in4'»j 1737, 0 vol. in-8*, avec caries, par d'An- 
vllle. Ootre ees voyogcs qui loi ont fait une ja»lc répii- 
taUon, on doit encore au P. CharlwoLt : Vie de la mère 
Marie de l'Incarnalion , Paris, 1724, in-«' , cl 1725, 
în-i" ; Ètoge du cardinal de Potignae , dans les Mémmre$ | 
ét TrcmuXj octobre I7i2. 

CnARLICIl (GtLLE), dochur ilc Sor bonne, n<f à 
Cambrai daus le iU* siècle, fut dcpuic au concile de Baie 
en I43S, d mournt doytte de là'fiiealté ée théolà^ de 
P.itiv J« 2" iiovcmlirc 1 172. On a de lui quelques) écrits 
peu remarquables sur des co* d» eonidemx, réunis cl im- 
primé & Bnixrlles, 17i8-177d, S V«t. In^rolio , sous le 
XUrc fle CMrlieri Sparfa et SportuUt^ 

CHARLIER (Chahier). avor:ii ri Lnon.ftit tîf'fnilô 
par son déparlcoienl h l'ussemblce législative, en 17i)2, 
cl ensuite ï le Gouvcnlion nationale, oà il se montra Tun 
dr> phi^ nrilr>iiK p rn voratcurs des mc^nics n'volution- 
naires. Dès les premières &éan«^, il proposa de sappri- 
mer le reerulemcnl de llnfaalerlc, assurant « qu'il suffi- 
rait de sonner le tocsin pour que 25 millions d'hommes 
prissent les armes. » Il fit «nsuile décréter que les prélres 
aéraient soamîs h un nouveau serment, sous peioc d*élrc 
incarcérés. Le ^ juillet 1702 , il avait fait le premier U 
proposition de vt-mlio It s biens des émign's, pt, quelques 
mors opK's , il fSl décréter que ceux qui seraient arrêtes 
aur le teiiitolre français, aéraient fusniésdans lesS4 beu* 
res. Il vota la mort dans le prorj''<; (îr Louis XV! , cl fl 
appuya la proposition de faire jujjer la reine par les iri- 
Ininaux oNlInaires, comme toute kntre Ibmme. tl ne sè 
■OofM ptt moTîis acharné contre les députés de la Gi- 
ronde, prit une grande [inrt îi la ri'volutiun du 31 mai 
1795, dcmandit la mise en jugement de Urissot, cl défen- 
dit Varat avee beaucaup de ehaleur. Il aecusa ensuite 
avec fnrour 1oii<; Ici fournisseurs, attribua les revers des 
armées aux fripons en place; obtint contre Perrin de 
TAiibe, chargé de resamen des narebés, un décret dlM- 
cusaiion, et poursuivit ce députe jusqu'il coque, con- 
damné i être exposé sur un échafaud, il en fût mort de 
chagrin. Cbarlicr 8*tmit ensuite aux Ibcrmtdoricns , atta- 
qua I\obe*pierre, le 8 thermidor, et provoqua la condam- 
nation de Lehoii et Coflinlial ; mois il fit liiciilùt njii<-s 
tous ses clTorls pour s'opposer a la réaction coiilre rcvo- 
lationnaire. Cesl dans eet esprit qn^ veia Plmpresrion 

d'ufi di<ociiirs de I.iuiclii t , sur lu nécessité de maintenir 
le système de terreur, qu'il combattit les propositions 
faites en faveur dos'énigrés du Haut ctBae-Ilhin, et qu'il 
votu le maintien des taxes révolulianniHt*. Il fut accusé 
d'avoir pris j);irl n\>x nnrtijilDts tlp<! nnnrcliistct dnns le 
mois de mai 17U!), cl iiardi proposa son arrestation, qui 
ftit n^elée. Devenu membre du eenscil des Anciens, Char- 
IJer demanda que ses collègues eussent tnujmiis le ]M>i- 
gnard îi la main, pour frapper quiconque voudrail réta- 
blir la royauté. Au eommcaormeot de 1797, Il donna 
plusieurs signet d*h1IéMtIon, et w Btlieida le i** mars de 
celte année. 

CIIARLIER ( PiKHnB-JACQtss-lIiPPOLTTE ) , savant 
ecclésiastique, ne près de Paris, i Noisy-lc-Grand , en 
1757, montra de boniie heure tirip véritable passion pour 
l'élude. Placé successivement par la protection de l'ar- 
elwTéqve, H. do Beaumont , «a coU^ du Pieisi9| an 



scniinnirc des Trente TVo!<;. puis h ccînî de S(.-Waf;îoire. 
il fut ensuite secrétaire et bibliothécaire de M . de Juignc. 
Quoiqu'il eîkl refusé de prêter le serment , 11 ne qnilli 
point la France |>endaut la révolution, et ne rc'isri pa<, 
même dans les temps tes plus dilïïcilcs , d'exercer son 
ministère k St. -Dents et dans les villages veisiiis. Lorv* 
que'ie coneuniat eul rendu la paix h H^ttse, U nAua 
toutes les dignités qui lui furent offertes, et eonfinna âr 
partager son temps entre l^udc et ses dn'oirs. Il moo- 
mt à 6f.'DBnts'le M Juin 1807. Outre qmlqoes écrits 
do rirconslanoe, mîrr autres : Ahrét/é ehroitoiogique pour 
iervir à l'hùtoin de VÊgli$e gatBkane pendant la triiue de 
l'ntÊemUit tuttimUe, Parb , ITftl , in-8« ; DùfxuUbm 
canoitico' fideVttercxeerptaiA variis apolMkit Htteris Pii Vf, 
annh 1791 ef 1792, îbid. , 1792, in-8»; on lui doit b 
3" édition, entièrement refondue , de V Abrégé de la Ceb- 
jrajtAi» tmiigsridlr, cte., 'dit Otttluife , Firis, gras 
tn^", '-( dans le Paxiorate partiienêe, dont i! donna depuis 
un abrégé, la Serie$ hùtoricit epiêet^mm tt arAkpû»- 
jtonntt pliriiAnsANN; fl a ét0 fêditenr^e ht traAoCllMien 
vers latins du po^me de la Tfrfrgion, de Racine, par Pablié 
Revers \ il a donné deux éditions des Ptaumet, traduits 
par le P. Berthier (1807) ; cnfirt il s*oecttpa delà pobti- 
c»tfon du 2* vol. des OEuvresdeSt. Grégiàftét flei^imÊi, 
préparées par les hénéJîetiris de St.-Maur. 

CHABLlt:». VoyrzGERSUN (Jkan). 

CBARLOITE BB BOCEBON ««ine 4e CfayiM, 

née dan»^ îe ÎÎ5' ^'i . !r fille ili> Je.nn de Hoiirhon l''^, rorate 
de la Alarciic, épousa en 1489 Jean H, roi de Ghj pre, et 
fut, suivant les historiens, nnedes jnincesses les |dnsae- 
compiles de son temps. 

eu ARI.OTTE. reine de Chrpre, était niic de Jean III 
de Lusignan, roi de Chypre, de Jérusalem et d'Arménie: 
msuTc de lean de i^ortognl; duc de Coimbrc, elle épeosa 
I.rnii?, . duc de Savoie, comte de Gcnî'vc. .N'^^mt pu se 
maintenir sur le tronc après la mort de son pcrc , elle 
finit par se rcHrer è looie, «à eUeinMnrt eù 1487, M» 
guant le i-o\ aurnL' de Cliyprc nu duc de Savoie, soh ticvru, 
en présence du pape et de plusieurs cardinaux} c'est sur 
cette donation qtie ^'appuient les ]xéleDlioii» des nût de 
Sardnigne h la souveraineté de TIIb de Cbyimt qui bë 
partie de leurs tilres. 

CHARLOTTE- ELISABETH DE UAVIÈflE, 
flllo de Ch^riei-Louis, AeeievrpeMitt du Mda, néels 

27 mai IBîi2, fut la "Seconde femme de Mon^ifnr, fn're 
de Louis XIV. Celle princesse, mère du duc d'Orl<iaus, 
depnis régent, était fort laide, coonne die Ttamiaft rik* 
même, mais vive, enjouée, spirituelle. Elle aimait beao- 
coup Louis XiV, qui dîl d''elle dans sa Tieillessc : « U a^j 
a que Madame qui ne s'ennuie jamais avec mtA. • BMe 
mourut k 8t.-Cloud le 8 décembre 1792. $en oraison 
funèbre, prononcé-c jtar le P. Cilhalan . j("«uiv- , a été 
publiée à Paris, 1725, in-4*. 11 a paru do /VayiiMwto dt 
leiiret originiOu ét Maium, «te., ÉerHesiie t7f B'1 4T1II 
au duc riric île Bavière ct îi la jirinccssc de Conc.«, l^nri', 
178H, iu-8» ; réimprimés, ibid., 1807, sous le litre de 
Mélange» haforiquet, anecdoliqve§ fff triHqucf, etc. : Uilt 
édition est entièrement défigurée et mutilée ; une autre 
éditiDU publiée par M. SclinlKirt, SOUS le litre de Mémoi- 
n» mr la cour de Louis Ai V et tb la régena , extrait» d» 
la twm f Mâu m affcmoMfe 4t M«iam É iM M Ot a^ 
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i»iU, ducfietse tTOrttoi» Attli, I8t8, io^", A élc coo> 
damnée par In coar royale comme renferowal àm paiM> 
gea corUriiircs ii la ujoralu publique. 

CUARLOTTE-JOACHIME DE BOURBON, 
rcinc douairière de Portujjal , fillc Charles IV cl de 
Marie-Louise, naquit à Madrid, le ^5 août 1779, épousa 
rùtiBl de Poftapt leaii , depaU roi, le 9 janvier 
1790. D'un physique peu agriablc, cite n'insiiir.T janifiis 
de l'auour à «oa époux, qui aéaaiDoio) vwut quelque 
tomps cn boom bainoilo arec die nui* eprèt le nab- 
UDce de leur premier (iU don Pedro, depuis empereur 
du Uré>il, l'on s'apcreut fiéncraleuieut de la froideur qui 
eauslaii entre les deux qioux, ce qui n'empcclia pa^t l ia- 
fanlei(deMaiw priiieeMe per h mwC d« priMB JoNpl^ 
fils ainé de la reine), de donner le jour à plusieurs en- 
fants dca ileiix sexes. On a aUribué à celte jirincesso dos 
nIeileM loiinMa avoe l*lamba»aadeor de la république 
frruK li I , Lucien Duiiaparte, qui s'étail rendu à Ikdojos 
ea i0UO. ËoJin une rupture ouverte eut lieu peu après 
b Baisaaaee de Tinfanlc Marie-Anne, en 1805. Depuis 
«lie époque jusqu'à la mort de Jean Vit dto rëcut sépo- 
rôc de 5on époux. En IBOO. il se trama un roinpiol duut 
ic but était de détrôner le pHuca j-^eut, et de mettre a 
m pheeiCheriotli m qoeUlé de régnle du royattiae. 
Mais le complot fut déjuué. Quelques p€rsoMnc> furent 
arrêtées avant qu'il éclatât; l'on proetWla. à une .enquête, 
etnit perfiùUeMe, niipar politique, l*eff«ire(atMH0U. 
pfe; Ton st borna à élolgiia> de It eapitalc quelqucMue 
des prévcous, qu'on exila en province : la seule victime 
immolée en cette occasion, fut le roagistmt qui avait diri- 
gée rcnqndie. Depuis «elte époque, ia prineeswvdeut rfr* 
tirée et se trouva abandonnée de tous les courtisans qui 
M tenaient pos à son service immédiat ; elle suivit ia fa- 
niUe royale M Bréall eo 1807, et eoMinue.à vivre è 
Balna et h Rio de- Janeiro, dans le même i jolcmont ; mais 
•uasil^t que la rct^staiu» de la nation csp«£uo(o cfutlre les 
•nne» de Napoléaa tAt éafaité, la prine«ae (èerçha à ep 
profiter, et fit valoir, aupri^ des corlès de Cadix, nés 
droits et ceux de son petit-lils, Tiofanl don Subfisticn, au 
trône d'Espagne, cl dans une lettre qu'elle adressa à cette 
assemblée, elle approuva bentcaieiit leur conduite cl s'y 
déclara cnti^retneiil dévouée au système constitutionnel. 
CeMe dénardie donna quciqu&«o|tfidé{ativu a l^ltar^tiej 
Mil ii*élaal peint appuyée par eon épeoKt les dioies en 

resttVerit là. Aussitôt (jue la nouvellt; de la rév(dulion 
du Parlttf»!, eu 1830, parviut à fiio-de-Jaueito, la reiae 
(ieaa VI âaH devenu fol parla monde sa mAfe) AMla 
première à se prononecr publiquement eu faveur de la li- 
berté et des bases Je la eonstituliun |H)rlugiu$c, se/V>ttaut 
ê»Dti dauttt d'acquérir, por ces démonstrations, une 
l^ndc populailid dans \m dan» pqw « w croyant as- 
■urée de l'opposition du roi aux vfpux de la nation» Do 
cetQur à Làabouoe, otic réitéra plusieurs fOfS co public 
kpoiaiei prot«staiia«i ea<fiiveur de>la liberté «pnsti^f^ 
tionncllc, mais aussitôt qu'elle vit l'adliésiuu fraoelio de 
•oo épi>urauii)euT««u<sys(èaie,,eUe cb^ogea tout ii pmp 
de OMdttile et.de langage, rafosa de prêter aepm^t à la 
nouvelle constitution jurée par le roi,, et ae.nii à lu 
téte du [>arti servile dam, li quel i llRonlraina son (iU don 
Miguel, ul ne cessa de traïucx ia^dMite des cortcs et 
laddlrtamanl du nd. Le* eorlhi ainai qna le roi d le 



cuiiM.-tl d'État, ayant résolu de la faire sortir du royaume, 
elle fit valoir l'état de <a «s.inlé pour obtenir qu'on diffé^ 
ràt son départ ; peu après , la coiilre rcvolution , dirigée 
par elle et par son fib Miguel, ayant édald, elle ae flatta 
enfin de régner à In pince de «nn mari. Elle fut encore 
dcf ue dans son espoir, car le général Pamploiia, qui avait 
trabi les eertb apris avoir trahi le roi, en eembatfant 
contre le I^rtugal dans les rangs de l'armée de Masséna, 
et qui était l'énie de la oonlre>révolution et l'agent prin- 
cipal de la Mlnt»«Uiaooe à Lisbonne, sauva le roi, qu'on 
vouloil forcer h abdiquer. I/infant, indigné de la perfidie 
de ce rusé courtisan, ne tarda pas à tenter de s'en défaire, 
ainsi que de toutes les personnes qui sou tenaieotla cause 
dn roi. ProlllanI dn grade de génénllaslme, qui lui avait 
été imprudemment accorde, il «onlcva les troupes, fît cer- 
ner le palais du roi, le tint prisonnier, et allait sans doute 
lui armsher on acte d'abdication en ta ftveur, lorsque 
l'intcr^'cntion des ministres des cours étrangères sauva 
Jean VI, qui ne se crut en sûreté qu'à Iwrd d'un vaisseau 
de ligue anglais, aiora dana le port de Lisbonne. La reine, 
au moeaent de la jin* grande effervescence, avait quitté 
son palais en voiture, et paraissait n'attendre qwe de se 
voir proclamée régente j trompée encore une fuis dans son 
eapoir; dlo rentra bienlét eonfuae el eeurroueée. Maia, 

malgré tant d'efTorts presque fous malheureux pour nrri- 
vcr au pouvoir, la n'gcncc lui échappa îi la mort de 
Jean VI. Troio jours avant de monrir, U confia le i^u* 
vernemcnt à l'infante Isabelle- Marie, sa troisième fille. 
Le parti de la reine, mécontent, ne dissimula pas son dé- 
pit. Gbarlotl&Joaehimc ne parut point au palais et Jean VI 
eipiia le 10 ours 18:26, jans favoir vue. IHir Pédit dn 
7 mars, en confiant le gouvernement à dona Isabelle, « il 
avait stipulé que c'était Jusqu'il ce que Thérilicr légitime 
de sa couronne eût donné dei ordres k «et égard. • Mb» 
il ne désignait pas cet héritier. C'était l'édro, sdon 
les consLiuiiioiincIs i suivant la reine et son parti, c'était 
don AligucI, puisque, disaient-ils, ea acceptant ta CfUi» 
ronne impériale du Br('iiil,dan Pedro avait renoncé è la 
couronne de Portupl. Ingtrumcut docile du parti uppoaé 
à sa mire, Isabelle (it proclamer reine de Portugal, 
sa nièce Dona Maria da Gloria et la eonsittntion (jifiltet 
1820). Les royalistes qui se ralliaient au nom de Char- 
loite-Joachime ,^ toujours retirée au palais de Quclus, 
désappronvèrent bantement cette prodanutien. Telle 
était la situation des partis, lorsque, dans l'élnt désespéré 
où se trouvait la santé de l'infaute Isabelle, le parti con- 
stilulionnel pfTrit la rcgçncc à don Miguel, qui devait, 
en l'acccpUuit , reconnaître les droits de sa nièce Dena 
Maria, cl oonscutir à l'épouser. II ne fît pas attendre son 
acoeplatipn, et quand on en sut la nouvelle à Lisbonue 
( i)i septembre 1897) , la joie fut extrême panni les 
royatisies. La cour de dnni Isahelle fut abandonnée pour 
celle de 1^ r|cipe.^TC,,qù toutlc oionijeétaitd^ns lajoi^. 
La pQpoIatien de Lidionne se répendit dans le^ mps jen 
célcb|-ai\tlc n iour île tloii Migoel, comme cllcayqit o^|||- 
bré quelques mois auparavant la proclamation de, la ca^f 
alitation doiinéc par:^oq Pédfo. Ce fqt oefl^ f»f^§ 
(au mois de déccn^brv) AnB,CI|artotteJoacbiipe^i^ni 
toute la décision de son caraclcre en mariant, contre lo 
vœu du toute ia faniiUe r9yalc, sa fille dona Anna-Jésus- 
Haria avte le narquis do Loabi, fils du nalheareaxfiivori 
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de Jcnn V'I. Don .MiguoI, nu-coniciil ilc cette tiiLSnUiiince, 
exigea leur t-loigncniciit ; et, depuis celte époque, lemar- 
(juis et la iiiarr|uiM; de Loulé ont preaqiic lonjours bnbitc 
Paris. Don Miguel, étant rirrlvi' à f,!<!ionne (2i fi'vrii-r 
1828), L> reiufi vint s'établir avec ses filles au palais 
iTAjada, devenu h riabàtoee du prince. Elle avait aTae 
lui (le fit'><|U('iils eiilrelirii>i ; et l'ondi.sait qu'elle lui avnil 
{icrsuadé que la consltlution covoyée do Brésil ca Portu- 
gai pur don Pédn» éUtit pCQconfonDeauxTceux et au bc- 
soias de la nation portugaise. Mais don Miguel atleodil 
quelque leiups pour renverser cette coitstitulion. Le 
94 avril suivant, jour anniversaire de la naissance <ic la 
reine, qui venait d^toeomplir ta 53* année» CMtnieil paa* 
s.'iit (li'vanl in caserne du il)' réginieiU» il /ut s.iluc des 
cris V it'c h roi ab$olu! Vive ^iffuel 1" ! Vive l'in^téra- 
Mte M mift! Deux jours après il prit lé titre de ni. 
Nous n'avon.H pas à présenter ici l'histoire du gouvernc- 
wenl de ce prince. i>B mère était loin de le dominer, au- 
tant qu^on Ta dit, mais elle lui rendit toujours les services 
les plus essentiels. Il parait ccrinin qu'à la fin du 18i0 
don MigiH 1 ( lait ••liuiu ixouillé, du moins, li-ès-ffriidc- 
meut avec sa mère, qui s'ctail retirée au palais de Uoc- 
lus. Cbarlolte.JMeUiDeéiaît depuis longlemps attaquée 
d'une hydropisie de poitrine, qui, dans les premiers jours 
de septembre, d^cuéra en une bydropvie uiurercclle. 
Elle monmt le 7 janvier I8S0. 

eu ARLOTTE-ALGL8T.\ UE GALLES (la prin- 
cesse), filleuniquc du prince de Galles qui fut depuis le roi 
George iV, et de Carolinc-Amclic-Élisabcth de Orunswdi, 
naquit au palais de Carlton-Ilousc le 7 janvier 1 700, neuf 
moiiprt";r]uc jour pour jour npiTsIi célébration du ninriago 
des augustes époux. Les premières années do Charlotte se 
passèrent aeus les yevx de sa mère, qui résidait alore 
dans le voisinage de Greciiwich, et iIl' Irt-s-bmiiic Iicure 
les Anglais s'tiabiluùrcnl à voir en elle leur reiuc future, 
la séparation des époux ne permettant plus d'espérer un 
bérilier du trône. Aussi des soins extrêmes entourèrent- 
ils sou éducation, h laquelle graduellement sa mère de- 
vînt en quelque sorte étrangère. Dirigée par des institua 
trices et des maîtres habiles, douée d'ailicurs de beaucoup 
lie nu llité, la prinr<"j«c Cliarititte acquit les connaissances 
qui peuvent être nécessaires à une rcioc d'Angleterre, et 
tes talÀts qui font le cbarme de la vie. Les rcsIridîoM 
r»pportécs à ses comnmniciitions nvec «a riiL-rL*, !a clio- 
qucrenl asses pour qu'elle se prêtât à les enfreindre, l'iu- 
slcors fois die vit h prinenee de Galles en aeereU Gse 
intelligences furcntdécouvertes,et l'oiilrc fut donne à Char- 
hKle» dont toute la maison fut subitenicnt réformée , de 
se retirer à Cranbourne-Ludge, sous les yeux de la com- 
tcsse de Rossiyn et de la comtesse trilcliesler, sans la |K:r- 
niission desquelles ni lettres ni visites t»c seraitnl ad 
mises. Charlotte commença par se montrer peu docile à 
cette lei. A iwine iVut^ile connue qu'elle se r^ît,^Ne»> 
gui(o et sans vXrv arronipagncc :i la résidence de la prin- 
cesse de Galles ^ mais elle ne la trouva point, et se laissa 
persuader de revenir i Carlton-Hovse, où la reconduisit 
le il'Yoïk, son oncle. Moins d'un mois après. Caro- 
line dut partir pour k continent ; et il est prohal.l*- que 
c'est surtout pour rendre impoiisibles ces comuiunicutiuns 
de la nièn* cl de la lille, que la première fut foroée de 
quitter TAnfleterre. La princesse Cbarloile avait alon 



11) nm. Son mariage, qui pour toute la Grande-Bretagne 
éluii un point important, avait depuis longtemps Kxc l'at- 
tention du «airinet. Le pian d« réasat dMt de deaaer la 
main de sa fille au princo GiiîHaume d'Oran?»- . r«»i de 
Hollande. C'est dans cette vue i]u'au congrès de VieunCi 
torsqiie TAulridie et la Buaaie eonfullaisl la teiiiqwf. 

rAtij;Ictcrro, à la granilc surprime de toutes les imissance*,. 
proposa de réunir ce pays et la lioUaadc en on royaume 
que Vm dennereilà la naiasa dXIrange. i 
tôt au bit de ce que préméditait le cahinet deS 
appuya 1 1 coinbliiaisoii, et résolut de marier m unir an 
prince d'Uraoge. Le prince Loopvki de boxc-tkibourg, 
qoi d#h, en 4814^ était vwm à la eetir fAsBlelemi, 
mais qui, condiiil par Alexandre lui inémf . rrparut en 
I H I S avec de nouveaux avantages , tit impre^iua sur le 
eoBor de la princesse Gtariotte ; et Idealk elle Maiasn 
qu'elle n'accepterait pas d'autre éjwiix que le prince Léo- 
pold, aeluelicmcnt roi des Ikiges. Celte d cte r minatioo, 
qu'on prit d'abord pour un caprice, couSlilM le oaMaelt 
en vain le régent parla raison, politique^ Ole. 8a fille tint 
ferme, et le ii mai IHKi vit célébrer «n mariage ijni <Ié- 
raugeail singulièrcmonl les révcs dont s'étaietil berces Jcs 

hoaunes d'État btitaaniqaes. La palnia de GlMwmM do* 

vint la n'sitii'iiO'- des deux époux. Din-huit moi-ç à [leine 
s'étaient écoulés depuis leur union, qu'une catastropite 
cruelle vint la teminer. La princesse était i iiwiali et I 
terme : deux premiers bulletins anmincèrenl la Dai^Nanœ 
d'un enùuit mort j mais, en jutant que la mère ue «tan. 
naît aucone inquiétude, ils ne iaisaiont pas presanitir Is 
troisième qui epprit à l'AnglcIerre la mort de la princesse 
Cluirlottc (5 uovcndirc 1817). Ce sinistre évênt-meiil eut 
un rclenUssciDenl prodigieux dans toute la Grandr lire- 

liiillr (l'^•.^^.r-.. 

C.UAULtlTTL Dt: URUISitWICii. ioy. lUKtAA- 
WIGK WOLFBNBUTTfiL. 

CllAJllHElL (i'iEakB-MAais-Josi:rn). médrcin mili- 
taire, né à .Mont-Daupliiu, vers 177(i, était fils ti'iut chi- 
rurgien en d»cf de l'Iiùpilal militaire de Mets. Lansédi 
bonne heure dans la carrière médicjU' li avait it peine 
16 ans lorsqu'il fit avec un imper turbable siii^-froid. ea 
préscuoe de ses condisciples et de son iiére, i'aiti|i«taii«o 
d'un memlm. Il partit peu apiie peur l'année dee Gri- 
soii«, (Il plusieurs earnpagncs, revint en qualité de ^'•hirtJ^ 
gieu aide-wgor à l'hupilal de Mets, d'où il lut a|^>clé de 
noiivcen à l'aetlvitéde ia vie légbnealrire. Devena éà- 
rurgien-niajor des lanciers de la garde, décore Ir î' irdrc 
de la Légion d'honneur, il fut noauié eu 1814. diinr* 
gicu a4ioinl, prolicsssnr, dans l'hospice léaein de m 
preniêffos études. Ota a de lui : /iafcsieisi sair Iss mtkh 
•.laser, rmrifs de nmireUt* ejtpèritnee» $ur la régénération àtt 
o$f McU, 18311, in.8*. Cbarnieil avait raoraiblé 8 voln- 
mee ia-i% de notes sur ia midieelM du «swreitde fV» 
prit, et plus de o.OOO observations sar les atTirtions 
syphilitiques, qu'il rangeait par faauliae, lorsque l'oai* 
talion deaon «prit s'ttant aeeive, 8 dwrinl fSaa et M 
conduit il Charcnlon où il mourut en 183U. 

CII \nHETT(»[\ ( Jba.vBapti9tr ) , cbinirgieo. né 
eu 1710 a Lyon , fut attaché à l'hôpital général de cette 
ville, ak il éublit des cours d'aoBloraie etd'aceo«Kfaemcnt. 
n obtint en 1748 on pni il i'Acadénaie royale de cWrw 
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gic i'our uu Mémrirt sur VempbÀ du Mu«Uque$ , .1 on 
i 7«ii uu MOCaMt pour uu Mémoin êwr k caradèn Un 
mOadiu tanfirimm, DaMllotomlto, rAcvléiniedoM 
il «tait comqitonilaat lui ovail confcré le litre d'associé. 
ChamieOoM itioiii-ut ù L\ ûii Io i7 jaiiviur 1781 , loissutil 
une |Nirlie de Mt rurluiK: aux |HiuvEe> el aux itospioet. Ses 
.VétHoirtÊ ont été publiés dtm tes t. Il d III dci prixd* 
TAcadiiuiic; le i" a été rcini|irinir •ivparéoicnt , (748, 
iii-li i ci. le 2« 80u> le tUre île J'nuUi du èarmâtUai, Lyoo, 

CUAnMIDÉS, onde de Plalon, fut l'un (1« disci- 
de ce pliiloMiptw. Ayitolflwbnuié hi parti de Critint, 
ton parenl, et ruii dai 30 tyniii «TAthèoBi, il périt tne 
lui dans le premier couilnl qui fut livré à ces mêmes 
tyrans par lus exilés sous la tonduiic du Thra?i>bule. 
L'uu dc3 diaiogucii de Pldlou porte le uoai de llLaruiidès^ 
et XcooiilMi immdttit daniaon flawfnW A» Mto* 

CUABMIS, mwlada raipiraquet ne à Marseille, 
«lia a'âaUir & Rmm mm la rigne Mmh, «I «a fil un 

nom cil atlaquaut les dilTércnls systi-mcis de médecine 
liUit» pratiqués • Huoie, al «a iaur auiMtitoaal celui qu'il 
Avaiierèâ. Sénèfue a lall aoualtra ae DMlada dast 9 
■ttivail riflaiifawnH les ordonoanoes ; al Mm» ton 
coatemporain , nous apprand qu'il ff^t ptfcr Mi «alw 
à uu prix eiwlHtaul. 

GHASHOIS (MMTm m), aienr ét Unié, «té en 
^^>^)^>, Gldaos sa jcnnfs«4' le vnyaj^c de Rome nii il se tia 
très-iatiwaïueiii avec le l*oa«sln , Slella et plusieurs au- 
Irea grmda ardalas. De relaar an Franoe, leararéilial de 
Schoiubcrx le ctiuiait pour secrétaire; il concourut avee 
Lebrun à rélablissetncnl de racadcmie do peinture , en 
ift48. Les premières assemblées eurent lieu obcx Char- 
uuiys , qui draMa ki statuts de Tafladénée naissante, et 
funda de "M» propres denirr^ i -s cours gratuit"! ilf '^{"y- 
luctrie , d'utwtouue et de pcr^pc^ilive , dont les preuiivrs 
pnÊtaamn fanât CliBiif«Ba, QnlnMls et AlMhni 
Bos£e. Clianuoys mourut en IC(ii. 

CUAJIMACE (HaacvLK GUIAAD, baron oc), habite 
dUfhHuaU!, fila dNiB ceoMillar m parlenieBt de llannes, 
Whetiadeur près du roi Gustavo-Adolplic, eut beaucoup 
de part au traité de Ikrwalde en 1651 , base de l'utile 
aiUaucv de la France avec la Suède. Envoyé depuis i la 
cour de Bavière, il passa ensuite en Hollande , et roussit 
à cui|>écliur les £lats-tiénéraux d'irouler tes [nopositions 
de lrè%e laites par las £spagnuis. La France s'était cu- 
9Mfée a «ntieleiibr-Mi aenriaedes Étala m i^RiMeift d%i- 
raulei ie et une comjwgnic de cavalerie. Charnaeé, mili- 
\^urc avant d'être dîplonutc, en obtint leeowMnaodemeptj 
se Ifouvaetao de Brida , entrepria eaMN aen «fie 
par le priaae d^Onoga* if inl teprésenta quil sViposaK 
trop : • Si voo» avei peur, repartit le prinec, vous pou- 
VI» vous retirer. > Gliamaeé, piqué de ctMe réponse, 
cMirot aw lecèamy kla tieneye, et périt dNiii cevp de 
mousquet le l'-'^septrinfiro 1(^7. \.n hiWiotliiVjue Rrnate 
tUa l'or i s possède un recueil in-fol. de Lellrct des iieun de 
CkanuK^ Brmtt al ds la ntMirie, au fihtr di JiMlf, cm- 
pltpéptlÊt le $ervict du nu m A llniitt'/nr , Sw\le, Pologne 
et £hmtmark , dqmit i6^Ji junfu'en KU3. L'ancien évè- 
q«MS de Truycs, Bouthiilicr, avait dans la sienne 10 voL 
do siMmoiNi, de miMleade dé^téchcedu feeron de Glin^ 



iiacé, et des lettres qui lui furent ii IrCi^fri depuis I62îi 
jusqu'ca 1637 , par Ricbeliea, le fameux V. Joseph, etc. 

CHARNAGE. Vb|i«r BUIf €H>. 

CIlAIl.'M-lS ( Jean-A.>toinr DR ) , doyen du chapitre 
de Vilicn m\ ' !ez-Aviguon , né en [fiH , fît PAîucation 
d'un iils «lu luarquis de l^uvuis, oi se serait nvonoé pro- 
WUeiiieiit k la eoer, illl vMi piéthé revenir deni ai 
ville natale, on il passa le rc<îte de sa vie, parta^^nl son 
temps entre ses devoirs et la culture des lettres ; il y 
■MBrat le 17 septenlire 17tK. On • de hri : GbmMfw- 
tùms sur la priiicisnf de Clèmt, Paris, 1079, in-13; Vie 
du Tatte, IbM., 1690, in-lS, tirée en partie de odledn 
Alanso. 

CHAAIUÈRES (os) , officier de marine, atoK vers 
1771 , est awtetir de? écrits suivants : Mémuirt fur Pofr- 
tmatian dei loHijitudet en tuer. Paria, imprimerie royale. 
ITOTJ»»') flepA'iMeissnr iitiiNgfliidbt/MtoAta 
m 1707 et 17fiS, ihid., 1768, in-8«; Thhrketi 
du hmgiludta en taer^ ibîd. , 1772, iur&*, 

CaARMOGK (tTiiiWKhtiléoleîiie 
né à Londres en 1638, fut chapelain de Ili-nri Cmiiinen, 
et dessarvit ensuite une congrégation. Un a recueilli eo 
3 vol. in-fol. tons «es ouvrages, dont le plni ealiaié ert 
un Discoun sur la Providente. 

CUARIS'OOH (Jra^), écrivnin nnfîlals, né en I7r»0, 
était encore élève à Uxford, lorsqu'il fît insérer dans les 
janmaux qnalqnei pièces de vers qel anneiifaienl un 

t iti iii remarquable. Il ?'npplif]t!n dqinîs à l'étude delà 
tactique navale , et voulut entrer dans la marine. Ses 
p«r0niia*f étenteppoeés, il AnrMe eomne valonAira, et • 
perdit par sa désobéissance la fortune à laquelle il ]>uu- 
▼ait prétendre. Retiré du service, il fnt oUigé, |KNU* 
Tivre , de se faire auteur , et mourut dans la misère en 
1607. On lui doit : le$ DniiU d'un ixupk libre, 1799, 
in-8» , pamphlets antidémocratiques ; Biogriiptiiii nmmfh, 
Londres , 1794-1796 , 6 vol. iD-6«, estimé ; Leitres tur 
In fhumtnttntHadéfimmmMmtk, nw^ln^t W»- 

loin de l'iircliiltcluri' n'iv.ik, 180'2, "vol. iu-1'. fisure-t ; 
Vk de NttMOH, 1806, tn-8*} Loyauté, tragédie, impri- 
asée nfirèi li nort de fMileur. 

CHARROIS (Jeax-Ch&rles LB VACHER db), litté- 
rateur , né à Paris vers 1 750 , continua le Journal det 
thédtrtt, fut ensuite chargé de la partie des spectacles 
dans h Mercure , et enfin de la direction du Modérateitt 
en 1791. Arrêté pour ses opinions poItttquOT, il fut en- 
fermé fc l'Abbaye et massacre le li septembre 17Ui. Outre 
quelque renuHW, dont le moina anbtlé a penr litre : 
Histoirr de Sophie et d'Ursule, Paris, 178S, 2 vol. in- 12, 
OR lui doit ; RÊdUrehee sur les cvetumet et eur het thédtrtt 
dit ladtetomifiam, 1790, S vel. in-4-, 6g. Il a eu part 
à la publication des Cottumes et tumakt det yndl lMN> 
trtt de Paru, 178(5 4789, 7 vol. in-4». 
, CHAROREHT oL CHARLES ROBERT, 35* roi 
de Hengrie, descendait d*Étienne IV por son nïeulc Merie^ 
femme de Chartes II , roi de Sirile. Apimyc par le pape 
Boniface Vlll , il se mit sur 1rs rangs pour suorâder k 
André III, qni n'avait peint d^cnCant mile ; mnia la pre- 
leeliiiii du pontife lui suscita de gr nids cmbarros, et rc ne 
fut qu'en 1310 qu'il fut enfin reconnu par la diète. Il se 
fit napectar de se» feiains par se fenneté, et chârir de 
ses aijeii|Mr Ut deneanr de mn genvernement. U Heu* 
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gric, tous son régne, panint ù un hr>iit i!ogré de pro- 
spérité. Daos le t43mps qu'il ne s'oocii|iAil que du bonheiu' 
de se» peuple», 11 raUIit Un la vletime, atee loaieae 
famille, d'un hDrrible comjilot. Pi rsuadc (|uc lo Naivtule 
de Valadiic n'y est poiot étranger, il péaélre à l'impro- 
Tbte dim ae» Étala; ODafo aiurpris dans un dtflé par le 
vaivodc, il ost défait oomplétcmciit , et peut à peine s'è- 
ehapper avec un petit noaibie de caraliers ; cependant 
eau géaie lui fiiH IraaTer des reasouroei pour réparer 
celle perte, et la Valadiic niigiucntc bientôt le nombre 
des provinces qu'il a rvndiuri IriliukiiiL-s de Li Hongrie. 
Ce prince mourut ù Vitxgratl en jlô4i. ïk>« ûis Louis, 
ioraoïDiiidli GnMi, lui «aoeéda. 

r.lIAnOLAIS (CnAatEs de BOrRBON, comte ne), 
né à Chantilly le 19 juial7UU, était le second iils de 
LaoisllUpriiMadeGoodéetafrièra-palitrltb du (trand 
CodJc. Il était frùre putné du duc de Bourbon qui fut 
présideat du oonaeil de régeocc, ensuite premier ministre 
pendant lamimiflé de Lovis XV. L'èlucaiion du comte 
de Charolais fut trcs-négligéc, et uc put tempérer la vio- 
lente et l:i tîiiri i'' de «ton caractère. Livré de bonne heure 
à iui-iuème, cl entraîné par rdlcrvaMtfuoe de son sang, 
que rien m pouvait calmer, il se UmU nn dans son 
enfance, de torturer des aiiimaux. Plus tard, il puni4<aît 
•es domestiques avec férocité. On a même dit que ses dé- 
liaaebes furent quelquefois ensaqgtaniées; mais nous no 
connaissons encore que rborriblc marquis de Sade a l'égard 
de qui de pareilles infamies soient prouvées. Le comte de 
Gbaralàis quitta sccnMcmcnt la France en 1717 , et il 
.s*cspatm pen l.-iiit \tUia de 3 ans* Il aaxcndilcn Hongrie 
et servit contre les Turcs. II voyagea en Italie, en Ba- 
vière, et lit un assez long séjour à la cour élocterale de 
Voniebé DaretottresPianee, en 1740 il lot admia an 

conseil de régc-uee. le ICi juin, et sueeé<fa, le 0 sr|(tein- 
bre, au marquis de I)«u|piu, tlaos le ^vemement de 
la TaoralM. Pair de France, il reprtenit In «oanta de 
Toulouse au sacre de Louis XV, le octobre 172:2 , ot 
fut fait clievalicr des ordres du roi :;2 jours après , dans 
Téglisc de Reims. Le comte de Charolais coutinua sus 
désordres. QueU]ues tnMiitiana populaires racement de 
|ilu>iiiirs liomicidcs ; et, «-Inn ce<i trnditions . il aurnit, 
sans colère, saits motif d'intérêt ou de vengeance , (ire 
anr descaavreura peur avair le phuair de les voir préai> 

piter du toit. Chargé cti 17 il de la tutelle du prim e de 
Coodé, son nev«u (mort eu IHi 7), ii liquida le» dettes et 
augmenta les revenus de son pupille, sans parcimonie. 
Dans les dernières années de sa vie, une maîtresse, qu'il 
aima depuis rdiiNtammcnt, M"** de Sannc, avait pris .sur 
lui un empiru dont elk n'usa que pour l'avaDlagc et i'bou- 
neur de son aouiBl. lie eamls do Charolais4po«mt.j|yN- 
teaaenl, en I7fi0, snns avoir été marie. 

CHARO^i, de Thèbe», partagea avec Méioa^ol PeUh^ 
pUao la gWndtevairdélIvrifi sa petite Atilyaaniiivt les 
Laoédéinuiiiens lui avaient imposés. Thèbes i e«.oiiiuii»- 
sanls oonféra la ebarge «k bmUtrf$êet dwiopipaux magi*- 
UM^î- à ses trais libérateors. 

laOAMOK UE LAMP8A0ir&t HUOrien gnce, vi. 
valt, «snivi^iit Denys d'llalirarn8>ise, un peu avant Ifcro- 



L'abbë Sévin n publié Ac^ Rr-cherdm sur la vie et le» écrits 
de cet historien , avec les fragments de ses diverses his- 
toires, dons lea MèmiméB MeodUMi db foirr^lfiai, 

tome XIV, M. Crciifer l<s ,i publiées avec plus d'exacti- 
tude dans son recueil : Hittorieomm grmorum atUijmt- 
sAnonim A«9MMNta, HeideUMVtt 4<MW, iii-9>. 

Cil IROnDAS, lq(is)atear, né à Catanecn Sidle, 
dans le tS* siède avant J. G. , donna des lois k ses com- 
patriotes et aux autres colons venus eomme eux de Chal- 
ets en Eubce. (k» lois étaient en vers OMonae esHea de 
t'uis les anciens législateurs; elles se cfnTti uenl, et on la 
laLsau apprendre aux jeunes gens. Cliaruiidas avait dé- 
fendu, aoas'paine deaNNt, doaopriwnHar orméan 
assemblées du penpir, et il fut. dîl-oii, lui-nimie wtime 
de cette loi. Étant allé à la poursuite de quci^uei oal- 
faiteurs, Il reolra dan* ta ville , et se pcdaenta dans fm- 
seudilée saiïs s'apercevoir qu'il L'I^tit armé ; on lui fit re- 
marquer qu'il vioUit la h)L • Eh bieo ! je la eonlirrae, • 
dit-il en se perçant le eoMtr. Cette aetfon est attribuée à 
Diodes, législateur dos Sjrreeosains ; et peut-être n'est- 
• III' pas plus vraie de l'un que de l'autre. S.iînle-Ciuit a 
duiuié , dam lo tome XLII di» Mémoire» de t'AtatUmk 
dM jassriHtMWr des dllalk an» ko laie do CiMfvwiBi, Cl 
l'on en trriuve nussi de IrèHOfiew diaa ICS QpUMUÉa 
aeadémiqua de Ueyae. 

CHAB08T. Fo|«s BÉraURB GBAMWT. 

CUARPENTIEE (JbahK bourgmestre de Dioant, 
fut un des moteurs du premier traité conclu avec k duc 
de Bourgogne. La popubcc de Oinant irritée contre aoo 
magistral, k traîna à Liège oit il fut jcK itm imcadM, 
puis exécuté en 1 trj. S^i tcte ne tomba qu'nu roop 
de hache, et son cadavre (ut déelùri «l les lambcMiz di^ 
pcrsés dons tous tes quartier» do loviHe. 

CI1ARPF.'\TIKR (Jacoi es) . mi-dcein , mais beau- 
coup plus connu par son atlaebemcot à la doctrine d'A* 
rialoie, d surtout perses d fco j Ma a ww V M m luad ! 
dont on raeeuse d'avoir causé la mort, était né en II 
à Clermont en ficauvoisis. Après avoir professé quelque 
temps la philosophie à Pai is, aux collèges de Boncour et 
de Bourgogne, il prit ses degrés en médecine , et déviai 
plus tard do>Tii de I,1 Faculté et médecin de Charles IX. 
Ce prince, en 1(HI6, le nomma professeur de ntathcaa- 
liquea av cottage rofol, aMlgréla vioooppoaitioa de la* 
nms, qui soutenait qu'on nu devait nommer un (iroressotir 
qu'après s'être assuré de sa capaeité. Prot^ par le car- 
dintl à»Lamlm, Charpeotiar lit taolalM par anit de 
la OOUr du paricntcnt ; nais, ainsi que l'avait prévu Ba- 
rous, il négligea l'enseignement des mathématiques, qu'il 
ne savait pas , pour se livrer à renseignement de la pli^ 
losophie, qulb «vaH jhI , passa lo Jiplo do a» vte 4tm 
de vaines ilisputes avec SCS ennfrr-cH. n in.mrui de pUthi- 
sieJe 11' ^rîor,l«i74. Tousm^ ouvxa§a> M>ut ak^urd'hoi 
jtmçieal ephiiés » mis les curioBKt letwÉUu I CBcata s 

(yratinucs contra Humum, irSGli, in-8*. — L'ndcM^ fils ftit 
cffwlamac. itu supplice d& ta roue^n- 1 pour avoir on 
dos inleltigancci ovw rEspagoe oIbbo en fnwoo contre la 

CilAUPEATIEA (PiSHW), jurisconsulte, ué a Toa- 
lousc, proicsM h: droit <i iitrasbourg^ pois , en. 1^4i(», à 



dote, dans le ^ stvolc avant J. C ii avait composé un« 
Bkntn 4tfmtf ca 11 Uvtoof m»4f 6m tf k , ds ZiVya 1 fioaèvo| 
eld»AtGr«ff, cnlVHv.}CtdtPfls*CWISrC»IU4iv. j laf«taraio«iti|«rilioGcnèvflot 
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tVAiitlp massacrcdcla St.-BRrthéleini,auqudfl a*écliapp« 
qDVn se riTtipriiit thn-i la maison ilc Poniponnc t]r ïki- 
lièvre. Il soiiil quelques jours après de Caris arec M. de 
Bèllièvre emruyé wAmiéeur en flalm, «td* tt m rai- 
dit h Strasbourg . où il araît drjà rfeîdé quelque trmps. 
Il y publia , sous la date du 1 S sq>tefflbre , une Lettre 
mÊtmkàP, PtHt Omtdhh, fmr iofMVt iMftuAt^tie 
tes peniculiont de» Églises de Fraïue sont adwmir» , non 
par In fiuÊluti mm jmfinitittUpr^tiÊioiidi larOigianf 
OT tBmn ijtn mNii f umnw pwiHn w nwpiraïKiiif 
pt^apiM-llr i.A t u SE, Strasbourg. I57Î, in-^. Pr. Por- 
lus, ou plutôt Uè/.c fil à cette lettre une répnn«»! trw-vîiv 
loitei^ui reaferme des détails peu honorables de la vie de 
CharpentlAN-CM d«c|ilèMi, rfimpiteiBi phulew* Mi, 

oot l'ti' rfunics flnn? le tnmr 1" cJcs Mémoires de Vftat de 
U t'raHoe sous Clutrks JX. De retour à Paris, Cbarpcn- 
thr y nth au jour vn MOnid opuenle mn bdIm «arlMn 
que le précédent : Pium et chrisiianutH de irtlnrtidis ar- 
mkf ft paes niiwMmdA easuHtim , P«ri$, ltt75, io^, 
inxif^ mm le tItHtrjémUsmmMtmrimi H 
t, I m ttkÊ i i t ti part des armei, cte., ibid., 1S7S, 
Ib-8"». Il ne parait pa* que Cli.n pcntier nit élé Doiiimo, 
«Bmme on 1^ dit, avocat du roi au grand conseil, ou du 
■Mim ^t*n rit Bomerti («Me pbe** H «t plut probable 
qu'il reprit encon- une fols le chemin de Strasbourg, et 
qu'il ootifiinia d^ donner des leçon» de droiU Appelé par 
l« ihM de Lomine Chariea IH fc rnnivcnil* de Faftl4- 
Monsson , (I s'y rendit vers la Gn de 1603 ; il y fit son 
abjuration îe 16 janvier 1604, et fut nommé doyen de 
la faculté de droit, avec en traitement honorable. II rrm- 
pKt eette piaee arec sèlo, et mourut au mois de mai 1 019, 
léguant une partfe de sa bibliothèque aux jésuites. Ontro 
les ouvrages déjà cites , on connait de lui : Or^ionwn 
M aMwlNiiCB JAUf^Mutend AeMlaniM dbt w j^flMlif ^Foii* 
tell M . imn, in-8". 

CHAHPENTIfilL (HintlT), prêtre, né à Goulom- 
nriert en 1869, Ibadalear de It congrégation des prêtres 
du Calvaire au mont Valéricn , avait formé deux autres 
établissements piem en Bénrn cl dans le dioeèso d'Aveh. 
Il ctiiit très Kd avee l'abbé de St.-Cyran cl les soKtafres 
de Port-lioyal, et mminit à Pirb m 1986. 

CHARPEWTIK.n (F»â!*çois), littcratenr, nf h Paris 
loi 5 février 1690, abandonna le barreau pour les lettres, 
M làtadmb en 1651 k rAeadfaiie françatae, enr la préacn» 

tafîon <!f I I ' r!r Sucmlt, trailuito lîe Xénupluin. ChflrgL' 
par ColbcH, eu 16^, de rédiger le prospectus de l'éta- 
MncBMnt de le uaflipajule dea ledea orièotalaa, ce Mi> 
liftre fut Idlcment satisfait de ce travail , qu'il retint 
GlMrpentier pour faire partie de la nouvelle académie qui 
venait d'être fondée, et (}ui reçut plus tard le nom d'yica- 
aUffit étt àueriplions. C'est n lui qu'on doit en grande 
pnrft'^ !n 'VMnpns'itinn dn la bdir suite dr médailles sur les 
principaux événcmenls du règne de Louis XiV. Quot- 
qvHI ftt 1inû9*4wvj dans les tae^uea amlMuea^ et i|v*it en 
connût fous Ii-i avantages , il ii'i-n plaida pas moins avec 
dialear pour faire substituer au latin le français dan* les 
îQseriptkm aur Ica menvineRta publies. Il lat un dea 
eomnaissatrcs nommés par TAcadéonc pour soutenir le 
pnx'r's intenté à Farclièrr,au sujctde son IMcHoniuitre. Il 
mourut doyen dcsdeuxAcadéoiies le jKlavril 170S. Parmi 
acsonrnfBiea nadlm qaeceuzfid 



rliiSi : Déft-Jtse de la Inuytte fitmeoise, Paris, 1676, in-IS; 
De Pe^Ueucr dr In tatigttf franrai.*e, Ifî83, ^ vol. în-lî ; 
Voyage du vallon tranquille, 1673, réimprime, 4700, 
in^i, aMe âne iHite e( dfa iMte par Adrjr et Merelar 
dcSt.-Légrr. Bo<;i"firmr n pnl>!i<% on !75t, un Carpen- 
tariatta, oit l'on trouve quelques aneedotcs curieuses aur 
cet aeadMdaih Cbarpesllera M lVdltenrdet Vei^agu 

de Chnrdiii et do Dulrm, qui ont t f nur un ga^né à pa.wr 
par SCS mains, il est l'aotear de l'âpHrc dcdicotoire et de 
la Préfaee dit I M l li a ig i eb ia it VAmÊèftie franfoiu, Mi- 
lieu de •1694. 11 n laissé eu manuscrit une traduction 

c<Tii»pl^lo dr- Xén()i>lio!i ; une /Hiterlalion fur la Crjropédie, 
une Iraducliun de ia lihétorique d'Aristolc, de 3 comédies 



VAnthologk et de Martial, en vers. 

CaAHPKNTlËA (Mmm>ânv«imk). compositeur, né 
h Paria «n 1684, ae tewittà Bone^ peur étudier la pein- 
ture ; mais un motet de Carissimi , qu'il entendit dans 
une église , décida sa voealtoo pour la musique. Après 
areir suivi quelques aanécii les lei^OM deec maître, il re- 
vint en France, préeédé d'une réputation qui ne pouvait 
miinqupr d'cxcîter la jalousie de Lttlly. Cew fut pn^ sans 
peine qu'il parvint k surmouter les obstacles que créait 
son rtvei pour Paanpécber d^arrfvcr k la eour» CVst de loi 
qu'est la musique de nntermfVle du Muladt imnrjinaire, 
1673, et de (^ireé, 1675. Son seul opéra, représenté du 
neîaa, cet ednf de JMifr, eit 16W. Le due dVriéaiu, 
depuis régent, auquel il avait donné des leçons de cobih 
position, le fit surintendant de sa musique, et lui procura 
la maîtrise de la Sle.-Chapellc. Il mourut m 1702. On 
lui daii cnaen plnaleBrr rwHatt d*aira A beira, des 
metses, etc, 

CHARPENTIER (Rkké), Sculpteur, ne à Paris en 
§660, iROTt en fVSS^'dlrtt 4Mve Oravdan , et metn* 

brc de l'Académie de peiolurc et de sculpture. incn- 
leurs ouvrages de cet artiste se voyaient dans l'église 
SL^'Hodi, nutawiBent le ï^eitaM 4h$ eoeklr StÊtsf/tMtr 

CHARPENTIER , premier commis du UeotenaM 
de police Hérault, et mort vers I7S0, composa, pour le 
théfttrc de la Foire, les Aventtêra de Cythère, 171 S; Qii< 
dort {Mm, 1 718, et JupUer amtiumix éMo. 

€HARPEWTIER (PAt t). prw?neial de l'ordre des 
petits augustins, né k Paris le 30 janvier 16ID9, mort è 
LagiTf le 66 avril 1778, a Imdoit du htln rJWiMlv Ai 

sicfjc cl dr In prhr dr fîftotfc* , p.'ir Tli. Guichnrd, dans la 
Mercure d'avril 1764 , tX la Lettre nteyrttfue du génémi 
des augustlim iM* IM affUm 'i^Mtpagne, égaienient M* 
duite du latin, -1767, in-12. Il a laissé manusrriu un 
poème latin sur VHoriogrrie, et la traduction du poëane 
d'imberdis sur la fabrication du papier (Papyrus «ar- 
mai), qui devait élrc inséré, aree le IflMe» dant PAwri 
d'une notivelle histoire de l'itnprimrriF. 

CUARPEKTIER (Lovis). littérateur, né à Urie- 
ConifrlMierl, a piibUé anlreairii«s eavragas i MâMim 

crilltiues nur divers Êcriis emitrair;-- n la rtligian rt aux 
mœurs, Paria, 1751, 3 vol. iD-12 j Noticeaux Contes mo- 
raux, lUd., 4769, in>li} eos Lokim, aaMêmumm^ 

1768, in-i2 ; l' Orphelin fion^iand, etc., 17fi8, 3 vol. 
in-li ; le nowtieaw mrt de famUU, traduit de l'anglaiair 
1768, in-ia; gawf awrlssagiiws dslnd*adnw*iHd^ 
tn, 1768, iB-19; Mimotm 4fm «Mym, 1770, t vol. 
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in-IS; BmaU h kl o H qm «ht kt 
1776, io-f5l. 

CHAftWENTIBIl <JcAi*-PRi8iMc43vimtrHi), mi- 
n^nhlgistc , né h Dresde le t4 juin 47â8 , nmH «lann ta 
même Tille le 37 juillet intendant des mine-; ilo 

Freibei^, et professeur de roGadémie, a publié en aile- 
mmid ! GéogMpkit «AtMIsflyM» cb PActonrf db Sbm, 

Lpipzip, 1778, în-4»; OftKfrfvrhofiji «t/r fr> r/ftfs Jrsmine- 
rttu, ibid., 1800, in^*, figures ; Mimoin géologique tur 
ta iiip«<agmi dte fitfmf», «n SlMWk, iMd.. fW4, tn-l*, 
(igiircs, ot plunieurs Mêinniri-^ <îaii>. divers pccuoil*. 

CItf AaPeNTiEA (PiUKB-FHAiiflOta), graveur, né i 
BMs an 17119, iMrt «en 18141, <nilMMil eo«|Mtidteitr 
dans une imprimWt aiifirit «nwite le desain, se rendit 
linbi!f dans In gravnn*, et piiMii plusicnn r<it»ïnpc« imi- 
tant le lavis, d'après Bcrgltcnt, Vuuioo. iioachcr, Doycu, 
Gmo», de» 

Cil \ MPK'>TIER (FaAMÇOIS-Plïir irrri , m;>ranicien, 

naquit à iiloin k 3 «^obre 17&4, de parents pavrrea. 
Il «I m de eea boninies dent l« nom m derrah 

jamais s'cfTaecr de la mémoire à cause de rutiliié de 
loiwa déeottTertcs. Parmi une foule d^nventions et de 
déMMiveHes de cet homme de génie , nena cilcrons : le 
pvooMé purement mécanique pour la gmrm au IstU 
et en coulitir ; il employa !c miroir nrdent pour fondre 
les métaux sans le secours du feu ; il inventa uao ma- 
ehlM pmfm k gnfir le» deariM ftu» les MniMola 
lîr' i!r"itciks ; iiiif nuichinc n forer ; un instrumêiil pro- 
pre il percer six canons de fusils à la fois \ les bascules à 
|MKr les Toltares | le tnanttre defrin dés toyeas sau 
Madure. S^» amis seuls profitèrent de ses inventions ; no 
pouvant les (ililij^er lio s;i hoursc, il leur fnF'ijit part de 
ses découvertes. Loum XVI lui avait ilAntté un iogeinent 
«a Leuvrt «I I» ilM de ndeeiilBtai da rai. Kymlt M 
diargé par le roi de pcrfertionncr les f?mniix ^ttnrs en 
usage pour l'éelairage des phares, oc monarque fat si 
sallflMt de aen travail qv*!! loi fit esBMlmssB tetenliMi 
de le recevoir et de lui accorder une pension. Charpen- 
tier répondit au directmr de la marine, quH! n'était: ni 
assez hardi ni assez amUtieoz pour s'offrir à la vue te 
roï, qa*il]reveil asaei d l nlripii m qui grugeaient l'É- 
tat, et qu'il ne voulait pas en grossir le norT,î i . Tcite 
réponse seule ssffît pour faire connaître le caractère in- 
dépendant et riMOMiMioêd» Cherpenifert aMsivécut^II 
lonjoiir'* pauvre, et sur In fîn de sa longue et laborieuse 
carrière, il fui recueilli par M"* Dcspa radies, sa fille 
«MeieheilM|iietl«n«earat èliWel*ititfllet«M7. 

CHARPENTIER (...), grammairien, né vers 1740, 
à Bienues près de Hlietel, alla jeune en Russie. Aprîvs 
avoir appris la langue russe, non sans grande difiieulté, 
il pridi» «M gMMDiire russe sew ee titre x ÉUmuO» d» 
In Inni^tf rti»$e , etc., St.-Pctershourg, 1768, in-8»; son 
ouvrage eut plusieurs édilkms. Charpentier rcrial en 
Ffnee, waia effrayé des exaéa de la rétolotienitietuiua 

à St. Pr'(rrsl>onrn, on il itiournl vers 1800. 

CUARPEM lUbR (HaNRi-FBU(çoi8.||AMB), Iteate- 
lanant général , oamle d^pire, mmiuH ht Seissont le 
4S jain 17M, d'nne famille connue dans la magistrature. 
Entré an service le S septembre 1 7*.H . dans le I" batail- 
lon des rokwtaires du dcparleroent de i' Aisne, dont il fut 
rail eipiiriiia par le elMii de ses easMilrtoles , ffl A m 
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celte qualité les campagnes de 1795 et 1793 à r.imuV 
du Nord, et fat nommé adjudant général chef de batail- 
lon dans le nob dlaetehre de cette dernlèfc annéa. Il se 
«IÎ!itingua dans les premières aiïaircs qui curent lieu sur 
la Sambrc en 179i, notamment le 10 juin, où il obtint 
le grade de colonel sur le champ de bataille, et reçut, en 
I99S', la missioil flatteme de porter à la Convention les 
'Irip'-nnx de la parnison autrirf»ienne de Liuenduinr^. It 
continua à servir à l'ïirmée de Sambre-et-.Meuse pendant 
hs années snifanles, pesa en I79§ I fanade d*llnlie, et 

fut rrir pi'iiérnl de lin'unde le 20 mars, sous le>i nnirs de 

Vérone, il cooiRianda une division à l'affiiire de la Tré- 
bfai, et y eut «H idwval tué sont lui. Il ee fft Rnsrf renais 
quer h la bataille da Ifonrf , on il eut deux chevaux tués 
sous lui, et fut gricKcment blessé d'un coup de feu h tra- 
vers le corps, en fiiisaot une reconnaissance sur Mondori. 
irrenlitraliDrs en Fnnee, eè n fat éhar^é du oaoaiaii- 

dcment de h IV divÎMon mifîlaire. Fn 1800, it fit b 
glerieuse campagne d'Italie sous le premier consul, et fol 
nommé générel de dMsIon et chef d*état-majer de Vmf- 
mée, fonetidos ifa'il remplit successivement sous le^ géné 
raux Monrey, Murât, Jonrdan, Masséna et le prince Eo- 
gène. Employé, en 180S, dans l'armée dc?laplcs, il se 
perla, I la tèe de d hairfllMts de grenadlera , eontiv «■ 
corps de troupes ennemi», qnî mnrehntt <nr Vermietle. 
et manœuvra avec tant dliabiletc quil le forr.i à mettre 
Ms ne afmeSa Le général Charpentier 6t ensoHc avK H 

jp-ande nrméc les difTérenli"» c.mipn^nes d'AIlrm.n^ne . rt 
fut créé comte d'empire après la bataille de Wagram. Ca 
1919, il fit partie de l'expédflU» de ittJksIe eomme dicf 
d'étafr-major général du i* corps, Ail nommé, le 14 juil» 
let , gouverneur général de la prorînee de Wîtep«k, cl 
quelque temps après de œllc de ihnolensk. Il (it aussi 
avao disilaetioo la «ampagne de Saxe en 4818, «i «oncon- 
nit piii'î'îimmeTit nti siferè< de II I<atnllte dï" f,\it/en en 
s'emparent, i la télede la Sti* division, du poste de Gro» 
al KIs^rdoRasebM , qu'H eéosepva mrigid les attaqnss 

réitérées de l'ennemi. NajioUVin le ré-ciitupensa de s.i Ik-IÎ-- 
coodoits dana eetle journée en le nomoiaot grand'croix 
do Tordre de la Réanion. Dana laaIatsdMIt de l.i même 
année, Charpentier défendit nvM beaucoup de coura^ le 
pa»î^a<^ du Bober contrôles Ru.<tse9, enlevj, n la InLiinc 
d» Wascbau, la redoute -de Gustave, qui était défendue 
par vne aHBlarie fsrmiiBUe,' et sa trouva «nsidte ft la 
batailla de Hanan. Peu de femp^ .ipr^s, il reeut le coin- 
mandement du i 1* corps d'armée sur la ri%x gaudie da 
Rhin, et passa dans la garée taspérffeto» Il soultiBt 
ment sa réputation pendant la camivigne de 
1814. SVtant porté avec une division de la jeune garde 
à Fontainebleau, dont les Russes venaient de s'emparer, 
il les forta frréVMMr. Le 0 mars, il chassa l'ennemi da 
vilfrf'^T- i.\r rtnrr, 'frpTrlfiviit âr l'Aisne, s'y mafittfnf pen- 
dant uucjourDceeulicrc coiilro dt^s forces plus grandes, rt 
0^ l^ilaiMtaraa ipM snr des erdree avpériears» BmflajA 
après le refour du roi, comme Inspecteur de Pinfanlcrie 
de la 7* ^visioir militaire, il fut nommé c h e va l i e r de 
9alni-Lo«iste8Jaillal4CH4, et gnnd oMff de la té> 
gion d'honneur le S7 décembre suivant li n murât cm 
1833, dans sa terre d'Oigny, près de Viilers-Cotterets. 

CHARPCPfTIER DEAUVARLET. F^. BEAU- 
¥A»UST. 
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CHARPE!^TIRil-G«aM01fY. V. COSSIGNY. 
CHARPV (Nicolas), nch Sainlc-Croix dans Ui llrcssc, 
9crn't:iipf.lii j;r«inl»'tin ir Cinq-Mars, favori de LmiisXJll, 
fol ai^cukv «l'avoir contrcfuit un sceau, et Iroava 4ea uisyeiM 
4e «e sMMMira «as ywml iat dt ta JimUob* qui ta «im« 
•laiium ;i l'irt' pourlu i n ffli^ii'. Héruf-iéen Savaie, il prolH.i 
ëes Iroubks de la Fronde pour i«yanir à fvU. Àyiol 
mhfwértotcedéiiMlwfte, H MMDfkrrMdwMat i w 
mœurs , ot mourut en 14)70. On a de lui : k flérauH dt 
ktfmél» temp», ou Hùtoire dt l'Édite triomphanltf Paris, 
Ne, in>4*; l'AiteieuHe nouwattté de l'Écriture 
ff «le.4 Bmi*» 1657, in-H* { k Juste prùtce, ou k Ali- 
rotr de* princes >'n l-i vie de Louit Xiil , ittid., 4638, 
iii-i* ; Èlmge d» carduud Masarm (pa vers latin»), ititiik, 
kk^; QdkkttmnÊdkkuUftiÊf «ta., VUê, M». 

CII ARPT (Loi is i>i^ SAINTE'CBOIX). de h (amlle 
du proc6dcnl,«st auteur d'uuc PoÊmfUuraiedupmtanili, 
mt ta iMbnim dn DMlpilil^ IMi 4» UobXtV; de» 
•otnte Ténèbres, ea vers françai*, Paris, 1070, ia49| 
d'une Éfiitrc à l'hiver; d'uti Ahn'tjc tk ta vif dr teur qm 
ami porté k nom de Grand, uu voti latius et français, 
M*. liW, iii-4*. 

m IRPY (Jea.<«), abbé df >tf- Of^it. auquel on nt- 
IritMie une à^arttpitnue (fia vei») «kâ Ltunentattotu de Jé- 
Wkkito, flKpMlcpMpdbte è ta taoufe de LMria XUC. 

CUARPV (GiF.TA>). supérieur de la niai>4)n dei reli- 
gieux théatia», à Paris, mort dans oclte viUc co 1(>83, a 
IHiUié «ne tndueliMi rnaerfw d« rAMaàr»* MÎIM»- 
pie orientale, de Jejn de Sanlo, doiuinkaia portugais, 
Paris, ISm, in-lS, et Yk de saint Gaétan de T/iieiitie, 
fondateur des ekra régulière, ibid., ItfSS?, iu-i". h a 
tataié q nJ^M ai BanuerilSi parai ka^Mto eo mmw^ 
une trudiK'Iinn de 11 RftaUm ét ta UMm fvUt» tn Fnusce 
pur ks théatims, en 1614. 

GlfAUUBL<P»««ii»4^«ANçaH>,nmibi«deh Gontm- 
tion nationale, du con5cilde3Cinq-Cent!> e(ducurpsi<'H;i.slti- 
lit, naquit il Corbeatiaux, près de la Tour-dii'PiA (laère)* 
Mt ITHOl II bdutailGrenobb, lorsque egitovih dMM h ta 
FnoM ta signal de la rOTolution, et il s'y fil i-ein;in|uer 
par ion colhou:tiasiiK> p.'itHati(|nc. RovAtu d'abord de 
ftHMtfiommttiudpalci^ilfuteraïuilcuoraiiiédépulcderisèrc 
àtaCaaa wnto ii,oa Owtata manéaftlttumm proinawr, 
frHtllet:r«^ entre lej divers partis qui divisaient oeUe 
asfifuiiiitiv. La réélcclioa des deux tiers de» aMuibras k Si 
jMflaer «i OMue» des Ga^-Gcnla, d*aà U «ovlit taSOnai 
I7!J7, jwur \ rentrer en 171)9. en verlu d'une nouvelle 
nominalion» 2%9 s'âaat point opposé au cuup d'£lat du 
18 kffuOMÛni, il fotaonpriadiBs l'orguaiMliaB dii corps 
KjataliliF. fomèt doi Mloqneurs de cette juurnta. 9oné 
de sortir de France en 1810, il se lutirn ii Cunstanee, eu 
Sui!i!>tf, où il utuurut dans l'indigence en 1817. 

CUlAaaiEA ( MAvAatoiM), né CD I7H à Nif- 
hinaLs dam le Gcraudan , arooit, dépvU du bailliage 
de Aleude aux états généraux un 1789, fut dureté 
d'aoMMtftaa ai 17M, «onnw auieiir dai tiMblea d« ta 
Lozère : étaiil jwirvcnu à se sousli-oire aux poursuites di- 
liglées coDlrc Uu, il reparut d«(u ce dqMirUiuwBtaumois 
d* niai 1799 à ta tèU d*ii]iB inro» inpoiante ; jBita dans 
une première affidre les insurgés furent mis en déroute, 
rl Charrier, comitiit à Roder, y fut exécuté lo 16 août. 
L«f> dcdaralioDS qu'il avait faites avant de monter sur 



IMetadattd furent adressées par^IMtaameuf-fiaudou à la 
ConvnliBu, q» m ordonna ta muni M aMnlté de mImI 
publie, «ins en premi' • liriure. 

C:UAKttltùlt UE LX 11(M:UE (Louis), cvêque de 
Vafaailtas,BéA Lyanta 17 anJ 1738, 4bt feça deelearde 

Sorbuniie, i>Ltint un ejinunical du clnpitre iiuLle d'Ainaî, 
et sut mériter l'estime de M. de Montazct, oivlievéque de 
Lyon, ifu! ta MMMaa na de en grands vicaires. DépMé 
du clergé de Lyon èl!8ifenililéc eonsti tuante, il s'y mon* 
tra favorable <i toutes les relations qu'il jugea compatibles 
avee le maintien de la religion catholique, prêta serment 
il la noHvetteeoMlitaltan* etfbt éin liwiiHairfieat ér^ 
que de Bourgs et de lioucn. Il se ilécida pour le sié^ 
de Bwnii ; mais réfléclusMnt qu'il ne pouvait itas ooeu- 
per wu pMte daat ta tMidataB étbH ▼ivanl, U donna ae 

démission cl re\inl à I.yon. Il n'y ri'Ma pas longlcinpe 
tranquittc. Jeté dans les cachots de la Terrear, il fttt a»* 
aec Iwnranz pour m aaftir. A l'époque do eoneoxàtt, 
nomme évéque de VmajUes, il devint peu de tenipeaprta 
l''^ numteicr de TemperMir. Toutes ses relations avec la 
cuur cessèrent i la reslai u» t tan ; il mourut le 1 7 mars 
<S97 à Vera ai Ue s , léguant à son séminaire la plus grande 
partie 'ie fririuric. I.i.s hcoeliures ij-i'i! rr pir!ififx;s au 
oommeneeuient de la révolution, sur lu coubtilulion civile 
dn afei«é, «m indiqnta» dans ta Fimm tUUmku de 

Querard. 

CllAmHÉB,E (Jossra oc la), chirurgien, ne à An- 
nny en Safoie Tcn te mOtea du 17* siAeta, «M antaur 

d'un 7'rai/^ des t^ténUions de ckirunfie, l*aria, l€M-M, 
170C. 17âl et 1743, in-lli, ti-aduit en allemand , en 
anglais et en boUandais, et d'uue Analomie NOH«e</e de ia 
tu» de l'homme, ibid., 4709, In-H. 

m \URIÈR¥: (M"«- r.£ SAINT-HYACINTHE dk), 
née co Uuilande vers 4 746, ayant épousé un gcalilbommu 
du pays de Vend, vint haÉitarnn village pràadeNeueU- 
tel, consacra ses lobirsdans eettedoura reliMÏte ù h\ cul- 
tare des ait» et des letlre», et mourut en 4806. EUe a 
pnMiitae eofteges anmmls : GaMstoi en iMm iaUm 
dêlammute, 1780, in-B*; Mistreetlienky, 1784, iu-fS} 
Lettres neucliâUchisa, I78i, iii-li, publiées sous le nom 
de i'aithé de ia four, Leipj&tg, 17tf8, S vol. 10-8°; lie^ 
emU êi noueMn MmImitrUs tUvers , reproduit sous le 
titre d*0£iier« de M"* de Charnière, Geiiè>e, I^^OI 
3 vol. in-8«. Presque tous ces ouvrage» ont été troiluiU 
en aHenand par !<• P. itafdev. 

ClIARP.Oi^l (Pii.RBK), célèbre mijruli>!e, né îi Paris 
en lti41, lils d'un libraire, étudia le droit à Orléans, 
pata I Beaifes, se 6t reenrdr arocat an pertanMnl, et 
exerça cette prufessien pendant 5 à 6 ans , au bout des- 
quels il cndjras>.'i l'étal eielésiastique. La réputation qu'il 
s'acquit iMcitlùl duMs la ebaire le bt nxliercher par plu» 
siears âviqaes ^ PaUirèrtat dans learedioeèscs et lui 
rii-nrurèronl ilcft bcn6Hcc<î. Il fut sucecssivenient tbéob>> 
gai de fiaias, d'Aps, de Leekwre, d'Agsa, de tlabors, de 
Gendem el de IMcanx. Dana eeUn dernière viHe, 8 M 
lia lrèft>iniinieaienl avec Moniiiignr , qui . m trmoîKiuge 
de son amitié et de sa hante estime , lui donna , par son 
testament, le droit de peiMr l« «fam de ■ m a ita n . 
Charron, par reconnaissance de eet honorakde souvfiHr, 
lé^na tous SCS biens, montant à 15,000 livres, au beati- 
frère du philosophe. Xoauté eu li>ttS député « l'a 

TONS IV.— 38. 
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hlix du dergc , il en fui éiu sis:r^a\n, cl mourut <i'apo- 
plcuic le m novembre i603. Le premier «le se» ouvrages 
est le TnUiimtroiB V^rOA, Gabon, IBM^anMam 
d'aiilpur, réimprimé l'onncc suivante à Bnixi tli^ , «otn 
ks nom de IknoU Vuillant , et la même année , sous son 
nont, à Bardeaux ; ees trois tirMt forment ta dlvisloo de 
l'ouvrage: pnr In première, il coinlMl les alh«k>s,en dé- 
niuntranl qu'il y a une religion ou un cnllc de Dieu ; par 
la seconde, il prouve, contre les paîen5. les juifs, les nia- 
hométaiis , que de toutes li's religions . la chrélicnnc est 
h ^cttlc vmUibIc ; par la troisicnic, il «itablit. coiiln^ Ii < 
hérétiques et les sdtisiaaliqucs, que de loutt» les commu- 
nion», Il nV • de aattti que dans r£|tlUe ailieUiiiieet re- 
mainc. I.t' si^rom! ol to pln^ ponnti des écrits ûc Ch-irron 
est io Traité de la Sagate, en 5 livres, impriiué pour la 
première fois it Bordeaux, IB9S, in-d*, pdf en 1601 , 
in-8* : nouvelle édition, avec des corrcclions du président 
ieannin, Paris, I60i, in-K*. Le peu de débit de cette 
édition mutilée décida un libraire à en publier une autre. 
1607, in-S", conforme à l'édition originale, augmentée 
des observations du pr«idrnl Jraniiiii. I.i-s ]itiis mliir- 
cliàiS des éditions postérieures sont cciies des Klzcvir, 
Lqrde, ie46, lo-lS , de BMlien , Pkris, 1784, i»^ ; de 

M. Aiiiiiury-Duvu!, dans t:i CoUtctiondet moralùle$ fruu- 
foiSf Paris, 18â0. Cbarrou avait composé, peu de tcmj» 
svanl sa mort, un dbrigi et une apologk it «e IMH dlr 
ta Sagase, qui fut publié sous le même titra, Paris, 1608, 
in-8*, réimprime à la suite du premier ouvmg^ dans l'é- 
dition de Rouen, 1644, grand in-li, et dans plusieurs 
«irtrea, aà'Vém tiwtn MMl laa êbmmn ékrtlSam i» 
même moralt<!tr, imprîméi pour In frandèrefnta k B•^ 
deanx, en lOUO, in-4«. 

CHAKltT (Jâe«vaa PRBVOST, ifenr sa), gentil- 
liomiiic tic L.Tn('tie<ior, né dans le 16* sif'clc, se distingua 
sous les règne* de Ucnri 11 et de Gliaries IX. 11 comman- 
dait en limdbteownmffiiiMi eo mdj gn w d'lniiwtefie. qui 
ftiitotelioièlMpar le roi pour foraMTiaprde i pied, dont 
Chsrry fut le pr^niirr- colonel ou m«trr de camp; If 51 di'- 
ocmbredc cvllc même année i!i4i5, il fut assavsiné sur ic 
pont Sain^MidMl, par ptnsiewrt geatinMMUMt, 1 h tA« 
desquels était Chalclîer Portant , dnnl quelques annéri 
auparavant il avait tué le frère en duel. Charry est cité 
par le nwrMwl de Monlloe, BrantAone et Botfin du Vi^ 

lars, coniine 1*1111 des meilleurs oflîciers de I'é|>o<|uo. 

CUARTIER (Alài.\), l'un des piua célèbres écrivains 
français du 18* aièete, né h Bwjmx en 1886, Tint Mre 
les études à Toniversité de Paris , et y obtint des succès 
précoces. Il avait à peine 16 ans lorsqu'il conçut le pro- 
jet d'écrire l'histoire de son temps. Déjà ces eondisdpies 
«t mène ses mnitres loi avaient décerné les titras do bon 
orateur, de noble pofte cf de «avant rbvtoricicn. Giar- 
Wi Vi. informé des talents du jeune Alain, le ooauiia 
elere, notaire cl aaeréiaire do sa maison ; et il fut eonti- 
nué dans celte place pnr Cli,ir!cs VU. QueliiiKs î)io;?i-apln's 
oot avancé sans aueuiu: preuve qu'il fut archidiacre de 
Paris et eonseUterau parlemaat. Duchesne place aa mort 
h l'année ; la Monnaye avant IM7{ enfin d'autres 
veulent qu'il ail terminé <n cnrrière en 1-140 à Avi<:non, 
uù l'on voyait , disent-ils, mn épitaphe dans l'églisi* des 
Antonins do cotte ville. On dit qu'étant un jour emiamii 
svr une dwisp, Mar^ueril* d'Écéa s e, épavs» du DaupUn 
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(depuis Louis XI). lui donna un bai«er «lur la bouche. 
Les seigneurs cl dauies de la .«luile de celle priorcsse s'é- 
lonnant de «elle aelionv dln leur dit « qu'elle nn tateit 
pas la pmnrine. mni'» I.1 bouclip dont estoieot sortis taal 
de beaux discours. » Les ouvrages d'Abua Cbartkr ont 
été reeueillis par Doehetne, Paris, 1617, {•<4*,S por> 
tics. La première renferme les ouvrages en prose tels 
que V Histoire de Ouariai Vil, aUrîbuéB à G«Ue Botiviir, 
qui parait n'en avoir été qœ le eonUnualettr j l'£$i,c 
rance; le Curùtl { le Courtisau ) ; k Qmdrilogue iawtei^; 
DiuftMjii^ famiîiari» super df/'hinilioiif (jnUictx cntariiitnth, 
et qucl(|uei autres écriU latins. La "sf partie cvniicnldes 
ptéim. line partie de ees ouvrages avaient dgâ été 

lilié<. et l'on ri'plierehe enenre l'édition de Pari«, fîjltiot- 
Du pré, tbliU, iu-8>. Elle contient les faicU, dicU et Lai- 
hdn, publiés aotérieureaient , en 1484 , 1489 et iSM, 
in-fol. gothique. Barbier lui aUribuc Demande d'amnmr 
(en prose), l*arLs, sans date, in-8*. Pour des étliliora 
rares de diOeraits ouvrages de Cbartier, il faut consulter 
le Manuel de lirunct. 

CHAllTII'.n (JcA>), frère du précédent, bcnédictiu, 
clianlre de l'eglisc de :)ainl-Dcuis, fut nouiuié par Ctiar- 
les VII iiisloriographo de Fronce. Chaifé de mettre ea 

ordif les cliri tiiijue^ que l'on conservait dans le trésor 
de ^ut- Denis, il remplit œlle tàcbe avec auUtnl de zèk 
que d'intelligence, et accompagna l« roi dans aca g^erru 
contre les .\ii^lnis. On croit que sa mort suivit de près 
relie de tJliarIcs VII, arrivée en 1461. Les Gronda Cftro- 
niques de Frottée, débrouillées par Cbartier, et augmen- 
lém par lui de Yllùtoire du rèyne it Ckarkt YH, paMiél 
à Pnris, 1(76 et 1493, 3 vol. in-fol., ont clé rcimpri* 
mées avec uue oooliauatioo jusqu'à l'aa l!>i3, Pacis, 
1814, S vol. Moi., et incérdac dans h CoBartion dsi 
historiens de France de lïouquet ; rZ/MtoiVr Je Oiarîa VII 
a été imprimée s^réneot, Paris, 1661, ia4iikL La bi- 
bliothèque royale de ftlia possède m 0BaMMaritiB4tL 
du même auteur, fOBtwmil Ic» ll>ifiiundb ém wtm 

Friino' fl ri' A;;itlrlerrr, 

L.U.\UiiJt.Il (GuiLLAiiua) , évéque de Paris, parent, 
OU, suivant queiqurnaniavut Mra d'Abisutda Jean, 
fut élevé à la cour de Cliarics V'fl, et nommé en 1447 « 
l'évéché de i>aris. Plus tard, il fit partie de la coramissioD 
elufgéedeta révision du procès qui rébabililn la méaMirs 
de Jeanne d'Arc. II encouru! vers la fin de ^1 vie la dis- 
grAce de Louis XI pour avoir été député de la bourveos- 
sie do Paris vers les prinem ligués pcmkut la guerre dfte 
du bien public. Le roi, eonsenrant son resseoUmeot 
après la mort du prélat, arrivée en I47i , eHonnn r|ii'oo 
insérât dans son ëpitapbe les sujets de puuule qu'il avait 
eanira lui, maia en Bommcnt de vangaanaa fut «ippciaté 
sous le règne de Charles VIII, 

CUAJITIEA (tisMé), médecin, do à YendoaM, eo 
IS7i, se fit éUonl eoMMltre par qnclqom (r^édica et 
par d'autres poésies latines , professa les belles-lettres à 
Angers, à Bordeaux , puis à Bayonne. Le voisinage des 
Pyrénées lui inspim le gpât do la botanique, et calM 
étndb l'kytM conduit à cène de ta médednn, il vtiHt à Pa- 
ris pOTir acquérir de nouvelles coonais^ances dam cet 
art, fut reçu docteur de la Faculté oa llHM, nomme pr»- 
tsMcnr de plutromcta en 1610, devint «MecMCvensent 
miMn dellesdaiMsdoPFanoo,«IMii«itein4ht 
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rai, professeur dogUrtufie tn itUi§l iOjnl» ciiiMiafui k 

89 octobre l6Si d'une attaque trnpoplcxic qui Ip stirprit 
à ebeval. Oo Itii doil une cdîUon ooniplàle des OEumi 

ris, l6ZS-7d, 13 vol. iii fol. Chiii ticr n'en a publié que 
10 vol. j les 3 autras lo fureni par ie« soins de BloiMM 
«I Lewrine. Chirtler Mt «Moni rédilear det SwKw la- 
tines de L. Duret sur le livre de Jacques Houillier : De 
iiwHm iiilernù, Paris, ICIl , in-i", ei de la Medidua 
HMoerta, nuvra]{e postbume do DarlbcIcoM Pardoulx, iL., 
4680, In4», «le. 

CIIAUTIER (Jea>), fllsdn prrrrdr.n', lu! h P;iris en 
1610, reçu docteur en 16ô4, devînt uiédceio ordinaire 
do nri , et proAMeitp ra coD^ royal. Smi Km ea fe* 
vcur de raiilimoiliie Ittl rttin fcfl — ciiip de déngrcmcDts. 
Guy P.um, connu par son av«rsion pour ce remède, le 
fit rayer du tableau de la Foculté \ mais il y fut rétabli 
CD lltH« et mourat en IMS. Ce Uvfe, oalilii si eonplé» 
lemcnl atijourdliai , est intitulé : fa Science du plomb 
aacré de$ tagri ou de l'imtimMMf Paris, l(i51 , ia-i» ; il 
fet Induit «n IHIb, et ineéfé daw le TVaCrwn 
eum (Sirn>briurg, lOM), eeusleUlrede 
«ocri K^piM/um , ei«. 

CB AKTIER (ftmiiffB), frèMdopréeUenl, néï Pkrie 
en 1633, fui reçu deeten> en IIM, obtint au concours i« 
cbnirc de profL'<i<«<'urnn collège royal, et mourut le âSi août 
1<»6U. Il i-cvciiiitqua l'ouvrage de son frèrcsur l'antimoine. 

CUAItTOBI (N ), «ënénl de brigade; chef de la 

1'* division dp In garde nationale parisienne dans les 
premiers Jours de sa formation , il lut employé au <aatp 
de SelMons en juillet 47M. eoléraié am Mngdeloanetlea 

en 179^, et nMnlu ii In lilicirli! après lo 9 tticnnidor de 
l'knnce suivante. Il reprit du service, fut fait général de 
brigade, envoyé k rermée d'Italie, et fut taéi l'haute de 
Castcllnm le îJl) scpicmbre 1796. 

CII.\RT<>:>G:\K (Claidb-Loiis de), né à Aiiibrc- 
ville prù) Clcrmont en Arjsonne, le 4 janvier iHi , 
eaftre, le A Jaio 1789, eemeM eedel dent le ti^mni 
de Chartres-infanterie ; fut fait lieutenant de ((Kiudîcrs 
le 18 janvier 17(}U, aide-mcyor le "Hi juillet 177i, 
capitaine le 19 juillet 4786, et colonel le 98 mefa 
1793. Il passa, en eette qualité, îi Pannée d'Italie, assista 
à la prise de Nice, se trouva aux petits combats qui fu- 
reot livrés autour de Villefranche, cl fut promu au grade 
de gÉifail de brigade le 89 juin 1798. Il eantioua de 
oooibattrc dans les Alpes, pn^5a en Corse avec les com- 
missaires de la Convention , prit sa retraite le 21 mars 
de l^aade snivanle, et se fixa I VerdaOt e6 il meurot le 
4 mars 1819. 

CHARTRAIN, né à Liège en Belgique, violoniste 
de rup<-ra il Paris , enlfu i rorobestre de ce Ihéllro en 
1779 et le fit remarquer an concert spirituel dans plu- 
sieurs concertos de sa composition. 11 est mort en 1703. 
On a de lui des quatuor», des conarias, (ï $ymphmiet, 
0 duot pour vielea et elle, an ojpéra-eeoilqae, k Lord 
wttpftoti, 177G, cl un opéra, Atdone, non représente. 

GUARTRAIH (JiAin-UYACiMTBi-SisASTUtir), maréelial 
de eamp, «le., né le 99 janvier 1779, à Gareasioane, 
d'une fnnillc de négociants disliuRués. Il entra an scr- 
vioe dès l'âge de 14 ans, fut incorporé dans l'année des i 
Pyrinéas orientales, aveo laquelle il9t les campagnes de 



I7M et 1795, |i«sa à caNe dllalie, aprtela peUde 

Bâie, et se distingua en ,!!•. ''r<;c>s rencontres. Il servit en- 
suite sur le Hbiu, à la grande armée, devint ro^jor le 
9 oelebrt 1899, et fut bit eolenel le 98 Jaillet 1808. 

Vainqueur, Ie28,de6,0001lu>ses dans les gorges de Pina, 
il assista le 30 à la bataille de Culu, se lit jour au milieu 
des eelennw eooeoues, leur enleva 89 ofieiers supérieurs 
dégagea son général de division, et une partie des trou- 
pes tombées en leur pouvoir. Nommé généml du brignde 
pour ces deux beaux faits d'anses, il combattit en cette 
qealité Tannée suivante , et fut classé panni las ettefere 
à detui-soldc, à la rentrée des Bourbons. Le 30 mars ar- 
riva, Cliartran fut ebargé du wnunandcaMnl du dqMuio- 
ment de l'Aude, etrenoootra, en se rendant èaa deslina- 
lion , le baron Trouvé , avee lequel il eut une entremet 
dont le détail, publié dans une intention coupable, pro- 
duisit plus tard son effet. Il fut mis , peu de jours après 
estte fatale rencontre , à la tète d'une brigade de volti- 
geurs de la garde, eouibatiit vailbnment 'a Fienrus, où 
il remplaça, sur la fin de l'action , le général qui venait 
d^élre alleinl d*ua eeup de Cm. tt ne se cendoUt pee 
avec moins de bravoure à Waterloo; là il attaqua des 
bauteurs qui peraisaaient inexpugnables. Hcpoussc 3 fois, 
il revint 8 ftdsl le abarge, et emporte la peeitien.JliltP» 
mée fut moins lieurcusc sur d'autres points, et le géné- 
ral Chnrtrnn fut obligé de faire sa iTti nile , qu'il exécuta 
en bon ordre. 11 se rendit sous les murs de la capitale, 
passa la Lelfa, et revint b Puie, ionque l'année Aildie- 
soute. Envoyé d'abord en surveillance à IJIIe, puis ar- 
rêté, traduit devaot une eommisston militaire, il fut oon- 
damné i nuwt et caéeuté. 

CIIAS, eonipilalciir infatigable, était né vers 1750, 
à Niuies. £a tcrmioaut ses éludes, il fut adasis ichex, ks 
jésuites ; nnb la anppreteien de la société ne lui permit 
pas de prononcer ses vœux. Devenu libre, il se rendit à 
Pari?, et se mil aux gages des liîiraires. A dater de 1784 
il publia, diaque année, des brudiur&> ou des compila- 
tlens méd b wrss. Une tard, ileonawmtàlarédactioade 
divers jourrii-iT rnvnli-'k'S. Pendant la Tcrreur,il se con- 
damna prudeouuejii au silence. Cbas , changaanl d'opi- 
nien «vee les eireenaianoee, après avoir, en 4808, com- 
paré Runapartu a Charicuiagnu , ne vit plus en 1817, 
dans l'ex-cmpereur, <{uo le sioge de Cromwell. Quoique 
laborieux, il n'avait pu fUre d'économies pour sa vieil- 
lesse ; et, dans les dernières annéesde sa vie, on le voyait 
au Palais-Uuyal siullicitcr la pitié des passants. Il est mort 
vers 1 830, si ooinplclcmcnl oublié, qu'aucun journal no 
kd a eonneré un souvenir. On a de lui une grande 

quantiléde productions, nou5 ncriteronsquc : lluluirrpUi- 
loiopkique et paKlique des réeolutiotu d'Angkterre juiqu'à 
la paix dt 4783, Paris, 1799, S vol. ln-9* ; NbUim pc 
Utique cl phUo$ophique de la révolution de V Amérique lep- 
tentrionale, ibid., 1800, in-8°; Tattleau historique el poli- 
tique de» opératiam nùUtiiÙTta tt ck/Ua de Bonaparte, 
1801, in^; PorolMi 4$ Bonapwlt «t de OMmmvim, 
1805. in-S". 2^ . dit,, 1803 ; Réflexions sur l'Angteierre, 
Paris, 1803, ii>-8«} Béfiexiotu mir l'IUtèdUi du powtoir 
SDiHwralM, flrid., 4804, r«ftiNwAiMer«pisdbt«si»- 
'm' :i'io;<s civikt et fi lîfiinue» de l'Angleterre et de leurs 
variations, ibid., in-8<*j Bioffrophit de» pair» et dndàpm- 
•fcdn injrwnMde Ftaiiee, <pi ont «Mgé dans les dent 
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«Ici-uièrps M-ssiuns. ibid., 1830, i vol. iii-8<*; Biotfrtt- 
flike dc$ faux propkka orniat», ibiii., 1 8il, 2 vol. 

GBAOll.il ( Amaba«.Litita-Di» ) « «mIM» 4o But' 
cflunc vers In fin ilii 12" sirclc, a trarluil i]v r,irùl>e en 
bcbreu uii livre dans lequel ArUlolc mouj^l est supposé 
s'cotfctaair wtc d'antres ptiilomphes mr roatelleimel 
rininiorlalilc de l'âme. CcMc traduclion, dont i'oriipniii 
est évidcinmenl udc imitation Uu PItédom de Platon, Ve* 
nise, 1 ti 1 9, in-4", a eu pliMwan ABtioiM ; oqUc ^AiicA' 
scn, iTOfi. cstM(mpifiM»4|'iiMveniaiiUiUMd0jeMH 
Juste Tusius. 

CU.V8I.KSouClL\LLF.S(HuBBaT DK),liUi:Taleur, ué 

\ isila snrrt'ssivenif lit la Tiin|iii<", les Irulcs le C.anadn. 
<iù il fut fait prisonnier. l>u retour à Parts, il en fui 
teODÎ pour des propos satiriques, et iDMirttt à ClarirH, 
licii de son exil, vers 1750. Il est autour des lUtuIret 
fraMTOHM, recueil dn nouvelles, Pnris, 1715, 3 vol. 
ia*l3{ 1791 , 5 vol. in-i2. Les éditions suivantes oon- 
tiennail des MigtDenUUîuu qui sont d'an, «ntr» wliur ; 
Jûurna! du r^i/nr/e fait aux fmk» nrirnfaks par l'csmdft 
tie ùt*quamm lOUO-SIl, la Haye ^Vis), 17:21 , ô voU 
in-IS; la tradodian do 6» vol. de rMMMrvdr AMQNt- 
tholtff l*aris. 171", iii-li, iitIribuLT roninm le* précé- 
«Icnts k FiUi»u de Saiut-MartiiL, est de (Ihasies. 

CIIA8LG8 (FBA.>çot»-JAC(mu), avocat an parlamenl 
de Paris, a publié : DictioHuain^ umvcr$el, ehrouoloffiqiu 
ft hhfornpif «Ir jmlice^ police et fintuit**, dittrUmé pur or* 
tire de tuaiiêTVS, elc^ Paris, 17^5, 5 vul. in-ful. 

CHAftLBS on CIliXE» ( Uvia) «. «LaaaiM, dô- 
fnitr h ta CoiiM'ntion n:ilioiiale, ne à Chartres en 1754'. 
11 vint fort jctuie â Paris, potu y fauns sot vluiksi ob- 
Cintt à aoii rctaurdant aa |ialrfa, la plaeede prafcsaaar 
de riiétoriquc. ot, bicntût après, un onnvnieat daos. la 
métropole de Tours. LongUiiipsrajraliate outre, il devint 
tout à coup ardent révolutieniiairCw 11 aUigea un jouroal 
patrlalaqua, sous fae sora de CornrpoiuUiut d'Etm^tr 
I.rrir, pt remplit qurlritie temps lc< fonctions ilc iiinirc à 
iNogont-ic-Kotn>u. .Nommé, p.'ir son déparlemcirl, «iépti^ 
ala Cmvanliaii mlioMle, il y tqU la «aart du rai, aaaa 
.tpitcl et snn« snrsi*. après avoir deoioiidé qu'on n'ncnjr- 
dâl a ce prince ni iléfe^ueuM , ai conseils. H ti^ira des 
lort dans le parti de Je Jlontagws c* MH-aealaMtii il 
concourut â la révolution du 51 mai, ou les girondins fu- 
rent écrasés, msiia on le vil, peu de mois a|M^ procla- 
mer le dégoûtant athéisme d'l|ot>«rt« dans 0BUO aiétuo 
église de Cliartres . où il avait naguère raupti doa^Mic- 
lions rclîspeii<cs. En 17113, il fui ciivd^i' oonttw ff»inniis- 
sairc du gouvcr^fçnfeo! près l'armée du Mord,, et reçut, 
devant Wartv|dE.« me faiesMure giaea h la janbe. iXs 

nnnré fi In Coîivciilioii par (îii(îro\ . ft urj (jraml noniLrc 
de citoyens de Lille, il rappelé de sa mission, il refusa 
dUlord d'diéir, seaapràexie de maladie; mab enfin re- 
, venu il Paris en 1704, il fit, au milieu de rassemblée, 
aea apnleg^ cl «elle de Tarniéc du Nord. \\ se rcadit suc- 
oaHlfiBCat le défenseur de Danton, de Robespierre, de 
Carrier, oomluttil le projet de Frérun sur les luis organi- 
ques, et la lui do i.i •;r.nule |iolioc de Sic\<'-<. <]ii'it fi(OU>a 
de ramener une nouvelle Terreur avec la seule dillerence 
qi^ la d^portaliafl «lait anlMUiuM k la gnillolina. Enfin, 
aignaM int-màna «aname un dea dief» de le 



jacobine qui a lnti ' ontro la Conwntfeo, «t décrété d'or- 
reslatiou sur la licuiaiule d'André DooMMit, il fol d'alMird 
wiftii in d an cMleau de Ham , pnb amwislié par la lai dn 

i hri:in.iirr nn l \ . Il reçut, »TCC la filicrlé, un !>rr'vel de 
colonel, «l soii aduitMïon aux Invab'des ; mats il fut ceo- 
mhtt dTan aavilr paraidledale loi, <pri eidlail laa w ee» 
ventionnds, k 'ifd lieues de la capitale. Depuis cette épo- 
que , il a vécu dana la retraite, et n'a point été compris 
dans la loi d'aniaislie de 1816 , perae q|u'il u'a jeimis 
oeaapé de pmie sous Napoléon. Oiadca C8t nMrt le 
juin IS-2(i. On ronnait de lui : Ti mante . mi Parfrmi 
fitièl* de la plupart de» éerieanu du 18* nèrfr, Uwr- 
tnm, an», bhè», H a laîaaéen M an MMt tde»J M aii f wi . 

CIIAKOT nt N.V:>IT1G:NY (I.oi fs'i, u- nr'-^aop^le. 
né ai 16Ui à Saulx4e-Duc en flour^gogne, luort le "iV dc- 
cambnt I7II5, fit d^abanl l*édaeation de quelques Jeanaa 
(çcna de famille noble, et se livra ensitile apéctelemenl ii 
réiudc des géticologics. C'est ii lui que I'ob doit tout ce 
qui est relatif .i cette partie dans les suppléments de Mo- 
reri. Il a publié en outre : TabMtêt géogra p hiqmtf Parts, 
I7'JÎ». iti-12; (ii'i(Ciiliir/ies hinluiiiiutt des anctf"" ^rt/r; -r 
cketf rr>if , empeirurt , et de toute* le» maàmm* *uwxifuut* 
jMftt'd pràent. Paria, 1786418, d i«U iik4>. Ce iPind 

ouvrage n'a point été li i ininé ; Taldettrt fiittnritfui t • çc- 
néakgifum et ehrmtiiiiMfique», Paris, 1740, 171^7, 8 voL 
itt-34; Tables y^tàtùxjiquei d» le maimm é» fWanatef d> 
celle» quien tout surdi i . iii-i". extrait du grafid ouvrage 
des Gènéatogie* hùtorique* I l'ablcltt» d» l%éini$, 17Si, 
Û vol. iu-^4 ; Altrèijé de la yéitAilogk dn tieomie» de l» 
magne ^ etc., Paris, 17S7, iu-li. 

CU.iSAAG.NË (lu.vtcE Vincent GL ILl.OT de lO. 
ai k £esaufoo, mort il Paris eu il Mi, a compose quci- 
qoea ronnuM pou enimfctl^ Ot wHf i r dia JbHNa H la 

conidise Rercy, Pjris, 1735, 2 vol in- 12 ; IfisluiiV Ju 
dtetaUer de l 'hioUCf 17411, in-iil ; le» Ammên Immraai, 
1741, In-l 3( J/cmean» dfvat filkde qualUë fml M m Ê kA 
•ï>i ifunk, 17i^,iii-l-2 , la BersktrmUeHm, 174S, iii-12. 

CU/iii8AlGI^£ ( AxTutJ«B DE la) , doctcttr <(«• Sur- 
bonne, né à Cliâtcaudun eu l(>tii,morl le janvier 
1760, écrivit eu bvear des jésuiti-s ptuaimr» pnniphlfti 
qui sont aujourd'hui san«i intén'I. tin lui aUribiic la Vie 
<k Aïe. PaciUoHf ébrgue d'.i Iclh , baiot-Mibtel (CliarlnB), 
1 730, 3 vol. in>IS ; Utceckt iBnuan), 1740, S mI. in.|S, 
ili\i->és t^i 3 parties : la Clwssaij^nc n'a écrit qtic l.i se- 
conde, qui traite des «Uaircs du jansénisme cl de la ré- 
gak, auxquelles rév4qne d'Aletb eut part ; la preaaiira 
partie appartient à Lefcvre de Saiut-Uare, qni l'u tvdi- 
i;ce 5ur dt--. nu'iitoiresCograiaparDuvaiMd, iMolafalda 

chapitre d Aletli. 

COAfiSAIGNON (inai^llanii», anianr d» i|nalqaai 

ouvrages singuliers, était né MM.'i 17ôli, â I.yun. Sa $u|>é- 
riurité aur ton» tes oiMidiaciplcs cl les succès brilloiils 
qu'il obUol dana aai daaaea, enailèca»! «a vanité natai> 
relle^ an peint que sa raison eu fut altérée. Il s'édiaf pe, 
une nuit, de la maison paternelle, part pour Genève, i 
pied, et se présente, un. pistolet ii la main , dans ana 
auberge isolée, dont lu ntailre, le croyant un voleur, le 
faîl ar rt'lcr. Son |>ri (.'. di'-xilc de son éxasion, le d(Vi«nvr* 
dans sa prison et lui lait rendre la liberté. >'ayatii |ni le 
d«anniMr n itnwr à Lyon, 0 ledapoM dfiw iu»«a» 
vent vaiiin, en le rcoonunandant à nwmnnité d» tali- 
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gieui. One lMlit« 
Vnlni deFmicy, un plao d'insurrection ooirtre ks <logk 
iiio^ rnllioliqiit's ; tnnis ii ]ictne élaiUclle ^rite, qv'il «9t 
frappe d'un coup de sang, il eroil reoimoaltre^ dans cet 
aecMeat, I» nuin d«INM>qal«*«|i|niMNil mt M ; cl^ Il 
met f-n pîr<-f«i rinfernnle épî(ne«yTi*illcnaH dnns «jp- mnins 
coiuinc un cliarbon brùtent. Lesoaveair de cette nuilef- 
fitt^Mlii le jette dhM ira délire wjMqott.- H éeril m ceii» 
fessiun. Vi'-lu d'un iiiaiivaishdhit, un hâlon iioiiciix» In main 
il«'éebap|ic du ceuvonl où ion père l'avait laisié. Aprè* na 
moh de Migues el é^bMmiim, f I antr»! GMHIIeiMar- 
Seine, où un jcaette s'empresse de lui offrir un if^Wc. Bien- 
toi sa piiMiSf tnisnnthropic le conduit à TnlilKi) c du Val- 
«le»-Cilioiix. CkpeiMlDUl la tète do Ciwssaignou liirit par se 
calmer. Kétaki d*«mlmMNr fétat te«Hiliiili<|oM m raid 
à JVirt : :tvcc le conscnlrment rie 5t»n père, et se fait ••coe- 
voir »ii kciniuairede Soinl-Sulp>cc.d'où il part quelipMl 
ttole tftia peur «khrre le> canra de théologie k l'éeoledn 
dominiontns. Mëconlenidc .«l's professeurs et phiscnrore 
de rindiaeiiriiM de leura étàTei, il renonce à la tbéolugic 
el n réiat eeelRsiasliqae. Il nsvlenl k Lyon, et ce eroyant 
revêtu du miceniopc de l.-i haute ccnsnrc , il va dans les 
(igliscs i-|)iLT l:i comliiitc (1rs ministres de la rclifiion. Ayant 
surpris m foute deux prêtres et un magistnit, il dévoile 
leara lorta-dana nnpamfriilal «tnlent. Cet Mt'«M iup> 
primé comiiin ttidamatoitT ; et CImssnignon. décrété de 
priae de corps, est oblige de se réfugier en Savoie. H y 
paaaa 6 meia, caWrani la lialaai^ «1 TivaM de pain et 
d'eau. L'affaire clani a^isoupie il revinli Lyon, peu après 
il composa \vsCatartKlnîkl'i$tiaffination,mivr»f(B\ritarTe, 
ranpU de folies et d'idées singulières. A cet ouvlTige'sDc- 
céda la irafgédie de OmmeR. OhaUé jaarat mtt d» 
l'idét' de trouver le régéncraffirr d»j cathnitrfsmc , il se 
rend à Paris, et se met à eoorir les églises, h imivre les 
prëdiea«Mfa «n cfédit', dana Fespoîr de le déaoïnrrlr. 

Lnssi- (îr If rhcirlicr inntiliinicnl . it qnitln Paris sur la 
fiu de couvert de ballteus sous lesi}uels it CichûH 
m beo hriill, de ran^ e»daa plslolete. Il dérlin'a'qu'cn 
voyageant deeette manière mm but était d'épronvcr pr 
lui-nM'nir In flnirté dw homtnr^, .-ifin irnvoir nri molifife 
les haïr. révolution «|u'il avait prévue ne le surprit 
|Kiiiat| mah ii y Tit «m ebUImenl de Dfen , el (I n'hèiita 
pas à s'offrir en iKildrnnslc poiir n|ini>cr sa roIiVc Chn$> 
saigaon puUia un ouvrage intitulé : tes Oima du paipk, 
Ma^ré eolie poMIaatJea H Iraveraa te r^Kiie de la Terreur 
et mourut à Tboiswj* en 17WJ. On a de lui : Catametn 
d* l'imuginalioii, Déluge de ia fcribomanif , Yomitaemmt 
WUrairr, Hémorragie me^lopMiqtu, Monxên ék* mon~ 
tÊn», parÉphnéaide l'insensé, damVautnde 7>ophonUt$, 
un pmff tir* vinnuM, Lyon, 1775, 4 vol. in-42;7(*« /fftii* 
G'cVif'rawj de i'umlrt monde, vition pitijifiéUrjur ; tel \itdiUt 
OU te CHmm» ém pnfH»; Paris (Lyon), ITiV, hi^. Oirtre 
In Irngédicdc Cromurll <]r>nX on n parli' , Thnssait^non a 
iaîwé manuscrit : VAUmi et Honw, ou CÉeole dtt frien» 
fmlevn. < • 

CU\HS\TSÛU. Voie» CIIASHKPICUX. 

CII 48H\!^IOi\ {Skkk ne), écrivain protestant, ncii 
MouiHlrol on Vclai , est auteur d'une Hùloire dn A Ihi- 
gfohf iMMAffiif irar db ri rtwr «f temr nUgSoNt ele.« Gen^'^c. 
iS9!», in-8"; de Gignitlihti^ rnrutinjue reliquiin, etc., Bftlc, 
Spirf, 1!»87, in-K*, livre fort rare; Hiêloirr wé- 



' mmtttt dht gwawfc «Imtré^têtixftigmenti et puniHôm tk 

Dieu, i n86, in-8». 

<ÎHA.SM i'^lS. 1,6 vers I76(» a Mmcs, moft en I80Î, 
est anleur des ouvrages suivants ; Momie unirtneBa , 
tirée daa fl r wa« M <s k INiéiga de tajevtoeaae, Varia, 
1 70i, în-S" ; E%mi hhfoHque sur l'insuffisance et In vanité 
de la pk^c^ie des aiieknSf emparée à ta meral» tkri' 
«Hlll^ IradQil derHaiten, t9M, In^; ele. 

m ASt*R (ClA(IDB-Lonls•IX(llI^rIQll■ t>E), seigneur de 
Ponceau, né I Rennes en i6M, d'une famille noble, en- 
tra dane les gifdes du eerpa ; mais le mauvais étrit de sa 
fortune ébranlée par le sj-stéme de l^aw, cl complètement 
ppnvcrsce par le terrible incendie de Rennes , ne lui per- 
mettant plus de se soutenir au servioc, il se décida à tirer 
jHnrti dea doua <ia*il avait Ta^iia- de ht rtatare : on» tolile 
arantngtMisf , nnp flguro opri'rihlf , tinr voïx pleine et so- 
nore, lui promettaient du succès au tliéairc ; il débuta sur 
ealiri de rapéra eii'ITSI.-II y remplit Ic5 premiers rAtes 
jusqu'en 1757, époque de sa retraite. Il mounit le 
37 octobre 1786. Chassé est auteur de ptosiears chan- 
sons bachiques , dont la raosiquc , qu'il avait asmpoaéa 
pour hii^BénM, enidelMlanduede ht vatsdehfiliipm 
des chanteurs. 

GlIASSEL (Chablis), sculpteur, né il Nancj- eu iClâ, 
passe pour m des ptaf twldles artiMes dMM la aenlpIiiKe 
âc prtîtc dimension. Il exîstp Jr lui nn niusnc do >'.inc>' 
un Cruàfix en b(ri$, qui eA un véritable chef-d'œuvre. 
Appelé èParb parla Teliitf,«êrfi de Louis XIV, H eié- 
enta pour le monarque enfiint les modèles d'une armée 
mobîl<* pomposéc de fantas^m ct ffc mvolferS, avec tout 
l'atlirail des oombaU. On eroil que ce jouet d'une nou- 
veUeespèee it naHi« oa dllvelop|]«*e(t EduMlCI? le earae> 
térc bdliquent qnî fît en partie la j^oiré Vîe sort rAgnc. 

CtiA8SEL (Rtvi-PaANçois) , petit-ftis du précédent, 
naquit en HMD kHIMr, «è Mwr'pWe/lfenlpieftr 4ii raf , 
«*flfnlt retire', h mwsr <^ll mallKin'fiK l'tat où !«c Ironwiîl 
alors la> Lorraine. Dèit l'âge de 1-0 sus, CItassel partit 
poar Parts. Son père fe «onffa an seirfpieuf LfeMmIe, <pii 
e» prit un soin particulier. Il tra\'a{lln ensuite chez Hou- 
lo;çnc, Coustou, Dcsjnrdins, et revint m I.nnralnp, après 
avoir séjourné plusieurs années dans la «ipltalc. I<c duc 
tdspeld hil donna iiM ptaea dtf'professMr à Paead^ 
mie Ac printurp de Nanr\ , qui rivalisait nvrr Im pin? 
célèbres de l'Europe. Chassd a composé un grand nom- 
We d'ouvrages ; il est mert le B octobre ITHS. 

ClIASSi:L<HiP-L\rRAT (Frax ois . romlc). pair 
de France, lieutenant général du giHiie, né le 18 août 
fTM I Satni-Semin , déporleiuent de la Charento-InliS- 
rieure. Destiné h l'état militaire, il entra, en 177S, a 
l'rmle dn génie de Mézims, devint linifrniinl le 1*» fi^- 
vricr 1781. et capitaine le 1" avril 1791. Il lit la cam- 
paiina de ITM^Ib ramée du eentre, se troava an ailWraa 
de (îîvet et d'Artnn. rt iliri|?ca les travaux fin prnic à 
Maatmédi pendant le siège de celle place. Après l'évarua- 
tllm de Longw y par IVaiée prussienne, il fat ièar|;é do 
diriger les travaux de défense qui Turent faits ;itili»ir de 
la place. La conduite brillante qq'il tint, en 1793, à l'a^ 
tnqup d'Arlon, coiArele» AiitrielileM,i|iil tarent re|itMia- 
sc<i, lui valut le grade de chef de hnlaillon qui lui fut con- 
féré ^ur Ir champ de bataille. Enipln\(', tn 
l'armée de SambrS'el'NeuKe, il rontrîtiua |iuissamuicnl à 
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la priie de Maestrîclil, et en fut réoompeosc par le f^mïc 
de colonel. II se trouva ou sicgo de Mayonoe en 1795, 
01 fit la campagne de I7M à Varm6t ditalh oomiBe eom- 
mandant de Tarroéc da génie. Pendant cette campa^e 
inéiiiorablc , le colonel Cliasseloup dcmna d» preuves 
d'une activité et d'anc prcvoyaiioe rares , notamment an 
pungeds Pè.oît llâabliten Si heures des ligm>s et des 
fiiiMft;:r« qui fiissfn» efficacement protégé l'armée cti cas 
de revers. Il dirigea le »ifgc de la citadelle de Milan, et 
«OBiDcnça «elai de te ferter w ee de lleolotte; nuiit l'ar- 
rivée de Wursmcr. nvcc uneannré de 'U^OOd liniuiiics, 
fit lever le «icgc de eeltc ville que le général en clief se 
eoQleal* de bloquer. Il prit pari aux balaHles de Lena to, 
de Gaaligliene. d'Arcole et flivHli, et fut souvent cité, 
avfHT élopr, p,ir le général ISonaparle. Crée général de 
brigade» ia fin de celle campagne, il fut cliargé, en jan- 
vier 1797, de reoeoitallre le court de l'Adige supérieur, 
le? ?or;;cs du Tj rol. et fut nonmié, après If^ préliminai- 
res de Licobcu, pour tracer les limites de l'Âuti irhe et des 
nouveaux Étaiscréésen Italie. Il rentra peu de (cm ]< s pn^s 
en France, et fut envoyé sur le llliin poury orgaitiscr une 
ligne de défende depuis Mayence jusqu'à Niiuèguc; mais 
la guerre qui recommença prenne aussitôt ne lui permit 
pas de meHreft cxécnlion Ici plans qu'il avait formes. Il 
alla reprendre, au commenceniptit de 1799, lecomman- 
douieut du génie a l'armée d'italic, alors commandée par 
Sefaérer, cl rendit d'imporlmt* lerviees après la raln^te 
de (T général dcrricrr l'AiMr». Pour sauver rarméi-. il 
fallait occuper r.4peniun et couvrir ûénes ; mais l'cxôcu- 
tieadecc plan présentait de grands ebstaelcs ; il reliait 
traverser 5U lieues de pays dans les montagnes et par des 
roolee impraticaldcs à rartillcric. Le général Chasscloup 
sut aplanir une partie de ccsdifficidtcs, et en lU jours, il 
lit tracer à travers TApennin une route de • lieoee qui 
permit à rni-lillcn'e de pnsstT. Il w trouva h la hataille 
de I^ovi, où fut tué le général Jouberl, et continua à 
aervir le reste de ta etmpagne malgré TallérBltoB de 
santé. Nomme général de division le 18 septembre 1799, 
il se trouvait:! Paris lors de la révolution du 18 bru- 
maire, au succès de laquelle il eoop^. Il fut employé, 
en 1800, à l'armée d'Italie; après lo bataille deMarango, 
il renit ordre de diriger le sH'jii; de Pcschicra, cl avait 
déjà fait élever de nombreux ouvrages pour luttre la 
place lorsque le traité de IVévIse vint anéler ses opéra- 
tion*. Il fut fil. 11 gi', ot) IHOf. parle premier consul , ilc 
dresser des plans de forlilicatioiis pour Pinigbittone, Pcs- 
obiera, Mantouc, Lcgiiago et la Rooe8*d*Aoro , et Tut en- 
voyé dans le même but à Tarenle en 1802. il dirigea les 
travanx de fortifications en Italie pendant les années 
1803, 1804 et 1805, cl lit d'Alexandrie une des plact-s 
les plus fbrlos de ITurope. Créé commandant de la Lé- 
gfon d'boimcur le 14 juin I SOt, il fut appelé , en 180(1, 
au comuMuderaeul du génie de la graiHle armée de Prime, 
cl assista aux batailles de Golymin et de Prenss-Eylau. 
Apn's avuïr ThII exécuter des ouvrages immenses sur 
i'Ëlbe, l'Oder et la Vistule, il dirigea les travaux de la 
téte du pnnt de Varsovie a Praga, ceux de SIeroek et 
Moddin, commanda en chef les travaux au siège de i>ant- 
zig. et rr[iart 1rs fortifications des 'places de Tliorn et 
Mariejitwurg. Il commanda aussi le si^c do Stralsuud, 
d fut enaiiilo envoyé â MagddMWig pavr y Mra df ae«p 
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relies fortifications. Ayant rcen ordre de retourner «• 
Italie, en 1808, il t'y eoeupa eoooro de projets de Cort*- 
ilcotions pour le* villes de Venise, hlma^fova, Anotne, 
et fut nntniiu' eom mandant supérieur de Mini un iprès 
les succès mooieatanés des Autrichîci» en 1809. Ccuwi 
ayant été obligés de rétrograder par aolte de la marehe 
de Napoléon sur Vienne, Cliasseioup sortit de ses ouvra- 
ges ponr op*'Trr sa jonction avec le gros de l'amiée; 
mais îl n'y put réussir, et fut forcé de se retirer & Palma- 
Nova « eè 11 resta Joaqa^ bi pate de Vienne. De reloor 
I II France en 1810, il .ncconipagna l'cmpcnnir. en 1811, 
dans ses voyi^ges à Cherbourg, sur le bas Escaut ci en 
Hollande, et fut emutaaunent appelé i donner «on avii 
sur les projets utiles que ce prince méditait. Il fut uoint» ' 
grand ofBder de la Légion d'honneur et conseiller d'Etat 
le 30 juin de cette année , et fit partie de l'cxpéditiuu de 
Russie en 181i. Il traça les fortlâeatiooa debi télode 
|mnt (le Kownn, et les fmvrn,;es du camp relranelu' de 
Wilnu , se trouva à la prise de âuoimk et à la plupart 
des albires qni oerait Keo pendant h vviralte de Mw- 
roii. H quitta l'armée à Wiliui .sur un ordir ilo reiii|ie. 
reur, et inspecta, en se rendant eu i-'rauce, les places de 
Danizig, Stcltin, Magdeboorg et Wcsd. Napoléon fé> 
compensa ses longs services en le créant comte et mcudMe 
ilu sénat le 5 ;ioùt 18 lô. Eiriployésur la lin i\c cette an- 
née comme cumuii9à«ircc>xtruurUinaircdu gouvernement, 
et cbargé de linspeâien des places ferles dllnlfo, leesnte 
Cliasseioup fui un des premiers à se déclarer, en 1814, 
contre l'empereur. Il vola sa décliéanoe, fut nonmié pair 
de France par le roi , dievalter deSehit-Loilis, cl grand 
cordon de la lA-gioii d'honneur. Étant resté étranger aux 
événements de 181 S, il rentra è la ctianibrc des pairs 
après le second retour da roi, et y vota contre la eondant- 
nation du maréchal Ncy. Il fut fait comuiandear de 
Saint-Louis te 3 niai 1810 , était p-and'eroix de Tordre 
de la Héunion, cl commandeur de la Couronne de fer. U 
i¥çut du rot le titre de marquis el ftit neamé présiéant 
du conseil de pcrfcclionncincnl Je l'école polytcehnique 
en 1819. NapoiÀ)u à Sainte-llélëao rendit justice aux 
brillants travaex et I la banto pndiité de Cbassdm^ 
Laubat. Ce général mourut à Poris le V octobre 
18^3. On a Imprimé de lui: Cijm'siKindann- de dfus 
yùiéraux sur ditvrt ëtyets, publiée |mii' T. Tltevcnt-aa, 

Paria, an IX, te-8*{ BmH» tut fesifMM pnr lfcs dW^ 

tilkrie et det forli/ieatioH$, jmr M. h- enmfc de C**". 
Milan, 1801, iii-S*; Extraits det tnémovts $ur qudqtÊU 
parHt$ it roHÊOiriB H du fi t r t lfl tM M i, Milan , IMS^ 

in-8^ etc. 

CU.4S8EI^EUX (DAUTaiLBHi or), président nu par- 
lement de Provence , né à Issy-l'Évéque (Bourgogne), 
en IMO, fut d'abord avocat du roi à Aulun* puis cuo- 
seillrr au parlement de Pari';. Il était à la télo du parle- 
meut de Provence lorsque fut rendu le fameux arrêt du 
1 8 novendire 1B40, qui condamnait h mort par eani»- 
mare un certain nombre d'IiabitanUs des villages de Ca- 
hricrcs, Mérindol et lieax cirooavoisins, qui ba n niswi t 
les autres et ordonnait la ruine de lean maisons, cte. 
Ces habitants étaient un reste des anciens VMiiilois, que 
la fermentation causée par la nouvelle lUHir inr th- Lothn 
avait rendus suspects. Ckassencux suspcuilit rexccuUou 
decd srrél en dênuindanl an vol que ks babilMils de 
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Mcrindol fussent cnlciiitui; . H en nhtrnnnt un ordre de 
la cour à cet égard, liais il dc sun'ccul qu'une année à 
ffâlosfnéreiiMdéiBafclM), cl miMirat le Ib avril 164t. 

Son surrcssonr, If |)n'siiliMil irOpjK'ik', rnlniîiR', dil-mi, 
moins par riittcrèi de la rcitgtou que par la liaiiic qu'il 
portaU uax scigncun de Cabrièn» et de H^rindel, fit 
exécuter Tarrdt dMM toute » rigueur. Cliasscncox a 
laissé ptiKtctirs OMTrnpc* doiil les principaux -çont : CV>/i- 
titia, Lyon, 1U31, in-folio; oc sont des consultations sur 
des matUMtdedfeil] Caùbgiu ^urbt «mmmK, Lyen, 
i^iS, in-folio ; rautciii* r^glc dans cet ouvrage le» rangs, 
les préaaanecs , etc., dans te royauHHs ; CottmeMtaire iur 
lh*emtetiMadi»BMvyi9M,ete.(en htla). Le derniire 
ôîiiîon cM dc 11)17, in-folio. 11 est auteur des vers latins 
d.Tiis les ICpitiijAiet det roU de France drjniii Pluaumond 
junju'à I i Miçoi$ I", Bordeaux, sans date, in^. La Vie 
de GheMenen a été écrite par Bouhier, en tltede «ott 
Commenlaire tur fa coutume de Uourgogne. 

CUASSIGMET (JEA!(-B*msTB}, Tua des poètes les 
pluNBinqaeblea de aen temps, vAk Bcnnçen vers 1978^ 
fut avocat flsenl nti I)ailliage deGray en Franchfi-Comtc, 
et mourut après f tiSO, daus un ége qui pouvait hil (aire 
eapérer de terminer lee ^ffci«iiU eavragos qui! aveit en- 
trrpriM. On u de loi j lp Méprù de ta vie et eonsoUilioiu 
tontre la mart, Besançon , 1594, ia-l'i ; c'est un recueil 
diodes et de sonnets; Paraphram en vert français sur les 
iiftHUfrOfllik*, ibid., 1601, iii-12 ; Paraphnuet sur 
les IbOpmtwM de DaiiJ , Lyon. Kilô, in-1'2. Il u tra- 
duit du latin en français i'HiMoirt de hesmçoH, dc 
J. J. GhMkt; en euvrege est resté nauMMorit. 

CII ASSIGNET (DÀ.1ISL-ALBKHT) , bcnôdldin , né 
vers ItitiO, à Bosanfou, petit^ievât du précédent, y lit 
pre fc ssie» k nddMye de 8l.-Vineeiit, en 467 1 , passa par 
les différentes charges dc sa congr^ation, et mourut 
prirardeMortcou.cn 1727. Il a laisse en manuscrit une 
JWifafre di tous ks mooMtim du comté de Bourgogm, 
dtAesnee étage per-dDB Mertenne deae son YagÊgtUt- 
Urtùn. 

CUASSIGPm r (FaA.\çoi8,barou ds), homme d'État, 
«uUié jtM|U*Iri dsM les djctlenmlres bîstariqiics, ne- 

quîtcn ICSI , à Dosançon. Aprrs av(jlr acticvL- ses éludes, 
il crobnisM 11 profession des armes, au service dc l'Au- 
iriclie, et partrlM npidesnent eux preaalere fredes. Ses 
talents l'ayant fait remarquer de l'empereur Léopold . i-o 
prince le chargea de l'i'dnc^tion de l'alné de ses fils (Jo- 
seph 1*'), et l'employa dans diverses affaires importantes 
«à Ghess^Mt «ontn beenooap de lèle et de eepedté. 
Il fui envoyé à Naples pour mener à bonne fin une eon- 
Juratiou teedanle à faire remplacer Philippe V par Par- 
ehidae Chéries. N^syent peint réussi dens son entreprise^ 

CllO^!lîfl;llet, arrêté sans résislaiiei', fui eunduit en prison, 
d peu de temps après, transféré en France et mis h la 
Beelflte eè il Ait détena pendant S ans , jusqu'à la paix 
de Rastadl en 1714. Ayant atoia recouvré sa liberté, il 
se rendit à Vienne on ChnrlM VI. le même pour lequel il 
avait conspiré il Napics, occupait le trône. Son dévoue- 
ment fut réeenpensé par le titre de eoBseiHer d*fiiat. On 
ignore l'épnqne préiisc dc sa mori, T;ni< i>n sait ijtj'il no 
jouit pas longtemps des bienfaits de suit souverain. 

GBAMDOL on GHAflMIOL <n). Mai n'étant 
plus eommun dansFUitaire littéraire qoe des noms déA> 
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gurés par le changement ifnne leiti-e, il sernit possible que 
CSbus^ fût k mêoie que Chatsepol , à qui l'on attribue 
deux romans asseï médiocres : Pf/ûioirs noaeeUs dm 

Amazoties, Paris , 2 vol. , el l'IUsdiirc des grands 

wiini ibid., 1C77, 3 vol. in-12. Cliasscpol, que ses 
foaettons mettaient en rapport avec Colbcrt , fut ebargc 
par ce grand ministre de lui fournir un mémoire sur les 
finances dC! Roinains. Ce lra\ail, (|ij<- v raisemblablement 
Colberl ne dcsliniiit pus au public, ayant été découvert 
dans les cartons dn mlaiel&re, fut mis an Jour sous ce 

titre : Traité âr* finances etitia /imSSS IWOWWm'p âm ffe« 
maiiitf l'aris, H'iO, iu-12, 

CHASSIBOrf (Piaaaa-HAtnat'-lIaRTiN oa), tréso- 
rier de l'raïue, conseiller d'Iionncur au présidial dc la 
Uocliellc, naquit à l'ile d'Olérou, en iïUi. Il se Ut une 
réputation BttMre en publiant des Réflexions mr ft eo- 
«nfiw larmoyant, Paris, 1749, in- 12. S m .irtt (itquel- 
t]up sensation, et il obtint même le suHi âge do Voltaire, 
qui avait sacritié à la nouvelle Thalic. Le goiit du publie 
finft par remporter sur des ceosarm pleines de raison à 
beaucoup d'égards, mais cpii ilcvaicnt perdre leur force en 
présenee des émotions si coaununiealive» de la soène. 
Chasslrea Art l*un dm fmdatenrs de rAcadémie de la 
Rochelle. Il mourut ii In Rochelle en i7()7. 

CIIA881A0n (Piaa«fi-CHAKU»-AlAaTUi de) , agro- 
nome, né & h Roehellilal novembfc 17119, Tut mettre 
des requêtes et trésorier an buTcan dm finanoes de cette 
ville. .\nii des réformes promises par la révolution, il 
eu adopta les principes, remplit succes^uvcucnt dilicreo- 
te^flaom admtoisttatttas, et foi en 1797 député dn dé> 
par'fïni'-nl de la Charente-Inférieure au conseil des .\n- 
cicns, ilunl il devint secrétaire. Au 18 brumaire (38 août), 
admis dans la commMon législative ebarféa de disentar 
les bases dc la nouvelle constitution , il passa ensuite au 
tribunat, où il se montra favorable aux divers projets 
présentés par le goavemamenl, et réclama vivemoU des 
lois pruicciriees de ragriealturc. A la dissolntbm dn toi* 
bunat. il fut nommé conseiller à la cour ileo mmptcs, se 
renferma dès lors dans les devoirs de cette place, consacra 
ses taisi» I In rddasiion de diliiraits mémoires ponr la 
Soclélé d'agriculture de Pnris , dont il était un des mem- 
bres tes pUis disttJigiics comme les plus laborieux. Cluuai- 
ron mourut le IB avril 1895. On a de lui : leMnes sw 
l'iii/ricutlurt (In district de la Hoe/ielle et des environs, 1796, 
tn-12; Lettres oMC cwWtialewrt français sur (es moyens 
d'opérer un grand aumtn de dmédmumts , etc. , 1800 , 
Ml-9*; liichard converti oii mAndteii sur les oliystt les plus 
importants du code niral. Il est un des rédacteiir.s du 
A'ouoeau colin eom^fetd'ajfriruitunr, en 13 vol. in-8'', el 
a fsumi des artiein importants an iNeffoiumAe d'ayrf- 
culture. 

C1I.4,6TAA£T (UoNABD), ohlrurgicu, iiùdans le Pé- 
rigord en 1716, est eatenr d*une LUin Mr toWlAoronur, 

I. I l Paris), ITitH, et d*lMe autre Lettre à 

Chdiiii,,)/! , ctiirurgien de ia printtm de Lomàne, sans 
date ci Mins indication de lieu. 

CHASTE (de), gentilhomme ordinaire de lu cliambra 
du roi, ftit envoyé, pai' ta reinr f!- Mifrine de Médicis. en 
1S8Ô, avec une compagnie d'itilaiiU.Tic, dans lUe de Ter- 
oère (une des Afore^ , pour j soutenir ko b^h&È d'An- 
toine, prieur do Cmto, réocmoient élu rel de Portugal. 
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Ccuc e]|)éiUUoa ne fiii.g^s Iicuucum: » Cbasic «m / v^ii, 
k MO TCtour, une rdalNin ctrcomtaii»ée.à La rcioe Bèrc. 
Il forma cusuilç , avec des ni^ciauLs 4c Huucn , une 

rompaj^nic pour cftntitiuer Ic-^ i!i '. i>u\li'Ic^, iJi'j'j faites au 
Cituadsi , cl Uoiil CUauipluiu Uin^u le prcaucr uruic- 
mutt. Il nuMirni en Ilirât vu waMPi oft il <e ilii|Ma«ii 

À partir Ini-inruu' |K>ur oclle con(ri.'c. I.u rdaliuii liu 
Foyoj^ q 'J'efxère ^.par de Uuwlti,, faii ^'Uc dw 'i' vol. 
da Reemit de Thènuiot. /' . 

CUASTEAL-VIKUX (fioau* db la GAMUE, dit), 
valcldcchaïubccduroi Henri IIl, eMaiiUturdc pluaiewra 
pièces de théâtre doDl on ue oouiiaU p|u:> guèn; aujour- 
d'hui que lt& litres : /udn; lUméo et Juliette; Édouard, 
d':i|)ri> des nouvelle» d«.Btad«>lla; Akligmi hta^ilaine 
liotuioufie, elc , > ■ . ,» 

CUIASTEi.<Fa*N9M»-T«MU«}, »éi Pimefittt, dMM 

le Bari'ols, li: Ttl) janvier I7o0. piissa Ji? Umuf. heiiw en 
AlleauigBe,. ci s y livra spèdvlciaeui. à reiiisigncuieitl de 
1* iMgitt fnwsaiM. Ge fint dans ce bit qu'il publio un 
grand uouibr&dfl Inductions eld'ucrits csltjuc». Cet esti- 
mable pi'ofcsNi'ur ttif)ii! ii( 'iniiN prciiiicTCs uiuuiesdci'C 
siédc. 11 a public eu Iruuçatâ; i'eld reauU de fabiu, cuti' 
«w at jHMto énmuh «m» 1W» t fy hté ê i q m des 
«M>(<, etc., Giesccn, 1778 , in-8' ; iLid., 1781, in-S" ; 
Trailt mëtiwiiifiit de la lumw jmmoricMlioii et de CorUuh 
fpmphe fruHfaifM,.im.t ilBi * imS'i Ounmièt <fe Mk 
d'ty rte CiauiUM et te eesMe de Slollberg, cl deu* petiiu 
jnècw de iiûrgtr, aùses eu ver* français avec roriginal, 
Ibid.v nWi, in-S** i ItUrodtudioH à la hetttre dt$ ouvngu 
M «art fTunçmf.méÊieWiÊÊS»9t HngHttUm ra^ModiM^ctc., 
ibid., lliifi, ù vBâ.i4n^( eo atlwand, ikid^ idem, 
5 vol. tiMii", dlCk. . u < . •■1., II,., ■. 

né Cil 1774y;à Vc«gi, dut» leChablab, (it d'asaee iioii- 
nesetouloHieisrenrâlntidèa l«iiMl»'J7êiit*dMM.ki iégiou 
des A]àelir€«os. ^uifttt eiiélne|wl»i1mMian de li>tweie 
par les Franfeis. Il manlia d'kibord avce e eW i Ifo m w 
contre ici l>iciH<>titai.<, dans les iiatiles Alpes; et; vers le 
OMi3 de jjuiliel, i7Uô, il la suivit encore dans l'irrapUoa 
qoNdle file»Jh«eeaea.aBii»4eepO(riMeda Cei<eewt, |Km* 
réduire les fcdéralistea de Marseille, et |>Iu« t»i-il f lire le 
eiégi de Xenhw. Lorsque ecUe pièce jul iiomuise, le» 
A H oi n BtB ^ eliGliMloI weeeiu, ae vendieeat è. lltoaëe 
des Pyrénées orieDlales, sous les ordres tk Dugomioter; 
et iU rerinrenli après la peix do Béfe, wrs les Alpes, d'où 
Bonaparte les eunduiail bienUt à U conquête de l'iteiic. 
Gha»lel «ut p«rl aux brillaules oampagiies de 1790 et 
171)7; et il lit pai-lii-, i'aitiirr suivnnlr. l'etpéditiun 
d'Egypte, uu, coiubatlunL mim les urdrus de l>einist il 
«omttunH k iMleft 1«» epémlienii de ee gteiml «nm 
Mourad-Dcy. On prclcud que ce fut lui qui, dans une de 
ses eicufsions au déseri, déciittvjit le feneui epdiaquc 
de Oewlertb, qui dcpui» • 4é iwepwlé^pi Fmmm» it 
oe revint en Europe que tenque les décidera oorp» de 
l'armée y furent transportés ; cl ce fui alors qu'il oliiini 
le grade de chef d'escadron. Il ût en celle qiMlité U caw 
pegM d*Aart«dîlm m iSUt», et fut «MMié iMiar« pou 
colonel des grenadiers il clieveldc la garde. Après avoir 
fait, avec cette belle Ireupe, les ennipeflnni de I(i07 et 
laMeaPMMweim Ptoiflliw, fl In eendwMl en £spa- 
fne, « dislii||iia pirliewiawwMm k l^in dv Bmpi, 
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et f(U j^uuué^téuérel de biNfede. tlieottit rappdcè te 
grande irawe, sons leseedreede Nepuléon, il y lit le cm* 
poguc d'Autritht', <:n l^O'J, et mcrila, par de nouveaux 
exploits, le gratk d« général de division. Empluv c eu celle 
quitlilc dans la terrible c^pédiUoo de ElMft&ic, eu i6li, 
il comoMuiila UD oerpe. de caraleriet wus les ordres de 
Murât, et fut partirnlièri'inpnt rcinarqut; par sa valeurs 
la bataille de 1« jUpslipwti. U lit avec la uicm&dijiUuciteD 
k campafpie de San ap puis caU^ F«aMe «a 
1814, où il élâtil à la défense de t'aris, sous les ordres de 
Mvntonl. Il ne se soumit^ qu'avec peine ii Ui capitulation 
du 50 loars ; nuis il ne suivit pas dans sa d^fetiim, i 
Es.'.ouee, le miidriial, q«it du reste, oe pffdsnlliînsdals 
moKie dans son secret, lui avait 6té son cornniau(î<-m<<;)i 
Après la chuUi de ÎSapotéoo, Cbaslcl lit sa souwiMiMi au 
fol. Cl ttte9«itdeeepfiiw»lanndKdeSnkii4io«ieatnn 
traitement île ilisponibitilc; mats ilrv iite N:i|KiIt^>u revint 
de rilc d'£lbe, il s'empressa de lui offrir ses aer«ieea, et 
fut employé à la grande armée, sous kSLMdm do nar^ 
chat Groucliy. Après le second retour du roi, CliuMel fut 
mis il \a rctraile, et il se rendit n l'crin v Voit;»; < , ( : . . ; ■ 
rbabitalion de «on parent cl ancien ouioiMii, le geuuai 
Dcauix. Il mourut à Genp«9« le iê aelBliN |8M. Ge 
gctiéral [mssédait une tiellc bibliolbèque, nill^i (;fi'une 
coUecUuu de Ubleauxel d'e^els raees (fu'il a légué» è la 
vflledefiefMra. 

CIIASTKLAII^ (CLAi;oB),cluiuoinede Paria, ué dans 
cette ville eo IGâf), acquit une gramle érndiUuD ditns l.i 
liturgie, et fui placé f»r rarchevèque de liadoy « la tèie 
d'une coiiiuiiasiottid*cesUsiaa(fa|ues ehaasie de revoirai 
decorrtfin livr<»< Itturgiqiiesdu J-urr-^f. 11 fii«uuj|e 
le même li avati |iuur ptusieuw «%tàBlMi»4st erdn» reUgiian 
aiW! ls.wte« aitoet itmèm «eiêe^aMBMirM • Phbs 

le 20 U)ar& 1 7 l'i. Ou a de lui un VatattHltire iu;iali^i^m, 
insérij deiia , tes,t^(yaMl(iyief de la hutf/m^ fntt^imf de 
MèMa«e»uDe.nMbCf.id%suHiar)(, Paris, .AltOD, iupii; 
MoKiffrUotff nmai», traduit eu fiiiiniMswnnr dwidJs 
lions ri des iioteoi , ibid. , 1 7(lii , iu-4". ouvttigp non ter- 
lUMM ; Mmnlgnjùift- iimvtrni, iiéà., itiiV, iiiM4*;iMi- 
iieu-de lïaftfcap J*0n>d^4>s<idadan»rWi0iwdb «nAna 
ntmulkfii' ^ . du ]>. Hclviit. l'Iinudain est Ir priurJiial 
auteur du i^réi'tuiF-e de i'ans , publié eu liiSU. Ce kvK 
ayant dlé llobjot de quelques eri tiques, il fil parailrsaa^ 
nymc une hiritatue mu* rrmur^m, etc., IWis, léU^ 
in-8". Il a laiMé en manuscrit un KepmildWi If dÉaiii 
de Pari», cl un Jountai de sa Vie. . 
CHAMT£LAli> (Jcenk«A à A«de*.n:çut en 1688 le 

doctorat (t !'ulliv»'r^i^(- <l^' M*>Ht|>e<tier, dont il fui nommé 
profesaciir eu iOliU. iioyuu de U l>'««il(é eu ItiM, il 
moMMit-an I71&.0nddl ««^ friè«••nléd«B^ad*•- 
vilil■ le premier pri» In défense de la viroulalion du >ang 
«iaus les écoles de AliuilfeUieiii (to uc eennail de loi 
qu'uu Jmii^ dp» tmmékm ttibti^un, Paris, i69|, 
inlâ. 

CU.ASTëLAIN I J[:a> I t u nt : <xmv«iili«uael , aé 
le 4 dcomibre li-il, dcpulc par ic déperteuenl de 
rVcoM, «^adana .1» |im* da bwit XVI |ieor la dé- 
lenlion f( h" hstini-^nncnt ;i In ]wx, el, dans le derfiier 
appel, M pr«ttoi)fa pour le aursie* Mis cr arntsUUou 
OMMii rwi dM4ifenaMta»d»te y w m UI I » d M 91 mai. 
Il recnurm m liliané i 1» mort dt Mwi f iw i» » étrlnt 
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iiipmbrc (In i rtn^i il ilrs Cinq-Onti, npnslc IRItrii 
maire, fui uominc juge nu Iribniuil de Sens, place qu'il 
BB eoMerra qnc peu de tcmpt. Il monrat h Subligny. 
pièl de Sens, en oclobrc On a de lui : Pacte tocial 

iur fintérét physique, polUiqiu et normal de fn 
nation franeaùe et autre$ nations, Paris, an III (179K) , 
avee tableaux. 

CHASTELAl'V. r^- r- m VTELAO (GaotcK). 

CilAâTELiiRU (PicnHE ok BOSCOSEL di), ^n- 
|OI|0SHB6 dMtpMnttit , jMlll-MWii 00 ^oivMit de TIhm) 
p<*li»-fiK fl • Bnyaiil. vers ItJIO, sVi.-iii f n' atrirititlro 
par phisieurs actions d'éckt, lorsqu'il conçut une violente 
IMmÎm |NNir li NtM Morto SloaM. A la mon de-Vm»- 
çoia 11, son mari, cette prineesse étant relo«mH« en 
Éeonc, Chaatcterd rcuMït à se faire désigner pont Tuc- 
compagncr dutt ce voyage. De retour en France , plus 
ipA» ifoe Junli, H'flt d'inutiles efforts pour rainerc son 
nmnur, rt ne pnnvnnt pins vîvrt' l'Int^»' des licirt li.ihiti'^ 
par cette belle reine, il passa de nouveau en Ecosse, n^ce 
ni|p^toMnldef MonluievctMiî, tfsl toi dennèrail des Idttw 
de rccommanitatioti. Mario l'ncfuciflit nver bonté; mni? 
son imprudence occasionna sa perle. Surpris dans la 
dmnlire de It niiie , «6 il e%«il iotniduit ewrcflcment, 
il fut livré aux tribunaux et eondimnéft morU ClMtte' 
lard cultivait la poésie, et avait eoapoaé plukurs plâcrs 
de vers, dont une seule a été conservée per le Lritouieur 
dans les Mémoim de Castelnan. ' * - 

CnANTRT.KR (FRAXçots-G&aaitL-Jojnra, marquis 
on ) et de Ceureelies , baron d'Inooerl, setjpieur de Car- 
oHfCRf de liOBgoevWet le Citteira, BlMnNie« AtMer" 
mont, Boulnnd et dr"; hots de I^uvignip's, naquit i Nous 
te 90 iqars 17^4. ém {«ère, Jean François du Chasieler, 
nan|«iid«Getmlke«ldelMboli,'dlaH nenimde 
réiat noble du Hainaol, préaideni do ' conseil souverain 
de «Me prwviaaeet conseiller d'État. En 1763, il fut 
■ i ieiie i' iliairt t i len pai r Empereur ; en 17SK. lieutenant 
de la garde ny i ll flft lut?*"**— . pnis de la pmh no* 



Wf> m ^778 ; gouvemfnr et prévôt de Rinclic en 1 70!1, 
et conseiller d'État d'épéc eu i 770. Deux pasuioiis d»- 
oilBMilea ao ^arta^tMot 'M via 9 lea ptAeBllaoa tteMKai* 

r<?s e^ r<inini.ir Ifttrrs. jrTT^nlnprir, rjn'il ivnit rnni- 
posée, lui attira de longues traoïMehes de la prt de la 
malaaB Ai ChaaiHct , qnt ne TevIaH pslil TCMUmHw 
ecHr ân CImstelcr , e( île la eour de Vienne, où «^n pn-- 
tenllnn ii descendre de la maison de Lorraine fut mal 
accueillie. Ayant obtenu en 1769, pour M et ses descen- 
dants , la permission de draper aet'aroiairifi d'un man- 
teau durni , et de les sommer d'une couronne de duc . il 
ne s'en tint pas la cl sollicita le titre de prinoc , qu'il ne 
pM «blflair. Malgré la p tnM riÊm de «a-déo w i d wB. 
Cependant «^es travaux t;i'i ::iiri ' nVn étaient pns moins 
aeyfo. En 1774, il eoncourut pour ic prix de l'aea- 
déade de llrauHei,<et fl édkmm: Il fM ploa )m«ms en 
1798, et, ayant remporté la médaille d'or pour une 
dissertation sur les émigrations des Delgcs, H fnt-, Pun- 
néc suivante , nommé membre de l'aradéniie ; deux ans 
après, il en était dirael«ar« et il exerça ees fooetions «le 
1781 II I7H8. Il reçut en octte qualité, loi 3 juillet 1783, 
uu sein de t'acadcmîe, le eaar Paul et son épouse , et 
lot «tovanleai fRnalN* pww i w g M fea-aDènoim rMét 
inédits nir ie$ /rouUn dit Pagt-Bm* Do CliaMcIcr rnoo' 
•loaa. cMiv. 



nil a I-îiVte, le 1 1 oetobrc I78S. On Ironvc sa biographie 
dans Winnvain de l'académie de BruxHkt pour lK3!i, et 
une notice par M. VI. Whaotta dans les Archives hislori- 
quet et UUéraim du Nord de la France , loni. IV. Outre 
m généalogie, du Cluislelcr a pubtié divers Mémaùtif 
Opuscules, Éloges, Dissertations, etc. 

CIIASTELEll (Jean-Gabriel, marquis du) « na- 
quit le 24 jnir irr 17(10 h MoiH en Dcigique. Il com- 
mença ses ctuiii II a Liilc . alla les adiever au collège de 
Mail, el eoira, i lige de 13 ina, dtm le réghnent d*in- 
fanlerie du prince Charles de Lorraine où il fitl mlmis 
comme cadel. 11 quitta bientôt ce corps, suivit la conseils 
dtt Mi-mdréclÉaleoiMe de Pellcgrini, passa & llaeadéniîe 
du génie de Vienne, «I'hm il sortit avec le grade de soiis- 
liculenant le 3 avril 1780. il fut employé, de 1781 ti 
1784, aux travaux de furtillcations de Tlicresionstadt ; 
attaché, en 178fi, h rarniéc que l'empereur Jusrph il 
ia<seniMa tîans les Pay"! Bas, pour Ton cr lc> H illarid.iis 
il onvrir à rAnlriehe la navigation de i'bscaut. l'ail capi- 
laine et « mp leyé de mofeao è ThawiteiMladt, il jatgoli 

ensnife le corps d'nrméc du prinee de ColKiiiq^ daniî In 
linkovrne ; passa avec ce corps d'armée le Dniester cl la 
MoMau ; aaàiatB «a eftodiat de Podnselim, et eoi la jambe 
droite fracassée par la mitraille au siège de Chocxiiu. .M.i- 
jor, i la suite de cette affaire, il rejoignit l'armée des qu'il 
fut réubii,- et te trouva à la kataille de Foclisan où ii 
nériu la croix do chevalier de l^atdfc de Morie-TiiMM. 
Il fut ensuite attaché à l'année rtTsso «oii* les ordres du 
prinee Hepnin, prit part aux Jounicc^ sangiantes de 
ymingilB an llMiiwtTi, d^MMil «I de KIMÉnova i 
l'embourhore du T)amibe. La campagne finie, il nlln join- 
dre le feid-marécbal Laodeo qui assiégeait Orsowa , fut 
emplapéà radariBÉNioiianda' la ValaeldA, pnlt Éiix'ivigo* 
c iutious avw legratid viïir, et enfin au siégcdeGiurgeHo 
que les Autricbieoa levèMol « la Mie, en afaandonant 
une grande yartio da knr aMiHarie. Itaaé d^m eoop de 
sabre, dMieellanirfm, il fut Iraiiaporté a HermansUdi, 
et s'ryvMpn. pendant l'ht^-er de 1790 à 1701, du levé rl 
de la miacUon de ia carte militaire de la Valaehic. Il 
parti», db la mlanr de la Mto aataon, se fondit d*abard 

i Belgrade, p'iis.'i Pelen*aradhi ; s'acijitiltfl de la ini-sîoti 
dont il était rfaargc, revint à Vienne, et fui élevée, par 
LÀ>poM H an mni «de «hamMtan et de lieatenol-eBlo- 
nel de la piréc^n lionne. Il partit bient6t pour Bruxelles, 
fut aitadié an icrviee dn due Albert de Haxe Tesciten et 
de hi wM do tl iaiaB l|Ml»4:iifistine, qu'il quitu poor des 
fonctfonS plus aolivos. Employé en qualité de KaotenBOt* 
colofiel du (n'iiie, il fui d'abord chargé de la reeanstruc- 
tion du fort de .^amnr, et ensuite, cmpioyc au siège de 
LHa. Lo tololHede leMMaapea «utiiea ; lea Aolriehlcn^ 
furent défaits, et Cbastelcr scjcladans Namnr. Les tra 
vaux de cette pièce étaient à peina terminés, les troupes 
do fMvol Vohnea la «•roalent déjà, il fat oUigé de In 
rendra el de déposer les ormes. Échangé vers le milieu 
de juin 4793, H rejoignit l'armée qui preaiait Vaieaden- 
nés ; asalsia an sidge do Quesnoy, s eetui de Ibubteoge, 
et conibatlil avee une rare intrépidité à Waltignies. A la 
tf4e de 4 escadrons des dragons de Cobourg , il ehargra 
l'aile droite de rorroée française, et reçut dans cette ae- 
lion fteoopadeliaîoniieltc. Il se rétablit oàmnaeios bien- 
tél ; employa lltivcr de 1704 à armer les habitanU dn 

TOOB IV. — 39. 
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Haînmit ; joignit l'amife h l*ouTerlore âc h enmjm^, 
assista avec elle otix affaires de Landrocies, aux 5 bauil- 
la de Charleroi, I ecUe de Pleann, k 1» éMnaede L%e, 
"i la hnlaîllc de Spriiriorit, au comhnt lîn ftrr \ h celui 
de ClennonI, à la suite desquels les AulricUiens furent 
forcés de lepMer le Blifn. il dMgc», en novatilM 
1 794 , les Irovaiu de MaycBce où il fut Mc-^m- d'un eoup 
de feu il la l^le. Il se signala le 20 octobre 1 795, comme 
quarticr-maltre g^cral, à l'attaque et à la prise des lignes 
que les Français avaient éleviies devant cette place. Il 
porf.T la rou\-cIle de cette victoire .'i Vienne, fut irru 
avec distinction par l'Eraperear, et nomméeolonci le 3 no- 
veiiabre iT9S. ChergC, «nr la Ihi de celte mloM aimée, 
de la démarcation des provinces polonaises rt^nuics à la 
moiiarcbie aatrkiiiennef il ac rendit à SaiolrPétersboai^g, 
pow cet objctf et leta lea ddHoiiMi ^nf Avisaient te 
deux cours ; il fut promu, à son retour, au grade de général 
mnjor, et envoyé à Ta rmée qui, pendant Ti'S négocintion*!, 
devait couvrir ia Cariulhie. La paii de Caiiipo-Fonnro 
Ait Hèu ; Cliaslelbr fut naoaié'MiAtaibaalre pour h-dé- 
tcrminalion des frontières entiv l'Anlrîrfife cl la républi- 
que Cimipine , et se rendit o Fasscriano ob il jatgnit le 
«aeuaiaSBfM ffanfats, la gloéM da t^MeChasseliMp. n 
y vit aus«i le g^ivjrnl Bonn|>;irle, et eut avec loi un long 
ontreiieo sur h» campagnes de i793, 1716 et 1707, en 
IttUe et en Aoiriehe. Il ftit de nouveau rnnyé en GalK- 
rie au printemps, et charge de déterminer les principaux 
points militaires de a!lte protinee. II revînt eti llalit- 
l'année suivante; fît lu campagne de i7dd, en qnaiké de 
quarthr^nSUra général se 'treiw»ttx ecisfcais éé be- 
gnnp^ PésrnrfftTO, et mntrthita hwnieoop anxsueeèi 
de V tirone. L'artegaoche de l^rtnée autrichienne, dirt'(ée 
d^lMa Ma éansélli; ^ M» delU'BUIa; ptU^iMmén 
flunc cl le battît. II put aus^i une grande part à lu joum^ 
de Verderio sur PAdtla, eè la divisîoo du générai âerrn- 
riar Art eontralnie de asetfarvèas les armes. Fait 
daor de l'ordre de Meri©»Tl)rt i-^r. j la suite dec« di- 
verses nctions, il se fr^'ivi n la pri'<€ de î'!2zi;:Intrinr, n 
celle de Torttfne, ouvrit la trancbée devant la ciiaddiede 
'talB, aaalata è la baUllla delrTrtbla, atdJrIflM'Ie 
si^e d'Alciandrîe. où il fut grirvemenl blessé. Il ae ren- 
dit à Vienne, et dés qu'il ftat rétabli , lit la campai de 
1800 aaw les ordres de Kray ; se trousat «it ^IM éa 
second qaaitler-maitrc général , aux batailles de Engen, 
de Moskirch, aux oombots de Memnungen, de Nenbour^, 
et défendit, h la léte d'une brigade , Jes détilcs de Schar- 
nitx en Tyrol. 11 mit ensuite h proGt la tr^re de MMmo- 
Itnden, s'oecupa de nnstroetioif et '1r !*orpnnisjrtion des 
milices tyrolicnoes , et écrivit un mémoire sur cet objet. 
PraiM«iignMto deftW^waidaldd lieotanawtle 8 J aiwlw 
1801, iloi^inisa, en 1802, 180" n ivnt le fnmlnurm 
et les milices du Tyrol ; vint à Paris en 1B09, fut ae- 
codlB avee dMnetioa par le preailar aaaaal, et abdnK la 
levée do séquestre des biens qu'il avaK dans la Belgique. 
I,a guerre ayant de nouveau éclaté en 1805, il se rendit 
dans le Tyrol septentrional , cl défendit avec avantage le 
défilé de Strab qu'attaquait la diviiiaft bavaroise du gé> 
néral I>eroy, lorsque I - nnrrelial Ney força le défilé de 
Scharnitx. L'archiduc icaa qui oommandail en cbof, fol 
oUlgé* par airfle de ee tmeèi, de se lalirarde raatre aMé 
da'Bramcr. Le manittia do Cbaslekr se Irauva la«l I 
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fait coupé ; il parfint eepcndant à s<» d^pr, et opéra 
sa retraite par Saïui-Jcon, Zell, Tascubadi, Hadstadt et 
Ifiirovetfll, la M aevanfere, sa jaMlknime IMidas, 

à Clagciiftirt. Pendant la retraite sur Marbruirp. il roa- 
vrit avif sa division l'aile pueiw de l'armée, et «ecupa 
les poisies importants de Glittaliaassa at de Uibaks aà 
il fut vainement attaqué par le général Marmoat. La paix 
futeonehie bientôt après; mats Chasteler, qui avait- tout 
récemment été comblé des biea&iits de Napoléon, mît toat 
en oeuvre pour pcrdrt aaprinaBal'talluimr la guerve. 
Dès qu'il vit la Fniftre ennbsrrassce avec la Prusse, il ré- 
digea des mémoires, et présenta des plans pour engager 
le eaMMt dv V«eHM * laaifardMM la UaaiH^MMi 

(j)i'(!(r 'nrntûl poiir rétablir les Bourbons, qu'rllf mir- 
cliàt sur ia SUésic. L'Aotriobe n^asa «ocqMer sca daogt 
reut conscfis, et sekeraak rtsi i u p u eanaMttdarMbiBiB, 
qu'il quitta en 1808, pour aller diriger les travaux^ la 
fiii ler<e>«e de Cumoru sur le Danube : il les poussa avec 
i-ciérité , et fut fait commandeur de l'ordre de LéopoU. 
Cette dlstiiKtiao,lcaa«vngaB qolla loi m«»ent vah» ae 
firent (piVrroître son ar»!eur ponr la guerre. Il oxdta, 
seconda rimpalieuee et les pmjets de l'arahidne Jcaa, 
L'AHemagne, le TynH se Mwplisent dlfaurigMs 

coinpiols, Lui-nit^mc s'avnnça bientôt ihm le iliTiiicr de 
ces pays, à ia téte du ëfi corps. L'iasurrcciion odate aus- 
sitôt, tes paysans égorgvnt, aasassloant; le sang raissrib 
de toutes ports. Au milieu de ce vaste incendie, altHoié 
pnr <fC9 scnns, Chasteler tâtonne, hésite, et ne se réveiile 
que lorsqu'il voit accourir à lui les Bsrvarois qai le prea» 
mM il iwarat H'UaaiÉMiaiÉriUt a lart^liMadrtMvIaar 
livre un rnTn^ it terrible, suecombc , et apjrrend rpj'en 
punition de ses tsMès, sa tdie est aoiseï à prix. U Mafea 
aleft dans «n abatlaaMBt dMsBe I d éa ri sty llMa»>Ma 
fbnledVirrlrcs eonltadletoires, laisse \eâ TyrtdUaMsiMf»- 
cier leur pardon M, reprenant toM à «o«p »& praawéft 
audace, ne cherche plus qu^à lsseempMMlliifc IllPa^ 
enper lo Brenner, dcpèoiia Harmays daii»laa««aUées de 
rAdige,'ehargoft Tcvm<T dMnsurger les' nwntagnards>de 
rinn, et quand il vil l'inoradie bien allauié, U ae ivlira 
W^iftAe oft MKtMqnalqaaa e sBisaaéa^ y ilia i i t s as ^ 
néralRo<e(i. F,'nrmî'5liecdeZnnyni mil un ict-mr. h ^es -i-tr- - 
dres. La paix eoneiae, Cbastelcr fut chargé de visiter les 
plaaes fortes H Isa pataH'iidUtakaa de II CMIieie«ld»li 
Iisute Hongrie. 11 eammanda, pendant les années 181 1 M 
IHt3, In Sil(^ic aulriehienne ; fortifia Prsgoc, Tannée 
suivante, cl comUallil à Dresde, à la léie d'un ewps de 
grenadiers. Nomasé ensnlto'gamivwtr de la forteasBR 
lie Ther«"iif^)«(fïfH. t! rf«;ut ordre de rn-s^eriTHcr >r« gar- 
nisons de Ikttiéuie pour appuyer tà>,0t)O Husses qoi-Ma- 
qodaal Dresde aaaa les 6vdi«s do «BMie TrislDfrff psft, 
hientôl apr^s , le rommswîenierit du corps de Kloiao. 
avce Icqncl il fnl chargé de s'emparer de ToraaaMa 
Wlttenberg. U ne MrdnpaS'è retourner à Ttirrf lianlUdl 
et fut nommé, en déoembre 1814, oom inandasil^ «i Mial r u 
de V>»ii<t(< H nnMiriii eclfc ville ri> riit de déffi»<ie f^m^re 
.^ural, qui se portail sur la haute Italie, lorsqu'il nou- 
nii M mal l«IH, è nMe ikW «M. «kaMlHi «a» m 
soldat instruit, p.iWnit t'ij Inngues, passéihiit des connais- 
sances étendues et tuie vaste érudition. L'Autrishe- n'eut 
jOHMli dn-défcoMnr plai Mlirr at la Fwaa^ffBnOTl 
ploa acharné. 



Digitized by Google 



GHA ( 307 ) GHA 



CBASTELER ( FBANçois-MARiC'AxToiHB-CuiMiTiKN, I 
marquis du), frère du préoédciut, tuorl lu 30 aoùl 18:20, 
à Tége de 6i ans. Il élail cbambeUin de Guillaume 1", 
tBi des Pays-Bas. i 

CUASTELER (ÂtBBRT-FfcANroi», marquis dl), fils 
du précédent, né à Wirubour| en t ranoonio, on 1794, { 
dft .pMHe àm pidii d*hoiinMtr, levés par Itapotéon ea | 
I8l2,ffit riisiiihMiatnmésous-IîcutcnantcJans unréi()nicnt 
decatralene«i i^eçul la décoration de l'ordre delà Lqpou 1 
d^Uawor. Lan 4ii féleMli—iwit dea RpniriioBa en 
France, il ae rtiim emptès do sa famille qui b:<! il lii le 
royaume ides Pays-Bas. A la révolu lion belge eu 
leaarqaisduChastderenedopta (oulesles conséquences. 
B eepnîw une eompapiie de volontaires qui porta qucl- 
qw ifmp'^ \f {i\TT r)f rhasscnrs de Chastpler. \j' nn Uôo- 
poid iui coulera k grade de géoéi-al de Lruytilr ci le fit 
m gread éaafer. Im aieiiquiedo Ghealeler est ssort le 
16 juillet 1836. Il ctnit nlors c ininn-iJcur de la Légion 
d'humeur, cbevaUer de l'ordre de Léopold ^ dêoMré de 
kieNiKitoFefi. 

GUAfiTELET (PauL UAY, sieur ou), ne en Breta- 
gne en 1593, fut avocat générai au parlement de Rennes, 
maître des requêtes, eonsdller d'État, cl, dans ces diver- 
ses fonctions, se montra magistral iiilégrc clhabile. Mem- 
bre de l'Académie française à SB fiiuJ.iiidii. du riiastclel en 
tui ic premier secrétaire, et muurul lu ù avrtl bes 

piktt pour iorvir à t'hUluir, Pnri^, 1()2C, IGoîJ, iD-fo|iOi| 
et VUiâloindê ikritand IMigmMlm, Parts, 14U>0, ia-folio. 

GHAMnUiEl!(Paet VÀY, aerqais vuK fils da pré- 
cédent, «st auteur d'un T ratlt de l'éducaiiim d$ M. k 
IkuÊphiB, Paris, 1664, in-l^Ds te iVdMgMS dl taiïwMr, 
Geiogae, 4609^ ki4â. ., 

CHASTELET»(CaBi|MiM>J^MiMK LB l»lCaiBLI8B 
DE liiltTtUlL, niarf^Hiw du) , datnc illa^tre par son 
esprii «t soe savoir, ite« « l^ano en i7tH), apprit, au sor- 
tir deDahMs^ !• tatiov WIiHmi et V!uiflijat.<e| se esadit 
fiiniliers lai ^r«ndi éerivaias de ces trois lapigucs. On a 
couaurvé quelq«i» fre yea ts 4'ttu« lr»du«t«Wide Vij^Ue 
ipi'etlB.amit teiiinaidei Elle »l|m4iwiileà.réMe 
des .sciences , acquit des conmiasauccs aasea étendues en 
fiométrie, en astronomie et en physique, et concourut 
en f 73ë pour le prix de l'Aaadémie, qui avait proposé j 
de (Mermum" la lulttrt du ftu. Elle publia en 1740 des j 

Instilnlinw tl» jf,')ysK;«e, «iiivirs ile l' I jirii'yM- ..L !(t ihtkua- | 

phie ik MtiiHtii, («l s'ucftupai d uiw UaUuciiua du JAvn 
im ^ fm np m d* Mmfhitf fBi.M. fat publiée qii*«pfèB se 
nwH-t, arriva le 1 0 août 1749. Trés-jcu ne encore, elle avait 
igmimlAvmqm du.CbfwteifM'Omout, Hem^ut-^oué- 
nI« km. 4W ensime taOliB de LcM«MBe.i$e Jleisen 
&VC0 Veltaire, qui n'a pu^éçbappcr aux remarques de la 
aali0iMl«,,a plus contribué peoMtre è la cclébrilé de 
octie d«ue qee. ses é^M«r<^*'i'>*"^''**>i Pi*"4^oi'^'*^' 
Im PrineifmM Alwlsa* revus par Clairaul, Paris, 
ITîM», 3 vol. in-i", sont préct'Jés de l'élogiB du întdiR-- 
tcur, par Voltaire. Ai. Uocbet a poldié les LeUm ùwdtta 
éi I» wawpiii dv GMM à M, k «mk &Af^mM, 
précédées d'uite iVotàeesur la vie de etllc Jaiue, ol suivies; 
de deux TtaHi» nr P s eis l e iie e de ZMeu H U botthcur; Sc- 
riqrti 'Sdsmà «t INiiiimuiiiiI «M euiai peMiè : ieffras 
ktmm dé JN* te mmpiM im OktMkâ, 1818, in». 



CUAflTELET LOMONT (louu MAais-FLoacMT, 

duc oi;), né à Sémur en Boarfifne , en 17i7, fds de 
la précédente, fut sucoessivcment chevalier des ordres 
du roi , colonel du régiment du roi , colonel dus gardes 
françaises, et lieutenant général. Ou attribue ii qucl- 
qiMiS réformes inlonposi^ves, quoique néiYSsaircs , l'en- 
prit de révolle qui te oNiiitfBsIa dene ce r^imciit i 
ré|K>quc de la révolution. Nommé aux états généraux , 
du Cbastelet y vota le raduktd«la dia>e, demanda la vente 
deiOOmilUonsdeliÉeiisdudergë. En 1790, iirutee» 
cusc kl'avoir loucbc aao.H ordre des sommes sur l'extraor- 
dinaire df; la gncrre. li vota ensuite pour conférer au roi 
le droit de paix et de guerre^ ï'upposa, en 17!) i, à la 
réunion du comtal Venaissin, et signa la protestation dn 
12 seplendtrc, contre les inuovntions faites par russcni- 
bléc. EmprUoujué après le 10 aoùl, U fut oondamné à 
mert le 15 décembre 1793, peor evdr perliolpé en me»- 
sacre des patriotes à l'allaquc des Tuileries. Le duc du 
Chastelet avait été ambassadeur en Autriche et ensuite en 
Angleterre, d'uà U revint en 1770. U e bOuédes JNerai- 
ns sur son ambassade, tfii ont été imprimés vers la lin 
d(i siècle dernier. Un biographe prétend qu'il se vantait 
d élrc fils de Voltaire ; mais nous nous oonlcntcrons de 
faire ebservcr que VoUelre, i l'épeqoe de la naissance de 
du Cbastekt , était es Ao^eter» depuis 17^,. ci n'en 
revint qu'en 17â8. 

GHA8IBLLlIX<.CuueB M SBAOVOIB, sri^nr 
ne), né, vers la fin du 14" siècle, en Dourgogne, d'une 
fiiiiuUe,«Bcieuoeetill|Ustrc,,(ut conseiller ctebambellen 
du dise Jeen sans Peor, eon suserein, qu'U servit eveè le 
plus grand aèlc, gouverna en son nom la Nivernais, tes 
villes de Manies, Pontoise, Meulan, Poissy, surprit la 
viUo.de Paria, leSSjnai 1418, et reçut, en récompense 
dceelait d'aratee, J» fcâlSft de maréclud. Nommé, peu de 
temps fipri^ , lieutenant e( cnpilaiuu général dans le du- 
cbé .de^riorniandk, il Cul dotai; près deLouviors, et tomba 
tm fvmii* dis Armgneee jkHMie Je yoi deiFcenee pejm 

sa rançon. Il se signala p ir ]»îiisieuni autres exploits, 
assista ^«u oom^ .du due de Uovrgpgae, aux ass^fublcvs 
tenoes iAviemea l4SlyelBeaiittcaBiiersl4S8. L'elné 
de la maison de Ocauvoir-Cbastellux était premier elia- 
noinod'Auxcnre„«l l'on voyait avenl la révoluliou, dans 
la catltodrale de cette ville, la statue de Cleode Chestel- 
lux, à genoux, arnié de toul«s pièces, l'aurou&se de 
chanoine sur le. J^«. i|ft leqftiit dp 1# maia c|i;pite un 
faucon^ 

. «UVbimLUJX (FiARçouJsâa, meniais ne), UUé. 
ilrteiir plùlosophe , né à Parjs en 1734, de la même fa- 
mille que le précédent, euln^AH^sta'vicc à 15 ans, fut six 
ans apris col«iiel.ditré^aMS»t de diavons qui portait son 
nom, fitie* campagnes d'AlIana^uc de IT'JC ii ITHÔ , et 
vint à b f«ix se délaseer de ses fatigues en cultivant les 
lettre», qu'il aimait avec passion. U fbt admis k FAeedé» 
miefrançaiaeen 1778, à la place do (Mteeubrun , et 
HtifFon, r|ui le reçut en qualité de dîi-crtcur de l'Acadé- 
mie, saisit celte occasion de lui donner de justes élo> 
ges. 11 81, eo 1780, pirtie de rapédlUon camyée au 
secours des insurgés américains, et pendant les guerres 
de riudépcadeoee, remplit les fonctions de major général 
de ramée, sous les eidres de noebanbcu. 8c8 qualités 
tarent appréciées par VailiingUni , qui loi donna des 
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l»reuvçs de «ou estime. Avtinide ijuiU^ l'Aiuci-i4iie, il 
voutnt IbAc^ Iti jM ÏiKipales piovÎMet de rtnion , el fit 
dans CCS différaXes excursioos àt» refusrques intm'sj.an- 
Ifs. A stiii rclmii-, il fi:! tionidic goiiverticur tk' l^ng%vy, 
inspecteur (i'iiifaiitcrie, cl upurul io i8 octobre I78H. 
On a de lui } De la F^ieUi jwWjiie, 177â« iii-8*; 
avec ôci odditîuiij , Alll^lcrlhMll , 1770, â vul. \n-H' ; 
11. A. A. RciioiianJ cti a duuiic uuc uuuvt'lic ëtliliuii, 
Paris, I88S, 9yo\. in-8*, «ugQicntà: flf oetc» ji)ôflilcs de 
Vollairc, cl urt-cédc il'unc Notice sur l'auleur, par M. Al- 
fred de CliOjilellux lîis { Voyage diiiis l'A fm'rifue tepU-n- 
trb»uile,dniu1e$atut&t l78(Mtl-gâ, Poiis i'ii^^, 17»K, 
2 vol. in-8", avec i-arics cl ligures ; ccl ouvntgo, rcslé 
l'un des |trrmiprs liires de Clinslclltix, a i"i<' ( i iiii|iR' 
atucrluitie par Bri5M>l ; Euai tur l'union de iu pocsk et Uc 
te mud^f ta Ei}-e (Paris), I76S, in-lS,- Euai tur 
Vojiêra , traduil de i'ilalicii d'AIg.ir.itii . $n\\ \ d'un opéra 
d'Jfthiijètiie m Aulide^ par ic (raduclcur, i'ari>, 1773, 
in-H*; ^oge ^Hdrclim , 1774, in-S»; DiMewn ntr k$ 
ni\mlaQet et démntnUujrt nui résultcitl pour l'EuroiK di 
la dteouvtrU de l'Amvriquef Loiidrvs (Par»), 1787, in H»; 
DisMtir» adrtitéê m/x çffcim H totdatt dr$ diffc 

renie* armées atnvriculnc» , Iraiiiiits de l'aii^lui» de David 
Ilurnpîirfvs , Paris, I7S(), iii-8" , el un f,r;\w\ ntmibre 
d'articles dans l'Eucyctufcdie el les jouruuux iiltcruiit» 
du kmps. 

CIIASTE!\ AYLA!>TV (GÉnAiifl-Loi is Ct i . conilp 
M), né à Essarois en Bourgogne lu ^^^yier,1748» fut 
envoy» aux étais généraux {lar le nobicsae du Jnliliagc 
de C!iàlitluii-sur Seine. Il soutint d'abord le& op<'Taliuus 
de Neckcr, se moulra parlisea .du nouvel ordre de ciio»es, 
eigita la protestation de la minorité de la oojblcasc contre 
la majorité df cot uniio, cl prêta Kriiicol de fidclllcàla 
nation le 2i juin 1701, lors de l.i f ■! li- Louis XVI à 
Vartniies. 11 changea a lur^il'0|t^ui^i>Uvj>uiUii^iK^ prok^U, 
le 8 août suIvaiit,j«ontrç rajboMlion ^ la iw|)le^ «t ae > 

retira dans ses jimpriélés, où il «c fU chérir jiar lilori- 
fui^ancc. Il fui afrè(c.«pu» |e ix)(iie,44! h Tcrreur,.fA|lJ^ 
duit au tribunal r^olutiepii^ de ParU, où levaient de ' 
lliViI, uidÏh^ encore que les léiui'i^n.igc-. de recoiinoissanoc 
<|uc lui prudi^ucrcnl les mallieiirs qu'il avait secourus, 
le fît acquitter. Aii Ifl brumaire, le ^orylc d« Cltaeteuuy 
fut nommé meiid>rc du con^'il dil déj)4rjciucnt,du la 
Colc-d'Or, et , en 18H . i'!a au l iu [i-, K'^i^lalif par le sé- 
nat. £u 1814, il adlicra il la dixlieiiiiec de >a|i(«luuu. (J 
nè fui plus rivt'ttj et mo|init le âO avril I83Q* 

CIIAStKÎXAV LA>TV ( Ih .s;ii-l.r,i is , coralc i.e) . 
Gis du précédent, à Pari? Iç « juillql l<7i, CH^ra for* 
jmnc dans les gardes 4^ corps. Il fut soua-lieutenanl 
dnns la gartic constiluliouucUu de Louis \VI, qui fut 
bicotol licenciée, incarcéré ou 17114, il fut délivré le 
9tliennidor.Ettl8Uil fut chargé dei>orlcrâ Lf^uis XVlll 
le décret de sou raj>pcl j et il rciwi», çi^ » rtt a Calais 
entre les mains du roi lui-même. OlDcin- siiinji icui di-s 
ctievau-Irgers de la garde, col^^l fulSM , L^i^sXçmy 
Lanty Cl h camp.-igne d'Espagne, eu 18S3(» u^RHuexliaf 
d'élal-ninjni ,!i la division du jirrmifjr corps. Clicf d'clal- 
majorau camp de Luueville eu i^'2J ul ilj l^l 

eiioore preuve de aèlo et de capacité, se ;H|un?it à tPfil^ 
les lon.icijupnces de la révi îmioii do I,8ô0,.fu('çné pafr 

eu 18Ô2 el uiuurul le li umi 1834. 

. • . . ... I 



fi ) GllA 

CUA8TlU.4ill mmuBB m) aoeampagiM m PriH» 

(ine lo rpi Louis Vllt-dllr il Jkune, ta IliV, deriat 

jirinrr iV \!itt<ifli(> par son épouse C<»n-it,nwf. fut tue 
pur S>aUilin , qui le regardait comme un de «es plus re- 
doutables «dvenaim. 

Cil ASTIIJ.OM (Hi '.rr"? n' \. rm-Mr t!c Sl.-Pol et 
Blois, av lô' siècle, fui l'oncle d'Vobitde, qui, ajaut 
épousé Arehambaud de Bouriboo b Jnm», dunou to|sur 
à une fille, lai|ui-ll<> fui nukriéoa iiobi-rtde Frani'C. comte 
de UcniMWt, fiU de SU LottiSiy et tige de ta maisouds 
iiourboo. 

CUASTILLOI^ (Jra!( dk), «onlcde Chartres et d« 
niois, de la famiKc Jti prédVicnt, reçut, en Ii7t, 4c 
l'Iiilipiic le Hardi , k liUe de gurdien , toteur et dofcs- 
seur des enfanta de France «t de l'Étal. 6a Mie épuua , 
eu i J7â, Piene de Pranoe, oooftte 4*AiMfW , II» flbde 
i>t. Louis. • - 

CHA8TILLOJV (Civcnn m), séoMud de Pinip 
^ne et bouliltier de Cliampagiir, suivil le roi Philippe- 
Auguste en Palestine, se distiugua au stttBed'Acea 
Jean d*Aere), eo llUl, prit part k la.<oo<|«lle de la 
ÎSormandie en 1100, lit la guerre en Flandre, se readit 
maître de Tuiirnai, el contrilnia an gain de la kalaUk 
de Iktviuics. Il accompagna plus tard le ceatta de Montfwl 
eu Languedoe, contra leiAIUpaia«ttnMnMtca.4SM. 

CIIASTII.LO.'S (GAicnER dk), comte de Créry et 
Porcéan, arrlén>-pcUl-iiU du pnoédeai, ne en lÉiM>, hit 
cr«é,ci|nn4taUe de Cbaupagne en 4980, «•awnndn te 
troupes de celle pru\ince,cl dans (lifTcmilc» oc casions fit 
des profijfade valeur, cuUe autres à ladasastrcuee jaar> 
née deCottTtrai»eo ISOA.Pfailîppe te Mbndaouipenaada 
son zèle cl de son dévouement, en lui confiant l'épée de osa- 
ni'taMc dr rnknc«,a{vës lamerlde Raoul de Clenaont de 
^c^le, luuà celle dernière. Cluu>i(ikiu eut une grande part 
à If Ticlojnç^ Monsrffi-PttcUe, eo anndwrilen 

N':iv;irre le prince Louis , aîné du roi , le Gt ftïurrjnocr à 
Puu^^f^CtCldcvitiU^ojiriiyHpal ntioistra« U«u«ufBaoda 
rorniéc française i la Iwlallle de MoatrCaipaV en-ISM, 

cl lunar i' Il t~_"t, tiiuiMi- d'Iionneurs cl do gloire. 

i:ii Aiiril.LO> (Awuc-ilAaiiLfttHS-BKMUuc, das 
licl, 1 un des a«ueeodairts de CaodMr, nées I6MI, aafe- 
uel en 17U!i d'uu régiment de dragons de son nom, fat 
nommé succcs^vL-ment inspecteur général, comuiissair« 
général cl mettre de cjiup général de cavalerie ; ntanxlial 
de camp, il fil en cette qualité las ranipagMi dlialie m 
1733 el 1734, et fui récompenst' sn liH! • 'finiiufic 
devaul Parme par lu grade do lieuleititul geaêral. lik»9C 
grlêfcmenl dlui oovp de fev, I la bataiUn dn GoMildk. 
il rcnira en Franci' ; et sa réputation lo fit iiomiucr, m 
17341, gouverneur du DaUphiu, CIs de U>iua XA^ Grée 
duc et pair en 1790, il f«i en iTtt natntné Imtcaent 
généfai el gouverneur de Bretagne. TantdndHwnanW 
^.UM iloTUl ili'j. cniierriis, dont les sourdes ni«»'MV? rtmenè- 
reul âa disgrâce. Luc maligne intcrpréiatieui ku 44>iKiéc 
aux molift qitlltti itrau coadaifn aon tagrnl dlêenA llalB, 
pendant I.i nialaiHc du rot, snns en avoir nvu Paulori'»»- 
litf/|. j<c.i|uc.4e,t^«smian reçut l'ordre de s'éloigoer de 
la eow, et itpnrui plus jusqufl sn nuvi en ITSd. 

CUASTlLLU.'^t ^Loii>-GÀUcnaa), fils du précédent, 
utuirt eu 17,Ci, fut le dernier mêle de cette luaiaen qni 
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tirii! jon non» do la Til!c(}< (;ha,iil!f>n ou 
ALicu«, entra Épenuy «t Cbàleau-TUim-y.' * ' 

CMAmtum (Bmaê m). Yojfa IIIIBillf n. 

CII ASTAE (Jean db) , tbneint ds Sl..Mzi<T de 
Lyon; aumùnterdu roi, né au conimenmment do 17» siè- 
cle, publia en IG47 une Méthode fxntr dceommodcr k 



ire de Lyou avec k 



M lui doit 



encore : Conipendntm thtt k ghm vtrUuUi AUkrti «u^, 
Lyoo, iUQ, in-18. 
CHATAiONIEB (Aimis), nél Naales, on 177f, 

<ic i^arents aists qui Iiiî Jonnèrcot une bonne Mucalion, 
iuoiiira de l>oun« bcura Uo f/nnies dispositions pour ie 
dowiD. H égfih feieMét aoillMttres, fut envoyé à Paris 
pour se perfectionner, et y suivit les leçons publiques de 
l'académie, et celles de quelques proft-ss^^nrs instîtij-ués. 
Ses itrogrès furent ivptdes ; mais bientôt i) suivit le oon- 
■fliLqa*an toi dMUM d» te Hwer ■ h «Armé; Ht en prit 
!<". prfniiiVr-; notions ■wus Qncvcnlo, cl mlopln rnsnitL' l.i 
uiaaiére «iinjile et aiiliquc de OupleiUis-Bcrtaux. C'est 
•km 40*11 «Mtmença à te Mra un nom. Il grava , avec 
■otant de mérite que d*telWHigetice , ce qu'on tpjtellé ic 
petit genre, plus rare ef' plat flIfftWlr qu'on ne pcii«f, fitiîs- 
^Midc Callot on arrive presque sans intermédiaire à Du- 
piMb-BcriauK. U tahnt do GbataigiilèrftA t/fit/ekU^ èt 
il en n donné h pmivr Anm fr grnnti tnrfiîl âmi 'û ftit 
chargé. C'est «t artiste qui a gravé à l'cau-fortc, presque 
loaietlcotihnMfcM dn fiwn AAferi^ «'IMultAtofr 
pci/ttwrf , m (Intmt complète du viustv Xapult-tiu , jtu- 
blié par Filhol, elitdigé pn* I. LavaUéc, Pai^ij, 1801 et 
«niwfirtnflte»; lû vM; ln>9>^ 69 IfvMiMhs. OH f 
«arque une touche fadie, correcte et variée, oric fltic^ 
depoiate qtielqU«fut« Wormnntp. Cli;i(;u<;iiicr !i l'ii?' .lùssi 
m des prfiicipattx eoopératcurs de la coileiHion intitulée : 
CwfMMf d «tt^Ibni^/M'f MNf él IMi. ITd li«Tlrtl1to|> 
assirto fxTél^ra ?a (îrt cet c^trmahîr arltste, q(il mourût 

• I»ari9, nu iiMlsdc dccctnbrd 1817, dans un Age «lut lui 
pwMNIlrtl eitoolfv iIa iMniilifMuc %otets< 

CnATA:if on plutôt riTATUAM. Voj^ T\Tt. 

CU ATEAU (GctLLAVMfi), gravea^, né à Orléans en 
1633, perftcttoitiM son lalent enlltllé, M de Nldd^l 
Paris, mérfra la protection de Colbcrt qui le lit recevoir 

• l'acad^ik» de p»'îijliirp. Il mourut en 1683, i'SOans. 
On a de lui plusieurs estampes eslinices, parmi lesquelles 
«MfdMhigne ; om il«iMMjtflM,d*ipfès Aimibol Camche ; 
fa Mannr (ht f>ihrrt : In Guérison dts mvu/jkâ de Jéricho ; 
It havùteincHl de mint Paul} la mort de iiemtauiau, etc., 
•ft^féi ie-PoMatn. 11 b mn«j gnivé d*É]ifb Raphofl, le 
Corrégc, l'Albanc, (' lîi 1^1 traite cl autres maîtres. Les 
« ala mpea qu'il a gravées vu Italie sont signées CatUttm 



'CB^BAV (Loi-is-CaAHLcs), né à Paris en 1757, 

mort au commt^nirmcnf du Ifl* siètU', est iititciir do quel- 
<|ties ingnettea et petites ffravum à i'mu-fortf, qui ne sont 



CHATEAU (A.), gi^ni'o! français, ni vrj-s 1780, 
oMni de bonne faaire au service, apr^-s avoir fait de bril> 
Mims ^iddCf; er a^ëlM» Aipldemont aa'gMNte de dftf de 
bataillon. Aidfde camp du marcchnl Victor. Aw de Bol- 
lune, il' le stifrit en Espagne et se signale particillière- 
ateot M'MÉlMldo II €otfnça par uae^fcfeh^'AftiVl qui 
tel inéfft» tes âoge» de leas h» ginénax. A la fln de la 



campagne, il fut nommé colonel, et datJaA en 1800 gen- 
dre du niairclial. Eu 1812, H nrmmpagnn «on bc.iu-pèrc 
à la grande amuM: de Russie, cl fut, à son retour de cette 
expédition, créé géMnl de bgrigade. U j«sli6«cat avanee- 
iberitpar de notivellcs preuves de valeur, dans 1rs cam- 
pagnes de 1813 et 1814, se couvrit de gloire à la bataille 
de Brienne, ei an eonbat deHentereau <18 février 
IS! t>. <i lie blessure dont il mourut quelques heures après. 

CHATEAUBaiAnT (FtANÇuis m FOIX, comtesse 
Di), née vers hn U7B, était ffllè de Phetibus, eomtc de 
Foix, M .s<pur du comte de fjïutrec, ainsi que du maré' 
chai de Foir. M:ir ic'<' très-jcuncà Jean de :iI-Montmo- 
renci. scignctir de Cliàlcaubrianl, clic fut remarquée de 
Praneoi» K ifàl engagea son époux \ l'iamener è la eear. 

Noii'< n'entrerons point ilnn^ les détaik de ta liiii'.on de 
cette dame avec le monarque, parce queplusictirs auteur» 
Pont niée, M que d^éutree, tais que Raylr, Norerî, Hé- 
vin. Ole., ont disent»? cr [mirit d'hiMoîrc sans nVI.iireir. 
M">» lie Chiilcaubrianl mourut le 16 octobre lf(37. On 
soupçonna que le poîsoli «T»If «vaneé ses jours. Varillas 
a pul)lié en 1080 : nrfulatiim de hi prcifiutm ffÙMftdm 
cnmlc et de lit comli fsf de ChtUtititlirinnt : <hi «mi- le 
même sujet, deux romans : Huttnrt amoureuse <^ / ><m- 
fOfr OU MUbfr* trttgkfUÊ d$ le «em«i«ae <fa CMInm- 
ftriant (par I.e'ynnvft) . An 'r nlini, ICOî), iti-12; Fran- 
Çok I", et mikfamc de LhtUeaul/riantf par H"" Gottis, 

CIIATF.At'nnU!^ f JE4:t.BAPTi8Ta VIVIEN oi), 
pol!te dramatique, né à Angoulême en 1686, avait 37 ans 
qtlàhd H fît représenter sa première pièce, Maftomel II, 
qui donna les plus grdridcs cspcfunccs aux amateurs, el 
lui valut d'honoràbitfi cttc6urljgeiiicnts ; noinmc son*. 
précepteut*, puis inallrc dliùtcl ordinaire du duc d'Or- 
léans, il ronsaerà ses loisirs à l'étude des poètes' grwe, Ol 
donna en 1 7^ t bs Trdymne», tragédie jouée avec un jçrand 
weecs, et qui depuis est restée au tbcitre. Il fut reçu 
nioliéè eMfantoirikclildÉilerMiiçâisé 1 la place de Mon. 
te5qnîeu, et nihurutle I6llhrrier 177S. On lui doit iPhi- 
loctètt, 1753; jftjfànax, 1786. Ses OEwm» ckoùki «M 
élu pubUCes avec edies de Gidmond de la Toucbe, 1814, 
in-! 8. Ce volume ne conlicut de lui que le* Troytnne$. 

CBATEAUFORT(tèuwrqiiisDB). l oy. B0Y8EAU. 

CUATEAU-GIKO.^ (Ukorvaoi os), gculUhomma 
tîrelon, né vers la fin li* siècle acquit quelque «fléiirllé 
par sa bravoure, fut l'an deHdiefsdel'armcequc Jean Vf, 
duc de Bn^agoe, envoya en Flandre, au aepoqrs.da 
eoteto iMia, ata eonilik, éL se irônva' a la'lîutailléda 
nooscbcckc, gagnée perle roi Cliarics VI sur le-. Flninands. 
Il prit ensuite les armes en 1415, pour délivrer sou su- 
serafev que les AiigUt avalait (Ht (^risomier, les dâlt 
dans un combat naval, et signa Taceord qui fut fait entre 
eux et le duc Jean, en 1437. 

CHATEAUNEUF ( Rk.xéi ds RIEUX ok), uc vers 
lSi50, fille d'honneur de la reînc Catherine de JUédicis t 
fot'atméedu doeirAnjon (depui-t îli'niî III), qui la quitta 
lorsque, devenu roi de France, il épousa lu princess* 
UratedlfcLoiluine, l|t*>doGblteauneuf oyant reçu Tovdiu 
de quitter la cour où sa présence ne pouvitit (|ue d('j>l:iirc à 
la nouvelle tcine, finit par oublier sa premicrc passion. 
Ifailée à un FlefntiuMmaié AatimUit qoUle polgiiafdt 
dansles liras d'uue rivale, pub «ubarondeCaïkllBoeqqi 
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lèfBc, fà\a survécut pM d» Moqp* à MMMOil mari, ot 

iDoarol ven Iti87. 
OlATfiAUNBUF <F«uifi>ii, akM m), origiiMlrt 

de Siivoie, mort n l' iri^ en ilOO, ful Ic parrain Ac Vol- 
taire{ il est aotmr d'un /'roito' ël ia mmi^ <tn anc»eM«, 
I nuirt, POT Mttrabte, Pari% 1718. Ib4«, 
I en Tent4; îtvr« ua nouveau froali»pic«, en 1734 ; cet 
ouvrage incsMt et superûoiei, ati rapport de Burette, qui 
«Datait la critique, avait Mmnpoaé, dit-on, pour Kinon. 

OBATBAUHEUF (l'ÉPINE as) , dipiemato fran- 
çnî<, ne ver? 17150, clnil cou'^iii df Diinioiirîi'z . qui 
s'attacha oc jeune tiomaK ar^p sortie de» éctkKA iNwiunc 
•haaceliarde PaysMUMl-k Saqrrafr^ il M onuiHi au» 
ptoyé îi TripoIil2a, puis chai)^ par ialerim du consulat 
dt la Jiorée. 11 bit, ea 1784, ooouBé «ooiul à Tripoli de 
87riact,«n i787, «MatA ffnérri à Toaiib Pondant ton 
court minitlèrc, DumoaaitS'le eheiait pour remplacer, 
oomme réaident de la Fraoee à Genève , Caatcintu , qui 
était l'agent publie de* prineea. Après la ebute do trooe, 
ttâlaniMuf fàtaonfinné daoa oa poM» par le aoaaail 
eiKQUtif ; mais ne Tonlrtnl ootuerrer nnc^mc relation avec 
laaJnaaaiea qui veuaèeat da toraer so» cousin à s'expa- 
triar^M pailla Canèta m ITWf «I, appbatair danew« 
quelque lenip- i n H ill i ndc, s'f'-talilit libraire à Hambourg, 
OÙ il niaurat «a IMJO. Ua a dé lai ; Id^liet ri* JW- 
trik Mianan vm français, A a w t ariaaa» I7M-, in-S*; 
Pmmbules à» fÊmm g t h , mises en tara français , 1795, 
in4*. Ceat par erreur que,^diina les biographies oontem- 
poraioes^ecs deaxaavraga» «oai altnbuca à M. «ie Lki- 



rilATËAl'lHErP-nAPIDOFf (leeemta na), coa- 
vantîwbiMil, était» ctt -17^8^ aapilMÉadaaai|cs.dBagoa»dq 
caBriaid*Arlaia«-at «HliMlMBaiaaefaiMat> Député par 
tu noblE'^ïu ilfi Ici st'iiétiiniivVi' de Mftiili: jui.v '.'ta(j|,géDé> 
raitx CO' mupiaeeiueaA du miirqui» d^Apciùer, il v«ta 
a e w a lB i amaa l aaea .b aèté gauche, al fet4 <la fttt>4aJt 
sctisioii nomntc Pun des adiainiaUnataura da départ tnnHt 
da la Lozère. Renvoyé par ce départcmciU à la Conven- 
tioa, il y vota la mort du roi sa os sursis ot mm «ppei. 
Apaèa «voir signalé soo aèle ardaal à '-"rtltltt.ff de- 
vint Ttifnibro du roniitti sctlnt pnhh'r, eut j-tîtisicurs 
Biisaioas, notaaiiaeat à Lyon» «ù il ce «aoutffa ji^s féroce 
qwi ra llia»; «aaplapé' pw>le<airaalriM 4b ^alHé de 
général de brigade, il ubtinl en 1798 le «annMUxlaaMaA 
da Mairanecb at am ill<beuiaaiaq fat tavoyé lii Mice, préfet 
Jaa.Alpsa M aa Kiun aii l l ri a irt f a q uAyaBida tcaqM après, 
ïlaMvntt vers 1844, danrVolMuili^ia^tepièidfoae 
aorte d'altéaalion meotalew 

CIIATEA.l{'4UBiUIAUD(i>^MÇoi».Uui&i>t UOUS- 
flBUT4<<atift»»i^ vieMBifaly'Mi.aaiMiV.,>ae«aiil<4V 
bord en Flandre, rt '■v. tm n n .i i;i Ii >i,iil(c Ips Diiihm, 
aux siégf» de Dunkerque et de lk»-g^t^ViMML, mri» les 
mitÊméaVmmÊm^ Paaié Jaw IfcaairittHyitev «Migne 
de vaisseau,*» IMl^ il fat nommé capianoe «1678, 
«èMfid'aasadra^ramiéa aiitvaaAe, eC ect aivoiwemoaalol la 
réMaopoMadaipluiawa «rtiona reoaarqaablea. 11 battit, 
awa dMa-vriaaMi aeulesnsat, le «élèbra Bajrlvv ^ pnt 
et *l}^persi itn conroi do 130 tiavin^, <jm cet amiral 
ItoUnndais eseortatl avee boit- bè^tuonU de guerre. £■ 
IV78, Cbftlean'llapand, eoanmaiidant 6 



tint pcadaoi un jour entier laa «farts da-tteirri . 

sen, durit !n flntii- l'init rompo'f'rfle 16 vaisseaux de n«rne 
et i) brùlutj, ktrja ce mêuM: aaiiral à se retirer eu dcâor- 
dia tealapoKdaCadii, at à Mtoanar ao HaHairiB 

sans avnir «fcmini la Sicile, but de !tf)n expédition. Le 
roi ayant notuoté Cbàleau-lkgBBod, eu lti88, Ueuteoaat 
général, ae biata aaurîB partit de Bnat faonéa aoivaBle, 
avec une ûoltc de 34 vaisseaux, 3 frégates et i brûlots, 
pour porter des sceours au roi Jacques U, alors en Irlande ; 
il éloigna la flotte anglaise, débarqua les troupes, les bm^ 
nitiuns cl l'argent qu'il avait à bord, en revcnatt a*aa^ 
pîira <io 7 uuvirii:) liollftiid.ùs. riclicniciil i'barpr<. v\ reiUra 
avec cette prise dans k port de Brest \ il nV^^ l^H V** 
ISjounèasUa axpéditlaau Lara da la gwm da b mw> 
cession d'Espuguc. Cbâteau-Regnoud fut en 1701 Uûmttié 
capitaine général de rUccan, par Pbilippc V, roi d'E^ia- 
gne, et par Ixwia XIV, viae^oûiil dn Lavant, i la oiart 
de Tourvillc. Il passa ensuite dans Les Indes ocddeatales, 
pour défendre les établissements espagnols dra entrepri- 
ses des Anglais et dc« lioiUodais, cl convoya en Europe 
la loua dtt NaaiipK. Ce hit eontre soniivia qoc la aoB- 
mandant espagnol, au lieu d*afK>r(l<T ttiins uu purt de 
Eranca, relècba dans celui de Vi§o ua Liultoe, et causa 
alui la ddNrira da aMe «rfaM lalie. .daat 6 «aiaaeBB 
cl 9 galions tombèrent au pouvoir d<'$ allies, après que 
Ujà loau-Asgoaud.eul ordonné huHaéme qu'os en, brùiàl 7 
ot qu'on Uooar ki «Nrai, ponr lavir aetie HdM 
proie a l'eancmi. ChiUwHimgniiid reçut en 1703 le 
bâtou i\c marccLal de France, et le ooUier du, St. -Esprit 
ca i7t>&, A m uiocl, i£ i«» noveiuLrc 1716, il était lieu- 
lanant giaécaLctaaiwaawUat de bt provinoeda BraiafMw 
CfIATE.4UR01 \ fMARiE-A-oE. duHi.^^se o»), née 
eu 17111, «^KWM à iU ou i? an« Ui.o^qui» de la Toor- 
nella, datât anadaaiat«a«aafii,.i7l|. I,aiiia XV ayaat 
vu celle dame cUcx sa sœsr, la ntanjulse Je Mailly, en 
davijBt épr>»t luidoniM kid«tcbé.4e.QhA>lcapn>us««ttoiit 
dame da. palais da.hi pwM^llaHiaréaà répoque delà 
maladia du mm à Mata en 17M, elle renUa bientoiaB 
btveur pnr l'oiitrciu i.sc du duc de Hicliclicu. Elle venait 
d'qliifiuk la procuesBC de la place de surinteudaute de !• 

aubas^'la AaapUaa, lanpi*alla aMnnil la S déaiMBln 

!7 i4. On n réji.indn !c bruit qu'elle a» ait été empoison- 
»<io{ HMis ce twuit n'a été appuyé d'auduia prenva. 
ReemU ét m httm a été publié par »m £pnm Daliar, 
Paris, 1806, i vol. in-li. 

CUATEIGMBRAIE (FaAN^oia os VIVdNNfi, tet 
gncur as u,)^ né en It^SO» £U puinéd' André daiVinaaM 
graadaMÂaldaFaiMMltiaM. pour parrain ic raî iha*- 
çots l^' etparlit à la cour arco dittinciion, l>içs \*rw^ 
indiscrets l'ajrant brouillé aveo^Oui do Lbatjoi, set^iear 
dadaraaa, éb daawdèaeat Pan .at Ualw aBnaal-ilB fat- 

mission dp sr? bnttrr n ontrnnrn; mnis Fnnrai-^ l", tant 
qu'il vésul,! refasasonconsetileaieat. A i»fuorUic ce ma- 
aarqoe, Janne<d«inaada eaUe panânbfti Hanri II, qui 
l'aocorda. Laaaariiat eut li8««nchamp etoadmis le part 
deât.«ticnna!a a» Lajpe, ca-pié«iMedu roi «t de phistears 
seigneurs le 10 juillet liMÏ. La CbAtaignanuau, aattire 
Tatlaib 



aa up i H i H ia iiiiii M i») 

re^er^ fliif 'tin rTf^vi-r^nfrc (ni port.T nu •nrft . qiit 
eonnu sou» la deuemination defioup de JorMoc. àa fw 

ébi^aa |M«vair4n wiafimtrf ffà Mpflb le ni dV 
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le don qu'il InfMnRde'h pormoM de M* admr- 

tlbt. Le roî, après quelqop^i cliffînilffr, pprmit qu'on 
pOiUflll' Chaldgùenie dans sa (ente pour Mre pansé; 
nefii rthnaniMIcHi que eehiM'<|iidàtirir le jétr«Éki ofc 

tel lîfiîftfinip ffti'If arraelm fous les appairîb, et monrnt 
3 joors après. Ce combat en champ clds ftttk *demi«r 
éaa «atorlié.'Le fegnet qu'eût ffAiri fia»œt éMmÉMM 
lui fîf i i r rqirn n'en permcitratt plus. 

CUATEIG?«F1V Air (f;il)î)c' de la) a j.iiblic h la fin 
do I7«siicle un ouvrage intitulé : CoumUsntice da ar- 
tru fruitien, Parfs, 1099, In-lf, dMIél IXMi^ Kf¥i- 

CMATEïmvTrn. ro./^r nornrpos \^. 

CHATEL(JB4ii),né vcrsl»7i,à Parts, fils «l'on rnar- 
cUiil dedHips,pltiArad«itt npparttMent deffeoH IV, 
ail T^tivro, le 27 iTiVcmbre 1594, irec un eoutcxu caché 
dans ton pourpoiot, et tandis que le roi se baissait pour 
réIimP lea thWrk'dé Ragni et de Montl^nr, qui Ini étaient 
présentés, Chatel hii porta à la lèrro supérleore^ dta eÔl6 
droit, un coup de rouleau qu'il dirigeait à la gopi?? : l'as- 
sassin disparut un monent dam la foute ; vnh arrêté 
per le enmtA dc-8 e te Mi» ,'!l'wwfa aea erfMe; IkH eeiMalt 
an fort l'Évéque, eninii'r \ in Condcrgerfc, appliqiit'- n !n 
question ordinaire et es irourdinaîrc, et oondatnné, par 
fo|^MliBMeM,léli«leileUté,leerleM,1»HW, «Iseï en^ 
dres jettes au vent. Cette sentence, prononcée le » dé- 
eeœbrc, ftit exécotée ht même Jour. Jean Gftatpl apnt 
dilt flatte vo'dSM firterrogatofrcs, que, deux jours a^aiil 
aOD'iinentat, il atait oomtiKé le P. Gueret , son «oefèta 
régent, sûr un cas de consdenée, des commissaires ferenl 
ehaT|5és par le parlemeot de ftlre rioTcntalrc d* Ifvrw 
desjéwltes, et faernen de knniMfleiM. On mMV'im 
écrits séditi«bx composé;* par lè P. Gnî^ r r l, fjAt fut 
pendu le 7 Janvier fâsm^^ le PI etici*t,Tiii» à la question, 

ainsi qne ses atrtre<4 confrMV». L,l niniwn de Chniel 
sîtBée devant 'le palaU de j^mfte; fut rasfe -, et Ton ofèVjt; 
MrfeMrplJMitf ufli t, une pyramide,' qui fui abattue en 
1608', k ta solîicilation tlu P. Col (on, jéstliie'; tMlM 
confeneur de Henri IV. On trouve, dnns le 0» vnJ. dt^* 
Mémwm de Coudé, le prooist de i.^etei , préeédé'de 
wuapotiigie, pai'WnnfvIldcVCNHWf MnM^iW-llMHMW 
J. Boneher, r*m des plus furieux ligti^rir?. Cr-'. ipiix 
piècee avaieolété puUiéee ea I MH^ùi-S", «t e'est t^ition 



Du Chùtel entendait tfès^Ueo le perspeolive, de 
que le deir-ebaeur; il ne peignait guAre ftprirr? qun 
de la hauteur d'un pied ; elles sont toutes hftbiiié» sué- 
m ta-nedBida^eiipe. KemMoet U'^mfmtMkMu 

(k fct dnhifr maUrc rrpr^sonle le Rui d'Etpaifue qui 
gtii k sermtÊU de fidUHi dm ékUi du SnAout et de la 
FlkMbey «t 1681-4 Ce triienKcal dWtenté adeoinblo 
et d'une variété singulière; les groopcs^eDeent bien liés, 

cl les- plans partaijé* hnbîictuent el sans confhsîon. Bien 
des gens se noui mépris ii ce tableau , et i'ont cru de la 

aMlD d» e^[M tetonfennu ert dneiMieM^f» |Mi Mr 

14 de hftwtenr. . • 

GHATEL (M!). Veyas DU<»iAT£L. 

CIIJmi.A1If (GMinil; Ciim i l e H iM>'IIHéfimif dn 
IV* stôele, néà' Oandonlidé, visita l'Espagne, la Pre nee^ 
l'Italie et TAngletmer où il ae flt renurqaer per son 
adresse et sa'bravtnire e n d l wwii neotriem. De retour 
dans sa patrloi il foi Mea neoMill dtt<dM éê lltiiiipgiw^ 
Philippe le Bon, qui l'attacha à sa personne en (|"ii1itii 
de poneUer, ptns d'éeiqrer, ie iit membre 4ie aoo <»aMi| 
fuMt et le ^n i da ttÊk m* Oh* nh»w> «pie CaMaleinse 

livra plus pnrtiniih'rrrment fib mfttirRdes lellres. Il mou- 
mt à Vatencicaoes m HH. On » 4l« lui. iea 
flOlMniM eii'y«o«ft» «B yms r 
aittmm éf moH tempe, eooUnnée par Jean Mo) me t. et 
imprimée evee hsfiûUtt dite «de ee dernier, Parin. t ^3 1 , 
in-fel., rtopriméo pioaieurs fois ; les ÉftUaphet à'htxior, 
file de ^iam^ttdhMmtft^Ut de Pëéue, Paeb«utMi« 
in-8», en prone et en Tcrs ; Hûlnén du bon ehevaJier Jaiy 
qm» de LafaïKf frère tt temfogmm ûê k^t'olioii d'or (mlae 
en Jonr per<nlMCUlMh«pnullBl,4dNt<tB4n}'tol% 
ifi£ duc ds HouTVfc.rjiK- . PhVij,fM. k\ Bdn, pianuâ«irit. La 
Crots d«ii Maine aUnbue encore à iGhetelnUi : le I^mpk 



'Meil'tK., Parie, 



CHATCL (François m), peintre, naquit è BfuieMee 
en letO: David Woien l«i retMott^de si'beQMu^os 
■Hipirfliene, «p^ ttH -iew-Mi'Htes I le fomerv i>u 
Chéid est un peintre infé»i«nx , que l'on petl>«BpMiaP 
à Cannelée Coqnes. Les Wogmplics ne donnent aiienn 
la vie de cet excdlent ortiste ; mais sa fortiiiM! 

de SCS onvMRei^ et pnr le prix r\TC^\ en rcrcvjitf. î>ii T^iSlel 
a peint ai^actcraeoldaxia la maotèf«^fiaviJ'T«Bicrs, 
eV iNoifiBr. H tvtlt «epondant 
dp nuMcv^r dnn<; ^'l inaniore-do Ifailcr 'leanémes 
Mijcu. U Qo pdgnait, en aoriant de raieUcr-de TénJers; 
qnnrfH tabagies el>dai -eerps. de garde taà» ili aba»- 
denaa^ parla aaile, ce genre de eampaatUon»^ pcn>ae 
peindre que des conver^ntion'» , des oMcmblocs, des hT\h 
<* des portraits de laBiille. i'uduut aen dessin est cor- 

«t « MwiiMaa^i^eprit. 



d»e*GaMlot Dapré, lHi7 { l'hulemUmdtijnumpxina», 
otmienant boU chapitrai. Sll faut en froii<« J. Mnlinet, 
€halelain aurait oompoeé ua greod nombre «l'aolns tm- 

imitmrtâÊt^ -iffiifuiiiii il jrtiiif irt . in iiim>ii>i amm i 

ff«f?tfi*», tri<»(M;r<. eomédîe*. itiHns vtririHavcs et .trnfnire» 
/iroMiyuu; mai» ilfaraÉt qua «as èwii«<«o sont perdu. 
: CMAtimulllII' (ItdiHJMy^ iJlilwM. ingaathi , iié ft 
Tournai dam le lit^^èdl», pi«écba a««c nn grtnd sueeès 
danilc»|NRaal|p«icivlllef'de>Fraaoe et de Lamine. Mais 
•jnrt'faMyradeannaBt nhlirifeaté son penekaot pour le lu- 
tbéraniamo, M fut arrêté en 4S94i cenMnril s'éloignaH 
de Met/, dont il n'avait point niériirpé k clrrpé drin"! ^çs 
prùdioaiiom, et^ matgré-la prolootkiu que lai aeeoedaient 

hérétique et relaps, Ir 15 Jnn; icr tS-2M. C'isjt par ei*renr 
qnoiDi Calnwt lui attribua^ \k'Œrtm^aii» ta «Me de 

trés.rare.€ctteehn>nifH mét Jean Chalel, d« la pnrta 
St.-^iébant , h Mm. ■ 

CHA'nSl/ÀIM (Uaaai'AaRÀaAn), mioîstrc protestant, 
ni à Paria «rdMj^fnttpaalBnFda rtipié «nUaMnd'ft»- 

itrrdsm. eon*r<iintt h In pnhftrîtîn-i deP^'fT.» hist->T{/^ur, 
ou nouvcUe iittroduction à i'iNsloire, représeatéc dans 



!7)«-!8^0 <ra 1730, 7 vol. in*l. || moamten 4743, 
laissant nn re(»leU >da âÏNNeiw, AflMtintonii im. 
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r>n.\TnLAI!V (JFiN-nArrrsrE), dcMÎiMleur cl gra» i 
vflur à la pointe et au burio, oc à Londres en 1710, 
mort en I77f , sVst «eroé principalemeDl dm le genre 
du paysâgc. On n de lui un grand nombre d'cslanipes 
d'aprù tiaspard Poussin, Marco Ricci, Pietro de Cortone, I 
Nicolas Poussin, ctdivcrs paysa^dc sa composition. Il . 
a tniTasBé èplu»eur* pièeès co «mUM «vea Virarèi, «m 
ami et cIptp Ac I.ebas. I 

CUATELET (Claudb-Lolis), juré au tribunal révo- i 
lolioBMire, né I Airii en I7B3, ébidtn la patatura, 
fil quelques (abtcaux mwliocres, v lia nxoo RoIk ■^pie^re, | 
enln n\i tribunal révolutloauaire , cl se moutm uu des 1 
pliiN <.^iiguînaircs agent* da !■ Torrour. Le • UnmMw I 
mit un terme à ses excès. Il fat Mrétc , mis en jugement [ 
avec SCS coUégoos, coodJiflwé fli «wknié à la fia de 
mai 1703, 

CUATFXLARD (JsA.t-JiCQOwK jéaailcii nil L3K>a 

en 1693, professa les lH*lIe«i-|ptir« H le* mnlhématiqucs 
dans les colley de son ordre, lut ensuite professeur d'by- | 
drograpliie A Tmikn, et mourat en i7lf7. On a de lui 

un Pentcil df Traifèt dr malfu'matiquis à l'usage des Ciè- . 
ves de la marine, Toulon, 1749, 4 vol. in-lâ. 

<»ATBLU8. Voyes CttASTELLUX. 

CHATBAH (Wiuu« PITT, <««te m). Fayw 
PITT. 

CHATILLOn (NicoLASDa). ingénieur, mi à Chlions- 
snr-llame en 1847, aaort à Paris en 1616, aaqvit de la 
rclébrilc sous les rèj;ncs <h- Hr-nri IV et Louis Xllf , 
qui remployèrent à diverse» cuiutructions publiqurs. 
Caatd'aprèaaea dcariaaqaafnl bâtie la place Rayakdant 

le quarlitTiIu H;irnis, a Piiris. li fut chargé de l'acbèvc- 
menl du Paal-Ncaff ooauncacé aoua Je rcfnc de Henri 1 il, 
et de h dfreelfen df* travan de rU|dtal8t.*LoBis, dont 

la preiiiière pierre fat posée le 18 juillet 1607. 

CHATILLO> (Louis db), peintre en émail, de^sina- 
leur et graveur, né à Slc.-Mencbooid en l(i3i) , fat eni- 
plejré parColbort conjeialenMiit ayee Nfoolaa Hébert et 
Abrah.im Tloi^c h la fnmcuw collection des F^hinfei peintes 
sur vélin, conscrvatear au cabinet des estampes. Il fit 
pev Lanb XlVdHMreai* pertieift en éMril, et grara 

nnc partie de lii coileclion des Conquèlfi de ce nionnrqne 
d'après le Clerc. lui doit plusieurs estampes parai 
kaqocllei an die : lea Pantun fikml (a dMiad» de Mark 
de MédkU, d'après Ruk'ns. «Inns la ^terie du Luxem- 
bourp- 'f< ff^it Sncrrvictilt de Poussin, etc. Cet artiste 
mourut a Parts e» 4754, dans nn kga très-araneé. 

faiATILLON (NwaMe^SuvMK fiaSle, iiéè< Heiient 
le 14 aotil I77fi. connu par quelques vers étriLs S()us l'in- 
spiration d'un goût par et d'un talent feeile , était sous* 
chef dans nrihniiihIratloB dal* Merle royale^ al waarat 
à Paris le 7 janvier i 896, mcmbrede l'AoedÉafede DQon. 
Neas dteroDS de lai : âpitn tam Mtues, couronnée 
à l'aeadémîe des Smx Fforaïui le 5 mai 1891 . tn-8*; 
la Chemitf, conte, et ir« dentien Aékut «te peite, Paris, 
182h, in 8". — l'n autre Chatiiî-w», chef de hurcnu au 
ministère dcÂ affaires ecclésiastiques , mort en IHdi, ré- 
digeait depuis 1 830 VAhmmék 4» tkngi, mmSl au- 
rail pu être utile , si Chatillon avait m lui donner nu 
moins le mérite de rcxaciitude. En attribuant VAhna- 
«MbdKcbrftfaapiMdMti M. Qoèwi a eonfNMhik» 
dwx Cikfttinao. 
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CHATOLUNT. CBAHlLIAlf H COU- 

CHATRE (Pnnns M u), awb erfcfDe de Bourgea, 

fut ( lu en 1141, mais le roi Louis VII s'opposa ii son in- 
slallalion, nml;;rL l'approliatiini du pa)>c Innocent II. Saint 
Bernard concilia celle aifaire. P. de la Ch&tre monnit m 
1471, 0»a de loi qodqim UHm à Louis VIII et è 
l'nM ^ . r.inaéfdndaoilaloawlVditBeeMarAnda* 
Dudiitsne. 

CIIATHB (Ocamc, baron ne laVmarMatdeFMMe, 

né en lll^lî, d'une famille ncdile du Berri, iia;:e dn con- 
nétable Anne de Meotmoreniii , se distingua de bonne 
henre par aa braveare. H anMa an siège de TMottVile 
en 1558, à la bataille de Dreux en 15('>1, fit le» AmMHM» 
(le colonel géncraî de l'infanterie , dans la mmpagne de 
Piéniont en 1 567 , sous te duc de iNevers. l>e> cnu gou- 
veroMir de Bearfei et eonnendant dn BerrI, it aariéli^ 
la ville rie Satiferie dont ks liahitant? ne «e rendirent 
qu'en 1574, après lt> moisd'un second si^ converti en 
bloeae. S'élant jelé dana le parti dea Gulseet de la Ugae, 
il refusa de reconnaître Henri IV jusqu'en 1594. et ne se 
soumit qu'à la condition qu'il conserverait le gouverne- 
ment du Benri et de TOrléanals, quMI recevrait une gra- 
tticatioa de 900,000 liv., et serait confirme dans la di- 
gnilc de marA'lial de Prant-e qu'il avait fihtenue du duc 
de Mayenne. Il mourut le 18 décembre 161 4. On loi doit 
ploaiciin relatians dont en trame le détail daas la iVev» 

velte HiMwtfirqttP hisfnritfye de Fmncf. C'est Claude di* !a 
Cbitre qui a commencé l'illustratioa de sa famille , dont 
n rallaehalt Porigine h EMies, prineede Déohs, en Berrf, 
vivant dans te 10* siècle. 

CHATEE (Lovia na la), fila da précédent, mert en 
1630, se aamdl I Beort IV m même leaips que mm 
père. Il est la survivance da gouvemenent da Brrri, (ut 
nommé cajiitaîne de 100 hommes d'amies, en H<Oî. *»( 
obliol en ItilG, en écbange de son gouveroement quïl 
avaH cédé eu prineede Oaadé« «BaaomnedteflMtat le 
bàloa de maréchal de Franne, dignité qu'il n'avalC Méri- 
tée d'aillenrs par aucune eapédiUon oMliiaire. 

CII4TmE(BBn,eeiiriewMK eeMnavriaewl» 

nom de Naiiray. de In famille du préeéticiit, né ver» I.i 
fin du 16* siècle, fut, en 1643, nommé colonel général 
dea Subwa et Griaeof, ae diMingaa à b lialaaia de tM- 
llngen où il fui blessé et fait prisonnier, et mouruta Phi» 
lipsbourc le~ '^ptenihre 1015, des suites de sa blessure. 
Ou a de lui des Mémoim réimprimés plusieurs fois, rt 
aotaUMotaTae cens de la lUMheineaaId, Leyde, 16<i, 
in-12. Ils renferment des dé'rti!-; tisez cnrieux sur la fin 
du règne de Louis XUI, et se icrmiuent aux dernicranMîs 
de l'knaéa IMS. La eenala de Brienneeaa Mt WKidte> 

tatiun insérée dans un llrciu il de diverses pAMtCMinaBi 
rcla(ton à l'Atalairv, Cologne, I4»iï4, ia-lS. 

mATrarron <TaoitAs), poële anglais, eélèfarepar 
la préeocilé de son talent, la bizarrerie de son caractère, 
et tes malheurs qui en furent ta suite, naquit à Bristol te 
novembre ilai, et manifesta dès Tenbnce une bu- 
OMirlMiaUle, «n earaetère taitanie. Il nVraH eaeeve 
q«c 15 ans, lorsqu'il lit imprimer dans le journal de Bri*- | 
toi, à l'occasion du nouvcan penl aanstntil dana n^te I 
TÎila ; j^ wryW a n dr nwiae» paawiUpeiir ta pwaiiW/Wa | 
iMT Is Yima-PmU. Céiatt, adan M, «ttrah d>n 
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virnx rnannï^it qu'il Maildocouvert dans ene itc5 
Nes de la ville. Ce fragiiMiit ««iu la curiosité publi(|uc. 
Chalierfon déchr* qn*U était poMoneur êim grand ornii. 
brc de p(K'-its d'un ancien moine nommé Itowlcy , et de l 
plUMCUrt nianiucrits iiua luuius curieux que cdui dont il 
•faiteitnUoe noreeau. Quelque lc:nps apréa. il partit 
|HNir Londres, sans argent, sans reconimandatioM ; et, à 
«on arrivée, il écrivit k Horace Wal|Mil<% juiiir l'informer 
de ses découvertes et solliciter la proteciionde ce seigneur. 
Walp«le«fMit «ipriné dea doutaa aor rautbanlIcM des 

pioces tombées entre les mains (In sollioik-iir, Clirillirton 
M lui pardonna point U conduite indifférente qu'il tint 
• aoo ifjKid ; dès lert flonmcnça pour le jeune poète 
une série do déaappointomenl9 et de malheurs ; il pordil 
celui de ses protcrteurs sur hqad il comptait le plus, 
le lord maire Bcckford ; bien qu'il atTcctàl les dehors 
d* raÎMiea , il Téeal dans OM profonde miaère. Enfin , 
.nprr'-t i\')ir passé plusieurs jours snn* mnngw. il s'cin- 
puisouna avec de l'arscuic, le 2li août 177U, avant 
d^lToir «aaint w 18* année. Ses euvragea w répnn- 

lîin II! nvi'c l'Iiisloii'i! tlo son inroitnnc qui excita uni* 
pilic tardive. HecuciUts avec soin , ils furent publiés en 
1771. Il y a eu {daflieura attire* éditions, parmi lesquel- 
les nous citerons edle ilc i.ondres, 1803, S Tol. iu-li, 
avec une notice par Mèl. Calticet Suulhez, oora|)atriotcs 
de l'auteur. Des ouvrages de Chatterton en prose et en 
Tiers , les mcilioiirs sont ses SaHneit éaritea avec loote la 
verve d'amertume qui était dans son caractère. On tmnvc 
dans ses autres écrits de riniaginalioB , et souvent une 
Kww xe inwnlioo. La fin tragique d» ce malheoreoz 
jrunr homme, viclinic de soti oi jincil, n fourni ii M. Alfred 
de V^i| le sujet d'un drame joué avec succès en -4837. 

mAlICER (GtorraoT), poêto anglais, né h Landrcs 
aamft* lit «ca études à Cambridge, puis à Ovfonl , 
passa ensnitc sur le continent, et r<^vinl étudier les inh 
à Londres. Uagoùté de cetlc earricrc , il se tourna dn 
cAtédfila eooa, tel adads M nonAre des pages d^ 
douard Ht , et pagnn les bonnes grices de ce nwnarqtir , 
ainsi que celles de son lih, le duo de Laoeastre, qui le 
maria Ala aMr da sa mattotase, lady GaUieriM ên^à- 

ttfà. Chaueer ohtinl, pnr suite dt* cette nilioni-o, r1iverse« 
p l a cée iMnoraUea, entre autres celles d'envoyé auprès de 
la idpobilqiM de Gènes, et de eammisBaire auprès du rai 
de Franco Charles V. Plus tard il suivit le roi Edouard 
en France lors de l'expédition de ce prince , qui se ter- 
mina par la levée du siège de Reims. Les grâces cl peu* 
sions obtenues par Chaueer sous le règne d*Édewifd Hit 
l'ri fiHt-nl conlînnéc': |Mr IliciMn! !î , sucrw«rMir r!c rc 
monarque; nmis ayant embrasse les opinions de Wiclef, 
il d«vf»l «a iMiMn aiu pe n é c n tf aa a du eletfé d'Angle- 
terre , fat forcé de sVnfnir sur le continent , où il vé< 
assez tranquille dans le comté de Uainaut. Etant retourné 
s e cr èt em ent en Angleterre, il y fut arrêté, emprisonné, 
et n'obtînt son pardon et la liberté qu'au prix de plu- 
sieurs révélations nuisibles à son parti , auquel il devint 
des lors trèMidieux. Après la révolution qui plaça sur le 
ttrtaa d'Angtalarce Henri de Lancastre, fils de son ancien 
patron, Chaueer se retira de la cour, où \c miirl ige du duc 
Jean de Lancastre avec ouUc même Catturiitc bw ynford, 
amvr dnan tame^ l*btnitmb dana «oepaailiaobfillanl*, 
H il alla jouir tranquitiemeitt de n forlonedanaMllelii'» 
aioaa. vntv. 



tenu de Dunnîri^n. Ceflit d.ins celle i etraltc (]n'il (h>ii\- 
posa cdui de ses «nvrages qui a conservé le plus de répu- 
lallMi, les €mlei dis OanAwMy , écries en vert dans la 
forme du Déenmofoit de Boccace. Chaueer mannit en 
I4(M). Ses Otuvres, parmi lesquelles nous citerons encore 
la Cuur d'Amour, la Maiion de bt Renommée, k Tetlù' 
mtnt de fMmmit, ont été nandllies, Londres, 1539, in- 
fo!. , 1"* rditicm , trè^ rnrr. l'arrni les nombreuses rcim- 
pressions , on distingue oclics de John l'rry , Loiulivs , 
I7tl , i»4ol., de TyrwIiHt, 4779, IT78, H vol. in-8", 
.ivee un f;los->aîr<! roin-odnîl en IS'JS. f.a Vie m- CU mcrr 
a été écrite pu* GudAiii, Londres, i furis vol. in-^". 

CHADCBH (Thomas), UIs ainé du précédent, occupa 
des places iinportaules .sous les règnes de Henri IV et de 
Henri V. Alix , fille de TItnmas , épousa en 5" noce; 
Guillaume de la Pule, cunile, puis duc de SuITulk , et de 
ce mariage sortirent les ducs do SufTotk, dont ID dernier 
fut décapité sous Henri VII. 

Cll.VI/CUl^lIilil (Kraxçois), religieux dominicain, 
né A Mois en 1640, Ibt pro?ineial de son ordre il POtls , 

lirik'Iia |)Insioni s fois di'vnnt Loui.s XIV qui l'Iionorn du 
titre de son dinpelnin, et mourut en 1713. On a de lui 
quelques ouvragrs , dent H^s plos reman)nabtes sent : 
TraUé de piété $ur le* evmdtigrt d'une vtort fAréHmné, 
Paris, 1707, 1714, 1721, 3 vol. iaii; Sermon» mut in 
mytière» de la reHgbm ekrilmuu:, ibid., 1709, tn-19. 

CUAliDET (A?«ToiiiB-OmisK Imbifo aeuiplear, né ft 
Paris le SI innrs 17fiS, fnt l'cli^ve ih- •>■' uf. Il avnit à 
peine IS> ans lorsqu'il remporta le grand prix de sculp- 
taiv, par nn baa rcHef re p rtMii l ant JmrpkmnStt par m 

frères. A son retour de lliMiie en ITHO, it olitînt le litie 
d'agn^ il l'académie. Pendant le cours de la rcvoiuUoa le 
tatail de Omndet eut I aVterecr snr plnflMira stijeis 
commandés; mate de Obb diUVrcnts ouvrages, il n'*C8t 
resté qu'un beau groupe coIo<>sal représentant Mînerrc. 
titotUrant à wt je aite homme, qu'elle prolègede ton é<jid»,Ui 
emronm de l'immorlaMé, et qui. dès le principe, destiné 
h décorer te péristyle du Pautliéon. e«l niainirnant au 
niw»ée de i*ans. D'autrcsproductions, telles que les statues 
A'OKé^, de ie PtAt, do etnebuuihu, de NupeMtn, etc., 

tes h'giires de Cypnrinr, de /'.I motir, de ta SciisHiiîilr, d(? 
Bélùaifffde PatU et lie Vvgùtki, etc. , l'iacèi enl Cbaudct au 
rang âcs premiers slalMires IVençaifc, et i)eul-élre occope- 
rait-il le premier rang sans sji mauvaise santé qui ne lui 
permtlaitDi de travailler de suite, ni de soigner également 
tous ses ouvrages. Kon moins dislinjjué comme dessin i- 
teur, Chaadet a foorui plusieurs dessins pour la magni- 
fique édition rir Hirinr, huIjWiV pnr ï>idol. ("n t.nhti au de 
sa oowpujatiuii , reprcscutant tntc et Anehue au milieu 
ê» Vimmàk ànliittt piwltw «pi'H MMll pa derenir un 
] 'ttifîT rrrH-rcmarqnable. Numiué professeur aux écolei 
de peinlurc et daoculplore, il se livra avec ardeur aux 
fonetiflos d«|leiisai|Bement. Il aTait, en I80IJ, reuptaeé 
Julien à l'instilot; membre do la commission du DieUm» 
nairc delnlangue des Itmux-artt, il déploya dans les discus- 
sions de ce travail toute la sagacité et la justesse de son 
esprit. Cliaudet mourut le 9 avril 1810. 

ClI.iUlMm (Lovis .MAIEL'L). littérateur, né h V»]vu 
soles, bourg de Provuooc , le 30 mai 1737, était béné- 
dietin da la eongrélBtMNi de Cluny, supprimée «o 1787, 
rentra dès lors dans le monde, où il continua de parlai 

roMK IV. — 40. 
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gcr , comme dm» le cloître , ion» ses imUnls ealrc les 
devoirs de ton élit et la eullan des lettres, et mourut 

le S8 mai 1817. D. Cbaudoii est priuci|>aleiiicut connu 
jiar If A' r/irfjri Didionuain historique, Avignon, 1766, 
i vol. in-8«, rciutpriuui plu^curs fuis avec des additions 
niceessivcs. En 1810, Prudliomme publia la 0* édi- 
tion du Dictionnaire de Cltaudon , 20 v(tl. iri-S», en 
coocorrcooe avec la Ùiographie unicerteUe. (^Uaudon tia- 
iHlail le Languedoc, et n*cut aiicune part k oetle rëm- 
pression. Giiigucné la regiirdail contiue le recueil le plus 
complet de quiproquos liiltUograpUiqucs qu'où ait jamais 
donné ; la 10* et la meOleure édition est celle qu'ont pu- 
hWcc Moiiurd et Devienne (saii$ aiciitiun dtvs noms de Chau- 
'!on cl Dcîatuline), Pari*, IS'âl "0 vi>l. iii-8". a ver 

de noiiibri-u>c$ additions (par tiuigoux). Parmi les autres 
ouvrages de Cbaudoa , on diatliigue : lefvw ^ikttbw H 

de chrouolwjie, Caeu , 1781 , 3 vol. in-12; ÉlèmenU de 
l'hiêtoire tcclàimtique jmqu'au pmiifieat dt Pit 17, Caco, 
f78S, in-8*, et 1787, S vol. In-ljl. 

r.lIAT'DO> (K^rniT Ju sti n), oralorien, frère duprc- 
eodeut, ué vers 1758 à Valcusoles, professa le* homa- 
nllés dans divers eoiléges de l'Oratoire, rentra dans le 
inonde, et se livra k b eulturedcs leltrcs. 11 a publié 
sous le voile de l'anonyme : Les imposteurs démasqué* 
et les usurpateurs punit, l'uris, 1776, in-lâ; Dictionnaire 
ii^efprHt4Hanuel des noms latins de la géographie an- 
rirmtc et mndmic, P;)rîs, I77H , in K»j |os Hèchis (l'.\- 
jHtUon, ou Htcueit d'éi>igrammes, 1787, 2 vol. in-8". Il 
a travaillé avec son frère \ la BUbUotbkqwt d'un homme 
de ijo'it , \\\<i\\un , (77-2, et Amsterdam, 17711,9 vol. 
in-12. Ilc&t luorl en 18O0. 

CiLiUFEPIÉ (JicQVSS-Gioaoi ni), mintstre cal- 
viniste, né 1 toiwarden le 0 novembre 1 702, de parents 
fronçais, exerça succe-^viventcnl les fonctions de pasteur 
dans les églises de Flej-^inguc, de Dclft,ct, depuis 1743, 
de «lie d'Amsterdam , où il mourut le S juillet 178(j, 
ayant presque jii«qii';Ki iki liirr niomf»t rempli ses de- 
voirs avec un zèle que son grand âge n'avait point alTai- 
bUj Outre qoelquce tradticliMM de ranglais, notamment 

«Pline p.irlie de Vlfisti^irr tla innud'' par S;iiii. Slim-kfoi', cl 
de Vlliftoire u'invncf/e, iu-i", du tome W à XXIV, on a 
de lui : Sermon «w Pâal du peuple juif, Amsterdam , 
17î)6, in-8* ; l ie de Pope, ii la tèlo de ses Œuvres diver- 
ses, Amsterdam, t7Si et 1767; Nouveau DielioHtutire 
historique et critique, Amsterdam, 1750-1756, i vol. 
in-fol. Ce dictionnaire , oiuioncc comme un supplément 
ou une contliiualif>ii de celui de Bayle, se comixi^c dVii- 
vîron 1,400 articles ; plus de 600 sont traduits de l'an- 
gtals , sans additions ; les autres sont entièrement de 
Cli.iufepic ou retouchés par lui. C'est un ouvrage fort 
utile à consulter, et qui reufcrmc de bons rcnsd^cmeots. 
— CuArriné (Samud) , son neveu , a puUié des Ser- 
mon* fur diivrt textes par son oncle, ^imsleidam, 1787, 
3 vol. in 8», prtwlé* de son Éloge. 

CHALFOIRRIER (Jf-ax), peintre, ne en 1672, 
mort à Paris le 29 novembre 171)7, n'est connu que par 
quelque^; Inlilenii-s niéiliocrrs, tels que : la Ctnatdc de 
Sl.'Cloud ; une Mer talme au clair de ta tune; un Coup 
dt eenl fin mrprtnd une barque de pè^kemn, etc., {Mvis 
par Sylvestre. Ce prin're p^ofes^a!l ]j pcrspecUvu, CtCD» 
tendait as^es bien cette partie de son art. 



LIIALLIAC (Gli ob), médecin français du 14* siè- 
cle , ainsi nommé du lieu de sa nalsaaoee (le Gérante), 

étudia l'art de guérir à Alontpcllier , se rendit ensuite à 
Bologne, dont Tunivcrsité était alors célèbre, et revint à 
Montpellier recevoir le bonnet de docteur. Il eserçe loag- 
temps la méilccine a Lyon, puis à Avignon, où il fui sue- 
ce<'^ivcmeiit im'ilecin îles papC'î CIciiH'nt VI, Innocent VI 
et L rbain V , et termina sa vie vers 1570. La date pro- 
cite de sa mort n>st pM plus eoniMN que celle dn an 
n:ii--aneo. Il a laissa!' un grand traité de chirurgie inti- 
tule : htventariuin, nvc cdhxtoriiÊm pntia tkirmyiamSê 
mcdicinx, imprime pour la première fois, Vcnite, 1490, 
in-fol. , et dont il existe un grand nombre d'cdilioos . 
parmi lesquelles celle de Venise, 1515, 'uk-M. golliiqur, 
dans laquelle on a rciuii les traités des chirurgiens bas 
plus célèbres :i cette cpoipic de la reuaU'ifliu-e de l'art* 
l'iio tradurlion française de l'ouvrage de Oltaiiliac , |>ar 
.Nicolas Panis , fut iuipriuu'C ii Lyon des 1478, iBft>Uo. 
Ou en connaît deus aolras traductiaiis, l'une par L a un n t 

Jiiiil>ert , I.yiti, I S7Î) , et la «ieconilc par Simon Mîrig'v 
to)i.saulx, Dordcsiux, 1672 ^ et G. Verdur en a donné un 
ahr(\gé, Puris, IG8S, în-it. Enfin plusieorf médeelna eê- 
libres, tels que S} tnpii. Cliampier, J. Faueou, Fr. Ran- 
chin, etc., ont consacré leurs veilles à expliquer cl à ooiu- 
nientcr cette chirurgie. Astruc et Lorry ont parlé de Gui 
de Chauviae dans les termes les plus propres à faire eaa- 
nattrc tout «on nu riif H -1 lit, suivant lx>rry. tenir une 
place distinguée entre lc& bienfaiteurs de l'bumanitc, por- 
ter diemellement le titra de restauralenr de la ciiirwsifl^ 
i l eonM'uer son autorité, niénic dans notn* w-rle. Oo 
lui est redevable, ainsi qu'à Cbaliii de Vinario, d*: la oos- 
iMÎssanee eiacle de cette Horrible peste qui , dana In Idi* 
itiéclc, dépeupla notre iK Uii^phèrc du quart de ses lialM- 
tanls. Les étrangers uni reodu à CtiMlliac ta mten jll^ 
tice que les Français. 

CIIAVUEU (GciiuliHi AMFIIYE) , hu éat pra- 
Tnîcri jKtëtc! français dnm le genre gr*cieu:t , naquit co 
165U à Funlenai dans le Vcxia uoramod. Élève de Ct»a- 
pelle et de Badumnont, il briUa dans efltia to âM 4a 
\oluplueux du bon ton, où les règles de ta Jca-nce n*^ 
taienl pas toujours observées. Une fortune de 30,000 lî- 
vres de rente en bénéBees, que lui avait value raailaé 4a 
due de Vendùme, lui permit de se livrer enlièroiMst à 
SCS penchants; il vécut entouré de tous ceux qui ooinate 
lui réunissaient l'amour des plaisirs à celui des lettres, 
conserva les mêmes goûts jusque dans un Age avancé, et 
[iiourtit le 27 juin 1720, ii Paris, dans la maison du Tem- 
ple dont il était l'Anaercon. La édition de ses OEm- 
wa, rêaUes I cellea de Labre, est ecHe d*AnHlavinni, 
(Lyon), I72i, in-8\ Parmi les suivuiiles , ou dislii - 
celle de Fouquel, Paris, 1774, % vol. io-8* j de Lcfevre 
de Saint-Maar , 1777 , 9 vol. in-19, et de Lamamtcr , 
1825, in-8^ 

C 11 V L' LM E n (CnuLEs), écrivain médiecrc du 1 7" siè- 
cle, né en .Normandie, s'est exercé dans presque tous les 
genres de littérature, sans avoir réus$i dans aucun. Votei 
la liste dcse<^ |iriii< !i>nin otivrageis: Abrc'ja Je t'Ulstirire dm 
l'rance, Paris, l(i05, 2 vol. io-12 ; Mort de Pomyée, 
1668, in-4» ; TuMuiu 4» fEtmp» el ét VAwk, jyOmm éo 
l'Afrique, te Aoiuwk Monde, ou l'Amériqve ckréliennt. 
lOUâ-lOIitf, 5 vol. in 12i iLgnus uj^aim 
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1660, Annales eccktiatliei BafaÊtii, I60!i . 3 vol. 

Uuil du lalia de Pcru&iu, l'uri:>, iC75, H vol. in-lâ. il 

»oM i«n lem. 

CH AUL!frS(fïovoRê n'ALBERT, duc db), mnrc(T..il 
«Ig France, né rera ia fin du 10" siècle, éUH frère de 
Ghwtoi d'Albert de Lafim, hfort do Loab Xfll et cm- 
nélable de France. Connu d'abord sous le nom de Ca- 
denet, il vint k la «our où le crédit de son frère te fil bien 
accueiilir dn roi. A de tmai» inlcrralles, il fut nommé 
mestrc de camp, lieuteiMlDt féncral au gouvcrnetnent de 
Pifnr'!i(\ rtirvnlicr <U^< ordres Ja roi et marôciial en 
ItilU. Crvcducdc Uiaulnes et pair de France en 1621, 
Il prit le nom de nmMnl doede Chuloea. Il eommenda 
ave*: le marcVhal de la Force l'armtV; do Picardie en 
16Stf, et maintint dam le devoir cette province dont il 
ftil fttt go u feri Mu r ta. 1688. Dans eoe eprèt il entra 
dans TArtois, province alors à HEspagne, cl IH «Q 1640, 
avec le maréchal de ChastUkw, le siège d'Arras. S*élai>t 
démb de son gouverneoMot de Picardie, en IMZ, il ob- 
tint celui d*Aavergne, qu*il garda jusqu'à sa mort en 
16i0. 11 nvnî( époii'; ' l'unique et riche luTilièr c de Ijuiini- 
sen d'Aill}', à cundiUon que lui et sa postcrilé prendraient 
le iMMn, lea eniiee et le cKde eette meiwn. 

CM VT L>ES ( CHâELBS d'ALBKUT u'ATI.TA' ^ 
du prvcédeut, né en 1635, prit le titre de duc de iLhuul- 
iMS, aprb II oiort de son fféfeitné, fut Heatenani géné- 
rtl en 1653, chevalier des ordres du roi en 1661, mn- 
bassadeur à Rome pour l'élection du pape Clément iX en 
1667, et gouverneur de Bretagne en 1670. Il retourna 
deox fois à Rome en qualité d'ambassadcir, et dans l'in- 
tervalle fui ministre plénipotciiliaire du roi à Cologne en 
1673. S'étant démis, en 169S, du gouverocmeot de Brc- 
lagne «m faveur du eMsle de IVinhMHC, file natard de 
Louis Xl\\ n obtint celui de ISuîeniieqa*!! «eenpiit lors- 
qu'il nourut en 1608. 

CSAVUIES (Hieinb^taMRAitn d*ALBERT n*AIL- 
LY, due ob), petit-oeveu du précédent, |>air deRwice^ 
Ueatcnant général des armées du roi et gourcrncar 
de Picardie, né en 171 i, manifesta de Irannc heure 
aon goût pour les sciences, surtout peur ki physique et 
l'hisloirr iirtturrtie. II l'mptoyn une grande |iarlie de <snii 
reveuu à laire construire des instruments ot ii former de.<i 
eelieallom. Befoen ITISnKialnre de TAcadémie di^s 

sciences, il se moiilra diijiie de ce titre. U mourut ci» I7f»!l, 
par auile des cbagrins que lui causèrent des malheurs 
domeitlqnes dont toab XV cliercha Tafnemeni h le con- 
aoter par ses bienfaits. On a de lui fifouvelle mtlhode 
four diviterks iH$lrHinenU walhémittiques, clc, .suivie de 
In Description d'un microscope, Paris, 1708, iu folio ; 
0 MémoàtÊ dans le recueil de l'Académie des arieneet, et 
plusieurs articles dan< le Jntirnal de physique. 

CUAULIKES (Marib -Joseph -Loris o'ALBERT 
D^AILLY, duo M), flb du pideédent, aécn 1741^ porU 

jusqu'à la mort de son père le titre de due de Pcri|tiî):n\ . 
£atré fort jeane au scn icc, il s'en retira des l'âge de 
M ans, aree le grade de eolonet, peur se livrer entière» 
naent à l'étiide des sciences naturelles, et fut reçu membre 
de la Société royalodc Londres. On lui doit plusieurs dé- 
couvertes importantes en dumic , telles que les moyens 
d*flBli«iM «t de pnMcr les aeb de FiMine, Fart de IWre 



crislalliser itsalciili.s, un moyen de secourir ksaspliytici, 
dont il lie cr;iif;nit point de faire l'expérience sur lui- 
liièine. Il voynpîa dans plusieurs contrées de l'Europe et 
en Ëgjrpte, o& Il aa Iroufalt en 176V. Il meanil vers 
1701 , dnn'stin clal d'obscurité que tfi réviliition frineaisc 
lui avait fait désirer. On a de lut : Alémoirc sur la véri' 
tabh mM» du mumntment è'Hfptien qui te frouM à qnaXrt 
lieues du Caire, dans la plaine de Sakara, Paris, 1785, 
in-4*, figure, et Méthode pnir nOuw l'mu d'air fiipe, 
sans date. 

Cil.4.ULiyC8 (AaNahlMftMi BO^INIBR, dnehease 

»b), mère du précédent, nvnîl fait des progrès rapides 
dans les sciences sous la dtrcclion de son mari et des sa- 
vanto <fu*i\ raineniUait dam sa niiiison ; mais, entrain^ 
par une imagination ardente et déréglée, celle thiuc 
donna dans tous les excès. Aprt's avoir cau»é la ruine de 
sa maison par de IMIca dépenses, fait ntourtr de chagrin 
son vertueux époux, après s'élre affichée dans la société, 
de la façon la plus scandaleuse, et avoir contracté, à l'àgc 
de 65 ans, un second mariage qui la couvrit de honte et 
de ridicule, elle mourut vers l'an 1787. 

CII.Vl'WICÏX ( VnRKiAM-Jftsrrn nr), lillérntrur ipiî 
serait inconnu, si Voltaire n'eut daigné le numutcr dans 
aet envragea, né en 17SH i Orléans, fut d*atMrd maliiw 
d'école, et \ iiit ensuflcii Paris où il figura jKirmi les con- 
vulsionnoircs. 11 se montra l'un des plus ardents adver- 
saires de r^nqivlopéilfe el par là «*auira b haine et les 
sarcasmes du philosophe deFeroey. Ne pouvant plus re<. 
ter h Paris où il était tombé dans le mépris, il accepta la 
proposition d'aller pix>fes.<ier en Russie, et mourut à !llo»* 
cou en 1 770. On a de lui : Préjugéi UgUbmtomtn PEn^ 
rydopêdie, 1758, 8 vol. in-12. On y trouve quelque» 
observations Justes, mais elles sont mal prcscnlcci ^ 
SMîNisnbd'un nMemm sur feracb dte aauesMw iiUImo- 
phes, 1760,in-!2; Les Philosophes aux abois, ITfiO. in-S" ; 
A^ovveau plan d'études, ou Emti mr la msutiére de rem- 
plir les plnce$ imu kl e^égcs que les jéiiiOm teeupuient, 
Cologne (Paris), 1763, 51 vol. in-Ift. Toutees ouvrvgM 
sont complètement oubliés. 

CnALMETON (Fa4>çois-PiEKac), médeeln, né le 
âO septembre 1775 k Chouaé-aur>Loire en Ttoraiue, fut 

employé pendant quelque •c nfH rtn.t nrrnér?, profita du 
voisinage do Strasbourg puur y prendre ses grades, et 
ayant obtenu «a relvaiie, vint à Parb, eè 11 itet associé A 
pki-ieurs entreprises littéraires el scicfitifii-iues d'une haute 
iniporUincc. L'un des rédacteurs du Dictiuiuiaire, puis du 
Jounml cutnpUmenhtin di$ ielmieet mééSa^, il foornis- 
sait en outre des nrlicles ii la Biographie uniwrtrlle, etc. 
Il mourut le 10 août 1810, aveo la r^Ution d'un méde- 
cin Irè^-instruit. On a de M : Saiai tadlieHl sur te» sym- 
pathies, Purh, IHOÔ, \n-^" , l^tsai d'Entamoliigie méiMeir^ 
Strafîwarg, IHOii, In-i'^-^ l'iorv du dictiuiuiaire des sciences 
médicales, 1815-lHiU, 8 vol. in-8". Cel «uvragc.orné de 
Aguiw peiales par Tnrpin et M** Pandiondie, est es* 
timé. M. Virey n donnéttne notice SUT la vient ]esannm> 
gcs de Cbaumcton. 

CHAUnsTTB (Aatemt), babilé ebîruiigien, né 
dans le Velay, and de Rondelet, ;i publié : Euchiridî'jn 
ehirurgiaim exteriiorum nuyrborum remédia, tùm wutwr- 
salia, tùm parlknimia, hmMnè coavjriNftnt, etc., Paris, 
1660, in-ll, plasiMin frii ffimpfteé et tndnit en flu» 
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<:t"iir« langue?. Astrnr, dan<! son trailc de Morbts t>ene- 
nit, fuit l'clogc de ce cbiruipcn, i^u'il place aAi aumbre 
des plus célttres de sod temps. . ' • • < • 

CIIALMETTE (PiEnne-GASPAHo), révolu lionn.iire le 
plus violeiil, né à Ncvcrs le 21 mai 1703, fils d'un cor- 
duDuicr qui lut fit donner quelque cducaliou, était clerc 
de praoïrear à Paris en 17S9, et s*assMli d'abonl i 

Cnmtlle I>i'sinonlins pour fi.irnnpuT )p pcinilr rm Pn!rri<- 
lloyal. Il travailla dans le mt'-mo temps au /ièvufuliouimre 
éfParit, pamphlet périodique qui s'imprîmaîtehesPrad* 
Itouune; et s\>tanl fait connnilrc plus tard du ministre 
itoUnd, il en obtint une mission dans les départciucuts. 
De retour à PMris au tboîs d*aoAri793,'n prit une ^rt 
Mlive à l'allnquc des Tuileries, et devint membre de la 
nouvelle municipalité, qui eut sur les cvéncuients une 
influaice si funeiile. Élu procureur do la commune, il 
dcdani, le jour de mo Inslatlalioii, qlill rcnonçalll ses 

noms patronymiques f'niir prrrnltr rchii ilM ((ri.;7(i7r(»-iî«:. I! 
devint bientôt avec Hébert l'un des cliefa de ce |>arti dont 
le «ojw-eMbirjfme «extravagant dépassa «ehii des monta* 
goards delà Convciilion.il demanda r:il>iiTTiii)!i de luus les 
«ulles, organisa la fUe de la HaisoUf cl fut l'onloanalcurdc 
la prcniièrc qui eut Itcu à iVotrc-Dame. Danton etRobes- 
pierrc, déjà divisés à celle époque, se n'unirent contre 
une f;iriioii (jui \oiiI.iit rrj^iier sur leurs ruines. Cbau- 
uicKe, enfermé dans la prison du Luxembourg, fut cxc» 
eulélelSavril 17M. 

CII AT METTI-: I>rs rOSSÉ.S, consul général de 
Frajtcti au Pérou, mort le 4 octobre t84I, eu rcvenaut 
«D France. On lui doit des n!blioasdeKoy<9n en Bosnie 
cl dans le nord tir l'Europe, lu Carie de la Pampa del Sa- 
entmenlo, et quelques ilèmoirvt sur la Non»-^ et «ur 
rArocrique. 

GDAI.MOINT (CiuRLEs d'AMBOISE, seigneur ok), 
neveu du eardiii.it irAîuljui'-r, fut tionuiié par le roi 
Louis Xli, eu l!i()l, son lieulenant dans la Lombanlic, 
fut fait. Tannée suivante, grand maître de rartillcrte, «I 
reçut, en l'îOf. le Iwton de maréchal. Il se iîi'itfnf;tin nu 
siège de Bologne en I «îlHi, battit la même année les Go- 
Ddis qui s'étaient révoltés, el eontrlhuti beaucoup h la 
reddition de (>éne«. L'année suivante, il commanda l'a- 
vant-gnrdc h la Ijataille de Castailacio, dont il assura le 
succès par d'habiles manoeavrcs. Il prit Trcvisc sur les 
Vàlitiens en l!iOl), et donna de nouvelles preuves de 
courage cl de talent à la bataille d'Agnadel. Il investit, en 
1510, Jules H dans Bolc^ne, qu'il aurait enlevé si ic 
pootife n'eàteu roooarsA des D^^joeiattoat. Chaumont 

tomli.'i ninl;i(lp fiiu'lc)iir<; mois après a diriT:;;!!.,), vX nmiinit 
en iSll, du diagrin, dit-on, que lui avait causé la prise 
de ta Xirandole par tes troupes pontîllories. Il était à 
peine âgé de ô8 .ms, et venait d'obtenir II eha^ de Mil 
bcau-pàre, l'amiral de Graville. 

GnATmOKT (Jui«), seigneur dè' BoL<i-Ganiier, 
conseiller d'État, ne en I5S0, fat'gardc des Ityreido-cah 
bincl du roi de France, et mourut en \f>C>l. Il i>ompn>:a 
quelques ouvrages dont on ne connail plu;^ guère aujour- 
d'hui que celui qui a pour titre : fil Ckatiu dt DUmiuUi, 
écrit bizarre dan*; lequel Tautciir s'.ittnrfic îi fofutcr ccuv 
qui attaquent ces paroles de la consécration : Ceci est mon 
tofftf c|e# 

GBAIJHOFiT (Paix-PiiiLirra), CIs du prctvdrnl. 



Cnd«ra*t.i l'état <iTlé>îaslif)iif, et snm^ia ii son père âmni 
la dtargc de garde des livres du calMuct, k laquelle il joi- 
gnit eelle de teeteur du roi. Adini^ I rAcadéniie française 
en Ifiîii, sansavoir aucun titre littéraire, il obtint ensuite 
de Louis XIV l'évoché d',\e<|'«, dont il se déniil en 16«i 
pour se litrw à ses gonts studieux, et mourut en 1697. 
On a de lui : Réflexions sur b ehrbUeuilmt tMéglé dma 
rÉglin cnthùliiiw, lOO:^, i vol. ifvl2. 

CIIx\L'MO?iT (le chevalier dc), capitaine de vaisseao. 
né vers I4M0, entra de bonne henie dans la UMurinc 

royale cl s'y iii-lin;;iiii . Xoninn- p.ir I.oui^ XIV. vu |fî8*i, 
ambassadeur aupn^s du roi de Siam, il fut bien aocûeilti 
de ee 8onv«ratn, et signa avee ses mniialre* «n Inrilé. 
dans lequel étaient stipulée les intérêts da vomamui 
français et rcnxilr In rrligfoncalholiipipdans ce rmatime 
étranger. Peu de temps après, il prit à bnnldc sou vai^ 
leau deuiambaaadeutsdo rai pour tesamcncrta France, 
(i arriva à Brest le 18 nnt IRHO. I.Vpoqwo de la m ir* 
du dievalicr de Cbaurnont est ignorée. Il avait écrit la 
^ofiON de son voyage, imprimée ir Pirfa , IMM , et tra- 
duite en anglais et en holland^iis. Elle contient îles détails 
intéressants qui ne se trouvent point dans arltes qoe le 
P. Tacbardet Tabbé de Clioisy ont publie» sur le oaâaae 
sujet. 

CUAUI'SCY (MAraicF.), rclii:icii\<îii mnvfnt dpCfi-ît- 
ter-llousc, à Londres, fui mis en prison pour avoir refuse 
de reoaumfttre h mprémaliè da Henri VIU. Éiaal par- 
venu à s'échapper, il se réfugia en Flandre, oà ildo iot 
prieur d'un monastère, el moarul en I B8I . On a de l«i : 
HMorià àS^iM HOêtri tmtuS mart^m, etc., Mayenee, 
fb»0, in-4-, 

ClI.iUI^CY (llExai), antiquaire anglais, ne on 163:2. 
entra dans Tordre judiciaire et remplit soccessIvcniCBt 
dilTércnles fonctions dans tes tribunaux du pays de Galles; 
il fut ct"'ê Hiev.iîii-r p.ir riinrlcs II en 1681, et mourut 
en 1719. On a dc lui : f/istorical antiqiùi. of Uerifard- 
ûlbtf Loninres, ITOD, in-M., ouvrage estimé, d rsn des 
plij'^ !nf-i'<(|iir l'on connaisse de ppt te classe; Icsexmiplairi-rs 
complets se vcndeul àdes prix trcs-élevcs en Angleterre, 
oâ les amateurs recherebent avee on honorable caiprss> 
sèment les livres qui traitent dc ta lopograptiic da pays. 

CUAUPiCV (Chahiks), pasteur de la première cgiise 
de Boston, néen ITOS, de II mémeftmlUequeClianncy, 
président da OOllégO d'ibrvrard, fut un zélé partisan de 
ririiléprn.lnnec, et mournl en 1787. Il a laiv^' un jrrand 
nombre d'ccrilâ dont les principaux sont: Pen*éa*ur t'é- 
Caf dbiBNl^dBiitfaA'amwflb-ilNfMtoTVt Boston, 474S, 
în H'i Vues complèffy fUi rt'fil'ei^pal ilepuis ^»J Ptn t. 
ibid. , 1771, ia-8*i Tabkau véritable dei stmffrtatcr» et 
dit MOhetm de la «ffir dir llailm, Md., (T74, 
Coiitidêralions sur h huiitc de Dieu, ibid., 1785, in-8* ; 
Disscrlallons sur Ut chuU du pmtàer ÀaMMM et ass tufim , 
ibid., 1785, in-»». 

Cfl.irPY ( BcaTiASfO GAPMAIITiN m ). Fayr* 
riFITMlTIW. 

C.il At SS.lRD (Pisaas-JsÀii'DAPTiSTB) , lillcrnteiir, 
lié b Pilris te 19 ^vicr 1766, ae flC rcMvoir avoeai aa 
|i.irlornciit et paHagi'a ses loisirs entre 1rs irnvaux ilti r.T- 
bitiei cl la culture des lettres. II était dqii coouu par 
quelque^ pièefli dé vers , et iMlaanienl par aae ode aar 
le dévouement du prince de Bninswkfc, oA Ton Iraure 
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quelques strophes assci remarquables, lorsque éclata la 

r.-vdliitiu» de 1789. Dans Và^e Je rt'iittmns»a»roc, 
li CD odupta les principes avec chaleur, et fut un des pre* 

iioinmcooniinissairc en Ri^Igiquc |>our surveiller les upé- 
ntions de Dumouricz, il eut udc quercUc assez vive avec 
ce général, que, diitt «or emportemaDt, H qiultfla de 
vizir : ■> AUez f lui répondit gaiement Dumouriez , je ne 
êttù pas plui «ttir qm tem n'itet Pvblkola. ^ De retour 

1 Paris, il fui nommâ leerétaire de la commune, puis du 
terrihle oonilé de setnt pabliei plaee qui lui fwmit Toe- 
casion de roinlre de nombreux services. II 'f monh -i l'un 
des pku ardents sectateurs de la ThioplùUutlUrafik, ilont 
il fat l'Un 469 prilics, et composa pour cenoaToeu colle 

des hymnes et des oliaiits. Le lioti m."iis publir ayant fait 
prompte justice de cette rdigioa, Chaussard perdit la 
place qu'il avait à le eonmissîon d*înatraclion publique, 
et se trouva réduit à vivre de si j himc; mais du moins 
il conserva de la dignilé dans le aiallieur, cl dwlaîf^iia de 
se mettre aux gages des libraires, â i'ur|$aiitsatiuu des 
lycées, il fut nommé par Foniteroy proiiBasear de bdtes- 
lellres n Rnucn, d'où il pa^sa ou lyew d'Orléans ; puis, è 
ta création des académies, il fut nommé pro&aseui: de ltl> 
lératete ancienne è la faeullé de Nîmes, il oMIol de Fon- 

taiies raulorlsalion de ré-viiler à Paris on roiisoi vnnl ses 
appointements ; mais la restauration (ui enleva celte rcs' 
eoaree, et II meonit le 30 septembre I8!B. Permî an 
nombreux ouvrages on citera outre la traduction de 
VffMnin cffti rrpéditmni d'Atexandre, par Arricn, tSOi, 
3 vol. 111-8», avec atlas in-4"; le nouveau Diabk boiùmr, 
1 790, 9 vol. in^* ; Fito e( eourtibeiies A la Mes^ 1801 ; 

édition, 1H2I , i vul. in-8*; Hilinrphnie, ott e$quis$e 
morale de ta dùtoluiion romaine MfMs les empcreun, 
In^ Amm dMfV» ncusir AsffsriTMS «( ceaipbf, 1006, 

2 \ ()(. in-8* : c'est un nl)n'f;i'' iles Mcmnin f de Lavenî) ; 
Poéii^ ieeondttirc, ou euai didactique sur quelques genres 
dbnl AnboH n'a pas fait mention, I8i7, io-IS» SPédilioa. 

CIl.irHHE (Micdbl-SIarik db la), en latin Catueus, 
antiquaire, né à Vurh vers la fin du 17* siècle, voyagea 
de bonne licurv en Italie pour cultiver avec plus de fruit 
rélode de l'antiquité à laquelle il s'éuil voué , et se fixa 
à Rome, ei': il nnut ver? 1710, après avoir public les 
ouvrages suivanU : Homanum muséum , tive thésaurus 
ePMdjteaNtffMjralis^ eie., Ileme, 1690, in-Tol., avec 170 
planches; ibid., 1707, in-fol. ; ibid., 1747, !i vol. in-ful., 
avec SIS piaodies: c'est la meilleurs ^tionj traduit 
ea fraofais leaa ce titre : ilr CêMuI rmuUm en rtautt 
^antiquités axec les explicatioM, AmMcrtUm, 1 700, indol. 
(Grffivius a, dnn<^ soti Thc^iaunu antiquitatum mmana- 
eutn, inséré la plus grande partie de ce qui est contenu 
dans cet «mage) ; Gtmwte aiiticAc figtmt» ed isUagHak 

in rame du Ptetra Sailli- liartoti , cm tr annotazinni de 
M. A, de la Oiausse, itomc, 1700, in-4«; Aunus ûm- 
tUuUM ÂMg% iMM«MM^ d» «rie, dMcle ob eatrcAii Girih- 
rum Maxentio, Ubetatii . cj-plknlus, Rome, 170", în-l"; 

Due Ittlere in eut si parla delta eolmm di Antwuno 

piOf Naptcs, 1704 et I70B. in-8*, publié par Nicolas Bu- 
lifon ; Pitturt antiehe dette grotte di Roma e del sepolero 
fie' iViïîOJii", Hotne, 1700, in-ful.. terminé. au^;n)enlcet 
publié en latin par François Sanli-Bartoli, Tils de Pietro, 
ious ce lilra : J>Miinv «ilîyHjtotem en^tanm 



rum et sepukhri NasoHum à P. ArfM» d AT. 4, OÊtUtt, 

Home, I7i58, 1 Toi. in-fol. 

CIl.lliSSÉL (PiSBRE-Cmos MVELLË de la), 
pacte drame tiqtie, oeren d'an fermier général , préUra 

Icî lettres b la fortune, et cultiva longtemps en ^cerel la 
poésie, avant i'fmr communiquer ses essais même à ses 
amis les plaa inlimrs. Les paradoseB de la Mette, qai 
(ronvcrcnt des partisons nombreux, révoltèrent un esprit 
qui sentait toutes les difficultés et les beautés de la poé- 
sic : il 1rs combattit dans l'^pt^re à CTio ( 1 7?3 , in-i3 ) , 
pièce où l'on rocannaU on disciple des grands maîtres, 
et qui lut fît beaucoup d'honneur. La Cliau.ssce avait plus 
de 40 ans lorsqu'il se décida à travailler pour le thc&tre, 
eàfllitjeuer inccecsivemenl b/SMMs»,4Nl^je; isM- 

jugé à la tnode ; l'École drs amis ; .^faxiinien ; Mcfnnidc; 
t'Éeots du «ùrts; la Gouvernante . Un ne peut nier que 
les aitaatiena, dans la plupart de ce» pièces dramatlqaea, 
soient combinées avec art ; niais ces mêmes coniposilionh 
hiiasent trop à désirer sous le rapport de la vigueur et 
du coloris. Elles sont lente* d'ailleurs dans le genre lai^ 
moyant, dont la Chaussée e.st l'inventeur, et qoelear 
succès sdnlenu n'einpt'clia pas Piron d'allaquer dans «ne 
Ipule d'épigrammes ç^iarniqutcs. LiCS autres ouvrages de 
ta Cbanaâée, bien ioliirieura à qpu que reo vient de el* 
ii r. (ini (lublié-s anjoiird'liui , il l'exception pcul-cire de 
la coiiiOdic intitulée : Amour pour amour, dont le sujet 
est k peu près le même que edai de Topéra de Zémin tt 
jKor par Marmontcl , et qui a été reprise à différentes 
époques. Admif à l'Académie française e^ 1734, il fit 
une partie de son dfseonrs de réception en vers , usage 
dont i ^M I II Ml 1 ait donné l'exemple en 1731, et mourut 
en 17!) t. Ses Ol^uvrcs ont éié publiées en B vol. iu l2, 
Paris, 17(>i. Ses Llteft-d'œuvrt dramatiques oal été ré- 
imprimés plusieurs fais, notamment dans le JUjpisHWre 
du niédtrr f-'raiirais, dont ils forment le 1"" vol. Ce sont : 
le Prqugé à la mode; Atâanide; l'Éa^ des mères, et la 
Gomêrtuade. Il a coopéré aux recoeib de liMélies eoom» 
sous le nom de Hecueil de ces Mcuieurs. 

CDAUSSIER (Fbauçois), professeur à la faculté de 
médecine de Paris, médecin en chef de l'hospice de la 
Maternité, membre de l'Institut et de plusieurs entras 
sociétés savantefi, né h Dijon le 15 juillet 1746, exerça 
d'abord l'art guérir dans sa ville natale, fut nommé 
successivement professeur dWtomie , de phgrsioUigle, de 
chimie et de malicrc médicale, parles élus des étals de 
Bourgogne et par l'Académie dç Dijon, dont il devint se- 
erétaire perpétuel. Appelé i Paria, en 4794 , pour s'œcu* 
peravec Fourcroy des moyens de rétablir rcnseig;neaient 
de la médecine, le travail qu'il fit à ce sujet servit de 
base à l'organisation de la nouvelle école dont il fut 
nommé prolcaaenr. iVacé dès lors sur on tliéàire digne 
de son l-t|iTif. rirtussier cniplojo daii'î son cours d'ana- 
toou^ lu uuuvdk nomenclature dont il se servait depuis 
ploaiears annéfs I Di|en ;.ii donna eussi.une grande Im- 

pnNion .à l'élude de la plij .-.iolo^ie , et c'est en partie aux 
observations de ce savant professeur qu'on doit le degré 
de perfcctieanemettl oè celle soicnee est parvenoe de née 
jours. Non moins habile dans la pratique que dans reo- 
scigncmcnt, il fut considéré pendant tonte sa longue car- 
rière comme l'un des premiers mcducius de la capitale. 
|ié(1«in de l'école iMlytachnique, il y fit jnsqii'ea lOlli 
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un murs de c)ikni«. La rédaction de nouveaux ouvnifcs 
occupa les dernières aiuices de cet habile pmlicieD. Il 
iDMinit if 9 JnlB 4tSB. OalM plwfMin Mimaim tesé» 
ré» dins VEtu:ycln}w'J!e, tl;ms le Jmtrtmf dejilnpMjw, dans 
le Âtemil de rAcadémie de médecine, olc, , on a de lui 
oitre aulro wi fr i f M : MéHtoiê é$ tmUnr In iiw i www 
de$ animaux enragés et de la vipère, suivie d'un précis sur 
la pustule inalifjue, Dijon, {78K, in-12, rare; ExposiUM 
sommaire des ttmseles suiwaU la elatsificatioH ei la notnen- 
dalim NiModifM» «AflÉvav cow* 4ramuÊmkék O^ms, 

ibid., 1789, in-S"; Paris, 4797, in-*»; TnNes synop- 
tiques de la zoommie et xof^Êgk , e4o<, plusieurs fois ré- 
impinées; ExposOim tmmtâre dt fa 'SlraefMV tt êm 
diffcrritles pardes de l'encèphak OU een}eau , ihid. . 1807, 
io^% avec 6 plaocbes ; €lm«Hi<a(iofM mitMm-Ugak» sur 
«WMMMifti» é^mi^pt ùmttm t a il par b miÊHuté eoma^, 
Pmfl, 4811, In-S*; BtemU tutatonUque à l'usaife den 
jeutm fetis rjui «• dfntinrnt à l'i'tndi' lu chirurgie . (/<" la 
médacme; de la peinture et de ia scvlpturv, ibM. , iWiù, 

9ur fffrrrr rthjrli de mrrlechie fêffa^, Paris, 184^, in-8*. 

CHAUV EAU (FaAMçois), peiatrv, fraveur et dessî- 
Mtcttr français, në k Paria eo MIS, flèrade Untal 4e 
la Hire , peignit de petits taUesaK qvi iMkt Irta igrÉI 

bît-S; tuais il est surtout connu comnie prravonr, el ooninie 
il travaillait avec une cklrème iocililé , le nombre de ses 
«alMiipai «it |iradi|[|iMU. HbImt, 4im mu MÊtusel des 
eitrirux f fp porte h pr^s d« 3,000. Pnrmî les suites 
dont il a décoré les oarragcs publics de son temps, et 
qoe les éMtean Iramtcnt anseeptiblM «la «Bl ornwient, 
alors moins prodigué q«*H ne l'est anjoiml'fmi , on cilc 
celles des Déliers de Fcsprtt de Desmarets ; du poème de 
Chm, de la Pmelk de Chapelain, des Màaâiorpkoees 
«rOridr en mmmU par Benseradc, de VAlarie de Seu- 
déry, etc. ChauTenn n (^mvc d'après d'anciens maîtres , 
mais plus soureat d'après ses propres oompositioBS. Ad> 
■ia k P aaa déM ie èe-pâaÊW Ion de aa «réMioa; Gbi»- 
Teau mour\it en !(>7fi. Pnrrmlf l ui ît r nn«!icrë une n«>-' 
tice dans ses Nommes ilkuircs du tUck de Louis XIV. 

GBAVTEAIï (Rcni), senlpleBr cl vdiHBete, fila «i 
pféeddMN, né à Paris en 16C5, élève de Philippe Caffieri, 
obtint un logement aux Gobdins, et fut, a Stf ans, chargé 
de faire tous les projets et les esqaHses relatifs anx di- 
vers travaux po«tr le compte do gDWMnHOMtt. Oet^rai- 
soiis de famille le doeidèreni à accepter la ^»rop«sitTOn 
i|u'iHi lui faisait de se rendre en Suède, oà il séjourna 
7 muées et etéenia ^tfltfreala twvan.' De^ i«lo«r «n 
France, il fut chargé de différents ouvnifçes dont il f\islc 
qneiqoes-uns à Versailles. Ce fat lui qui imagina le 
groupe, depuis exécuté 'en brooM,"4B'«ktatt(4ntai'de 
Louis XIV), sous la figure d'Apt^oNjflMé «ridiliea 
des quatre Saisons, et présidant fflr*M«, Ir fouf ptirî- 
chi d'auribats et d'ornemetits. Chameau fil encore bena- 
flavp de'trafitai pour d« gnnds se^naott, «ittMwrut h 
Paris en I7«. 

CUAUVEAU-LA&ARBf: (N.). avocat distingué du 
terreaa de Piaris, né ft Chftrtres'van 4flS.''fMilMmt 
déjà de quelque célébrité à l'époque de la révolution fran- 
çaise, il prêta souvent , pendant les san^anles anné<*9 
dt 1798 ot 1794, son miuisière hoooraMe, mais presque 
tMjaanfawtia^iiiMfBde dlniortimiilMtnéB devMil 
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le Iribunnl n volulionnaire de cette époque. Parmi ses 
illustres clicdls, on compte le général Mirando, dont it 
t«rvinik aowttaiMh téte à l'échated. Il vtîiApmmaaà 
!ir nn it\ i\:\vs$ la défciisc dc Brissot et de plusieurs autres 
vicuuics de cette époque déplofable. Dans la dcfeiuc de 
diarfaitlo Gorday. il dat se borner 1 întoquer Hsdal- 
gcncc des juges en favei r l'une jeune fille qui se glori- 
fiait de l'acte pour lequel eilc paraissait devant le redou- 
table tribunal; néanmoins, touchée de sou cèle, elle 
▼ealnl loi éouer une prsmre de «on «allBe etde m ro* 
potiriaissance, en lui laissant le snin d'acquitter les dettes 
qu'elle laissait à la prison. Plus tard, diar;gé delà défense 
de la rctae Marie-Anloinella, il ae oMBln digne de h 
cunnanre dont l'nvait bonofé son augustc clicnle. Quel- 
ques jours après la condamnation dc la reine, il fut ar- 
rêté areo Tronnm-Dueoudray, qui avait partagé les dan- 
gers et la gloire de la défense, et ne recouvra la liberté 
qu'après la ctiulc de Robespierre. Il défendit en 1797 
brotlier et la Vilie-Ileuroois , traduits devant use oon- 
wlwien mfltetreeonuBedNliid'Mieeonipiralioa reyiiisli» 

et rindulgcncc avec laquelle ils furent trjiti'-. fut dans le 
temps attribuée en partie au talent de leur défenseur. 
Devenu, aons le riigœ de R«|ieléoD, eroeat an aen e s il 
d'Étal, en 1814 i! porta la perole au nom de son ordre 
pour féliciter Louis XVII! sur sa rmtrée dans la capttstle 
de la Friinœ. 11 r^eul lu uiùue année des lettres de no- 
bleaie. Après lé seconde restanralion, H cenaacni ses 
lents à la défense des noitveaux proscrits. Son pl-ti'inMT 
pour le général lionnaire, œcusé en 1810 d'avoir parlt- 
dpé an meurtre dn eolonri Gerdon, envoyé perkeacMBbe 

au nom du roi, à Condé, fut regardé comme un ehef- 

d'œuvre d'ctoqucooc judiciaire. £o 1826 il voulut «ooom- 
pagtier m triboMlteivMlionnd seo jeune eedirlreba n ii» 

bert, accusé d^M dlKi de presse. Chauvcau-Lagarde AU 
nommé en 1898 conseiileT' n h eixir de f;i«^ntio)i, ou sa 
place était depuis longtemps marquée, it mourut a l'aris 
en février ISU. Plasienrs deettf pWdofers ont éK re> 
nrHIIts dniîs le finrrmu ancien et moderne. On a de lui : 
;Voftitf tùstt^ue sur k procès é$ Marit-AaUMeUe iPAu- 
MMevTCAw dt Ame»,«l dt JÊaiam ^«boMI * AauM, 
au tribunal révolutionnaire, 1816, in-8*. 

CHAUVELin (GehuaivI^cis pe ) , né en IfiltR. 
avocat général au parlement dc Paris, dut <i son mcriic 
la dignité dc garde des sceau en ntae lonipe ^«e le 
place dc sccrét.iire d'Élal au département des affaires 
étrangères, et porta dans ces deux emplois les néatei 
talents et le néine heblMé. Une Intr^ue de eenr le fit 

disgracier, f.r iirdinal l'ieury. premier ministre, aux 
yeux duquel on le représenta comme un boaune en»- 
provsé de la! snoeéd*, Ini fit redemander les eeaaaz «n 
1737. Exilé d'abord à Bourgas. puis à Issoirc en Au- 
vergne, il mourut on 1 70S à l'aris, en il avait oblenn la 
permission de revenir. 

CHAUVELIFf (FaARfBM>4kàraB, nMrqnb m), fils 
du précédent, sCTvit avec distinction en Italie, sur le 
Hbin et en Flandre, fat nommé marucbal de eamp ea 
I74ft, pan ministre pléaipotenliairel Gènes, et eensma» 
dant des troupes françaises envoyées en Corse, lieairoaat 
général eu 1749, ambassadeur à la cour dc Turin en 
1783, obtint, on 1760 , une dus deux charges de maître 
deki^id94nlMdn rat, et nwwulnUlenMnt en 1774 
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à Versailles, dans l'Appartemeot cl son' !f5 yeux tîp ' 
Louis XV, iUml ii foisait la partio tk jeu. Oa ooaiMit ilu 
■vquii Ad GhiaveUn quelques vers agréaUci. 

CUAUVELII^ (llKNRi-PaiLipn oa), frère du précô- 
dml, ablic de MoDtior-Ramey, chanoioe de Notre-Dame 
et4MNI9eiUer au parlement de Paris, né vert 1716, ao- 
de la c«lcbrilc par la hardiesse avec laquelle il atta- 
qua, le premier, la redoutable société' clcs Jcsuilcs. Re- 
garde dam le parleiaciil comiae le corypiicc du parti 
jcaaénlste, il avait prit ow tfèa grande pari tw inoci- 
tîntes < onrfTnanl le refus des sacrements. La résistance 
nux ordres du roi qui suspendait toutes paurauilaa o cet 
i^ard, fut punie, en 4755, par une tetire de escbet qui 
envoyait ClMuvclin au Mont-SL-Micliel. Rendu a la li- 
berté, il ne tarda pas ë se venger dos jésuites, qu'il con* 
sidérait comme les auteurs de sa persocuiion. En 1701 , 
il ptonença an poilemcnt un diaooitrs aous le litre de 
Cnmpt)^rendii f>ar un fïe Mcaimr* tur ki constiluliotiji des 
jè$uUet, et qui fut bientôt suivi d'uu second, sur tadoc- 
Irwiff «Itf jénuÊn. Od ooaiMlt le» soites de eelto Biande 
nlTairo, dans la(]ii('llc il prit, commit on vient li: 1' voir, 
Tiniliativc, et dont oa lui attribua tout l'iiuuucur. En 
1767 , il prononça «More «a dbaonn au sujet de la 
pragmatique sandiM do roi d'Espagne , eonoernant les 
jésuites, et 10 jour? après (9 mai), un arrêt ban ni l ces 
mêmes jc.Nui(e3 du royaume. L'abbé Chauvcliii uiouiul 
ea 1770. Quefafues biUiegnpIiM loi attraracot » 7>wlt> 
iion 'Iri fnilt qui maiiifcttmt te tyttimt d'vtdépendnrtrr 7W 
Ira évé^ue» ont oppoié dans diffenidi tiècia aux prùtdjtai 
i m mriabtm ht jmHot mumnâm durasiMP AwtaataH- 
jtU, 1755, in- 12. 

CUAUVIiLiM ( FiAK^oia-BaMURj» , marquia os), 
n< le S9 novenlnt I7M, Blf de Frasfois^Glaiide mer* 
quis de GlMnnrdin, lieutenant général , niinistM à Gènes 
et h Parme, amliassaJeur ;i Turin, et l'un ûcs ti4>!iinK>« 
les plus spirilucU de son temps, sortit de l'école tuUi- 
taife de Paria peur Mrtnr au lerviee. IL compta m 
me'nic temps à la cour In flinrp' le mnUrc de,Ligaiide- 
robe, que soo père avait po»»cdée. Aide deicatop -de 
Reehambeau, il raeeoQipagi», m I79L, à l*aHaée..da 
Nord. E» 179â, la protection de Dumouricz lui procura 
l'ambassade de Londres, et il fut le seul des ogeale fran- 
çais nommés alors , que reconnurent les cabinets étran- 
gers. Au rcsie, oa ne lui rontia cette mission que pour 
l'éloigner de la cour. M. de Talieyrand l'aecompognait 
dans son ambassade. Cependant, nialgrc l'habilelcdc soa 
eaoaeiUer, OMovelto, qni avait dté aoainleiMi par le fra- 
vcrncnieiit républicain, ne put se faire aecréililcr de nou- 
veau près du cabinet de St.-JaiBes, qui ne reeQooul pM 
ItfévolallmidUen. L'AiiglolaTedéalÉn.la9Demàla 
f|piibUi|lie, et Chauvelin rentra en France. Envoyé avec 
une mi!iston diplomatique à Florence, son départ de celte 
ville fut précipité i car lord Hervé)- déclara an gnutd-duc 
qœ, ai Pcovoyé rëpeUkaio n'ëlait paa parli ém M 
beures, il bombarderait Livournc. De retour en France, 
CliauTelin , noble et marquis , fut incarcéré, ea dc|iit do 
«on pairielùMM, et ne dot seo Mini qoVu 9 UMetaMer. 
Retiré depuis cette é)>o<|ue à l'atibaycde CInirvuux, iiu*il 
avait achetée, ii y resta pendant toute U durée du gou- 
vcracmeot directorial. Méobie do tiitmal, il y combat- 
tit Ica «Btrcpriaea do l^reaiiMl, llniliUiMoDde la U|ian 



(l'hnnrirtir et !c budget de i'nn H. Ausrf , quoiqu'il eût 
été iUMUuMÎ ««crétaire de l'asseiulHée , il fut du nooibro 
deoMB fuo-laa oeasob iadiqaèreiit coomm dorant toilir 
Tanncc suivante. Mais les électeurs d« Beaune le noro- 
mèrcnt candidat an corps législatif. Bonaparte , dont il 
fit alors rélogc, lui donna la préfecture de la Lys cl ki 
croix d'honneur. Chauvelin fut ensuite appdé ao eooseil 
d'ÉL-it. Frn oyé en 1819 dans lu Catalogne, pour y for- 
mer deux Uépartemeota, il cul le titre d'iutendant géné- 
ral de «ne provinoo. Leoia XVUl hil eonl!k« edoi de 
ooDSoiller d'Hlat honoraire, mais rcfuisa de lui rendre son 
anctenoc dierge de maître de ta garde-robe. Dépoté de la 
Gâte-d*Or en 1815, il siégea depuis eooatrauncnt i la 
cliaoubrc. Ses improvisations , souvent brillantes, too* 
jours vive.<i , harcelaient les ministres. Parmi les nom- 
breux épisodes de M vie pricmentaire , deux ont eu 
quelque retentissement. Le premier est la petite ovallaD 
que lui dL-cernèrcnt les libéraux dijonnais, lorsqu'il p3<*8 
par leur ville , poor se rendre à son abbaye , en septem- 
bre 1519. LoOTMod ett de reniée auivanle. Le 80 mai 

1820 , à riiwlatit où l'on venait de constater, dans une 
question asses importante et longuement débattue, 127 
beoia» Manchea «entre IS7 beiilaa noirea, Owôvelin 
malade parut appuyé sur aotanii, et par son vote donoO- 
la victoire à son parli. La jeunesse libérale le porta en 
Irioiupiie au sortir de la salie : e^ bruyante témoignées 
aonblaot devoir ae ranoueeier les jeon Mivaoti, dn nri- 
litaires, déguisés et armés de bâtons, -^i- mimtrf-rent .lux 
portes du palais, menacèrent les groupes libéraux, et, 
lorsqo'ila virent aorlir loa dépoléa «fnils fegardafenc 
comme iles corrupteurs de l'opinion, jetèrent contre eux 
quelques cris sinistres qui pouvaient faire apprébeoder 
du danger, i^ députés objets d*lBRiltaB ac plaignirent h 
la chambre et dans les journaux. Le gouvernement alors 
«Irtnno l'ordre d'une instruction judiciaire qui n'eut 
aucun résultat, si ce n'est que les bétons disparurent. 
IMMoragf par l^iepoet dai évéoemaoi», eu patri d< do 

dc.sir de se livirr h la vin industricHe, Chauvelin envoya 
eu 18â0 sa déuiissiou à la «bamltrc des dépaléa, et fil 
nHTChordefriotdNo M qoMreeqiteBi de ItMiatloB 
sur une édicllc atsn vaste ; nais il n'eut pas le temps 
de voir le succès couronner ses plans, il mourut k Paris 
du choléra en avril 1839. Son nom s'est éteint avec loi. 

CUACJVELOT (SitvBsrai), né à Beaune ea 1747, 
était capitaine du génie à l'ëpoqne de la révolution. Après 
l'arrealatioii du rot à Varcnncs, il émigra, lit la campa- 
gne de I79f dana l^oiée dos prinoei, et, ayant eNcnn 
un congé, s'étalilit è Bronswiek, nù il se lia d'une étroito 
amitié aveo.ZinHnennanD , Gauss, etc. L'aoMMir do paya 
le ramena an Cranae dès qu'il put y revenir sans dan- 
ger. Il s'établit dans sa famille, à Beaune, vers 1805, y 
cultiva tranquillement U» sciences niatitématiques , et 
mourut en .1^39, à 84 ans. Los écrits qu'il a puMiés sent : 
/n/rodwiioii à m^tkU, BayoBOO, 1788; UUrt à 
Kant sur l'épomantabh afins git'on petit faîir de tes ûfi- 
ntww, firnaewick, 1 7U7 ; Savmilt wtrodueti<m à la géa- 
l5M}*XàMdst«Mlii, esolmoNl les consa»* 



la révolutimi, uvtc une nniilf/ff riiUoniue des misnùiittinSrfS 

fronçait (les révoluiioonaircs) , Bruuswiel, i7Utt : c'est 
le plus «nrlemi dea dorlis da.Clianvelol. 
CHAOTBlIGi (Lama on Leao, osmle m CHiNl, air» 
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Ds). Ce seigneur, d*unc finiino nncicnnc el puisante de* 
P.iys-Ba& , qui a pris paî t aux créMaieals tes plus ro- 
uMrquablet de leur biàloirt, «t • méUe-mime plmi t Mt 
1iisloricn5, tels que Manlelius, acquit ic li (^i It'hriif- 'i \n 
fia «lu Xll< »iccle par k UNimoi qu'ià d^noa ia i.iuiuve«ici- 
l«^éttmi , Tilluge sur b rhre gMMht du Chim, «ulft 
Sleiiay et Monttnt'di. Ce lournoi, ijui rciiitit une brillance 
Dobieue^ aurait ccpctulaat été ouUiu, s'il n'avait iiuj^é 
an Irourèra conlemporiHn qiu l'a dua/é tm iwi» Jm* 
ques Brctev date lui-iiicinc soa œuvre dp 8'>mAI éb 
l'aiincf l'2Ho ( V'oi/cr DHKTtX). Lotii-; de Loor, siredc 
Chiiuv<;itci, devait ë(ro iîls de UurarU , le (uodalour de 
rablMq« dUerkrande. On l&bit «wwte «.Jaift, mm 



cnfauls ; ce qui prnuvomit que BreteK se ait à écriro 
dans une vieillesse Ircs-avanoéc «l qu'odfifHMire , 
chow aurprannle, ai Van IUl«llia«tion àii «Manr 4i 
son style rt :iux «lélails d'iamgimlMNI qB*îl • 
répandus sur son récit. 

CHAUVIER (CLAiDB'FRAXçmvXAVNHi), 
ncl, ne en 1748 à Lure, petiu- \ illc dt> Franah<sConité, y 
|)rali(juait la (utiIcciiR' en 17!l:2, lorsqu'il fut nniuiaé dé- 
puté du départeiueui de la Haute-Saôue à ia Conveniiui) 
Mlinvle. M f aiigBa parmi kt modiMs. Duw le pmès 
4» Louis XVI il vota pour la délcotinn Je fn ince, son 
banoissenjciit à la paix , et ac prononça d'aiUvurs oontra 
rappel aif peuple et coolre la «iraia. Aprèi la ehote de 
ftdicspii'rrc, il fut envoyé dans les iléfmrtciiKiils di; la 
Gorrèjce et de la DurdofitBy avec dea pouvoir* doot iloc se 
aarvit que pmir Caire djaparaiiM la* traee* aiMore réa e a- 
tes de la Terreur. A la fia de la session il entra su conseil 
des Cinq-Cents. En quittant les tooctious lé(;i^lalive<i, il 
fut ]v>ia^é ;naii;c i|o,^,viyfti^iaj«ppuis [vembrai|u:«ofi- 
scil général de sou^ dqiarlieaMlit* JU l^Ottrut à Wnw^ 
se février I8U. 

CIIAUVIIV (Étikx.nkJi pasteur protaslaDl, oc à Iti- 
loee en IMO , quilla aa pairie après la idvoealiaii da 
dit lie Naiitu-i, passa en Holliindr, puis en Prusic, où il 
occupa une cbaice dc.phiiu^pliit;à iPcrlia» et (Bouru^ eu 
17SS. Il a laisaé les wunp$t9 wiTHiti tihanfaUMe 
iJei, ia-lif Lextcoii nationtUie, Hm TimtOHfUi nftl/owyfc»- 
CHijuUowaniea, 17^3, iihfoUo, av«:.%ii(*a; cette udi- 
ilaneatla w^llenre;, DetHttmitirtligiwm^i&i}^; Éclair- 
titHmnU* sur UN livre de la HtUyion luUurelk, 1693; 

1604, ooitUtuic à Ikdiu ju&quca ibU^ j. JJ$ ttmi on» 
wptm *wxxtol> dam tm Hw^Maa g e w i i iw wi a . - 

cil VI V (M"' ut u), née à Pari* vers 17iU, n'est 
connue que par ses liaisons avec èen impyijapiiiliitr* , et 
partiehJiireiiraBt ave» Didcroi , qui laldédJa «m MU- 
tiou a la Lettre sur Ift Miifi$t A kli MBNin 4cpiia» daaa 

l'opuscule intitulé : Crct tt'nt poê vu «mte, une nutice 
biographique qui offre tout rinlénkdunMwao ïc lâu^ dé 
cbiranl. Victime de soi^aBQUr.pour le modoeiu Gacdeil, 
qui l'abuiidurinn lâchement apn'-t Trivoir i!r-^,hn[iiif('r- »;t 
dépouillée de sa fortune, Jd"" <k ia .Ltiaiix ap vttrMM'^ùe 
dechoN^mK rmaiam dp» 4aa.l8lBal»yfa»<ilaasait 
jusqu'alors cultivée pur délas^cmcot. Elle Iraduiuîi Ic^ 
Muaiê ëur l'en^puiempit tiMipaip de Hujiflfti, tnfif c^. 

braire de Hollande» ne parai(| p(M avoir aIç ij^prii|ié& 
Elle ava^.au9st coippow un pem,n«M% te TmùJm» 



rites, dont ftiusieors pa aeag c s offraient des applicatîoas » 
jUme PoMtpadour. Quand on le lui lit reiuarqurr, elle 
tcmIoI le oorrifer ou le jeler.au feu ; mMa D iderel M 
'v^'iîeilla de l'piivoyer tel qu'il était à la mniti-<-**f' ')r- 
Lwuis XV ; au bout de 3 nrai» elle reçut ëe la marquîa*, 
avee iw rouleaa de iift la«fe, aipaÏMe â k Mm dV»' 

voi, et rinvïintinii de se rcniir< j N't r-;iilK ; ^oit craiiif '. 
soiluuMlesUevM"* de la Gtiaua dêiim tuiyours ec voyage, 
et HaiiniAinak ptaa prgMa.nieèn, vw 1186. 

CHAVA^AC XGaavaao, oomle oc) , ne c» Aovaa- 
gncea I6â<4, d'une aoeienoe famille, scnrii loagtemps 
eo Fraiiee, passa en Eapagnc eiaïuwlacn Aulnohe, oè 
l'Smpereiir le nomma son antbassadear tm MalagM II 

n-v tnt t'ii l-Vr(!(cc à la pui\ de NiiitC^ue, o( nmtmil 
uu^eloil avottewt'l «an» pa»térilé. tin a d*t tw diu&il«- 
weimapdblKa.appèna waK» ■mi|i i , » wL 
In-lâ. L'édilioa d'Anulerdam , 1701 , 'î vot. in K* . csi 
aafpaDtéoda Aate enlifmmf par k BMr^ais «te *'* (Saa- 
drai de Gowtila), aalaael au «aviee d» fmmo, Gaa aé* 
moires oonticnoent ce qui s'est fÊtât da fllM<MMin|Ba> 
bte depuis 1624 jusqu'en 16tt5. 

CUAVAU2\AC (CuauTumc na), grand' père do 
précédent, oouimaadail dans i«Mini« paar Ilcnri IV, 
alors roi de ^iavarro, el li^tinuii i par aa beUe dé> 
feose , lorsque celte ville lut prtse par le duc de Gtiim 
«B 4877. 

CilAVA>E (Fmx OIS Xavier) . doyen de la faculté 
de droit de ^aury, itaquit en 17U7. Des l'âge de :t3 am. 
Il Aitdaeuar agrégé fc Ja ut tew i l ê de lkal»'è4la— aa. 
Eo 1746, il devint professeur m titre. Lorsque cet éla> 
blis«?cnient nul été transféré à >uiR-y (17L>H), Cfiarai» 
coolinua d'aceii|icr une chaire que personne ne méritait 
nku^W. W'Ufawlmm imw ap é lfa iH a h ai» 

tilulé : Manuduetia in rlrmeiitit jtirts romnni. juxfn ordi- 
tumiiutitutiommJmtmv»idiÊposUa, Nancy, i 74,1, t vol. 
M%é U iiiMlli iiki v*m-d 
du rfliraT à son savair. 41 Monrut è Nanof, doivi 
nMnt rcgrBttéyau aaek daaaar» 4774. 

GHAYBft (Omao m>. al aan Mm Fraroom, ee w 
pagnèml leuroompatriole Piaarraèla eonquélede TaM» 
piredcaiaca*. Qaoit | ur aliacbés pcrsonorllemeotà Piiarre. 
Diego cl François de Cbares s'opposèrent à k 



devait point attenter aux joc* 'l'un souverain sur !< ^ar! 
00 n'avait point d'autre droit que celui de k victoire. 

et appc4lèrcnt de la M;nlencei) Teuipcreur Cbarles-Quint. 
Françoi* fut aaauik «mployé daaa direcaca w tp c ditian i . 
Étaol toaaté dans aa eeariiai enm ta ■ai n ad e» Nm- 
viens, il en, fui fait» Ira lia en aoiiiàlfwilien da^ acrriet 
qu'il avft"( elien hé à midre a leur soovrtmin. li fat mis 
en Uiterlc av«c pkaicos» de ae» twpagoona., el lut toé 

le tS Jote l84é,«addtadiB»iSMHria da l'appa ii t 

de Pizarr«, dont il clait le lieutenant gcwTal. Dwrgo était 
diya aoeal à ijima. Maae iinalmr » kmaïc d« fMega , 
awih fciiraaiMilw m 



in culture du Uc. 

UliAXJi«>(liofcao.oc). 
danetlacekaïadu ftwnag—>vpin4lM k 
province appelée aujourd'hui de Chiqnitos,'y prii 
nninanan dm aHaard^ap qai eV y ■Éi n» f 



Digitized by Google 



CHA 



(321 ) 



CHA 



aleun peuplades qui Tinrent P.'ittaquer, et se ren^l cn- 
sofle à Limn, oA il obiiul du vice roi k litre- de son 
lieuteoânt dans ce niémc [«sys. il allu eu prendre posaes- 
aba 'M«e m fort êÊtÊdmmM de tnapes, j fond* 1t 
viWr (le Haota-Cmz de lo Sierra . s'y établit avec sa fn- 
miUe, et goaroma l« nonveUe eolonie Jusqu'à sa hiert. 

CBAVB8 (iniaiivtft «t «IfcVCYll* VINTO m 
FOMSECA.eomfeD'AMAHANTn. mariinî* df), nés Vil- 
lareal en Portiipt, de rune dfea famllka ka plu» iUoatres 
de ce royaume , entnf fort jefae^dalM kr (ÉvfiM fr» 
■ati^d lit atee distinction, h la téle d^in corps atlxiliaire 
p«r(iif(8i>, de 1809 à iëH, la guerre de findi-p^ndonre 
dans la pëniasule. Mais ee qui rendit, son nom plu» eclè> 
kM MMW, «e ht réwi«lé «fini «H à «MDMWr te f«tl 
rf^viiItiTTnnnnirr rn f8S3, lorsque lpî Frnrifflis entraient 
en Espagne, pour soustraire Fwlioand VII à rinflnenœ 
deeeartit. U fai«bli|;édeae«ciliv«i Es|MsMdA tta» 
réunit au curé >I 'i in ). Le roi Jean VI clnnl rentré ii Liv 
iMwae le 5 j«uii Ibio, le comte d'Amarante fut rdialtgré 
dMw les aaptaitel hi heoMNin dont fiMkiic ffrifd le» 
coriès, et futeréé tiimila dtf Ckeves, en soureatr de sa 
fidrilfr r » fie v)n coursRp. Le marquis de Cfim'o*! *efit |>êu 
remarquer Jusqu'à l'époque mi les Anf^lais éUiul dcl>ar> 
f«és «■ FertMpI QiMvltt 1897) pour y appuyer te ptrH 
con5tiliitionn(?l, cet in»ariablcdéf«n"icur de la cause des 
royalistes se mit encore une fois à la téle des proTiooes 
de Tiw-0»4l«Mce et di Mm, et Km wi «MHe dtf Vd- 

lafinr, pré* <î<! Colinbre, un cotnbnt où la îtiifvériorité nii- 
■lér^ue de ses eaaemis l'obligea à la retraite. Il ae réfu- 
Ute dsMVfen eurto lenîlejpe eapagnol, e< rlnt liteÉtét 
UfKè^ k ta lète de b,0O0 hommes se dirigeant sur Porto, 
«font II n'étai' plo" qu'à dix milles, qii.nid Viltallor, qui 
s'était réuni au nmrquis «l'AttgeJa, lui lil ^uyer utie dé- 
hlÊtj taqnalte fut Mdvte de ^iwli|mw driteetiM» pmrf 
tniiipes. Le parti Av.% roTalislc* seniltlnit alors eom- 
ptéteoMiit aoéaotit lorsqu'une iii»urrecUt>u subite le fit 
IfieMpir >.Llilie«e eè>d»« Migwl leiili n twnfdBwde» 

cris de l'ire le roi! A tni» la conililulton ' Le mttrqtrisde 
Cbeves y mira égaleniMit ; mais dès lors^ «Iteiil/dliac 
■liéaUiMi aeotate^ il ne pat jouir d*m didncMM qui 
defaUeotnbler m fOMNt, «tt ■owHww iulluÉh te 
7m»rsl8m 

CUAVittiVY ( JB4M-AiiiB »t ), »c à Bemme rers 
im^ daeiew «B draM «I «n Ibéeleete, 



gîc judiciaire, vaine 'rif>nrc dont il nv^it ire'» des kvotis 
du célèbre KoetraéDuius, el aaourut vers l'auoée i(i04. 
On «de teisfMiidhipae«^è>Mi*W/NMWl«W* 
traduit du latin de J. Durât , Rvec quelques autres tra- 
duetinos, tant du grec que-da-lalia, aar lo méana sujet , 
Lyon, 1590, ia-9°-; It» AaMMfet AapAv tar* Ir^ws 
trés-rtyrtUi de M. A. Fimtaé Bf^tin , IhirH , 4tt8S, 
in-8° . fort rnrc ; Commentmir mir kt OtrUwriu tt pro- 
Hoftltoo/ioiM éc Miehei A9ttradtnmu , eenlefioNl lu tn»- 
Mw^da«| adtaiMi en AMaaetsriHnwdkipHli MISAt Rvli^ 
159©, in-8» j r'e«:t tmr nnnvHle (Mitîan ;ii>gTnent<5e de la 
pmmèn fmet dm Jmus franfoiâ la Pkiade» dmtém en 

ftfrr'e.'^ iiyrc Us nTfirlci de \riitriid(irn\if, [.yiin. tfifl!!, fn 8". 
Aimé de Chavi(ay a fait aussi des vers liraiifais , hritaa. 
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le nom es), l'un des plus habites diplomates du 18* nA> 
cle, était né vers 1887, i, Beauric, d'une faniille bour- 
geoise qoe Saiot-Simon oc put jamais lui pardonner d'a- 
voir «Htfé dteiter MT celle dee CliMvlKny. H avait reçu 
de fa nature les qualités les plus propres à réussir dan» 
le monde et à y Iùk nn chemin rapidr. Ayant gagné la 
ea ^fc d w e d w ea rdlwat Diitoîs par queli|uus services per* 
sonnets, Il fot nomm^ résident è Gènes en i7fO, et San* 
après envoyé ea Etj^agne avec une mission relative ou 
mariage dé Aer Beaujolais , une des filles du r^ent. 
avec le prfnee des Asturics ( Louis I" ). Le talent qu*il 
tnftntm dan? cette affaire, lui valut de nouvelIcH f.nciir?. 
Ëanpluyé suocessivemeiit avec le titre de uiîuistre eu 
AlleMiigBe;|MaiaerfAil||fctar^o&fl WMda Jusqu'en I7SI, 

il fût en 1737 < !in'Tr 'l'une missiDii exlrnordinairc en 
Danemark, et nomiac , en 1740, aiiiba$«adeur près du 
raf da 'Pnrtagat. It m trMvalt ea congé lorsque 16 ma» 
réehal de Nouilles jeta les yeux sur lui pour l'envoyer 
en Attemagoc, reeonnaitre les dispositièrt^ hkî princes à 
l'égard dk MirieJlIlMK. Cehe mlsdon présentait de 
grandes difficultés qu'il ntvalnere ; et il parvint & faire 
adopter par les électeurs protestants les l»nse<î du fameux 
traite d'uiiiou qui fut signé h Francfort le 22 moi 1744. 
Les résultats deasMa n < igedÉdoii lltenl bniieeup dlion- 
ncirr à rhm tï-nv qui dès lors fut consulté sur toutes les 
ailuîros ituporlaoles. Il quitta l'ambassade de Portugal 
en pavr fMaeer k e^ de Teobe, d'aè en 17(11 fi 

fut ' i(\ r\(' H dci cantons suisses. L'Sgc le força de 
prendre sa retraite eo 1762, et de? lors il ne quIlLi plus 
Paris, oè If nMamt en I7TI, avne ta répWation méritée 
d'un escHicnt diplomate. 

t:ilAVIG:> V. V. lM)lITHILLIEIt-CH\nrî?IY. 

€IIA.V1V (Jacob bcn), rabbin de Zamora, obligé do 
qnilier mpagne, iara de reipnleion des juifii de ce 
royaume, en 14f>5 , -îf retira à Snlnnîqiie éu Macédoine, 
où il mourut au comoieficement du Iti* siècle. Il est au- 
lanrdNMran^rafe iRUlulli : ilM» lannr (fontaine d*ia< 
raFI ) , on <"onl expliquées lirièvement les histoires hyper- 
boliques des deux Talmuds. Ce livre , fort estimé des 
Hétneox, et MdveM réimprlltlé 'tvee des commentaires, 
ptral pour la première fbis à CoiUtaritinn[i1e en IBl 1. 
On reeftercfae Tédition de Salnntqne, publiée à pea piisii 
la méoie époque, et qui est fort rare. 

GMAVIV (Livt BRN), fils dn préoédedl , te dttttngna 
comme rabbin dans 'ps i*cr>leâ de Safet et fte Jérusalem 
en Syrie. On a de lui des LonnàtatUau faSjoln (en hébreu), 
Veida», IM» , l»Mte.'H a^tova te JIMi /irair de son 

père, el mouru' \erî f^^S(> 

CUA.V1V (Moi^t), rtibbia portugais, réfugié dans le 
royaume de Noples, pabite en 148^ CiMneMMlni^d'A- 
ben>Eara, sur le foitateiique. Il compo^â aussi divers 
ouvrages de grammsîrf , de philosophie et de tliéolo|,'i<'. 
doat'On put veirie détail dans le Disumario degh autori 
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CHA WER, Arabe (dotot le nom a été corrompu p:tr 
les aneieMeinvnif ueuradeaefoisades, en celai de Samr)^ 
IM dMM fâr' te^gMnd trIkfrinnMatéh, viee-rei d1^ 
pyptf, il In dlpnitr .in poiivemeur du S«ïd. Ce poste ne 
satisfit point son ambition, et il laissa perœrdes desseins 
f« te vMr MMi fli Ift TlMtf, erut prévenir, en tei 
tmHtmmsM. MilShliMr, «*étenl porté npMcment 

TO«B IV. —41. 
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iiir 1)! Caire, fit moniîrle fi!^ li- n i ?ii ■iif:iIV>in-. rt *iVni- 
para du gouvcrnctucnl «le rÉgy^iU'. Il rte put s'y luain- 
iCfiir ifu'fttve te ceeowtt du solun Norhdhi, Ayant iMn» 
que aux Modifions du traite- qu'il avait finssé tt\oc ce 
prince, Ctmwcr sollirîla Toppai «fes croises qui décidé 
rciit Chyrkouh, lîtutcnant de Noradin. à s'éloigner de 
rÊgypIej imUil y tenlra peu de temps apr^'i, et Chau er 
cul encore recours r»ii\ rroî«f'«i. Ccttpfoi'! Ih ftirenl vain- 
cus par Cliyrkouli, qui dévasta le Saîd, et s'empam 
d*Alo»iiidrie <(ifH tendit mx eralafe pour une aomme 
d'arficnl, Cliawer, après avoir laissé ses anciens ailles 
prendre Pélase el brûler le Caire, migtH^ia d« nouveau 
uvftt mt et tmx Cbyrkàiib qui vint Irourer le virir au 
Caire, uù il était rentré après la retraite des croisés ; il 
avait formé le in de se défaire de ces hfitcs itieom- 
ntodos ; mais il fut prévenu par Saiadin, neveu de Chyr- 
1uHih« et qndqne» autres alBeicrs, qal le paipiard^at 

vers l'an 875 de l'Iiégire (I lOft dr l'rT rhn'ftf une). 

eu A Y EU (Cbristopiii}, cure dans le diocèse de Sens, 
néè VHIeneuvc-le*lloi en l7fS, mort ter» 1770^ est au- 
teur des ourrnges suivants : le CoimncNfutnir mmusanl, 
1759, ia-lâ; les Vues et la enlirprim tki eilo^iu chn- 
riUbht, 1759, in- 13; r.fmo«r démnl rl délicat, 1700, 
in-I2 ; let Doux et iKiitihlcn Dêlastemenis de l'nmour, 17(10, 
in- 12; Journal df la Outrlll I7lîn. in- 12; k Chtirumn" 
nier agréaUe, 1760, in-12; te Théâtre du grand monde, 
1700, iii*IS; AinqiftnHe«N net du Slabat Water, ln-13. 

CII AZ AL (JKJ>;«-PicRnE), né au Port-Saint Esprit lo 
1*' mars 1760, cmbrajsa la carrière du barrc&u, et at- 
qidt hlenldl, par aei talents, une rrpuutlon ifistlnipA». 
A l'époque de lu révolution où l'on vit surgir tant d'hom- 
mes célèbres, l'éloquence douce et entraînante de Chazal, 
M franehiae et son iatégrilé lai doon^^it une grande tn- 
flnenee pannî ms eompatriotea. Agé aeulenienl de iS ans 
en 1789, il ne put siéper aux deux premières légîsia- 
lum} mais son patriotisme ne resta point oi«if. Membre 
de ptuicnrt aodéida pofwlalres, M sVMcnpa de IUn sm- 
tir, dans ses disconr?, les avanta^t^s d'une in>orté ffniiliV 
sur les lois, ci d'apaiser les troubles qui agiiaîeut les pro- 
vlnoei nérîdïoaales. Députe, par le département dit 
Gard, à la Convention, il prononça, dans celte assemblée, 
plusieurs discours où respire, avec l'amour de la liberté, 
le toiéranlismc qui faisait le fond de son earnclèrc. Comme 
loiia Ici girondins dont Chazal partageait les principes, il 
se montra touche de la profonde infortune du monarqne, 
mais k considéra oomrae coupable envers la patrie, dans 
laquelle il iVmiMalt dl*avolr tppeU to arme» de Htlran- 

per, et il vota pour la inorl m aitoplant toutefôîs l'avis 
de Mailbe, qui demanda qu'il fût sursis a l'cxocation. 
Cbatal rerinl blenMt I la Bodéntlon qui lui éliH atta- 
roUe. Il demanda la levée dil aéquestrc appelé m» Ifli 
biens des étrangers et la suppression des commissions 
executives qu'il accusait de dilapidation. 11 remplit quel* 
que temps les fonctions de ncnibre da eomild du salât 
public. Envoyé !^u(-r'i>s<^:voraenl en mission dons les dé- 
parlcmcnls de l'Aveyrun, du Cantal, de l'Ardècbe, de la 
Lortre,de laHaate^Loireel do Pvjr-de^Dôme, Il a^ 



dui>il de nianii'it' à mériter rcsliinf de ceux mêmes qui 

Bo parta^tcnl point ses opinions. H s'eflbffa de eompri- 
«er laa IhelîBU q«t déshoMniaM la «iMeite ta lilerté, 
cl au llesde pcndwilerleaprélm, «MOMaei 



tiens leporisient, il n'exigea d'e»i< ffti'une simple soumis- 
sion ad gouvernement, les rendit au serricc des autels, 
«t ttleter le séquestre ippoeé «sur taora bieur.' 9ê <can> 
duite dé|dnt ; il f\lt rappelé , cl eût «înbi , •'ans doute . le 
même sort que ses amis les ftirondins, s'il eût obéij mats 
il se cacha , et ne reparut qu'après la dissotatkm ^th 
ConrenHon. ntaC n6mnié »1ort manln da eensrfl des 
Cinq-rrnf«. rt v pnrta le"! npmîfms et !e<s senlinicnfs 
qu'il avait constamment professws. il défendit à la Iribone 
la lai du 14 i«rM qui cmlntaoalt ht eniMIaMlM te 

bîcii'i lîes l'omplmteurs et de-i éniînrés , et demanda, sa 
18 fruclldor, la di'jiortatlon dc?« membres accttsés de nm- 
loir le renversement de li républiqoe. Cette aêvdrltéélril 
une conséquence de ses principes ; mois si l'on en excep'c 
cette dernière circonstance et celle du proeès du roi, au 
ne If vil jamais du côté des persécuteurs. Pendant qu'il 
siénea au eonseil des Cinq-Cents. Il parla souvent en fa- 
\Tiir de»î prêtres insermenté-, et n'-elutn avec f<irce le rè- 
gne des lois comme pouvant seul, en mettant on terme 
aux trooMes qui eom)mMM(t»leBt l'ishtenaedela Uartl, 
faire cesser le'; me^ttres vinlenle-- n-i'nn f-tiit f nrei" tl'tnrr- 
cer contre leurs auteurs. Il prit part h la ri-voUuion du 
18 bnimaire, fiit nommé membrô du tvfbmMt. et plus 
tard préfet de? Pyrénées. Dcstitné tu retoor du rai, en 
1814. il Fut fait préfet du Finistère pendant les cent 
Jours, et compris, après la seconde restauration, dans la 
loi dlimnfitfe du 11 janvier 1896. il qnitfii fa Wnmee, 

se fixa d'nhnrd h Vîlvorde. pul<: à Rriixp|lr«, où 11 mwjni! 
en 1840. On a de Chazal : J. P. Chazal A te» «mtmnj 
cxfUèijun, Itwmembm ékt trOtmat, I80t, tn4». 

CHAZELLEK (.iKvN-MiTiiur de), asir^nomc. né a 
Lyon le 34 juiltel l(i57, commença dès l'Age de 18 ans 
à travailler sons li AreelieD de J. D. Oaerinl ètegnoda 
carte géographiqne, en Ibrae de planisplière, de l'otner» 
vatoirc, cl an pro!onj?'>ft>ei)t de la méridienne. Nommé 
professeur dliydrograptuc a Marseille, en i66b, Clia- 
•dlea prwvi, ilana «m etin ig uea -de l<96« I W7 «l 

fRSS, qu'il ('«tait aU^sî lialiile d m? l-^ prrrtîrjtre que <iâV«nt 
dans la théorie de son art : il dressa nne noaveilr mie 
ds dtteit de Pretcneft, cl donna pour 1t |Mnrièfe Mi« 
en 1690, le spoetaele de galères qui Mf^oiraat sur l'O- 
céan et allèrent jusqu'à Torbsy en Angleterre. H fut rtfu 
a l'Académie des sciences, en 409)1. Après avoir rceMBH 
une firale d^MMerraflons snr leseAMada Penenl, il vMU 
la (Irèce, In Tnirfuîe et l'Égypte, roesiira le» y.vrafnides 
dans le but de oonsialer l'invariabilité des méridicaaes,ct 
erut reeonnattfe, Mdrant Paulauflllu, • qw h» qi i afc u 

cAlés de la plu* grande étaient c\pi)*és aux qmtrr n^iorti 
du ntonde; » mais les mesures récentes et pius exactes 
df M. Nouet preuvent i)ue riU^naneni dM eMa de ecMa 
pyramide décline vers rooest de (h 10' 89*. Les fonctHms 
du professorat, les traratix neadémlqucs et le projet d'o» 
ouvrage qui devait présenter une description gàiérale des 
edIMAe h HddilBrfraéefeocopèreMlaaO dernières anodes 
de sa vie. Il rn^nnit h Pari» le Ifl janvier 1710. On .i ift 
lui an grand nombre de CartH dans te NtpluM froMpiii. 
OHAMLlJg» (LX a M i*lta»iu au), ■greuaBaa ^ né la 

38 juillet 17S4 ÎI Metz, président n» nm tenirrit l.^ c«>tfe 

ville en <73év et membre de FAoaddmie à sa créatMw en 
(700. joignit toulB «• vie ans devefiu Al m^»Ê»immH' 

n eemiîhw twwwuu k té» 
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l>ji!v!r<- flans le Ucsaia le goùl itei plaril«s dont il avait 
nuuui la «.•olkctiwi la pIu»ltcU« (bas souch&l«iui de i<oiTy . 
Cm ààm flmiB Mlaiti q«i?U fmm 1» jour» ongns da 
ta révolution. II revint à Metz en I8i)0, fui élu membre 
da eooaeil gênerai de la Uoaellc, cl mourut le 28 mai 
C'ait è lui que Ton eit ttàenU» û» la tradoelioe 
du iMetioHHoin diM jardtniers, Paris, 178H; Metz, 1700, 
lâ vol. i»-4«, par Miller, et iltin«iilUqad4|ilMt«iinpL 
grand papier, fi^pircs coloriées. 

CMAMtTE (CiAVDB) , ooDunianiM tf«.iwlin à Fnfs, 

innr' dans ccUe ville cn 1814, est auteur dc^ onvr't^'f^s 
«uivauU : dei Etttfgreun nanaitu, dit$artatUtn hiU^/riqiM, 
wrm^tl mUimn, Paria, 1«07, ; to Glnira dMi>4t- 
gle, emlthne, symboir, eHsngite wititaire et Jàoralfan cAtf 
Im peupk» tuuieM »l audenteif Paris, ia-ii''. 

Cm^YB-BSR'^ÉlD, simrrieranbe in Î^ Mb 
de i'bëfpre, so fit proolaaier caUfe à Mossoul cn l'an 
7<) de rhô};ire, fut vaincu par Het^alij,^ lieutenant du 
eolife Morvati I*' , et se noya en Iraverfant le Tigre, 
lllMld» aahMki, <96 de J. C. La mcoioirc de ce guerrier 
«'♦«i ronvprv/"' fins jours cliei les Araiics, et les 

poctoi orteuUiux la ùusal couune un modèle de vaiUaBoe 

CniiDIvVUX (Piebrk JoskphI. nr ^ Metz, le 31 aoilt 
1707» fut destiné de bonne beuro au ranmerce, et l'ap- 
ptftk Ujfm «è 0 dtnil, es 1790, dierd>afle fabrique de 
mitiim' Eb t806, un le nomma juge au tribunal de com- 
merce. En 1810, il devint membre d« bi Soctélé d'agri- 
cuiUttre et da arts. Apficlé, en 1813, au conseil général 
ilo ceoioMite 4e Fmaoe, il pfslita de celle peeitioo pour 
a(Ires<ier au gouvernement un travnil s»t le$qM>yeus d'oc- 
cuper la classe indigente dans les gmndee Tillee. Il reçut, 
«■ 1814, la eraix de la Bfaaieo. Heire de Heli eo 181 8, 
il fut ensuite président de la chambre de commerce. Ses 
prodeiu masdleauriers lui fifcnl ^Usov une médaille 
déaeraieiiJniipBailieaeidj pi rt w wrte ^w de 18$^, i8$6, 
d818i,<etii'eillc du Louvre de l8S7f Maire, pciidaol ks 
crni jmtfï) Cl en IHÔl, d une ville où l«s partis «Uiçiw- 
tai<3nt viuleunicnt, CbedoauK agil avec beaucoup itq.pru- 
Ainee. M «einii^ «ÎMOMOt siM en ad Met r e à \n. cji>aiubrc 
di s rléputrs. Aux éleclions (h- malgré d« grandes 
cbonees de succès, il ie dt^isla pour assurer réIfKtion 
dNn dépoté de l'appositieB, gCoAraiité dont ce perli le 
récompensa par ses $uiïra(;cs cn 1851. Après tt mois de 
fatigues dans la capitok, il se dispowii i regagner ses 
foyers lorsqu'il succomba, le 43.a«eil I83ft, «a terrible 
idan qai dirait la Franc e. 

CflKDEL (Oi F^Tts-PiKRBE), ^avwir, ne i Ch&lon$- 
«nr^Marne cn i70ft, pcrfeciiouiw ses éludes a Paris, et 
ilMMM renaee^Mr pap ,aen latent pour la gravure 
à rrnu-f<iri>^. T- npIoyé par les libraire.s, il [niMia un 
grand nombre d'estampes j mais son aiMiduito au travail 
llnirpap dltridr» «a aaiild. el Am viiliweé de Miwiroer 
èCkàlons, ottilmntirul«n476i. Sonmuvre eat très^on- 
sldérablfe; le -baron de |{eiiw(lue4*aMfilœnipleW Pn cite 
pormî ses productions les pliM remerquables : fOuvrage 
ém maHHi tUftmfm é^éHier^ CA^rh-Mi<U, et (u, A^ku^ 
du soir ; furjrtri' paymjn d-aiirès Teniers f /d'auU-es d'a- 
I»rè» Walieao et Woovermiuwi de» «ujcls; Msltorifjiies et 
* «IM portnito df^priaVaB der lIaHle», J«b. BieuiiM « 



CilEEBM (Tlt(Hf»*), gmvcur unjjhi-», it?'- rrr^ 
1700, l'un des meilleurs élèves de Uiirluluzzi , cxccuu 
dam la oMiiière de cou ndira pinaiBan cManpae eeli- 

Hiées des connaisseurs, cl uionrul foi't jeune vers 1792. 
La plus belle pièce de cet artiste est un portrait cn pied 
de Wa$kington, dont le fond représente une bataille» 

CIIEI'FOIM TAUPES (CaaiSTOPaa de), en latin, A 
CapiU l'ontium, cn bas breton Pinfenlemou, trois mots 
qui ont la même signification, né en basse Bretagne vers 
153:2, d'une famille ancienne, entra dabaaoe bcurcdant 
rm iîre des frères mineurs, devint docteur en théologie, 
el lut élu général de son ordre en lt(71. Nommé arcbe- 
«<q«a de Cétarée en 1886, Il eierfa lee Ibnetieiu épleeih 
pales dans le diocèse «te Sens, en l'abjure du rnrtlinal 
PeUevé, titubiirc. 11 alU ensuite à Rome, où il mourut 
en 1898. Oielfontalnes peeeédail les langues hébraïque, 
(grecque, latine, italienne cl espagnole, iiidé|icndnmineat 
d'une connaissance approfondie du langage bas breton. 
Ses ouvrages, la plupart écrits en latin, sont rares et re- 
clterchés. Nous indiquerons les principaux : ùéfenu delà 
foideno$ancêtm,coittniiJiil liichupitres, etc., Paris, IliTO, 
i»-8» i D^etm d*? ta foi de no* ancétreM, où la prùenee du 
mfptdiN.S.mffmt»kparS3»ruhoiih9M*f 1871 el 
158(1, in-8» : ces deux ouvrage?, qtiî doivent être réunis, 
ont été traduits cn UUu par l'auteur et réimprimés plu- 
sioire Ibis ; néponte fSm^Sèrt à uiu ilpifre éaHe eonfre 
libre arbitrtf etc., Paris , IjTI, in 8', traduit cn latin 
parl'auteur; Chrétienne confutalùifidupoifU d'honneur, ete^ 
1568, 1571 et 1579, in-9»; eVst on derit éontra I* 
! duel ; Ferel iractafiw tt éi^utationei correetioni$ momiN^ 
j lanim commun, opiniorum fAfo/ojMP ieholastiea, Paris, 
1!>81>, in-H" : ce vui. très-rare est la première partie d'un 
envngB qui lut «qppiinié par b eongrégalion de rmdeas ; 
te exompinircs cti sont presque tous défectueux ; Epilome 
notée iUutlratimus ehrisUanœ fidei adoenùi impios, etc., 
p!ariak 1888, in-8*. Im anlrea éeriu de Gheffontoines 
sont des ScrwiwWjd'.luIrcs Trailèmwraux et (Joijitmliques. 

CHEFI'iEUX (Matuias), religieux augustin, né à 
Liège» fut envoyé ii Paris pour y foire ses éludée en théo> 
logie, mais ne voulut pas prendre de grades ; son désir 
était de rester éloigné de toutes les cliargcs poar pouvoir 
vaquer plus tfaQyi)illç(uenl, ii l'f'iude ^ il fut eepeodaat 
élu prieur de een eonr^l à Uége* w ii'moarut ver* 
1070. Outre quelques opuscules mnnu'ierit'? et nu Can*- 
Mvnfatre tur tes PmumetfOa a de lui en lalin, Vl/ittoire d» 
rÉglm depuit la eréalifm.iln monde, Lidfe, 1670, S vei. 
in-fol. 

CUEU.iB-EDDY?! (^bdei-Uahman), historien arabe, 
né à Damas en Syrie, l'an 899 dcThégirc (1300deJ.C.), 

I mortcu 0Q5 (1207), a écrit, sous le litre do Ah:ar al- 

i roudnthai» (ileurs de doux parterres), l'histoire de Noni- 
dia./i^ de Sfdftdin, ouvrage qui renferme des malériaux 
piveiew pe«r l'hlataire deecreinde». On a du même au- 
teur une Chrifnolihjk ife Pumrtt , une Hiftn-n ,h s Of< iï- 
ditai et on trouve da»;s,Ab.OMl-* «<la qucique^^ lr«}îiiienls 
de SCS poérftt. Il CÎ<|t pae le.epafjDndrc avec laaàBta 
Cauue-EoDV.'^, autre historien arabe, n^rt en (î t-2 le l'hé- 
gire, ctUout la cbroiiiquc est souvent citée ^ar Aljoul-Fcda. 

, CUEII ADrEI>A>X l'I ( AHMED ) , histprien eirolie , né I 
en Mauritanie , dans le 9» siècle de l'hégire, e^t au 

j..|«ic d'un Àliréfidt l'.t»»lf>^ mjwneMf, dont Silreslrcde 
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Sacjr a dunninoomnit Uçiaillc duos le UMn«|l4»JMS>Ao- 
fie** des manuierilÊde la LUtUolhifiae du Jtoi. 
CDEIBARIT, «nriMMii eommiui « plasinuM éabnim 

arab«^, «Jont lephi? remarquablersl Asm i^Aunis-Aansi»- 
UN Yaiiu, cilv souvent au»si tous le uoui de Ttakib-é- 
Nalumi, naquit v«r8 1*» SOO d« rbégiic (819 de J. C), 
fit une étude approfondie des anciens a utflurt arabes, du 
Coron eldcs tradiUoBSpropbotiqufA, et fut souvent consulté 
de toutcf les pirttai de le domination mu»uliDan« sur les 
poinis diflktiet. U mourut en âai (910 de J. C). Les 
principaux de$ ouvrages publiiis pnrwmvnnt, et donl Ilm- 
Khilcau doune la liste camplclc, sont un IraiUdti'éloqvenoe 
arabe, sous le tllre àeFmjfk ; lUeuHI da jmnertttf&ei»- 
catmi (/m }mi'(ei - nrciiril f{et mots que k owailr. proH9Uce 
mat; iraxU' de (eclurt; Commattairc sur te (Àtnm ; plu- 
lieure n«rfMtMr diférmtnpartki dt la grumnain orafir. 

CIIEKE ou CIICEKE (Jean), c< i anglais, né à 
Cambridge en 1514, fut élevé dans l'uuivmité de cette 
▼îlle, s'appliqua parlicuIttnaieDl 1 réMd«de la langue 
grecque, et y fil de tels prcfrès que te rai, Ilrnri Vill 
institua pour lui une chaire de professeur. lia. rt- 
formes qu'il voulut introduire dans U prouauciatiua de 
cette langue trouvèrent de noaibreai spponnU* entre 
autres IcM-quc (îardinai», qui défctiflit <Ie remployer ^ous 
les peines les plus sévères. Cbekc embrassa la réfornjc, 
se maria , et fui eppdé eo ItlU I le cour, pour dernier 
des Irçoris de latin au jeune prince .l. puis t.iuu.inl VI. 
^omalc menabre des d«uxooinmi~^t<iris crcécï pour cxa- 
■iner lei encienoes lois eeetésiaàiii|ucâ, et en An-mer un 
code propre à la nouvelle situatioa de l'Église d'Angle- 
terre. Cbeke vit sa fareuraugmenter encore. Il fut appelé 
CD IBSO aneonSMl privé d'Édouard YI, fait chevalier 
l'année suivante, et sccrélaircd'Élaten lî)î>3. Mais à l'a- 
véaeiDenl de la reine Marie, aa-usé de trahison, ii fui 
arrM et dépouillé d'une partie de ses bien». Ayant tté 
remis en liberté, il obtint la facallé de voyager sdr le 
continent, parnuirul ri(;ilit' Pt vint fî\cr h Str,i<Iioiu,,', 
où la religion anglicane avait une <'^li.>c. Cette déniarcbc 
djplol 1 k eetir d*Anflelerrej il peidii le reste de ses 
biens, et le parti rntholtque voulant le convertir de gré 
ou de force, eut asscx de crédit pour le Caire arrêter, 
couine il allait cbereber sa femme h BruBdtes. Amené i 
l,<itiilixs et renfermé a la Tour, il résista d'abord; mais 
comme le dernier argument était sa r »,t rr.viV,/i ou le hû- 
tker'f sa fermeté saeeomba. Il fit alors une ivlraiclation, 
eu garantie de laquelle on le coulraignit d*S9*>al«' a« 
procès et il ta condamnation de ptii^irur^ hércliqu«»,dont 
la plupart étaient ses amis. 11 en mourut de cbagi ia k 
13 septembre 1557. Ses eoniemporains lui ont rendu la 
justice de flirr que o'rluil un lionmie d'uu esprit éclairé, 
d'un grand savoir, d'un caractère bicmvcillant et charita- 
ble. 11 a laissé un grand nombre dWragcs, parmi les- 
quels nous citerons les suivants coaune les plus remar- 
quables: De prouunliatmu grttcœ potissimùm liii;/u(r 
disputaiiouet, Bàle, 1 555, in-8» j De supentiltvne, ad re- 
yvm ilt nriciim VII/, traduit en anglais et puUîé par 

Slrvpr. ,'i I;i fin hi 17, de V.htkc, l,ontlrc«. 17l>î>. S<>s 
autres écrits sont ou relaiils aux circonstances du temps, 
ou des Iraduelions du gi«e en lotiot parmi InifiirIbM on 
i^'uiarquc celle des //omclks de saÎNt Jbev fHiJIWféWf^ 
Londres, 15i3, 1547, i vol. iij-4". 
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I CliEL.iiM>i\iL&> i &kno1t ), poète latin , aé daaa Is 
I I8« aièsie, embrassa la vie rdigleaM, fut élu abbêdi 

I NfitfC-Diiine «ks Ècossai*^ fi \ ii-riTn» cti Aii'nr^fr. y fît re- 

I vivre par ses leçons et par m:» exemples la cuUure des 
I seiraenet dealeUrea, et meurot vers IBM. il mmilTri» 

■«urnomdc JUusophile (l'atni «te- Muscs). Dan^ le tonij» 
; qu'il deoMurait an «auvent de SU-(àiUi>, à Hentaberg, il 

avait écrit une éhroniqHe en vcve de eameaaatêee, dsal 
I Gasp. Druschius a publié qudfuas fragaucnU dans Chr$- 
' nologia fnoitasUriarutn Gertmaniœ. Mais Cbotidonùis eit 

principalr4aeut eooou par ses deux poisncs De pauimn 

premier en 1510. le «prnndcn 151 1, grand in-^fol.. nvecAn 
estampes grav^ées en trais par le cuièbre Alb. Durer. La 
AmioN • été rqiroduila plmiem r s fois* n ei w m eal à 
Cracovic, I5ii, in-4", et à Cob^ne , Wyiiî, petit in S». 
Parmi les autres ounreges de Cbdidouius, oa cite encore: 
V'ofu/>/alis.CTim aMull» rfiMc^io, VioDM, 15lft, 

CilELLEJtl iFoaTFNÉ). compomtcur^ né si Pamceu 
l ntîH, d'une famille alleinaadc qui avait italianisé sea 

Iuum de K$Uer, étudia sou art sous la direct i«o d'un de 
ses ontks, maître da cbapelle de la cathéilralc de Plai- 
I sancf'. et se fil runrwitre pnr un fvpéra iiilitiilt! : In Gri- 

(ttida, qui fui représenté p«)ur la première fois sur le théft- 
Ire de Oémane. De retour d'un vwyje qit!il lil «■ 
Espagne en ITOÎI, il donna successivement plusieurs pié- 
tés doot lu succès accrut et uiaintint sa réputation. Ap- 
pelé en Suéde, pois en Angleterre, il revint sa finr ca 
Allemagne, où il mourut en 1758, coii»eillcr de cour ci 
maître de iiui'>ii|uc du landgrave de Hesse-Cassel. U avait 
été n^u mcmbi'c de la Société royale de Londres. 

CHEIXE8 (Juait at), areUtaete français dis IS*siè- 
cfr-, trav.iilla à l.i conslrurtion de l'église Notre-Dame ée 

I Paris. Le portail du côté de rarcbevicbé eside loi. 
CHEUIJH (laais), minialra anglican , néi WeH- 

iniiisler en 1710. Il cnlr.i <!;ins les oniri'.s en 1773. fiil 

nonwiié l.i mriuc année, à Ja isurc de, Bsdgcr, dan* k 
i^rupsbire , et plus tard au reeioral de Drmdbrd, dans 
le llamp»liire. il est mort en iSUl. Ckclsum éuit trè»- 
savant, niais il avait un r:u .)etttrc inquiet et peu sociable. 
On a de lui : Memarqms »ur t'histmn nmaiue de Gibbon, 
1773 ai I77S^ ui4*| A^hissdte fWHsques «w l'MMSsm 
rmnaine, 178!» îti ' ; Essai sur l'histoire du .Vtr^HMS^ 
iaS", U a fourtu quelques articles à t'OUm frwhidm 

CIIEI.VGCI (le P. PavuK), vivire fMraideo dans 
rt'guliers des éiul(s pie>. né à Lucques en 1684, fut 
uuuinié par le (uipc Clément XI professeur d'iiloi|iience 
au collège de la Sapieuce, et remplit eeUe eha i fU pemÙmi 
41 am de la roanièie la plus brillante. Ce religieux, que 
l'on voit figurer dans l'académie des Arcades, cultivait 
aussi les scioiccs physiques et naturdlcs avuc Mieccs. Le 
grand pape, Benoit XIV. rasUmait teausoup, «t l a m fu ' M 

fut élu vicaire ROiiCral de son ordre, ce ponlif-- înt -ifrxirda 
te titre et tous les privib^ de gênerai, il mourut à 
I Aerna es 475i, tt a publié t iMUsÊÊkmta ammigëom, 
' Runie, 17"lî, iii-S"; lustitutioms uriUmu liciv, cum a/ipet»- 
diœ de ualmi ai^ue tm litgaritJunarum, ibid.^ 1745 : 
«es deux ««nngw ai» eu jiltuimir» éditions; Otmtmmt, 
mjTim, Mr«.réim|iriméiMpa%^ Ka|ifi, 
avec une jiréfiMic* . t> \ .'n «. 
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CUEMCOTTE <ALKX*?rAK«y. cetera onVnMlIlsiir, né 
eu^Mcde, protsua l'arabe et 1« pemn à i^UMltiiolta»*Me 
Mni% i* iI cMullN ém moud» tànsn |Mr la |MiMica- 

tiori lie lV/i.</o)>r dtVemftin dm Anhn uiu$tnAhasitiiieii, 
fut ref II nicsabro ém H«eiciés anialiqaes de Paris et de 
Loadna, «t BMMt ea I8W ii HMoffiotà, dans Fiti- 
laadc. 

CIILMIAK V ( Di»i-fni> lorntcvmn ). (i-«)i«irm^ fils 
d'i««trié Dmkrovitcb. Aidé de ses deux frére:^, il favorisa 
INlHNpMlMIl ds MSIliM ^Hi flMtlMné'tVWMMhle- 4b 
RttssiV mi lien do Vasilëî. A la mort ilc Dnu'lrovîteli, Ar- 
rivée le Ô juin 14»4, Cbemiaka prêta soii secours à ce 
néM Vaitta poar lui Mto Mni^aérir le pMr««ir «I 
rorracher à son propre frère, auquel Vonicî lU crever les 
yeux. Bieolèl Ciieauaka lulHnéaie, aidé do quahpiei 
graudii, «■nlîliaiie «Huplfitloii eaotre («-gnind-due : die 
n imwH mmf ià t B amL ht Kremlin ei Moscou forcul occu- 
pés par surprisp par les conjurés. Le pririn' <1<* Mojiisk 
s'empara de Vasilci, cl Clieiuiafca vainqueur se (it proela- 
mr «Mia ta iMMi.dft'teilfé IV< Nm «lofMWMfifiiè 
eelui nuqiicl it venait rt'arracher le pouvoir, ChetnlaVa 
lui fit crever les yeux et l'enviqra Téféter avec sa fenune 
du» OimKtebt Cspemlaiit le nouvel «Harpaiear no joon 
pas lon^rtenips du souvorain pouvoir. Plnsiears boyards 
M Pévoilénni ; ils mirent ù leur lète l^vragle Vaaîlcî et 
livfiirail à Cliamiaka la satiglanle et ddcisive bataille de 
Haiilcli, le S7 janvier l4bU, on ce dernier ftil o)nij)léte* 
ment vaincu. Il se rLTiip;in dans Novogorod , cl quelque 
temps aprc<i dans Ouriioug, où ic paison mit «n terme à 
acs joMT* le as Jttillel'l4Sf. AiiMiMinn prioeetini, pir 
s«-s dihuU et ses qunliti's . rcV>tim<> bien ce moyen âgç 
dont il est uoe des ligures les plus brillantes quoique les 



CIIEMIIX (JbaN'B&ptiste), enrédu dioeèse d'Érrcnx, 
né en i7S0, Mort en 1781, ■ pvblié letVimikSt. Vé- 
niramd êtihSt. Mau, marign , et ■ ialMé flU «MtHcrit 
des /trehereha titr rhi$toin de Normandie, 

CUEMII^ DE LA CHENAYE, avorat et litirr.v 
teur, lié ea iNomuadie, mort eu 1775, a laissé : Emoi 
aMrai49anMllMd««wjMnif,m7,hi4*t DUttmtmm 

devoirs de l'acocnt, I7(îî>. in-^"; fh* ohlîgntifmi di' l'avorat 
envtn la parde, i 770 , in-8* ; des ËlégUi , iUmut, et au- 
tret flèees de vew ioi i ii' i w da» lerrggoefl>im<relre» da 
temps. 

CilEHIi^AIS (le P. TiaoïéOK), célèbre prédieatear, 
né à Paris en 165lil, entra dans la société de léMS h 
J5 aus, professa d'alioed les humanités cl la rhétorique 
an fi.ll(-_'t« il'Orlivins, se lîira pnstiit(! à réioqucncc de la 
cliaiix a ) .tcquii une grande réputation; mais la faiblesse 
de MiMlé aotalpefaHllnit phit da raivro une carrIèM 
pnnr laquelle il scinbl.iil in'. on le vil , fnihtc ri langtiis- 
sanl, aU«r instruire les pauvres dans les caoïpagaes. 
ÉpuM par dn langue s siMdn<aneea, Il momit en MM.' 
Le P. Urctoiincau publia en 14)90 les Semutna du P. Oie- 
mifiaù, 2 vol. in-13; il en donna une 3" édition l'année 
snivMile, et â autres en I7i0. Ces sermon» ont eu plu- 
sieurs éditions; la meilleain est reM<; di' Paris, i7b4, 
^) v-*l. in- 12. L« P. Drelooneau fat éfpilement l'édilnir 
tl'iiB aatf« ouvrage du P. Cbcsainais, intitulé : SentimenU 
il» piiléf9mitri9Êit m-i^ idltn|«nné en 17B4 ét-rWz 

GHEHNITZ (ManTm), lliéalO|jeB fiulMinit^ né M 



ISISdansleBrandeborTrg, fut disciple de Mélanchton, 
et acquit par ses talents et son caractère rcstimc et Taf- 
feeUan des prlneen AIMmiKfle, qui TVmployèréM &ine> 
nient dans- les ttflhir» de l'Église et de l'Élal. Il mourut 
eu éb88. On a de lui : £Mmeii coneHii Tridentim, Franc- 
fort, ll»89, 4 «M. H (n-4* (cet ouvrage, qui a le 
plus oonCribuéhla céléitriir de ChéoittRiv ést un cours 
<lc tliëulogic à l'usage rl(s KaliswproV-Usnfe*); Trmlêdft 
mdmigencrt (m latin), traduit en français et imprimé à 
Genève, l.*U)0, 1»4*; JWMianii '«MMgcilMr-, il'}laitl«É 
iii t«, public n FranoTort porPol. Lyserns, de IfiOO à 
1 0'1 1 ; ï'Am)f«j^Nr^iMtarttm m teàp aa et^to, la Roebdie, 

i»i«,-i»4i*. 

CUEMniTK XCnarsTiAN) , petit-neveu du précédent, 
né à Konigsfeld en KilO, mort en 10(16, fut ministre 
évangélîque à Weioiar, et professeur de ttiéolngic à léna. 

11 a hissé plusieurs ouvrages de théologie , dont les deux 
plus remarquables sont : brmu iiulructbt fiituri mùitiiiri 
tcttmœ ; Uinertalio de prttdettmatioae. '' 

€llBMlliITB (SocMRUts^PMAivM), lUitorien et poUI* 
fisli', [K'IIt fii«i ili» M.irlîfi. nô ;i Stoltin en IfiOM , fut ano- 
bli par la reine Christine de Suéde, en récompcmic de l'un 
de «ea écrit» Usloriquei, et nniarat en 1078. 11 a laissé 
une Hiiloire de la guerre dcf Suédois en Allemagne, 
$out k grand Gmlme'Ado^fàt (en atieniand ), Stocàhnlia, 
IG46-I6K3, S vol. ln-fol.-Le i"' vol. n dié traduit en 
latin par l'auteur lui-même en 1648. On conserve dans 
les areliive<ï royales de Snèrlc !a soîte du manuscrit origi- 
nal de cet ouvrage. On a encore de Pierre Cheuuiilz, sous 
le nom dWqqMi^ à loyriidr, ùkmrtaUa d» ruMane ste- 
Ith iii imperio nostrtt romaito^mtameo, l'rej-stadt ( Ams- 
terdam), 1047, in-18, traduit en français par Bourgeois 
de Cluntenel sous ce litre i Ik» t$UérH$ de» pHnen d'df- 
lemiigue, Frcystaiit , 1712. 2 vol. in 12, l'I [i.ir Formey, 
sous celui des Fmii ùiléréU de l'Allemagne, la l^ye, 
17ftS, 8 vd. In^, avec des noies idatives aux ditnf^ 
mcnls opérés en Allemagne, depuis un siècle^ cttlUCOOII- 
jutietnrcs où cette contrée se trouvait alors. 

CIlEaOITZ ( Jean ) , médecin , frère du précédent, 
oéeii lAlO, aaort eu lOKI, cultiva la bolnniqae, al eon- 
posa un catalogue des plantes qui se trouvent anx envi- 
rons de la ville de Brunswick. Cet ouvrage, qui n'a paru 
qu'après la mort de Pauieur, a ftour litre t Indta» fim- 
tarum cirta Bniitfwigmn 'Kifccnffnai y Ole. » Bruntwkfc, 
lOtii, in-4*, avec 7 (ilancbcs. 

CHEHniTZ ( Jaav-Jiaéiii), naluroUste, n< I llag- 
dt'JMiurg le 10 octobre 1730, mort le 1 â octobre 1 800, fut 
pasteur de l'église des uiililaircs ii Copenhague, et s'attacha 
p.irticullèremcutb Télnde des coquillages, lia public sur 
cette mallèie un grand nombre de Mimeim aeadémiiina» 
et >!e< ouvrages en allemand, dont les principaux sont : Pc- 
titscttaii de teslacéothéalogie, etc., Francfort, 17(iO,in-4o, 
avoeanefklancite; 5ir «njnwv tktoqmBagu mbmni^«UAh» 
par Linia-, Nuremberg, l7Ki, in-l", avec deuv |it.inehes 
eoloriées; Nouveau cabinet tytIémaUque de cotiuUlaget , 

12 vol. vol. grand in-4^, avec planches eoloriccs ; Deterip- 
lion d'un voyage à Faxte cl Sleveiis Kliiil, 1776. Les au- 
tres écrits de Cliemnilz sont des exiraits des lucillcurs 
ouvrages dc'conehyliologic; d« Mémmrei insérés dans la 
GoUection de b Sociélc des scrutateurs de la luiinre à 
Bariin, de I77ft à 1791; <|ualqiias5irHMiis publiés sépa- 
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rrinent ; des nctfm et dM ariUw 4iM piuaiBortfnuUeB 

périodiques. 

CHEHNIEEft (lT*iMr*iMnriT(»), Mmllito rane, 

hl' à Pétor^bniirjç en I74t , <riiiie famille allcrnnncîf, fri- 
tra de bonne heure daos Is garde impériale, fit plusieurs 
cMnpMgnet, pasn âtm le corps ém nrfnears, voyagea 
a\ ce un de ses supérieurs en Alleiiin^'tic. en liodnnde, en 
France, cl, de retour en Russie, demanda son congé pour 
«e lÎTrer i li euKare des lettres. Nommé par Tinipéra- 
trux- C.itlicrine consul général à Smjmie, il y mMinil en 
4784. Ijcs Rosser donnent k Chcmnfzer nftfi^rtilpmmt 
le talent, mais encore la bonhomie, nnsoucianre e( la 
iielveté de It Foaulne. La meillciife édition de een 
recueil de FaNtt ca Mie parties cet ecHe de Wl e w to Mg. 
il99, in-â*. 

OHSMS-BDBYN, chef t«tar, IMatearae la dy- 

n8>t!f rniinnc sous le nom de Mnlotià'tmil, succéda h son 
aïeul dans le gouvernement du Khoniran , l'an «43 de 
iHiégirc de J. C), et fut eonltrinc dans celle place 
par Djeughuyx-Kan (Gengis-Kao). Il agrandit Uenllt 
SCS domaines, se déclara indcpen lanl, et mourut h Tauris 
l'an fi7e ( 1378 de J. C). Huit princes sortirent de la 
dynaatie IMoalt*«iiH; le deivier, hH |iriaoiMuer par 
Tnniprlnn . p^^rfi avec tous ses enfants par l^rdre de ce 
conquérant. Pan 4383 de l'ère chrétienne. 

CBCIf AMD (Smojr), aetcnr fOpéra-CoRiIque, né 
à .Auierre le iO mars I7K8, iill d'un menuisier. Admis 
■ la maîtrise de la catîtAlr.ile comme enfant de chœur, il 
y reçut d'excellents principes de musique, et, doncd'uoe 
lM«ie voii, résolut dMrueer la carrière dn iWItre. 
A|irî'< avoir déhiifp rn province et joué quelque temps à 
Bruxelles, il reçut en 1782 un ordre de début à TAcadé- 
«ie rejrale de masii|ue h Paris; mats on ne tarda pis à 
reconnaître ijuc son t iîent convenait mieux à Topéra- 
cmique, et il fui re^u à la Comédie-Italienne en 1783, 
eè 11 reinptnça Calllel sans te fctre oeblier. Admis h la 
retrotJe m iSi!;, il niduml à Paris en 183Î. 

(:ilK>i:i>OI.I.K(C:n(iiLC9 PIOCLTpk}. pofs),- .nstîn- 
gur, né à Vire <talvados) eu 170*, élète Ou cntJi^ de 
MRIjr; émfgra ilb eonmeneesAenl êt la rérolatllm , >t 
habita snccesMvrmrut !n nrt!:r'iti<«, fi MMt iriili'. (lu^ fTnm- 
bovrguù it concourut à In i i^l iction du SpnlateurduJVord. 
De retetireri France qncLinn ti>mps avant leftt brumaire, 
fut nommé d'abord profcs<cur de b»>lles-Ietlres au lycée 
de ûicn, puis ins|K'clour de Paradémicdc ectlc ville à son 
èrganisaiion. Sou poéiucdn 6V/iic de l'homme, publié 
peur la première fob en 1S07; est un des menieura oa- 
irragps en tpt^ etit pnnt drpuis longtemps. Ce pofme, 
apprécié par les connaisseurs, n'obtint pas l'aocueil qu'il 
mMtafI d'nn publie pour qui la poéide AaK d^ chose 
ln>fiîTrti'ti!c. Deux fois niirm-.Iiylli' roiiijHirla l'amarante 
dVr à l'académie des Jeux Floraux en 1808, pour une 
odefntilnléi^ : M^M-Attge, et en tSfff pMfr fldle qui 
porte !i' .nul nom de Dante. Pressé par ses amis» fl se 
préscni» canditl it 5 rAwIfimic francnisc en 1817, pour 
snccêdcr h Chol^^ul-tiuuiiier ; niai> il n'obliul que 5 voix 
an premier tour du smitiu, et 4e^it pr^MiSrer Laya. Après 
la révfiltiii "Il il, IM30, il fut nomme inspecteur géniVril, 
donna sa dcnii-isiun'G;ft'i83!2, et, retiré dans sa terre 
deltbHy; |ir6 dè Vf rt. f ittMlruilrf dMbM'IèSS. 
Il neilletira édtfion dV IG»U»'Mr ihûmm M «Mfe dn 
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i89S, 1b>18. On deiteneore à Cbéi>cdollé : Éludupoé- 
iiftm, 1890, in-8*, 18i3, in-18. il a été l'cditenr, am 
M. Pajrelle, des OSuevas dn iUiiral, «In svNi ko CHI 
d'muvrt de Sh:iV<pf-irf , tred. par Bniguières de Sorsnni. 

CUENbVlEAK8 ou CII£?INEVl£AE8(FaAJ«^is 
DK) naqutt en 16», i la BMWsuwnld. peSNe tWede 
rAiiiWunioia. Entré jeune au service, il passa bientôt dam 
l'adoMnislratioD , et, après avoir rempli les f on cl iens de 
oonuntssaire «edonnaleiir en Alleoiafne et danalae hyi> 
Bas. fut fait premier conmb des bureaux de In fuenui 
Versailles. Tous ses contemporains le représentent oanete 
un homme aimable, oldigeanl et pieia de belles queUlés. 
Lié depuis 17110 avec Voltaire, penripMlipBOB a aei te» 

qu'il lui ii\ail rfiiitiis. il enlh-tllil rtcs ht- nnp rrirr»- r -^it 

danceavec l'auteur def/i Uettriad», qui li- nuK-n i.nt Uc 
stijoHt vers, et lut assurait , par quciquc^ piéct-s «^-hsp- 
pées h sa muse brillante et facile, une inumNialitt- que 
CbencTiorcs n'aurait jamais oblenae par asa eovrages. Il 
se démit, en 1708. de la place de héraul^larMes de l'or* 
dm de Saint-Ixnib. En 1779, Il fui j sSinié inspecteur 
jçénérn! des hôpitaux militaires ; et monnit octogénaire, 
le IS novembre i77tf. Un a dehii : Dét»U* mtHtmtu, 
Paris, 4741, 4 ed. in-lt, 47IMMi», «wl.f tdÊUnéi 

M.<i.' I l lliiye (Paris), ITrtl, 2 vil. in i tr. 

CUEi>ËVlX (RicuAaD), cfaimisie, a« v«r» 17t)0 
en MandCt uNnbre de la SœiAdsnjfrin de LasdrM, 
mort à Paris le K avril 1830, est eonnu par ses nos- 
brcox arlieks dans les Trmuatamu ^tfofopAjfim, le 
Jamrml de Niekol$m et le Magam pkûou^iqwe. Ses 
obsemnictis sur lessgvitani ndndratsgiquea ce nllinniut 

tine nttfjfjnr vijîmiri'n'^r fn^riire le cé1c)>rr Wrrrtf-r, ri tme 
défense vraiment ptiilusupUique du Bystléate de son rival 
Haûy, paMiée dans le LXVi* val. deOilnnnlBi db'dUinftv 
pendant le M^jmir de r.mleur à Paris, en iJW8. Il fn 
surveilla liritnéme la JVadmetiM et j joignit des reuiar- 
qties snrd*Aubnlwa n. On M dek «More de nombreuses 
analyses métalItMfl^pM dans le Jmtmal de» tniitrs , tome 
XIII ';\ XW ■ /tfmttrtfms sur la uonuHHutiiiv rhîmiqut, 
$mhtmt4a prmeipe* dr« néohgititt froMptiSf Itkhi, io-lâj 

Î8I I. în-H"; te» NhnuT mantouau' cr-in-Vlir ; Ifrr.rîYII, 
ht!fU>ire tragique, 18li. Ces derniers ouvrugeei prouvent 
que Clwnevlx tt*éMt pae sO il ein e n ^nn haMIe «^h^■^^ls. 
et qu'il aurait pu se faire nom <l;ins fcs lettres. 

CliÉ^^IKR (Lovis DE), né en 1793, à Monibrt; 
bourg à douce lieues de l^niloase, passa de bonne 
heure à GonMRMinople , où il diriges dnabof<d une 
mafsrtn <\<' «virniherce, pnîs fut i^ttacbé an eomlc Dé- 
salloirs , aailMssadeur de France à ta Perte OiUmmoc, 
i|MPè8 la mett dw|Qid H rampM las tonoMMUi du cMi)^ 
d'afihircs et de consul périrnî jii<»]ii' n l7fM r)r rct-u- 
en France en i707, il accompagna le oumte Bnigiion en 
Afrique, eut la plus grande ftart an iraH^ fenéÂi nées 
rem|»ereur de )laroe, et fut nommé consul i ;é n éi nl , pub 
chargé d'affaires auprès de celle puissanee ; il consmra « 
poirte jnsqu'cn 1784, où îl reçut sa retrait e. A la révo- 
lution, nommi- mc-nilire du plumier cimlté de âfl^ iei» 
l.mfe In vflle de l'm i-t. it s'y rtHidurvii rn Itominpdc 
Weti et dc eouroge. La mort de son fils Andr^, que ses 
dfcH» ilé>iiMt «MWh» d« rèdiMmd , empoimana s» 
9»meh Jtfàt^ M if iMm» i Wrtt fo 96'nnf f TM.' Ou 
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a Hr \m : FlrTftrrchea hittnfiqutt tttr ttt Mittk , et fiittvrrr 
de l emiun de Maroc, 'Variai 1787-, 8 roi. iii Mr 5 Jiàtolu- 
Mm Pt^ftftttttHUmtlfiÊÊinMttlutUtlnH'pi'Ofiitf tic*', 
P»n>, i7Sn, in-8». Oes deui oavrag», écrits aroe pi»* 
nté «t élqgBM»^ raiiBnneiil'tks délaib htt^NssaftU sar 
le WMiiHWt Im MBeni et le ftHivememcnt de* musiiN 
MMd'AMfMatdes Otlomaiu; mais ils aont peu exacts 
dans œ qui a rapport ii Hii^ilninr tle pniples. fxiuis 
Cfaénier égaleoioil aiileiir d'une brocliare de cirvM* 

inann<cril : Lettre» mir Im Titm , oii il WtUtn pluttON 
faunes assertions do baron de Totl. 

OHÉHfCft (lf&Bii«AiiMiâM),fMilte, f^fllt daprie^ 
dnt,iiékC«MitaiMnopl9 le iSoetabre 170-2, tU<ic^ rtiidcs 
àPiris au coliéite de Navarre, (H développa de banne heure 
■m goàt pour la poMe. A 16 ans. il savait le grec, et 
Induisit m vers une ode de Sapho ; ce premier esaai 
portail déjà le caraclf*!''' '''un srilen» nrigirul. A i<l 
Wtré eoHHne sous^ieutciiant dans uu régilnent d'tofaut«> 
tfe, il M déRiiAle Untét de h vie aiUtabv «l-iwlal à 
Paris pour "w livrer oxcliisitcnicnl îi In ntlitirodes lettres. 
L'excès du travail ayant altéré sa santé, il visiUkla Suisse 
«I l'Aim let e rrc , «t ntknt m Èmr diu !• eepitele de Ii 
Fmnce. C'eM alors qu'il eoniposa ses paslaraies dans un 
genre dont la langue franoai.<«n'avattenoore>u«»nia*dèie, 
ot MPBça le plando plusieurs poèmes plusélendus, maisïiu'il 
M devait pas M être donné de terminer, i^oîn de ^tm^ 
presser de mettre au Jour les preoiicrs a«s;iis <lc mmc, 
il ne le» oomanuDiquait qu^eo secret à sa faiiiiUe et à un 
petit Mondm dMt. La révalotioa le MifMit a« «riUoa 

<]" r,-< nrnipations . et te p<)?te , (îî tnit de s*^ 

rév«^ d'un ège d'or , ne refusa pas son appui aux prin- 
«fp« d^ HlMrlé. n«*i«an leitfei 4pi*ll m InaéMr 
dans le JomwA du Parit , et par lesquelles il cherchait à 
riimener les esprits k des idées plus OMMlcrérs , le KÏgna- 
lèrenl ii la haine des odieux dominateurs de lï-itoque. En 
vain ses aaiia Tavaient fait éloigner, il fut arn'<té dans la 
famille d*an proscrit qu'il étoit nll-" i oncoli r Trr^diiit au 
tribunal réiobitionnaîre, il monta couragcii^coicalà fé- 
elMlirad le i» jvHlet 4TM. to peiaie», deat ue IiIm 
l»cfit nonilire avnient été pnhlirr- i<;nff;mcMl , ont ôlé re- 
eaeillios par M. H. de Lalouclie, qui les a fait précéder 
dWeeifaelbHtiitfnNBatoaarlVileiir, Ma, 1819; 
2" édition, 18^, in-18. Sc.s OEuvrti ( .iririeiincs et 
po«tbu«M*),1^BiwieeUu de son frèr«| Paria, 1824- 
1 8W, foriMnl t fvl. liii«>. 

CIIÉIMIER (MMiB^oaara 01), poète, frère du pré- 
eédenl, lié » Hiitr^ttintinople le S^^août ITHi, fui iimcnécii 
Fraaee dès i'é^ ie plus tendra, <A lit ses éludes a Paris. 
DaMiflétpap aaa pM la awilèrade» mai,!! abUoI en 
1781 uncsous-Iienteiiance dan* un régiroeot ilc dragons, 
et quitta le service an bout de 3 ans pour se consacrer 
MMI «misr à la Kdiralwa. R«*avall^ tiens lofsqu'il 
présenta aux comédiens français la tragédie d'. i ^«niirr, qui 
fot jouée à FontaiBeUcau le i Bwembro 1786, et deux 
jMra après à I^ria. Cette pièce, dans laquelle eo le- 
IMarque pourtant quelques traits heureux et une VMWlII- 
cation facile , n'oliliiil p.n de succi-s. CKcnicr consaem 
3 années à des études plu« approfondies de l'art et des 
eOeto druM tiquas, el denea CkmUm iX, rspréaeali le 
*■ MMto* I780# Vm^ de perti 



;n( mf^v'i prodigieux (le cette pièce, qui fui traduite r-n 
plusieurs langues. £n Clivnier (il rapruientcr 

//(Moi YIll et Jem Ofh», cl l'année .snlmM iCUus 

Gracskui. Peu satisfait de l'infrurUievu siinès de sa tra- 
gédie de fnwelan, appieudiç sans cUic appnxiêc , ot sur- 
tout sans predejn reffei.«wral qu'en attendait l'auieor, 
il donna cdlc de TtntUutf dont les applications hardies 
portèrent omhmge au comili: de salut public ; h repré- 
sentaUoB en fut défendue, et les copies saisies cl brûlées : 
«ne sente Miappn et servit à reprodniM la pJéae Impri- 
mée en I79:i Di fiiilé il la Convention par le dcparto- 
neat de Seiufr«i-Ut«e, il y vou sur toutes le!; questions 
avee la nU[|eritéJuaqa*Mi 31 mai ; depuis II ne parle plus 
<1aM «ette assenil>tée qu'en faveur des proscrits , cl pour 
engager ses collègues h prendre des mesures contre la 
barbarie qui menaçait de couvrir ia France destléliris 
de aes nMmnmente. Membre de toutes les assemblées I»- 
);isfativc$ rpii sucoédèrcnt jusqu'en 180^2. Chénier,quî 
n'avait pas cessé d'y montrer du sèie pour l'enseignement 
de la lennesie , f «M eppsié eax isnciiena d ' I m peste nr -né» 

nérat de rin -li u Mii n [iri!>tî<|iie. Destitué pour son Épllre 
à VoUaire, il trouva dans acs talents ie moyen de se dô- 
robar i an dMUnenl Mal ; le ebaf du pouvemameat 
venait de lui accorder aae pension de 6,000 francs, lors- 
qu'il succomba, le 10 jaaiûer i^H, à .nue nwladie qui 
le ooosumait depuis 19 aw. La dtaetleai d» Qhénier , 
autant que son géide, en firent le diantre de la liberté , 
qu'il eût plus dignement câébrée s'il ci'il vécu dans des 
temps moins orageux ; mombredu conseil des Ciaq-CeatSt 
il se tram char g é de eampeear pour les ffttss iépaUi* 

cainr»; Ir; liymnes et chiti" pn'rioliques, dont l'un , lo 
OiaiU du départ, partagea «uuvatt avee la ACoiwiUsiss.da 
Rouget tlioanenr de eonduiie les soldais Iranfais i la 
victoire. Outre les ouvrages dont on a parle , Chénier en 
a laissé plusieurs autres, tant en prose qu'en ver» ; quoi- 
que composés à une époque oô les osovalsiona polîtiqiiea 
étendaient leur fatale influoncc sur presque toutes ki 
pnKitirlifirts littéraire-H , In plupart olîrenl à la fois une 
âié^itcc (le style el une pureté de goùi qui prouvent que 
lenr enleur ftiieonecrver, dawki langi mène du pwtt 
qu'il nvail embrassé, une délicatesse de sentiment r-t <\'cx- 
pressioa qui ferme un étraagie contraste &vcc les eiuplia- 
tiqnes déehnaailoMdeseràiaun de la démoeralle; il fmt 
convenir cependant qu'il n'a pas toujours évité ce travers 
dans ses discours politiques, où l'on reeoonalt trop l'es- 
prit el Ici passions du temps. Le iVoHacf aftaienoel du 
mutt* renferme ses poésie» les plus gracieuses : il en avait 
Iiii-ménif pnlilié un n'eueil en I7î)7. f.hétiier n fourni 
un grand nombre d'articles Ulléniircs h dilTércnis jour- 
naux* nais prIneipalenMnl au Jftreurs ds Francs, dool 
il fut un des rcdactcurK pendant le^ années 1809 et 1810. 
Le recueil du rinslilut , dont il était metubrc, et où il 
eut pour snceesssny Cbateaubriand, eonilenl un merosati 
sur les prix décennaux : c'est son dernier écrit. Les OEu- 
vm dt M. J. Chinier, précédées d'une nottee par M. Dau- 
nou, cl ornées do portrait de rauleur d^pfès H. Vcrnel, 
ont dié publiés en 10 vol. in-8*, Paris, IBÈMSS i S val. 
de pflte édition contiennent les OËuvns pwfftwnss; kl 
tomes IX cl X les OEmnt d« M. A. Cbénier. 

(AnsaK prafoMur â.lV8adèdil« JaidpUne 
da Vimm en Atttridhn, est mert 
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dans cette ville en ilHO ; il a publié : Tràctatm de pâte, 
Vienne, 1706, in-8". Cet opuscule, juslenical estimé, n 
ctc traduit en allemand par Schweigharl, Dresde, 1770, 
in-8». 

CIIF.^U (Jka>}, liistorien, ne le 23 décembre 13I»9 à 
Bourges, fut avocat au parlement de celte ville, où il 
mourut le LQ décembre I6i7, lai«>ant sur Thisloirc et la 
jurisprudence plusieurs écrits dont on trouve la liste 
dans les mémoires du P. Niccron (t. XL, p. 165). 

CHE.">U (Pierhk), graveur, né en 1730 à Paris, 
élève de Lebas, a gravé plusieurs beaui portraits et un 
assez grand nombre d'estampes, entre autres : le$ Amu- 
itmeiUt des maldols, d'apn's Tcnicrs ; le lioulanijfr fla- 
mand, ctc. , d'après van Ostadc; Batckut tl ProméUue, 
d'après Pierre, ctc. 

OUÉMPS.roi d'Ég) pte vers l'an 1 1 78avant J.C., qu'on 
croit le même que Clicnibès.dont parle Diodorcdc Sicile, 
lit élever pour sa sépulture fa grande pyramide, tl mourut 
après un ri-giie de M ans , laissant le trône à son frère 
Chéphren, dont l'histoire n'est pas moins incertaine. 

CUEOli-8IN ou TCIIEOU, dernier empereur de li 
S* dynastie chinoise, appelée Chaiig, parvint n l'empire 
l'an 1 1 !il avant l'ère chrétienne. Le nom de Cbeou-sin 
est aussi abhorré à la Chine que cdui de Néron dans 
l'Occident, et celui de Tan-ki, sn femme, n'y est pas 
moins odieux. Cette femme féroce lui répétait sans cesse 
que la terreur est la plus sûre garde des souverains, cl 
se faisait gloire d'inventer de nouveaux supplices. Une 
dissolution elTrénée occupait tous les instants que ces 
deux monstres ne donnaient pas aux exécutions san- 
glantes qui formaient leur spectacle favori, et c'est à 
leurs orgies nocturnes que quelques auteurs rapportent 
i*in>litution de la fête annuelle des lanternes, si célèbre 
à la Chine. Enfîn Ou-ouang, prince vertueux et puissant, 
délivra l'empire chinois du joug où il gémissait depuis 
3S ans sous le sceptre de ce couple abhorré ; défait par 
les troupes de Ou-ouang, Tcheou-sin périt sous les dé- 
combres de soD palais, auquel il avait lui-même fait 
mettre le feu pour ne pas tomber vivant entre les mains 
du vainqueur. Après avoir arrêté l'incendie qui menaçait j 
de consumer la ville entière, Ou-ouang fit niellre à mort ! 
l'alruce impératrice* A la longue dyna>Ue des Cbang ' 
succéda (l'aa 1 lâS avant J. C.) celle des Tcbcou. 

C H m Wr n V. Vuyex U ER BEAT. 

CULBAUAME (Jeati), uc au commeneentcnt du 
stcL-lc, d'une famille originaire d'Argentan, prend à 
la tête de ses livres tantôt le surnom d'I/ippœralét, parce 
qu'il avait étudié la mcdocinc, tantôt celui de Chantiu- 
riut, composé de doux mots grecs qui désignaient allégo- 
riquement son ardeur pour l'élude. On ignore la date de 
sa mort ; mais nn sait qu'il s'acqtiit rcstime des gens de 
lettres qui coulribuùrciU a l'i-lahlisscajeul du ojUqjc 
Royal, de ceux qui en furent les premiers professeurs, et 
qu'il y occupa lui-même tinn chaire de k^pc vers 15i0. 
On a de cet habile hcUàuste : GramtiuUwa i$agogica, 
Paris, IS31 , in-4*; Lexkon gretcum, Paris, 4523; ^4/- 
phabeturit lùtguae uancta mytlieo iutelleciu refertmm, 1533, 
1539, ia-8*; Lexia^lor etymnn, 15i3, in-fol. C'est la 
plus important des ouvrages de Çheradame. 

CHERADAME (JcAH-Piiaas-RBiti), aneien phar- 
macien de Paris, né à Argentan, le 30 octobre 1738. U 
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se fit recevoir au eolfépe de phnrmseie, en 1770, et en 
1786, il fut choisi pour faire uu cours de pharmacie à la 
Société de médecine où Corvisart, devenu depuis si célè- 
bre, faisait aussi des leçons à cette époque. Çheradame 
eut avec lui des relations journalières profitables à l'un et 
a l'autre. Longtemps avant la révolution , il fut honoré 
des fonctions de prévôt au collège de pharmacie , et , ea 
1796, il fut nommé membre résident de la Société libre 
des pharmaciens de Paris, el dinxleur provisoire da l'é- 
cole gratuite de pharmacie. Lors de la réoi^nisation de 
cette école enl'an siii (1804), il en fut nommé trésorier, 
emploi qu'il consen a jusqu'b sa mort, arrivée le 21 août 
1834. Ses connaissances pratiques très-étendues lui valu- 
rent l'honneur d'être appelé , avec quelques aotres sa- 
vants, à la rédaction du Codex medkaineMlarim. il était 
membre honoraire de r.\cadémie de médecine, section de 
pharmacie. 

CUERCBEMOI^T (Jkan), né en Poitou, d'une fa 
mille noble et illustre , sur la terre du Plessis-iJherchc- 
mont, près de Pailheudes, vers la fin du 1> siècle, se 
livra à l'élude du droit, ciitrn dans les onires sarnst, 
plaida a Paris, devant le parleuanl, et s'y Ut lutuarquer 
par son éloquence. Devenu cfrre du roi, il revint dans 
son pays, pourvu des fonctions de doyen de l'église de 
Poitiers. En 1330 Cherchemont était cbancelier de 
Charles, comte de Valois, et il ne tarda pas à devenir 
évoque de Noyon. Une plus haute position l'attendait; 
car, légiste et prêtre, savant en droit et en thoolof^, le 
roi Charles le Bel éleva cet illustre Poitevin à la digoilé 
de chancelier de France, Icclioisil, eo 1335, pour un 
des exécuteurs de son icstament, et l'employa, la roéaie 
année, dans les ncgucialiuii» qui eurent lieu pour la pro- 
rogation d'une trêve cotre la France et l'Angleterre. A 
l'avéncment de Philippe de Valois, CherclieiDont remplit 
d'abord les fonetiona de chancelier ; mais il ne tarda pas 
à être remplacé. Retournant alors dans sa province, il fit 
uoe chute de cheval qui omasîonna M mort , et on l'in- 
huma il Poitiers dana une chapelle qu'il avait fondée. 
CUËRÉA. Koyta CALIUl LA. 
CUkREAL' (FaANÇois), graveur, ne à Blois en 1680, 
vint jfunc h Paris, où il c<it pwir mailrc Audran, et tout 
en cultivant la gravure il établit un cumiiicrce d'csiampci. 
11 fut reçu en 1718 à l'académie sur un portraU de 
Louis de Boulloognc, et mourut en 1739, avec le titre 
de graveur du cabinet du roi. Cet artiste cxodlait dans 
le portrait : il a gravé différents morceaux de la galerie 
du régent. Son «uvrr est considérable. 

CiIËRE.iL' (Jacqle») , frère du précédent, oé en 
1694, se fit aussi connaîtra avantagcuseuiciit dans la gra- 
vure, qu'il quitta pour se livrer au commerce des estana- 
pcs. On cilo de lui une Ste Famille , d'après Raphaël ; 
David UnoMt la Ute de Guliuth, d'après lu Fcli ; k Lavt- 
nuMi dapied», d'après Nicolas Bertiu, et autres plaucbes 
d'après divers maîtres. 

CIlEllEBEIiT. Koyaz CARIRERT. 
CUËBEPUOI^ , poète tragique grec, né • Albcues 
vers la fin du 4* tiède avant J. C. , fut l'ami de Soeraïc 
et de Oémosthènes. Aristophane s'est moqué de sa mai- 
greur, qui ciail passée en proverbe chez les Grec». On 
ne connaît pas un fragment de ec poète. 
CHÉRILE, poëta grec, né vers la 22* oljmpiade. 



d by Google 



( 3^ ) 



CEE 



«xlrîirn ibns un pocine la lietoirc remporlcc par les 
Alliéaicas sur Xeroèi. (te eu trouve «les fragments dans 
Ariatate, dins Stntim «I dm* ittifim. Athéoleiu 
ordoDUcrcnl par «o d«ef«t 4|ue les vers de Cbértlc scratrnt 
récités avec les poésies d'Homère. Les fragnienU qui 
août jTcsIeDl de oe poeU' uot àlv réunis par Aui;.-Frid. 
Naecfc, Ii>i|Wig« 1817, ia-8», préo^dNwtdiaMirtalion 
sur sa vie Pl sur K;s iVrivaius ilu m^inc nom. — Il m 
faut ps k coofoodrc avec un autre CuiaiiB , mauvais 
|Kiii0*4|iit «aivtt Alenadae en àti» pwir aliiBliir an 

vil t jires, et mourut, dil oii , de misère parce qu*Alexan- 
4rc ne a'éual cogaié qu'à lui payer un pbilippe d'or 
f— r ilnwi hm varif Mat Imwa q«c sept -dan» un 
p^ëme fort long qu'il avait eonpocé. Solvant d'autres 
versions, il aurait été plus gciiéreuMneal récooipcnsc de 
son travail par le vainqueur de Darius. — Suidas fait 
mention d'un Ciii^aiLi, poMa Inique d'Attrânes, auteur 
de ItIO pi'Vf>~ rit' lhi':'itff\ I"! c^niririnc* IR fais. ' Le ID^iDC 

flriti4)ue aUi ii^uc 4 w |K»ctu i luviaUuu des masques et «lu 

CllÈ&IiM (BKaKARi)), st'ff 1 in-" près ilc f.nii- 
grc»an47l8, vint jeune à Paris pour s'y perfrctionTicr 
dans taftleUnSf dntè aea lalanUM litre d1risla>riagr(i plie 
des ordres royaux de St.>Lazare, «ic Sl.-Micliel cl <iti 
St.-Espril, et mourut en 17ë3. Chpri»«]ett acquis de la 
réputation par l'équité qu'il apportait daaa l'esamen des 
litres, où plusieurs deses prédécesseurs n'ont iniafCHmnl 
que (le la coiiiplnisniire. On a dit de lui que dana SCS fS- 
cfaercbes « il «ilatt injuste à forée de justice. • 

ClIÉBIir (Lonifr-lNwous^lTaAiimM), aMmI d« dt> 
vision, fih Jii précédent, né à I^ris en 17(5^, fut tl'nli-.nî 
«SOieiller k la co«r «les aides, et devint, à la mort de son 
pAra ««fMl4lsneeéd«, généaloiiBtedas «rdm du «al. 
A répoqunito-la rêvolation, il ewbraiisi la carrière des 
armes, fut nommé sous-lieutenant au lë* régiment d'in- 
fanterie de ligue, en i7U2 et eniptoyo à Parmée du Nard 
où son courago et son intelligence lui tirent pareourir rar 
piiinmcat îcs Rradc-s suî)riî(rrnr<i jusqu'ù celui d'adjudant 
général qu'U obtint au couiuKiuiCiuont de nUi.iAMélc, 
kl ^mnn fÊtt ordre da ihmvukmt ifd m ^npmM I 

résister ii la Convention, il parvînt n tromper l;i vigî!;nioc 
d« a>a gardes, aMa repnndre son poale parmi les trou- 
fBS MsIéB» Miles ft la patrie, «tooalriba*|iAiii«éebmer 
tas projeta de ce gcnci-nl. en excitant un bataillon dn dé- 
partement de Scinc-el-Oise à tirer sur lui, ec qui l'oblf- 
gen à prendre ia fuite. Cette conduite lui valut les éloges 
de b Gonraotiaii eiln brantde général de h*^^. Em- 
ployé p<"<! fl'' ic!Mf>'< après comme chef (l'éiin-irtajor géiié- 
nk do i atrojee de l'Ouest , «oaiRundéc par Hocbc , il se- 
«•■dn pmêâttmm ee généni.'iora dnlftaiMUltai de 

Quiberon , en rassemblant un corps tk- (i 0(U> lionnncs . 
et fnt ensuite sbsrgé da rédiger, ptour la Vendée, on phn 
de pasWsarien q^i IM apptvuvéda Difsotobt. Ai<té»' 

f^eabre 1790, il fil partie de l'cxpédMiDntFIHande comme 

rfirf trf'tril-niîijor" géfif'r») . h nAri^n nfft"'M»l1<« rttHo^ 
tation a l'armée expédiliuonairc , kirsqtiey battue p«r la 

praoee anna «voir p» pnrvf'Tiir h tn tff-îtiTntinTr. Il fihwi,' 
avrn la aèaie qualité, k t'arotccdc Sambre^Meuse, en 
i797, «tfiit «réé, (|MlqM<li!nv»«pin,igMMl»dêWJ' 

, Jioraméeo 
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rcctoîro, le " septembre de la mi':inc année, il prit part 
à l'affaire du 18 fructidor , et devint chef d'élatpmajor 
génénlde fhrmée du fthin, on janvier 1798. Il remplaça 
dans les ini^mcs fonctions, en 1700, k général Ernotif* à 
rnrniée du Danube, commandée par ^la-isi'na, f?f, *ftus ce 
géncial , la campagne de Suisse; rvrut , le 2 juin , dam 
une ilin|n|tt*lleonddtiatl, an eonp de ft» deni il moamt 

qneîrjiips jniir< iiprc^. le 14. I,o gônnal Cliérin :i 
Abrégé chronola^qiie d'édiU. décliirations , rèifkjnents, 
«ffib lit kUru fwtatfet des nii de Pimuf 4e fa trobUrn» 
race, eoneernant fe fait de twl>ks$e, etc. , Paris , 1788 , 
in-lS ; fo NMmff comudMe $oui m dioen rappoiit 
dkms le» m»mbUe$ gtaénikt et ftvtieyHiini ds br Mrfibw, 
1788. in S-. 

€1IKIII8EY (I-n» t<! , romlp m) , d'une famille origi- 
naire de Champagne cl dont la noblesse remonte au 
19» riède/naqMt a Mets le i« jnin i0«7, fils d'nn ca- 
pitaine au régiment de Tonraine, rjiii rnmni.UTla ilrpiiis 
les ganks du corps du duc de Lorraine, porta dans ses 
pnorièfcs années le titre de baron, et entra au service 
en I68S. CnpKaine le 91) aoilt de la même année, nicslnl 
de camp te 13 mars 1701^, enseigne des gardes du corps 
le 1 8 mal 1711, Cbérfsey fol décoré delà erelx de Saint» 
I^oiiU le Icndemain dc son arrivée à Versiïltes.fiel^'jain 
1717, il eut la Krtitonnncc de la compagnie des gardes 
du corps où il M}t %-ail ; fut élevé, le t*' janvier 1719, au 
grade de br^dier de cavSlei'ie , et f«f ni , le tO février 
17S4, le brevet de maréchal de camp pour se rendre 
sous les ordres du maréchal de Dcrwick, commandant 
les années de la Mosdie, de la Sarre et da Ridn. Au 
nmi'^ lie juin dp II nn'mc année, il combattait en Aile- 
m^ne sous les ordres du uiarcclol d'Asfeld. Nooonw 
gmirenenr de Marsdile, en remplaeenieM de Villars, 
Chëriscy fut envoyé , presque en même temps , sur tes 
frontières des Trofs-Évéchés , sous les ordres du maré- 
clial de Bourg , gouverneur d'Alsace. L'année suivante , 
il rejoignit en Allemagne l\imiéedn nuréeiial deCeigny, 
et fut nppclc, le l" novembre , au |iosle qu'il avnft 
oecBpé sous lemsrécbal de Bourg. Le 1*' mars 1753, 
iHéhHW te cfda- ticaiemat «Snéral. If servir, m IT4S, 
à rnnntV dn maréchal de Noaltlc$, et fut chargt* de diri- 
ger ien lialailions stationnés sur la Meuse. Le 16 mars 
1 743 , il reçut la «rolk de eemnindeur de Saint-Loiils , 
avec une pension «k S, 000 fraties. il se mit peu après ii 
la téle de la maison du roi, poar gagiier Fnndiendal , 
signala son courage par divers Iblts d'arnes, et mérite 
les éloges de la conr et de toute l'armée, le S7 Jnin, dans 
la joimiéc d'Ettîngcn, où il futlilesséclf denx coups de sa- 
bre è la léic. A peine était-il guéri qu'il alla commander 
snr 1» Saite, «ms leaiordreè de CilIgÂj, pàb en Ptandi», 

- il le maréi lial de Xoailtes. Brtiré il Mef7. nvrc onë 
pension de (ifiOO livres, il y mourut le 8 février 1780. 

' CWÊÊXMtm (PAtr.) , poëtË totln, né h IMIc, n laissé i 
EntiAtâtm' urbi» Batilete f curminr hrroico, Bftio, 1577, 
ii»-4»5 Etefetfaret a(ad.'Hftiitttt lactut, etc., ibid., ISfiS, 
in*l», livre' rare' et corleux, contenant les épitaphcs de 
SVperésHMiges, tnorts de la peste <\fat'r«vn|Bft le catalan 
dê Bile en IBMv » ' ' 

CHEIlLER'('JÉJts^-Hi{XRt), mcdccin et botanblc h 

Bêlé, 'èfdkîMn ItaiMn; Mm ftislm-t»M; diï)» lAxiinpo* 
aMoifdMi^llIalbitiigftiéAflttdlsplanirs <U>r>i il ni pu-' 

TOHB IV. — 4!2. 
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raltrc rt-sqtiissc fi n-t^ npri's li mort df oesnrani; mah i( 
est diflkile de pr<Tis4u- ia part qu'il eut à la graïuk his- 
toire, qui ne pnit qu'en 1680 et 1681, ^|ioqtie «à Cher» 
1er avait liii-mèine cessé de vivre. Le nom de OierteHa, 
donne par llallcr à un nouveau genre de ptentea, • «dq- 
MCré la mémoire de ce botaniste. 

CllÉROiv (Ciiint.8s), graveur, né h Lonéfilie en 
I63S, f»!-; il iin l»ij(iutiiT Ju duc Charle«! IV, se fit une 
réputation par son talent de moilcler : dans un voyage à 
Home, il fot mNMBé par le pipe mu prenler grevear; 
npprli- par Colbcrt à Paris, il grm a ]>••• enîtis (îc«! médailles 
dcstiumâ conserverie wurenir des victoircsdc LouisXIV, 
M oioonrt le 30 jnilki 1669. 

CUEROIH (ÉLiSAMTs Soraii), née à Paris en 1648, 
fille d'un peintre en email, se distingua de bonne heure 
par son talent pour la peinture, dont son père lui avait 
appris les diiïêrentâ prorcdcs. Elle fut admise à Tacadc- 
roîc en 1072 sur ];i pn*-nnlDlion di- T.rbnin. Depuis rllf 
montra qu'elle n'était pas moins habile dans l'art de gra- 
ver, et prit rang parmi les nMfNeurs anirieieiH de nn 
temps; cnGn elle se fit un nom coininc pocir V fiO ans 
«lie épousa un ingénieur du roi, la Ilay, à peu iirm du 
même âge, etoioanit le 8 aepienibrel7l 1. Ses principales 
productions dans la gravure sont : une De$ttHte de croix, 
d'après Zufflbo} Iàmdeprineipe$ à de$*ûur,ea 36 plandics; 
Pierres gratin, en 41 planches. Comme poète, on «d'elle : 
Suai en vers de psaumes et de umtiques ; les Crrutt mi- 
wneet , po&no pu ^ rlrmls. H imn OJc sur le jugemetit 
dernier. Elle était uicnil>re de l'acadciiiie des Hieowati de 
Mooe. 

CIIÉRON (!.oi i"), frorc de la précédente, né h Pari-î 
en 1660, se rendit en Italie, où il passa 10 ans à étudier 
les ooTrages des grands ndlres. De rcAoar k Paris, il y 
peignit plusieurs tableaux, entre autres : UirotUade tmnnl 
laM» dÊ St. Jean; U prophik Agdbm dnmUSt. PmdyfA 
une rùfla/imi. Il grava à l'oui-fone; dans le nembrade 
ses estampes on cite : V Eunuque baptiié par St. Philippe ; 
St. Pierre guè-i$iant un boiteux; Anmiatet Sy H i r n fry» 
péi de vwrt. Il mourut à Uindrcs en 17S3. 

CHÉftOIV (Loo»<Ci.AeM), littiralenr, né I Varia le 
2S octobre l7bR, fut nommé, rn 1790, ndmini^tralnir «lu 
département de Scinc-et-Oisc, puis en 1701 député àl'as- 
seniUée fégislative, eâ il manifesla des «pinieM sagas cl 
modérées. Incarei'rt^ ])pn(lant la Tcrrour, il ne recouvra sa 
liberté qa'aprës le 9 thermidor, refusa , en 1798, d'en- 
trer an eonseil des Cinq-Cents ; mais plos tard il aeeepla 
la préfecture de la Vienne, et mourut à Poitiers le 13 oc- 
tobre 1807. I.a ciitlurf «iw Irlfrcs remplit lous ses loi- 
sirs; il a laisse plusieurs ouvrages, dont le plus connu est 
ime initaliea de h meilleare pMee da diéllie eemiqne 
anglais, School fnr scandai (l'ÉcoIr <lc la médisance), de 
Siwridan : après avoir paru d'abord en 5 actes seaa le ti- 
tre de PAmims A ssntieMNiB (1786). pois en 8 actes sons 

relui du Sforaliitur ( 1801 ), ensuite de Vahin et Flor- 
vilkf celte pièce fat remise en !S actes (1805), et l'auteur 
la fit jouer sous le liire du TêHiê^ 4e mmrt, qu'elle a 
^rdé. CluTOn avait diâiaté dans la carrière draoMliqm 
par k Poi te anonyme , comédie en 2 actes et en vcr^, 
178ii, in-ë", qui ne fut point représentée} celte pièce 
fat sDÎTt* de Caton d' Clique, in^d^ en 5 Mles , {«iléi 
d'AddiSMt 1780, to^. On lui doit, entre antres tradne* 
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lions de l'anglais, Ic^ I^çon» de fenfancf, de rni-' F'?;rr- 
worth, 1803, 5 vol. in-l(i : cette qu'il a donnée du ro- 
man de 7«m /encr, par FMding f^ffe, 1864, 6 rel. 
in-12), est très-estimée. Moins doué peut-être du talent 
de créer que de celui de coordonner et de polir les créa- 
lions d'aulrui, Cbéron a laissé mannseriles deux piéres 
roçoesou Théâire-Franfais, plusieurs eomédies en vers, 
nnc tmpHlie iVOlhello, une traduction des nieilleurt-^gdm 
d'Horaro, et un grand nombre de poésies fngiti^-es. 

CHBllOn (FkAnçen), frère da précédent, naqnit en 
("fit. Jeune encYire, lorsque la n'volntion commença, il 
m; mnntra fort opposé à tous les excès et rédigea dans ^ 
vers jonrnanx des artides qni le firent prescrire après la 
journée du 10 août 1704. Arrèlc pendant ta Terrrnr, il 
ne reeoavra la liberté qu'après la chule de Robespierre. 
AssoekS dès lors à tontes Ue entreprises du parti roy«- 
h'ste, il courut de grands dangers anx 9 et 3 prairial 
nn ni ( iiini I7î>îï), et plos enenrc au !^ vendémiaire 
an IV , où il fut proscrit nominativement comme prés*> 
dent de la section dn Renie. CNilIgé de prendre la faite, 
il ne repartit qu'après le triomphe de N.i|)^!éfui au 
1 8 braotairc. Reveno dans la capitale il y composa, avec 
Pieard, IVieelfeate eomédle de Dm /faut Cbwt. Ifemmé 
chef de division au trésor public, il conserva cet emploi 
jusqu'à la chute de .Napoléon en 1814. Ayant alors eei- 
brassé avec beaucoup d'ardear la c e ns é de la restaor^ 
lion, il fut nommé censeur de ta GatMe de Framee, pnis 
employé dans différentes occasions M. de IJlaeas . 
chargé de la direction du Merewre de i raacc , que voolot 
alors rétablir la liste civile ; mais leietenrde IfnpaMan, 
en mar^ 1815, 6t abandonner ertlc enlrppri«e. A|vn'* le 
second retour de Louis XVlli , Cliéron fui nomnaé cfae- 
valler de la Légion dlwnnenr, eenacnr ds flwHWInBwi 
nef, puis censeur dramatique et enfin commissaire do roi 
près le Théélrc-Fmnçais. Il mourut subitement à Paris 
le 16 janvier IRiH, d'une attaque d'apoplexie. Chéron 
fut le collaborateur de Bellin dnns In comédie des Deux 
EfpOglet. Il a également ktttrm q u ei^ nns articles i la 
Biogn^thie wùoenetk. 

€}llÎËKOFI(AoonTni*AinmBa),eiMnil8arderOpéR, 
né le 26 févrirr 17fiO, à Guycncourt (Seinr-et-Oiv->. 
dcbota en 1779, se retira en ISttt, vécut quelque temps 
k Tours, pnts se fin è VersatUes, oè eot meftk 
r> novembre 18:29. C'était un acteur assez distÎDgné par 
sa voix et par une belle stature. Il brillait surtout dans 
les rélss d*>li ;«Mi ! n ie w , d'QSc^ps à Cotone , et dn roi 
d'Ormus dans Titrare. 

rilFrt PIXEL, architecte, né à Pari», fat ndmi* eu 
I77t> a l'académie d'archiicctnre; il ne fut pas compris 
dansliite«snisBllonderiïislilnt,etnMmmtem IMt. 

L'i'fflise dn Oros-Cmlfau, ainsi que plusintr; liotrl^ dans 
le faubourg Su-tiermain , attestent les talents de cet ar- 
tbie. 

CHEnitlEn (S£b\stie:<(), curé du diocèse de Toat, 
né à Metz le 1 1 mai 1690, est auteur de plosicars écrits 
élémcntaircD, principalement sur la manière d'apprendre 
à lire aux enfants. Nous ne oUsMns que cvinl qvi n peur 
tîfrr : Mi'thnde nouvette prmr apprendre à lire nùémrmi rt 
en peu de temps, etc., 1755, io-lS, le pli» ceraptet et h 
meilleor dos diflitmils troiiés 4|n>m a dn tM nstia^lt 
«ntoart mort prèo do JMê Tsra 1780. 
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CIIEimiEIl (Clai ub), censeur, bii;iiuit 6<'? upprulia- 
liotu du Dom dfi Pouartf par respect sans douUs pour le 
mmtànmméûM. UBoimiteB jiiî)l«tl79S.Oii loldoit : 
PoliuoHiam, on BteueU dt (ur{iif>wuHfe»,etc., Amsterdam, 
17iâ, nouvelle édition, 1725, in>13 ; flfomme inconnu, 
ou h» équivoqiieâ de la laagw, etc., Paris, ITSi, in-i:2. 

CHËRSIPlIAOlf , ««I CTÉSlPHOn , ARCUI- 
PHROI^ , rte, arcliilivlc, ne à Giiusso dans Pile do 
Crète , traça le plan et coiutucu^ (vers l'an 084 avant 
Vkn dwéUMHM) h cMMtnMiiM 4a tnqrie d'Éphèse, 

rontptc (ilus tard au rang des 7 iucr\ ellle-î (tu inonde ; il 
détermina te» propertioaa de l'ordre louiquc dans uu 
éetii qu'il compoN de coBoarl irae Mëtagèncs, •» fib et 
It «Datinuateur de son magnilique ouvra^, qui, dons le 
cours de tant de siècles, a excité une si vive admiration. 
Le temple d'Éphèse, incendié par Én»slrate, la première 
•rnnéB de la 100" olympiade (356 ans avant Père cliré- 
tienne), cl restauré au^ uprë^, par Diiiocrat«*aux frais 
(les Épliétieo*, fut détruit par les Gotbs sous le règne de 
GeUiaa (««n Tm MV); des fngneot» de nerlire ëfian 
sur une drcoofércncc de plusieurs nulle s iii'iifjiK tU seuls 
reMpleoeaieiit ds œ merveiUcux cdilicc, dont les plus 
beUes eotoones rat été eotevëes par les sultans Bajaset cl 

Soliman pour ser\ir d'orncnicnl.s ù Icuii moMpii'es. Vi- 
Iruve a décrit ki luaclùucs <}ua Churriplirou tuuplojra 
pour le trantperl des énonaes blocs de nwrbn: dont cha- 
que piècv devait former une colonne d'ordre ionique. Léon 
Albcrti a fait graver les dessins de ces mêmes macbiucs 
daiuiMMi lraité d'architecture pour i'iiisloirc cl ladescrip- 
li«n de ee meoaoKBU Veyei la iMiasPtaljsM deGio. P»- 
leui, in<>éf L'c dans les Mémoirei rlr ^aulèHUtét CtriMtf 
eik Voyage en GrècCf de Gboibcui-Goullicr. 



projet de recueillir les bulles et C' iii-slitulionj (1< • ji.jjH > 
depuis Léon !<% et fit ioi^imer celte vaste coiloction du 
Mtymm Mkrmm, ReiBe» 1617 ; h dernière édition, qui 
est aussi la plus estimée, fut donnée à Luicmbourg en 
na et années suivantes j eUos'ctead jusqu'à nenoit XIV 
et oompraid XtX tomes.— San fils et sou principal coUa- 
borateur, CailKLaiNi (Angelo-Maria) , religieux du Mont* 
Cîissin , publia à Rome, en 10"8, le^ CmlittUions d'Vr- 
bain Vlll. — CoKaioixi (Mavio) donna uu ComjWi dim w 
du Bollaife, Lyon, USi, in-^. 

ClIKH r l!I M (Marie-Loi is-CiiARLes-ZÉ.HOBi-Siiv.i- 
no& ) , compositeur célèbre , est ne o Floreuce le 8 sep- 
tembre 1700. Lm preaiiers principes de la musique lui 

furent euscignvi> avant «[u'il eût G uns. A 0 ans, il reçut 
des leçons d'iiarnionie et d'aG00upa|;D6O)eat du liarlo- 
loméo Fdin et de son fils Alessandio* Aprèe la mort da 
CCS deux maîtres, il passa sous la dîrectîonde Pierre fiîi- 
sari et de Joseph Custriicei. Ses progrès furent rapides 
qu'il l'âge de 15 ans, il iil exécuter, à t'ioreiice, uuc messe 
solicaBdie et an lolenn&de de sa «ompoeilioo. GeeounafBS 
furent suivis de plusieurs autres, cl le pulilic accueillit 
éxte de vils applaudissements les fruits précoces d'un ta- 
leotdjjè ai rBanrqnable. Legnmd*due de Toesaue, Léo* 
pold II, accorda à Chérubin!, en 1778, une pension qui 
loi permit de se rendre à Bologne auprès de Sarti* Qua- 
tre années furent employées par le jeune artiste a des 
travaux sérieux. Avant de quitter pour toujours récule 
de son maître, le jeune Chérultini &rivItro()érade Quinlo 
l aOiof qui fut représenté en 1 76'À et qui fui suivi de aept 
onvrsfes, roprésêntés à Flofenee, è LiToorae, à Rome et 
à Manlotic. En 1784, Chcrubini se rendit à Londres. Il 
y écrivit la FitUa /'nnc^pesio, et y fit représenter aoo 



CHËEUliin (le Mre), d^OrUiAs, capucin, cultiva GMh SêNm, U écrivît aussi dans celte vUle quelques 



let sciences exactes, devint habile dans la mécanique et 

parfaetionna la oonstruaiuo de divers instrumeals d'op- 
tique, seleaee à laqudia il B*étaît principaleneni Hvré et 

aur laquelle il a laissé plu.sieurs é'cHlsqu'o» peut encore 
•OU»u]tt;r avec fruit, tels sunt : la Dioptriquc oculaire, etc., 
Paris, 1G71, iu-fol.^ la Vmon parfaite,ttiic., l'arïs, l(i77, 

l»4bl., qull pittblJa Taméa loivanle en latin aeasee Ifr 

tre : de VUiont perfectù , in-fol. On u du niênic auteur 
plusieurs autres ouvra^ sur différentes bnincbcs de la 
physique. Le P. GMruUn s*étail appliqué it perfeetion- 
Dcr l'acoustique, et fit i ce sujet de curieuses découvertes 
à l'aide de prooédés dont on ignore aiyoard'bui la méaa- 



GHËEUBI?! SAUDOLUII (k PAf»)» Mpucin d'U- 
dinc, a public sur la gnomonique nn ouvrage intitulé : 
Tautemma Uterubtcum ceUholicum uiuv. ae partie. amU- 
mm$ p t int ipi a, ete., Venise, iSW, i vol. ia-fol., divisés 
en Mf livres; ce rcligicuv a hiisM* en manuscrit quel- 
ques autres ourra(§BS sur les mallicoiatiqucs. 

CHÉRUBIN DE HORIERnE (le Père), capucin 
missionnaire, mort en ItiOfi à Turin, en réputation de 
sainteté, avait composé pour la conversion des calvinistes 
du ChabbiSy un grand nombre de discours et de contro- 
verses, dont II n^ été imprimé que ses Acta dùpuia» 
tioin< fiaf ii,f nim <;uoditm mUMfo kaMUeOf cutadiv* ev- 
charulm: mcmmeHlam, 1503. 

GHÉftUBini (Luaaio), eaopttalMr. né & Norcia» 
Mé de SpaMle , mort vm ifiifii km» le praaier la 



morceaux nouveaux pour la partition du Murr/ait de TtUi- 
|MUM. Giiériitulu visita Paris en 178G j de là il se rcodili 
Turin ob II donna laaipil^éiiksHiiiiafe en 1788. De 
i-ctour à Paris il y mlten musique le Démophon do Mar- 
n>(i!i»el. I..C début de ee compositeur sur la scène l\ ( i<|iie 
Irançaise, ne répoudil jias pleinement a la liaule repu la- 
Ihm qui Pavait fréeédé. Vegel fit représealer également 
un Démophon en 1789, qui obtint, grâce à rouverlurc 
devenue célèbre, plus de succès que celui do Cbérubiai 
qui n'ent que 8 représenlalions. En 1780, Chénibini 
obtint la direction d'un nouveau tliéètrc d'opéra italien. 
Il fit représenter , en 1791, LodoiikOf qui fit révolu* 
tkm dans la musique française, et fut Porigine de 
la musique d'effet que tous les oomposilcars modernes ont 
iniité-c avec iliver«'s modification*, et pnrlicnlirremcnt 
Mciml, bteibcit, Ucrton, Lesneur, Grétry, cU:. L'engoue- 
ment que Bossini «nnla en |Mitalionnant le gpnre dans 
lequel, avant lui, son compatriote avait eu des admira- 
teurs, semUait devoir être favorable à ce dernier { nuùs 
lesaulnsonvngwdoCbémbinî, malgré les auoeès éphé- 
mères de quelques-uns d'entre eux, malgré le mérite ({uc 
les gens de l'art peuvent reconnaître dans diverses par- 
ties de ses compositions, sont ii peu prés oiddià aujour- 
d'hui. Il faut en excepter les Deux Juurncet, dont pbts 
de '200 repréjCiitations n'ont pas fatigué l'enthousiasme 
des vrais connaisseurs. Lhérubiui fui nommé inspecteur 
duCenservaloire ; «a n'était peint li ww pesitien digne 
da aanlalent, et les émolumenla n'étaient point suiBsanis 
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INMir «i«ver ooavcnabicaicut sa nombreuse faïutlie. U oc- 
copia donc un cnfadoncnl pour «lier à Vienne écrire 

i|ticl<)uc.<« oja-ras. cl s'y rendit eu 1805. Il inivil la par- 
liliun lie Faniikit , dont les beautés cxcilcreiit ludmira- 
tiuii des articles. Iluydii et Ikclbovcu prudauit'mil 1 uu- 
leur de cet «nvrago le premier com|Mi«ileor dramatique 

de son Irnips ; rnnis .i peine rinTuljini rniniiirnçail-il h 
recueillir le fruit de son .luctrs, que 1» guerre éclata cnlnj 
la France et TAntricbe ; il dut quitter Vienne et revenir 
il l'uris, où il composa /'immaj/ZiuK . l)i'n)ut.ij»c Jn peu de 
succès qu'il avait ol)(riiit guprès de Napoléon, Cbérubiui 
s'cioigna de Paris, pom goûter, chez M. le prince de Clii> 
niay, un repus d'esprit dout il éprouvait riiupéricu\ bc* 
.Miin. C'est dans cette retraite qu'il composa son ;idn)ira- 
blc i\cts^ à ô voi», en fu. Le sucivs cpi'ellu oliliiit dans 
loule t'EUrope, détermina l'auteur à en produire beaucoup 
il'niilrrs. Cliérubini sutr.'il.i <mi ISKij M.nlin il.in- î'ciii 
ploi de suriulimdaul de la musique du roi. Leltc même 
année il fut nommé profcncur de eonqmsilion du «onser* 

valuirc de iiiii>ii|ia' de I';iris iloiil il iii-|u'< ti-tir de- 
puis SU and i U eu devint directeur eu i82:tj place qu'il 
ooinerva jusqu'en février 1849. Il fut décoré de rordrc 
de la Légion d'honneur et mourut le IG mars suivant. 
Cliérubini a ruiiipnsé la musique de 5â opéras; iWUâ eu 
avuus fait coniuiitrc les princi|>aux. On lui doit en outre 
30 morceaux dVgiise , leU que meiacs, motcu, etc.; 

8 cantates et une initltode de eontrepoiiU el de fugur, 
1 vol. io-fulio. Cet ouvrage e»l le réiuiué Atsi lejous qu'il 
s donné» au conaervaloire de Paris. 

Cili:R\F ED-»V,"N-ALY , docteur |»ersan , né à 
Yesd, l'un \\cs biMoriens de Tioiur, lluriji#ait vers l'an 
8i8 de l'iiégirc ( 1439 de notre èr«i). Lesécriudeeowo'Aa 
que Kbondéuiyr nonmic le plus aimable des savants, of- 
frent lies détails précieux pour la géographie do la baute 
Asie. Pëlis de te Croix, le lils, a donné une traduction de 
■on Zefvr Samih, sous le titre d'//t«A)jf* ib TlEmu/-- 
Bic, etc.. Paris, ITii, J vut. in l-i. 

ClUIj»lù<i.LX ^JcAM-l'iuLiPPE-Lois uK), physicien, né 
en 1718BLausanne,peiit-fitedeCrount, àaoncicmplew 
livra de bonne lieure it l'élude des scientx'S, lit conslniire 
unobservaloirc, et muununiqua «is ulucrvalimu à l' Aca- 
démie des sciences, qui le nomma son correspondant. Il 
■Ottml à Paris le 3U novembre 1751 , laissant entre au- 
trcs ouvrages : Etsais de p/ty tique; 2'raUé de la comète de 
1743-1744, Paris, 1744, in-8»; DimrtaOuti crUiqtwt 
mtr ta jMPfit jgn{|hMU|lie<lr l'Écriture êuinh; Paris, 1751 ; 
Mtmoirr<i jmstftumes sur divers tujt tf d'ii>lr,iiioiiiic et lii' 
maUtêmatiqueê ; E$tai aur ta population du cuuton de 
Bm», 1706. Il est presque entièrement l'auieur de la 

Oirtf di Vllt hrlic (iiicicHM ; SeiRtictix de Com'von a jni- 
blié la vie de Clicscaux avec une disscrtaliou de cet au-> 
leur sur IMniiée d$ la nancMnor de J. C, dausUi 3* v«l. 
de sa traduction du TnUé 4t la BefigiùH, d'Addlson, G» 
nèvc, 1771, in S*. 

CUESEL (isAJi Va.i), pciutre flamand, né en 1044, 
KfUt de MU pére, qui était peintre, les premiers élé- 
ments de Mm nrt. Il devint en peu d'anuéw plus haliile 
que son luaiirc. Les tableaux de VandyclL avaient pour 
lui un attrait particulier; la manière de ce grand artiste 
ét;iit l'objet conslant de ses études, et, arrivé il un assix 
imul degré de répulatiou, il alla cbcrdier des tmvaua 



iiors do «a patrie. U se rendit à Madrid, où il fit pour la 
coor des portnrfis qui lui valurent de nouraniz uderiru- 

tcnii-s. Il peignit aussi avec un égal succès le paysage, les 
fruits, les fleurs et niistoirr. Ses figure* dans ce dernier 
genre sont touchées avec beaucoup d'esprit. Cbescl n'a 
peint l'histoire que dans de petites proportioaa. PcodaM 
qu'il était n Mndrid , In reîne Louise, fenmic de Char- 
les IL lui lit faire, pour rornenicnl de son cabinet, beau- 
coup de peintures, entreaulres VHùIttm 4» Pttftki, sur 

lie-- pl:itu lies de riii\re. Après In mort de ct-lle prinres^e, 
il fil le portrait de Mane*Auoc de Mcubuurg , seconde 
fnnme do Charles If; elle le naoïma son peialfu, ul9 
resta ii mn service après la OMHt de ce prince. U la saK 
vit à Tolède, où U lit de nouveaux portraits qui ajo4itèrent 
encore à sa réputation; cuHn, il fut envoyé à Paris pour 
peindre Philippe V arant que «e prince paasAt ea fispa- 

r;[ic. (]*esl (Inni oHte ville f[ii'i| mourut en i7fi>!. 

CI1E8ELDEI\' (GtiLLALVB), célèbre chirurgien, oc 
k Burrow, eomié deLeleesler, en IMS^ étudia ra n atem l» 
-ous Cowjier, suivit le> lours do clinique à lliopital St.- 
i bornas. U n'avait que 32 ans quand il donna lui-aumc 
des leçons d^tawtoroie qui kd fbundrent un grand aam» 
brc d'oliservations, insérées dans les Transactions phi- 
losophiques lie la Soiii'té lojjle de Loildrcs, dont il 
était membre. Lu 1715 il publia un Traite complet d'a- 
natomiff qui a été souvent réimprimé; en 17iô, «a 

Tntiti' tte (tt litHle nu finut npjmn'r' . rl r-ri IT.Iô un Tnnlc 
d'wléoffrapttit', in-folio , avec des planches, qui ic placè- 
rent an rang des premien analomisies de fAngMerw. 
Noiumii chirurgien en chef de l'Iiùpiini St. -Thomas, il 
devint ensuite premier clunirgic& de la reine. AotH bsu- 
rcux qu'habile dans toulai les opéntieitt duat a était 
elurgé, Chesciden, qoelqull eût presque toujours rénsii 
ilan> In taille au hrjul appareil, abandonna [tonrtanl cette 
mélhmlc pour adopter la taille latérale de Françui:r-Jae- 
ques de Beaulieu. Hais ee qoi aienrs è es grand cUnir* 
gien une réputilion inmiortelle, c'est le succès de l'npé- 
raliou qu'il Ut en 1738 sur un aveogic-né auquel il donna 
la rue au moyen d'une prunelle arUSdeHe. C hcsd de n 
mourut en 1753. Son e'n'/»' piir Moiund est inipriiné tîins 
le tome lil des Ménuirts de l'Académie de cA<rury«t,dool 
U était le premier asaodé étranger. 

CIIE8I\AYE {Nicole pb la), écrivain françala, ▼»* 
viint sous le rè-çiie tie Loui* XII, e»t ,'inleurd'un ouvrage 
furt rare, divisé en 4 parties, et ayant pour litre: la Xtf 
de sentf, «mu b yuMi eii Miil du csiyt i t i w n m' w » in wHém^ 

iialinn drf hnnqxtrts, à la foiian^r de dirptc (diète) ff r>- 
briélé, et Traité de$ pamom de l'éme qm Bout eontratn» à 
ta tamti, Paris, in4*, «an* data; ily a dans aaini dii* 
iion> é^dencnl in-d», ML» iW et 1(U, fieu«h ^ 
ihiquc. 

CHESff AYE4»ESIMIt8 (FsAxcois-AtsxAirou AIK 

llEHl' DE la), littérateur, né à £mée dans le Bljiiu- . le 
17 juin lt)iJU, embrassa la vie religieuse dans Tordre des 
capucins, puis, ayant quitté »uu cloître, se mil à la solde 
des abbcs DesfMitaines at Granet, etrédigm pour ers duo 

jcjuronlisle** dci nrlicles aiiviin»'!^ ils inettiicnt Knir* noms 
après les avoir revus. Il (ru\uilU ensuite jiour son pro- 
pre compte, publin aueees si fe m ept un grand aurabeu 
d'oin rages médiocres, prinei(>ulemeol des Didiuiumiret , 
el mourut dans uo hospice à Paris le i9 lévrier 1 7t$4. £a 
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retivuyaul pour la liste des ouvrage» de cet nrivnin ù ta 
fhmar Mitffaiw de M. Quérard, on Indiquera aealemcDl 
ceux qui sonl recherchés ou qui peuvent être utileincnl 
omsullcs : Dictionnaire wmtnel et nti$omi det animaux, 
I7K9, A vol. In-*»; DkVoiaudn éonuiHque, PaHs, 
i7C2-()^, " vol. in-R" ; Didionnairv hlxtori'jw df^ mivurs, 
Mtaft» et mutumet du Françaii^ 1767, 3 vol. in-4*i IHe- 
Umminéfl»nMm,ébi., 1770 d 1784, fS vol. ii>4«, 
avec un stqtplèment en 3 vol. , devenu trcs-rarc, U plu- 
part des «oeoipWres oyanl été dëtnils peadaat la réir«- 

lntMHI. 

CUESNAYE (AuxANDiti-CiAtoB BELLIER du), 
mort à Chur*r«-s. «-n novembre 4810, ô l'àgc de 71 ons , 
avait clé lieutenant des loaréchaus de France, censeur 
poyal, «MfMté è PaaieinliUa l^idolh«, et mife de Cbtr* 

très. L'on des wlîti'urs de la BtHiolhèque iinivi : , dos 
Dames, avec d'Ussieux son gondra, et traducteur de 
rArieele, 9 m diftiiitin toitMit ptr au bon tniTafI Mr 
la QiilM l iiHt wdtmOt éu Mémoires parliemlkn rdaiift 
à PHittoire de Pranet, recueillis par iloneher, Antoine 
Perriu, d'Ussieux, etc., et dont il puhlia les 66 premiers 
volumes, avec des observations et des noies, Paris, 178S 
à 1790, in-8». Du Chesnsy joipTinit .■> une érudition 
aus»t judicieuse que profonde , beaucoup de modestie et 
d*a«aMK4é. It laiM i m mort plaiieof» vumga um- 
fiUM'riis, (]ui sont ki frvile 4e m mtiriw noherdies 
sur l'histoire. 

CHBSNBAtl (Nicet&s) , en latin Quereulut, littéra- 
tctir, né en 13il , dm% un village de Champagne, fut 
d'abord proreneur de belle*-lettrw au collège de la Mar- 
^c, chanoine et doyen de 8t.-Sympborieo de Reims , et 
mourut dans celte ville le 19 août 1981. On lui doit la l^* 
édition de la Otroniqve de Flndoanl, dont i! nvail dontu' 
une traduction française sous le titre d'/7(f/<;i>e de i'égtite 
dêJUm», IH8I, Set aalieo eoTroge» sent: Htm- 

wtiehoru;,-, ,,, rrr'f ;ji Ubri II, Paris, 1S')2. in-fol. ; Epi- 
grammaium iiitri ibid., IStôâ, in-l") Poetka Hedilaiio 
«Il «M <t marltù, FrvndÊd Pkart, 1880, in-4*; In for- 
tuHam joeaàkm tarmm Iteroicum, etc., Paris, iS88, 
ln-8"; Avis et remmlranees touchant la censure contre les 
antitriititaires , traduit du latin du cardinal llosius, 
lieim<«, 1573, in-â"; Psallerium decachordon ApoUonis 
et IX JUutarum, ibid.. I')7Ii ; une traduction du Tfmité 
de la messe éeungélique, de i'ubri d'Ucilbronn. 

GHBSNEAU (Juu), seerétaire du dwmUord^Ara- 
mont, ambassadeur de François l*' à Cotistanlinoplo, en 
12>44i, est auteur d'une /tdotim de celte ambassade dont 
kt nanuserlt ae troure I la BiMiolMqoe reyale de Piris. 

Clir-S>iK\U (Niroi.vs), eti laliii Qucrcvlainu, nn'tlf- 
cku, ao à Marseille en 1601, mort vers 1675, fut l'onclo 
d«t célèbre grunmairleD DumaraMa. On a de lui : Dis- 
cours et Abrégé des txrlm ti dw jtf»|>r HlÉ de> eaux de Bar- 
ùataii, en lu cninh- d'Armngnne. KoTÛrmtX, IG^iH, in-S"; 
/'/utnitarie tliéoritfue, l'aris, iOUO, iu-é", et 168.1, in-i"^ 

QftitniflWanMM nilfciMlfiwi tfM K^ele., etc., Rarb, 

1073, in•8^ 

CUEHAECOPUUaiiS (Nicolas), ne eu Suède (bins 
1m provinoe de Nërieie, vers le miliea du 46* lièeie , fut 

iioiiimc chancelier pnr le rui Cliiirles 1\ , qui l'employa 
(J<uis les affaires les plus importantes ; il fut ambassadeur 
«le 00 prince à CopeiUiaguc et fuecossivemeut daos «Hifi* 



rentes cours d'Allemagne, et mourut après 1611. Ou iui 
doit plusieurs ouvrages , dont k pItM important est son 
Ex/Hité des motifs qui ont em/atfi lu étttts ds SMe à tttt 
la couronne au roi Hiyitmond. 

GllE8If1!fiOraORUB (Icm), médecin anédeis, né 
en 1581, fut pourrn le prcnucr de in ehaire de tiiiklecine 
CTcée à l'université d'Upsal, et mourut en 163K , laissant 
un Heema dt tMutrtoMmu snr MfMojfe mOurUb, 
1020-102(1, iii-K 

CIIE8SÉ (Rosbut) , gardien des eordeliers au lempa 
de la Ligue, se fit ligueur forcené aussitôt après la mort 
de Henri III. Envoie :i Veiulùnu-, ville livrée au duc de 
Mayencc par Maillv-Brnehnnl ([iiieii a vn i t éli' no m me gou- 
verneur par Hi'nri IV, le P. Cbessc ne se contentait pas de 
ftilminer en «haire eonire le roi, il était eoeore l'Imedeta 
('oti<ipiratlon qui devait livrer Tours. Cependant Henri IV 
se prés4mta inopinément devant la ville rebelle et la 
seinau do se rendiv. Le 18 novembre I B89, les troupes, 
oomninndées par le jeune de Uiron, s'etnpaK'rcnt do la 
ville. Le P. Ohessé n'avait cessé, pendant l'attaque, d'ex- 
citer les fidèles à la résistance. II fut saisi dans la chaire 
même par les soldataqni se préparaient a le pendre. L'in- 
trépide fanatique, voyant qu'on manquait de cordes, dé- 
tacha lui-même edlc qui lui servait de ceinture, pour 
aider reiéeotion de sa sentence. Lee eorddiers le regfir^ 
dérent comme un saint et s'eslîni'icnt Iiciireux de pou- 
voir l'ensevelir dans leur couvent. Benehard eut la téle 
tranchée. On voyait encwe, en i7S9, la létedn gouvaw 
ncur cl celle de Chcssé attachées h la tribune de l'orgue 
dans l'église de St.>Martjn, qui, ai^ourd'bni, sert de balle 
aux blés. 

CUERSEL (Jban). Voyez CASELIU8. 

CHEHSHKR (RoBKriT). médecin anglais, natif 
d'Hîncklc}' dans le comté de Leiccsier, avait à peine 
16 ans que d^à son génie peur les applications méoa- 
ni [II ' t l'nrt de guérir se révélait par des appareils in- 
génieux d'autant plus remarquables qu'il possédait moins 
de matérianx pour les eonstnrirv. Ces appareils étaient 
surtout des supports pour les iiieinln-e< Mes«és ou frse« 
lu ré»; et dès cette époque les observations, les médita- 
tions de Cbnshcr eurent principalement pour bnt d*éri' 
ter aux malades la contraction des parties attaquées par 
des lésions on 'I- rrueture*. Apres avoir encore pns<îc 
i ans dans Ilincklcy , ii fut envoyé dans la capitale de 
rAngteterre, pratiqaa ans de anile aous hs anspfces 
du tlocleor I)cnman; suivit les eours de Ilunter et de 
Fordyce, remplit plusieurs années les fonctions de cbi- 
rurgien interne I llmspiee Middlesec de I^ondres, puis 
revint se fixer dans sa ville natale. II s'y mniitra pnrlî- 
cnlièrement habile dans l'une et l'autn; branche de l'art 
de guérir, et son nem ne tarda pas h figurer parmi ceox 
des pins célèbres médecins de la Grando-Rretagnc. Mala 
i 'c-i surtout par ses appareils ipi'il mérita bien de ses 
(iialiides et de l'humanité. Peu de praliciens ont obtenu 
des réenltats pins mtraenienx; etCbessher est incontesta- 
blement un des homme-s qtii ont conlribué le pItK ii l'état 
florissant de l'orthopédie. Avec la considération et pres- 
que la gtoira, car le nem de Cbenber était européen, il 

Iroiivii diins ses utiles ltnv;nix !;i furlune ; mais sa for- 
tune, ainsi que son temps, furent h ceux qui en avaient 
henrin : » vie était ftvgalc, n^léc, et il na «em rcxar- 
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cicc (te la tnniccinc t|uc peu de BloU tVUttM WOgif qui 

arriva le 51 janvier 1831. 

chestebubld (Pnuim dorher stan- 

IIOPE, comlc de), homme d'Etat habile, cl non mains 
distingué comme ca>i\'ajn, né à Londres en lli'Ji, après 
•vofr btl d^amlIcnCes ^luîks i Cambridge, et voya%é sur 
le coiiliiM-nt , revint en Angtctcrro, ù ravéncmcnl de 
George 1'^'. Membre de la chambre des communes, il ne 
Urda pu I tV diitinguer pamî les «Mteui* les plus 
(ÊaqamtBt et qnoiqiK bîok jeoiie eneere, es fit remarquer 
par la s»|»M«e de se? opinions. A la mort de son père, 
au nm , il pastàM dans la chambre des pair», uii il Sùu- 
tinta répotalioa d>)ntaar, DotaoNneal per un discours 
sur la nrrrssité de soumettre les pièces de théâtre à une 
censure préalable, ëu 17i8 , nommé ambusadcur en 
Bolleaiiet m eontette duu cette miBiioa lid vehit, avec 
l'ordre de 1^ Jjrrt'lièix' , tu p];icc de grand-iiiuiirc de la 
maison du roi George II. U (al rappelé de U Haye ou 
1739, maie il y retoaim YneaUM vm le mime titre «Tiam- 
Imsadeur, s'y conduisit avec la même habileté, devint 
cn'iMitf vice-roi d'Irlande; cl, de retour à Londres, en 
occupa lo poste de secrétaire d'Étal. Quelques au- 
aéei après, sa santé eemnenfanl i s*atlérer, 8 prit le 
parti de renoncer nut affaires et à l'administration, pour 
eonsacrer le reste du sa vie à la relraile» à l'étude et au 
canuBaroe de quelques vnds annls. D meiinit le 9é mars 
1773, après avoir eu le rare bonheur d'obtenir tous les 
genres de soeoès qu'il avait recherchés. Le talent de 
Chetterfield comme écrivain ne s'est montré que dans un 
petit nombre d'essais , insérés la plupart dans quelques 
ouvmges iwrioitiijiics du genre du Spectateur; dans ceux 
de ses discours parlementaires qui ont été imprimés, 
mais surtout dans le recueil de ses iUlIfes à son fils, pu- 
bliées en 1774 , et qui ont fait tant de bruit dan^i toute 
l*Earopc. Ce recueil a suffi pour pUuxr lord Clicslerlield 
au rang des preaden éerifalns de sa nationi mais ob re- 
grette qu'un beoma de tant d'esprit el de mérite se soit 
montré si léger, si frivole dans une correspondance qu'il 
destinait à l'éducation de sou iil», auquel il recommandait 
a?ant loul le bon Ion ei les briles manière», pour réussir 
dnns le monde. Certes , ce n'était pas là ce qu'on devait 
attendre d'un des raeillears esprits de l'Angteterrc , do 
l^mi de Piope, de BoUn^irolte et de Monlesqaleo* Les 

OlCui'irs de Cluïstcrfield ont été imprimées plusieurs fois 
dans Uiver» format». La meilleure édition est celle de 
Londres, 1777 , 3 vol. in-4°, précédée de Jfénoanr sur 
sa vie, par le docteur Matly, son médecin et son ami. On 
y réunit ses Lettres, 1778 . 2 vol. in-4". Plusieurs mor- 
ceaux de Cbeslcrfieid ont été traduits en français. Il 
dialo une traduction estia^ de ses lettres, Ansterdam, 
177f!. \ : in-12, réimprimée à Paris, 1812. 

CUbTAHOlE (Jojtcmu TROTTI db ta), curé de 
St.-Slitpico de Paris, né dans l'Angouraoisen 1636, fut 
en 1702 nommé cvé<]ue de Poitiers, mais refusa ce siège, et 
mourut Ici'*' juillet 1714. On a de lui plusieurs onrrages, 
dont les priiici|»aux sont : llomélitt (en latin) pour tous les 
dtananehes de l'année, Paris, 1 700.8, 3 vol. in 4-) ; llonw- 
/«es (en frnnwiis). iljid., 1707-13, 3 vol. in-t", el 4 vol. 
io-12; Catéchisme de liourga, ia<4*, ou 4 vol. in-li, 
réimfH^mé sons le titre û'JMgi <b la DœlHm dMMnww, 
Paris, 1706, 6 vol. in-IS} ffnlnfiHis setUWasMfHss tkéi 
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de l'ÉcritHreiaiutf , c\c. , 4 vol. in-12; ExplicàtioH di 
l'Apoeatjfpte, etc., Bourges, Itit^â, in-8«, ci Paris, 1701. 
— Le clievalier de la CbiTAuii , Baven du préaédcat, 
mort eu I7()0, est auteur d'une /nsfnicfton pour un jeune 
seigneur, ou Idée d'un galant gntilhemme, Amsterdam, . 
46811, ta-it; /nstTMiiaai peur nnr fimm prlnoMMy m 
l'idée d'uM honuélf fetnmi- , lliSS, iu-1 i2 . réimprimi-c .i 
la suite du IVwd! de VÊducalim du fillee, par Féuélofi. 

CHÉTAKDIE (4oA«Bml4c«i7Be TROTTI, marqw 
PB LA), delaftmlllidiipiécéd., néle 3 octobre 1 70», entsa 
de bonne heure au service . devint colonel en 1754 . 
nomme eu 1739, ambassadeur en Russie, ooncourui -4 
faire monter sur le trâne la prineesse Ûtebeth. IMs ta* 
il jouit de la plus haute faveur près de la nouvelle impc- 
ratrioe , qui , dans son audience de con^ , lui tit des ct- 
dcaui de la valcar d'ut mlllloa, et, lnl«'scpleaBbfnl74a, 

veille de son départ, le décora des ordres de Sl.-Andrccl 
de Stc.-Anne. On a prétendu que la reoonnaisaauce d'E- 
lisabetli pour la CMtatdIe s*étidt étendue beaucoup plus 
loin ; mais ce sont là decssalMfBtlons sans prouves qu*^ 
hiïtorien qui se respecte se garde bien d'admettre légère- 
ment, ^uoi qu'il en soit, ÉUsabeth soUkila le retour de 
la Cbéinrdie^qaifiitreavojréeB 1748 i Félacabaorg, ea 

qualité de ministre plénipotentiaire ; mais se^ lettres de 
créance ne furent point admises par les ministres i niti. 
sous le prétexte qu'on n'y donnait point à I 
le titre iïimpérali icf. La Chélardie n'en fut pas 
bien accueftli par Elisat»elti. Malheureusement . ayant 
voulu faire Cipuiser du conseil des minisircs tiestuchctl, 
qui n'était pas favnnUal h Ftaoee, estta intrlgnsd^ 
plut il l'impératrice, qui lui retirn ]<-<= ordres dont elle 
l'avait décoré, et le fit reconduire jusqu'à la frontière, au 
mois de juin 1744, «n pnoant sein dlnstnrtru le »di de 
France des motifs qui lui avaient fait prendre ce parti 
rigoureux. La Chélardie, exilé dans tu terres , obtint 
Tannée saiTante h pennission dUler servir dans l'armée 
d'Italie. En i7iO, i! fut nomou: ambassadeur près du ni 
de Sardaigne. Plus tan) rmployé à l'armée d'Allemagne, 
il fut nommé coaunandaut de Uanan, et y mourut k 
l«rjaaTisr 1708. «niait on des plus beaux hamcs ds 

son temps. 

CUtùTWOOD (KMMaTf.T), théologien anglais, nés 
Ceveniry en 166S, mort en 1710, neauné éréqtw dtlii' 

stol ]>ar Jacques 11, ne put prendre possession de ce siéfe, 
fut en 1709 chanoine général d« fbroea anglaises dons 
les Pays-Bas, et de 1707 h < 790 doyco de Glocesler. 
Ona de IttiqMlviMjMériM. Ha laissé iaédil» ua Vn 
de lord Roicommon. 

CUETW(H>D(Gvai.xuiu-Uvrus), auteur drana. 
tique, mort en 1766, atait été Hbrslreat SMrfkardi 
tliéàlf e de Drury-I.ane. !l a eornjxjsé plusieurs pières de 
théâtre qui ne sont plus au répertoire, et une Uitioinéi 
"natre umjiuii, Londfcs, 1740. 

CUCYAL-UUBERT (Avgvste), né a Paris en 1758, 
fut d'abord élève do Vîcn, et se livra ensuite à l'élude Je 
l'architecture. Il reniporta le prix à l'acadeuiic, voyaigei 
en Sicile, viidta ftoam et, 1 rspoqMde IrréfolutioK, i*> 
vint à Paris, où il trnea te plan de plusieurs f^tcs pu 
bliques. C'est lui qui a fait le plan de transformation des 
salle» basses dm masée des atla a 
n «sliBOVl le • lifvrier 1768. 
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rnFVALET (A^TOI?<l). Voyez CHIVALET. 
CIlUVAJLlEll ( AMTOiNt-KoooiPUB), CewûleritUf 
orienlaliMB, né du» h Roimiidte on 1807, dNne h- 

mille protesUDtc, vînl ctu lirr l'héhron à Paris, et se fil 
bientôt remarquer par son érudUioD. Los gucrrt» civiles 
VafUA obligé de qailtertl FrOMO, il voyngen on Angl»- 
tcrrc el en Allemagne, fui appelé pour profcsser l'hébreu 
à Strasbourg el à Genève , où il acquit lo droit do cité. 
L'amour de la patrie l'ayant ramené à Caen , on le solli- 
dta d'y donner des leçons. Fono de s'expatrier de nou- 
veau il l'époque cîc la Sl.-llai llinlcmî. il se n'fupin h tHc 
dcGuerocscy, oit il mourut en 4572. On a de lui : Lin' 
fHcAiérvjM mitimiil», Ptnh^ IM7, t»«*, fimimn 
traductions de i'bébreu insérées ilnns la Biblr pnlygloile 
de Waltoo. Cbevalier fut rintcrprèle de Galvia pour les 
lÎTTW httranz. Il trarailii ww Be rtw i a «I MmiMW m 
The$aunu lùtguw sanctw de Pagnini , et fut M nMoB 
•vec les hommes les plus .S4)vnnt^ de son temps. 

CHEVALIER (Gvillalmk), poète français, né dans 
le RiffWMiat oterça la médecine à iNiorl, oà il filinpl- 
raer un ouTmp'ç intitnlr : OEmrtt ou Mélanrjes podHrfnn, 
où k$ fbtt etirkuset ranté$ et ditenitéi de ta nature dhùte 

épigmmmci , Niort, 16-17, in^". On lui doit un second 
reaoal intitulé : la Poétk sacrée , ou mélua^ podiiques 
m btiw et flMOçais, élégies, etc., Millal 4m mya- 
tèm de N. S. J. C., flic., Paris, 1669, in-fS. On sup- 
pose aussi qu'il est rnuteor d'un Nouveau emtrt de phih- 
Mfi&it en vers, avec des nmarques en prose, ibid., ICUÎ», 
Oo iMUfe ém dtelis aor Owiralier dans les Vù* 
df portetfmncnia, par Collctct, manuscrit qui, du cabinet 
4e Barbier, a dî^ passer à la Bibliothèque royale de Paris, 
o-' n ne irat pea «onfimdi» ce peSteevee en antre GuiU 
Iniimc Chevalieh ou CaRVALiiE*, qui publia , en l'^iSt . 
un recueil de quatraios moraui sous eo titre : i» Ùéoèt, 

— EKm « »- ' — ' -' tm-à» 

CHEVALIER (Jbm), jésuite, né à PoUgny en il>87, 

fut, pendant 30 ans, jin^nd prcfcldu collège de ta Flèche, 
et mourut dans cette ville en iG44. Ou a de Uii : Lgriea 

la FIMie, Ifi3î5, in-t"; Prohtsio ptytiat, snt libri cxirmi- 
nwm Aerotrarwin, etc., ibid., 1638, in-8*, réimprimé avec 
ehe ng ei neii U et ragmentetieu som le tibe ét Ai^iyiM- 

mtOf icu variorum carmiuum lihri Vif, ibid., 1647, in-8». 

— Un jcsoite du même nom, né dans le Perche co 16S7, 
BBoK an Antilba en 1649 , a publié : Bipmm «l^m 
mdèsiatliqm à um dame TtH^»u»t da Fonttvrault, etc.. 

Pari*. ir>il . în-i" (sfiii^ ip nom de Fr. Chrétien); Viti 
de Jtoùeri d'Arbrutettes, fondateur de l'ordre de fatUe- 

enw», Ininile dn iMin de Bndderie, la FHdM, 1647, 

CBEVALIER, eonédien de la troupe du Marais, 
mon c» I67S, crt aotenrde iO pièeea de IbUCre, dana 

le genre burlesque, imprimées de ICCI à 1068, in-12. 

Ces farecs, écrites en vers , el remplies de poiotes tri» 
vlalea eldlodéeenlcs équivoques, sont eepeadent reober* 
«diécs des omateurs qui veulwt «eoMlira Pétat de In 
comédie avant Moltèn* Dr\'en»es rares, W tronvedidkt- 
Idoeat à en compléter la colIccUon. 

CaBTALIBE(Nieoua), né, etdnnl la AwMt mf 
rein, \ Sedan, de pamle pralartanis, qnlMi ta Fimce 
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après In révocation de l'alit de Nantes, et s'établit i 
Utreeht , où il joignit au commerce des livres celui du> 
nédaillw el de» anrtalfib. n mearat ven 17M. On a 
de lui plusieurs o\ivroge.s, cuire autres : t/istmre de Gvil- 
knme III, roi d'Angleterre, par médaillet, iiueriptiom et 
atâm «HNHMMNli, Amaterdam, IdM, lu-M., flgora} 
Detcription d'une antique pOee de bronze, etc., ibid.. 
1694, in-13 ; Diimrtaiioti sur dee màdoiUe* fmppeée à 
l' oe e ati o m de lapatm 4e Rynpyck, AoMterdam, 17U0, in-8*; 
Deeeripttm de la pUx r > , ^rr grit 4$ lu «kambre de em» 
merci d' imtif-rdtiin , 17()((, ini», rare; ticchrrcfiet CM- 

irieum d'iuiUquitét venuee d'Italie, de Grèce et d'Égypte, 
1706, io^Bl., Ilgniea. Cm la daMdptIaa d» een «aU- 
net . où il avait rétiiii bioi dw médalIlBI finm» el dce 
objets de peu de valeur. 

CHEVALIER (Hae^DiABruii), nédeoiD da roi è 
Saint-Domingue, ne a Angers , mort en 1770 , a publié 
quelques optmulcs ci une Uiirurgie comipUtte, oublies de- 
puis longtemps; mais on peut lire encore avec fruit ses 
ItUm tur let nMiadto de Saint-Domingue, 1 7ttt, in-iS, 
^euerkt plantée de cette (le, Paris, 1782, in-8». 

CUEVALlbH <Paul), mort le 7 mars 1796, profe»- 
«Mr de théehgie Cl dlMre «edériaMiqne k rnnlwM 
de Groniogue, s'est fait oonnailre par des se^no^^ nir la 
morale, dépouillée de tout dogme et qui ont été publiés 
eo 1770, aooa ee litre : Skt diMowt aeeUeimU^nee met 
quelques vàritéi fondamentake de la morah. 

CHEVALIER (Thomas), chirurgien anglais, fut d'à* 
bord destiné k la jurisprudence ; mais il quitta cette car* 
ricre pour la chirorgie , dam laqoeHe il iTeat Adt me 
grande réputation. Il employa tous ses efforts pour réta- 
blissement du ooliége des chlrurgioia de Londres , fol 
na n i Bi é meiBiee dès m création, el y p i e fa e ii Pa n ai wnle 
et la cliirurt'îr II fui ensuite successivement ad^li^ Inns 
la Société royale de Ixtudres et dans oolie des Antiquaires. 
Bain il élail ebirurgieo da rai en «arriae exinmdinaire, 
lorsque sa mort arriva, le 9 join 18S4. Il a laissé les ou- 
Trages suivants : Obeervatimu à l'appui du Ml préeenté 
au parlement, pour ériger en eoUége la corporation dee tihi' 
rwgiem de Londres, iaS», 1797 ; Introduction à un eMM 
d'opéralintu rhirnrçieales , in-8- , 1801 } TnM MM* to 
Uetrarn d'wntm à feu, in-lS, 1804. 

CmVAUn (PBâii^Pt&n),Mrtorlan ertinalde^ 
né n Pnliîjny en 1705, fut niallrc des cotnj)tes à la cliam- 
bre de Dole, membre de l'Académie de Besançon, de la 
Sedélé d'agneuUaredXMéans , el moamt en 1600. On 
a de lui : Mémoires historiques sur je vide dis PoSgmg , 
Loos-le-Seunier , 1767-69, 9 vol. in-4*, ouvrage plein 
de recherches neuves, et dont les exemplaires deviennent 
rares. 

CHEVALIER , fnrrénteu^■mécanicieo, à Paris, se fit 
remarquer dès le oommenoem^ de la rérolutioo par 
taakalieii de ami potrletlne, el Ail enpM, en 1764, 

à la fabrîeation dcJi poudres. Il offrit dan - le inrmc temps, 
à la GoQTCQtioQ, des armes à feu rcofermant huit charges. 
Déaooeé par Revire, le 16 avril 1766, eoenne ageal 
d'nn complot faisant suite à la révolte démagogique du 
19 germinal (9 avril), et accusé d'avoir eu pour cela des 
intdligenœs avec un nommé Crespin , il fut arrêté le 
97 dn même mois , et rclAché par l'amnistie du 4 bru- 
matie ao IV (66 eetobre 1796). Le 80 Mrcmbfe 1767, 
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il fil rexpcrienoe d'une rtiscc inoendinire iiicxtlnpiiililc , 
(loot il était l'iaventcur, et reaouvclo oci csuii ic âO mars 
uivaoï. Déiigaé ea norembr* IMMK parles nf/amàn 
la police consulaire, comme s'occupaiit , dans des iDlrn- 
lions MUpeclAS) de firéparatiuqA d'arli^vicek de iu«««s, il 
flil aarvdllé ■▼oc Boin par les aeeot* du qiioHlrB Foudié. 
On fit plusieurs visites à son duinicilt;, et l'on y trouva 
000 Ufichinc avec laquelle il (ut accusé d'avoir voulu 
•ItePler aux juurs du premier «msul. Mis en araMaiion, 
n paniaaait oublii' , <'t criic Mlmrv u «Hryli sans tdtutc 
pas eu d'autre suili', lor>i|in' cul liuu rcxplosioij flr l i 
terrible maclùnç infernale du 5 uivosc an iX> Llicvaia-r 
Ail aonitAt sprèf tradiilt devant miMiMey 4a (paore, 
condamne à mort, le Si décembre liQQ, e< tumWv h; 
mtias jour à Vinoenoes. La docouverie de Ghavalicr «tiiii 
fort ingénieuM, et l'on n pnflKHio qit*il avait retrouvé 
le !vu gr('';;coL=. 

CHKVALLIER. empoisonneur. Voi/tc LELÙVRE. 

i^lft£VAI\£S (jHiculasi du), avutaii au parlement de 
BiwiiQgne,.a<iAnlMatinofiUI)9on«eri«16tt4, «M auteur 
dcH ouvrages snivants : Dt dttpticiuniusei»$c<>pi in eâdem 
diaetù tede ditqitimtiof cité par Lamarre dans son Con- 
tfitlm hkêat, Bmpàaikê t Mmuolii à- M mdmairt ik 
Cé$ar-A ugiute de BtUtgarde , harou de Ttrmet , Lyon , 
<C3I , in'4«, et pluaienrs /Mwaa.poar ladcfeose d« l'or- 
dre de Citcaïu. 

GBEV4NEfi (Jacqies-Auoitstr dr). fflaainédnprc* 
cèdent, né à Dijon le !H puivier lfti4, reçu avocat en 
164>i, ooaupa ^ ^uis lu cliar|{C4lic siscrétaire du roi à la 
dbaneallorie d« «Ua -«ofait vaa panievipniatioa 
nti ! irreau, .surtout dau'î les matières eccléaiastiques, et 
mourut le 30 novoiubce 1G90. On a de lui : Cautuwu» 
jfildeafci dM foyt H àuM ét Bmrgogne, etc., ChAlons, 
lOdSt-io-i" ; (le4 vert grecs et latfna en léte de divers 
ouvroRes de C, Kevrrîl, Il a laissé «n matwsrrit I» Vim 
(en iatiii) de Amtia* Càevithêê, sou père, de (Juirim i-'«vnt, 
dt Jim ioanwie; «aile (en fnnfala) dis hm DÊj^HnH U 
Metutlrier; une llittotre de la »sxin!r Chrrprflr rir fHjnti , 
et quelques faetmm*. L'aUié Joly est auteur d'un Citem- 
MONs pnMié dam ba S toI. des Mimokm de firayt. 

CIIEVA;>ES (Jac^les de), frère Ju prceédcot, eapu- 
cin, connu sous le nom de P^Jmfutid'AutmM, meurut k 
Di|an en 1678. Ooteo^ploslenralivfea ascétiques «ublics, 
nn a do lui; OmUon funibn de JeawOapUile' Gculon 

ffc fr/itiiy'. fih lU Uenri le Grnn4 . I,\*rirt . {i'iW , iit-i"; 
Uaraugue funèbn de II. G. Ch. de Jetx de la Vaktk, 
êm 4» CbHM^ Dijan, l«*6, im^\ Vim^UaSU mamtte 

tt l'Incrédulité igiwranlc , etc., Lyon, 1Û71, in-4»j'V»e 
deaoutt/nuifpuit'/tania, DyoB, 1G76, io»&*. 

CHEYABD, hiatoriCB, n&en47M« fnftuotalra è 
Cbartres, et deux foê aaimdai«tla lilé, ]Juift«ioiMeU- 
ler de préfecture, in^pectoip des prisons et membro-do la 
Saeiéln d'agrt«uluiic. .\prc9 qii'«l cul (]uiu« le notariat, 
toatatibtiqae du dcporteiacnt d'Eure-et4<oia»ilKQdnsto1e 
agricole de b Iti-aucc, rareln^logie, les nionninmt5 celli- 
qaea devinrutl les seuls objoU de ses Iravousk II paUta 
en ranX<4M9) ao» tfMWrt iÊ-Omhtm.wtM bâÊuien 
payt chart> ain .'2\o\. in-S". Cet historien mourut a («ha r- 
Ins-le ft-uiai ><,/.(> > • tH ' m: 

CBBVABS» (Jeeiiw), prélra, né i •Saiot^GMe le 
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Lyon, fut ensuite euréde ! ♦ [^nroi-îse dr-; nnn5«es, pré» df 
sa ville natale, et mourut le iii octobre 17 ^ii. On a de ce 
modaaicfaaiaar, qni rampUt aaa faoeliana avee un aAr 

aJiniraLIc : Catéchisme juiroîtsial , Lyon, 1720, in-l^i; 
Mid^ti(mttcdmattMfm*,\lZl ; 1 745, ti vol. in>l3; 
M féaaHmi aw ia jiatsion, 1740, ia-\'i \ Al>riqc du rit^ 
romain, etc., 1740, in-lâ ; h Missiannoire paroiuial, etc., 
17î>3, 4 vol. in-lS, souvent réimpr.; l' Éloge de J. Oimm 
se trouve dans fUiitoin de la prédieatio», du P. Joly. 

CUEVER.'^Y (PaiLirra IllRAULT, eonta aa), 
t liii ci'licr lie France, ne en 1548, fut d'abord conseiî- 
ier au ptu-lcueut de Paris, puis aultre des requêtes. Sea 
allioMaaffaelapNattarprésMontda Thon, dont il épava 

la fille en IjOS, fiieilila son élévalimi ;iiix premières 
diguilt;« de ta magistrature. Kommc chancelier du duc 
d'Anjou , depuis Henri 111, il loMt ea prince dans ses 
expéditions militaires. Après la bataille de Jaroae, B 
nnil le brevet de conseiller d'Élnt. Son créilit aoRtnfn- 
Wu il la cour, mais il ne prenait aucune part directe aux 
aOaiMi, at l'on croit qttU fut dlfanger k ia Sainl-Bartbé- 
letni. En parlant ponr In Pologne, Henri laissa Cheverny 
en FntDoe pour veiller à ses iirtwéts-, il justiBa la con- 
fiaaoa de ce prince, qui, dovenn rai, ne se eondnislt que 
par ses avis. En 1578 il obtint la charge de g.trde des 
sceaux, à laquelle il joignit bientôt celle de chancelier. 
Ses liaisons a\-cc les ligueurs le firent disgracier après la 
journée des Barricades; mais rappelé par Henri IV, ipd 
lui fit l'accueil le plnsflaltenr, il se dévoua dès lor^cntiè- 
reinont à son service. En Ibtfl, il lit de ses deniers |H«i- 
que toW'lea frais dn al^ de danlras, dont le rai loi 
rendit le gouvernement, dirigea 'nus les préparatifs du 
sacre et du eonrooneoMat de ce monarque, et fut chargé 
de rétahKr le pariennnt de Paria, ainsi que les autres 
OOUN •souveraines du royaume. Il jouit constamment de 
la ronfianw du n»i. et mourut en ISOO. De Tfiou , Sré- 
vuia du Sainto-Marthe «l LSicolas Ilapin ont loué la pru- 
dence et la dealMté deokina^stfat, qui, sPil firnt en 

croire r/:'f u''r. nVlail («««pendant pas inaeces'îibip .'i la cor- 
ruption. (Miaiprimaà l*aris, en 1036, les Mémoined'Et- 
tat A nmrin PMHppt BmiWÊtt, comii ds CkBvermf, de., 
avor des iMêntciion» à «es enfants, et la Généalngie Je In 
maiion des HurauHf in-4*, réimpriméos co 1G44, 3 vol. 
in-13 ; la Haye, I6M 01 1790, 1 vol. fn-li. Ces aaé- 
moircs commencent à l'an ISO? et finissent h llfM. Us 
font partie de la coUaelioa dsB Jfdassàas polif aeroirâ 
l UisUnrt de /•Vtwor, 
CBBVEmiVT (PttiuaM mK >la da>préeédeM, né «n 

1 870 à Pnri-î. fut poiirvii diV; l'n;:^ de IS ans de phisîpun 
bénéCcc» , iioiaiiiiueui de l'abbaye do. Poalkvoy, noei 
sous kqoel il<«Bl aanaan^'dÉdgné li an s les nrimniras dn 
temps. Évdquc de Cluirtrcs à 1 8 ans, il hérita de i'affee» 
lion que Henri IV portait à son père ; mais ce prince . 
tout en llionorani de ses bontés , ne l'initia jamais aux 
alTaircs de l'ÉUl. Il mourut en 1090, à 40 ans. Ootrr 
une /Ma(i«n de \» dernière maladie et de la morb de son 
père^ imprimée a la suite des Mémoires du chancelier 
ChavtmjTf IWM do Panllevoy • Wné das ÊÊéttitii^ê «foi 
font suite à ceux de son pôre; ils ont ««té publiés pour Ih 
première fois sur le aiaouscrit par Petitot, dans k 

toaeXXKVldnaModMaR teJMnasn» ««fat^s d rMs> 

* - j — j- — . - - 
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CTÏETTRT (FnASCois de\ tîn-frnnTif prniT:i! 
armées du roi, né à Ycrdaa le 21 fOvrier iûVli , «l'une 
Ihinrifo alwnre, «Ain à II Mtt dtiM on ré^ mn Â dlo- 
faniiTir. rt s'élev» par ses services jusqu'au grade de 
lieutenant gcncral. Il était lieutenant-colonel dans la cam- 
pagne de Bohême en 1741 , et le comte de Saxe le dési- 
1^ pour eomiBMMkr ks grenadiers à l'escaMé de Pra- 
ptir. An marnent de poser les éclit-H ■ ■ . <:ht'vcrt appollc 
les sergents et leur dit : • Vous ète^ tous braves ; mais il 
n» fcol M un tnR» A mbptSk * (ctprcasimi wfHtaM i 
pois ^'i liTssant à l'un d'eux doiil il connaissnit f; Ir 
vouement intrépide: «Pascal, continue-t*il , monte le 
pranNT, ja te Mivrd; quand ta aam atldnlteioBUMet 
de ranpartfla sentinelle criera sur toi : ne réponds pas ; 
il tirera son coup de fusil et le manquera ; tu tireras sur 
lui, tu le tueras ; tu mardwru en avant, et je aérai Ih 
pour te wutentr. • Tout réussit comme il l'kvalt prévu. 
La [)Inc« fut pri<rc, pt Clicvprt eu fui nomn»é mmmitfidant 
sous le comte de Bavière. Le roi le erén brigadier. Lors 
deli MitHede* Piwifttls, reniiée auivuite, Chefcrl foi 
laissé dans Prague avec une garnison de 1 ,800 hoinnu^i, 
les oulades et les convalesoeats. Ce fut avce ces faibles 
(Mfent qall résista 18 }ottrt i ilarnée anlriehienne, 



narant de sVnscvcIir sous les ruines de la ville s'il n'ob- 
tenait une capitulation honorable. Elle lui fut accordée. 
Bmployé depuis en Dau|Miié et à Farnéa d'Italie, il M 
nommé maréchal de camp en 1744, et lieutenant général 
en 1748. Chcvert contribua puissamment en 1757 au 
succès de la bataille d'Iiastembeck. 11 resta employé jus- 
qnt la pah, «Mat la gra^d'croix de l'ordre de Saint- 
LoMÎ"! H monnit h Paris le 24 janvier 1769. On Ini 
éleva dans l'c^lise do Saint-Eusladie un mmurocnt sur 
leqMil on Usait one épitapbe (attrilméa h OUtm) t«rai> 
née par ces mots: « titre de tnariTlial de Frunre a 
manqué, non pas à sa gleira, mais à l'exemple de œux 
ffvt la pNndvMit paw- madèlni * Lo MlèittÊM dit Mvnss 
de 1769 contient VÉkft Utloriqtu de Oteoert. On le 
trouve aussi dans la Caferw fr mitfa it e, dans les Élogt$ d» 
fueffiMS-tuu des pftu oiNfrm y n erf feu framçam, Stras- 
bourg, 1797, in-«*, ele. 

CHÉVERUS (Jean LEFEBUKE dk), cnrdinnt. arrhr 
véque de Bordeaux, né à Mayenne le janvier 176^, »e 
dAvmu dis sa fauneMB aux ndasiona élrangtvat, partit de 
France «Ti t?*^!) [ tir t'AuRlcterrc, et de là se rendit aux 
États-Unis d'Amérique, où il op^ de nombreuses conver- 
flliNiadiiniles peupladescnaonaanvi^, ftl bétirnne église 
où il rassemblait fréquemment le; nèoplivtrs pour les 
iostrairo, et se fit ebérir de ces hommes grossiora par sa 
dOMeor etsa charité. Nommé vicaire apostolique, puis 
évéqoe de Boatan en 1810 , il revint en Frawe après la 
restaurnrion occupa le siège de Monlauben , et sut dans 
«e nouveau diocèse se concilier l'estime générale par les 
«iHMibles vartna qoi avaient rendo aaa mm al cher anx 
Amrnrnin'i. Il fallut un ordre do îi rr>Mr de Rome pour 
le déctiier à aoee^cr l'arcberéchc de Bordeaux , auquel 
fl Alt appdé en I8i5. Élevé à la patrie, tt panUt eeiia 
«lîgnitésans regret après la révolution de iH^O, ci reçut 
{Ma de tempe après la barrette de cardinal. Sa mort, 
«irfvéo le 18 Juillet 1896, exolta les Kgrats ha phis vifs 
Ans toulo la France , où son nom sera longtemps b4<ni. 

r.llEViLL IRD (Aiinii}, reltgwaz dominiiain, né à 

SIOON. UNIV. 



Rennes, mort dans les mîs'îions d'Amérique en 1(58*2 , a 
publié : Deueiiu de S. Ém. de HieMieu pow l'Anté' 
rkp», etc.. Rennes, I7M, in4i*, oè IVm trouve quelques 
documents sur les missions des Anlilles depuis 1635. 

CHBTILLABD (JsAR), généalosisle, né dans la 
17* siècle, puhKa If ^nmcl irmoriiirr «n Osrlrdff lloasn, 
de chrmolngie et d'hittoin, cl a laissé en manuscrit un 
Hfcuril de MasoNS tt vmoiriit dt bt viUc de Pwri$f d»> 
puii 1368. 

CHEVAItAMI (Jàcqirai), flb du précédent, mort 

\ ers 4 "S", compon un grand noml>rc de gétuialogin et da 
cartel c^^ronolip«tMes dont on trouve riudieatton dans la 
WMbtUfMe Aidlw^^HS ût ia Avnm dn P, Leloog» 

CHKVILLAIID (L<hiis), autre géni'iilogîsfc, nimt on 
1 75i , a publié ; Htcveil d» dmn tiMtaitx gméalogiqmt, 
très-grand in^él., grav., dont N existe des exonplalrei 
peau dcvéli'i , / • lomuiire hrr.iUlique, 17!25, in-IS. 

CHEVlLL/iai> (FsANÇois), chanoine de la railié- 
drale d'Orléans, puis curé de St.-Germain, mortcu 1659, 
a fait imprimer: Portraits portanb, 1648, tn-8>:e*«at un 
recueil depiMndans lesquelles on trouvole^ nnnj^rnmnK'S 
de tous les obaneines d'Orléans j l'Entrée pompttur.,. 
d'Alphmm d'Aune «n san dgMw, c(e., I6S8, tn-i^, el 

VÉpitai f . .!- Vi-.-f'rf /.r-T-rr ., t IrO". dOBt UU potaM 

historique de plus de iOO \*sr». 
GHBTILLBT (Jostb), «raveur, né a i^ndorfraur- 

l'Oder en 17liiO, vint jeune à Paris, où il se perCtetîonna 
sous la direction de Wille, qui plus tard épousa sa sœur. 
Il vivait en 1795, mais on n'a pu découvrir la date de sa 
mort. Outre quelques beaux portraits, entre autres de- 
Chardùt, le [H'iiilr*'. ff de lu-iioir , lioutenaiit «■^^Ttri-Tl de 
police, on cite deccl artiste : lu Sauté poritk et iot* jtcu- 
danl,parTertu^( lalan Agsaiplsaf «on yinilaal^ dV 
près lloïlman; la Afori tir Mnatmlu ^ d'après Wntloau. 

CUK VILUEE (ÀNoaii), docteur et bibliothécaire de 
Soriwnna, ni è Pnniaiseen 1688, uuiri te 8 avril 174», 
fut unceoèésiastiqueausai savant que pieux, modestoet dm- 
riuble. On lui daitlaeensarvationdu préeienx manuscrit 
intitulé : S^ulwn ftuMUHH» «dlMltmiii ipil fiit partie 
de ceux de la bibliothèque du Roi, el qui! acheta de ses 
propres deniers; il est auteur des oiivraj^^ suivants; 
Ih t^Hodmm tiuUeedonemem duuttrtatm, etc., Paris, 1064, 
In4»r OHgkm êè W w p r to s ri s di Jlaris, «id., I6M. 
in ( M. Taillandier a puMifV sur T'^ri Tinc ilc l'imprî- 
mene à Paris, de J V e w s ifto ruiurchei qui rendent moins 
utite faut aage deflhaviWeyy eurieox.^qnenon ennnpt 

d'erreurs) ; k grand c«.'( <h l'fitjlisr <jrccqtu, ibid., 
1 G'Jfl , in- 12 j Traili 4» i>œu de eomtmmu pomr tmm 
qui aapimU ans ofdra» taerit, 3 vol. itt-^. Il a htaié plu- 
sieurs aulres ouvrages monuscrits. 

CHEVOTKT (JxAN-lilCBBL), arebiloale du roi, né à 
Paris en lêW^ fut élève de le Bloud , et atteignit bicii- 
tét la répu l atia n de son maître. Ses belles eonstrùetions 
le flrml admettre en 1732 à l'acadetnie d'srfhileclure. Il 
acquit surtout une grande ropulalion dans l'art de distri- 
Imar at de déeoiur ki jardiut. il monrul on l7Ti. Lac 
châteaux de Maraullut da«MmipHltwiront élé ■OMhnili 
sur ses dessios. 

GHÊTEEBB LAfUIARWlTTE (Pra^çoib), ndè 
la Ghamotte, près de Sésanne le 39 novembre 1697, Al 
d'étodei à runhmsilé de Paris, où il fut gne 

Toui IV. — 43. 
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due Pt maître ès ar(s. Il se consacra cnsoilc au saf«rdoc« 
et fui supérieur du petit si'tuinaJrc de Troyet pendant eu- 
vinn 6 ana, puis cure d'Ânglure et enfin dojin de Vil- 
Icmaur. On lui doit: Bechercha cri(\iut$ ci Httéraiirs 
Mir l'tmekati^ chdteUtHkt banmitit, tbttM et doj/tnné de 
Vakmaur, pemr mnir à fhiiMm gMnàt 4i Chmnfm 
<jue, 2 vol. in-fol. Chèirni M In durmotle monnit la 
SSjuia 178i. 

CBETREAU (URBAiii),iiék LoadonleMarril 1613, 
manifesta do bonne heure pou r les voyages u n goût qu i l'em - 
péclia de choisir un élat. I,n rf\m Cliristitic de Suède lui 
donna le litre diu &ccrclaii'e do M» coniinandemeota, et 
rétedrar pahtin le nomma l'un de iM awuaiUaf** Vm- 
dant son '('■jour à Ilcidcibcrp, il di^tpofta U princesse Cliar- 
Jotte-Elisalieth à embrasser la religion catlioiique, et prâ- 
fim aind «oàniirii|9aveeM«naiflDr,frèrede LooiaXlV. 
Sur la fin Av. sa vie il imint à rouJiui, il passa le reste 
de SCS iour&daos larctrailc, et loourut le 1 1> février 1 701 . 
GheYTBin nlmiieonp écrit | maif ih puvragcâ, qui dan» 
le temps ont joui {1*111» •Mts.gmidn r^utMloQ, «ont 
jourd'hui presque oublies. Les «culs que Ton ronsuiie 
encore aoul : OEuvn» milèet, 1717, in-12j Utcvtxeamt, 
1790* in-lâ; des fUmar^t sur leafMdMai de Iblhatlie, 
dans l'oditionde 1722; «on Théâtre, compoîcdcS pièrcs 
en 5 acte* et en vers, Paris, l()57-lfi4i, in<4'> et i»-12, 
M traave Mrcment floaaiiket. Sa Vie» MénibifMgAn- 

cilloii, daiu li'> Mémuircê coHccriHinl letwiin étflUBâttÊin 
tnodene», Aaulcrdam, 1709, in-li. 

CrnSYBEKOUT (HàH'BArtun w), eecMtieatfque, 
■éfWilidO en Lorraine, de parente >B|iiM>, vUti TEu- 
rope, l'Afrique et l'Asie, fut à son retour nomme secré- 
taire du duc de Lorraine, Charles V. Après la mort de rc 
'priflae, il vint as fii«r i l>teia, el ncaral en 4701. On 

îi (U; lui : Hùloirf et nvenlurc de Knnuki , Gtonfietiiif, 
Bruxelles, t(>U7, in-12(souslenom de M^D....); Te>- 
tmmt polilique Al dne dt Ae rr n ftw, LBipiiK,4696, in-8>; 
ÉMmiÊmAé» la Pologne, Cologne, I70i, ia-lâ. il a 
bunéen mauuKril : l'Académie da vot/ageun et de$ poli- 
Uquet; l'Art de régner par wiaa ri mat; elk Ministre d'Élal 
fmr maxtmte. 

CîlKVllET (Jka>). littérateur, m; le lU mars I7t7 à 
Heuian, fut empioyé poadaul^us do lit) ans à la biblio- 
tUque floyilB de Ma, etnwurnlie IB neèt lOO. Il n 
publié diverses broclxirr^ poUliijues dans lesquelles U se 
nontrc l'ami enthousiaste de la liberté, aaoa s'écarter ja- 
anf"^— priocipcs w l igie a>âfli l M deoMwn eonataminent 
pénétré. Ses écrits les plus importants ont été réunis mqs 
eo titre: OCunrs pAifaMpAtftiM , peKHplfti nMnrikic< 
d^idvmOont 1789-1703, in-S». 

GBBTHEUflB (Hmii aa ROUAN, .luciieaso oa), 
dame réicbrc par son esprit cl sa bcaulé, Dec en 1600, 
épousa en l(ii7 k due Albert de Xdt>-nes, cmanétoltle de 
Pranee, et coMmla en I6SI nn aceond nefieg» evce 
CI. I rrriiiif, duc de Chevreusc. Son caractère, porté 
à l'intrigue, «e développa surtout dans ks guerre» de la 
Prende, el lai attira a u cce w ivi en ieni le iMine de LoniaXIll 
et du cardinal Richelieu. Arcosced'aveireaba lé ccrnire ce 
ministre, et prèsd'ctrc arrêtée, clic pa$9.i en Angleterre, 
d'»ù eUe ne revint en France qu'après la mort de son 
ennemi. Ce fut pour y apporter dcmouveaux geciPM de 
troubla et dcconfiisieD. fille entra dm» in. ligue eonln 
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Mazarin, dont elle avait été précédemment l'appui, et 
mourut en 1C7V. • Je n'ai jamais vu qu'elle, dit le cardi- 
nal de Rata dans ses Mcmoim , en qui la vivacité sup» 
pléit au jugement. Y.Wv. nvail de.s saillies si brilbut» et si 
sages, qu'elles u'auraieat pas été désavoucu par ka es- 
prits les pk» jndieiens. » 

CIIEVRIER (FaANÇOlS-A^TOtvK), écrivain satirique, 
oéà Nan^ vert 1705, d'abord voloolMre dans un r^ 
ment d'infinterie, ae dégoAla dn nétior dea armée, cl 
vint il Paris, on il travailla pour le thcitre,et publia de* 
brochures virulentes qui lui tirent un grand nombre 
d'ennemis. Condamné par sculcocc du bailliage de Nanc}-, 
du â2 juin 17S8, aux galères à perpétuité, pour son Hit' 
taire de Lorrains, dniit il jtiiraiii&ait déjà i ■ r I., i[ s'enfuit 
à la Uaye, puù> a llutterdani, où il mourut k t juillet 1 lût, 
L'impndenee^ PelMeénilé, nridligion, déminant dana la 
plupart des ouvrages Je cet auteur, 8U4uel on ne peut 
lou(«foia refuser de reprit, quelque ioiaguatiuu cl de la 
fucîKié. On en trouvera la Uate dans la Fhmee HUinin 
Il "^I. Querard. Le seul qui mérite d'être e»ti.sulié, c'est; 
Mvmoirc pour tervirà Thiftoin dithomniti iUufltr* deLor- 
ntùie, 17i)4, â voL iu-li, ciiliquc trèà-vivc de la BittHa- 
lUfMsdeD. GalnieU 

CDEVRIÈBES (Jeas-Gii! LAt MP i>e), Frarirni<;réfii- 
gié eo Iloliandfi, se livra à la oi>iup«i>iltoii eià la traductioo 
de pittsienrt enTn|ee.On a de lui i AMfi fi»iwahpi|ei 
de l'/tittoiri' d'A itgkterre, Amsterdam, 1 750, 7 vol. in-13 ; 
Fie de PhUippe U, ni d'Eepagite, tndnile de l'jlallBn ds 
Grégoire Léti, Amsterdam, 1734,11 voLin-fi ; ltt/aie> 
gtt des héros et des grands homma de l'antiquité, traduit 
de niolien de Canini, Anc^ier'litn, I7/>I, in 1'. rr^ticr- 
clié. Ouihu attribue aussi uuc ÏJitlotre de 6tauuias, Lan- 
draa, i7di,9vel.in4S. 

CilEI NK (GKoacs), médecin, né en Ecosse en IC7I, 
était destiné par sa Damii^ à l'état eoctésiastique ^ nuis 
sa vœetîon pour les aelenaa» médicales prénkit sur les 
désirs de ses parents. Ayant pris le doctorat, il s'étahit 
il Londres, et fut admis on 1 70K à la Société royale, pour 
un ouvrage sur la calcul différentid. Chcync, lulonjK an 
plaisirs de la toble, acquit bientôt un cmbeapaint eH» 
sif ; ruai': i-ri rcptmp •.évrre rétablit [»roii>p(enM'nt ^ «!nir. 
De nouveaux evoru daus son rcgiiiic ramcourcut Ict 
mêmes eoflidanlB,dVrirwpiMinmaanaara, «tilfiaft 
par succomber à Badi vu i 743. Sts principaux ouvra^ 
sont t AouveUe Théorie des /Uvrts aigitiâ H Buai sur la 
anntf «(ie ba^Mlii, d^ édilien, 173», iii4»:rtalanr m 
donna une iraducUoa latine avec dos augmentations, et 
sur cette version l'ouvrage a été txadoit en français. 
Paris, 1755, tn-lS^ ie ifoiadte ai^teiM eu Traité ém 
maladies MsrvMMM, I8i8{ Am{ a«r ir nf^"**, elk, 

1740 ; Méthode uatureUe ; m/r guérir în maladifs et ks 
désordres dtl'eei^fm en dé^iuknt, l^aris, 1747, i voL 
ia-lt. 

CIICV:\'EI.L (ruA>çois), théologien, né à Oxford «e 
ltiU8, joua un grand rôle daus hiS quereUea reliycMsasct 
politiques qui agitèrent rAtltatem lotts les mb Jte> 
qiivï 1*-' cl Cluirles l<", el fut un dc^ plus fougueux xcla- 
leurs du parti îles litdcjxttdaitl». Obli^çé de résigner U 
place de prékidejil du collège de St.'Jvaa à Oxford, ii 
ekttnt en dddemmafPBent nn ridio bénéfice. A la fcs- 
launlien, II ae relira dans on* petite ferme, on II aMtt> 
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rut en 1665. On trouve «M iVMbMr m vtodiMb* 
OBwau de JobiMoo. 
CnÉST (AirNiirt), dfneMr 4» Noèb dttpenttM 

«baasaées, né h ChUoos>sur-Marne en 1748, passa se» 
premières auntvs dans la congrégation dp l'Oratoire, et la 
<|Bitta à 30 ODS. Admis à l'école des jKtnts et chau5»é<&> 
«M 1948, H fut nonnué NiM*IaflMeur<n 4T0< , ingé- 
ninir rn rhrf en 1763 , inspcrtetir général du pavé de 
Paris, pois directeur de l'école des poots el dtaustées, et 
nonvl Ib 4mIsIn« ITM. Adloint il« ^emniwt dam la 

OTTj^ti uf tion du pont de Neuilly, il en dirigea tons 1rs 
trayatix, et conitruisil wui oe.ux de Mcaux et de Trcport. 
Il flonposa un grand mmAra ûb Mêmoirt», dont un seul, 
«ur ks niveauT , a été publié dans les Màm&tméÊ» fÊ» 
wantt Hnmgen, del'Acadéuu-des teiencn. 

CHÉZY (ANtoniii-LéoNAaD db), orientaliste , né à 
Neuilly, le I» jaiiTier 4778, lis do précèdent, admis k 
récolc jwlytcchniqne lom fie ^i fnrTnnfion, en Sortit pour 
étodier les langues de l'Orient, et en particulier le per- 
M», Mnftidlreeliimde0lltiMtra4e8Msr« dont if tal 
réfère le plus distingué. Ktnployé à la bibliotlièque dite 
alors mtMHude, pais suppléant de Langlèfl à la diaire de 
penan, aon éfidenie snpériorilé sur lé tlldlaire devint 
pour lui )a source de Lcaueoup de désagréments ; il finit 
par donner sa démission. En 1814 il fat nommé profes- 
fesseur de sanscrit au collège de France, où une eliaire 
de eetle langue Tenait d'être eréée pour Ivi , el S ans 
Bprè« tl devint membre de TAtadémiedes in<tertptTons. A 
la mort de Langlès, il demaodo bi place de conservalenr 
wBt BMQiNerfla oftflttlaui dvia MMlMHè^da dtt Rol| asah 

Abel RértHiVil lui ayrrnf rfr pi i fi i v, i! ne voulut pas res- 
ter l'adjoint de son anciea ami, et quitta la bibUotbèquc 
Ravala* fkmirad ppofeaMBf de papdan , tt ctnrahi cette 
chaire avee edie de sanscrit , eoossera ses dernières an- 
nées h la rédaction de diiTérents ouTtagCA , et mon rut à 
Paris du choléra, le 5 septcMre 489t. Outre plusieurs 
ariielea intéramiits dam le Journal ét$ mtittMl»,\»i«ama 
atiatiqttr, ete., on !iiî dmt : 3ffdjiimm H Lrila, poème 
traduit du persan , 4807, 3 roi. in-f8; YadUnadaUa' 
Baàktif on te Martée FaiffiMiifgWi , tiré da sanscrit, 

1814, in-S*; în Hrcnuunismncr âii Sncounlalri. ifrimtc «;!in- 
scrit, traduit de Catidala, 1830, in*4*, i»T->i, in-H». 

CniAiniEftA (G*Btm), oélèln-e po^tc lyrique ita- 
Ho», néle 9 jain 1889 à'Savooe, fut confié des sa pre- 
mière <>nfnnce aux soins d'un oncle qui demorimit à 
Home, et loi Ht faire sous les jérailcs mn cours dViudr-s, 
«pllf nVot Icmiiné qii*l Vkfit de 90 ans. R suîrit les le- 
çons pobliqtMW de M.ire-Anfnfne HTnret. se lin très-inlime- 
ment avee Paul .Vanuce, et vécut dans ta familiarité des 
MvantÉ'. tift cai^dlnal Osraaro^ caÉMrihigQf Ai pvpv, IM 

don lia dans maison un emploi lucratif et fie i îîr, 
et, trauqaiUe sur son avenir, il serait pn se livrer dou- 
MMrt à ta etfKiM dWfottw»; mais son caractère Irasef* 
Matai anseila bientôt une qaeretle dont I« suites (ftcbeu- 
robM«»èrcnt de quitter Rome et de se retirer dons sa 
patrie. Cette première leçon ne l'avait point corrigé. Peu 
4e iampa après soo retour è Sirone, ff eut un aouveau 
duel, et, quoique Wessc, même as^er j;rîèvement, fut en- 
core contraint de prendre la fuite, parce qu'il fut démon- 
f fd ifM la» les tarte fteient de aon éM* CMabffra nié* 
tite ee^endanl flna jemie. flen eiii ne fnt p» leng : de 



retour à S.ivone, il y véait en n^set se maria dans un 
Ige mâr, car il avait près de 90 aas. A cette époque, il 
était contra depuis longtemps eomnae poète lyrique, et sa 
réputation lui a^iit fnit des ndmimteureet das auila dana 
toute!! Ie« vilk'« d*ltalie. Dans les divers voyages qu'il fil 
« Turin, à Gènes, à Manloue, h Florcnec, à lluiac, il fut 
comblé d'honnaura et de présent*, il parvint A un éga 
très nvancc, et mourut a Savone le I t oplobte 16^7. I.a 
nature l'avait «ertaineineot doué d'un talent prodigieux, 
nais AM par yéludeeoiMteatedes poètes grecs que Glila- 
brera s'est foniié; t 'est en les iiiiîtnnt qu'il est parvenu à 
mériter loi-iiièiiie de servir de oMMlile. l«e temps, loin do 
ouïra h m vdpntatlen, o'a Mt que l^attmir, et b posté- 
rité lui a conservé le glorieux surnom que ses oont4aa|l^ 
raîn<i lui avaient donné, àc Piiulare HaKfn. Dans legfcnrc 
gracieux, il se montra le rival d'Aïuieréon et d'Horace, 
et lilii aWpoa aaMiaupériear dam ses autiua uuvtages, 
il n'en e;! rrpendnnl pa-s nn îseol qui ne renferme de 
grandes beautés. Lts Poésies de Chiabrera ont été réin- 
primésa un gnind nouibra 4e Mef malt l'Italie' ne ptfMide 
|>i)s encore une édition couiplètc des œuvres de son pre« 
mier poêle lyrique. Les meilleures éditioDS des P«îUi» 
aont le» «rivante» : Géoea, iBM-l8fff , 4 tri.' I»4<», édi- 
tion ori|;inaic très-préetenae, aussi rare que reeberchéo| 
Rome, 4718, 3 vol. in-S"; Venise, 4730, 4 vol. in-8», 
réimpression de l'édition de Home, avec des additions 
contenues dane lad» vol. ; Milan, 4807-4808, S val» 
in-H°. Ces éditions mnt précédées d'une Kir de Chiabrera 
par Jos. Paolucd. On ne peut donner ici la liste de ses 
aviva» pra lualiaiM en vur» el «to f**} ^ eurien in 
truavcroni dans h Serk de M. Cîambo, que les amateurs 
de la littérature italienne doivent avoir eenatHuoeot 
•atve les meta»; uni» en ne peut se dispenser do signa- 
ler les Akutu pm» imdilf. Gènes, 4836, in-8*, petit 
vol. trè» |»é»iBùK, qei cMMieut la Vie du fameux roar- 
qsl» J. 'J. ■arlf^ne, no Dkmmn k la louange d' Alexan- 
dre Famèae, et trois Diahgmif daa» ioaquels Chialmnt 
Ini-méme donne ih-s leçons aux jeune» poètes qui va»- 
drui«it à son exemple cnltéver le genre lyrique. 

CaiAPK (Bmim), Ie4aralar paiaira 4e Péaale 
fténoisc, né en h Novi , fit ses étadc^ à Home , oîi il 
s'appliqua particnlièrenieal au dessin ; ilderint assez bon 
celofisld dane le aaUe; et l'an ettMâril <du Mtlae euv«»> 
ges plus précteox que tous «eux qu'il n laissés ; mais il 
mourut en 4047, ii pdile au'nuJiea de sa eanrière. Une 
de ses meilleures compurftieuteet aWitaWean du Saint k 
St.-lptiaec d'Alexandrie. 

Cmvi'PK (AMGfl ré en Corw , npportenafl l'nne 
des familles les plu& distinguées de cette lie. Nommé dé- 
iMék la Ce avualieltwllleaBla'4i I7M, U sV mmIoMI 

nvee imr tn-i lrpstlon rare, et vola ffin-^f^miitienl avec les 
cnnstitutionneis. Il contesta d'abord la eonpétCQec de 
raaaenlilée pour juger Loiih'XVl, vole le délenliott et le 
bannissement à la paix; et quand enfin l'arrêt <le mort 
fut rcndo, il appuya avec force l'amendement de Maillics, 
Kfatif au sursis. Il s'opposa avec courage aux excès de la 
commune, et prUpOsa, dan» leséanee do 90 avrH 17flf, 
de ibVI.irér colotnmcuse la pétition qu'elle présenln con- 
tre une piiriic de la représentation. Nommé plus tard sc- 
créMite 4b FtaMenMée, il Ut tvnfé eDNNa ca miirioii 
deat le mil. A la dlMelallan 4e la CeMBaHoa, H pesa* 
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«u conseil des Oinq-Cciils, où il prit encore lu (lt''fiMi''fM}f 
pluueun députés acouéa d'avoir eu pari à i'insurrcciioa 
dn MstioBS «Mtve la rqtffiaealttlMi* nliMMle énw !• 

joiiriK'c r|ii 17) M M 1( ni lire. II fut sous l'cni(iin' sous-pro- 
fct à AIIni. (k'|)ar(«iM«tU de la Sturo. Cluappc, rendu à la 
vie privée après la reatMnlîott, eataiort ài^ari»daiHi le 
courant de l'anoce 18^0. 

CllIARAMOiNTI (SciPiOM), mathéoMiticien et pfaiio- 
»u]»tie , ué il Cë»i'iic le S2 juin 1 565 , mort le 3 octobre 
MUfMnHIbodé, dans sa patrie, l'académie Aea Offuxati. 
On a de lui, outre divers écrits du tujtliéaiaiiques et il'a$- 
Uoiioiuief iwe i/utotra (laliuo).«<« CMeMe^.cu XVI livn», 
1641 , IMiMitti)», lOëBt iit-4f ;.>«b«w.lnil»llr 

qiM^abcauoeap aervi i-ia Ghaaibre, pour la eoaaposiiiou 

CUIAAAHOKTI <JBâs»-IUpTisTc) , UUérateiir et 
juriseomalle, né le 2 tr>»r« 1731 à Drescia, niort dans 
celle ville le 2i ocluLrc 1 790, s'est distingué dans cette 
drabWIVliiKSiiOn a de lui <|Hel^ucs<o}M«eiilM dtfit du 
recueils don» i^fal r^lflHf, mm que do» v/mUtét 
HafjàtaràOé " ' 

OHIAlliUIOnTI (Huaics>t frira dv piMd«M, 
inerten t7<Ji, a publié «piclqups oux rages ascétiques. 

GlilAAAATAlVM^ jésuite, Jié datu la Sicile, 

kPIatcB en <I6I5, fut iaèynnè ûma h oMiwiaMuMvdia 
taathéoiatiqucs ol des langues orientul«'s, professa la tbéo- 
logic âculabtiquc et la luorale, devint reiiuur du collège 
de sa vilte natale, ut y iuourul le 23 janvier 1701. On a 
dé lai «J^mmi éM de SUlKm naa» ed eauiqua, Meuioe, 
ia-4*, cl plusieurs ouvragaa da w|iWMilii|iiM<t 
d'aslroiMMttie realés maouscriu. 

OmASIKRAnin») 4 pdjÉtoViCl invmr « i»IlMM 
en IC^I, mort ea 1U05, a laissé quelques tabkmue, et 
l»lusieiK> estampes à Tcau-forte, d'aprè» kPa ws i o » < 

CWIAM (Jmepu), peinlre, n«ea 10B44 Amim, élève 
de Carie Slaratle, n'avait pas reçu de la. nature uit||raad 
talent, mim il réussit pnr son travail iisc mctlreitu raag 
des piciui«FS p^otrcs de son Ictups. Ses tableaux -de. «he- 
Ttlel sont 4r6HE8liw6> on en voit plusieurs en Ajigl»- 
terre. Il fui eniploj é par les églises de Rome et par les 
«ouv<M?ùu3« .1^ galerie do Dresde posMde de lui deux 
greade^aUeens repeaieniant VAéonrikm à» Mafm, et 

une »M/i(e l'amilk. La fresques qu'il exéeuladaiM lepa- 

lai«.fi«rU«riiM,ct d^as.la galeria Calvima lut liMBt âmii- 

«DHp.d*iionBWiit.nin«ini|.«Bl?i7« 

CHIAUI (FaATiçois-IUiMiM), eocicsiastiquc, né à 

P'umt mort en 1750 à Venise, n pijlili<- on l.-t^io i-t cii ilji- 
lien des ouvrages de puiLc, du iiM3iak.ei de médecine, 
«Qbn «utrae : MêmXmMiMmt, ( eH f i i ef «mmb; «liNâkNla 

iUuminaio ; la JUtdkina ttMica di S!.in>'.ri<: , cic. On lui 

doit «a «utreiUUQ Lraduviioo italifiaiiâ du» L$tUm-ci¥tm*eê 
00 Gbdwi». ■ • tu *■ 

CllI.iOI iTabbu PitHHs), lillérjlejjr,né à Drc.scia vers 
172t}, teitttiiia 5.cs études «l'une lyaoièrp ^iUan(f * sous 
lesjrsuiies, qui s'amp r e aa é r a nt dtt IJIadnietIre dans .{a a»> 
eicté{ ni«is,il,<ui fiortit avant d'avpic prenoneé «V ;raus, 
et se flt prêtre, ce qui ne l'emiiÂcUa pps de fxmiposer un 
grand nombre de comédies dans le geure de celles deCtol- 
dooi,,^U^ pwrttJtaditf^ «lisnwiaïUUMiia- 
uiKiiinirTMW itm (w «alnii.M|ifarU«<tt ràMit 



moin^ drins la tragédie, |>arce qu'il msnqaait, comiDe il 
en convient lui-même, des pKncipales quaUlé:| du poite; 

de ecnx qu'il publia furent avidement recherches •h\ pu- 
blie iialicBf et nicrïtcreDt riwQoeur d'être traduits eo 
fnmfais. Le ThUtn de Ghieri, eonifiraianl 10 vel. de 
pièces en vers et 14 en prose, a eu 1 é<Ii lions à la fois, 
Venise ci Bdogae, ilWèf 176S, in-ë*. Ses prioeipaiu 
reoMos sont la CtafleeMoe cb* £aMo ; \a Bmikrma mwtt», 
la Qtulalrice jter dùgraxia et la Relia PeUegrina (iMde 
rtcotstiisc tli: Voltuire). On lui doit encore de-; f^lfrrsfhi- 
Imnpkiquetf une Uitioin mitUe par dciuaiKles cl p»r ré> 
peneaa, ele. Ce iMp Moend éorfvatn oMHirat i Bnadi 

ClilARIAI (Marc-Akioink)* pdatre bolonais, oé ea 
un, élèw>d»FMiifim8 Quaini et de Doaiinii|M Stnli, 

excella dans la porspoctive, l'areliileeturcct les arabes 
qucs. 8esi principaux ouvrages se voyaient i JtoléM^I 
Milan, ii Lucqucs^ et surtout à Vienac oà- îl liaieBi 

pour le prince Eugène. U a public avec des remarques, 

les dewi'*.' l'e la fMfV.ni:if' du l'i yilnr-r dv (>i!o~ne . dont il 
a aicsui'ii tous. Un aqucdu«&. L^u ((raud article luourut 
en 1780. 

CUIARGHOKTE (J£hûhe) , médecin rnipii-iipir*, 
né dans la Sicile, près de Palcroie, mortii Diaplt» vers 
1640, ae fil ane «aiei gmade idpolelian^n Italie, pour 
avoir, le prenuer, eonsclllé l'usage de la poudre de Baida, 
oonuaie un spccili^uo «ienUe tante» cuFtea de oialadies. 
La poudn|.die Beidn t—a bwn l é l d?élia.en vogae } mais, 
en l7iIt,M|ailviM.ehBri>taBi«wi«iatt d^entaiaca» 
l'usage. 

. ClliAiilj<«I (ViAoaNT) exerça l'art de guérir a Fk>- 
wnee, en îl fat jnédaein de ITiapital SeinUtonifaee, epé. 

cialcnient cori'i'tcré uux ualadies mentales et cutiinéis II 
était au^i prtA^oM^ur de piédeeine et de cbirurgic pria 
deeelli&jiiûd, etfatplae^lirddinclaurde l'bôpiul 8le- 
Marie de la même ville. Il mourut vers 182S. Ses ou- 
s'FfW* 'OQ^ ; .4Mla|ias«M sn |fm<r*etl w» Mptà*, tmttmlm 
mtitiBOTmmBimipm ma enfania Hmenatimi, Florcoee, 
li7V«>-17**l4, 3 v/al. in-8*i liaggio teuniiCQ-praiieo suUe 
muUtliie cutané iordide otservate ud /?. Si/cdule di Saint- 
Jimifacio di t'innit, Floreuue, i7UU, % vul. non- 
vclk édilien anyncatde, Florénoe, 1007, % «eL in-8* ; 
Sagijio di richerc/te $ulta peUagra, Florence, 1 S M , it: 8-. 

ClUAVlilïJUXl,(JACittt^iis}, peintre Ûureuliu, ne «a 
161.8, âêve de Golonna, fui nn attista d'nn grt« «ofide^ 
et plua aege que la plupart des pciulres de soo tflHpa. U 
réussit purticulièreuenl dajiiâ la perspective^ les églises, 
les cabinets et les palais de Florence reofenupat ses plus 
Iwenx onvinpi. Il fanne plmieurs Hinta^ eiiaoaniien 
1(108. Ou voit sou portrait au palais Pitti. 

ClUClUbM^ (Um«i), Hiéca IdQi, foodaleurdu ecA- 
Nga d^All-«oub à l'univenbd dHiferd, est un daa per> 
souuuyes les plus illustres dont s'honore rÉ^^lîv^^ ao^* 
cajMb Apràt été placé « l'éoole de iy i n o|iesla r »pnis 
an novieaKieoUiie, oè ledniH dvil ei la.dmit «anan 
partagèrent ses méditations , il parcourut rapidement, 
de 1392 à lil4, l'<-elte!!r de-S dignîtéii ectlêîiasliijucj. 
Heurt iV l'uuvroya cornue auibossadcur aupvè» du pape 

laiweeni^yu, Peh eenr pepria, ni ii te» | H U m m 
k crile da Mi do Fiaim, paie tt flwiat deM.nfetat «ntf' 



Digitized by Google 



ou 



{m ) 



liastiqiJc où régnaît alors Grégoire XIl, qui lui conféra 
révéefac de Sainl-i>avid , en 1408. L'aiinÀ) suivante, 
CbidMle fat député, am Htllra et Gbillingdon ( l'uo 
é>-cque de Salisbuiy, tUÊÊtt prieur de Cantorbéry ) po«r 
reprc«?iitt'r l'Angleterre au i-oncile œcuméni(|ue «le Pije, 
et il y iil preuve de cèle pour rétablir l'unité «le TÉglise 
ntiioBqaemwDaawMkt à ta Mporitioa de 9 pifies ri- 
Taux (Grc«çoirp XlI et Benoit XIII ) et n l'éleclioa d'un 
nouveau pontife, Alexandre V, qui, comiiie loi, avait 
émaè k nmhmÊlé d'Oiferd. Db icton» en Ai^kiafre, 
Chicbele vaqua exclusivement pendant quelques n)oi!> aux 
foactMM» épiaevfNiesdans asn diooèae, puis alla eo knoat^ 
•we d'feittres D^SgoalaMun, nooiivetar h tréitteatraifl» 
doux royaumes (1410). Cette prorogation de la paix 
souffrit de grandes ilifllcultés qui ne furent levées que 
i'ttaaée suivante, et qui purmireat à Clticbsle d» faire un 
long séjour à ta crar Chutai- VI « dV étaÊie9>âtém 

déploralilu 'du royaume . rt nonrr flr-s îîitdlîp'TW^ 
«rec les partis qui se dispuUHCDt le pouvoir «l d«>nl clja- 
•w jtait touÏMiri-prlU'pxiwr ft* yétwiyr. L'avé- 
neiacnt de Henri V mit l« ootnblc h sa considération ; il 
dtviot utt^des c »«ëJ tB> i imiaMnk ce prinec belliqueux, 
rqNinil eaeoiv • Pmt pour ta renottwUeoMat de ta 
teévev ^ au retour de celte 3* ambassade 'filt tHkamé, 
fMT le» moines de Cantorbérjr , nreltevèquo de cette mé- 
tropole piiuialiale de l'Angleterre. Chicheie fil consentir 
toetargé sous ses Ofdrw k Tatando» d^me pertie de ses 
propri''tr'i. Kri se rendent Porganedc rfirp*-- rhns le 
{Mirieutvul, il parvint à faire eee^ter M»t oiire cosiiih: 
e, et de eelle meolère il éMHeta'ftéHI fnm ^ 
le temporel de l'Église d'Anglctcm' Fn m 'i i' 
il ^efforça de loeraer l'atleation du roi vers les 
aftdm de VhHM, oè taBtai tae eivBOBetaoeei MBbtaleu 
inviter les Anglais à porter taere eraue. Il est à croire 
qu'il n'eut pas beaoeoup de peine îi y décider Henri V, 
et encore moins ses sujets dont la plupart venaient <i la 
fuerre on France, suivant l'espreaatoa du temps, pmir 
çtii/ficr. L:i prévision de Chicheie et de Henri ne fut pas 
Iruiiipéc, en effet, daas ce mémereltle épisode de la guem 
de eeM eaa, q/aSm eppeUeeempegae d^Atiseettrt, Héaa^ 
les suites ftirciit te triiilé de Truycs, et la rocoimaissaucc 
de Henri V cotunie futur roi de France. Après la mort 
de ee prince ( I4iâ) , l'archevêque de Geotorbéiy se re- 
tira dai» soo diocèse, et ne s'occupa plus que des affaires 
de relise , mais toujours sous le rapport politique au 
autant que sous le rapport religieux. 11 opposa 
me iddrtMne opiniâtre «R prétentions 
toujours eroissentes de la cour de Home; et, gràn; /i lui, 
le clergé d'Auglelerre se maiatialt ainsi que celui de 
Franee, tarvM'VSBm il o d é p ertM W m pt immu vta4- 
vis du saint->iégc. Chiclielc avait tenu 18 sjnotlcs et at- 
teint Si) 8U* année, lorsqu'il supplia le pape'Kugéa&lV 
d'accej>U'r sa déadedeo. Le répense da pealife ne- ta 
trouva pas vivant , il venait d'expirer le 13 avril 1443. 

GUICilE^TEll (sir Artuvb), lord députe d'Irlande, 
et membre de la haute eltambrc d'Angleterre, se dislin- 
gfÊ^ sous le rcfae d'ÉUsabetb, par la valeur et la pru- 
dence qu'il déploya contre |csrévolti < iI IrlMude; il niou- 
rut eu IOS4,«près«v«)ir étéambassadcur dans le i^lalinat. 

fl«lCm8KBBK (d^£M*4al), Mm du prieédi «l , 
iSMrt Ht MUS, w dMingiM %iNmnt «n Irinde» eo H 



mi 



rendit d'Importants 
zèle et sa fidélilé. 

CBiaUflTE& i^im»Ê^ tin putoédee prdaé> 
dents, gouveriMur de Carrickfergus en 1K97, périt mat- 
heureuseiueuldflus une embuseade i|iie loi tendit un des 
cbels de riusurrectioo irlAodeise. 

GHIGOT, feoliiliODniie gMeon, se distingne p«r m 
bravoiirt- »•( «ioa zèle pot) r la cause de- Henri IV^ mitant 
que par l'onginaliié de ses piaisantcriea, et ta ael qu'il 
JafgMil htm ««ta tairksqaeiiHB gens de le eone. ÈiytM 

fait prisonnier k- mmu- ,[<■ Cl^alii^ny au siège de Rouen 
(itttfl), 41 reçut du oo seigneur, iudignétdeees rodomo»- 
tad«, VD eaup d'^ eur ta<léle, dent M awMt IBfovM 
apràs. Oo ' rapporte que quelques instants avant d'eaqd» 
«IRir£tdse4 jKHilttt se prBBipiler de se» lit pour aasom» 
ner ua eorft. qui refusait l'absolutien i un soidet moi»- 
rant, parce qu'il était au i service d'un vei hugiienet| ta 
défaillance de ses ftttm fmfUb» seule d'wéurtir M 

€lllCO¥il«A«(»MdH»MK«iiifliirBt né è HeMpd- 

Mer en (67ii4.fut envoyé à Marseille eo 1730), é|>oqueoù 
la peste niirafeait œlle vilk, et montra beeueoup.deeéta 
dns.lWdaede SBB tandtans* mtadistdwewtm d« 
France en 1 73 1 , il sueoéda l'année suivante à Chirac, son 
beeu-père^ deosta place de médeeia du roi, fut 'admis en 
173S»à l'AsedéniIedes sdenee«,'et mourut le 13 aTril 
1752. Ou a lui : OtaereaMons el réflexkm* touehmnt la na- 
(tiry, lit cvénemmUMk tiviitmtiU de la pnte de Maneitk, 
ouvrajfe dans lequel U soutient 'que cette meiadw o'éiJdt 
pes- eontaBtanMb GeHs^eylAiMi s éié ûtfttt-tééfliÊ pif 

iuteréU * i 

GBICOYNBAU <AinÉ»Faàiiçois), fils^ de |ifdliMMi|. 
né à Montpellier^ 1709, étudia la médeeine smsCU* 
rac, l'anatomie sous Winstow, et la botanique sous Vail- 
lant, fut successivement professeur et okaucelier- de 
l'oniverdié de «MrtpdHsr, «t aewiit d«M WMe- «llta 
en 1740. 

€Ul£illCATU (JBâ»-MÀSiv), l'uo des plus savanU 
«MatogtansdeinteHe, Aoquk en 4dK3 1 Pedo«k», dW 

famille ohsrii!''. n\(nr achevé ses cours de pliilosO- 

phie et de jorisprudeocc, ii embrassa l'état ecclésiastique. 
Il passa n Tfa dans ta mInHc, pertagcaut son temp«ie» 
tr« l'étude et le^^ exercices de piété, eH HOVntt i PwtaWt 
le !i0 décembre 1717. Ses principaux ouvrages sont : 
DtdihMa taenanentaks, 3 vol. in-fol ; Diteorâiœ ^ren- 
tes, l'édition la plus récente que l'on «onnatase est eeita 
Je V'enise, 1787, 3 Mil. in fn!. ; Fntlomutn tnfmaslka; 
Via UtettOf tévt imbluUuncs jum ciutonui. Oo peut coQ- 
sdler powptaadedélaita t dAmsN» dMte«M»d[CWi. 

ricatoe di^k $ne op^, par Slicrli, PadàUe, ilW. 

CSUEAA ^GeorroM »nAA'), «acquis de beluces , oé 
è SalQeasen1SM,iMwtftF8rit«nl4IKI,«st«nieordW 
Chromijuo do sa patrie, consul eéet ta BibKothèqde'dn foi. 

C11IE8A ( AuevsriN-Faiafei» att.i.s) , de la lemille 
du précédent, juriseoneulle, né à Saluées ai IKâO, 
naMè liyon en 1S71, • htaiit Gmsttta faudaUMfDtrfH' 
ùitffiii miHhimi TWwtaAH u a H e mi drtsienni ss — K s 
psdeetonits. 

«■■MA (Ls«ii^ cMMMUà), Bbdn pideMirt, né 
k 8dimr«n 1M8, IMifaitaw «I 
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dac Charlt^^Emmanuel I*'. On • de lui : Compenéio iMh 
itorie di Pkmoi^tt Turin, 1601, ia-4* ; Ut «ïa W gciu 

WMmBMHWM MrfurnirflHIIy flIlMIMliMMf 6l0*t iMd>t lS04j 

De ftrivilefiils rdif/ionis ; un dbrours <tiir la S0gKI9t)»ik 
tt WMKdaiHe, et quelque» fomu (en italien). 

CBIESA (Fa;iNrot»AiHNrfTiii mlla), nevcn én |»ré- 
flldent, né à Saluées en <!i9ô, mort en 1665, devînt <'-vi'- 
que de ceUc ville, et fui liisUirionraphe et con^-illrr do 
Viclor-Anit'dée 1"< On a «le lui : Cataioffu tU tmUi tfli terit- 
Uri ptemmini, etc., Turin, 4614, ; CarUttaHum 
tkrmoloçka n ; ifîi !.. KUîî ; Ttatro délit donnt let- 
kfutt, etc., Moiulovi, l(i2tJ, in-^j Corom noir S Sa- 
Wf% «le., Coni, 166», ivoU in^; JUbmmiWb «telo 
diPiemùHtc, Turin. lfinS-37. iii-4». 

CHIESA (Jum-Amto»! hua), frère du précédent, 
néiSdoMiaifllM, fut présitat én lioBt deTuHn, 
premier président du sénat de Nice, «I nwnrui en 1657. 
Il a laiMé de* (HmrmUmu ynMyÊg 4b» bamm (en 
latin). 

GBlEtA (SKtams), peiatov gAMii* aé m IMS, 

ctévcdt; Borxone, rcnssit princîpnlrnifnl dai»"»!»? porlraif, 
«tuMniten 16K7dcia peste qui fil de si grands ravages 
• Gtoetf «t ■ elwwili n presque tant Ma compognoofl ié- 



GHI&vaES ( GuiiLAun ot €ilOY, se^neur m ), 
dm êa Stria , né en 1458 , d'une trèi-awe te nne tamUlr 
de Picardie, tôt maamé gutmmnr de Cborles cl Ani ri- 
che, dppttis «'m|i«retjr son» le nom de Charles-Quint, dp- 
vtQt mtuisXj'c de ee prince, «t le suivit en Espi^e, où il 
Utofl a» f^mtaliaii par «m «vidilé eoMeuMioaMiic. Il 
mounit à Worrns en Sa KfeaM dorita ptr Va* 

rillas, Paris, 1684, in- 13. 

«flUFVLBT (Curni), jiiHsMiMilte, né «a IMI i 
Oesanoon, professeur de draît à Dôle, mort le 1 5 dceenv 
bre 1 580, a lainé ptadears ouvrages de critique et de 
jarisprodeoee dant les principaux ont pour titre : De 
mÊÊMiÊlamStm; ùt psriisaritm ItgiUmù ; De jure flâri 
eommifsorrim : De smtndo capitf Utjh A'piUur >fifr;ui<Uw, 
L}ion, IbM,- in-M*} Ùe anhqno numismaie, Lonvdn, 
i6SS, Ù» Âmmimà' têmtmid «M,>UM«rfn, 

ICÎ7, irvMr 

CBUbTLE'f (iBAN), frère du précédent, docteur en 
laéitelna. Pua dea eageew ar Baorada Bawca p ,<Éyiwle, 

morl dans cette ville en ir>M), .a laissé quelques écrits 
recueilli» et publiés è Auis en 164 miis'eelltr»: Sim- 
giiktm t* ewKd, eê u a ta N Kiiw -asiUswOMs obterwithne», 
fa|>8*, par rainé de ses 4 ttk^ doot le» arlides suivent. 

CUIFFLKT (If *N.jAcoers>. «w'Jvi'îrt PI nntiqaatre, 
m» du préoédfint, né le *2I jnitvier 4t>8H k Hesaafen,' fit 



vcnicitln Pirv-. n Mnilpdlicr et à Patloiio'. pour y mii%Tf* 
les cMNirs de otédecioe des plus babiit^ aiallrttf; enSn, 
•alialaé pa? twi gedi pour la laClMMlwdcMNiliiiailis, 
il fit un nouveea voyage «i llalio. <ii)nt il vitil,! tes prin- 
viUas, ee rendit cnsoile en Allemagne dans le 
km, pais revint daas sa patrie, où H oMnt de* 
1 émioeates et fut chargé tf'impartaoMi niSriOW. Il 
nraunit en ii>GO, .-iy.tnt le titre de protnier méderin de h 
princesse iitabelie-^laire-Eugénie, gouvernante du comté 
da BWMgiiaa, al du Mi ■d'BÉfavw-MHp]iv IV, ^oi 
harife ihafpl dWiwlM l'hMilf^dvinofdw 6a 'ti TMnii 



d*or. Le P. Nîrrmn , Mhnmrcf . tnmf XX V". ffoonS h 
liste des ouvrage» de J. J. Chifflei, au nombre de 38, ki 
plas eoanos aoat s VÏMaftc, eMlat 6N|MV^telv^ A^MMa^ 
mm mttnipnlit, Lyon, 1618, in-4», qui n*a eu qu'une 
édition, bien que quelques exemplaires portent la date 
de 1680; il en existe deox Iradnelions françaises inédites, 
l'une par Chassîgnet, et l'antre par Coste; De loco 
iK/iliinn coiicilit F.jyoneum lAsrrvalio, Lyon. 1021, in-4*; 
Df luUei» tepukhralUnu Chritti cris» kutorica , Anvers , 
16S4, in-4^, tradB»eBffaB^»»aseetHmî Biimamk 
r cfr , l'rtri< fn-8»; c'est nne dissertation 

(iiiiis laquelle l'auteur cbercbe è prouver la vérité da 
saint saaire qae PooeoiMemit IBesançan; 47 aoa api^ 

il |)ubli;i un Trcùlè contre la saint!' r z,,;!' rife (en latin) : 
Opéra poHtka tt hittoriea, Anvers, 4052, S to4. in-M., 
rorodl de Uns les eovrages quH avaH poUfés eootie là 
Franre rn faveur iïe TK^ifKigfie et de la RMÎSOn d*Aalli- 
che : Piilvu fehrif\tfjm orins artwrieani tmtifntm, Anvers 
et Paris, 4653, in-8> et in-4* : déclamation contre le 
ifoiaqQiiMi; iiaariM* GMUMW /, aie., Anvers, 4611^ 
in-4', le plu» etiri*''!'! l'f l^* pln« rfr^crrh»^ des ourrsgcs 
de J. J. Cbifflet, Lien qu'il soit un peu surctiargé d'émdi- 
ti0ii,eoanBebi plupart des dovlls de cet aatear: il ara^ 

port (ainsi r|uo rindi'|iir^ --"n titrv) h li itnrou^-erle du 
lomheiiu de Chitdérie i", laite en 4ttô«io Tournai. Cliif- 
tiet a publié, sans y metlN aoB Beat, la AmmB ém IVhk 
Um de paix entre le$ counutnes à^Etpnqne et de France 
depuù 1526 /Mfu'rn 4614 , Paris, 4649, in-8*. lia 
laissé plusieurs enfants dont 3 se stml diltiagués par leur 
MToir et leur émdmiaa. 

CIIll'FLET (JiLES). fils aîné du précMent, né vers 
4610 à Besançon, reçu docteur en droit à l'université 
daDMa, ftrt aeiaïaé aa » B i w t iiBiB Bl i il i a atoa data ta- 

tbéilralc de Besançon chnii rlirr d' l'i^nÎTr de ta Toison 
d'or i abbé de fialerne, et euiin conseiller dcre au parie» 
monl de Dète* aà il OMNirat eu 1676. Il a pidd^ < 
autres ouvragea , VHitUèn du bm riha aS t i 
Lntain, Bruxelles, 1634, in4*; Chat Jt 
trii, etc. , Anvers, 4649 ; Traité à» In «urfMM àê ^^f, 
1646', i H >fc>.- j ht Mtirqun d'honneiÊr de la maimm de 
Taffif, AriVt'ri*. 1(145, \n-^'A.\ ^rh-i* tff droit fur >iomi- 
nation de l'artkevMté de Uetaucou eu faveur de i», M. , 
Ddle, I66S, Ib4i*| Bmimnm arM Vë 
.\nvers , IfiîiS, în-4", réimprimé dans la .^<rt» 
AsToiea de Cbrystin , Braxellcs , 4668, iv4dL 

GWrPLBT (JHtNH<rirB da péiédiMliaéè I 
vers 164 4 j entnMians tes ordres fort jeune, et fol nominéen 
463tiiun«anonicatde sa villetialala. H aMMtral le no- 
vembre 1666, è Toamu, ebaaoiiw de eeNe THle, avec la 
iMadayiddieataardaniidV^pagnePhilIppaiV. IlatalHéi 
enfrr snlrrs (^rrits. DisnerMùot^ f>'t bfiii). imprimées 
dcl04i à 1669, et réimprimées pour Ut plupart dans di-> 
wtn «MMlta : eusmiMÊm, iatiMrié»siaiiBi«B( êfft*m 

Johaniiœ papisitr. Anvers. IBfiO, in-i', est însér«V dar» 
la Aw Ubrorum cotketio de Groscbutf, Hal h>, 1 709, ii»-8*. 

OIUm.Br (BiHai-TaoMAS) , frère du prdaMenl, 
atHiqtMira et mnianiate . embrassa Tétât ccdésiastiqiit 
eomm» <fi^ frères, et de\nnt ntmionier de la rél^nre 
Christine, reine d« Suède. On a de lui une Ditttrtmlim 
laMm^ rdM* m4116^lD4". M» toMMdaClaade 
S Dê mÊHfm MBNèatafr» al !»> 
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•érédans le {"nLiaUmmÊm 

mm de Sallcngrf . 

CUiFFLET ((;ui-FHANçois), petit-neveu de Claude, 
tlwniin é» IMte, et ivaiBaseur de droit canon à l'uni- 

versité de rflle vîllr. a ptiMic : I^Uttrlalio canouica , etc., 
Oôle, 172)2, m ii, ouvrage dium loquel il aouiienl avec 
lane le* préimrtiou de wa ohapitre Motn tat «idwr^ 
qiica «Je IU-,saiiçun. 

CUIFFLET (PiMM-lriuj(çou), jéMUle, néea 15851 
i BanofMi, Mr* de Jcan-Jacqnei, prafiac» d^ebocd b 
pliilosupliic, la langue hébraïque et rillcrilui e sainte (1<ii» 
dilTércatii collèges de son onlre* pui« fut appelé eu 167Si 
à Parts par Colbert, qui lidcMifia ta garde dn médaiHw 
du roi, et neviiit due cette ville le 5 octobre 1G83. Ses 
princi|>aux ouvrages sont : LiUrt touchant PcalrLt, coiU' 
ta» de Uiéimu, Uijoa, Iti^G , iti-^', ouvrage pt^cicux, 

auDoiiit i r Ir' 25 exeniplaires, que l'on distîn^e par 
Tabscuoc de graviures; De EtdmimS. Stiq^umi wUiqtti- 
W», Dijon, 1«57« HttMr* 4$ PeMqp ttéHavUk 
iklWittM, Dijon, lâ03, in-i*. Le P. Cliifllct a donné 
en outre des éditions de plusieurs anciens auteurs av«; 
des notes et des dissertations latines, dont ta phneomme 
Ht Riliiiive à ^iiit Dciiys rÀréopeple} t'autaor y nmln 
{dus d'érudiùou que de dîsci^rnemmt et de critique. 

CIIlFtXlùX(Paii.it>pa>, Iréredu prôcédent,néà Besan- 
(eBleiOnei lBII7,eBlMtfBteBM» Imom dans lesordre^ 

et fut nommé clianoinc de B<"^ançon <■( ?r!tnd virîiire de 
Ter^Wf édbé de cette ville, ba forluue k'cual accrue par 
h réonien 4e plwieufe m«N» Unâkei, ttrea|ilesr«i 
former une bibliolhùiuc de^ livres les plus précieux , ci 
UMMirut eu 1657. Les principaux ouvrages qu'il pubUa 
tent : Vinmndumistd» Drëdu, tradeil dn leiin de fL 
llugoii, Anvers, 1631, in-fol.; dos Nola et Préfaça très* 
cstiriiiVs »ur le concile de Ti-ciilc, ibid. , IQiO, in-lâ; 
VlmUaiwude •/. C, Lraduitu eu fiauçAi», Anvers, 1644, 
in^tl^ T%om*à Mm^m delmittUiimê ex rtt^uiont Chiffiet, 
Anver? . 1(347, 1671, in-lSl, boniie édilioH; I^tlrrs t-jw 
ehani i» «àtiraUê miUiW de cet ouvrage ^mj^iuuc» a»£0 
rerâ de 6. HMidA, ew te /beliwdea liMdiailiie, 
1651, in-8" (twy** les page-^ :^T. , Itil et 1(1-2 de la 
JOitê^laHm êur lei tradmlioMt frattgatÊiti ét i'JmHiUt»», 
parBeilmr, Paris, 1813, in-iS. 

CUIFFLET (Lalrk.'^t). jésuite, 3* frèf« de J. J., oék 
Bf^^urtron en 1598, se lit le plus grand iiouneur parsaoon- 
Umtc a Oole, poodaut le siq^B de celte vUle |i«r le prince 

français cl en lalin, ont été traduii? de son t»Mnps en cs- 
Ifognol et en italien. Sa GnuHtmin froHçamf Anvers, 
IM», in^, «MtrèHdite.fMi «iVb «m VtUiéDm- 
fontaines, mais est abandonnée depuis qu'il y ea a de 
iseillenres. Il mourut à Anvm le 9 juillet 1656. 

CUIFFLET (ÉTiSMNB-ioMM-FaAiiçois-XAViBa) , 
magistral distingué , naquit ù Besançon le 8 déouubre 
1717. Pou nu , <lés 1740, d'un oflke de conseiller au 
jMtrlemeul, quoiqu'il n'eut pus encore, voie (lélibérelive , 

4. 75!j, il t!ei;ui! nn ndirn de président à BMirlier ; lors de 
lA réorgauiMiiou U^â cours dejustioe, ea 4711 « il- fut 
lai HwaiCr.ieMdeiit du yifteMi 4> BMUneft. 

y iMt «MM* qttU te pu te eoM «le 



SCS anciens confrères exilés, et s'cmplojra même pris da 
chancelier Maupoou pour leor faire obtenir des grâces. 
L'ancien parlement ayant été rappelé le S8 mars 1775, 
il dut abandonner la place à aon prédécesseur, M. de 
Grosituis ; niais ti'lle éiriit l'estime dont il jouissait qu'il 
fut presque aussitôt noiuuaé premier président du parle* 
oMMdellèta» GUi|iieeaBée»U vmeH «edAmer^eee 
travaux dans sa terre d'Esbarrt^-i , prt->! f|e Saint-Jean de 
Lone. 11 y inounit d'une lièvre épidémiquo, le SU sep< 
lanbmi781. Os «de lui, dam lee Rewieitedefinedfaite 
de Besançon, pluKieurs dissertations. 

CiUFFLET (AlARi>>OANiOHB-FM«tol.)i né le SI fé* 
TINT 1766, fila du prétédcnt, fatéeMiaé k te magutnh 
tan, et poonrn de boene heure d'une charge de conseil' 
1er su parlement de BMO"f*>n. Ln révolution l'ayant 
privé de sa place, il quitta la 1- rance, et après avoir ba» 
bél4 quelque taafM lee ^ay>>Bea;, <riat el M whe i » «■ aatte 
dans une ville d'Allemagne , où il pnt pprfr«îtionner sai 
cooaaissaoces en droit. Ileutré dans sa patrie dès qu'il 
en eut faiHirlMlleB, fl-M* à ta féoifMiÏBlteif déetarpe 
judiciaires^ nommé mnseiiler o I» cour royalo de Rts^n- 
çon. A la rantrée des Bourbons , envoyé -pur le déporte* 
ment 4a Deyba • à la dhemtara ■dee députés f il s'y 6t re- 
marquer par son regreliime plos evdetic qu'éclairé, v««e 
pour («mte'i nieaures qu'il jtijçni darts l'inlcnH do la 
dynastie, cl te montra dispom moins que personne aux 

chambre après l'ordonnance du S septembre, il y revint 
eu 18SU prendre sa place qu'il ne quitta plus que lors- 
qu'une «■doonanœ du roi te revêtit de te dîpItéée'lieiK 
Il avait été rapporteur de p]usieun> lois importantes, no- 
tamment de oeUe qui punissait d'une peine plus ferle te 
vol sacrilège, et n eondaltedrae eelle cwedaeteaeef «>> 
gérée dans les journaux, lui avait donné une sorte de 
popularité paa!(at;èrc. L^i révolution de 1830 le priva de 
la pairie ; il douua &a diuuissiao de la plaœ de premier 
pgiMdenl de la eeur royale de Besançon, et se vêtira dlM 
une terre, oii il mourut le 13 septembre 1835. 

COIGI (Fabio), pape. Koyas ALKl^OAE VII. 
. CIII0Iea6llIM,fMMBiMb,aMrt k 
1590, se montra réaiulc des Méilicis, ■^c '^ ontcmpor 
par ses libéralités envers les savant» et ica artisteii • 

GHILD (ioeus), bareonet aogteie. oicB -1690^ BMit 
en 1690 , fut, sous Charles II, tetyrea ét la compagnie 
des Indes, dont il était le directeur, et se rendit ^<i^è^lrf• r» 
cette époque par sa conduite inttme. On lui doit dilicreots 

imprimés en 4694, i»-19, fm'lurfî fn fronçaiB (par de 
(iouritay ) soui ee-tftre-t TntM i»*r i» oommtm Mmtrim 
fnmktagu ^tù ¥éMÊtu^ét%ê véèêâim-à^ MMMf db ta»' 
gmU, 1754, in lS* 

GHUAEBKAT fite de Clovb, et le »eoead de 

se» « e fl a ge eivw CletMg, ent en parla^ le royaunede 
Paris, qui lui éthot-en 51 1« Des guerres d'ambilien oc- 
cupèrent tout le rq^ne deœ prince, dont le eeuragedtait 
eooore empreint de férocité; mais la rcUgMD n^avail'pa 

chefs. D'accord avec ses frères, il fil périr ëigtsroond, 
rot de Bourgogne, dont il ràwil les Étetait son royaume. 
L^kuMtfMl-dM^^eox iteMteieMte te Bteev] 
Mdai 
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son fn*rc. La mauvaiw^ issue d'une cipwlitinn qu'ils 
avaient faîte ensemble en Espagne, et dans laquelle ils 
mient peidah nMftté d« l«nr$ InapCf , bronifla les deux 
frères, qni n'avaient pas lo^joon vécu dans une parfaite 
infpllifçrure. et Childebert raras»"!» I***^ Étafi dn Clntnire. 
On loue cependant la charité de Ciiildebert. Ce prince 
iWNinit à fMs en BBB, ne hfaflmt qna des URes : leur 
exclusion du trdnc en fnvpur de Clotair-c. qn ' IVvtinnion 
de la fanilte royale d'Austrasic mit en pos<<>es»ioit de tout 
rempire des Fnnes , est le prenfer emaple de Fo^- 
tion de la loi française qui n'admet que les miles à la suc- 
cession de la oonronne. Le torolma et la statne de Chil- 
MmtI se Toyaloit an nHute des ■MHinnNnts français. 
CM loi qui est le fondelear de T^tse de St.'GermaiH 
PAuxerrois et «le l' ihb.iye de St.-Gtrmain^t-Prcs. 

CHILDEBt.Kl II, rui d'Austrasie , fllsdc Sigebert 
«IdeBraneheat, né vers 870« fat pioalMié en II7S« son 
(a tutelle de sa ni^re, qui, pendant sa captivité, fut rem- 
placée dans l'adrainistralioa du royaume par un conseil 
de ré§Bnfl£ eoeopoeé de seignenfs eustrastcns» Peu de 
temps après que Childebert eut pris lui-même les rênes 
de fÉlat, la mort de son oncle Contran l'appda à ia suc- 
cession des royaiunes de Bourgogne, d'Oriéeits, et d'une 
partie (le eelui de PkriS} mais son règne Tut de courte 
durée. Il mourut empoisonné en 5ftn. Les chroniques, 
sens la moindre vraisemblance , imputent ce crime à 
Bre n el wat^ et Pon en jafe per i l ésdne m e nt . Il det lire 
rœiivrp I Vt'di'}rondc, dont le fils devint seul [Kj^^css^ur 
4a trùne de France, après l'eKtioetion de la brandie 
Njele d'Aostresie. 

CHILDEBEAT m, dH b /wrt^ (Ils de Thierri I", 
né vers 683, devint roi de France en 695, par la mort 
de Clovis III, son frère et ne fut, eomme ses deux prédc- 
eeMort, lyue Pesdeveemirenné de Vepin le Gros, qnl ré- 
gnait sflus le nom Ir mire du palais. Childebert III mou- 
raten 71 i, laissant le trùne à son fila Dagebert. 

<miiIIBniATID , an dee princes les moins eonnae 
de lliistoirc dcFranee, et relui sur Ic<iuel on a le plus 
dcrit, paraeqn'an grand nombre d'historien et <lc généa- 
iegîsies ont venin fithn de hil II tige des Capétiens, eirai- 
taeher ainsi leur origine au grand Clovis. Il était, suivant 
Frédégaire et les auteurs qui l'ont copié, fils de Peptn le 
Groa, dit d'Uéri$iai, et d'Alpalde ; frère de Charles Mar- 
tel ; eomte cidne de Metrie. Ce qni a jctébeaneonpd^tb- 
sr'iritr ^ur ee personnai^e, c'est l'cipinion adoptée par plu- 
sieurs éGrivaiQS,et combattue par d'autres, qu'à la même 
dpeqnelleilsleltnnGlkNddrand,prineeod roîdci Lom- 
bards, qui vint au secaur^ de Charles Martel. 11 ne pa- 
rtit pas que Cbildebrand, fiU do Pépin, ait eu ooe part 
wnnnslile dans son bMlage; nuls Charles tfortel n^ 
avait pas lui-même. Lamairic,qui i\ ii <)i truitla royauté, 
futdeitinA» pnr Pépin à son petit-fil-; rheo<loalde, et il 
frihit qucCharles triomphât de ses rivaux et de aea eane- 
nia.CUidébrand a se e w p egne «m frèie, ierBqne en 787 H 
mnrrhri eonlrc Ici Sarrasins qui avaient svirpri'? \rignon, 
ci qui désolaient la Proveuce et le Ljronoais, L.es deux 
pfhMce CBiportèfcnt Avignon dVsssnt , tiainsiivut en 
vainqueurs la Septimanic, et vinrent assiéger Narbfmne. 
Les Maures d'Espagne étant aeeonnis au aeeotirs de cette 
place, Charles et CUUdMmndknrlhnrircntbelaiile, les 
I, iM penianNiÉenl jnaqn'à tau* 



5eaux, s'en emparèrent, et le» Maures furent tous pris, 
tués ou noyés. Cliildebrand continiM le stége de Nar- 
bonne, tandis que Charles alla s\eniparer de Maiers. 
d'Agde et de N'imes. Il est vraisemblable que Narbonoe 
se rendit; mais les aiiriennes ehrorn'ques lu- [wrlent plus 
de ce siège, et on ignure quelle en fut rt««uc. Charles 
Marid ajnnt pertagi le nvjrannB entra ses cnisnle, ce 
parîT-c nrvusionna, en 7^1, dc« troubles dans la Bour- 
gogne, ikliuu à Pepiu le Bref, peut-être parce qne Grifon, 
quoique fils légitime de Charles, anivant Eiginhard, nHlh 
tint qu'une trè»-faiblc part dans ce grand héritage. Qoaî 
qu'il en soit, les troubles furent bientAt apaisés par 
Cbildebrand, qui accompagna son neven Pépin à Ui tête 
d'une armée. CVat tant ee que lldstoire iitit eennate e da 
Cbildebrand, et ra notions sont enenre Tajtucs et incer- 
taines. Les chruuiqueurs de cette époque ne désignent et 
ne dbUngncnt rien ; Hs ne ffint sonvent eeunellin ni tas 
lieux, ni les temps, ni les personnes. 

CHILDÉRIC 1», 4* roi de France de la I" race, 
aaeeédn k eon père Mérovée en 4S8. La dlsseintlon des 
mœurs de ce prince ayant provoqué les raKM>nliments 
des hommes libre» dn royaume, ii se vil forcé de quitter 
ses États et de dtereber un asile dans h Tbaringc, auprès 
d'un roi dont II sédnisit la femme ; et la royauté fut dé- 
férée, suivant les rieille-i chroniques, au maître de la mi- 
liée des Romains. Mais Childéric avait conserve un asai 
Adèle qvd se fit le confident de l>Mnrpnllon, afin dlavan- 
cer sa chute par les cnnseil<: qu'il lui donnerait. Quand 
cet homme vit les grands mceonteots du monaniiM de 
leur dmix. Il en Inibme Peiilé, qnl revint aoseîldi, fnt 
reçu avec acclamations , et rentra dans tous ses dreilti 
L'épouse du roi de Thnringe, Basine, abandonna son 
mari poor rejoindre son sédoeteur, qui l'épousa. De n 
mariage naquit Clovis. Les historiens placent la mort de 
Childéric en l'année 488. Il fut entorréprès dr 'rrnjrTr^'. 
où il faisait aa résidence. Sou tombeau, découvert eu 
I7BX, eat le antiet d'un earlem envraga de J. J. CWrt 
On voit nu c^ihinel des antiquaires de la Rililiothêque 
royale à Paris, Iccadiet, une partie des armes de ce prince 
et deamédailke, qui Itereet Mnnvéa dans eette aépnlInK; 

CHILDéRIC II, second fils de Clovis II, eut en per> 
tage le royaume d'Austrasie, et monta sur le trône en 
660, à Tige de 7 ans. A la mort de Clotaire Iti, son 
ftèrealnd, H réonitè laeouronne les royaumes de Bom^ 
gojçne cl de NeustHe. Il existait un 5« fila de Cloi fl 
qui n'avait pas été appelé au premier partage des royau- 
mes. Ébrain, malMdnpelab eane CMalra III, eanlant 
que la mort de ce prince le livrait au ressentiment de la 
ooar d'Austrasie, où aes nombreux ennemi* avaient été 
AerAer an refuge contre aa tyrannie, ptaae enr ce éen- 
ble tr&n« le jeune Thierri, moins ponr i^nir Utojustioe 
commise envers ec prince que dans son propre intérêt. 
.Mais Childéric, seeondé par les grands du royaume de 
Beniyge e, a^iaTanaellalétedlenenrade, ee saisit «6> 
hroïn. et le fait enfermer dans le monastère de f.uxfir) ■ 
Thierri fut rasé et confiné dans l'abbeye de St.-Denis. 
Bcntrd m peaaeaaien de lliérttage deCMalra, driMcris 
se 6t délester par son ingratitude et par ses violences. Un 
seigneur, nommé BodiUen) qu'il avait gravement 
s'unit k plusieurs anlrea méaantent» et profita 

l« fBfH dn liny ponr tMt In ml dn an pf»> 
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f r r ntain Umlis que ses fompUccs massacraient la reine 
iiiiiildo et Dagobcrt, Tainé de ses fiU. Cbildérie avait îi 
peine S4 aos lorsqu'il périt en 073. 

CUILDÉniC lU,fiU de Cliilpcric 11, fut le dernier 
roi ()<■ France df la pretiiirrc rac*". Il est àppclù avec nii- 
son UtUdéric ii par les historiens, qui n'oul voulu comp- 
ter le» monarqoes f ramais qoe depuis leur ftaWIts». 
incnt dans les Gaules, l'InblissiMiirnt rpti ne remonte pns 
au delà de Cloris. L'itisloirc oc dit pas Tige <)u*il avait 
lan^piH «0auneiif« 1 régner «n 74S. Dca ialaréts qui 
n'étaient pas les sieos le firent roi ; car Pcpin el Carlo- 
man, (ils de Charles Martel, ne proclamèrent un prince 
du sang n^al que pour retenir les seigneurs dans l'obéia- 
«nce. Laragae le» parti» se cmigocnt ^gilc—wit. Ha m 
rcnnnrrnt point à leurs projets; ils se contentent de les 
^umcr, et rclé>atioud« CbUdérie lli ne fut que r^jour- 
MUMnl de llpsunMitiDBaiédlljeel anirieileiniia an aiède 

parla fainillf ilc'. l'cpiii. Pcpin le Bref, apiès .-ivoir iip.iiM' 
le ckrgé, qui ovait cu> dépouille par Charles Mariai, son 
père, «t mb la {ilupari des cvoqiMi de «en eôté, eeimlui 
b |Mpe pour savoir s'il fallait laisser hit le trône dos 
princes qui n'en avaient que le nom , ou s'il n'était pos 
plus (avorable à l'ordre que celui qui exerçait le pouvoir 
pfUtetitraderoL Li «iUMilien dû pape i«etleé|Mq<ic 
était cnirlli'; il ne pouvait attendre de secours que des 
Français; eo s'adressent k lui, i^pia était dwao assuré 
d*«l)leiiir lue irfponae toOe qu'il la désirait* Il Nnv«raa 

le fantôme de roi f|ii'il avait créé, le fit raser et conduire 
à St.-Umer dans le couveot de iHlbiii, dcptùs appelé 
a}>f>nyc de St.-Btftim h SalBl^taaer. GhildArie 111 y fut 
reçu moine en 7I>0 ou TUS, et mourut quelques années 
après. Il laii^ un Tits, nommé Thierri, qui fut envoyé aa 
oMMuslère de Fonlenclle (depnis St.-Vandrille) , et élevé 
dea» l^ahaearild. En Ini ioH k première raee do» nais 
de France , dont In Miccossion a duré 270 ans , et qui , 
par le parlagcdu royaume, eompte pièsde 40 monarques, 
gnai^ le nondire de eewt qai «ot réigné dana P»n$ 
ne sVl.'i^- ,pi'h 21. 

CUlL<i>li£l' (Joaci), eGcIcsiasUqne et naluniliste 
anglaia, né en ICSS, fat élevé m eollcue d'Oaford. et 
mourut en 1670. On a de lui : Jndafi tttênh§k*i dOKS, 
Sgxygia^licon imtaunitntit, clc, Londres, IfiOOet 
1063, iii*8*, traduit en fran^is par Briot, sous ce titre : 
f/ùloin natutiih êm s fan i le» a»<Pi n |hll n e tt é^ÉeÊÊÊ^ 
Paris, 4667, in-13. 

CUiLLAC'tTsMuzttka Da>f paête aiteeur» né dans le 
40* aièelev a lelMé tiiwn»Mieil,d» paéiio^ «onleHM» colan 

autres pièces, le$ Ainu^ir ' -/M tufêliijiii' ; /<'■« A nidut* de LauH- 
plùte, et un poème iniilwë i la-MUiade .frwfoiM, d«unt 
Henri IV ettln héraa^, ein. Qi eeeueil, inpriaiéài Lyon, 
i 1>H9, iit-13, est orné d'un portrait de l'auteur oouiaoïuié 
de lauriers. C'est à tort que quelques bibliographes lui ont 
attrilMiéla Comédie de» CJuatmm», qui est deChacle^ Bcys. 

CllILLKAl ( JBA^-BAPTISTB du), archevêque de 
Tour», Mc Je 7 octobre 1735, au chileau de ta CLarricrc 
en Poitou, d'une ancienne famille de cette province, cm- 
fenuM de Inhum hcnre réut eeelérfaaliqnn et devint vi- 
caire général de Metz- L^i reine Marie Lecziu^ka leooouoa 
un de ses aumôniers ; et , après la mort ée cotte prin» 
«Mie, il eeminne le» mène» lénoUon» eupid» de Heri^ 
AntelneMi*. Pourvu soflceaaivenMBt de l'eUnye de Suint- 
aioaa. uriv. 



Clément dans le Maine et de celle de la Valasac en 
Normandie, il fut aacrc cvcque de Ch&lons-sur-Saône en 
1781. Appelé ans élals de Uuurgdgne, il y soutint avee 
zùiti les droile^çl les intérêts de la proTlflM| «t pitt» tard 
il ^c fit remarquer a l'assemblée des notables par un 
grand attaciicmeiti aujK 4>riuctpC8 religieux et monarchi- 
que». Loraque le Moali^nlion dyile du clcri( fut déoi^ 
tée pnr l'asM-mldée nationale, IV-vèque de Cliàlons adressa 
à ses diociaiain^, le lii décembre 17^0, uuc Lelln pa$to- 
raft anr h aeUama; le l** nan. 1701 , une Iflsfrneiiaii 
|NM/ora/c sur le nicnic objet. Entin 11 publia, dans une 
Lettrt poitorak, le bref de Pic VI, du 13 avril 1791, re- 
latif aux aOaircs de l'Église de France. L.es pn^rés de la 
rérdutien nqwnt fareé de aorlir du loyeane, 11 rWda 
successivement en Sui^^c, en Bavière, en Aniridic. Il 
ne rcolra en France qu;«n itiH fvoq l|0|i^ fXVUj.; et, 
anr I» dtwandc dn rai, U donna le dé«tafen.dflL eau 

>iégc et fut nommé à l'archmérlic de Tours, dont il ne 
prit possession qu'en 1819. Créé pair de France un 18:^â, 
il nonnit le S6.aev«akf« 1824 , doyen de l'épiscopM 
franfaia.— Son MrittelWMta m: Crilleai;, marédial d« 
camp, cmigra au eommcuccmcnt de la ré\ ulutinn, servit 
dans Tarniéc de Condé, et fut tué au combat de kaiuiacb, 
en 17U6. Il n'a laiaaé que 3 fillee. 

ClilLLIAT (MicJiBi.), imprimeur-libraire de Lyon, 
s'établit à Paria en lOUti, et pMMia.aous^le voile de l'an»- 
nynw direra envrefiB «aiMqMea et historiques, dent le» 

plus connus sont : le Triomjihe ih la initc'ricorJc de Dieu 
iwr m ettur endutet, etc., Paris, 168i, 1686, in-iâ; 
FAmour à ht modr, satire, Paris, 1695, ia-lS ; la &»• 
sure dt» vice» et de$ mmUm éumpndc, Lyon, 1099, 
in-12; Méthode faeik pour appmidir l'histoire de Sa- 
WHC, etc., Paris, 1697, 1698, iu 12; Méihodàfaukfour 
apprendre l'hUtoire de la répuMiqae de HtBmit, ele,, 
Paris, 1701, 1705, in- 12. Darbîir, Exaiuen aritiqw dei 
dic/ÙMUuuro (pafQ i 97), pense que Cbi^iat fiit «ft'laawit 
FÂliJlPirdeceadiferaJKimpfu «.^ ,*,..< m • 

CUILLI-'SOVOnTIl (Guit.AMiE), conlrovcrsistc, 
ne LQxford m 160i,,cb:v^ daojt.im dief .wHif/ss 4oo4 
son pèce était priupipet, j. Ceii«4ini8 iKtenifaw epnnw 
professeur en 1 628, après avoir pria ses degrés. D'abord 
çonverti au catholicisme par le jésuite Ficher, puis retiré 
au.aoUqgç de 4^uva'i H *C ret«ut9 des épreuves ,du oovi- 
«iRt, et rei^.dioa.acim ancienne pommvuiçn^qD'on as- 
sure qu'il quitta et reprit de uuu\c;iu. X son retonr en 
^Vi^i^^-I^rre, il >!y uvMJlfa i'q^ dçs p^u^ >éié$ ativ^>i>a(rea 
do Jq yt^uémniiwiiw, qfi!a.m»iy»tt»W9'h'u»l dans 
son ouvrage intitulé : Ut^JUliff^QU des prote^ianU, moyen 
târ dç, t«lm, Ox^orftU,4657^^l^?^f•^fl^^|i/^f4j«primc en 
Anglctcrn»! ,^l,t|Pdffil,.pn fra|i$»^ Amtmdwn,. 1720, 
3 vol.iv Sa niélliude de raiïunnerocul,qui fut consi- 
dérée c|}(niw;..ui^ modelé de just(;sse çt|lefiré(;;iafon,,|e lit 
suspecter d^ .spciniAnUme et owufc de déisme. JJaia il 
nu>olr^ju;ique /da^s /ui ,yi(;illçs»c |a utcaie liidwiMon, <4 
une surle di; pr*ip<*usi"n à se contredire lui-uiéiue. x^yaut 
accompi^nc le roi Lbari,cs K' au . siège dç (iloccstcr, il f 

AU inA.per toi rebqile» 4m k «Mitaan.^^ Sii|ia«,«|iLU 

mourut i^u de temps après, le 30 jaovietlôH* ^Sv^ 
maaa ont été traprimçs la wéaia année* 

CBIUIBAO (ftiovA»»), «pnni heUéniale, oé en 
MI9 à Slow» au ceml^d» (^occsier , prit ses dcpéteu 

Tona ir. — 44. 
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rallcgc de la Madeleine à Oxfuril, el devint chapelain de 
Vi^liac du Christ dans U màne ville. Ayant perdu ce bé- 
néfiee penduit !■ rébdUon, ei se iranvanl réduit à ehcf^ 
cher un moyen d'cxii^tencc dans ses talents pour la mu- 
sique, il vint ftotaser cet art à Loadre», où il mourut 
le l«r imrB I6M. Il a laiaai, oatr» ptiuieun traduetiene 
anglaises de dilTcrenls ouvrages lalins, espagnols cl fran- 
çais, un traité de MuticA tuUiquà gnecd, imprini<- à h 
mile de l'édition d'Aratus, Ox/ord, ItiTi} un CaleUotftic d> i 
maamriU grtc$ de la hSHalkèqiuBt^déieHne , inédit, etc. 

CHII-O^V, l'un lie? srpt <;a!:cs di- la Grèce , devint 
épbore à Sparte en biiti avant l'ère chrétienne, cl mou- 
rut dejoie dens un Igs Irts^niieé, en cnibfe«ant aen 
fils qui nviiit clo couronné atix jnix 0!> iii|ii(iiHN. Qiid- 
quea-uncs des maximes de ce pbilosoplic Mal parvenues 
jiuqa) noua et julifient M relation. 

CHILO?iIS, fille de Cléadas < i r< iiiiue de Tbéo- 
pompe, roi de Sparte, employa pour délivrer son mari 
captif en Arcadicun subterfuge imite depuis par d'autres 
héroînee du dérouement eoiyqgil. Étant venue solliciter 
la permission d'entrer dans la pri<.oa où ThLN)pf)ni]ie 
était r^cnu, elle le couvrit de ses v^cmcnls et le lit éva- 
der : |Ma de len|M après, die fut délivrée eiioHuéme par 
son mnri, qui olilitit IIIrtIc i-n «lia ni;e d'une prflri"-M' 
de Diaoe, dont il avait trouvé moyen de a'emparer. Ou 
ttpfKHie cet événement è Fto 730 avant l'ère chrétienne. 

ClilLOniS, nile de Lconidas II, roi de Sparic, 
épouse de Cléorobrotc , refusa de partager avec lui le 
trône lorsqu'il l'eut uaurjié sur son p<;rc, qu'elle suivit an 
exil. LéooidM ayant été replacé sur le trône, elle en ob- 
tint, à force de 5oIlicilalion5, rni'il fit grûce d«; la vie ri 
son gendre, et quoiqu'il imposât à sa reconnaissance l'o- 
Migation de demeurer près de lui, die venint partager 
l'exil de son é| i \. 

ClULPÉaiCI i", le plus jeune dos fils de Clolatre I", 
prit les armes aunitèt après la monda son |icre, et mar- 
cba sur Paris, dans l'intention d'en faire le siège de .son 
royaume. Les trois frères de Chilpéric se réunirent pour 
le oootraindre à quitter Paris, et ii s'en rapporter au sort 
qui loi donna le myaame de Boissons , l'an SOI . Cn an 
sprè^ ce partage, tandis que son frère Sigiltc rl ctnit oc- 
cupé à repousser les Abam, Cbilpéric envahit ses Etats, 
el lui enleva la ville de lleinis.Detts ans plus tard, Slg» 

bcri se vengea de rr l'r invasion, cl non-^ouK-Mient î! re- 
prit les villes qui lui avaient clé «ilevées , mais il s'em- 
para «neore de Soissons, qnll ent la générosité de rendre 
à Cbilpéric. Celui ci oubliant ce bienfait, lui fit encore 
la guerre en tS73 el Î)7!J, jusqu'à ce que, se trouvant as- 
siégé dans Tournai cl rCnluil k rcxtrémitc, il n'échappa 
i ce danger que par l'assassinat du matheureux Sigcbert, 
ordonne par Frédégoode. Ctnlpcric eut an<^si plusieurs 
démêlés avec Gonlrao, et ce fut en vain que des hommes 
sages méneg^rent une eonférenee qui ent lien h Tmyes, 
et dans laquelle les trois nionarquis. ^.e touchant dan^^ h 
main, prunircnt solennellement de rester unis ; mais cette 
promease Ait presque aoantAt violée, et la dertînée des 
trois frères fut d'avoir toujours l'un contre l'autre tes 
armes à la main. La première femme de Chiipérie se 
nommait Andouairt ; il la quitta par amour pour Frcdé- 
gunde, qu'il éloigna ensuite , afin d'épooier Gaisuinde, 
Mie du roi d'£<pagne Athanagilde , «I aaMr do Brnne- 
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Iiaut ; mais revenant bientôt k sa maîtresse , il ta c«Fn- 
ronna, après avoir fait ansassiocr Gaisuinde. L's«sassinat 
de cette prineeiae lût iNirigine de la haine que se vonèranl 
Bnmehaot el Frédégonde , baine «pii enfanta plus de 
crimes que n'en préteale aucune autre t-qoque de rus» 
loïre de France | anal ne deil'en pas s*étonncr si Ira an- 
ciens historiens ont appelé Chilpéric le Néron et VHéné* 
de son temps. Il est vrai que cas bLsIorien* étaient eorlé- 
siastiques, cl que ce prince ne ména^ ni les privilèges, 
ni les domaines du elergé ; mois ee nVat point mw rBl> 
^on pour révoquer en doute leur jugement ; car le r^rr^i', 
alors respectable par se» Inniières, lullaii contre la bar- 
herie avee nn conraie qoi mérite radtoiratinn de la pea- 

tcriti', el \i ciinduile de (;tiil|i<'TÎr a jiislifii; r.ieeii-i.iiio'i 
portée contre lui. Malheureux comme guerrier , il ne 
triompha que par des erioics; bd esprit dans nn aièela 
où le courage rlail ta première verlu des rois, il nefll 
servir l'instrueUon qn'il avait reçue qu'à tenter des trino- 
rations ridicules ; barbare envers ses femmes , il pouss 
l'aveugtement et U hihieme à l'égard de Ff^dégoMle jus- 
qu'à lui «aerifter ses fib ; en aeeahiant SCS «tijel* d*în>- 
pûu, il excita des révollcs et une grande émigration parmi 
ses stijels, qui allaicnl ehereher plus de hanhenr dans tas 
rnynnmi"» vulNin"-. Jnuol de ses passions et des artifiees de 
Fréil^ondc, il fut assassiné ii CbcUes, l'an 584 , à l'âge 
de 45 ans, eonune il revenait de ladMam. Des Ualariena 
ont assuré que eefttt par l'ordre de sa femme, irMtroili 
que le roi se pr^arait à venger le esi u me i e e seandalrox 
qu'elle avait avec Landri, scignoor de se erar ; mais il y 
ent à cette é|>o |ue tant de crimes, et surtout tant du hv» 
diesse dans les ilcux partis pour s'arcuser réciproque, 
meni, qu'il est permis de réi-oquer cn doute la vérilc de 
eotle ineulpallon qui ne se tfonvo dans aueUB amour ean- 

leniporaiii. Fréilé^inndi', loin de fuir , eut rinc<)nre\ abfe 
bonheor de se faire accorder U tutelle du seul fils qui res- 
tât à Chilpéric de tant dcBb qnll avait eus de digi<enm 
femmes. Cet enfant, qui n'avait alors que quatre mois, 
régna depuis sur toute ta France , sous le nom de 
Utirr II. La régence du royaume de Chilpéric fut donnés 
à Contran. Il fut enterré dans l'église de Sl.-Vtnernt. 

Cnil.PKniC II, le plus jeune des de Childé- 
rie il, eut le bonheur d'échapper au massacre de sa 
fimille, et fut élevé dans un doltre aone le nmn de Dn- 

nid, (ju'il quitta cn 7IJ5 |»oiir monter sur le trôn»'. j r*<g<' 
de 41 ans. La valeur de ce prince, le seul qui, depuis 
iViévallon des nmlres du palais, se fit mo ntr é I la lÉin 
des armées, ne put le garantir de ta même infortune. 
Après avoir reniporic quelques avantages sur Charles 
Martel, il finit par tomber entre les mains de cet infati- 
gable adversaire, qui, en l'accablant de vains honaonn, 
le déiioiiilla de l'autorilé. Cbilpéric ne doit pas être con- 
fondu parmi les rois fainéants. 11 avait régné 3 ans sans 
maître, et mourut en 790 â Attignjr, n^ajaat mrvdaaqna 
deux uns a la lionto d'être dominé. 

CIIUIAY (Jc4.>5B-MAiuB-lc.xACB.TBÉaisn •« CA- 
BARROS, prineeme nn), qui fut eélèhre en Pmaen pur 
l'éclat et l'ascendant de sa beanlé, dans les tempo bm 
moins célèbres de \s révutulîon, naquit à Siragoase m 
1773. Elle eut pour mère M*>« Galaberl, fille d'un né- 
gociant de celle ville, et que leoomie de Caherros, tm 
père, avait épousés s cer è tew en t en I77S. On eak pca dn 
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eliose de b prcinîèr* jeuiie->so i\c Tln!rèsf . Si-< ulti:iîu, 
|rii«e OÉlurellc, mo esprit, et des dispouUoas pour hM 
•rUcttlUvéai tTfle aoin » ta fircnl UentAt raattrqocr. A 
peine Agcc dclO an%«B4769, on lui fit épouser M . Devin, 
marquis de Fonleniiy , conseiller à In trui$ièinp i tininlirc 
des enquêtes du parlement de Paris. de l'oulciiay 
ftÎMit, en 1 701 , Tornenicnt de la soeiélé du Marab : elle 
rwTvait riiez elle le général I.iifiiyetle, Icâ 3 fri-n» I>a- 
metli , t- avières , ex-cotueiUcr au {Mirlcmcnt. Ou oe cite 
ici qw te pamaiMt vrte teqa«tte «Ne fof intime a 
eellc c|X)qin;. Son |>îtc venait d'être arrèlé h M.idrid. 
Los mauvais jour» de la réroluliou étant arrivés, M"'" de 
Pooteiiay partit pour Bordeaux , arce iib 8lt CMort m- 
fant. Sun mariage n'avait pa^ l'it- lieurau* «1 lo mari 
avait disji|)c la moitié de sa dot. Kl le te pro|K>!init (t'nllpr 
en Espagne rejoindre son père , «jui avait été rendu à la 
liberté ; mais ellfl perdit la aienoe , en arritant à Bor* 
deaux, et fut empriisontuV!. Taliicn cL-iit alors en mh- 
aion à Itordaux avec Ysabeau et baudot. de Fon- 
lenar lui «erivil «I réetama contra son aimtation. 

Taltien, quî Miis doiilc avait eiitt-mlii parlrr ili" s.i beauté, 
alla la voir , et eu fut éprli. La belle prisonnière fut li» 
liN, mais sans ponvoir désormais songer k qniliar ta 
France ; et le farouche proconsul devint un lionmo nou- 
veau. Taliien retourna à Paris ; M*"' de Fonlcnay , qui 
ne larda pas à l'y suivre , fut arrclé<! en arrivant. Le 
crime de M"^ de Fonlcnay était liien grand aux yeux 
des chefs du tcrrori'-' i - . i!i>i)t elle avait, dans Bordeaux, 
presque arrête le tuuuvcuiuit. Un graod nomlire de vic- 
tinwdévwMM i ta mort lui de?aient ta vie. Elta avait 
fasciné Tnllicn ; et ce rcvdiiilionnairc aident, devenu à- 
toyen, marchait, depuis qu'il était attaché à son clmr, 
hors du i.ysiéin« de destrtiètioA et de sang suivi avee de 
ai horribles fureurs. M"^ de Fenlenay se liéla d'écrire h 
Taliicn, et lui peignit dans son arrestation le danger 
qu'il courait lui-même. Taliicn furieux alla aussitôt au 
comité de salât puMie : il déclara qne ta dloycoDC Fon- 

tenay (''n!f. fctnine ; il la rôclatiia, disant qu'il rcpuii- 
dail d'cik, cl qu'il avait donne assez de gages à la rcvo- 
Intiion, ponr qne m femme Inî Hit rendue «ar-ta-diamp. 

On louchait alors à l'époque du H Iherniitlnr. M"" de 
Fonlcnay était eofermée avec Al'»* de fieaubaruais, qui 
ne pouvait voir dans les mngtonta cnèsde l*anarebie ia 
CMUe do ta future élévation à l'empire d'un soldat qui 
aérait son mari. Cependant Taliicn , excité par de nou- 
veaux et énergiques avertissements de M"^ de Fonlcnay, 
•'entendit h la Idle et sccrctemenl avee plusieurs de ses 
COllè<!iie^ ; il v rendit à la si'auoe, niontii à la hilniiic, 
accusa Itobespierre, et bramiil un poignard. î>on discours 
fie «ne ravolnitan , et c*est h H"* de Pontenay que h 
Franc l ii l' ire délivrée du dictateur et de sa tyrannie. 
Elle cpoui^a iallicn peu de tcm|» après le 9 tbmoidur 
(le tO décembre 1794). Cependant, mémo après eette 
grande jouriuV, Taliicn eut h se justifier, dans le M:in de 
la Convention et â la tribune des jacobins, sur son luodé- 
raïUume à Bordeaux. Ce fui à cette époque qu'en provo- 
quant l*eiamen de u conduite, il déclara formellement 
Sfv nrrtpagp avec M"" de Fonlcnay. Tollieri avait fixé 
son Uoiuicilc à Cbaillot : le salon de sa femme ne larda 
pas à devenir oélèliK. Cependant Tunion des deux époux 
eol les oii«|Nt ta «aUMnniMe affaire de Quiboon adieva 
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de ruiner la puLi Jumcstique. La culialiitaliuii Jurait 
encore, mais la Molimcots u'étaicat plus partagés. 
M"* Taliien eonservait eependant on grand empire Mr 
son mari ; elle avait par lui et jtar wn crédit le pouvoif 
d'obliger : il serait trop 1i)ii;î de dire les nombreux ser- 
vices qu'elle rendit à cette époque ; uous ne citCTOlM 
qu'un trait. Un jeune militaire, disgrudé après ta sl%s 
de Toulon, se fil présenter n !\!"*» Taliien par un dnmM- 
Uqne de oonliancc nomme Baptiste : c'est ainsi qu'il ob- 
tint d'ode d*autrM audienem de quelques minutes. On 

jour il cxpiisa sa misère, il iiioiilru stm Iialiil j>crcé aux 
cotides : • Le citoyen Taliicn, ^uta^<41, est maître de 
tout ; s'il pouvait me fUre donner du diup do mut' 

mum ! Ce voeu fut entendu. Peu de jours après, 

Baptiste niK-rrut, des hauteors de Chaillot, le Jeune oiri- 
cier qui s'avançait ; it en avertit sa maîtresse qui lui re- 
mettant un eoupon de drap : • For«e-to, dit4ita, i ton 
protégé.... • Et ee pmtépé de Bnplî<le n'était autre que 
Bonaparte, qui devait biculôt imposer ses volontésà l'fiu- 
rope eontinentata. Qui pourrait dire qtiol servfoe ee eoo- 

pon de drap reiulil ù celui «{ui le reçut ! Bioiitôl il purut 
avec un habit neuf, et fut admis dans le salon de Cbail- 
lot. Ce fat là qu'il vil pour b premiéi* fbis de Bmu* 
harnais qui , après avoir été camarade de prbOB de 
Ml» de Fonlenay, était devenue l'amie et bi compagne 
de M"" Taliien. Le Directoire avait remplacé la Conveu- 
Uon. Le salon de ll*^ Taliien était lo«qoors eéMI»«{ die 
f.ititt n!nrH rornemcnt des cercles les plus brillants. Sa 
tenue, loujtiurs d'une grande élégance, était qoelqoetaia 
aiaguliére : on vojra{t,dans an eMtuoae magnUlqne, œo 
pieds nus »\ ni' 'i li nr^- I n-^ts de richc-s anneaux. Taliien, 
que ses ennemis poursuivaient dans sa vie passée, à ta 
trilHiae et dans tes journaux, était triste et somlire ehei 
lui : il trouvait peut-être i]iie M™« Taliicn oubliait trop 
ce qu'il avait fait pour M"** de Fonlenay. La république 
n'avait rien gagné sous le Directoire, et les mœurs y 
avaient beaucoup perdu. On peut comparer les saturna* 
les de cette époque a relies qtii stiirirent la régence. Na- 
poléon avait épousé Ai*"" de Beaubarnais , et porté en 
Orient m fortune : méeoatent de teslenno, TalUra suivit 
le général (mai I79H) ; et l'un et l'autre hirs-rmit d-Uis 
Paris leurs femmes presque inséparables. Taliien, qui 
avait fourni le fameux eoupon de drap, se trouvait, par 
le jeu des révolutions, de protecteur protégé. I<es bien* 
faits rendus font souvent des ingrats. Taliicn n'avait 
qu'un emploi subalterne (administrateur de l'enregistre- 
ment et des domaines). Après lo 18 brumaire, .M'»" Tal- 
iicn ne fut point adnii>c à la cour, ri pi iidaul le premier 
consul n'oublia pas tout à fait ce qu'il lui devait j et, 
comme dta itnonvetalt «ouviat om prières et ses inslui' 
ees, il lui fit donner secrclemcnt par Baplî'^tc un rendes- 
vous au fameux bal do Marescaii^ (180â). AI"" Taliien 
devait porter on rulian vert et «teopter le bras d'un do- 
mino qui en aurait un pareil. Le premier eon>uI arriva 
accompagné du célèbre Lucas, médccindestftiutde Vicby, 
et, quittant le bras du docteur, il prit oeini dO H"* Tal- 
iien. Les deux dominos aux rubans verts se promenèrent 
ensemble pendant deu\ lieiirci^. L'un se plaignit , l'autnî 
s'excusa : celui-ci lit compliment à la dame sur ses rela- 
tions avee un tiemmofrave qnl'll «timait, et il peraiHa 
dana «m leAu dont il «xpUqua te motilk... pivnla, sous 
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roiiipire , les relations miillnui tcnt iw cc uno ^ur(c de 
biaivdUance , nMia 1«$ Tuileries rcâlèrciil ferint»^ à la 
fentme de Talllcn. Vn bon mot, oii oc qu'un ap|>ellc ain9i, 

• souvent une iiiflii<>n<o fiHhcii-ii\ Le cornic de Valence, 
«fui devait à M""« Tallicn les j(iiir><îc femme, disait : 

• Si l*on a donne à M™« Bonapnric le surnom de Notrt- 
Dmm àn VkHoênêf on doil donner & M«* ttX&m «lui 
do Nolrt Dame de Roii-'^i c,inf^. " Mnl *, par un jeu de 
mots crud , les ennemis de M">* Tallien dirnil qu'il fai- 
llit plutôt rflpp(l«r thtn-Daint de Sépêembrr , quoique , 
avant Tépoque des massacres «le 1792. M"« de Cobarrus 
n'eAt peiit-f^tre pas encore entendtl parler du Tallicn. La 
loi du divorce avait alors sa lionne et sa mauvaise in- 
laence dans la société. Le 8 crril 1809 , le divorce de- 
mandé par M"" Tallicn. peu de temps apKrs le retour de 
Mia mari , fut prouoncë. Pcndaul qu'il était en Egypte 
(5 ans d^lMBoee!), 9 enfants étaient nds de TalUen ; 
|iendiiiil la jiroa'iîiito «lu divorce, vint an monde un 3* 
enfant. Ces 3 cafanls ne furent inscrits sur les registres 
de l'État dvll «pw sons le nom de leur mère (Cabarras). 
Ses deux premiers maris vivaient encore lorsque, le 18 
juillet 1805, elle épousa le comte Joscpli de Carittian. 
BUe avait un fits d« M. de Fontenay ; elle avait une lillc 
de TalUen. La mémo année , le prioee de Cfaimay mou- 
rut à Florence; et le comte de Giiarunn, snn liériticr, se 
rendit en Toscane, avec sa femme, pour les affaires de la 
snooession. M** de Caraman désira d*é(re présent* e à In 

reine d'Élrurie ; elle s'adressa au eliarjté d'alTainvs (>I . Ar- 
taud), qui, sans entrer dans d'autres détails, parla devant 
la jeune reine des grands services que M*" de Carsman 
avait rendus dans les plus mauvais jours de la révolu- 
tion , ci des nombreuses vietiines qu'elle .n rn't sauvées 
dans ces temps dcplurables. La muitcsM: de Caraman fut 
présentée I la nouvelle eour. Joseph Bonaparte, alors roi 
des Deux-Sîdles, instruit de l'neciicil fnit, dans Florence, 
à H"* de Caraman, id reçut à la cour do Naples, quoi- 
^Nm lui Inrinult «pie son vnyage en Italie était h suite 
d'une disgrâce. En 1HI4, elle voulut se faire reconnaître 
à Rome comme épouse légitime de M. de Caraman. Des 
théologiens furent consultés, cl décidèrent unanimement 
que, son premier mari \iv;iiii encore, elb n*étail et ne 
pouvait élre, aux yetiv de l'Église, ni la comtesse de Ca- 
raman ni M*»* Tallicn, et que Rome ne voyait cti elle que 
de Ponlenajr. Cependant M. do Fontenay mourut 

en 1815, et alor^ M™" de Cru aman fit faire h Rome de 
nouvelles instances pour obtenir que son second mariage 
«fee TaUian tAi décln^mil. Haïs, comme ce mariago 
n*avaR éié contracté que civilement, sans bénc^liction ec- 
rlésîastique, les tIii'oIo;:ienH déolarèrent que l'Église ne 
rttotinaissait pas M'"^ Tallicn , et que le premier, le vé- 
ritaUe, le seul mari, étant mort, elle était devenue la lé- 
gitime épouse du comte Joseph de Caraman. De retour 
à Paris, sous la restaunlion , die ouvrit sa belle maison 
rue de Babjflone. Ses soirées devinrent à la modo; on y 

donnait de.s liais, dcf eoncerls, on y j u il la comédie. 
Les étrangers les plus distingués et leuiis femmes affluaient 
dans les talons de M"" de Caraman, mais on n*y reneon- 
Irait presque aucune dame du noble faubourg qu'elle lia- 
bîtait. Propi iclaire de la principauté deCIiimay, le comte 
de CaraniBu n'osait en prendre Ic titre. La comtesse, dC' 
fvta 1808, i%Mril setletlm Cumamt GMmy, «tns ont 



aller plus loin. Elle consulta plusieurs amis, qui , igno- 
rant les usages de la Belgique et te laisser-aller des socié- 
tés de Franee, milinrent quMI fallait que kadeox épom 
restassent M. cl H"* de Caraninn. l'ii seul de œsamis, 
qui avait plus d'expérience, ouvrit un autre avis.* Fai- 
tes, diuil, graver des eartw de vislts an nom dn prioee 
et de la princesse de CMmay s fnltea-le* jeicr ani portas 
des ^ens anciens et de» (lens nouveaux que vous vmidrez 
recevoir chez vous. On en parlera pendant une sciuaioe, 
ei le lundi suivant vous seres prinoe el prineasas de Chi- 

mny. •> C'est ce (lui arriva . Ilfeiitôt le roi <les Pa\*-Bas 
conféra au comte de Caraman une des grandes charges 
de la eonr, bérédilalra dans les princm de Ghinuif; et, 
dès et; moment, en France, tout fut terminé sur cette 
quc<tli'>n. Cependant la princesse dcChiniay ne put obte- 
nir d'être reçue ni à la cour de Bruxelles ni à celle des 
Tutleriea. Mais die eut alora elle-même sa petite eour 4 
Chiinay. Les art*; et ramilic cmheUtrent les derniers 
temps de sa vie. En 1839, In princesse de Cbimay fut 
menacée de voir publier de prétendus Jfénafres de sa vie. 
C'était l'époque où de telles spéculations étaient en vogue 
à la honte des lettres et d'un public avide d'émotions et 
de scandale. Insiruile du projet de celte publiration, par 
un dk ses 61s, connu alora sons le nom é'Éénmré ét 
Cattnrrus, M"" de Chimay lui écrivit, de Bruxelles, le 
35 juillet, une lettre remarquable par le saitimnit et la 
dignité qui la dlelérent, et oA die disait:* Je t« r em ercie 
du fond du coeur, mon ami , de vouloir empwlier la pu 
blicalion des Mémtim dont je suis menacée : quand on 
e^t asseï Mdw et assn vil pour spéenkr sur le seandrie; 
etattJiquer une fennue, une mère de famille, on n'est ao- 
rrsstlde à atieun sentiment, & aucune crainte , et il faut 
que la victime se résigne... Je dois à M. de Chioiay de 
me laiasercBlomwcr sans me plaindre; m, qndlesqne 
soient les attarpies, on n'ohtiemira que mon mépris et 
celui des gens de bien. • Le reste de la vie de U'^ de 
Chimay n^alTre rien de remarquable : dln s^éeoula, loin du 
monde, paisible el-sans éclat. Des services rendus, de* 
malheurs soulagés , la passion du Lien, qui honore laot 
rhumanité, doivent couvrir des Irr^larités ou des IMes 
qu'une extraordinaire tawté, les uiullieurs du temps et 
aussi les mauvaises moeurs qui régnaient sous le Diree- 
tuirc, ne permirent pas d'éviter. La princesse de Chimay 
devint mère de plusieurs enfants qui furent élevés evee 

snîn. l'ne maladie du fuie affligea '=r'; rlc-nières arint'c-. 
La religion la consola dans ses longues souffrances. £Ue 
mourut à Chimay le 18 janvier 1889, 'ayant conservé 
jusque dans Ifes derniers temps une grande partie de sa 

beauté. 

CniMENTELLI (Valèbb), anUqoaire et hdléniac 
italien dans le 17« dèete, proiessa lléloqnenee d In tan- 
gue f^reeque dans les universités de Florence et de Pite. 
Un n'a de lui qu'une dissertation intilulà; : Mannar 
pisamm de honore ttoffii, insérée dans T»voi. du flW- 
$auni% (iitti(juilatam romanarum de Gnevius. 

CfilMII^iELLO (ViMCBNT), astronome, né en 1741 i 
Maroslica dons le Vieentin, fut élevé au séminaire M 
Padoue, embrassa l'état ccclé<iiastique, et reçut le leurier 
doctoral dans la douLle racullê de droit; mais son pen- 
chant pour les nuithéroatiqucs lui fit abandonner toute 
wilTcétode, et i^HMHmisMas la directieiide Rini'Ieii- 
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noMi, «es progrès furent tn-s-rapidis. Adjoint en 4770 à 
ton oode, le oâèbre Toaido, directeur de TolMenralojre 
de Mom, il lai succéda dans cette place en 4798. Il 
o\'ail précédemment remporté des prix aux académies de 
Sienne ot de Manhcim. Les nombreux niénMiires qu'il a 
publiée dans les recueils de racadcnuc de Padoue et de la 
•odété Italique, ainsi que dam lea|oanNiax scieiKfltqiie*, 
prouvciK son r.vh- jiuur les progrès de rnstrnniHnîc. 
Privé de sa plaee par l'effet des révolulioas, il passa ses 
dernières smite dm Hudigcnce, et nMonil en 1818. 
Le totne X Vlllde» Mémotm de le eodélé HaliqnBcootfent 
eon Éloge. 

CBII^AAD(Joseph), statuaire, ucà Lyon le 42 réviicr 
1786, éttvede Biaise, Mmceeikpalriole, alla perfieetionDer 

SC5 lalrnts h Ronip, nù il remporta le l"prix de setilpturc 
Cil 1786. De retour à Lyon en 17tiy, il y tit l'année sui- 
▼enleiine aletne eekenle de le tÂbtrti peur la file de le 

fédération, et peu Je teiHps ;(i)rès re(inrtil pour Rome. II 
y deviotrobjet d'une surveillance spéctalc, et fut enferme 
que!i|uei mols BucMleBii 8l.-Ange, dontfl neaortit qu'a- 
vec l'ordre de quitter les Éteti romains. Après le sicge 
•le Lyon, il fut înrai céré comme suspect ; niai< un de ses 
amis abrégea sa détention. A la création de l'Institut de 
ffnoee, en 1796, Il fat noniné eerreapondeat de la 
classe des beaux-arts. Pliii tan! il obtint la plarc de pro- 
fesseur * l'école de Lyon, où il mourut le 19 mai 1813. 
Pliuleureoinrrefee deCblnard ontélédAnille ; parmi eeux 
qui subsistent on dislingue la statue en marbre du Cara- 
Hiier k l'arc de triomphe du Csnroiisel, et les groupes de 
^nkH AnirmiikÊe, de l'IfnlhwMMiil âe D^tudre au Mn- 
eécdo Lyon. Ses biutes sont nombreux et estimes. 

CIIIIXCIIOIH (BEii!«inD-PERKZ ne), chanoine de l'é- 
glise collégiale de Valence, né h Jaen dans le 10* siècle, 
pobHo tet wtwngu aaifanit ; Ir JViMr di» la «te kmmubtt 
(en espagnol), Grenade, 1S87, et Alcala de Hcnarès, 
io-8*; Uùtoria y gttemudeMikm, 4K36 et 15»a, 
fn-fbl. , e*c»i nne Iradiiotion du talin de Geleei Cepdla. 
On .1 do même auteur iiD ûmtwff lelln eenlre les aeela- 
tcurs de Mahomet. 

CHIIfG ou TCHII^G'OUATIG , empereur de la 
Cliitif vers l'an H IK avant l'ère chrctieniM, At préKnt k 
l'nnilj issailriir de Cocliinrliiiie d'un in'trtiriient propr'P à 
ser^-ir de guide aux voyageurs sur terri- et sur mer : celle 
mediine f ndlnalt de ion propre monvemeiit Tcrs le mfdl, 
et ijud(|ucs rrrîvnîn» ont pensé que e'clait la boussole. 

COIi^IAC DE L.l BASTIDE (.Mathikl ), litténi- 
trar, né ^it« le LImeusIn en Mptembre I7S9, aaivii ta 
«carrière du barreau, et pourvu d'une magistrature subnl- 
lerac, employa ses loisirs i l'étude} il eolreprit avec 
dtJsaienx nn itir^ de rMMMra WÊMrt de te FmHce, 
par les bénédictins, dont les i premiers vol. parurent 
-<iiis rc titre : Hiifuîre ilc ta liltérafure frauraiie depuii 
tet Umpt In plat muté* jutqu'à nus jours, etc., Paria, 
1 7Tt, in^ t. Gel ouTfafS cnricbi de noies, presque aussi 
étendues que le texte, ne va qtir ju-squ'à l'an el ri'.i 
pus été continué. Giiniac s'était occupé d'une traduction 
de$ Conmentahtt de Ckar, mois il n'en e publié que le 
tome 1" de In 3* |iartie avec ce faux titre : Dieeertiifion 
Miir In Ratqw*, Paris, 17S4, iu-Q», ouvrage rare et cu- 
rieux par les recherches qu'il renferme. Ce savant magis- 
f ral nioumlk Pnriscn jtfn 1801. — Cimac m u Bastira 
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(Jean-Baptiste), mort en 4768, a publié : le Miroir fidèle, 
mt KiilfMMiu d'itniÉ» H de PMiiidn, Paru, 1766, 
in. 19. 

CHINIACDEL i n VSTIDEDUCLAUX(PiiKRi), 
né à Alassac près !(< f^i ives en Limousin , le K mai 
1741, de la même laoïillc que les préeédoits, fut d'a- 
botd destfné h l'état eesMsIastlqne, mais pidttra b 
barreau et se fil recevoir .ivoc.it au parlement de Paris. 
Plus tard îl obtint la charge de liculenaat général 
deiasénéehanssée d'Uaeiehes, qu'il perdit en 1790; 

ii occupa depuis <live^^>es places de judicature , entre 
autres oeUc de président du trilNioat civil de la Scinai 
et mourut veie 1904. On e de lui: Dbeamn de PMW 
Fktuy sur le* liberté* de l'Égtite gallicane, uivc un eom* 
mentairc, Au delà des uionls ( Paris) h l'enseigne du la 
Vériléf 17(ii», io-li : l'auteur uludiail eu droit quand îi 
publia eot dorit,où Tea liwnw ladooirinedas jaMénblae 
exposée avec ti-op f)f partialité; Dittertation sur la 
priimùmitee de l'épitcopat eitr la frétriet f Paris, 4766» 
in4*; /NHOwnsur toiwfunrsrlisdeymes d^tefiUftos 
gauiaùe, eervant de pn'liminaire à l'hitMre de l'Ègliee 
gaUitmtf Farit, 1760, iit-4!!i ; une nouvelle édition de 
i'IlMMifV chv IMbs, per PdIouUer, revue, corrigée et 
augmentée, Paris, 4770-71, 8 vol. in-49eta vol. in-4*; 
une traduclioii sous le titre d'tfùloîrc des cnpHuMrm det 
rmede la i" etif" race, 4770, iurS» ; de la Préface miau 
par Baluiek la létedeeepr4oien roonell, dont II donna 
l'année suivante uneÀiilion avee Ir; mT -s de B.iluze. et 
d« addMioRS importantes ; une nouvelle édition du 
IVmUdê faedaeiUdu pape, de Burlgny, Vienne (Paris), 
480a, » vol. in-8<>. C'est à tort qu'on lui a attribué ht 
traduction du TraiU du pouvoir dee éoéquet, d'Antoine 
Pereyra, Paris, 177S, in-8* ; cette traducUoD est de 
nault. 

CHi:>iIL- \Dn AN, roi (PAs^yrie, ^nreesseur deSoas* 
dueliin, vers l'an tiU7 avant J. C, délit et Uia Phraortes, 
rot des Mèdesf mrisCyaniv, ffls et sueteasenr de te der- 
nier, nssté);ea Ninive et forra Cbinil-Addan de se brûler 
dans son palais. Quelques auteurs ont confondu ce prince 
avee Sardanapalu ; plusieurs eommenlaieors de la Bible 
veulent qu'il soit le même que NabuehodMMSOr dent II 
est fait mention au livre de Judith. 

CHIN-KI ou T81N-CIU-UOANG-TI, empereur 
de la Chine veiv Fan 940 avant 1. C, weupa le tréne 
37 années, et pendant ce tongf r^gnc, montm plus de vi- 
gueur que d'humanité on de justice. Après avoir limité 
ri ndépendanee de louleo les prfadpenlés do le Chine, qall 
avait pacifiée par un grand nombre de victoires, il mit \eê 
provinces occidentales à l'abri des incursions des Hiong- 
nou,qui, plus tard, descendirent en Europe, où ils sont 
appelés les Huns, enfaimnt bttir la grande muraille (isdion* 
Idiung), qui, dans une longueur d'environ îiOO lienes, 
ferme les passages des montres, dont quelques-unes s'é- 
lèvent k prèsde 1000 toises t ce rempart, qni n*a pas em* 

pèclié le-i Talars Je subjuguer la Chine. Mib>isle encore; 
sa largeur est de pieds cl sa hauteur de 50. On suppose 
qu*n foteonstralt en grande partie au lemps de Gei^gfs* 
Kan. Ching-ki ne manquait pas de talents; Il fit des 
formes dans les calculs astronomiques; mais sa mémoire 
csl odieuse aux lettrés à cause de ses viokuccs, et sur- 
lout pirce qui! «nt h MMeMedesdvi* l«i avle de UMé, 
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son prftiiicr ministre, qiii lui conseilla «le faire brûler 
tous les livres, à l'eiccpUoa do l'iiisloire d« la iainille 

CIIIIV >0>T. , empereur Je la Cliinr, fui, selon les 
iuAloriciis de oc pay s« le ^ des 0 oiouarquc^ qui préoodè- 
N»t l'ââblÛMUMDl ie$ dynasties. Il fut l^i «t tecon- 
Mil de l'ou bi, qui passe pour le fondateur de Tempirc 
chinois, et lui sucei'ila. On lui uttrilme la iléeouvcrtc du 
blé, riuvculiou du laiwurage par la cbarruc, qui pori£ 
«oeoreaiijoafd'hai m» wm^ « te* |MwniimniédieimcnU 
cxnprunics aux végétaux. Cet riiiper eiir eut à soutenir le 
poids des preaùèro» guerres civiles qui éclatèrent au sein 
de la Gbine) ellea tarent meiiécs par pl«isi«irsfloaver- 
neurs de province qui aspiraient st^^eréicmenl au Irène, 
cl qui cboinrenl pour ebcf Pun d'entre eux, Souan-yueo, 
depuis empereur MUS lenotn d'iloang-ti. Cliin-nong ayant 
été vaincu dans une bataille ^1 àtm 3 jours , ne put 
survivre .i oetle défaite, et mourut peu de jours iiprè^, 
l'an âOUi) avant l'ère cbrétiauw. Son Tainqumr, Souan- 
ynen, lui aneeUa. 

CUi:\-T80?IG ou OL'AIV LT, i:^'' empereur elii- 
iwia de la dynastie des Ming, mouta sur le irunc eo 157i, 
àril|B4le I5ant. Il eut le honbeur d*élre enUmré de 
Miilltllm sages et bobiics qui lui apprirent Part de gou- 
verner. Ceful S0U4 sou n'^îiie que le jY-siiite Mathieu Rifei, 
envoyé en Cliiiic |i«r le pape, parut ik la cour de Pékin, 
•prdi avoir épwnvé nUIe ebalaelas. GUii<4aong permit 
an mi<;^onnaire de se fixer dans ses États et d*y prceliei- 
la foi. Aine de ses sujets et redouté de ses ennemis , cci 
cnpefcur mourut «■ 46SNI, après un règne de 48 ans. 
Les Tn Mrs Maiilcboux, qui, en 1618, n'étaient encore 
qu'une borde obscure, ne tardèreal pas, après la mort 
deChiii>tsong, k commcoeer la révolttlfon uiiniorablequi, 
Sti ans plus Uinl. reitversa la dynastie des Ming. 

CIIIOCCARKLLI (OAnTitÉL^ui), «avant et laborieux 
juriiconsulte , né a Naples eu lb(>0, mort eu 10i4j, e&t 
auleur dca ouvragoa aulvanta : ilufUttuM Batni m lua- 

pnlitanw catoloyui al opoMorum kiiijxire cul aiiitum 
1643, in-fol. sans liaU:; De illuttr. teripUmbut qui in 
tii^e tt rtfHù Aeapolis, ab 9fttmtdUo «d auMim 1646, 
florturtml, publié (d'après le manuscrit de l'auteur) par 
J. V. Meola, Naples, 1780-81, S vol. ia-4o.0ay trouve 
une courte notice sur la vie de l'auteur. 

CUiOCCO (Aaiwi), médocin et littérateur, né en 
IttCô, à Vérone, où son (Kre était chancelier du collège 
de médecine, montra plus de goût pour les lettres que 
pour les étude» moalculeB; il fui admis jeune à Tacadé- 

mic des Philannoiiici et pourvu d'une ch.iire de pIn'lo>u- 
pbic nu ooUége de Vérone, où il expliqua la-morale f t la 
pliysique d*Arietole. I« eultore de \» po^ occupa ses 
loisirs ; il a conpMé des vers grecs et latins encore iné- 
dits. Ilél.iit en correspondance avec Ju>le Lip'^ ' r( d'au 
très savants j il prit contre Scaliger la défeuM; du poéiuc 
de FnMsastor dB %JUlMit. Chieceo mourut en I6S4. On 
n de lui , entre autres ouvrages : De Msami iKiluni </ 
viribus juxia Ùùmmidii ptapila eanntn, V cruiic, l^k)ti, 
ia-4"; Ik eorii tenmntù dmuiHd, ibid., 1597, in-4» ; 
Psoricon, ttu de scabie lib. II, carmiÊÊ tai mrip ti, ibid., 
1595, in-4»; Comnuittariut riuaslion. quarumd. de fcbrc 
twtii morti cl de murbU epidemià», etc., ibid., 161)4, 
iii-4* } JfMMMifVneàicf Caftmtoajuu W i, Ibid., iW, 
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iii r <I. ; Dv colle^ veronetui» ithulrûm MaiUtol fMa- 
sopJiu, etc., ibid., iOSS, in-4*. 
CHION , d^BéroeUe (nfunum do Pont) , fal mi dm 

ilisciplci de Pl.iton. Cléarque, son concitoyen et son con- 
disciple, s'ctaut eni|vnrL- de l'autorité dans sa patrie, 
Cldoo s'associa qnehpie.s jeuncs gens comuM lui, ci frappa 
d'un coup d'épcc l'usurpateur, qui mOUrut peudetempa 
après. Son dévouement fut mal récompensé. Satyrus, 
frère de CIcarque , lit périr Cbion et ses complices Tan 
35t2 avant J. C. , sans épnNtvir le OMindre obstacle de 
la part (lu [leuple. Il existe, sous le nom île Ohion, 17 Let- 
tm dans diverses coUcctioos, cl imprimées séparément 
engree, Venise, I49tt; greeel latin, Dresde, 1768, 
iu-S". Ces Lettres ne .sont pas jilus de Chion d'Uéraclée, 
que la plupart de celles qui sont attribué» à plusieurs 
grands bororocs de l'antiquité. 

CUI0881CU (Jka.x) fut soldat pendant 110 ans. 
Dnimatc croriginc, né à Vienne le 2G ilix-ernbrf !70i, 
il uutni, à l'àgu ilc b aus, comme lifre dans le rcgitnent 
d'infaiiterie SUrfaemberg . Le !•» mai 1797, àgéde «Sans, 
il fui reçu à Tliùtel des Invaliiles de Mumno, près de 
Venise, où il est mort le mai 18i0. 11 comptait 87 an- 
nées complêics de aenriee; et ai Foi» ifjottle le» 513 iimÉM 
qu'il demeura il l'hôtel des InvalidiM, mi iTMttn 110 
ans passés dans la vie du soldat. 

CUI-TSOUIfG. Voye2 lOL'PfG-TCaiI^G. 

ClliliAC (P1F.KIU ), médecin, né dans le RMiofoe en 
, fil ses éluilcs à .Montpellier, et, reçu docteur, y 
fut pourvu d'une chaire qu'il remplit avec le plus grand 
sucoès. Sa répvlalion le fit appeler par le marédMl de 
Moailles au |)o-.lc de premier médecin de l'armée de Csta» 
logne. Il y rendit un service signalé en arrêtant les pro- 
grès d'une épidémie qui lUntt de grands ravages. De 
retour il Montpellier, il reprit Im fonctions de professeur; 
mais il !e-s quitta bientôt une seconde fois pour la place 
du aiédcciu du duc d'Orléaiu, qu'il suivit dans ses cam- 
pagnes d'Italie et d'JBspMgne en 1706 et 1707. Dcffumi 
ptTmier médecin de ce prince ii l'époque de la réjtenee, 
Chirac obtint le oiéme litre du roi Louis XV, après avoir 
refu des lettres de noblesse, el rieurut en I7Û. Admis 
à l'Académie des .sciences en 1716, il avait succédé an 
médecin Fagon dans la surintendance du Jardin des Plan- 
tes. On a de lui quelques ouvrages peu remarquables, 
entre autres : Letlns sur Ut ttruclure de» eknewe ttjm 
poil», Montpellier. ItiSS, iii-H; ()f>*rrralirm» tttr 1rs in- 
comuiodité* amquellei tont sujeU ta équipages des 
teaua, et te m — tfw ds lis timtkr, FMa, I7S4, iii-0*| 
Ti allc dc.1 fèmui rnali()nei et dii fît-crm fKSlilentielles, arec 
des cousultatioos sur diverses maladies, Paria, 174i, 
3 Td. in*lS; OtasnwUtns ét ddturyk aur la nutamcl 
le traitement des plaies, 1742, in-12 ; OitsertoHaiim 1^ 
}(r;sur l'incube ou cauchemar, sur la passion iliaque, etc., 
Uaduit pr Uruhicr, et réunies aux dissertalioiu au ooo- 
sullallona de Silva, Pkris, 47U, i vol. in-ll. Ge méde> 
cin refu-^nif de rvoonnaltrc comme nialatiip-" runt i^'ïeusfs 
la peste, la variole, la gak même, et n'estimait ui Uippe- 
crate ni GaUeo. 

CBIBAGATZl (Axanu), savant arménien , né vers 
le commencement du 7" siècle, perfectionna .<os études à 
Constanlinople, voyagea en Grèce, en Syrie, en l:ig>-pte, 
eiiNiitseliieren AniiéDii}ilnMnilef»6ai. On «de 
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lui les ouvrages suivants qui font partie des in8tiu<u:rils 
de la fiiUiotbèqttC Foyale : Calendrier arménien, eomparé 
aux flalHMiitaM do IS natisns différentes ; un TVoM tb 
matlténèotifms} un Livre de rhétorique; Grammaire ar- 
mciiieiiNe; un Liere iur l'aslrommkt 9i plttrimn 
/ks ou Panig^r^uu de tainU, 
GHiainiM (Piiut), Jésuite aapacBol , né va 11166, 

à Ossuna, fut cnvnyï' ilnns les îles Philipptnr'î , et mou- 
rtit à tlanilie en 1634. On lui doit : lielatian de Filipi- 
nu, «le., Rome, 1€4M, mmagt trèa-enrleux. 

CUIRINON (JsA.«i), religieux Irinilairc, né n Grenade 
dans le liî" siècle^ conseiller juge de la fui dans cette ville 
«t k Confoac , a publié (en espagnol) Alirégé hittorique 
dm pméeulintii que l'Église mmu^firtué^^tm t n g ûuf 
Grenade, l.^iiri, in-i'. 

CUIAIi^Uâ V 8ALAZAH (FeaniiiAiiD), jésuite, né 
i CiieafM, pnton l'ÉerituM srinM din» dHNnatai ▼[!• 
les y fut prédicateur de Philippe IV et confesseur ilu dnc 
d'OMvarèc j refusa plusieurs cvèchês tant en Espagne 
qaVn Anaérique , mais ne put se dispenser dVeepler la 
charge <îc cotisclllcr liii ti ihimal suprême de rinquisîlion 
ea 1040« et mourut k Madrid en itiiO. £nti« autres ou- 
vrages , on a de lal : Eiepotitio in prornUt âMèMonit, 
Pari^, I C I % 3 t. UMh I /h Ûmffai CMMeariMi, Lym, 

IfiS'i, iti-fulin. 

CliI8liULL (EoMOMo), antiquaire anglais, né dans 
le CMUé d« BedfiNd vera iMO, vogragea daat te Lavut, 

^(îjfiiirna plusieurs années à Sniyrnecn qualité de chape- 
lain de la factorerie anglaise } de retour eo Angleterre, 
Ibt aoainié «hapetaio de la reine Anne, ei neamt te 
4 8 mai 1 733. On a de lui : A utiijuilnU's asvUicœ chrtstiaunm 
arum oMlseMkMla*, Londres, 1728, ia-fol., figures; des 
■thnéet et des envragai de conliievarBa 
^Uiililcs. Mend n public la Ifsfalfan {en a^gl*) 
du Voyage de Omhull en Tunjuie, et de ion retour en An- 
^/^trrtf Londres, 1747, in-fol. Ce volume peu commun 
delt M réunir ans ^nfjfidlali* «sMifaBy parce qn*H fieal 
rn [u li;tir M)rte tenir lieu d'une seconde partie promise 
par Cbi^iholl , mais dont il n'a malheureusement paru 
s|iBe ks 13 premiers pages. 

CIII-T1M)NG, 1 1» empereur chinois de la dynaràe 
de Ming, né en 1507, fut un de ces princes apathiques 
et nuls que le titre de la naissance appelle pour le mal- 
heur des pan pi si an gaafemement d'un empire. Faible, 
crëdulc, superstitieux, tout entier \\ l'oisiveté et ;i îa iiiol- 
i ee e e , il montra une insouciance absolue pour les affaires 
de rÉIat. Les Titan, les pirates de Japen el des Nés 

environnantes en profilèrent, pour insulter cl rnvagerles 
côtes el les frontières de l'empire. Cbi-Tsong raiploya 
«laa parlle de sa tIb k la r ee h trt h e dNtn breuvage qui 
fp^i Int danmer Timmortalilé } prés de descendre au tom- 
bcao. il reronnnt, dit-on , ses ermirs, el en fit une dé- 
claration solennelle, avec invitation à ses ministres de la 
pttMicr. R neartil en 1866. 

OHI TROU ou HOirPILAI o.i KOI BLAI-KAN, 
fondateur de la 30" dynastie chinoise, dites des Kuen, 
petit-fflsdeDfsnpijri'lUiBnCGengiB-Kan), né en I9ld, 

fut pruelnmê, en 1200, empereur des Mogols ou Mon- 
gous, qui Paient d^ maitrcs de toute la partie septen- 
trdonale' de la Chine. Apffe one (Mm de II 
pitei (é*éMlt le 



Mogol») acheva la conquêle de ce vaste pays, fit prison- 
nier le jeune empereur chinois , demkr rej^on de la 
dynaMie des 8ong, et prit , en montant sur le trAne , le 
nom de Chi-taou. Aueun prinw n'a régné sur une mo- 
narchie aussi vaste , ni commandé à t.int de peuples. 
L'empire de Chi-tsou, au moyen de nouvelles conquêtes 
(|n*i|jajettia h eeUe de la Chine, eemprenail, outre eelte 
immense contrée, In Tatarie ehinoisf', le PiV'!. If' Thihet, 
le Tooquin, la Cochincbinc, d'autres pays ji l'uceidcnt et 
an midi de la Chine, ainal <} ne le Uao-tong et la Corée 
au nord; de plus, il nv:iit pour vnssaux ou tributaires 
tous les princes de sa maison , qui riaient alors en 
Perse, en Assyrie, dans le Torkestan, dans la Grande et 
Pctite-Tartarie , du Dnieper à la mer du Japon , et de 
l'Inde à la mer Glaeinle. Les historiens ehinois ne font 
point l'éloge de eu inonaniue , parce qu'il avait conquis 
leur patrie; nub les Mogela te rageidenl eesane rns 
des plus sages et des plus r -l ' lirc» de leurs.eouverains. Il 
adopta les meeurs civilisées des Chinois , encouragea l'a- 
griorilore, leeenimeree, les sdenees, les lettres, les aria, 
publia un nouveau code par lequel il donnait aux Chinois 
des lois plus sages et plus humaines que edles auxquelles 
d'autres eenquérants les avaient assujettis; et si on peut 
lui reprocher plusieurs défauts, ils furent eflbeés par les 
qualité qui eonslitucnl les grands mcmarr|nes. Ce fut 
sous son règne que le eclèbre voyageur vénitien Marco 
Palevittlk ta Chine. Chi4sen mwirvt en I3M, dune bi 
ZK" année de son règne eomnic empereur des IlegSis, et 
dans la 14* eomme empereur de la Chine. 

GBITTEniWN (TnawAS) naqnH en I7M, i G«i|. 
ford, dans le Courierlicut. II embrassa d'abord le parti 
des armes, devint colonel d'un régiment en garnison à 
SeMsbury , et fut plnslears (bis nommé repr^enlant de 
eelta ^teà l'assemblée générale, où il aci(uit une eonnaia* 
sanee approfondie des affaires publiques. Lorsque l'op- 
pression de k métropole eut déterminé les colonies an- 
gtalaes è lever iittendard de ta liberté, CUttendan as pf»> 

nniirn pour pctte noble cause, et contrihiin beauronp è 
suu succès, par hi direction qu'il sut donner aux esprits 
dans te Veraaent, dent les faaUtente Példrent membre de 
b eonvetilion qui déclara cette province État libre, le 
16 janvier 1777 ; il fit aussi partie du comité charge de 
solliciter, auprès du congrès , l'admission du district do 
Vermoni, au noesbee desÉteta-Unis. En 1778, ChlUeo- 
tlfn fut nommé gouverneur de cet Slat , et montrn une 
grande sagesae dans son admiuUtration. Il est mort en 
1797. On a publié an grand nembre de ses IsMw an 

coriLTi'-; rt "i ^^'as!lin(;lon. 

CUIliSOLE (Antoins), géographe, ne près deRove» 
redo te 18 octobre i079, ftrt I l*lge de IS ans envoyé 

par son père à Salzbourg pour y faire ses éludes, et en 
les terminant obtint la chaire de mathématicien. Il ne la 
garda qu'un an. Kitralné par son goût pour les voyages, 
il visita rAUentagne, l'Angleterre, la France et l'IUlie, 
dans la compagnie de différents seigneurs charmés d'a- 
voir avec eux un homme aussi instruit; el de retour à 
teverede, y reprit l*lBasalgnenianft des mathémaii^MS el 

des languei. II mourut le IS mars I7SÎ5. On n de lui : 
la Geonutria eomune, légale, ed aritmetiea, etc. ; ta Genm- 
logia mvimm MhvamfiàillmlrUi Mteffmendo.eic.; 
9 MmétmtHi», «ledmw e nevMaie, «le. ; 
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di lutli tre i tomi délia geagra/ia antirn. ««ir. Tnus ou- ' proviocM de ton roytume, fut envovd aiipnS d« Jeanor 



vragcs, accueillis lors de leur pubiicauuii, miU aujour- 
dlitti il cooplétaiBentmiblMa, qa\m m les trouve pet 
indiques dans les c/ttiiîogurs des hiLlioltii-qucs dMiuIk-. Il 
a laisaé en manuscrit la Storia polUiea, miivenak, riduUa 
At ceMpandio, en 9 git» vol. 

CHIVSOLE ( MARC-Ainm ) , jurisconsulte et poctc 
d'Âreo, dans le Trenlin, où il naquit t n )72R, fut nin- 
sciUcr du prince évéque de Trente, et ntourul le il août 
ITtB, bfasMit S vol. de peéde» nédioeNB : Saggt» pae> 
tico di gaert traduzianit IMMV mmttlî, etc. ; la Ptminnr 
di A. S. i/cni>Cirwto, «le., «I alleea rtmoi co» aicum «o- 
nttU MoraK. 

CIIÎUSOLE (le comte Ad\m), prirent des préctnlents, 
nécoaisoe Anloioc près de Rovcrcdo, en 1738, fit ses 
premiém élndei à Sienne sou les jésuites, el montra de 
bonne heure plus dHodination que de talent pour U poé» 
lie. Au goût des Tfrs, il jnîjjnit celui de la peinture, et 
vint à Honte où il fréquenta les écoles de Mengs et de 
Bitteni. Ceamw il n^Mt pes ploe peinlve queiMëto, il 
ne f!t pas un seul lal>lenu ; mnh il acquit des cimnais- 
sancos très-étendues dans les arts, cl devint un esealteot 
juge des prodiMiieM dce ertisies. Doné dn eeneièn le 
plos aimable , obligeant et spirituel , tl w vft redNfdlé 
par le» plus grands seigneurs, et fut en rorre^pondanee 
avec tous les savants el les amateuni. 11 refusa la place 
dlnspecteur de la galerie royale de Berlin que lui 6t oT- 
fnr Frédéric 11, et sur la fin de sa vie se relira dans «a 
patrie, où il mourut le 1*' juin 1787. On a de lut un 
«em grend nombre dViMMcdei en proee et en wen « 
mais dont aucun ne s'élève au-dessus du uié<iiocrc : Cow- 
pmdmmti pottià $opra la piUura ItiwfatUe, Sienne, 
l7iH, i»4*) e'esl un ouvrige de ee jeuneato; DM orfe 
jriUorica libri VIII, cit., VeiiJae, 1768, in-8»; De pn- 
etll! tlella pitlnro lUrti IV in vent, afffjiunlori nlin npus- 
edi mlU arti, in pma ed in veno, ib., 1781, 111-8» ^ il a, 



le resscrmnt, maïs sans l'améliorer hf tiirnup ; ce juge- 
ment sévère «si de Cicognara; Uimrario délit piUun, 
MHiMoMiflKMMiMv» pfofw* sî Mott* dMA d'/Mio. 
Clément Vannetti a publié V Éloge de Chiusole. 

CUIVALET (ANtomi), gentilhomme dauphinois, 
est autaMr d'nn nysitoe loUtulé : Senmyt la vie de St. 
Ckrkltftt AjiMMWHl composée m rimes francium, et par 
penonaaign, représenté à Grenoble en 15^7, etiniprimé 
daitf la m&oe ville en 1550. Un conjecture que l'auteur 
teHmortlonglenpenronl llmpreNion, pnisqa'il y cet 
qualifié jn souverain maître en telle couiposiliun , « 
ee qai indique aussi qu'il a dù eompoaer plusieurs autres 
pièeee do niàne genre qui se sont prebeUenent perdues. 

CUIVERN Y(Paium BURAULT, comte di), naquit 
è Chiverny en Bretagne, lc2K mars I!>â8. Il fît %ci. étu- 
des à Poitiers et à Padoue. Ses auleurii luvorts étaient 
Tmim et Goninco. En 1883 , IH^tal , qni Ait defuii 
chancelier, se démit en sa faveur de In charge de conseil- 
ler «u pe«4ement de Parts. Après en avoir renfUi hw fonc- 
tloM pendant • aai , CUveray ftil noonné meltrs dei 
requêtes en 1 SOS. Dès lors il commença à prendre part 
aux affaires du gouveriuinient, et dut son élévation au 
cardinal de Lorraine et à Catherine do llédieis. 11 aecom- 
IX doM to vny^ fii «n 



d'Albrel, reine de Navarre, et chargé de pacilier plusieucs 
diffcrenda en DwipMné, en Pfovence et en Lon«nedoe. 

On l'tivail destiné à l'étal ecclésiastique , mais il épciusa 
en ItHiti, Anuc, CUe de Cbristoplte de Thou , premier 
préaidenl. Nonuné dwoodier du doe d'Anjuu , il le «»• 
vit dans scf expéditions militaires, el se trouva aux ht- 
tailles de Jarnac el de Mouoontour. Lorsque le due d'An- 
jou fut élevé sur le trône de Pokigne, Chiverny pril k 
tlire de dbaneeUer d*Anjoa ta do Pologpe, nab il no 
suivit point son maître à Varsovie; la reine mère et le 
nouveau roi jugèrent que Cbivemy leur serait pltu ntik 
en icalonl è Parte. En cilrt, il aVnlcndil avee Wren, 

premier médecin de Charles IX , dont ta sauté déclinait 
tous les jours , et entretint avec le roi de Pologne uo 
correspondmee par ehilbEi aor lea gronda inlMu qui, 
des bords de la Vistule, appelaient constamment sa pen- 
sée il Paris. Immédiatement apr ès la mort de Charles IX, 
Chiverny dépêcha des seigneurs en courriers au roi de 
Pnlegae, et alla aa-devani de lui jiiaqnl Turin. Henri III 

ne ilouta point que son chancelier n'eut I>eauentip eon- 
tribué à dt^jouer les complols par lesqueb on voulait Té- 
lolgnerdti Irdne. 11 lui donna, en 1878, la charge de 
garde des sceaux; il le nomma commandeur, chancelier, 
et surintendant des déniera de Tordre du Sl.-Esprit. Il 
était déjà chancelier de Pordro de St.-Midid. Il fut fait 
lieutenant général de l'Orléanais el du pays Qiarirain en 
Apn-s la jonrnré des Rarricade".. Chiverny. et les 
ministres de Uenri, devenus suspects au monarque, lom- 
Urent dans «a diagrloa, ot Ghivemy ae relira dano m 

terre d'Eseliniont. Après la mort de Henri III, Chiverny 



fut mandé par Henri 1 V, qui lui rendit les soenox. 11 lit, 
en 18M, lona les prépara tifs pour le laere el la eonran* 
nement de Henri IV. Chiveruy fut cfaaifé de rétablir la 
l»^)rlenient ile Parts, et les autres cours souveraines da 
i-oyauuie. Il jouit conslanuueat de la faveur de sou raaS- 
tro, et nMHirui à GbiMnqr* «à il était par «anfi, le S9 
juillet 4599. 

CUIVElinV iPuLirra na), fils du précédent, fut 
évéque de Chortreo api^ la mon da Nieelaa de Tban. 
son grand-oncle. Il a composé une Pchilwn de hi Jrntiirc 
mttkuUe c< d* te «wrt 4e to» fère. On la trouve à la snàle 
des Mémoiroi. Co prflal nMurut le 17 mai I6i0. 

CHIVOT (Maae-ANTMBB-FtaMçois) , littérateur, oé 
à Roye en Picardie en 1752, mort à Paris en i78f'. 
til ses éludes è Paria, devint profestseur U'humauîics 
dans rnndoi eoll^ do l*Hni«eniti, ai w lit nae id> 
putalion par ses talents |H)ur renseignement, ainsi qat 
par piuieon coopoeitions grecques, hiUucs , tran ga looe, 
iPoeoMleo de dtwr» d» < nen i e nl a. UnaparUndnan ^ 
fut consacrée à la rédaction d'un grand ouvrage intitulét 
De renpril ou de la fitinlion de$ lattgim. On n'a , de tous 
les matériaux qu'il avait préparés à ce sujet, qu'un excir. 
plaire de» Roehut ^ne^un, ehargéde notes int@«alni«ok 
l,es autres pièces, envoyées par les héritiers do ( (tïvi.i. à 
Villoison , ne te sont pas retrouvées dans les papter» de 
co wfunt. On doit anrt è ee p wf oMew r la tmdnetkHide 
quelques fragments de Uénandre, insérés dans Vf/itiotn 
de» théâtre». Crouzet a publié en 1787 V£U>gt de Chtvot, 
son mUàgoc cl son ani. 

CBLADHl (BanarAManv^aMn), dndawM 
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lie, m drait dvil et en droit canon, membre et 
correspondant de plusieurs académies des sciences et de 
pinsicurs sociétés savantes, naquit à Wiltcnbcrg, le 30 no- 
rambre 4756. SoB pèK, profeaieur et prèikknl de la fa- 
culté de drort rn rcttc ville , était un homme sévère qui 
l'assujetti l sau& relâcha à des études aériausea, lui interdit 
tooie KhMfam Mce la* attirai jeufla pwda bvillai,et 
mcnic le |!ri\ :i lie tout CTPrciti: sDluirtii-e , ne lui pormci- 
tant de sortir que le Uimanctic pour aller uu temple, t'n 
inAtdéeidé pour la niuiqiiB a*<(ail awttiftalé en Itii dèa 
son enfance; mais il avait alleint sa 19" année avant qu'il 
lui fût jwrmis de se livrer a l'élude de cet arl : ce fui à 
Lcipug qu'il prit les prcoiières li^ns de piano. L'étude 
qo*tt àt des écrits de ItaifHig cl dai autres théori- 
ciens eut litrritAl rtiTuIn «f-i foii!inî-i»i:ïnrr-^. A la Icclurc 
dfi divers ccrit& sur la mu&iquc . Lùladiii avait remarqué 
qoB la Ihéorie do aon était moins «vaneéa qua aeUo de 
quelques auitvs pariiM de !a physique ; o-ltc olMcrva. 
IMA lui snsgéra le dessein de travailler au pcrfoetionno- 
■MBt 4e celle ifateit. Dèalors, le plan deae vie aeienll- 
fique fut en quelque sorte (racé. Il fit d'abord quelques 
apérieiiccs sur les vibrations longitudinales et Iransver- 
aalea des cordes, dont la théorie avait élc donnée précc- 
demmenl par Taylor, iBaraonaiicC Enkr; «npérienoea 
fort iiti[irîrfnit!'«, suivant son propre avcM,*>t telles qu'on 
devait aUcudiu d'un premier casai. 11 lui bientôt dû- 
loaraé de cal objet par des «périemet plus importantes 
( rii'es en 1785) sur dc> ]>l; piesde verre ou de niet.il. 
Le premier , il rauwqua que ces plafues rendent des 
idifféfenti,cnrakoii4eieniliniU«n cneeeeni aer- 
et firappées. En 1787, il publia à Letpiig son pre- 
mier mémoire sur les vibrations d'uue plaque ronde, 
d'une piaque carrée, d'un anneau, d'une cloche, etc. 
nne lard, il fit paraître dans quelques journaux al- 
lemands et dans les mém lirr^ de plusieurs sociétés sa- 
vaulcs, les réMdtats de ses ubiscrvatious sur les vihralious 



Au milieu des reiherclie» itoni il était préoccupé, Cbladni 
se persuadait que l'objet le plus important , pour m 
gloire future, senrit dlnvenler nn inetrnnMnt de nainrc 
absolument différente de tous ceux qai étaient connus. 
Mille idées croisaient dans sa tète à œ sujet. D'abord il 
imagina d'ajouter un davier à l'harmonica et construisit 
on de CCS instruments avec des verres qu'il avail fait 
venir de !a fiohcnte; mais ensuite il rennnç.i n son pro- 
jet parce que Roellig, ^iicoki et d'autres l'avaienl ilo- 
«ancé. Gepcndani ridée de'flMttra la» verrat an vttaw- 
tion )inr le frutteincnt resla toujours dans sa pensée, et 
fut l'origine de deux instraroenta qu'il ioToila dans la 
aofle. Le punnier de eea inalmnNnla, aaquei il denna le 
nom d'euphone, fut inventé par lui en 1789 et achevé 
«1 1790} il eenaiatait Inlérieurcment en de pelil» ^lin» 
dna devarm qn*m) frotuit longitudinalement avee les 
doigts menlliés d'eau. Le second, qu'il appela davktfUa- 
<ire, fut construit m 1800, cl jjcrfeclioniR' depuis lors 
par des amdiorations sooeessives. âa forme était à peu 
|«èieailed>in pelil ptane carré} nn qrlindra de verre, 
parallHc au plan du davier, était rois en nminmi^nt pnr 
une manivelle à pédalc} en abaiseant ks loudic^, ou fai- 
«Hfreliar contre ce eyttadre ém Kpa méuUiqnes qui 
findnisaient des sons. QaMMi laqanNlé de cea loni M k 
aïoea. vaiv. 



leur iloAre, leelaviejrHndre avait de ranalogieavee IW* 
nioniea, mais il n'exerçait pas, comme cdui-ci, un« «iode 
d'irritation sur le système nerveux. Les autres avantages 
du daviejrlindre étaient de prolonger le son à valanK^ 
d'eu augmenter ou diminuer la force par de$ nnanecs 
bi«i graduées, et de garder invariablement son accord. 
Ayant aobevé son pmalar enpiiene en 47Vt« CUedni' 

entreprit un voyage pour se faire ntfmrirr - il alla d'a- 
bord à Dresde, puis à Berlin, à Hambourg , à Copeu- 
bague, k SU-IMleribouif, et revtnl i Wiltenberg, ou 
mois de décembre 1703. Plusieurs autres voyages furent 
ensuite entrepris par lui dans In Tburiage et dans quel- 
ques autres parties de rAlIcmagne. Anmob de nurs 1 797. 
il se rendit de nouveau à Ilambeuif , et vers la fin de ta 
môme année il partit pour Vienne, en pa»s;uit j^nrOrf^do 
et Prague; son etipbonc clnit alors l'objet de IwuUâ» ses 
«unraions« Flua lard, il pareoumtnnaai nne grande par- 
tie de rAileniiigne it du Nord, pour faire cnletidre le 
davic) lilidrc. Les résultats do ses études et de ses 
eheiii aliéna farenl enfin publiés dans son TVajtf dk 
l'aemulique, qui parut en allenuind o Leipzig, en 1809. 
Quels que puissent être les progrès futurs, le nom de 
Chladni sera toujours en boonenr, et Ton n'oubliera pas 
qn'Il fut celui dW facmase qui a ouvwt ana physiciens 
et aux géomètres une nouvellcelimmenseearrièie. L'ini 
porUnce de ses découvertes fut comprise par les savants 
de riialle et delà Franee. ArHvià Ma vers la An de 
1808, Cbladni fut présenté à Napoléon, lui fit entendre 
son cbivicj-lindre, et lui exposa queigues-uoes de ses dé- 
eanverles; l'empereur IMIrappédeleDrlinpwtanca, de- 
manda qu'elles fussent l'objet d'un rapport de ilnstitot, 
et accorda ô leur auteur (1,000 francs pour faire imprimer 
la traduction fraa^isc du TVaittf éi'aeoutlique. Cbiadui 
voulut cire lui-même son traducteur. L'ouvrage pantt è 
Paris en 1809. Qudques ann<%s après, Chladni pablb 
de nouvelles découvertes sur les vibrations des lames ci 
des vwgss élasiiqnas dans nnappendiea kson TMidd^ 
coustiquc. Après avoir passé environ i 8 mois à Paris, 
Cbladni en partit en 1810, se rendit d'abord à Stras- 
bourg, puis veyafsa en Soisae et en llalie. Ite rsleor k 
Wiltenlicrg, il y avait repris ses travaux ; mais les évé- 
nements de la guerre dans les années 1813 et 1814, 
l'obligèrent à sortir de cette ville, pour se soustraire aux 
inconvénients d'nn long blocus, et il se retira dans la pa» 
lite ville de Keniberp. dans l'eipoir d'y jouir de plus do 
liberté ; mais un incendie y détruisit une partie de ses 
inslmmenls d de ses appareils d^eapériraentalien ; U fui 
s<iisiMe à eelle {KTle et en parla toujours avec un vif 
chagrin. U s'était longtemps occupé de la ibéoric des roé- 
téores Ignés, et avait rassonblé beaucoup de prednila da 
ces phénomènes; celte collection fut à i>eu prés tout ce 
qu'il sauva du désastre qui anéantit son rabinet. Dien 
qu'il eût atteint l'Age do 70 ans, il se senlil encore asscs 
fort pour aUer en I8S6 ouvrir un cours d'aoousilqae k 
Francfort-sur-le-Mein. De là il alla à Bonn, | ni n Leip 
tig, et vers hi fin do l'année il retourna à kemberg. Au 
conunenMnMntdel8f7,ilserfndH I Brarian par Ber. 

liii, cl youvrif ur; nouvrrjii roiirs, I.r t nvrll IH27, on 
le trouva mort, assis dans ua teuteuil, sa montre ouverte 
k ses pieds ; il parait que sa dMviifa oesopatiao avait 
dtédetaraMMarelfMpamlMlaalénipsil fut Anppé 

vena iv, ~ 48. 
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d'iinr îipoplfAio fnudroy.iiilr. Outre les oiivrnftcs dont 
nous avons parlé, Ctiladai a public^ dans divers rccuciU 
Mientifl<piM, publi<!s CD Allnngne, dei articles sar les 
vibrMiOM Iwigiludiiialc» , sar les vibralioits lourn«nlcs 
d'une vcr^, etc., c(c. On Irourera la désignation de 
toutes ks productions de Chladui dans la Biographie uni- 
wmUs in Mmdekmi 4m. Nvant M. PétU* 

CIILAI>>Y (Maiitin), llMwlogien protestant, né en 
4609 à Creninils en Hongrie, professa la théologie a Vit- 
teobeiv, oà il moaml le I9se|iieaibrel795. Ses prinel- 
fMiux ouvrages sont : de Ftde et ritil>us Eeekvice gnectt 
haditrMafde Ùypttelmveientm ; dcAbusn ehetaia m nbuM 
aaaii t de Eeili^ eotekieh , carumque ilaiu , éaelHiiâ et 
rltHuifilOi, in { ' ; /){$terlatiotheologilUfll4mélHiion,s 
BriyilUr exrulii, 1713, in-4». 

ClILADIW (JBA.N-SUikTiN), (ils du précédent, né en 
1710, profesanir de tbéoloBie ■ Erbingeo, nori le 40 M|»- 

tniilirr I7îi1), a pnWif', di* I7^»t ii I7ÎM). un Journal Itehdo- 
madaire de qucttioits sur la liiblff et plusieurs autres 
vofngn en latin et en allemand , dont les plus remar- 
quables sont : Liif/ica pmctica, ieu probkmata logica, 
Leipzig, nu, in-4* ; Programma de ftitiê hthfiothrrœ 
Auguttini, in ezcidio UippoMuri , Ibid., 1743, in-8"; 
Ojpîuenb aeadrMiea, ibid., 17'il-UO. -i vol. in-8*; Vui- 
dieiœ amoris Dci jiuri , Er langi-n. IToT, in- t'\ 

CULADIHi IErmbst-Marti!«), frère du précédent, né 
•n 1716* {mTesatur de drnit à Wîltenben, mort en 
i78S, a donné quelques IMmoiMAnm tmOmiqmi peu 
ronarquabies. 

CHLVMCSAIISKT (WnfCisLM'Liwou») , né le 
IS novembre 1759, fit ses éludes à Prague, reeut les or- 
dres en \17'i, restn 5 ans chapelain a Klieslcrle, fut en- 
suite paNteur k Prague où il devint chancelier du diajii- 
tre mélrop(riilain et enfin évéquc suiïragant. En 180^, il 
fut twmiiit' • 1! ^ir^jc de Leitint i iiz, où il ré|>anditde pro- 
digieuses aumùucs, ci renouvela la face de l'enscignemeul 
eedésiaetique. Noouné conaettler iniiaae par rBnpeNur, 

le pn'Ial réfugia rarclicv^clic t\c Lrinhi-t-g , parce qu'il 
rait, dit-il, un pasteur étranger à la langue de son trou- 
peau. En 1814, il fut promu k IHnrlieréclié de Prague , 
eoDiaeni la presque totalité de ses revenus à l'améliora- 
tion des classes pauvres, fil ouvrir deux écoles l'une 
Rakimitx pour les arts et métiers , l'autre à Reiclienbcrg 
pour les opffilioas eommeitlalies, «l aMurut le ii juin 
iSaO , laissant on faads de 16,000 llofii» pour tes pau- 

Ttt$» 

GBMIELECIUS (1Ia*tik), médecin, né I LahHn 

le 5 novembre 1559, vint achever m» études il Baie, 
fut reçu docteur en 1587, obtint en 1589 une chaire 
de logique qu'il occupa il ans, et ensuite celle de pli>- 
siquc (ju'il conserva jusqu'à sa mort, le 3 juillet IU3'i. 
Ilctnbrc du cotlôrrc de philosophie cl de médecine do 
Bâle, il avait été promu plusieurs fuis au décaual de l'une 
el rauln de ces fseulKs. On a de lui : INMrtalie 4» 
i^winonlu*, Baie, KîlU, in {"^ f l U mentis, ibid.. Iti^', 
iD>4* i et des LeUre$ tur ta médecine^ dans la Làta nudica 
de Jean Homw^ Nurenberg, I6S6, Io-4^* 

COMIELI^ICKI (BoeoAN), fameux Cosaque, qui re- 
çut plus d'éducation que ses roropalriutes, avait fait la 
guerre avec dislinctiou dans les armées polonaises , lors- 
que M bravoure et sua babïMé lui uidritèMut l'heuaeur 
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de devenir un des confidents du rnî âc. Pologne Vl.idi*- 
las VII, depuis longtemps impatient du joug que Ui diète 
feisait peser sur la rojrauté. Bogdan, de eoneert avoe Via* 
dislas, engagea secrètement les Tatars ti faire une inva- 
sion en Pologne afin d'être appelé lui-tnénte ii la téte des 
Cosaques pour les expuLwr. Après un pareil service, 
Bogdon rédaroa le rodreaseinent deSfriefs de sa oatiso. 
Silr ces entrefaites Vladislas étant mort , le r?ipf cosaque 
ne garda plus de mesure et s'empara de la Podolie, la 
Pokueie, Il Velhhite, ete. , ele. Lu dièle voulut en vtiu 
s'opposera la marche de Bogdan ; il battit les Polonais, 
s'c(n|>ara de leur camp, prit l/copoi , où périrent plus de 
5U,000 personnes. Il ne s*arréta que devant le ebÉleau 
de Zamosc, et de là il fît dire à la diète qu'il souhaitsil 
l'élection df JtJin f'.Tiimir. (> prince fut elTectivcmcnl élu 
le 30 novembre 1048. .^tors il leva le sii^e de Zaniosc et 
ouvrit des ii^iiocîatioiis ovee le mnvuau rai des Pulonais . 

qui invc'lit Ro!;dffn du tilrr d*iif'ii n-i dis O.wiiijiips. (j- 
pendant les Co-iaqucs n'étaient |>uiii( italisfaîts et la guerre 
continua plus vigoureus e ment que jamais. Les Polonais 
furent battus et Jcan-Casiniir dut arorpirr les conditions 
im|M>sérs p.nr Bogdan. L'aeoord signé , le cbef des Coaa. 
ques s'avança , un roseau à bi niain , dans le eanp polo- 
nais, fléchit le genou devant le moourqae vaincu, auquel 
il drm;intln prAec de sa révolte, ri rrçul le bikion d1ifi- 
man. Bogdan profita de \» paix, qui ne devait être qu'une 
courte tr^, peur fermer des eoloaies, feveriser la eivl- 
li^ation. S.i ptiis^anrr s'était accrue au point d'attirer t'.tt- 
tcntion du rzar, qui lui fit faire de» propositiora d'alliance 
que le cbef cosaque aeeepi». Un traité fet signé le 6<lt 
janvier Iti54, par lequel il retotmiit la suxeraineté du 
eznr Alexis Mikhaélowitz. Jaloux de la rapidité avec la- 
quelle les Busses élcvai«it leur empire, inoonalant comme 
le sont généralement lea Cosaques , Ik^an abandonna 
bientôt In Rii<:m> , tr.iita avec Charlin X , roî do Suède, 
et obtint une part dans le partage de ta Pologne, qui eut 
lieu il la suite du traité du «0 mnembre 1617. Peu de 

temps .iprr», le 27 noût H!58, Bogdan Chmidnieki iiumi- 
nil d'apoplexie à Tcliigprin. Son ûk George lui succéda. 

GHODHIEWICSB (CaAiutt, eorole m) , général pe- 
lonuis, né en IStU), fils de Jean, (>alatin de Wilna, 
voyagea de bonne heure dans la plus grande partie de 
l'Europe, où il puisa ic goût et les principes mililalfcsb 
réeole des plus eéMbm guerriers. De retour dans sa p»> 
trie, il se signala dan- iil-i -it'tirs afTaires contre les (>«• 
qut-i, cl contribua beaucoup aux victoires que Zajrmoyski 
remporta sur Micbsl, priœede ValaeUe. En 1600, 8i> 
gismond III lui confia la charge de gmnd tiiaréch.il da 
Lilbiianie. Pendant la guerre avec les Suédois, il défendit 
la Uvonie, et r.mporta nue v fc iatre eamplèta à Kircfcefcu 
sur le roi Clmrles IX, qui avait une armée quatre fois 
plus forte ({ue la sienne. Il obtint ensuite sur les iUoaeo* 
vite» di s succès qui volurcut ii la Pologue la eessioa de 
plusieurs districts, eu 1619. Non nioiao benreux cmtrs 
le? Turcs, il battit n plusieurs reprises l'armée formi- 
dable du sultan Osmau, et mourut le i3 sejiteiBlire itiSI . 
Sa Vit s été «crilapur A. Namsewiee, Mqae de Lwk, 

5 vol. in-19. CwA ua des mcMleut» o uvr si w du k VM^ 
rature polonaise. 

CMUDORLAHOMOB, roi de l'Élymaldc, vers l'mi 
ISWafUBlJ.C., avait éteudw <w cou qu éta u j«aq»^ l> 
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met Hofte, loraqull ftil vaiaea par AInvImiii , aêcouro , 

à la téte de ses oonibct'ux serviteurs et de ses voisins, 
poar délivrer des auia» de w prime LoUi, «oa neveu, et 
un gnnd sotnbred^antrweapÛN. 

CiiODOn iECHI (Dambl-Nicola»), peintre et gra- 
veur, ne le 16 octobre iTSO à Dontzig, avait été detlilté 
Ml oommeroe par son père, et a*eul, daiu ia noaveHecat^ 
Hère où son goùl l'entra) nt, iTantrei MMMm^mWttx de 
ion :iplit'irie extraorrtiriairp pI som ardtntr pour Ic travail. 
Établi dcpuii» 1743 ii Berlin, ce fut dans cette ville qu'il 
periSMliaiiiin aes talents, et que, eeuleoii, mnamuglt par 
de riches ninnleurs, il oblint h l i fois la forliiiic H In con- 
sidération. U f mourat en 1801, directeur de l'acadéaite 
des arts et de* seienees méeaniqaes* Les eonpotllfons de 
cet arlistc, donl l'œuvre ooroprcnd plus de 3,000 piws, 
oat ea géuéral beauoQop d'expression el de vérité ; elles 
Mit dié fcebenbéss par tans lei libraires de son temps , 
«I oariehis.icnt, entre autres* des ddltioiis de l'Ariostc, de 
Gejwnpp, (lo l.avnlcr cl du roman dp non Quithullr. On 
truu\e le catalogue de ses ouvrages dans le Ùictionttains 
dumrtittùt&e Hetneekea, dans les ilfiMtaatnem tuHâti- 
Khen fnfiaiit de Mcossii et dans le Jfannsi dlM nainhuie 
de l'art, par Uuber. 

CHOIMHMl (iMâoa BOREYKO)» né en 1710 dans le 
palatinat de Wilna, entra dans la compagnie de Jésus, 
se rendit à Rome vers 1760, ol)tinl le grade de doclear 
«n théologie , et occupa une éhatra de celte ssienee pe»> 
daiit 7 ans dans le collège ilomain. Étant retourne en 
Pologne, Choclzko fut pvndaiil i nus un des prédicateurs 
les plus distingués de la cour de SUnislas-Auguste Po- 
■latawsfcî. Après la suppression des jérailes, il fut nomme 
recteur du collège de Zedziski. et plu; tant créé chanoine 
de Smolcosk. Il a publié les tabki de Phcdm, ia-A' , eo 
polenab et en fnnfais, Wilna, 1774. Chodalu» est moirt 
en 1789. 

GBOFFAU> (Pitaaa-Pauirrs), dessinateur cl gra* 
venr, né k Paris eu 1780, resta erpbeiin à 10 ans et sans 

fortune. Un graveur de géographie, nomme d'IIeulland, le 
recueillit chez lui, et Itii onscigna les éléments de son ar». 
Cboflfard, trouvant Irup borné le genre do son maître, se 
nft k eampoeer el A grever des eertonAes peur erner les 
cartes cl les plans. Il livrait avpc une telle application 
à l'élude du dessin, qu'il fut bientôt en étal de composer 
de «hamantes vignettes qui ornèrent les belles éditions de 

ce temps. l'ainii ses estampes on dislin;?iie: les pîanclies 
d'Ucrculonum pour le Voyagt yiUomqtu de l'abbé de 
Sainl-Non ; la Ktw du poitf d'Oridn»; on» des planehes 
des AsMMlS ds la Chine , d'après le dessin de Jean Ua- 
mascéfui*. niiMionnairc ; les vignettes et euls-<k'-lanripc 
pour le^ QEuvrtêàe i. i. liousseau, les Cmtes de la I on- 
tnine, lee tiéiMMffhiiiu d'Ovide, le Vif/tigt dis la Gtict^ 
Cet artiste mourut le 7 mars 1809 ; il a public : \otict 
Aistonfiw tur l'art de la ^wwn, i 8U5, in-ë*, rctmpriniée 
en 1§00 en tél» de la nouvdle édition da HjeMnmimv 
dn graveurs de Basan. Ponce a donné une \olke sur 
Cboffiard, dens VAmiuain de la Société de$ arts graphiques. 

GHOFFUf (Davio>Étirioie), philologue, était né le 
2 ootohrc 1703 à Iléricnurt, dans la Franche-Comte. 
Kils d'un m'-Kwiant aisé, il termina ses études à Slntt- 
gard. H obtint efumite la double place de professenr de 
k IVoelodrs orphelins et k IViniversité 



de llallc ; et il oontrIbiiM par ses éerits et per sas kfons i 

répandre l'usage du français dans la Saxe. Il mourut au 
mots de janvier 1773. On a de lui : Abr&fé d$ la de 
dtoerv ikemaiss Otmlifê el dt$ gnmdt «qrfArfnss, 1748, 
3 vol. in8»; ibid., ITfiO. 2 v<y|. in-12; Amtuemeiits 
pfiilolo^pÊa, ibid., 1740, 3 vol.; 17)iti; 3 vol.; 17(13. 
1707, 4 vol. {n-9>; Gmimairt éUmftOÊbftfMiMe, 1753, 
in-8" ; Reeueil de fMes, ibid., 1784, tn-8*; Grammaire 
fraiiçttisc-alknumde à Vmntjr iks ihtmn, ibid.. ITlif», 
2 vol. in-ë" ; Introduction à la Grammaire des dames, 
1787, In^i*; JMMfeitiMiiv/WmfeiiMilinNmidsf oilni^^ 
frnninh, 1759, vol. in-8* ; Ainn<niifiifs filtêrnirea, m 
Hagasin de la belle littérature, tant en proie qu'en «en, 
I77i, in-S". Ce volome est le seul qui sii paru. 

CI10I?( (MABrf-lNiiiiK JOI.Y I.»:), favorite du Dau- 
phin, lils de Louis \1V , qui, dit-on, l'épousa socrctetncnit 
comme son père avait épousé H*** do Maintenon, était néo 
à Bourg en Dresse, d'une famille noble originaire de So- 
voie, cl fui (r;d)ord iilatc'-c pr ès de la princesse de Contl. 
l>uuée de moins de Ijejiule (|tic de douceur et d'esprit, elle 
M lit usage de son aseendant sor le prince que pour opé- 
rer de notables rcfocTne»;; et rrla pourrait expliqner la 
distinction cl les égards dont elle jouit à la cour, où tou- 
tefois die ne se rendait que ibrt rareoMnl, faisant do Heo- 

diin son principal séjour. Après la nuirl du Da«p1iln , 
M*'« de Cboin vécut dans la retraite avec une fortune trè.*!- 
médioerc, et mourut m 1744. Dodos, dans se* Jftftnsi- 
rcs, appuie fortetnenl l'opinion du marligO aserfll, COHlTS 
laquelle \ (dlairc sVIève nvw eh.niMir. 

OUOI.'^ (Louis-Albbrt JOLY dk), savant et vertueux 
prdat, de la mémeranllleqna la précédente, né !e91 jan> 
vier 1702 à Bourg en Bresse, dont son père était pntirer- 
ncur, lit ses études au séminaire de St.«Solpioe, et fut fait 
grand vicaire de Nantca. Appelé en 1788 an siège épiseo- 
pal de Toulon par le canlinal de Fleory, auquel il opposi 
d'abord une modeste résistance, il rappda par son sèle vif 
et pur les premiers temps de l'Église, et InMttoa de sages 
réfemWS dans SSSI dioeèse, qu*il édiRa par la simplicité 
de ses mœurs el par la conslante pratique d'une ardente 
charité. Après avoir été plusieurs fois député aux assem- 
blées dnelergé, il nMonit le 16 avril 1705, laissant, outre 

un pr.nid t\iM\\\\vc (\c Mnn((cmmts e{ nuire? éerils , nno 
Itatrxulion sur le rituel, Lyon, É778, 3 vol. in-4«} ibid., 
1700, ouvrage qui peut, en quelque sorte, tenir lien do 

liililiothcque à un oeeIéslasii<pie. 

CUOinE (Ftssas-FRANçois), né à Alençon le 19 fé- 
vrier 1681 , mort vers 1742 , se fit rceevoir avocat au 

parlement de Paris et retourna dans sa patrie exercer sa 
profession. Cl eulliver la poésie. Ennemi des jésuites, il 
attaquât en vers et en prose leurs écrits et leurs prcdt» 
calcnrs. Il sVttaqoa snrtoat au P. de Convrigoy, devenu 
depuis confesseur des pt isnnniei s de I;i Pastille, et contre 
lequel Choine publia Chanson d'un iiieonnu, Turin, 1737, 
réimprimée en 1786 tous œ tïlrc : Mamt des jênÊtÊetf 
avec des remarques critiques et histori'pirs , Turin , iu-lâ. 

CiiOISEUL (CaASLSS os), comte du Plessis-Prasiin, 
fils de Ferri de Choiseul , mort h h bataille de Jarnac , 
[ { i! le métier des annes sous le maréchal de Malignon, 
(pi'il suivit un instant sous les drapeaux de la Ligue ; 
pois reconnaissant bientôt dans les Guise une faction ar- 
mée «antre lea Intérêt» du trône, tt se MHn en Cbau|* 
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partie, où sa proilcnce et son zèle maiiilinrent Pnitoritc 
royale. L'un des pTL- m ifi's , il sViii|ir(»'*sa de rcconnaîire 
Henri IV, qui le iiuinuid en 1 694 cn|)itaine de ses gardes, 
puis ciuverneur de Troyeft, d M eanfcn f ordre du Si.- 
l'.>|irit. II ctit ni 1(102 rivre Vilri la cotnmîs>ion (r^rrrln* 
Birnn el le eonilc d'Auvergne; il rendil, rannéc suivante, 
(NI plat grand senrlee ■ mti moUre, en faiaani itnàtr 
Dellegarde, que Menti IV Mnil.iit '-.n rifier à «i jalnii-ii-. 
Sujet toujours fiiièlc, il rcfut en ICI 9 la rocompeii»c Ur- 
dif« de 9ts servîtes, par le tîire de maréchal de France : 
il eut depuis le conimandcnient d'une armvv <Lni« la Nor- 
mandie, dans l'Anjou, etc.; le rnlnu^ n'i dili ,\:it\s pru 
♦încc», il se relira dans son gouvemenicnl à Troycs, où 
It mourut le I <^ février 1 690, àgèàeta ans. Il avait com- 
iiiandë 9 armées, s'rinit trouve h ♦? Uilailles ou eonalials, 
avait eonquis 53 villes, cl reçu 56 blessures. 

€HOISEIJI, (Cinut, due m), «nirdn Pksiis-Prav 
lin, neveu dn p p ittit , iw h Paris le 12 fi-vrier 151)8, 
fui place par Henri IV, en qualité d'enfant d'honneur, 
auprès du Dauphin, pu!$,è 14 ans, obtînt un n^intent 
qu'il résolut de cnnduln» (ni-Boéme h pieil , el lit ses pre- 
mières armes en Champagne snii'* tes ycuv dr «on niicir. 
Habile dans l'eserime, il se fit birnini un mm par ses 
dui'ls: le plus connu c^i celui ipiH «nt am r«bhé de 
Gondi-, depuis eanlinal dr Rcli. Il suivit Louis XIH nn 
»ége de Sl.-Jcan d'Angcly, où les soldats français se scr- 
vlreol pour la demîèro fois du Iwodin'. Envoyé avee son 
régiment rfnns IUl- d'OIéron piMir >'(i|i|Kiscr "i lu (ii-sccnlo 
des .4nglais, il fit «x-lioucr leurs efforts. Apres la prise de 
la Rodiclle, il eo fui nommé commandint. Il eut port h 
toulis les expéditions qui nlîireiltfo réduction de crilo 
place importante , ci se montra non moins habiîp dans 
l'art de népwier que dans celui de vaincre. L<y suocès 
qu'il avait obtenus sur les Espagnols eo IUlie, le firent 
désigner pour aller roinmniuler le sii'^e de Ro'.f'-* dans la 
Citalogoc, cl la prise de cette forteresse en 1045 lui va- 
lut lo tili«do maréchal de Pnmee. De rrtoor è IVirmée 

d'Ilalie, ou il ajouta a sa rt']iulalioii par de noiivrllcs vîr- 
toircs, il en fut rappelé par les troubles connus sous le 
non dé guerre ig btFnmA. Fidèle au parti de la cour, 
il battit à iléthel Turcnnc , qui commandait l'armée es- 
pagnole. Il apprit l'art de la guerre k Louis XIV , qu'il 
accompagna dana «es premièrea eampognes , et mourut 
le 93 décembre 1 67S, dgé dt prta de 78 aoa. La Bibtio* 
tfi"Tie Royale possède deux rwtieîls de r.ettrrs de Cboi- 
scul, depuis 1632 jusqu'en 1051, et on a de lui des Mé- 
mabfi, depoia I6MI 1671, Paris, 1676, in<4*. Ils ont 

clé réimprirnés dans l'o'iilîdn des .Mriii'iin\< <!<■ ^nn ourle 
par Pelitol, S* série, 57. La Vie de César de Choiseul el 
«•IledeaoB onde cawrta de Cholaeni , par Turpin, for- 
ment le 2G« volume des Uommet iUu$tre$ de la France. 
CHOISEUL (GiLtEKT Di), frère puîné du précédent, 
k évéque de Commingrs en I64i, députe de son ordre à 
PimamUéB des notables en 1650, y prononça une haran- 
gue, fut cmplo) é depuis dans les négocintlons entamées 
pour ramener la paix dans l'Église, troublée par le livre 
do Janaéniwfarla grAes; «a 1666, fit IVnlaon ftioèbra 
du prince de Conti ; transféré en 1070 sur k «i 'jr- 
Tournai, eoneourut à la Décbmitim du clergé de I6èi, 
<t moMwt t Paris le %t dHiiHiilm 168», hdnni It 
puWlMdHmpHM éataifé. C«t VMfÊt de TowMi 



qui («nsse pour avoir rédigé les Mémoim de son fièrC' 
Outre l'uraison futu'hre déjà ci|cp cl eellc dn docdcLoD- 
guevillc, il a publié plusieurs ouvrages ascétiques et quel- 
ques écrits do eontroverae, dont le seul qui poisse Itoo 

In ninititennnf r'^t tnlilnlé : M êmnirti touchant ht rtlûjiiin. 
Paris, 1081-fOH5, 3 vol. in l9; sa Letîrr pastorak mr 
k eufto rfvte Vkr^, réimprimée k h lllo des Juk mIm> 
tairt$ de la Vierg<' à »et dèvod hnHsrrrls . par B.iillel, lît 
Itcauroup de bruit dans le temps et n*a ri«n perdu de son 
importance. 

CIIUIHriîI^FRAl^CIÈnEH (Claioi, comte ot), 
niartvlial de France, né le '"J" ilfW-mhre ICr»2, se distin- 
gua dans ta guerre de Hongrie en 1 el décida le gaia 
de la haiaillede 8t.-Guihafd. Sur an rép o talton de valeur 
rt d'iialiitrlé, les Vénitiens le demand^rerif Ji Lonï* XIV ; 
en 1060, il prit le commomlemenl des troupes laissées 
dons Candie par le doe de NafOîllen, d «ntriboa beau- 
coup ^ rcpous-icr le> Tnn-i. II sijjnah en ffîTI an 
combat deSeneffetfal nommé lieutenant général en 1676, 
serrit depuis «n AII«nMgne, obtint en I66S le bitoa de 
mnnVIial . et mourot i Pwis le II ssors 1711, dofs 

dp<i maréfhan^. 

CliOlMIIL L-REAUPRI^ (GABBiEt-FioatTr Ds), né 
en juin 4689 h Dînant, érfqoe de Sl.-Papoul en 4718, 
Tinmmé en 1723 au siège de Mende, pirMin '^lahtH 
synodaux pour oc diocèse, en 1739, in-8*, et ntourut en 
4767. doyen des évApies de Pnnee. 

ClIOISKt l. REAUPRË (CtAiDE-A^^TOiXE de), au- 
monier du roi, cvèque de CbAlons-sor-Mame , en 1735, 
mounit en 1763. 1 66 ans. 

(.IlOISF.LL-nRAl'PRÊ ( A.<«toi)is-Cl<&iabcs Dt), 
né Iei8 septembre 1707, aumdnierduroi de Pologne, pri- 
mat de 1/orrainc, nommé en 1754 ii l'areheréché de Besan- 
çon, accompagna son cousin, le comtede Slainville, depuis 
ministre, dans son ambassade prèsdus.iiit Mr-,jf en I7'M', 
cl obtint du pape BenoU XIV la promes».c que le cben- 
ller de 8l.-Georg» (le prétendant) serait compris tes la 

première pionioliim Je cnrilriinnv ; rtevi- I(ii-niêrt<e .i fa 
dignité de canlinal en 17(il,ii maunil le 7 janvier 1774. 

CH0lSEVL4rr411«V1LLC (Jaoem^.ewirte, mai^ 
quis de Stainville et marériial de Prsnee, fit ses premières 
armes en Autriche, devint suceessiTament capitaiaa, 
chambellan, colonel des ebevau-légers de Lewenstein arcs 
ksqoda il se distingua sous les onires du maréchal Dann. 
Il pasia pttislanl snn^ eenx do I^inl'in. se signala en di- 
verses rencontres , fut fait général-major, le l** £»> 
Trier 1786, et Md« m aréabaMieulciWBt lo 16 naTwsibw 
suivant. II ri'-iîgn:i, (>cii de jnius jp'<' ;. rr^ divers em- 
plois, passa au service de Fran«e, ei fui fait lieutenant 
général, le 48 mai 4760. Il ae rendit de aoiie n l%rmée 
d'Allemagne. Il la trouva prête à se mettre en monre- 
mcnt sur Corback, fui chargé de couvrir la mardie de 
l'aile droite, el fit Parrière-garde après Paetion qui eut 
lieu le 10 juillet. Il livra botaille an prince bérédilaire en 
position sur les hauteurs de Sr»ngetm>de , le défit, el foi 
enleva I ô pièces de canon, 19 drapeaux et i,UOO prtsoo- 
nlen. D s'établit oosuile k Grio^mf , oeeopo LMh cl ^ 
maintint jiis<]ii'nu moment ou rcnnemi eut retiré toutes 
les troupes qui opéraient sur cette partie du théâtre de U 
peire. H vint alors i iaeoiir, fat sfédèbersHer de SalM- 
Loola, et emploféi Famrfe MiiiaelOi diM fa IhmI WMu 
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il M le distingua pas rooiii» dam cette armfe. La paix 
eut lieu bîciilùl aprt-^*. cl leconilc ilc SlaitivillL- alldidil 
dons les douceurs du repos, la dignité de mar-cclial de 
Pranae, qui lui fût coniS£rée le 13 juin I78S. Chevalier 
de l'ordre du Saint-Esprit, il n^Ut^t à l'ouverture des 
généraux, en 1180, et mourut bientôt après. 
GHOnBi;L«TAlN VILLE <Tii«>iti-Pii*iiçBitt), 
mV.' fil 1707, nvaît tnivipiine ('inm.sc' le ptînfe i\c. Grl- 
maldi-MonMo. Elle sortit de France dam les premiers 
jonn de ta i4foliitfon«ei ne lifda pas ii y rentrer. Andlde 
deux fois, la première elle fut un moment rrlichée, la M- 
condc elle parvint à s'évader. Bîcnlôl l'asifc où elle s'iî- 
tait retirée fut déoouvcrt. Traduite, en 1795, au tribu- 
Mi rihr«lntimunlr»cl eondenuiéek mort, dlerelbnde 
rnr ti' trr vic au prix d'un mcnsoniie. On hii nvnit con- 
seille de se dire cnocinle , roaia séparée de son mari de- 
fNile 9 an, eaUe dManIten deranalt an ontnige «t Fa^ 
cti<nit (1*1111 manque de fni. La prinressc de Monaco, 
jeune et belle, préféra l'cctiofaud à la bonté , dans un 
•einpe où Fton ne rooglMail pat mène du erimc BIta 

■vnil niors iC) ans. 

ClIOISEliL ( ËTiE>>E FR*«tçoi9, duc iir.), mînhtre, 
ne le 28 juin 171 9, entra de bonne heure au service sous 
le nom de comte de Stainoilkf et s'éleva rapidement aux 
premiers grades. Son tmrit^c a%'cc In smiir <lc h tj-irlir^ r 
de Uonlaut, et sa liaison avec la marquise de PunipaJour 
toi fimmlrenl lea moyens denilshlre imeamMilon qu'il 

ne di'içimutaîl pas. \ son cntn«e dans 1 i i n ris'nv politi- 
que, nommé à l'ambassade de Rome, ii plut au pape fie- - 
noU XIV, dont II «btini Iml ee qoll tooIuI , et naiw». 
ment b prooMMO do eliapeou de cardinal pour l'abbido 
Bernis, alors ministre, qu'il ne croyait pas devoir iritAt 
remplacer, il passa de l'ambassade de Rome i celle de 
Vienne en 1757, et l'année suivante, il fut nommé mi- 
nistre des affaires c'trnngi're^. Crée duc et p-ilr, Clmî'^cui 
a'éleva bientôt au plus haut degré de faveur. En 1701 , à 
ta mort dw mriéàà de Belle-iale, il Joignit le poricikaaie 

de la guerre à celui des affriin^s étr;)n<;ore'i, qn'i! n init In 
méuie année h son eoasin, le comte de Choiseul, créé duc 
4is Pn mSm, loraqve le roi lui donna ta ninlilftra de la 
marine, l'endant qu'il était niix nfTaircs étrangères, il 
avait ooiida le (aaiMUt traité oonnu sous ie nom de Pacte 
ds fmiMf, dMiné k reseerror les Uani entre les différ«n- 
Ica IwiDciies de la maison ite BWWbon, et cet acte de 
liaute politique lui valut de nouvelles griccs et de doU' 
%'elles dignités. Noaimé unui^lrc de la guerre et de la ma- 
Hm k l*ë|ioqM «à ta Fnaee, forcée d'abandonner ses 
conquêtes en Allemagne , se voyait obligée de céder ses 
roloolei aux An^ia, il s'oo»ipa des OMyens de réparer 
tant d« démlres, et réorftnlaa raméa % ka réiioieMa, 

qui avaient jusqu'alors porté le nom de leur colonel, pri- 
rent celui d'un prince ; d'utiles réfornesonrcnl lieu dans 
I ; le corps de l'hrtilierw et du génie reçut 
I améliorations; de nouvdtcs écoles furent fondées 
pour les différentes armes , et de sages économies com- 
pensèrent le surcroît des dépenses dont le Irù.'ioi' royal fut 
mMnwHanjtcnl eiiaff & pnr les pensions acc o rdée s aai 
ancien^ nffîetcrs mis b la rctrnîlc. Dans le même temps 
dioiaeul & occupa de recréer la marine ; par ses soins les 

I, niiM «n «oii|MB léfolièrei, 
«livres, dont ta Oave, raida 



navigable, fhdlita le tnMpert I Ikyonne. Le eommeroa 
avec les Inde^ reçut des enconrsgements, et dTiabiles in- 
tendants, cliargé^ «le l'adutiniUruliou dca Antilles, accra- 
rem en peu de tiaups leurs produila. Frmtor nialHf* 
sans en avoir le titre, Choiseul eoiieourul n In destruction 
des jésuites, que l'appui du iiauphin ne put sauver de 
leur raine. Tant de pouvoir éveilla fenvfo : on Ini repn>< 
cliail le fumeux Irnilcdc Mf^Z, iriipo<(' par di.'s meilleurs 
auxquels il claii étranger, a dont il cbcrcbait par tous 
les moyens à prévenir tes enfles. Li mort de N"* d» 
Pom|)adour en 17Gi. le priva d'une nmie puissante et 
dévouée. Elle fut rctnplaoéc par M"» du Barry soutenue 
par les ennemis du duc de Cboisvul qui , repoussant les 
avaneaa de ta nanvelto bvorite, ta mit dana ta nécessilé 
de le perdre dans l'esprit du roi. Cette fois les courtisans 
prirent parti pour le ministre , mais leur opposition fut 
ianUta. Sadl^rleeiaiAitaniMneéeleSidéeoniireiTIO, 

par une lettri' sévère i]ui le reléguait à Chanleloup ; il y 
fut accompagné par les acclumaiions publiques : les trois 
années de eette Mitante disgrâce fonat les plosbelleset 
les plus heureuses de sa vie. Kappcléde son exil à l'avé. ' 
ncmciit de Louis* XVI, le duc de Cboiscul reçut dr ce 
priuGc un accueil iioiiorable; mais il ne put ressaisir le 
pouvoir. Aidé de son inépoisaUe gaieté et aarleatdesa 1^ 
^r^'iefr ii^iiurcllc, il parul s'en consoler; toutefois il laissa 
de tcaipâ en temps percer son dépit en plaisanteries trop 
casMliqaeiaartaeonipledaaesaMoeisNrs. llaioanrta« 
mois de mai 178^, ne lai v^nnr que de faibles débris de la 
fartmia de sa femme ( Loum-Honorim QnttU én 0mM 
dbOhNsSHf),qaise fiton dflfMirdegsraatlrlesdoaseaM- 
aifs que son prodigue époux léguait, par son lestameat, 
aux personnes q«i l'avaient servi, puis se retira dans un 
des plus pauvres couvents de Paris, emportant l'estime et 
l'admiration universelle, et mourut en 1 80 i . Les prétendu 
Aléiiioires du duc de Cht/i'^ri;! , publiés par Soolavie, 
i 7M>, i vol. in'ê'^ se coutpo^t de quelques fragments 
éerila k dlveroas époques par ee ntalMre, «t qai ne pem- 
vrnt !)voir d'iiiJérrt iitic; pour les personnes admises à son 
intimilé. Baaan n publié Heeunl d'uUmpu graeée$ dCaprit 
te te èhaa ia du «sèAial é» dacdkCMMHf, I77i, Ib-4>. Ce 
vol. contient 1 ôO pièces ; il y a des épreuves avant la lettre. 

CHOISEUL-ST^iin VILLE (LioMiD-CiAXits os), 
né le 6 déeeinbre 1794, frère du précèdent, évéquc d'É- 
vreux en iVM, arcbcvcque d'AUiy en 17b9, transféré au 
sié^c de Cambrai en 1704, mourot en 1781 à Mouliatt 
en revciiaut des eaux de Vicby. 

CHOISEin^MBUSB (te aMrqnb llainu-L4Niis aaK 
né le H juillet 1089, de la brandie des Choiseul qtitt 
-possédait le marquisat de Ueute, entra au service daM 
toa awusqaeuires dès Usanée 1704, et fit eette e a m pagaa 
en Flandre sous le roaréclial de Boufflcrs. Devenu colo- 
nel du régiment d'Ageoois, il le commanda à Ramiliies, 
à Audenarde et k Denain , oà il fut blessé dangereuse» 
ment. Il obtint ensuite un régiment de son nnin. lut il 
m démit plus tard en faveur de s-on fih. Il etnit l'ui^ le- 
renu lieutenant général et gouvcrnvur du i on-Louis, 
pris de Soint-Mata. Letde XV te nemma an da ses aidai 
de camp en 1744 , et il suivit ce prinrc vtx <iéî»»< de 
Menin, de Fribourg et de Toumay, puis aux batailles de 
Fameaof et da UwMd en 1747. il quitta te Mrvtet k 
«tlla dpeqae, et naanit k Itaib te II avvil I7B4* 
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CnOÎSr.LI -MtEUSI' (lo marquU Je4!f-B&PTiST£ 
AmiAND DE), tîls du prwi-<lcnt, iiéca 1735, eiilré fort 
Jeune au scrrice, avait fait les ffocms de 7 ans en Aile* 
inagjic cl y avait dès lor* :>r<\m< l'i^iimi' dti prince de 
Coudé, dont, piii« tard, il devint le capitaine des gardes. 
Il avait clé fait eolooel aux grenadiers de Pranee rn 
1759, puii employé comme aide-miijor géorral,et euMiitc 
gouverneur de la Martinique. MurLchal do camp en 1 7H0, 
il |Mssa en Allemagne avec le prince de Condc en 1789, 
l'aeoonpagna tant qu'il ciit une amiéc k cemmander, et 
ne revint eu Frwfire qu'h IVpOi|np t]c t,i ir-t.-ttirnlion, en 
1814. Ce prince avait pour lui une telle estime, qu'il se 
fit perler dans son logeaient au palais Bdurbon, dès qu'il 
le sut malatJr, et qi]*it lui ilnnii.i tK s [l'inoi^iiagcs du plus 
toudianl iulcrct. Le marquis de Chuisieul-Meuse mourut 
h Parts le 10 déoemlm {8f S , sans laisser dliérftier de 
son nom. Il avait cultivé le^ lettre* avec succès. On rc- 
ouirqiu; parai ses poésies une traduction Ubrede l'Amitite 
duTaaae» 

CnOl^EUL LA BAVHE (GutrofAnvoinB-CLi- 

RiiDi'^ db), comte, Iteutcnant général, etc. , né le 5 oc- 
tobre 1733, eolra au serviee, le H juin 1740, et coo»- 
neafa sa carrière par élre eamelte au riment de Lan»- 

cbe/ouc.-iuld-r4ivaIcri<>. II nssislM, ri\oc i C corps, ."i l'a(T;iirc 
du Tidwi , défendit avec lui Ici frontières méridionales 
de Pranee, el fat firit 9* eomelledela eompagnie des die- 
vau-lëgei-$ de la reine avec mng de licutcnanl-eolonel de 
cavalerie, le I" février 1749. Il s'attacha ensuite au roi 
de Poluguc, commanda ««es garde», et devint chambellan. 
IleiMinl, le 4 Si Juin 17!i3, k; rang de raestre de eamp de 
envnlrrie, et. '2 nm pht5 frtrd, la survivance de la licutf*- 
ijaiice générale du gotivernvutent de Cbanipagne qu'avait 
son père. U wivît ensuite l'armée en Ailemagne, foi fatt 
enseigne de la compagnie «les ^ciuiarmes d'OrIcan» , le 
â0 novaoïbre 17ti7 , assista à la prise de Casse! , à la 
bataille de Lvtidlierg, cl h celle de Mindeo. 8eui4îeoie- 
nanl de la compagnie des gendarmes écossais, le 111 avril 
1 701, il prit part aux alTaires deCorback, de Warbourg, 
de Closterramp ; fut nommé mcslre de camp d'un régi- 
ntnt de dn^s, le M février 1767, et faitbrigadit»- le 
nièmcjjour. Il passa, en rottr qualité, à l'armée d'Alle- 



magne, combattit à Filinghauscn , à Jofaanoisbcrg , fut 

nommé marédnl de camp I la suite de eetle dernière [ fons de la Roebefoucaull, pois eolond en 

affaire et employé dans MFii ;;rai!i-jii>(]ii'eii 1781. Promu 
au grade de iiouleoaut général a celle époque , il devint 
plus tard réversion des jacobins, et fut dénpllé le 4 mai 
I7!>4. 

CIlOIsri L r.OfJFFlEn(M*inB-GAB«iEL-AioisTa- 
Fmrb.1t), né à Fans le i7 septembre 1752, prit le noon 
de AaaiifBir en épouaantllicriltàrede eetle maison. Il eaon- 
Ira dès son enfance une prédilection marquée pour tout 
oc «qui se rattacinit « la Grèce, et profila du voyage que 
Gbahert fit en 1778, chargé de lever une carte de la Hé* 
diterranée, pour salisfaiiv sa curiosité. Il \ it les lietix célé- 
brés par ll'imèrc. et rapporta de ses excursions uue foule 
de débris précieux qu'il s'enipressM do mettre en ordre. 
En 17iM>, il fit paraître le 1" vo(. de «m Vtffagê pillo- 
rt$quejde la Grèce, te jilus bel oiivmgc qui ait jamais élé 
publié sur cette poétique contrée, mais qu'il ne devait 
pas atuir i^andienr de voirtanuiné. L^nnée préeèdetiic 
Il avait ffCfa.lf HMi'd'lMaocii de 



litu)?, oh plus tartl II lui un savant Mêmmre lur f hippo- 
drome d'Otffmjtit. En 1784, il remplap d'Alembert a 
rAcadémie française, ai il pranen ç a, le jour deaa ides^ 
lion, un discours trns-remarqnalilr. Noniiiié l'aufH'i- viji- 
vaote ambassadeur à Constantinoplc, U euuneaa Tabbc 
DHille, dont II fut loujoqr* Vimù, Dans le eanra de celle 
lé^itinn, il eonlinua ses importantes recherclics, el fit en 
même temps de généreux efforts pour faire partici|ier les 
Tures lox aranisges de la dvilisetion de l'Europe ; mail 
il faillit perdre le enklit dent il {ouivrait, |>ar lumuivcil^ 
IiMce il'iiii ministre étrnn^rqui remit au divan un rx<Hn- 
plaire du Voifuj/e en Grcw, en signalant les pa^isagcs du 
discours préliminaire eA faulenr invite tes Grèce à R»- 
«léprnHance. Il s'empressa de détourner le coup en re- 
mettant au Grand Seigneur l'ouvrage corrigé. Nommé en 
1791 ambassadeur I Londres, il refusa de s'y rendre, et 
de Constantinoplc correspondit avec les princes émigrés, 
ne voulant ps reconnaître l'autorilé qui avait remplacé 
celle du roi. Décrété d'accusation en I79i, à la suite 
d'un rapport de Hérault-Serbelles, etenignant d'être ar> 
l ôlé, il -e rrntlii en 1795 b Pétersiwurg, où il fut ieiiucilfi 
par rimpéralrice de la manière la plus flatteuse. Paul l" 
lui CMiUnna la même bSenveillanoe en le neominM son 
c<iri*ciller intime, et l'établissant Jirt-tlcur <Ic r.Xrailéinie 
des arts et des bibliolbcqucs impériales. A sa rentrée en 
France en 1809, Il fbl nommé membre de rinalittil el 
reprit la continuation du grand euvragequi lui a fait tant 
d'honneur. .\ la restauration il fut nommé membre de U 
chambre des pairs et reprit sa pl.ice à l'AcAdcmie frau* 
çaise. Il mourut aux eau\ d'Aix-la-Chapelle le juin 
1817. 1^ VtH/age ftitlonsque de la Crree, i78C-l8i4, 
3 vol. in-fol. avec 500 planches, reste le premier Ikrs 
de Owlseul^CSottflier i restlme én aevanto et des Uliéi*- 
teiirs. On lui tlnil encore quelques JfélNearasol latMlea 
du poêiuc de VliHOfuuitioH, par Ddille. 

CBOUEVL (CtAVBi-A]rroiirB4sAMUB&, dnoM}, né 
en 17li*i, succéda en 1787 au titre et à hi patrie de son 
oncle, ancien minisire de Louis XV. Il commença sa car- 
rièrc politique aux séenees mémorables du parlement, 
lors des arrestations de MM. d'fispremenil et .Montra*- 
bcrt, el se fit remarquer 'par la fratiehise el Pindépen- 
daucc de ses opinions. D'abord colonel en second desdr»- 

nieril* 

Koyal-firagons, il fut, en 1791, choisi , a\ee le njarquis 
de Bouille et le comte de Fersen, pour assurer le départ 
de Louis XVi et de sa fiimille. Des ordres nml fonpiion 
mal e\éculés ayant fait échouer celle leiitati\e., le duc «le 
Cboiscul fut arrêté avec la famille royale à Vareones, et 
conduit dans les primns de Verdun. Traduit devant La 
haute cour d'Urléans, il fut mis on lîbcrlc Ims de racrep- 
tatioii lie la ronstitiilifyn par le roi, el fui nommé chrr- 
valier d'honneur de la reine, qu'il ne quitta qu'au mo- 
ment oà cotte malheureuse princesse fut traniHrfa am 
Temple. Il parvint lui iTième :i s'i'i !ia)i|ii'r srm-» ini eov 
lunic espagnol, et se rendit en Angleterre, où il lo'a un 
régiment de huasards, h la tète dnqud il se signala dnnn 
plusieurs rencontres. Fait prisonnier en 1793, il fut coii- 
duilb Dunkerque, d'où it s'évada et retourna en Angie- 
tcrre. Il conclut avec le gouvernement anglais une ca- 
pitulation pour paaicr avec son régimeol aux Imina 
Levnlaaam Mr lequel il eo irotmil fiât jmf 
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par la tcmpéto siir les eôlcs de Franee, et le due de Choi- 
•col, s'étant sauvé .'i l,i nage, fut cnrermé dair?» pri- 
sons de Calais. Traduit avec ses compagnons d'infortune 
devant ane oomnitMiM nlHlaira,!! annltialMIlililaBail 
été condamné à mort, si la procédure , suspendue et re- 
prise « plusieurs iutervallos, n'eût IraiDéea longueur. Le 
18 braimire le nitva. A h Mlle d*qne eiiqaéle ntim* 
lieuse sur l'afTairo ilis n.uifrngés de Caliiis, II fdi, le 
i*' janvier ISUO, déporte en pays neutre. Après une 
maie dVniL, il obtint la pcrmitrion de rentrer «i Pranee. 
So(i|>çonnc, niais à tort, de ii'ctre pas enlièrcmcnl étran- 
ger au& conspirations que l'Angleterre ourdissait contre 
Napoléon, Il fut conduit au Temple, puis mis eu surreil- 
lance à Besançon, où il resta plosiears année», sans pou- 
voir obtenir Tautorisation de se riiiiproclior de Pari«. A 
la restauration, le duc de Choiscul fut appelé à la pairie 
«terM lîentonnnt ginéreK pnia nommé comnwndant de 

la preinicrt' h'^gioii «Ir In punie nalini. ilr- |siriiienne. Il 
<|uiita ce oomoundcmcnt le SO mars et ne le re- 

prit (iii'au aeaond retour du roi. Appelé I prononeer tor 
leaort de Ney, il rota pour Tcxil. Lors du procès de la 
eonspiration du 19 août I8it), il prit la dércnsc du géné- 
ral Merlin, Tun des accuses. Dans plusieurs autres cir- 
«analanees Hae itrmnniuer dans les nm|8 de Peppeai- 
lion, et nrqiiit ainsi itne a^scz grande popularité. Lors 
de la révolution de 1830, il fut désigné comme l'un des 
membres dn goQvernement provisoire { mais il réclama 
quel(]nes jours après contre celte allégation. S'étant d(^- 
clarc pour la nonveUe révolution, il devint aidede eamp 
dn roi, gouverneur dn Louvre, et prit une part trè»«o> 
tivc à toutes le» mesures propres à consolider l'ordre des 
elioscs établi. Il motirutcn 1830. M. de .Marnier, snn 
gendre, lui a succédé dans sou litre de duc. M. de Clioi- 
•eiil a poUiéeo ISMdes Hém t im pour jnetHar sa coa- 
duite à Varcnncs, in-S". 

CU013EIJL, duo de Praslin. Voy* PRA^Lin. 

CaOlSY (FaAitfoia-TmoiioM ne), de l'Aeedémle 

fraiir.:(i<n>, né à Paris te 10 aoul Ifi-l-i, fut pâté |nir sa 
mère, qui se plaisait à l'balMller en femme, parce qu'il lui 
nam M ait pins beau sous oa travestissement. Il en piollia 
plua laid |MMr abuser de la sémrilé ipill inspirait à de 
jeunes personnes, ainsi ((n'il l'a raconté dans Vllbloirr de 
A/m fa eomtt$K de$ Barres, dont il est le véritable héros. 
Il rougit enfin de sa cenduHe, et pour Maser le temps 
d''''i ('!T:!rrr !p sf'iivcnir, il se rcmii! fn Italie avec le car- 
diiiai de Uuuilloit, qui le cboisit pour son cooclavisle. U 
«ootribna beaneeup è raeetfon dn pape Innoeent XI. A 

son retour de Rome il fui attaque d'une maladie dange- 
reuse, et, résolu de se convertir, il eut avec son ami 
fabM Dangeau, des uiVShtivM dent 11 publia le rteittl. 
Ce sont : Quatre diahgun sur l'immortalité de l'dme, la 
Providenee, t'exittenee de Dieu et la religion, Paris, 1(584, 
in-13. Adjoint au chevalier Cbaumont nommé ambassa- 
deur i Slam, pendant la traversée 0 se fit ordonner prè- 
^tre, et dît sa première messe sur le vaisseau qui le ramc- 
Bwit eo France. Il fut admis en lti<7 à rAcadémie 
française, dent II partafsa les linvnnx «vee iHe, et mou- 
rut le 2 nclobre I7i4, doyen de cette eompa;;nie. Ses 
«lovrages les plus rcmarquabk^ dont Tabbc d'Olivet a 
«looné le eain^pie raisoMié 1 la suilede ta Vif de 
'tour, Lamanne, I749t Ia^s sont : /bnnMl tfn «ayapt 
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de Siam, 1087, in-4* et În-i2 ; ffittoire dd Pit/Hft, ITOS 

à 17(0, 1 1 vol. in-4«» ; liittoire de Fmnee intm feu r^nee 
de eaint Louis, Philippe de Vaknt, le roi Jean, Utarie» V 
H F7, 17B0. 4 vol. in-ia ; Mimoim ^jwnip A PM^ 
toirtde Z,o«ù A"/!' (publiée parCamntaf). 1747, 2 vol. 
io-lâ. Les Ménmra de ChoiS)- ont été réimprimés dans bi 
CalteetiAn de Pelltot, tome LXIII, avee des addltlona 

tirées de ses ninnuscrits qui font aujounrhni pnrlic de In 
biUiotlièque de l'Arsenal, et précédées d'une aotioc cu- 
rieuse snr fsuleur, par M. Menmerqné. 

CUOKIER (ÉnASMR dk SL'RLET, sieur oa), né à 
Liège lc^^> février Ib09, obtint la réputntiotul'un Imbile 
jurisconsotle, et mourut le 10 février 16'Â5. Un a de lui 
nn mité De fiÊrkâMkmtirdtnarn foeamplse, enf vol., 
dont le second ne parut qu'aprt*^ «a mort, par les soins 
de son père; un autre de AdvocaH» fettdalilnu, et il en 
•nnonfait un IrobUme, ét PrMbffKf smmM&, qui n% 
point paru. ' 

CIIOHIER (Jean-Eshut), frère du précédent, né à 
Liège, le 14 janvier I9T4, élodla le droit k rnnîvcrsité 
de I.iOuvain, et en même temps l'bisloire et les antiquités 

sou% Justc-I.ipst', prit se<i deprés il Orlcan*, et rendit 
à Koim*, où il fut accueilli parle pape Paul V. De retour 
h Liège, il eut nn canonicat à St.-Paul, puis nn antre è 
la cathédrale de Sl.-LanilKTt. fut faît abbé de St.-Hnde- 
lio de Viscl, cl enfin vicaire général du diœèse. 11 se fit 
csUmerpar la doueeor doses meaors et son Inépntssble 

charité envers le^ pauvre*, fonda un hospice pour les in- 
curables, d un autre pour les filles rcpetilics, mourut en 
I6H0, et ftit Inhumé dans le dimur de sou église, où ses 
parents lui élevèrent un mausolée magnlllque. On a de lui S 
Mol4S in Setuete liMIum de tranquillitatt onimi, Lié<^, 
1607, in-8*; Thésaurus aphorism. poliHeorum, sm com- 
mentar. in Jusii Lipsii politica, Rome, 1 MO ; Mayence, 
101'. in-J"; et avec des additions, Liégf, in-fol.; 
A'ote H disserlationes in OiioHutdri Strategieum : de Per- 
mnMfsnAns tem^cfamm, Liéfe, 1616 et IMS, in^; et 
Rome, 1700, in-fol., avec d'aulies traités sur la mémo 
matière j De ne nummaria prise» atvi colla Id ad cestimatio- 
nsm pnrsnifu, Liège, 1010, in-8*; (Àmmuttarimn faylss- 
semata Alph. Soto super régulas Cancellariœ romaïur, 
Liège, iftîl ; et avec des additions, 1058, in-4*; de Le- 
galo, Licge, 1Q34, in-4'; de Seneclute, 1647, in-4". Ces 
ouvnfea sont ka plus importants de Cbokler { las antres 
n'oflfrent plus aueun intérêt 

CIIOILIER (JsAK-l- AI.DÉI11C), oncle des précédents, 
docteur en théologie, ehancelier de LMge, et préfèt dn 
collège de Walcour, avait composé un ;:rnul ruitubrr 
d'ouvrages, dont le seul imprimé est un JiecueU deprièrtÊ 
en biin, Liège, 1056, inA%, Il était mort r«néBpréeé> 
dente, lorsqu'il éuit Mevpé dPnue noufelle édition du 
Bréviaire du diocèse. 

CUOKIER (le baron Éiusiib SURLET di), régent 
de Belgique, né à Gingelom , province de Umbouff , en 
1768, de la même fatni tic que les précédents, reenl unecdti- 
catioo solide, favorisée par les heureuses dispositions qu'i I 
avait refucs de la nature. Doué dNine cerlaint éloqnenee, 
d'un e^firit fin et montant . mclié sous le voile d'une 
grande simplicité de manières , Cbokier avait acquis de 
bmnie heure la confiance de ses concito} cns qui l'appdè- 
rent pluaieun Ma I faire parlin d« la aaagMralnra muni* 
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eiptl«. Partinn ralhoaslasle cl admiratetir de ta Franco, 
il accepta les conséquence* de la r«voluUoa de ce pays et 
appuya cbaadaaMnt toatas ka bmnni qni tendafont I 
au|(fnen(er son influence parmi ses compatriote. Il fut 
nommé rqu'éseolant par le département de la Hcuso. et 
Na|ioIéonré}eva ila dignité de conseiller d'Étal enserviee 
•Etaaerdinairc. Ce ne fut ci^pptulant qu'à rirOHlioil do 
rovntimc Pay^-Pa-; <]rir Stirli't [leChokier commença à 
jouer un ruic daus les atlaires pui>ti<|ucs. Élu membre de 
la aeeaadaebaoïbredca élatt gMfioz, il an ftaléaarié an 
4818, pour y rcnlrcr fn 1828. II s'y dî^Iingua coiistjim- 
ment par sa poUtiquclibéralc et par une opposition presque 
canthracKeainlcndMMesdo ga u w ia a iiiw iHaacrHIarles 
Intérêts de la Belgique à ceux de la Hollande. Frugal et 
tcmptré dan<i s« hfibitudcs, franc et affable dans ses ma- 
nières, bienveillant et jouissant d'une réputation sans 
tarfiB, il ponMait l'ailiaM da aaa égaw, landb qw sa 
MUe stature, son aspcrt vénérable, relevé par un reganl 
apirituel et vif, ajoutaient à l'impression qu'il produisait 
aor Ica popolatimM det «ampagnesqal radmiraicot comme 
un patriarche. Telle était lo position du baron Surlei de 
Ghokier lorsque la journées de juillet vinrent ébranler 
l'Europe et rompre Ti^quilibre que les alliés avaient 
voulu établir par lai traités de Vienne. Les Belges, qui 
depuis plusieurs années réclamaient le redressement 
de DOOibreux griefs, animés par l'exemple de leurs 
««Wm, aaeauàrMlia Jauf de h Hellaiide, al aurent 
leurs quatre journées tïr ' p^mlire , comme la France 
avait eu ses trois journées de juillet. Le 24 septem- 
bre 48SO, paodanl que lea HoUandafa «eenpatanl encore 
militairement plusieurs points de Bruxelles, qallt aban- 
donnèrent définiliveoieot te 37 , un premier gonver- 
■t feraa , asnt la nnat de Commission admi- 
Le leiMlemain, le gouvernement provisoire 
se eonslilH.t déftniiivenn'nl ; e! , le 4 orlobrc suivant, 
il déclara que, ■ les pruvinccs de la liclgique, vtolein- 
nnt dAaafaéea de la Holhada, aamUlMnienl m 
État indcpenr^nnt ; que le comité central s'oecupemit 
an plus lit d'un projet de cousUlulioa, et qu'un eoufré» 
aalional ajani le pemralr eonidtuani, aerail launédiale» 
ment convoqué. «Le 10, sur lo rapport de la com- 
mission de oonstttutiofl , te gauvcroaneol provisoire di» 
arAa que te Ceagrti naila>al la eompooeralt de tOO 
dâpatèi. Sorlet de GheUar fat appelé |>our te troMiiaM 
fois i reitrwtiter se* concitoyens ; niais alors avec des 
pouvoirs plus euaidus puisque le Loiigrés devait être une 
awwiMé» aaiuliiaaate. Ce fol te 10 novembre I8S0 que 
seréiinil i Bruxelles la première assemblée nationale belge 
qu'on y eût vue depuis la révolution braliaufonne. Dès lo 
tendamain eette aManblée s*aeeapa de te formation du 
bureau. Au premier tour de scrutin , sur 1 70 votants , 
Sortet de Cbokier obtint Si voixj M. de Gerluchc SI ; 
M. de Slassart KO. Au deuxièoM leor Surict do Cbokier 
ant 63 aoUrages; M. de Gerteaha iS, ^ M. de Slas- 
sart 43. Aa scrutin de ballollspî entre Stirlcl rie (Gho- 
kier et H. de (ierlache, le premier oblint ItJti voix et 
tat an aBoeéque n ee praétanié pr i i ident do Congvte. Le 

gouvcrnrmrni provisoire ayant reçu notification de la 
constituliou dëlinuive du Congrès national , vint rcmel- 
M i aat organe légal et r^ulier te pouvoir pravtegiai 
qs'il ewffai» difote te M aeptanbre, de» lYntMt et 



avec rassentiment taeite du pays. Le Cofipnh , se ré- 
servant l'omnipoteoee, déeida que tegouvcroctiieut provi- 
saire eontlnoerail d*eieroer te peovelr eiéeuiir joaqolb ai 
i{u'il fût remplace par un pouvoir définitif. Le 18 no- 
vembre, te Confrès vola rindépeodanoe de te Belgique, 
à ronaniniliédai 18S HMmbrtapfdMaiB} lea dâMb «tte* 
tifs a la forme du gouvernement commencèrent le leoda* 
main 19, cl furent terniii)f'«; le '22. Sur IS7 membres 
présents, 1 74 votèrent pour la monarchie, ci 1 3 pour la 
T^MIqofc SorietdeCbekterveia paor te meoaNhteai 

pluj' îrirrl fiîuir l'exclusion des Nassau. Le Congères, après 
avoir voté diverses lois constilutives, passa enlin audwix 
du chef de l<Étet, et te S lévrter 1831 «aor 191 va- 
lants, le duc de Memeori obtint 80 auffragcs ; le duc de 
Leuclitenberg 67, et Pardilduc Charles 5H. Aucun des 
candidats n'ayant réuni la majorité, on procoda à un se- 
cond tour, qoi donna pour résultat : sur 192 votants, 
97 "iilTnMje-, pour te duc de Nemours, 74 pour le iluc de 
LeucUleiiberg et Si pour i'arcbiduc Charles. En consé- 
quenea te due de Naoïeara fot praalaoïé rai des Balgak 
Il avait obtenu la m ly rit*' slrietenicnl néassuiire. I r 'i , 
une dépulatioo fut nommée poor aller porter an roi des 
Français Teffra de te atorenne poor aoo fUa ; aaUe aaai* 
mission, le prMd— i do riir^ en tète, fut admise 
le 17 février en aadiene« oflSeielIc , et le 21, Surlef 
de Clittkier écrivit ie refus foruiei de iKiuis-Pbilipfie. 
Le roi, aprèa avoir hit cannatlra eflrial temf t mm 
refus, élait descendu de son trône, et pn-nant Surlet 
de Cbokier par te main, lui dit: Monsieur ée SurM , 
e'eêt à la Matfte» hdgt fM dtenia te «natei dUm-ld, 

à votre refour, qu'elle cotnple tvr moi , cl qtu je l'cugaifC 

à rester mie. Le refus de te France jetait te Bel- 
gique dans le plus grand aaAama, pcraaww ne toyail 

d'issue k celle position, ^nl aambUit inextricable. Les 

partis s'agitaient, le f^oiivcrnement était use e« d.'iroùté; 
quelques-uns parlaient déporter au trviie un iiuligèoej 



<;rrirti'^e. il fallait un appui au dedans et au dehors. On 
prit enliu te parti de nommer un régent , et, le 24 fc> 
vrter, Sorlet de Gbekterfut appelé au pouvoir aaotanîn 
du royaume de Belgique, sous le titre de BègeÊtt, par 
i 08 suffrages sur iS7 votants. Séance tenante, une com- 
mission fut chargée d'aller porter n l'élu le dwH dt 
rtaiinUëe, il répondit à cette commission : > Altex dire 
à nos honorables collègues que j'nrcepte In f|i!ftlilé ile na- 
gent qu'il leur a |du de nie conlier. Apri's une loogoc 
earrttîfo, qnd neilteor eniptei pai»|e Mredaa joora qal 

mr re^tcTif fi vi\ re que de les oITrir à mon pays ? Iriv 
demain 2ii, ie rcgput fut installé; la salle où le Congrès 
tenait aci iAineaa leleolit d'applaud te aa w Mteî il aanibbil 
qu'une ère nouvelle commençât pour la Belgique. Les 
espérances que partageait le Congrès et te nation furent 
malheureusement déçues ; les premiers moments de l'ad- 
mintellMloD du régent furent déplorables. Le décourage 
nicnl gagnait inni !i> TunTidr. On regardait gcnéralnneM 
la guerre ou la rcslauraliuii comme inévitables. On disait 
qoe te Fraiwa p ra l eogaait te pnrviseipa paor iatrav k 

Belgiqueà se jcJrT d.i.'is «ics bras; qm- l'An^tcti-rri- friri- 
risaii oovcrtcmcnt le parti du prince d'Orangp , qui fo- 
MoteMdealrooUBai 4aaHl,i Bnwitetal à Ai 
éteit paidna daiM ta ■Bilniic a < 
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civil. Le régpnl, dans ces circonslnnccs, uc fut pas ôp.ir- 
gDé ; il était ouvertement tuo ii'onwgi$me , cl il fut oblige 
pmtr nm meiiieDtde ae Mcher, poor w «oatnira à l*«iiM> 
péralion da peuple qoe les bitûts de resUuralion avaient 
fait n;iUnî. Cependant, comprfnanl mirui sa posilioo, il 
sorlil de sa retraite et ae midil au milieu delà garde ri» 
viqueibipielle il- Site pfoleslitiom de dëvoucmeot à 
Tonlrr ']'•<■■- rhoscs établi par la révolution, d IVnsnpra 
dlc-cnèate à coQliiuier de ffiaiotenir le bon ordre ci mé- 
riter |wr là 11 fWoaMbMoeB dn pays tout enlieré C» 
paroles produisirent un bon effet. On ne pont dire jusqu'à 
quel point le reproche fait au réfeot «l'i tir parth ui Ac In 
n^nration , était fondé, ear ses syntp^itliics pour l,i 
France étaient Mes connut». Il a fnil tout ce qu'il a dé- 
pendu de lui pour arriver à une ifiiiiioii jnire vl siinptc, 
et à défaut, ii aurait voulu , soit en cUiblissanl une vioc- 
royaoK, «DitdetooteMiIrenHiniiM, eoufendralea ialèréta 
niatéricts des deux pay<;. It rrpendant possibÎ!" que, 
déiespéruit d'atteindre ce but, parle refus formel du n>i 
4» Français, et ortigntnt la guerre elTila et rancrchie, il 
m*»k vu d'autre remède au mal que d'en venir a une res- 
tauration, et qu'il fait appelée de ses voeux. Il est certain 
que quatre grandes puissances de l'Euroiiedésiraient alors 
In MSiniralioD des Nassau; elles durent y renoncer en 
voyant combien la crainte seule du retour des Hullandai!! 
excitait d'anlipatlùe parmi les masses. Ce fut alors que 
loid PMMonby, tmûfé de Londres k BnucUes, proposa 

leprînce IxxipoUÎ, et celle licurensc iilot- ser\ ildu liou'-solc 
OU nouveau ministère que le r^eot venait de oommer. 
M. UiMM, ministre dés tfflirOS étrangères , qui, sans 
en nfotr le titre, était entiDelqilB sorte le chef du cabi- 
net, dépow sur le InirMH 1^! proposition d'clirc le prince 
Léopoid, signée par un i^runii nombre des membres du 
Congrès. lÂ 4 join saivant, après sept jours de la plus 
oragfiî'r tlisoiiîsion, S. A. R. le prinrp tic Saxc-Coltoiir^ 
fat proclamé roi des Uelges h la roajurilé de i5i vois 
anr 196 Totoats. Dés ee aïonient, la IMgiqne respira li- 
brement, et Surict lie Cliokicr, l'Iiomnie le uioiiis ambi- 
tieux du monde, fut soulagé d'un grand poids. Il ne fallait 
phis qneMreaeesptar Ineonrennean prtnce<|aela Bel- 
gique venait d'appeler à la gouverner et attendre son nr- 
rivép qui ne pouvait tarder. I.es conditions mises par le 
prince Lréopold à son aceepUition étaient déjà cuiiiiues, la 
Beigtipw devait aeeepterlespre toe ele * de la eoaférenee de 
liOndres. Cepcndonl nti f-irt pnr'f rluTchait h fnirc refu- 
ser les divers traités Mumis par ia ccmférenoc, el en appe- 
lait au patrietisnie des niasse s qtt^l est toujours si facile 
d'égarer^ On commençait k craindreun refusdela part du 
prince nouvellement élu. Tout le inonde était déoonmgé, 
«I le régent plus que tout le monde. Saricl daCbokier, 
qui d^ie^nait les volontaires cornmc des gens insoumis, 
ne voulant rcconnaUrc ni lois, ni n«)rfements, ni disci- 
pline, capables de fatiguer amis et eimcmis , n'en pm- 
posa pes moles dTappdcr 1rs Toloiiiaires de la FroMc et 
de les rcnnîraiix volntitnlrcs de In Belgique, pour tan- 
cer tous ensemble sur l'F.nropc. La députation envoyée à 
Lfmdrss Tootiit Mre un cpourantail de ce projet ; mais 
les ambassadeurs, /orroant la conférence, accueillirent ce 
moyen comme peu sérteus.La révolution belge commençait 
à être usécj on le savait h Londres aussi bien qu'à la 
Hqw. BaSn, k la suite d*iiiie risetien dans IVeprit p«- 
Bteaa, aatr. 



lilic qui ngit sur ecrtain.'i f1(^iutcs , le Congrès adopta le 
traité appelé <fe> 18 arliclet, par ^M voix coQlro 7U. Dès 
ee Bornent, le nalionalilé belge était reoonam par TEa- 
rop« entière, puisque les cinq grandes puissances avaient 
elles-mêmes élaboré oo traité. L'acceptation ofliciclic de 
Léopold fut bientôt eonone k BroMlles: Le Congrès 
nomma une députation pour aller à Londres chercbcr 
le roi. Léopold reçut les dé|.t:tr. \<- Il juiltcl, quitta l'An- 
glelerrele IC, et débarqua le iiainc jour à Ostcode. La 
il jailictf llmugantioB do roi eut lieu sur la plaee Royale 

à Tînixellcîi. Trois sièges avaient été prépan'-scn avantdu 
trùnc- ; celui du milieu était dcslinc au roi jusqu'à ce qu'il 
eût prêté le serment todIu per la eonstilotion, lesdeu 
autres étaient destines au régent et au président da Cou* 
;;rès. Dt*s que le roi eut pris place le réf^ent «.c lern, pro- 
nonça un discours dans lequel il lit l'historique de la ré- 
gence et qu'il tflsiBina en dimot qn*il déposÏA entre les* 
mains du Congrès les pouvoirs qu'il en avait reçus. Le 
prâklent répondit quelques mots i ensuite lecture de la 
constitution fut donnée au i«i, «t H. Notbomb lui pré* 
senla la formule du serment que S. M. prononça d'une 
voix ferme et assurée. En ce moment les sièges sur les- 
quels étaient assis le prince, le rt^nt, le président et les 
nicniLrGs du bureau dispenirent; le tréflO demeura à dé- 
couvert et le président, se tournant vers le roi, iui ùii 
d'une voix solcnoelle : Sire l numla au trine. ki se 
terrafoe la vie politique do baron Smrlot de Chekier , H 
reiilrn rl us^- l.i vie privée qu'il n'aynit abatulonncc mo- 
nkutaiiéiueot que dans l'iutérél de son pays. Pendant 
len premières années do rigne de Léopold , Sailei da 
Chokier vint dans des eireonstances solenn^es oflHr 
ses hommages au roi. Il ne quitta bientôt plu-? <?a retraite 
où il s'adonnait entièrement aux travaux agricoles. 
Vers le milieu de 1838, Sorlet de Chokier ressenlH mm 
oppression et, à la suite, une h) i!ropi' ''" 'i' drclara et ang- 
menta d'intensité de Jour en jour. Cependant, le jour même 
de sa mari, il était alM se promener en toNnre jnsqv^u 

citeitiiii <te fer. C'est n sou reUîm ]î 'Il est ninrl dans le 
vestibule de sa maison, le 7 août ië39. A peine les jour- 
namc flrent4ls nsentloD de ta asert d\in homme qui avait 
été qnasi roi de la Ikigiquc {icittlant cinq mois ; à qui le 
Coii;;rès avaitvotédcs remerctnicnts publics, une niédaille 
d'tioiiucur et une pension de dix mille florins. Pendant sà 
préridence, Surlet de CboUer se Ot remarquer tant per la 
modénition qu'il apportait danslcnirtiniien ^^^'^'on1^eq^e 
par la manière nette et précise dont il |»osaii les questions j 
quaUlés aussi préeteasm qoe rares dans le chef dVme as> 

semblée délibéranle dont l'éducation iwlilitjuc était encore 
à faire. L'organisation iulérieure du pays et sa cansidé- 
rntîoa au deluirs m firent que peu do progrès pendant 
la durée de la régence ; en effet, quoique IrèsHTCeomman- 
dable comme homme privé, quoique éminemment propre 
il présider une assemblée législative, le baron Surlet de 
Chokier «"était pas capable de tenir lUe ans nonimas 
enib.'irrns f)ui renvironnnîcnt ; il manquait du courage 
moral et de la fermeté nécessaires pour vaincre les fac- 
tions au dedans , éa l'infwoee «« de reipérjcnee politi- 
que suOisanles pour inspirer le respect au dehors. Ce fut 
cependant ua twnheur poor le pays que d'avoir rencon- 
tré un homme qui ne fut point nmUticux et qui voulut 
Moepter une si gronde rmponsabililé an moment d'une 

Tone m— 46. 
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telle crise. N'y avail-il pas là quelque dcvouemcnl? Au 
milieu de l'anarchie son nom ne fut-il pas un point, do 
rtHîemenl pour les bonsct un porle-rcspert pour les mnl- 
vcillani-, "iiii jircviiit poul-itrc le Iwuk'vcrscment total 
de l'Ëtal 7 II y n de llngratiUide à oublier « vite de pa- 
reil* services. 

CHOLET (Jka»), eordinolf foiulnteur du eoHége dea 

Cholcis, fils d'Ondanl, seigneur dr* Nointel en Reanvoisi*. 
fui créé cardinal en 1^81, par le pape Martin IV, qui le 
elmi|[m de diverses tégalioos , otnsi qae son sneecssenr 
Nioola» IV. Ia!S nombreux legs iiistiturs par son testa- 
ment, de ISjjS), supposent une fortune immense, il 
mourut le 9 eoât 1991. et fut inhumé à réalise de Saint- 
Lucien, près de lieauvnis, clans un mojlliBque tombeau 
Mir lequel on voyait son effigie d*ttifeal imasir, enrichie 
de pierreries. 

CnOLEX (le eomle RoSK«.6*BrAitii-MBAiit bb), mi- 
nistre du roi de Sartiaigne, m* à Bonnovillc ilnin le Fau- 
cignjren 1771, fit ses premières études dans sa jMitrie, 
et fat ettanite edmis au eollcRe dit VAeaiimk dn nabia, 
à Turio* Reçu docteur en 1701, il se tnmvait en v.icnn- 
ecs dans sa patrie, lorscpic l'urmiV; françai<te y |M'ni'tin 
sous les ordres de Montcsquiou, en septembre I7<Ji. i>'un 
canelère très-fenne, et deaé de beatieoap d'éloqueDee, 
Cholex osa pnr!er avpr force dans plusieurs oc<-a'<io:i=5 
eontre les projets des rcvoluUonoaires , et il fut bientôt 
cmitraint de prendre 1» faile. Atom II se réfugia à Turin 
avec les autres émigrés savoyards. Voyant le Piémont 
tomber à son tour sous la domination des Français, Cbo- 
kx ae rendit en 1801 A Genève, oh il se ftt reem'oir wvih 
cat. Ses talents lui acquirent bientôt dans celle ville une 
grande renommée . et son cabinet fut un des plus acéré, 
dites et des plus lucratifs. Lorsque le roi de Sardaignc 
l eeo u v i ' a ses Étala, en 181 4, la comte de Gattinara, pré- 
sident (lu sénat de Sarnie, le propo^n ponr intendant de 
la Blauricnne^ mais il n'y resta que peu de temps, car il 
fàt chargé par le gouTemcment d*«Uer soivre k l'aria les 
intérêts de ce pays auprès de la commission de liquida- 
tion. Revenu dans la eapilale du Piémont, il fut nommé 
intendant général de la Sardaigne. Cholex K vit bicntél 
contraint de quitter rctic île, & cause de l'intempérie du 
dimat;eltl roviril à Turin où il vivait d'une mo(!ii|tic 
pension et presque oublié, lorsque la révolution de 1 i , 
qui ^tafa sur le trfoe le roi Ghark»>Ffltx, ndt ausiitit h 
In l(?tc du pnuvrrncnienl le comte Tîi.imi. et pnr «^uilo fit 
conlier au chevalier de Cholex la régence du ministère de 
rintérienr. Pwté inopinément k cet empleî èninent, Cho- 
lex y déploya toute son habileté et surtout rnclivitc dont 
il était doué au plus haut degré. Le Piémont loi dot hi 
réorgani.sation des tribunaax de première instance et le 
rétalilisscment du système hypothécaire. Cholex suc- 
eomha le 34 juillet aiirès imc langue et doulou- 

reuse maladie, sans laisser de fortune. 

GBOLIÈHES (Nicolas), nToeat an paricment de 
Grenoble, a publié qoflqnrs nuvr:igos fort rnrrs. i t ijn! 
sont redwrdiés parles amateurs de l'ancienne littérature 
frtDçatse, ce «ont: fe» tttt^MtUiHéfs, Paris, 1888, ln-8«, 
soMesdes Aprèi-dinèet, 1ÎJ87, in-12, réunies en 161 1 et 
1613 sous ce litre : Contes et discourt hùfttrrez du titur de 
Chotiènt, 3 vol. in-i3 ; la Guerre de* matJescoiUre Us fe- 
mdOmt m 8 dialogues , uTce les JWAnves po%iNS dÊ 



2 ) CHO 

l'aut'U-r. ISS,^. in-12; ht Tm'/ niipUnli', IGfïO, in- 12. 

CUULIA (PiKaaa}, savant helléniste, né à 2^, pro- 
fessa les belles-lettres k Zurich, fut préceplenr de T1ié»> 
dore de Dèze. traduisit du greeen latin les livres réputés 
apocryp!ir« par les protestants, et mourut en Itiii. 
Cliolin, dont liudc faisait beaucoup de cas, concoorot, 
avec Léon de Juda, BiUiander, Mllean et R. Gantier , 
h în ni'ifr tlilf (ff Zurich, très-cstiinéc des prote!>lants : elle 
est chargée de notes littérales et de scolira sur les aiarges. 

CHOLLET (le comte Faançois-Attcvsva), né i Bor" 
deau\ en 17i7, fut, avant la révolution, procureur du 
roi de l'amirauté de Guienne. Il était un des administra- 
teurs du département de la Gironde, lors4|u'il ftit noouné 
en septembre 17t>!i, par ce département, membre du 
conseil des Cinq-Cents. Nommé seerélaire Ii' 20 jvril 
suivant, il fît rapporter, le 31 mai, la Um qui bannissait 
de Paris 198 membres de la Cetncntien. Après la révo- 
lution dn 18 liiniiD ure .m VItt rinvr-iulin' I700'i. il fi.l 
membre de la commission intermédiaire chargée de don- 
ner de nouvelles bases k la eonstitbiion. NapoMoo le 
nomma, quelque temps après, rfnateur, puis comte de 
l'empire. Cliollet fit longtemps partie de la commission 
de la liberté de la presse. En 1814, il concourut sans 
hésiter à la déchéance de Bonaparte et au réiabtisseneaA 
ili rioiirlrinî. Il ftit crt'é pair de Fnufc lo I juin ; et, 
n'ayant ps liguré parmi Icspairsdc Bonaparte, il dut à 
cette eireonstance favanlage de reprendra su pinee i h 
clinnibre, aussitôt apn'"- le ^<-<-i>ti<I retour deLonIsXVlll. 
Chollet mourut le 5 novembre i82G. 

CIIOMF.I. (Non ), agronome, névcrs 1840 k Rifis, 
était p^tt^tl>'> I 1 i lorme, premiermédedn deHenri IV 
e? âf !.oiii> Ayant passé quelque temps an sémi- 

tiairc de St.-bulpice, il fut établi par le sapéricur, l'abbé 
Tronson, pour i^ir les biens que la communauté posié* 
il iit l\ A'iniVnnr' , et jninux du ju-iliflrr <n ronfirince, 
s empressa d'acquérir toutes les connaissances nércssaires 
k rexploilation rurale la phts étendue. Naanné depuis 

curé de St.-Vincciit. à I.yti. il y mourut li- "0 octobre 
1713 , après avoir mis an jour le résultat de ses lectures 
et de ses expériences, iODslc liti« de DkiSmtmke étiwi 
migve, l.you, 2 vol. in-fol. Cet «ttvmge a eu un pend 
uuiiihrc d'éditions successivement améliorées, dont la plus 
réccnle est celle de Paris, 1707, 3 vol. in-fol., avec des 
augmentations par de Lamre. Il n été traduit en aHe> 
mnnd, l.eipzi|;. 17W ; en anglais, par RoN^rt Bradlcy, 
Loudres, 1733 et 173^; en Oamand, Lcjde, 1743. 

CnOMBL (PttaaaJiAw-BAFnsvs), neveu du prée^ 
dent, médecin et bulaiiisti' , né " r ri - en ir>7l. suivît 
tes leçons et les herborisations de Touruefort, dont il de- 
vînt Taml, et fut reçu docteur en médecine en 1897. 
Touruefort ayant fomé le projet d'écrirt» l'histoire pfné- 
rrilc ik'<! plantes du myanmc. Clioniel se (■li;ir<:tM <li- l'ai- 
der dans ce travail. Il présenta successivement a l'Acadé- 
mie des sciences 7 mémaiies qui eonUennent la deseti^ 
lion ci riiistdiir (le iliv<T<i'< plantes, et lui c.immtmtqTii 
plusieurs Observations sur les eaux minérales el sur des 
maladin extraordinaires. Ayant en IT07 obtenu lapin 
de médecin du roi par quartier, qu'avait occupée saa 
père, il réunit ilnfis ini jardin les plantes dont on se sert 
en médecine , el donna dès lors des eonrs piddics sur 
leurs proprlélés. Charnel, «dmisli rAcadémie des scieacBS 
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en 1720, fut élu doyeo de la l'acuité en 1738, «-t tumtnit 
m i740. Ou a de lui : AUrégé de l'hutmn des plantes 
ututOai, dont b mdlleare édllira est odie do Haraeiid, 
1803, j vol. iii-S*. 

CllUiMEL (JBA!«-BAPTiSTt-Lovis), fib du précédent, 
riuklecin de la faculté de Paris, mort te II avril 17(>i>, a 
public entre autres ou\ i a^t > : Ksuii hàtoriqm sur la wé- 
ckdiitTii France, iLiJ., ITlri, iii-lS , euricux et cstiaii'; 
Hioge hùlorique de Jacquet .iliiHn , dit Dumoulin , iiitd., 
1761, iù^i Ékfi * Dunl, ibid.. 17(i!>, in-19. 

CIIOMKL, frère du précèdent . a publié anonyme : 
Tabktkê iHoraktet UUoriquetf Paris, 17Cïl, iu-l!2 ; /m 
^îl«to iwfMmw, è Pàmiathn dit SwU» ^AuXiÊrCéOt, 
I7GU, i vol. petit in-i* \ Ainrmlrs lUh-raifu ou Reeutil 
Htuucàakt, Paris, 1775, i parties 10-8». 

CHOVEL (jACQi;'ES-FHi>çni<>), oncle des prMdentt, 
ne à Parii, reçu docteur i Hoalpellier eu 1708, inlcn- 
(liiiit des eaux de Vi<!i> , mort vf rs 17.'i(), a publié : f/«i- 
xserta utedieitue Uuoriae pan priaiOf teu pliytiologia ad 
wm» Mft«to «MMMadtotey MoDliidUerf 1709, in lï2; 
Traité de* eaux miiiérah:^ , haim et douches rfc ViV/n/. 
Ueniioul>FeriiuMl , 173i cl 1738, tu-12} Paris, 1738, 
in-li. 

ClirninnCEAU (SIE.NU DE). Voyez 5in"NU. 

CllUiMPUÉ (Pwui), msUUileur, né eu Ciuuapagnc, 
non te 18 juiliel 1760 i Pkrb, où il dtri||nlt nne maÏMMi 
d'éducation très-florissante, csi auteur de qm Kjucs 1^ riu 
parmi lesquels nous cilcrous : DiclioinKiirc ik Itt l'able, 
Paria, 1727, in-lâ, souvenlrciiupr.,et dont la meilleure 
édition cet celle de HilUo, 1801, S vel. In^j Dkttut- 

lionliflirv ahrrijc de ta UHik, etc., ibid., I7jj, iii-l!2; ifl 
ouvrage u'a pas eu moins de succès (|uu le prcccdciUi Pc- 
tilot en a donné une édition trés^ugmeutce, 1800, in-6* 
cl in-lâ; fi(tr(jduclwii ù l'tluilc lie la langue lutme, ibid., 
iliUf in-iij Voeabuiairc univenil talM-fraiiçaiif 17114, 
ia-^i Yk dê Brulu», pirttUer cow«f de Hwm, 1730, 
ln-8" ; Vie de CallisUiène, philosopUe, 1 750, in-8» ; Sehxta 
lalini sermon is exemptarin, 17H-!771, (î vol. in-l'i; 
Iraduil CD français par l'auteur, 1774, ii vol. in-i^. 

CHOHPAÉ (ÉTiuiHft>liAmN), frère du jiréoédent, 
cl comme lui tnnilrc de pension , né à Pui is en 1701 et 
iDorl eu 1784, est auteur des ouvrage:» suivante : Apolo- 
gm$ om RifleaéîùM merafei rar ki nttribub dt la Pvhh, 
17G4, I7(in, i.Tir; iVsî un supplément .111 dic- 

tionnaire de son frcrc} iiixucil do fiMtê, 177tf, iuH^j 
TMt$de$tmaSmdÊt'hkloindu Vof/agei ie Fàtti Pré- 
WOitj ibid., 1701, iu-4"; Grammaiiv fraiiatise, httùie et 
gntquc, ilaii'> lu Cours iVètiide pour l'école mUUalrc. Il a 
donné du nouvelles éditiutis des deux ouvrages de son 
frère, InindsteHa» à fa iaiym tatm» et SHetta UtUui «r* 
ttiottù excmplaria. 

CUOMl'AË (NicoJjkS-MAUKics), écrivaio laborieux, 
né h 9ma le 33 septembre I71S0, tib putné de rauteor 
du Dictionnaire de la l'able, et neveu du précédent, entra 
jeune dans les bureaux du coutràie géuéral, et fui, en 
i78G, nommé chef de bureau au trésor. Privé de celte 
place à la révolution, il se retira dans une camprignc ù 
Ivrj-SUr-Sciiic, oii il rin|)li>y!» loiïir'i il I t culîiire des 
sciences physiques et maltiéniatiques. Allaelié depuis à 
la dInoUon du cadastre et au ninisière des rclatloi» «ilé- 
rieures, il fut cm 1795 «nvcTé censol k Ifalap. De re> 



lotir cti IHUO, il n (rrit >i > éludes ^eientiliques, cl lit des 
expériences sur lu galvanisme qui lui niérilèreut ks clogci 
de i*lnstitut. Il entra en 1800 an eonsett des prises, et 
lors de la suppression de ce tribunal en 1814, il resl."» 
cliargé de l'Uivculairc de ses archives. U mourut à Ivry 
le U juiliel I8S». On a de loi : ifttnenftd'arti/biiétjfnc, 
d'alt^bre et de géométrie, 177G, 2 vol. in-i2, pour le cours 
d'étude de l'école miliuirc (l'édil. de 1785 csUa8ai.des 
SteHoHê coniques ) ; Table des augla horaires , Trigommé- 
trie rectiligtu et sphérique, traduite de Titalieu de Cagooli, 
i' édition, 1808, in-4° ; TMe$ de réduetiou dfs poids et 
tuetwet, dans divers ouvrages de chuaie j Calendrier per- 
péhit^ présentant d'an coup d*«Bli les dates Ustariqoosj 
IfféthcJc tu plus nitturrih- pour ciisci(jiicr à Hrt, Paris, 
1813, )u-8o (sans nom d'auteur )j une traduction fran- 
çaise très^Umée des CMnHwntBÔei nir te AA augbÙKi, 
de W. Blackslonc, Paris, 1823, C vol. in-8«. On lui doit 
encore plusieurs niémuii es lu^ à l'Académie et imprimés 
dans divers recueils seieuliti^ues. 

CUUPAUT (Fdaxçois), l'ami de Desault, et dont ha 
noms ne Joi\ enl [vd^ l'ir r .'pni i s d;ins l'Iiîstoirc de la chi- 
rurgie, a cependant été oui>lié Uuns tous les dicUonoairet 
et même dans ia Biographie nédleaie. Né vess 1790 k 
r.ii li d'une raniilie hunoruMe, Choparl étudia de bonne 
heure la chirurgie. U connut Desault à l'école du célèbre 
Petit; et bientôt it s'étaMIt entre eox une de ces smitlés 
doul l'antiquité même ne fuuinii (jue [leu de modèles. 
Desault, sans fortune et éloigné de sa famille. <'->:\n< tnndjc 
dangereusement maUde par suite d'une application trop 
soutenue au travail, Cliopart ne voulut pas le quitter uo 
■^eul instant et , pcnilniil toute -sa maladie, lui prodigua 
les soins les plus tendres. Celle circonslance accrut en- 
core rattachenent mutad de ces deux jeunes gens; dès 
lois II fui impossible u l'un do vivre sans l'autre. Reçu 
docteur eu chirur|ie ea 1770, Cfaopart, qui jouissait des 
sueeès de son ani plus que de ceux qu'il avait obtenus 
lui-même, se chargea de le suppléer dans ses cours h l'é* 
cule pratique et dans ses Ai>ileN à l'Holcl-Dicu. Ils pu- 
blièrent, en 17KU, un Traite des maladies tUirurgicalet 
qui fut traduit quelques années après en attenand. Cbo- 
part, nommé professeur de chirurgie, obtint ensuite lu 
place de chirurgien en à l'hôpital de la Cliarilé. 
Apres la mort de son ami , dont U avait reeneilli le der- 
nier soupir, il fut chargé par la commune de Paris de 
donner des soins au Dauphin enfermé dans la tour du 
Temple; mais frappé du mime coup que Desault, il mOQ- 
rut quelques jours après, au mois de juin 17DS. On a do 

lui : lie l'tsionifius tcipitis jnr t'<7(/« rf'/frrTK'f'». P.iiis, 
1770, in-b*; De uteri prolapsu , ibid. , 111:1, in-i" j 

TraUédmméMBttebbwgiesikitt ét^«piraliQm^ltdhlÊr 
cnHr!c>tn(•tit, ibid., I78U, 2 vol. in-8"; on sait i|Ui"> De- 
sault n'eut presque aucune part à la rédaction de cet ou- 
vrage ; mais Chopart aurait mienx aimé renoncer à sa 
publication, que de ne pas conserver, sur le front ispiu', 
le nom de son ami ; Traité des maladies des voies uriiiuircif 
ibid., 1791, 2 vol. in-8'. Chopart dî-dia oc nouvel ou- 
vrage à Desault. 

CiIOPl> (Qknk), juri r.insiilîe. né n.iilleul pré^de la 
rièchceu 1737, fui dans sou temps un des plus fameux 
avocat» de Paris. Il abandonna de banne beure laplaidoi* 
rie pour ne plus a*oceuper qutdcta oonsultalion et de U 
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ràlaclion de ses ouvrages qui lui firL-ut tH«ut!Aup d'hon- 
BL'ur. Bico que Ucnri 111 lui eût fait expédier des IcUrcs 
neblose, il fat un wBi UguMir» d raçat l'ordie i» 
quitter Paris comme étant un homioc dangereux. Mnis il 
olHittt focilemeal la révocaliou do cet ordre, el mourut le 
S ttvrUr 1606 , mm» la maio A*un opérateur qui le 
ttUMtde In pierre. Ses ouvrag*», tous en lalin, ont été 
recueillis, Paris, IGG5, 6 vol. in-rol.,avec la traduction 
françaiiiC par Fournet. Les deux prinfîi|>anx sont : un 
IVaUi àu éunaine cl un de la police ecctcti{>$tiquf, dont 
les ciirî^x recherchent les exemplaire^ avOB la dédicace 
à Cliarics X (le cardiual de Dourbou). 

GHOQItELt «t«ctt aa paiiameol d'Aix, mort en 
1761, c»t auteur d'un ouvragi- intitulé : la Mn-ujw n-n- 
4wc muibk par la rruicuriifue, Paris, t75U, 17lii, io-S». 

CHOQUET (Louis), |>oëte finnois, «t antnir d*aa 
myiÊin intUllM : l'^tpucalypse par St. Jean Xcbétlèe, oi) 
mtf «OMpfVmèM kt vUlm* et rviitutinnu qu'irfliii St. JottH 

tut m ftk dt Patmotj l>aris, it>4i, in fol.,à ia suite d<s 
àeÊÊg 4êê ApêÊm des friras GfAaii. 

CHOQUET (Frasçois-IIvacivtiii;}. (îomirurain, m' ri 
Lille, a profeaié dans les couveoUs de Louvaiu, de Douai 
et d'Anvers. llestinortdaiisee(ladeniiiénviUeak464S. 
Il a laissé 8 ouvrages imprimés, dont Ftin n pour litre : 
Sanefi ndrjii, nnliiili pra'flimforum.lkmn]. lOIB, in-S". 

CUO^liET DE Lil^DU , ingénieur eu chef dcâ for- 
tilicalloiis «I MliBenU ehrib de la nerlBo, né k Brcst^ 
1715, mort dans celle ' ilfi' Ir Soctnhrc I7W. n piiltiié : 
Ùmr^itkM tk$ trm fir»ieê du port de Urett, Mlie$, dmi- 
«éM «t §mtà» en i7S7 ; Dmr^^lkn éu ittgnt de Bmt, 
1737-1759, grand in-fol., avec 12 planches. 

CHOmCIUM, sophiste grec, vivait sous Justinieu, 
vers l'an de J. C; il se fit une assez grande réputa- 
tion par des discours et des dcclamalions dont on traîne 
qnclqiu's-un.s ilniis In iiihiiothcca de Frthrtrius cl dans le 
S* vol. des .iiiecdot. tjrœca de Villuison. Yriarte, dans te 
CakàafmétUyèHaOd^ét Madrid, indique un ma* 
aoicrit qui comidit 19 dédamatione inédilcs de «e so< 
pbiate. 

CHOBIER (NioOfcAS), bislorien, né k Vienne ( Dau- 
|lUné)«0 i609, fut arocat au paricmcnl de (irrmihle, 
mais néglige» le barruau pour se livrer h l'élude de l'bis- 
loire et à la rédacUuii de sc$ nombreux ouvrage*. Littéra- 
teur, jtirisoQOSulte, anliquaira, généaleglste, il a joui de 
son femp^ d'une Rrnndc réputation, romnic on Icvoil |Kir 
les éloges que lui prodigue Allart dans la liibtiotJùque du 
Dn^pAdM^ ; mais il se déslionora par la publication d'un 
ouvrage infâme fi la Ii'te duquel il ncrm^ii d'inscrire 
tour à tour l« uuut de l^ouise Sigée de Tolède cl celui du 
«NMit Mcusins. Tombé dans le mépris , il mourut des 
suites de se» débauches le 14 août Uii)^. Ses principaux 
ouvrages sont : fîfdierdit.s fitr les antiqwtês de In vilh dr 
VkHitê, etc., Lyon, 1<>51> , in-12 , cdil. augm. jKir Co- 
elmrd, Ljram, 1890, in^; Hiiloingéninltdti Dm^hé, 
(îivnrilili-. !(jni-7i, 2 vol. in-fol., ouvn»g<' diM Mu i :ii c, 
uiaiii qui ue doit cire consullé qu'avec précaution, parce 
que llauteur a adoptésans examen beauooap de (radilioiis 
peu vraiwmblabics ; \Mliaire du IJauphitiè, ihid., iO!)7, 
4 vol. iu-iS; Oc Pétri llocuolii vHA , etc., ibid., i(*80, 
in-lâ; De D. Salmgnii DoeuU vitd, etc., ibid., iC80, 
in-IS; l/lffate de la rv dir Chttrte», dm de Myvi»- 



m, t tc, ibîd., 1683 il 1(199, 2 vol. in-i9; lajurùprv- 
denct de Gu^Pape, tians teê d*»:i»miHt, etc., Lyuu, itiUi, 

iBrêi* ; est ooTrage, in meBiear de ranlenr, n été féia»- 

primé en 1760, in-i*; Ahijsiœ Sigeœ ToletoM tatjfro 
aotaditUf J. Mettnii latùii lermmus ete g mtiœ, Greaobk, 
vers 1670, 9 vol. In-lt. LlUitloo b plue ivéhereUe «t 
dcl'ans, 1787, in 8». 

CIIORIS (l^tis), habile dcssinatetir, né le mars 
1795 daus la Petite- Russie, de parents allemands, moo- 
1 ra de bonne heure des dispositions pour les arts. Son la- 
li n» pour peindre If^ olijets d*histoin> iiaUirclIc lui pro- 
cura l'avantage d'accompagner M. de lUberstcio, botaaisto 
eéittre, dans lovoyago qnll 6t«n iSiSanmontCMieasi^ 
dont il dessina las plantes los |>lns belles. Il se rendit en 
1814 à l'académie des beaux-arts de Pétera^ry, et la 
même année II Ait désigné pour faire partie d^uni^fr 
ditiou luiiit;iiiR' iom k-s onlro du iieulenaBl KetasbHi, 
fil» du trlt'brf écrivain. De retour de ce voj-agc, i! vint 
en France en 1819, ou il fut aoiaicilli par les savants et 
les artislesi bien qn'oeenpé de la puMicalioD d'onviaf» 
InifMirl.itiIs , on le vît travailler n^^idûmcnt dans les alo- 
liers de Uenaud et de Gérard. De i8il à I8:t3, il fit pa- 
raltre ie Vmjage piltoretque aulowchi Mondr, oibnnt dm 
portraits de sauvages d'Amériqne, d'Aue, d'Afrique eldu 
grand Océan, etc., avec des descriptions de Cuvier, 
in-fol., livraisons. En ISié, il donna Kw» etptqf$agtt 
dm rigkmM ë^oxtebs, pelil bi-fbl.. Si ptanibcs. ■ 
quitta la Frunre l'année suivante, avec le projet de visi- 
ter k Mexique. Dâiarqué à la Vera-Crus , il se mit ea 
route pour la eapitale ; mais atteint dans la nmle par te 
balle d'un assassin, il expira le 'Hi mars 1838. 

CIIOIIOM (AtBZANOHc-ÉTiRNiiiB) , i'inventcuT d'une 
nouvelle lliéorie musicale, né le 91 oeteiwe 1771 à Cacn. 

son père était directeur des fermes, a^eva ses études 
& Juilly d'une manière brilhinte. (Contrarié dnns «.<jij irré- 
Hsliblc peiicliant pour la musique, il l'apprit sans livres 
et MUS maîtres. Hus tard il étudia les prioef pes do 1» 
compoMtioii dans les ouvrages de d'Aleinlvrl cl de Rou- 
seau. Quelques-ans de ses essais plurcot à lîrélr)', qui 
loi conseith.de prendre des levons de fabbé IWm. Los 
cah-uls de la eoin|>usItion le conduisirent à l'étude des ma- 
thématiques, cl M!is progrès furent teU, que Monge le fit 
noHimcr répélileur à l'école normale, puis à l'école polf- 
lecbniqiM, lors de son oiganlsaiion. Il apprit dans la 
nié/iie teaqis langues pour lîrr tous les ouvragr? qui 
ont été publiés sur l'art auquel il rapportait tout et qui 
l'oeeupeit uniquement. En IMI il mit au jour nne m^ 
ifioi!.- piiur a|i|irciidi I- ;i lire et à écrire en même temps, 
qui plus tard fut adoplce dam les éeoln d'enae^pieaieot 
mntneL Clmfgé d^m plan de ré o r gaais aUam des maîtrises 
desealbédralcs, les événcmeuts de 1814 ne lui pcnnircat 
pn«i «Ip le voir se rralÏTr. 11 (dilliit en 1813 la direction 
de l'Opéra } mais il la quitta btcntùl, ne pouvant espérer 
la réforme des abus qu'il avait signalés. En 1817 il fandn 
i'i'i idi' de iimsii|iu> . |i./ur laquelle il écrivit >;i 3/,7A«<fr 
conetrtanlff qu'il avait mise eu pratique a« ce le plus bril- 
lant sueoès. De cet établissement datent les progrès de la 
musique eu Frumc, où personne avant Choron n'avait 
autant fait pour la populariser. Le défaut de suhvenlioiii 
l'ayant, en 1832, force de rcslreindrc le nombre de s«s 
éi^'cs, il en ressenlit un vif chagrin. Ceini qnH ^reura 
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dtot ponvolmtrer à rinslIUit, dont il éuit oorrespoo- 
daul «lepuU (8t0, acheva de détruire sa santé débile , et 
il mourut le 39 juiu ltô4. Outre quelques ouvrages 
iMiiu imporluto, «a fe d* CImtou : DkUantiain JUil»' 
rique des muskU'ut, 18I0-H , 2 volumes in-8* (avec 
11. FayoUe)} Màlhod» toneertaaU de mumquBj 1817, 
in fol. ; PriînêifÊt dt m^pt^Om du éeoht drlêaU^ MB, 
3 vol. Ut. $ JUMo* tmartmiêU â$ ptam ctoU, 1819, 
in-4». 

CH08R0£tt. Vùyts. KHOSaOU. 

CBOUAH (iun GOTTBItEAU, dtt) , fib de Pkm 

Cotlcn m, snl itt r, naquit le 30 octobre 17S7 , «sur la 
jMfoÏMe deSaiiitriierthcviD, ai^ourd'bui canlon oue^t de 
Lml, députameat d« la Maifmait. Jcra Choara mm- 
vait ni lire ni écrire, il s'engagea, déserta , fut arrêlé et 
coodaniDC à mort. Sa mère alla dcouodcr sa grâce au 
roi, qui la lui accorda. En sortant de prison il entra au 
service do la famille Oliivier. Le \ '.> > i 1793, des gar- 
des nationaux et des gendarmes de Laval vinrent à St.-Oueu 
pour engiBgw les jcuoos sens à s'enrôler. Jeao Chouaneut 
le cewage de din que eeox qui aimaient kiréfnibliqo«poii> 
valent aller défemlrc la république, quVut élaienlauroict 
rka qu'au roi. Alors les gendarmes, les gardes nationaux 
fnrenl damés d nia en faite. Telle eat IVirlpoe de le 
chouannerie. Car ce fut l'i un parti pris ; on se réunit et 
l'on s'arma pour se défendre : il fallait un liicf, on choi- 
sit Jeau Chouan. Il cuaduÏÂil m troupe à Laval pour s'y 
réunir aux Vendéens, après leur paiage de la Loire ; et 
il les suivit jusqu'à Granville, puis dans la retraite nfin's 
le désastre du Mans. L'insurrection royaliste du bas 
lUne eomnenfe ver» le taaie demei 17M et femuSdi- 

visiou.<;. qui prirent le nom de leurs cliefs, mais In troupe 
garda le nom générique de Cfaouanit.iklle qui fut imuié- 
dnMiùat moi ms ordres se distingua par si discipline 
et ses sentiments reli^eux. Uo Jour Chouan faisait repo- 
ser ses soldats fatigués à la métairtf dite U Kaliinièro, 
appartenant à la famille Ollivicr. Ou les iaaâur.tit bur co 
que la gside de Stint^hlCfi «tiit qaitlé son poste. Le fait 
était vrai, mais les !<Rl<lnt<i cantonnés au Port-Brilict 
viarcQt les surprendre et les attaquer. Dans le premier 
aMOMBtde la surprise, teale ta troope roysllate se crut 

obligée Je fuir; Jean Cliuiiari, néanmoins, déeliargc en- 
core sa carabiiic, atteint un soldai r^ublicain et lui casse 
la euîsse. Mais tt muât aoprès de lot la reinme de son 
frère RcDé» 4|ai, saille par la peur et rnipcclico par une 
yrossfsw avan«V. ne pouvait escalader une haie couverte 
de broasiMiilles. Elle appelle du secours ; J<»n Chouan se 
liiled*alkr proldger sa retnite,el pendant <(tt*el1e prend 
la fuite, il arn'te l'cfTorl de l'eniirmi. Tandis qu'il char- 
geait sa carabine, une balle frappe sa tabatière, qui étui 
dam sa poche, et loi nnoreesi» de eetto tabatière lui en» 
Ircnt dans le corps. Il tombe et sent qu'il est blessé mor- 
tellement. Ses gens l'caiportèreat dans Ieboisdc3li!uion, 
lui prodiguèrent lenrs soins, mais tout f^t inutile, Il 
mourut le i8 juillet 1794. 

CHOl DIEC (PiEKRF.), oonvrntionn. f, né vers 17«0 
il Angers, d'une famille de robe, embrassa la cause de la 
rdvolntkui avwvMenee. Aecasaiear publie prés le tri- 
bunal criminel de son département, il fut, m 171)1 , élu 
député i rassemblée l^islalive, où il ne larda pas à se 
CMi* mnarqucr pac l'etngératioQ dt ses plncipcs. Mcm* 



bre dneomilénailitairctil dénonça le ministrtdolftfHeV'fO 

Duporlail pour •« lenteur à donner des armes aux nou- 
veaux bataillons. Le premier il osa parler de la déchéance 
du nri, et, la vaHIe du 40 aoAt, il déstara piddiquemanl 
que l'asserobloc était ineapat)Ie de sauver la>patrie. Après 
avoir secondé de tous ses efforts lereoversemenl du Irùae 
eonsttUitiennelT il tenta d'arréler la matelw de ta muni- 
cipalité insurrectionnelle de Paris, et combattit le projet 
de transférer dans cette ville les prisonniers d'Orléans} 
mais il uc put y parvenir. Élu membre de la Conven- 
tion , il vint y prendre ptaee au milieu des bommes Im 
plus exagérés. Daa'^ le pron-s de Louis XVI , il vola la 
mort sans appel et sans sursis, el demanda que Manuel 
et Kersatnt fassent déclarés inllaies , pour avoir voohi 
donner leur démission dans ces tristes eonjon< lures. En- 
voyé oomfflissiirc dan^j la Vendée, il s'y prononça pour 
les mesures les plus rigoureuses , dénonça son collègM 
Duchâtel comme entretenant des relations avec les insur» 
^é$, et revint prendre sa plaec h la Convention sur les 
bancs de la Montagne, il sigimla les girondins, et spécia- 
lement PWKppeaos , eonune les fiiuleiirs des trouUesdo 
rOuesl ; Philippcaux se justifin fr riiement de cette ab- 
surde accusattoo } mais Cboudicu revint à la cbai^ et 
finit par te blre onvojrer à Téelufiiiid. A ladmle de Bah 
bcspicrre, il se vit réduit il son tour au rôle d'accusé; 
mais il se défendit avee vigueur, et, niant qu'il eût eu 
quelque participation attx actes reprochés à la Montagne, 
il appuya ia proposition d'imprimer les pièces trouvées 
chez Ilobespierre. Compromis dans l'insurreelion du 
li germinal, il fut décrété d'arrestation avec L^nard- 
Bourdon, Amar, «le., «t eonduit an diftieau de Ham, 

dont il sortit par suite de l'anniistic du 4 lirnniaire. 
Nommé par le général Bcrnadottc, dief de division au 
ministère de la guerre, il donna sa démission k la re» 
traite de ce ministre, et cessa d'être emplo}'é. Ixirs do 
l'explosion de la niaebine infernale, inscrit sur la liste <ÎC5 
démagogues qui devaient cire déportés pur mesure de 
hante polloe, il parvtet à as sonstniro. k tootas les ta- 
cherches, et ga^^na la Ifollande, où il crrrra quelque 
temps la profession de libmire. Rentré en France sous 
IVmpire , il y vivait oublié dans les environs d'Angers ; 
mais pendant les cent jours, ay;inl accepté la place de lieu- 
tenant général de police à Dunkcrquc, il fut, au second 
retour du roi, atteint par la loi contre les r%ieldaa 4l 
condamné à l'exil. Il se réfugia une seconde fpll dans les 
Pnys Bas.ef y monrul en décembre 18*8. 

CUOlil>i^tA-Ei}-DULLAU , surnommé Dytai ed- 
ign HagdÊTf l'taa des noMs ou viees-rois de Tempon 
mogol dan< Tfnde, né à Dehly en 1729, irrité de l'arro- 
gance des Anglais, leur dcdara U guerre eu 1703. .Mais 
dès le pitmier choe son armée ftil mise en pleine dé* 
route; et après avoir vainement tenté de réorgani.ser des 
moyens de résistance, il se vit forcé d'aeeepter les condi- 
tioos onéreuses des Anglais qtii le rétablirent dans ces 
ÉMIS, NonrrieHnitaiifBnd de l'àmc uu profond ressenti* 
ment contre ses vainqueurs, il s'oecnp i de réformer une 
armée et se servit des Français , que ta prise de Pundi- 
diéri el de leurs autres eomptoirs prirelentde tonte rcs> 
source, pour in'îtrnire sc^ soltints h renro|>éohne, et soits 
leur direelioo établit un arsenal cl un parc parfailonent 
appreTbieoBéi. £n uuonfaat noteatim d'attaquer les 
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.V;H;iîte'; ft lc< autip^ de l'iiulo. il sut tromper 

Icï Auglaiï sur le véritable bul de ses prcparalifs ; il ob- 
tiat même du gpuvcraeracnt britannique un corps «le 
troupes auxilûiires pour cette expédition. Veinqueunlcs 
Rohillas , il songeait h swouer \c joug de ses puissants 
alliés, lorsqu'il mourut le 20 janvier 1771), laissant la 
rcpulalion d'un de^ plus adroits adversaires que lc$ An- 
glais tu'vi rMl^ .liiii^ l'Inde, cl do maHearuDi dà Français 
dans cctic mcnic contrée. 

GHOUÉDÉ, !•* mini$lre de femperair Kieo-Long 
était T;il.u- Maiilclioii (ruri;;iiio; il rfniplissait depuis plu- 
sieurs années la cbârgc de gouverneur de Pékin , lors- 
que des eovietut la firent enroyer k i^innfe alors oreupée 
de Lk canquétadu pays des Eleuths. Le général, qui con. 
naissait sa capacité, sut tirer d'utiles services de ses ta- 
lents en le plaçant à la tète de l'administnilion de rarniéc. 
Les CDDemis de CbouUi ne le laissèrenl point tranquille 
dons ce nouvenii j>o<;Ic et réusîirptil à le faire condamner 
à mort. Mais le second des ministres de la cour obliut 
un sursis et son innoeence fut parfaiicnent recennne. 
Les nouvelles in cuvt s de zèle et de rîiK'IilO i|u*il donna le 
tirent combler d'hooneurs à soo retour de l'armée. C'est 
à eelte époque qu'il Alt nomnié preoier miniatre, et il 
jouit de l'entifaa canfianeedesaB maître Jusqali sa nmrt 
en 1777. 

CliUtLT (Jkan-Rodsut) , philosophe, né à Genève 
en i649, termina ses études à Nlmca, ebtint , è 39 ans , 

la chaire de philosophie de Saumur, oii il fit m-^roir la 
doctrine de DescarteSf «t rappelé dans sa patrie eo 1669, 
y ftil suivi par un grand nombre de ses élèves. Nommé 
conseiller de la république en {080, il rendit d'importants 
services dans celte place, et mourut le 17 septembre 1731. 
Outre une logique en lalio, Genève, 1673, ia-ë", on lui 
dait quelques tliéses de physique, dont Ba> le, somûsciplc, 
jinttc ivrt* éloge, mais qui ne sont plus depuis longtemps 
uu iii\uiu de la science, il a laissé Divena rccherchct sur 
l'Aiifstrv th CsMses, etc., 3 vel. in-fal. , dant on trouve 
un extrait dans le Journal lu'în'liiiuc, janvier l7Slla Spon 
y a puisé pour son Histoire de Oenètt, 

CH01IO ou TOUNG-FAUCCHOVO était bomme 
de lettres, et favori de llan ou-ti, empereur de la Chine, 
dont le règTie commenç4i l'an 140 avant l'ère chrétienne. 
It avait de bonne heure cultivé son esprit par Tétode, et 
dut aux lettres toute sa fortune, ainsi que son introdne> 
tion à la coU!-, ilonl il occupa successivement les premip- 
rcs charges. Ses fonctions lui donnaient un libre accès 
rhes rempereur, et il fut souvent admis k des enlrelîena 

f:iiiiili(-rs avec prince. Le monarque chinois adiuiruil 
dans Chuuo des qualités précieuses et rares daii^ ies 
cours; Il estimait son désintémaerncnt , su probité, sa 
frandllse, et il Tavail en quelque sorte constitué son cen- 
seur, en lui permettant de l'avertir librement de ce qu'il 
trouverait de rt'préhensible dans sa conduite. Le sage fa- 
vori eut plusieurs fois le courage de s'acquitter de ce mi- 
nistrrr drlirat , toujours utilement potir le priin t- cl suis 
qu'il s'en oiTeiisât. L'bi»toirene donne point d'autres dé- 
tails sur la vie de cet homme siogolier. 

CilOLl'PES (AiM uii>. inariiiiis i>t), lii'iiliiiaiit géné- 
ral, né en 1012. d'aboitl jMgc de Louis Xill, entra nu 
sorvîee & 16 ans, et prouvé par RidNlIett qui l'employa 
dans plusieurs missioiia, fui pheé Connta aide de eamp 
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pK's de la Meillerayo, grand maître de rai tillcrie. Lieu- 
tenant général de celte arme en 1(>43, il lii plosieurs 
campagnes en Flandre, en Italie et en E:»pugue. n eoB' 
mandnit en 11)50 l'artillerie au siège de Uordeaui , oè 1 
fut ble$»é grièvement. Sans avoir de motifs, il s'criiragea 
dans la guerre civiK- avec le prince de Coodé; mais il ne 
raccompagna pas hors de France, fit sa pois avec b cour, 
fut notmné liciilrnnnl ^'lierai du Rnti«i!lon , ptiis ^ou- 
vcrneur de Belle- Isic, lit la campagne de Portu^l en 
iWS , Cl mourut en 1677. Il a laissé des Mimoèm pu- 
bliés par Duporl-DuU rUc, P u is, 1753, 2 parties in-i2, 
qui commenccut en 1625 et CniMcat en 1660. Un j 
trou^ e des partioularitéa earianaai. Ifaii PHiiot ne fca u 
pas jugés aasai Importants pour lesadaatlK dnna an CW- 
lecdon. 

CUll.iUlINE, flls naturel de Clotaire 1«S ae révolta 
contre lui, fol vainau <t brAlé, ainsi que tenta an fanilllf, 

dans l'asile où il s'était retiré en SCO. 

CIIILESTIËIHS, surnommé de J'royes, du lieu de sa 
naissance, l>m des romanciers 1rs pins f fc o a ds du 1^ siè- 

cU\ fiil m ilriir et chroniqueur de M"" Jelianne. couUcs^e 
de !■ iandrc. Aucun poêle n'a été pins loué par ses con- 
temporains, et il parait ravoir mérité par nnveutioo. In 
conduite et le style de ses ouvrages, dmit il ne reste plus 

«]uc 6 exemplain's qui foui jKirlir Jr^ mnniTsrrils df la bi- 
bliothèque du Hoi. l;o voici les titres : Perteval it VtUf 

iranslalé de proae en vers, dliui épisode de TVMan À 

Lcuniiois par Lucc de Gast ; Gautier de llcnet en fut le 
oaulinuateui*, et Maoessier, poète de la comtesse de Fia», 
dre, y mil la dernière main. Il a clé traduit en ptnsr en 
1550, in fol., sous le litre ilo Pertxval k Galluit. Le Cht- 
valier au itou; Guiliaime d'Apgldimi k roman d'£ft« 
tt d^Énide, conlcnani te* aveottma do la TUrinAairie; 
le roman de CUgett et «elui de Lattedot du Lac oa de II 
Cy((?rf/f<'. I^cs o«vra;îw de ce romancier ont le mérite de 
faire counaitrc les mœurs et les usages de son siècle, et 
de fiMillier la «eaaparaiaott de It langue franfalK à aas 
didcrentcs époques. 

CUAÉTIEi\ (Gekvais) , plus connu sous le nom de 
ffiolbv Gervàkt né prés deCaen, fntpreaderinédeeiiida 
roi Chorles V, chantre de Baycux, chanoine de Paris, et 
fonda, en 1370, dans cctto ville, un collège qui, jusqu'en 
1790, a porté son nom, quoiqu'il fût depuis longtemps 
sans exercice. Gervais Chrétien mourut en 1383. 

r.llI\l':TIF.:\ (Geii.tu «E) . mèdeeiii des mis Fran- 
çois l*' cl Henri 11, ne dans la iiretague, mort vers 15ù4), 
a traduit en fnnfais quelques ouvragn dHip p ee wla . de 
(î.ilien et de Jacques Sjlvius, entre autres le iiaiié rît 
Gemlurd d'Uippocnile, l^ariji, ISSU, in-8*. Il est égaie- 
ment auteur de PMtalKAe* sur fa mtun murfami 
qw$, etc., Orléans, 1530, in-ii. La liste des ouvrages de 
ce médecin se trouve dans le tome XXXI V des Miasme m 
de JS'icfron. 

CilUKTIE:\ (1 L..iiE>T), lils du précodent, pocte, né 
à OiIiaiis, le -K) jainier llitî, fut élevé dans la rdi|ttoo 
protestante, et devint précepteur du jeune priaœ de Béarii, 
depuis HenrilV. Ilmonml à Vcndéme leSoetebiv ISM. 
On a de lui divers ouvrages en M rs el en |iix)se, u-U i]i;c 
Hymne géuMiaque sur la niiiisance du /Us du comic de 
SoisioHs, Paris, 1K67, in-8* ; k Jugemud dk Féris, dialogua 
jottéâ Enghieo k la Mtaanot du fila ^ prince de Condé, 
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jb., (567, in-8*; leCordelkr,on hflr.fiwnfBtldeBiiehHiin 

mis en vers français, Genève, 1bC7, in^i" } Jtphtéou k 
Vmt, tragédie, traduit du lutin du Uuciuinan en Tcrs 
français, Paris, ISOQ, in-i<*, souvent réiniprimc} fet 
/K Jfnvf ibto FAMrK»d'Op|ibii, toadaîu dogme en vcn 

françnis, ibid., 157!), ia-A" ] Epifframmata ex anHwlnfjlâ 
gnndmMa, etc., Paris, 160ë, in-S»} I/isioire de notre 
Imp, de. CbrAien est enoora mrtear de plasiean evlKS 
traductions et pocsiRs latines et If«liçeisc9> Il «Ui part à 
la fameose taUre Minippée, 

CHRÉTIEN (PitRftt), prtnd|ml du eollégede Poli* 
gny, mort en ICOl, n publié: Lutaniei crutoun, ex Phar- 
mtiœ !if,ris iletumpii , etc., Besançon, 1!>*<8, in-i": 
bruxcli<», 1 i>*JU, in-S", fort rare : c'est un lablrau aiacz 
fidèle des treaUes qui agMeieiil le Phodre I eetle ifo- 
qoe ; mais l'auteur s*y iBooliie trop partisan dn gomrer- 
Mment espagnol. 

CmiÉTIEFr (NiceiAs) , siear des Greix , polie dra- 
inaliquc, né à Argentan on Normandie, fit représenter en 
1608 une pièce traduite dn rilalicn , le /iavistement de 
Cèphale, cl donna successivement : k$ Portugal inforln- 
mé, Amam H TAmnap, ^Ibniit ou la Veiigtmutf «t ht 
Amaules ou la grande PaslorcUe. Trïiitp'î pif-pps onl 
été imprimées à Rouen, de 1608 à {0i3, et le recueil en 
est rare. On eoonalt du même poSto aiie plèee de vers 

intitulée : roi/aten fimlm'x . K ucn, 101!. in-8«. — 
CflBiTiEK (Jclian), poète provençal, n'est connu que par 
qwhfooifrfhssdb «en InsiSrées dans les reeiiens de I. da 
Bellay, Nicolas Rapin, etc. 

CURKTIEN (GitiK-Loius), musicien, né à Versailles 
en 1754, premier violoncelle à l'Opéra, fut, en 1785, 
nommé musicien de la chapelle du voi. Privé de sa place 
pnr I I i<'vi>liitton, il se créa une n**!^otirrp m faisant des 
portraits à l'aide d'un instrument nommé physionolraoe , 
qa*il uwah Imaginé. Chrétien mounit le 4 mars 1811, an 
moment où il venait de tcrniiiiiT In s^ravurc des planches 
de son ouvr^ intitulé: laÂituique étadiéi comme mente 
«ahwBffl», tertaiiteet eomme orf, ou Grtmmttin et dietUm- 
naitr mmical, Paris, 18H , in-8«, avec un cahier de pl. 
iR-4*. C'est te fruit de 50 années d'études et de ré- 
fleiiens. Il avait donné an théâtre ilaUen les Précaution* 
MHulilei. 

CI1AI8T (jRAN-FattDÉiRic), littérateur, né À Cobourg 
en 1700, fut charge d'abord de plusieurs éducations par- 
tieolières, drtliit ensuite onedidrede profassenrd'hlaioire 
à lénn, puis une chnire do poésie à Leipzig, où il mourut 
le 3 août 1756. Mcuscl et Adclung ont donné la liste de 
sas nomlireni ouvragée j les ploa importants sont : Dk- 
tionmirtde* monogrammnf Ldpzig, (747, in-8", traduit 
en français avec des additions, par Scllius, Paris, 1750. 
io-S»; le />icliorinairedcBrulliot est plus complet; Nuck* 
«odnNtdar, Halle, 1727-30, A parties in-8*; Originei 
Longohardiete , Halle, 1728, in-8»} ds Ifk. MndlimHh 
libri lilf Ldpxig, 1751, in-4>. 

CBRISTALDI (Béuaaiaa), cardinal, né è Rome en 
1764, de In fnmillc des baron<^ <1e Nolin, l'Ii sé nu colli'cc 
Romain, se fit recevoir docteur en droit, et avait exercé la 
profsssfon dVracat. Lorsque les Napolitains envahirent 
Home, Clirislaldi fut nommé secrétaire de la suprême 
commission d'Ét it. It s'empressa d'aller ii Veni?c porter 
SCS hommages à i'ic Vil. cl, )le retour 6 Rome, il fut placé 
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I sur la liste des «veeals oonsistoriain. Pendant navasîon 

des Français, il véeut dans la retraite jusqu'à l'époque do 
^ son exil h Bologne. En 1814, il reprit ses fonctions d'a- 
vocat et fut auditeur pontifical \ en 1820, il devint tréso- 
i ricr général. Léon XII le créa cardinal en 18M, mais ne 
j !e(léehm qu'en 1828. I.a vie de Christnlfli fut consacrée 
I tout entière à l'instruction de la jeunesse cl a l'éducation 
des ctens, au soulagement des malheureux et i la propa- 
gation de lu foi. Il mourut en 1831. 

CURI8TIA!^ I-', fils de Thierri, dit b Fortimét 
eomled'Oldenboui^, né en 1425, fut, k la mort de Chris, 
tophcdo Bavière, pn ehum- l oi de Danemark, sur lo refUS 
de son oncle Adolphe , duc de SIeswig, qui s'excusa sur 
son grand àgc d'acecpicr la royauté. La Norn'q;c suivit 
rexcm]de du Danemark, et Christian tenta de réunir è 
SCS Étals la Suède. Aidé pnr Ben;;lsnn, nrchevcquc d't^p- 
sal, il (tarvint ù mettre sur sa létc la couronne de Suède 
en mais il lut ibreé dV renoncer en 1469» Ce 
prince, auquel riiistoirc reproche une dissimulation pro- 
fonde, sot cependant se conàlier l'amour de ses sujets, 
par sa dlmeeur et sa ebarilé envers les pauvres. Il sou- 
tint avec fermeté las droits de la eouronne eontra la no- 
Llcs'ic, supprima plusieurs tt'!!ï;jre<! fémiaux . encniimpa 
l'agriculture et le commeree, institua eu 1474 Tordre 
de VÉl^^haHlf et mourut le n mai 1461 . Son fils Jean 
lui succéda. 

CUBIâTIAI^ n, dit /e Crwl, roi de Danemark, petit- 
fils du préeédent, né à Copenhague le i juillet 1481 , avait 

reçu de la nature des inclinations vicieuses qui furent en- 
core fortifiées par une mauvaise éducation. Avantde monter 
sur le trône il gouverna la Norwége avec un pouvoir ab- 
solu. Il n'attendit pas la mortdeJean, son pére, pour re- 
venir h Copenhague, où il se fit ennronner en !?iî3. II 
épousa en 1 5 i 5 Isabelle, soeur de Charics-Quiot, et sembla 
vouloir s*oeeuper d'améliorer le sort dosesaulela; maïs 
bientôt reparut sa férocité naturelle, etleséchafauds furent 
arrosés du sang des ooUes danois. Voyant la Suède divi- 
sée en plnsieurs partis, il eonçnt l'espoir de tessaisir le 

sceptre cchajipé des luaiiis de soti aleuI Clirisli.iU En 
conséquence il pénètre dans la Suède à la této d'une 
armée, et joignant llntrigne I la force, réussit à se fiaire 
couronner vers b fin de IBiO; mai^ les emaniés qu'A 
cxrrri «ur •;<»; non vaux sujets soulevèrent tous les ètati 
du royaume. 11 quitta la Suéde, laissant de fortes gami- 
soaa dans les prinoipalea viNes, et de 4rcionr en Dane- 
mark, y livra au bourreau t i ux qui, pendant son 
abaenee, avaient manifesté quelque désir d'être délivrée 
de M tjrramdc. Pendant ee temps-lb le grand Gnslav»' 
Wosa soulevait les Suédois. L.a publication do quelquos 
lois vraiment fiivorables à l'agriculture et au commerce, 
des mesures dignes d'un prince sage, suspendirent l'irri- 
tation des Danois ; mais le Jotland s'étant révolté, cet 
exempte fut suivi par d';iutres province*, et Cfiristinn 
quitta le Danemark en 1 523 pour tenter d'intéresser à 
sa eaose Cbarle»4}uint et les prinees d'Allemagne. Il 

reparut eu l'.y'l jivec une flotte sur les côlcs de la Nor- 
wége, dont les habitants l'accucillireoli mais son sueees- 
sour, Fiédérie l«, dlueord avee Gvstave-Wasa , ral de 

Suède, l'attirèrent en Danemark, où il fut arrêté et rcn- 

fermi' daus un rb 'i(<^Tu de Tile d'Allen, nu il passa 12 ans 
dans un donjon. A la deniamle de Charles-Quint, il soT» 
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lil de celle prison , et fui . eu l'ilti . roiiduit au chilcau 
de Chnllundiion;. qtu lui uvuil èli: ;i>si;;iii'' jinur ro^iil'Min' ; 
mais auparavant il dut -«igner une renonciation formelle 
A loDlei Mt prétentioiM «or k* iraii raymme». CVst là 

qu'il lerminn se* jour* 2i janvirr l Inis'snnt m j^iv-lc 
comme à riiisloricn un sujet d'étude cl de mcdilalion 
ptr uns vie pldoed'événeniOTts, et par nn einietère mé- 
lange ctonoani de virc9 odieux et de vertu» sqUime». Jean 
Swaning a public : Clirislierinu If , Daniw rex , $eu »pe- 
culum régis tnagni , emdtlU , infelkU , exulis , Francfort , 
iri!)H, in-i3; Ricgds, en 17S8, DM Apolo^&e. Chris- 
tian Il (en danois). 

CUiUâTIAn III, fils et successeur de Frédéric I", 
né m iBOS, trouva dans les évtqata un «balade k .v>n 
élection, et ne parvint qu'avec beaucuup de peine h faire 
reoonnaUre aa droit* au trdne» Proclamé dans le Jutland 
CD 1534, U obtint de Gttitave-Wasa, ton beainfrère, des 
secours avec lesquels il fit la guerre aux Lubcckois. Il 
n'rntra qu'aprè.s un long sirjçe dans Copenhague, où il fui 
couronne eu tSiôG. Aussitôt il s'occupa de poursuivre 
renéeution du projet de son père^ en intfodniaant le 
luthéranisme dans le royanmc. I-cs ('vi'ijiTP' furent fous 
arrctén; mais œtlc mesure violente n'eut pas de suite. 
GonTiIneu que la paix est te preeaier des Mena, il ne 
négligea rien pour en faire jouir ses sujets. C'est dans ce 
but qu'il oontrocla des alliances avec la Fninoe et la 
Suède. Le traité de Spire, en 1!U3, ayant nia fin aux 
tfoubics qui ne cessaient d'agiter le Nord depuis la dé* 
po5ilioii Ji- Clirislian 11 , il tourna toute son attention 
vers b prospérité de ses Etals, cl passa les dernières an- 
nées de aon règut daoa une pals profonde. Prateetcar des 
science* cl dcH lettre;, ce prince mourut le i" janvier 1 
à Coldiog, vénéré de ses peuples, auxquels il avait donné 
de bonnes lirfs, et laissant le irflne k son flis PrèdMe II. 

CHRISTIAN IV. roi de Danemark, petit-fils du pré- 
eédent, né le lïavHI i 577, monta sur le tràoeen 1588, a 
ta mortdePrédérie II, son père, et fat oouronnécn 18M. 
Plein de sèlc et d'activité , il se montra de benne henra 
ocrup*? (le la prospérité de ses Ktats ; mai», peu secondé 
par la fortune dans bss guerres où ii se trouva sonvcot 
engagé, et surtout eonlmrii dans ses projeta pur la n^ 
Messe, dont il s'efforça vainement d'obtenir la swbstitn 
lion d'une armée soldée au service féodal, il ne réussit 
pas toujours, malgré sa bravoure et son habileté, i pré- 

server son royaume dv ra^ression Je voisins puissnnLs : 
la paix conclue avec la Stièdc en 1045 , soua la média- 
tion de la Pranee , fit perdre au Dancnuurfc rUa de Oot- 
land , ainsi que deux provinee^ à t'est des menlagnei de 
Norvège, et Tllr Tf)esel, ccdiTS à la Suède, r^tiî obtint 
ausfti l'excmpUoa du péage dubund. Cbrisliaaaiourul le 
f8 ttvrier 1648, emportant l'aSéelion de ses sqjeU et 
l'estime de r£uro|)e. Il avait étr t^lii en IBSS chef des 
protestants cootro l'Empereur pour le réublissement du 
prince palatîn. Le Daneuarltdtit I ce prince la fondation 
de plusieurs villes et forten^ses ; il fut le protceteur do 
Tinduslrie, des arU et du commerce; On loi R|mcfae 
d*avoir été peu réglé dans ses moeurs. 

CHRISTIAI^ y, roi de Daneronrli «t de Nonrége, 
né en 1G46, succéili en U)70 n rréilérrc III, «nn pfrc, 
et parut d'abord préparer à ses £uts un règne paisible. 
Afth «voir frit «Mvm lii^anmti rdalifo I l^Mimbiblm- 
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[ lion Inlérienre et à Torf^nisatlim des tribononx, il eida 

I une rnmpngnie des Indes, à l.iqii''!!i' il r,-r'n \":'.r- tl(t Saint- 
Thomas, acbelcG aux Anglais , et ses soins pour exciter 
ses sujets h eeaomeaneonuMree, de même qn^ oeM de 
In -•ôte lie Guinée , obtinrent (l'iicurrux $ucei-> ; Cof«Mi- 
haguc lui dut pluHeurs embelli^seaieats } une noblesse 
titrée fut étabiîe dans Te rayannie. Cependant «on eane» 
Icrc ardent et ambitieux ne tarda pas à se trahir : mal- 
gré tous les efforts rie s< «i ministres, et les offres avanta- 
geuses de Terlun, Muilnissadeur de France, il s'allia avec 
les Hélland^ par nn traité eonela en 107S , et rcoon- 
velc l'année ?<tiivnnte. Ayant porté ses forces dans le Hol- 
strin, et demande vainement des subsMlea aux étata pour 
l'entretien de b guerre, U eut reeoors k la violenee pour 

lever des taxes sur les duclié> dont il ct.iil suzi-r ,iiii ; en- 
suite, de concert avec l'électeur de Braudebouq^ii poussa 
vivement ta guerre en Poroéranie, cbasm les Saédois, 
sur lesquels l'amiral Jtiel remporta des avantages signa- 
lés vers les c«>tes de Scanic , après leur avoir enlevé nie 
de Golland. Les traités de paixsignésà Fontainebleau et a 
Lund en septembre 1679 n*avalent Adt i|ne anspeadre ks 
projets nmbitieux de ce prince, lorsqu'il mourut au milieu 
de nouveaux préparatifs, le 35 août iCSIO, «bas snîtes 
d'une Messore qull avait reçae k la chasse. Son afUd- 

litc autant que se> lnri;i-se> l'avaient renJu cher peu- 
ple, aux yeux duq[uei il oc dédaigitait pas de faire briUer 
son adresse anx en e r cl se s du corps ; mais les seSeBoes et 
les lettres ne lui dureol que de faibles encouragements. 
C'e^l .-1 lui ipie le Danemark doit le code publié en 1693, 
cl qui, sous le uuui de Code de Chmtian, subsiste encore ; 
il avait également donné en 1686 iw code dvil i la Ner- 
wéjTp, dont les Églises reçurent de lui un rituel uniforme. 
Christian V laissa de son mariage avec Charlotte-Amélie, 
fille du landgrave de Hease^^aasd, Pïdderie IV, aon saD> 
ccsseur. cl d'autres enfants, morts sans postérité. 

CURISTIAR \I, fils et suceessaur de Frédéric IV, 
né le 1 0 décembre 1699, monta sur la tftaean 1710. nrit 
tous .ses soins :i conserver la paix à son royaume, dont il 
améliora la situation inlérietr re en faisant fleurir l'i ndustrie 
et le commeroc; il acquit de la Fraoce i'ile d«iute-i>otx 
dans Im Aniillea, fonda une aaeiétédm aeianeai à Capan 
1 igiie, qu'il embeUit en contribuant par de fortes sommes 
u la reconstruction des quartiers dëtruîu par riaflendtade 
47i8,etmoanitle6aoél 1746. Son aéiepow la rd^pan 
protestante Ini avait mérité le surnom de Ptenz. il laism 
les finances de son royaume dans le plus déplorable état, 
ayant dépensé des sommes immenses en oonstraetîonB. 
Son flll« Prédërie V, lui succéda. 

CHRISTIAî^ VU, roi <le Drinemark et de iVon^ i^r. 
né le S9 janvier 1749, fils et successeur de Frédéric V, 
monta snr le Irine en 1769, et IM eonronné fannée aal» 
vante. Doué de qualité'^ .')ima})les et de beaucoup d'esprit, 
ce jeune prince, désirant étendre sescoanaisaaooes, partit 
de Copenhague immédiatement après son mariage avae 
CarolnM-llalUMe,amnrdu roi d'Angleterre, GeorgeDI; 
il pnreonnit stiecessîvement rAllemiune. la Hoît.nide, 
l'Angleterre, la France, et revint dans .«es États en 1769; 
dans te orars de ee voyage, pendant lequel II sa aoaM 
moins empressé de re<-!)ereher l'cVTnl f9<tii(nix du craad 
1 monde que la société d«» manls, ii s'était fait rece to ir 
I doelear «n drdt k VmifmM de CanbrMga. Ita 4t 
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temps après son rstow, Cbristfata tonplaçi Bcrnstoi f, 
et rail à la lète de son conseil Slrnpnsrc, son luédcciii , 
qui avait pris sur lui uo extrême osoendaut. ttieaiol le 
noBTen ninitm s*éUBt «Uéné h» esprils, la reine douai- 

rière (Jiilic-Marip do nrunsw ick-Wolffnlimicl), qui avait 
dqà tenté de brouiller Oirisliao avec son épeoaOf dans 
l'tapoir éVtbMiIr k dtreetian de* allUra, iVnil avw 
l>Iiisi<'urs mî-Gontcnts pour persuader nu roi qu'il exisiait 
des liaisons entre Caroline -Mathtkle et Slniensée, et 
qu'ils étaient d'accord pour le faire reocneer è la eou- 
fODHe. Ge prinee, dont la léleeamiimfaH à ae désorga- 
niser, consentit à remprisonneniciit de la reine, et laissa 
oonuQcncer une enquête juridique, dont l'issue fut la 
mort de Struensée m récbBlliad« et IVUoigiMiiieiit de 
CarolinC'MalLilde , qui mourut peu de temps aprfs h 
83 ant et demi. La reine douairière et son fils Frédéric 
•Vmpartrentdn gouTerneiiient. Hais;, en I7M, te prince 
royal, depub Frédéric VI, déclaré corégent de son père, 
«dniniatra sous le nom de ce prince, qui ne recouvra 
phn que de loin en loin Posage de sa raison. Lorsque, 
«a 1807, les Angtabnenaicient Copenhague, le roi fut, 
avant le commencement du siège, ooodtttt ù Rcndsbourg 
dans le Uolsldn, et c'est là qu'il mourut ic 13 mars 
1808. Vollaife loi a adniaé une épllM poar le iflidtar 
d'a\oir ('tabli Jniit se.s Étals la liberté de la presse. 

CHRISTIAn, orcbcvéque de Majrenoe, prélat pas- 
sionné pour la goeiTe, fut varofi deux fois en Italie par 
l'empereur Frédéric BarlH.Tous5<} , avic un commaiulc- 
ment miUlaire. Dans saprcmiùrc oxi»cdiUon, il i-onirni- 
gnlt en fit? le peuple de la campagac de Rome u jntn- 
ohi'issance àPmlIpapc Pascal III, cl il remporta <>ur k<>, 
Romains une grande victoire près de Tusculuni , le 
30 mai 1167. Christian passa de nouveau en llaUe en 
I17i, poar prendre le commandeBMDt de» nilMlins tos- 
cans. Après avoir discipliné leurs troupes, il cntirprit, 
«a 1 174, le siège d'Aneône, l'un des plus mémorables du 
IS* sièd», par ruolon d'Une flotte à QiM ann<o pour ros- 
serrcr la ville , par l'emploi de machines ilo guerre iiou- 
▼eUement ioveolées, et bieu plus encore, par la gétié- 
ftnse eomiaaee des habiianto. Ceuz-d, qui Aaieot déjà 
réduits aux dernières extrémités, furent délivrés |iar l'ap- 
proche (le t'aniiée qu'iivail levée pour cuv Guillaume Jus 
Adeiardi. Ciirislian , oblige de s éloigner d'Aucune , ooa- 
Itama cependant I combotlre les guelfes et les ennemis de 
Frédéric jn«;qu'Ji la tn'vc de Veniisc en 1177. S'éianl ré- 
concilié à cette occasion avec le pape Alexandre III, il ne 
M noBlra pas noios «éU poar rÉg^iie quHl levait élé 
auparavant pour l'Empereur. Il fit au nom du pape la 
guerre aux nobles de Vilerbe. Fait prisonnier dans un 
combat, Il ftot w Ham den an» & Faloiie, Ké avee des 
«lulnes de IStr. de ne fiit point cneore pour lui une rai- 
sin de n>none?r nux ttrm^ , et tt HMimit daos les OUnps 
près de ïuscuium en 1183. 

CBBIiTIÀlf m CBRUTIEII REUEIV (C*An- 
VU), habile graveur en pierres fines , né ;i Londres vers 
10OS, d'origine danoise, a fait un grand nombre d'ou- 
son fiùrtnUécCharki Xtl peut 
à quelques égards soutenir la eomparaîson avec les plus 
belles pierres an tiques. Cet artiste, l'undeccux qui font en 
ce genre le plus d'honneur à l'Angleterre, mourut à Lon- 
dnscoITtSi, aprèsavoir finné ptntmrsâèvosdislingiiés. 
MMn. mr. 
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CHRISTIAN (Tbomis), médecin altawmd, né la 

M (li'>< <'(iibre 17ôSàScbalkeudorf,dunsIa haute Ukraine. 
Aprci avoir terminé ses premières études à Clagcufurl et 
à Leybacb, Il alla, en 1789, à Crseta, pour y apprcndm 
hi théologie. L'année suivante, il se rendit à Vienne où, 
pendant Sans, il étudia la jurisprudence; mais Baroni, 
célèbre médecin chez lequel il logeait, lui ayaut inspiré 
du (^oûtpour la médecine, Christian, quoiqu^l fàt sur Itt 
point de prendre ses degrés, quitta le hnrrKrn pour l'art 
de guérir. Au bout de S ans de nouvelles éludes, il ob> 
tint en 1771, les honneurs du doctorat dans sa 38* an- 
née. L'nnnée suivante, il fut nommé directeur du service 
médical du l'hùpiiiil dc Raob, on Hongrie} mais le cUmat 
an convenant point à sa mnié, Il revint, en 1 778, enreer 
son nrt à Vienne, où il est mort le 9 mai 1800. On a de 
lui : Ditterlatio diimko-nudica , historiam aàdi tittms. 
Vienne, 1771 , in-8« | OàisrMlibiMMi mtdkmm «etaitiM 
primum, Vienne, 1771, in-8»; Ucylraege sur Getchkhh 
uiid Dchandlung der natuerlichcn Pocken, nacJt dcr Vcr- 
munft und Erfahrujig, Vienne, 1 7 i 8, 9 vol. in-8»} Kurse 
Gacltkhle und patholot/ixhe sc/uidcrun'j derntnm £pkh- 
m/r, Vieime, 1782, in-8»; Navherf nih nchtuug derneuea 
Epidémie und ihrer Folgen, Vienne, 178ij in-8»j Fort- 
ielxung der nathenn Behitektmff der nram Bfiâewtie iomI 
ihrcr folgm in Sommer, Vienne, !782, in-8»; Pfnjsikit- 
lilch-polUisdm Tagebuch ueber die inerkwuerdigeH Um- 

sdchleii f'il)crfc!iu\'miHuagen im Johr 1784, Vienne; 
L'ibrr dot VerhalkH ùt Abikht mtf die Gesundheit de*- 
tritppen ht êin flnehen, bemmitn tUBiUchen Gegendm t« 
llumjm I, .\"\' [Mil'. 1788, in-S". 

CIIRISTI VI>I (Cl iLLAi Mi:-Eii\KST), historien da- 
nois, no à kiel en 1751, mort en 17it3, professeur d'é- 
loquanee et de droit pidiUé dans sa -patrie, a laissé pin- 
sieurs ouvrages en allemand, entre antres : IlisUnrc de§ 
duchés de Sùtwig «t dê U^Utein, 177^1784, 6 vol., ou- 
vrage imperlant oonlinnë par Hr^ewisch ; BbUIn ét fa 

réunion da diversci croyances en AlL'tnatjnc et d^ins ht du- 
ehét de Sfcticntj et (k //oMfM, Uambouig, 1773, in-8*, etc. 

GHRISTIE (Tbohas), écrivain écossais, naquit à 
Montrose en octobre 1701, il aUa à Londres en 1787, il 
y reflicrclia la société des hommes de lettres avw non 
moins d'amour que celle des savants : philosophie, tbéo- 
logio, poésie, Ualoire, tout avait succmaivamcart mptiTé 
son encyclopédique îmnginntion. En 1788, il commença 
la Revue analytique {An^ytical /faiMne), modèle suivi do- 
pais nn dcmi^ièdo par tastd'knlNS pubUeatlons. La 
putation dêj lors ncipiise à Cliristie lui valut un brillant 
accueil en France, où il vint à l'Aurore de ta révolution. 
Reçu partout, il eut do fréquenis rapports avec les cor)-- 
phées des doctrines nouvelles, les Noeker, les Mirabeau, 
les Sicyès, et il retourna en Angleterre convaincu dePin- 
faillibilité dc ces politiques, et de la prochaine r^nération 
du gienro bnnain. Il s^perçut, lorsque eut rends te 
pied Q Londres, qu'il n'en élnil point ainsi, et en 1703, 
il sortit de l'associatioo, mais |)uur prendre un intérêt 
dans une fabrique de Pinsbury square. Quelques arran- 
gements de comnierte le forecrcnl, en 1790, à s'embar- 
quer pou r Surinam : Tinsalubritédu dîniat altéra sa santé 
délicate, et tuw mort prâmalupia rcnkva au mois d*oo- 
tobce de b méoM annéo.I<e principal écritde CbrIsUe est 

veaBiv.— 47* 
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son volume âc Mi'tcatgm «b/AttOMpMl^ 4f wtfi ctw ildt 
fnonUe, 17»9, ia-6\ 

GBBIBTIE (GtTUArKi), né prè* da Moalroae, en 
1730, cl mort en 170 t, rcinptit avec (lislinclion l«s fonc- 
t{ons de reDwigiusauml, cl j)ublia pluAieun «aTnges 
élcmenUireA tréMatimés. 

CHEISStlE (Jsa.n), mort le "i fcvricr 1851 , à Lon- 
dres, consacra sa fortune à la culture des lettres et à la 
publication de quelques ou\Tagc8 , dont un au moim 
peut étrt nprdé «omne elisaiqae en MO feart ; e^'est 

une Di<fer(atioii sur ^ ^ ' rr^r^ étnuquei; un Euai Mvrl'an- 
cien jeu d'éduxt dont l'utuntion e$tattribuét à Paimmèdt, et 

S$iai lur te» Wo/nVr^w jinmilives l't sur h culte des élément t. 

CI1IU6T1E (Chaaim), voyageur anglai», était capi- 
laiiw «n B* rt^m^t dHilfiinlarie cipayc âo Bombay, 
lorapi*jl Alt eboilt pour accompagner dans le Sindy, Tcn- 
Toyi* du gouverneur général des possessions brit.inniqncs 
dan-s l'Iudc. De retour du celle uiissiun, avec le lieutc- 
MDt Heari Poitingar, i la fin de 1809, ils olirireat leurs 
serriccs pour seconder la seconde mission de sir Jean 
NalM^oi eo Pene « en exploraot les contrées entre l'iii- 
daoatoo et la Perse; muiiia des inslnietiaoa et des Ibods 
nécessaires, C1>rislie cl sou couipagiiuii, sous le eoslunie 
du pays, s'embarquèrent à Bombay sur Uii navire indien, 
le S janvier 1810, et rettebèrcat k 8, 1 Porebeodcr, 
|llaoe maritime et commerçante du Guserat ; ils rcmi- 
renf h In ' oile le 10. et inouillèmil le 10, sur la cùlcilu 
bindy, Uaiiâ la baie de Souuiiny, fameuse par le long sé- 
jenrquyatait fait autrefois la floUed'AlomidMlsGfaBd, 
aux ordres de Néarque. Le 19, ils se mirent en route par 
terre pour se rendre à K,clat, capitale du Beloutchislau. 
Qnoiqn^ilB cutseot en la précaution do aa laire raser ia 
tête cl d'adopter cnlièrcment le costume oriental, ils fureiil 
reconnus par un A^bao qui avait suivi, l'aonéc précé- 
dante, faantaawd» an^ise dans la Sindy : an arrivant , 
te 23 il Bcla , ils éprouvèrent quelques dilBcultés pour 
continuer leur voyage, et ne purent les lever qu'en per- 
suadant au djam ou chef du pays qu'ils étaient au service 
d'un négociant indien de Bombay. Partis de Bcla, vcxéo, 
puis nhanJoiincs par leurs giiiilr-q, il : nr- iv/Tent le [) fé- 
vrier à Kelat, capitale du liclouidiiiiUii. A^^uilii par doi 

disant issu d'une famille d'Ou/ln k, établie dans l'Indou- 
stau, ce qui reoilait moios suspecte la hlaiwJiwir île son 
tainl; nais il ne put ae dispenser dUininislror dea re- 
mèdes à une foule de gens qui le regardaient eoinoie aié- 
dcdn, et même à la famille d'un mixùMre du kan. L;i 
malveillance de deux Afghans qui cfaerehalent i faire pas- 
aer les deux Anglau pour des espions, les détermina ii 
quitter Kelat le C mars. Il : bi >èrcnt la ruu'e «lirrcle de 
Candaltar, et prenant sur ia (^auciie un chcuiiu turl rude, 
flgarrfvènnt le 9, partm tanps trés-iroid, an village de 
NouMliky, h l'entrée du désert. Là, nos voyageurs con- 
vinrent de se séparer, et tandis que M. Puttiugcr, muni 
do aea inatmetiona, tatmialt vers le aud^mest, et prenait 
la route du Mekhran et du Kcrman pour se rendre à Is- 
pahan, Chrîslie se dirigea, le Si mars, vers le nord-oiic»!. 
arriva en 5 jours sur les bords do llelmend qu'il coloya 
quofatuc temps, le traversa le 1" avril , et entrant dans 
la province du Sedjîatan l« 7, il vit la ville nwderae de 



Djelaiabad qui a remplacé l'ancietirr Dnnrliak , et le len- 
demain, il entra dans le Klioraçan. Le 10 il arriva à Fer- 
rth, et en pariHIe 4i, pour Hérat, où il parvint le 18. 
Il séjourna un mois tlans eelte ville riche cl populeuse, 
déguisé en uiarcliaod de chevaux. 11 la quitta le 18 aiai, 
et maidiant I ronest, fl attaignft le SI , la viHe de Tcfca^ 
dib, à 8 milles de celle de Td)bes. Le l*' juin, il tonna 
vers le sud, et arriva le 0, à Yi'zd l'iinr ih-, villes les 
plus a»uiiidéi'ables de ta Venx~ Il a eu partil que le il, 
et, cofltinaaat sa marelio von ronert, a alH%nit «nfa 
ispaban le lïO, après avoir ! m versé enti^èrement la Perse 
par une route qu'aucun Eurupéeu n'avait fréquentée de- 
puis lofigi«Bps. n retninva danslaeapitalede eemynMse, 
M. Poltinger, et aprè-.'> avoir employé (]uel<]ues jours à 
visiter les monuments de cette immense citée, relevée de 
SCS ruines, iU partirent le 9 juillet , et i jours après ih 
virent Kachan devenue , depuis quelques années, le lien 
le plus florissant de la Perse. Le bruit qui courut que le 
brigadier général Malcolm allait obtenir son audience de 
eoi^ les détermina k forcer leuratardie jusqu'à Môana: 
ils y trouvèrent des ordres de cet ambassadeur, d'après 
lesquels , laissant la grande roule de Tauris , ils prinat 
la tmerse, etvinrentlen^oindreèllérafkalol^aaét, 

7 mois depuis leur départ de Bombay. La distance qne 
Christic avait parcourue était de 2,290 auUes. Dé- 
signé par l'envoyé britannique, eoaiMUte «ÉMers 
charges d'organiser les troupes persanes, il fut tué le 
Z[ octobre IHli, dans une attaque des Russe-s coiitr».- k 
camp (tcrsau. Le juurual , qu'il avait écrit à la kite , de 
aon voyage depuis sa sépainlioa du lieutenant IH>tling(r, 
se trouve à la fin du tome II dct Vo^gct dans le Bdout- 
chisttm et k bmdy, rédigés par ce dernier, et traduits de 
raillais, par Eyriè», Paria, 1818, • vol. i»8*. 

CimiSTI^Î (JKAS-Piaaaa), bourgeois de L\on, né 
dans celle ville en l(>8i, y a laissé un souvenir honota- 
bteeomn» MMwr ddatré dea arta. L'un dos pisiakii 
membres de l'académie de Lyon, dont H Int éUi s oaré 
taire, il iU les fonds d'une médaille d'or pour un prix de 
phy&ique, perfectionna le thermomètre, et munnit 
cn'lTSlt, légnant k rtwdéinio aw livrée, aas «MMpaaot 
SCS machines. 

GUAlSTin (CaAaLas-GABaiiL-FaiMLaïc), oMiU- 
tnant, né kStMMn l« 0 nMi 17M , avMat des nHin- 

morlsUes du Jura, puMia dvs .^fcinoirc; en leur faveur, 
et sut intéresser à cette uolilc cause V ollaire, dont il avait 
été longtemps l'un doi aoerétaina. Il ao d i st i n§n a dans 
l'assemblée eonslituaote par la modération de ses princi- 
pes, vint, après la session, occuper la place de président 
du tribunal à Sl.-Claude, et périt au mois de juin 1799, 
dans l'incendie de cette villi:, avec tous ses manuscrils. Il 
a laissé : />ii*cf '-'t'^î) f>ir l'élabliucmaU dr VrJtNxyt dt 
.Si. -Claude, $e* d*rMuqiuêf «et UgtndeM, tes ciuxrta, etc., 
177S,in^; CMMjondwi 

ktkal>itnv ts du i 

1772, in-8». 

CHBISTIRE (Sts), vierge, souffrit le nun<lym i 

le règne de Dioclélicn. L'Église célèbre sa fctc le i i juillet. 

CUIU8Ti:^E DE PISAW, née à Venise eu 1ô<-m fat 
arocuoe eu France dès l'âge de U ans, par son pirv-, 4|uc 
Charles V avait nommé son astrologue. Elle fut élevée i 
la «oar, oà» queiqvea onnées plus tard, aa benoid, san 
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et^t et Ui crédit de ton pcrc la fimil rechercher jvar un 
pnd ooBilireéBperMmoe* de dbliiialioii. Un Jeane goi- 
Ulbommc picard, nommé Élienne du Citslcl, oblinl la |irc- 
féraooc et éfouat U jeune VéaitîeQne, alors dans u 
18* Mnée. GhiMne pardU ion mirt, «Dlevé par une 
«éltdie oonlagicuse, en liQl. Des proeAs et des tracas- 
series furent la suilc de «Hlemort. qu'elle pleurait etiforo 
après 1 3 ans mm pbu yue n'y avoU qu'une heure que 
as» W^MM/Wif — mil. D^connue paraonttlaitpoarla 
poésie et par la cnmposîtioa de différents ouvrages , elle 
se remit à rétnde avec une nouvdle ardeur, cherdiaol 
dus la Mfiil, BOB-sMdtnMiit des «OMolatiaos, nais d«s 

nssourccs pour soutenir sa faniillo. Elle adressait ses 
ouvrages un priocca qui pouvaient le mieux la réoom- 
pmer. tji mort du doc dé Bourgogne, Philippe le Bir^, 
la priva du plus généreux de ses protecteurs. Dès lors 
elle vécut dans un état de gène qui lui urraehnil sotivcnt 
des i^aintes toudiaotes; elle mourut peu après 1413, 
i|ie de plea de tfO ana. Les ouvrages qu'elle a laissés en 
vers et eiï :>rose sonl consorvés à la bibliothèque du roi : 
ou a indiquera que ceux qui soot imprimés: ies Cent hu- 
Mwfdb nvk,mPipitlnifOlkmàMttlfrf Mb, m- 
UppePiquelml, in gothique, réimprimé plusieurs fois ; 
k Chnetn de longue ettude, poëme traduit de la tangue 
romane eu fmçais par J. Chaperon, Perla, iM9, in-IS ; 
h Lien du fait» et bontiet mœun du $age roi ChaHe» V; 
cet ouvrage, le plus important de tous «eus de Christine, 
• été publié par l'abbé Lrebœuf, ^KMcrfalliM turfUttoin 
de Paris, louve 111 , mais pour la première fois complet 
dans lu Colleclion des tnéiaoires rclutifs ù l'ftitloirc de 
France, jiar Petitot , vol. Vi, précédé d'une A'oHce fort 
falfriunle MT ramwr, et d*«iie line dtailMe de aea 
ouvrages imprimés ou manus^crils ; k Tritor de la dié 
du damUf ouk Livre de» Iroit wr/iu, Paris, 1497, in-fol., 
1908, IS86, In^, Le de Chriatlne de Pisea, par 
Boi vin le jeune, a été insérée dam les Mimoiretde VAta- 
démit ds* «w a trjp l ipiw, lomell. Une partie de aea pradue- 
ti«M Amne lee tonee ilet HT de taCbOMfiM immÊSOmn 
ouvrtujt» fixmçai» eoniivoscs par des dames. 

CURlSTI^iK I»r FUAIMCL, dueliesse n'îgente de 
Savoie, iiUcde llcun IV, épousa, en 1619, Viclor^Âmé- 
dée II, qui, i le iBorl, m 1687, le dédere i^le etto- 
Irice des jeunes princes, se<! enfr^utt. Catherine fut 
reconnue en cette qualité i mais hicuiùt ses deux biMiux- 
Mrei, dévorée dteUtioB , wrmkmA ooelre elleees aiè- 
mes SDjeU qui lui avaient jun^o1>éissanec, et, en nliuinanl 
la guerre dvile, attirèrent les Français et les Espagnols 
en Piémonl. Atuquée par le prineeThoeMa, lonbeBQ- 
frère, qui s'était ligué avec les Espagnols, Christine dé- 
fendit ses droits avec beaucoup de courage; mais oe 
prinee ayant siirpris Turin, elle n'eut que le temps de se 
•Mner ditta ladtedelle, et se retira ensuite à Sozc avec 
toutesacour. Dans une '•onf Tcnrr rm'elle eut, en I(îïî9, 
avee am frère Louis Xlll, clic ^'attira la hoioe de Riclie- 
lieo en wflwMtf aree beaneoup de fénneié, de Hner i 
la cour de Franrc le jcuiif Kniinanucl Philibert, son fils. 
Elle fut rétablie cependant par le comte d'Uarcourl, qui 
r^l Tarte, «à ChriMlM fil eoit entrée publique en 
4GI0. Elle poussa la guerre avec vigueur, et parvint à 
ramener ses beaux-frères et à les rapproeher de la France ; 
dit fit rentrer Yvrce et le Piémont aous la domination 



de la couronne, rendit le calme à ses Etals, et joail du la 
même entorild <|a*ielle «veit eoe pendent It onnorilé de 
son fils. Christine mourut k 37 décembre 1663. Belle 
sans orgueil, affable avec dignité, s'cxpriniant avec grAoe 
en français , en espagnol et en lljdien ; cnGn , digne 8lle 
de Henri IV, elle fut Une de» prineeHN* lee phu «eeom- 
plies de son siècle. 

CHRISTINE, reine de Suède, née le 8 décem- 
bre 1026, ent pour pèreGiMleve*Adotidie, et ponr mtra, 
Marie-ÉkVinorc , princesse de Drandcliourj . distinguée 
par sa beauté et son goût pour les arts. Gustave voyant 
en Chrbllne le aeni appui de aon trftne , donna les pine 

grands soins à l'ediicalion de celle princesse. II voulut 
qu'elle fût élevée d'une manière forte et mile, et qu'on 
rhutnifsll dens tontes les sefenea qal ponfaient «mer 
son esprit et donner de IViierutc à aoO cartetère. Gll** 
tave ayant tcrnnnt; sa eiirrièi e à Lutzen, en 1632, les 
états du royaume s'assemblèrent pour prendra les mesu- 
res qttVtlgêeteBt Us dreenalence». Chrfotfoe, qni nlivalt 
que fi i\m, fut proclamée reine de Snède, cl on lui donna 
pour tuteurs les cinq dignitaires de la couronne, qui fu- 
rent en mèa» temps ehaifés de tMniatetratfon. LVdo- 
cation de Christine fut continuée d'après le jdau tracé 
par Gustavo-Adolphc. Douée d'une imagination vire, 
d*an« mènoire trèâ-henreuse , et dVine intalligcnce peu 
commune, elle fit les progrès les plus rapides} die apprit 
les longues anciennes, rhistoirc, la géographie, ]n poii- 
tique, et dédaignait les amu§emcnts de son àgc, pour ne 
se livrerait réludc. En même temps, die manifestait 
dép ffCe singularité de conduite et de caractère, dont 
toute sa vie porta l'empreinte. On avait beaucoup de 
pdne^ dSM leseeeaakNU aoleBndleB, li Inl Mre eliserver 
les usages et les convenances que proscrivait réli<|urlte de 
la cour. Se livrant quelquefois à la plus grande familia^ 
nié avee eent qnl PenlonraJenC, die déployait dens dW 

très occasions une fierté dédaigneuse, ou une dignité 
imposante. En 163d , Oxenstiern , qui avait pasisé plu- 
si ents ennées en Allemagne, retonnie en Saède, et prit 
sa place dans le conseil de régeneo. Christine le reçut 
comme un père, lui donna toute sa mnflaiieo, et se forma, 
par les fréquents entretiens qu'die eut avec lui, à l'art du 
cdgner. Bientôt die montra, en «iditant au conseil, mie 
maturité de raison qui étonna aes tuteurs. Les états as» 
semblés en l'engagèrent à prendre les réoes du 

genfer nem enti meis die refluM, dUgwtnl son âge et son 
peu d'etpcrienee. Ce ne fut que deux ans après qu'elle se 
chargea de radminislralton. Une grande facilité pour le 
travail et une fennelé inébninldile tigmdèrent ses pre^ 
miers pas dans cette carrière. Elle termina d'abord la 
guerre avec le Danemark, commencée en 1644, et , par ' 
le traité qu'elle fit conclure en 1645, elle obtint la cession 
de plaaienrs provinces. Elle entreprit ensuite de pacifier 
l'AUcma^nf» el de bâter le résultat définitif des né^iocia- 
tioos comoiciicées pour cet objet. Oxenstiern n'était pas 
dWinl ovne éOe ; U dddrdt le eonlinnalionde b guerra, 
pour assurer à la SuMc victorieuse de plus grands avan* 
tages , et k ^oirc de dicter seule les eondittoos de la 
paLu La idnevonldl jouir du reposeldela inmpdllîtéi 
elle désirait de faire fleurir les arts paisibles, et de se li- 
vrer è son goût pour les lettres. Le fils du chanedier fut 
envoyé à Osnabruck ; mais Christine le 0t sceoropagner 



Digitized by Google 



CHR 



( m ) 



CHR 



par Adicr Salvius , courtisan aussi ndroit que politique 
habile, et sur le ilévoiiemcnt duquel rllf poiiratt rrtmp- 
ter. Les grands inlénl'ts An l'Eurojtc furent discutes par 
lie» plénipotentiaiics de h ptopart «tes pnianaees , et la 
jtaix de Wc.slphaltc fut signiVcn lOiS. La Suède olilint 
la PomcFanie, Wismar, Brcinen, Verden , trois voix à la 
dlito de rEmptre, et one somme de pliuinirs mllIioiiB 
d'ECUs (]'.\l!cfnflgnc. Christine étnil apiich'-c par In- 
lenU et par les drconslanrcs politiques, h jouer le |iri'- 
nder rUe dans le Nord, et, pendant quelque irmp5, elle 
isaontra sensible à celte gloire. Elle soutint dans plu- 
Meur<! occasion> !.i dignité do la couronne et l'honneur do 
son pays. La France, TEspagnc, la Hollande^ rADgIctcrrc, 
veeherdièfent aon alltanee, et lui donnèfcnt des marques 
flalIcuM» de leur considération. Un vfpn frénrnil se ma- 
nifestait, c'était que la ruine voulût choisir un rpoux, el 
Msnrer ainsi la aueeeasion an IrAne; mais ee lien était 

oonlniire .nu goût de Cliristîiio j)our ririd('|>('ndanrf! ; vWa 
rcfuM de le coolractcr, et répondit un jour à ccox qoi 
IVm eDfnlaiaient t • Il peut mIIm de moi vn IMrm 
nussi bien qu'un Auguste. » Entre lot prineet qui aspi- 
raient à sa main , Charic»-Gustave , son cousin germain , 
•e distinguait par un caractère noble, des connaissances 
dtendoes et une grande prudence. Elle rejeta la demande 
qu'il lui fil de IVpousor; mais i n Ifil'.l ollc <>ngagea les 
élols à le désigner pour son successeur. I*cu après, en 
1680, elle ae II eottraimer née bmueoap de pompe, et 
sous le titre de roi. Vers le même trmps, le système d'ad- 
ministraticMi et de conduite qu'elle avait suivi , changea 
d'one ntniire frappante. N^ligeanl les eonidls des an» 
cicns ministres, clic ocoutn «dix dr iduMcur- fnvorîs am- 
bitieux, parmi lesquels on distioguaii aurtout le comte 
HagMis de la Gardie. Les Intrinnes et tes menées des pc- 
Ulm passions succcdorcnt aux travaux importants , aux 
vues nobles et miles. I.e tré-or de l'Élnt fut m proie aux 
profusions du luxe et de l'osleiilation j \c& titres , les dis- 
tinetions échofent en partais à des tiommcs eommpns 
ou dénués de talent, el la jalousie lit naître non-scuicmcnt 
des plaintes et des murmures, mais d» partie et des fac- 
tions. Enriroaiiée d^emboms et de diflSeultés , entraînée 

dans un !;diyriiillie «limt li' Hl lui i'i lin|i|i.ilt , la reine dé 
dara qu'elle allait abdiquer le gouvcnicmcot. Les anciens 
ministres, attadiés h la mémoire de 6astave> Adolphe, et 
qui espéraient que les années amèneraient une rérdution 
favnrablc, firent les plus fortes représentations, et Oxen- 
sliemsiirloulicxprima ovec tant d'énergie, que la reine 
W désUta de sa résolution. Elle reprît le goaTememenl 
avec plus de fermeté , et dissipa pnur quelque (cmp'; les 
nuages fpii s'étaient élevés autour de son trône. Les 
seienees, les lettres, las arts, ftnèrent sartoul sea atten- 
tion ; Souvent elle s'arraetiait au sommeil ]w\w se livrer 
à l'étude ; elle acheta des tableaux, des médailles, des ma- 
nnoerils , des livres rares «t préciens ; elle correspmdit 
avM plusieurs savants et en appchi d'autres a sa eo«.r. 
Descartes, Grotius, Saumaise, Rochart, iluct, Che\'rcan, 
Naudé, Vossius, Conring, Mcilmm, parurent ii Slock- 
liolm , et la reine s'entretint avec eux de philosophie , 
d'iiistoirc, d'anliquilts , de lilliVature grecque et latine, 
tous ces objets lui étant également familiers. Entre les 
amoMmenlo littéraires qn*eile joignil «nx civdes série»' 
ses et aax oonversalioat savantes, on pent dter ta danse 



grecque qu'elle fit exécuter avec Mciboni et Naudé, qni 
ftirent très-embarrassés de leur réie, et dont le premier 
entra en fureur contre le médedn BoonMot, qui le toor- 
nait en ridieale.Ce médecin s'était mêlé aux savants qnc 
noti<; avnn« nommé:^ , et. s'il avait ninîns d'érudition, il 
avait d'autant plus de souplesse et d'intrigue. Il étudiait 
très-ooigneusement les goèls de la reine, loi eomptilllas 

anecdotes du jour , lui eli.iiitait des ennplet^ franeais en 
s'acenmpagnant de la guitare, cl ne dédaignait pas de di- 
riger quelquefois la cuisine. INmr dominer mns tIvmk, 
il di^oùtnil la reine de l'élude, lui inspirait des soup- 
çons contre les personnages les plus importants, et scniail 
la disconle parmi les ministres. Des plaintes, accompa- 
gnées de menaces, s'élant élevées contre lui, il fut obligé 
de quitter la Sucile. Christine Tmiblta bientôt. Plusieurs 
agcnl£ diplomatiques obtinrent aussi la confiance de la 
veine; tels furent snitonlGimnai, aml w n deu r dePwnm; 
Wliitelorl, envoyé par Cri)itiwell. que Christine reconnut 
après qurJques hésitations, et Pimentel veau d'Espagne, 
avec qui elle s'entretenait oonvent de m a tf ète i théoiagi' 
qucs, ce qui a donné lieu de croire que ce fut cet E^p- 
gool qui lui suggéra le projet de changer de religion. 
La société habitnelle de ces étrangers avait pn donaer i 
la reine du dégoût pour son pays , «fA prtaBinit OMort 
peu irattratt sous le rapport des IcHrfs , arts et de 
l'élégance des manières. De nouveaux embarras s'étaieut 
manifestés dans MminisImliMi, el la e eiiiyi m iia« de 
Messénios avait mennr' nnn-sculemcnt loi favoris de la 
reine, mats la reine clle-inème. Christine, entraînée par 
eesniotfft, aoxqnels pouvait se Jntndre rambîlioo, si 
analogtic b son caractère , de donner an monde un spec- 
tacle extraordinaire, résolut de nouveau de renaaear an 
trône, el se montra eelie Ws InélMnlaMedaas Midw> 
lution. En 16M, igéadsIBans, clIerassemUi leséMs 
à L'psat . Ictir communiqua son dessein, et. en leur pré- 
sence, clic déposa les marques de la royauté, pour les re- 
mettre entre les nwtns dn prime Clw ilss CoHaw. ; eBs 
«c réserva le revenu de plusieurs districts de Suèdi- et 
d'Allonaguc, l'indépendance entière de sa personne, et 
l^olorilé suprême sur Ions ceux qni compuseï aient m 

•iuiti', on sa ninison. Quelques jours après, i^llc parlii, 
prenant pour devise ces mots : Fata viam inveniaU (ks 
destins me tnoeront la route). Ayant passé par le Done- 
marli, elle traversa l'Allemagne, el se rendit à RruxeUes, 
où elle Rt nne entrée solennelle, et où elle s'arrêta quel- 
que temps. Pendant ce séjour, elle iiLjuni le lulhén- 
nisme dans «ne entrevue secrète avec l'archiduc I.éopaU, 

le eomte Fuen Saldagna, le efimtc Monlêrueidli el Pirnm- 
tel. Lite lit ensuito une abjuration solennelle, et se re- 
eannnl pobHqnement de la rdigion cMMiqM» & la»* 

|irii(k . ilaus \\\ eatliédrale de eelte ville. I/Europ'" fi'l 
étonnée de voir la fille de Gustave-Adolphe, de ce mo- 
narque qui «Vtatt dévoué pmir la cMse du proieaian- 
Ikno, passer dans le sein de l*É|^fse remaioe. iVu de 
personnes crurent ii la sincérité de sa conversion, et le pins 
grand nombre en chercha les causes dans Icâ peint ipesde 
tolérance tmivcrsellc que lui avait donné» son préceptrar 
ican Matllii r t ^ns le désir de vivre plus agréablement 
en Italie, où cUt- allait se fixer, et dans wn goût pour tout 
« qui était aiAMrdinaire. Co qnl mI eertain, em qsWe 
a'tapvteQ, dHN plnsioiin «cMiOM, dHine mmilkn pen 
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Mtpeclueuse au sujet du chef de PÉgU»), et qu'elle porta 
souvent la légèreté et rimlilTcrcncc dans les templw, au 
pied de» sutcis. Ou rapporte qu'ayant vu dans nn livro 
•ne dlathni de TouTrage de Campuzano, intitulé : Con- 
foenum de la niiu de Suède, elle souligna le tiirc , et mit 
eu marge : » Celui qui en a écrit, n'en savait rien , cl 
Mlle qui en «mit qmIfM «heee, o*eii • rien foit. • 
D'Ins|irn( l, Clir istino se remlil 'i Rome, cl fit une entrré 
liriUanU: dons cette viUe en iiabit d'anusone et à cfaevai. 
Le pepe Alexandre Vil lui ifanl donni le eontfnnelîon, 
elle ejeuta à son nom celui à^Ahaandra. Elle parcourut 
ensuite la ville, visita les monuments, et donna une 
grande allenlioti à tout ce qui retraçait les souvenirs de 
l*bîst<Hre. Après «velr pené quelque temps h Rome , 
Chrisiinc fît un voyage en France; die arriva dans re 
pays iiendant l'été, en 16M>, et fut reçue avec tous les 
honneon qu'en eeeoide aux lllee eouronnéas. 6*ëltQl ar- 
rêtée; quelques jours à Fontainebleau , die se rrndil à 
Gompiègae, où résidait la «our, et 4e là à l>arie. La bi- 
nrrerie deson eoatame etb aingniarilé de aes nuudèrea 
Crcnt une impreiskm peu avantageuse; mais on admira 
gônéraloment son espnt . ses talents el Tctendue de ses 
connaissances. Pendant son règne, elle s'était déclarée 
tanlAt pour la Praneo, lanlM peur rBapagne; pendant 
son séjour à Paris, elle était médiatrice entre ces deux 
poissaaoesj mais Mazarin écarta cette médiation. £llc 
e'InléreHa aussi aux liaisons de Lâuis XiV avee la nièce 
du cardinal, > 1 in [ rélend qu'elle voulut enRagcr le roi 
à l'qpottscr. ttazariu prit enfin le parti de l'éloigner d'une 
nenière honnête et ^eooAérer son départ. L^innée sui- 
vante, elle revint ; ce second voyage Tut surtout remar- 
quable par la catastrophe de Monaldosclii , grand écuyer 
de Christine. Cet Italien avait joui de toute la confiance 
de la reine, qui lui avait révélé ses pensées les plus secrè- 
tes. Arrivée ;i rontninehtenu. elle l'accusa de trahiiou, et 
résolut de le faire mourir. Un religieux de l'ordre de la 
Trioitd, le P. LcM , fut appdd pour le préparer è la 

mort. Moiifilili'solii se jeta aux pieds de !a reine et fondit 
en larmes. Le religieux, qui a publié lui-même un récit 
de réràieoent, fit è Christine les plus foriea représenta- 
tions sur cet acte de vengeance qu'elle voulait exercer 
arlittratrcmeiil dans une terre étrangère, et dans le pa- 
lais d'un grand souverain ; mais die resta inflexible, et 
ordonna à Sentinclii, capitaine de ass gardes, de foire 
exécuter l'arrêt qu'elle av.iil prononcé. Vonaldesclii , 
soupçonnant le danger qu'il courait , sY-lail cuirassé ; il 
lallut le frapper de plusieurs coups avant qu'il expîrit , 
et la galerie des Cerfs, où se passa cette scène révoltante, 
fut teinte de son sang. Pendant ce temps, ClirisUoe, au 
rapport de plusieurs historiens, était dens une pièee atte- 
nante, s'cntretenant avec beaucoup de cninie de choses 
indifférentes ; selon d'autres rapports, elle fut présente à 
rcxécution , aeeebhi Monatdesdii de reproches amers , et 
contempla ensuite son cadavre sanglant avec une satisfac- 
tion qu'elle ne chercha point à dis-^itnuler, Que ees dé- 
tails soient fondés ou non , la mort de MonaldcM.'hi csl 
«ne lad» incfTaçabIc à la mémoire de ChriatiM, et c'est 
à FC;grct qu'on voit sur la liste de ses apologistes le 
nom de Lcibnitz. i^ cour de Franco fit connaître son 
ménonicnlenient, ci deux maia ae pasaèrail avant que la 
reine te inontrlt à Paris. Rdmimfe k Borne en lOV^ la 



reine reçut des nouvelles peu satisfaisantes do Suède ; ce 
pays étant en guerre avec le Danemark et la Pi>Ioi;;nc. elle 
ne pouvait recevoir son revenu , et personne ne »c mou- 
trait disposé ù lui faire des avances. Alexandre VII vint 
à son secours , lui a^^igl1a une pen«ion de 12,000 seudi , 
et lui donna le cardinal Azzolini pour intendant de ses 
Oaanees* Charles-Gustave étant mort en 1660 , la rehm 
entreprit un voyage en Suède, prétextant de vouloir ré- 
gler ses affaires économiques ; mais on s'aperçut bientôt 
qu'dto eveit d'antres projets, et qu'elle regrtsttsit ce trône 
dont clic étaii d( ^a tidue peu d'années auparavant avec 
une fastueuse indifférence. Le prince royal étant en bas 
âge, elle iil entendre que, s'il venait à mourir, elle aspi- 
rerait il la couronne ; oMibon accueillit mal cette idée, el 
ou lui fit même signer un acte formel de renonciation. 
D'autres contrariétés reodirenl son séjour à Stockholm 
peu aatlsfiîsanl, et reDgagferenl k partir; cependànl die 
retourna une seconde fois en Suède, l'année 1006 j mais 
ayant appris qu'on ne lui accorderait pas l'exercice pu^^ 
Uie de se reUi^en, elle repartit avant dVivuIr aileîat In 
capitale , et Ut un séjour à Hambourg. Dans le mtmu 
temps, elle aspira à la couronne de Pologne, que Jean 
Casioair venait d'abdiquer; mais les Polonais ne firent 
aucune attention à sa dcoMUldê; «lie re|trit le chemin de 
l'Italie, et se fixa ;i Uomc pour le reste de ses jours. La 
culture des lettres et des arts devint l'objet princtpal de 
sa soins. Blé fonda tneuendémie, eonespondit avee h» 
savants, el rassembla des collections précicti ses de ma- 
nuscrits , de médailles , de tableaux. Cependant , au mi- 
lieu de ces oeenpMions paisilitas, linquiétude et le regret 
ne cessaient de la poursuivre ; elle voulait prendre part 
aux grands événements, et |»raitrc influer sur les desti- 
nées politiques du monde. La dispute élevée au sujet de 
lu fninehise des quartiers rooCHpa très-longtemps; elle 
oITrit sa médiation à plusieurs puissances; lorsque Téilit 
de iSantcseut été révoqué, elle écrivit à Tcrion, ambas- 
sadeur de France on Suéde, une kllre où die désapprou- 
vait les mesures qu'on avait prises contre les proIe.Niniits. 
Bayle appela cette lettre un reste de protcsUinlisme. Plu- 
sieurs diffieiillés avec le pentllè do Rome, au sujet des 
franchises de son palais cl de la pension des lâ,000 scudi, 
répandirent la tristesse et le chagrin sur les dernières 
années de m rie. Ayant appris la mort du prince de 
Condé, qu'elle avait toujours admiré bcsuc<»up, elle écri- 
vit h M""" ScuJérî pour Pengager à célébrer la iiiéiiioîre 
de ce prince. Christine mourut quelques années après, le 
19 avril 1689. Elle a laissé plusieurs ouvragm de peu 
d'étendue, mais dans lesquels son caractère se peint 
comme sa conduite } ce sont : VOitoragt de UMir, ou Maxi- 
me» tt Senbnmi les il^lbaiDns sur le eîv si fas ucfisNS 

il'AlcsatuIri'; c'est un panéjtyrique de ce roi, qui était lo 
héros de Christine ; les Htnmrcs de ta vkf dédiés à Dieu, 
et dans lesquds die se juge avec une impartialité remai^ 
quablc; l'EnJfjmintu, pastorale en italien. On a aussi pu» 
l)!ié, en 17012, un recueil de Lellre» tecriln de Chriiline , 
mais dont l'authenticité n'est pas prouvée. La plupart 
des uu t i a g a s de Cbriatina ont été reeueilUs dans les Afé- 
«7/oircj concernant celte princesse, par Arehenholz, 1781, 
4 vol. in-4°} c'est de cette compilation que I«acofflbe 
4 tiré la Vis A CMttie, et d'Alemheri Im J^Mis «I 
AtmMtf sur h nlm ia AiMr. 
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CHAI811NEM {PkVL)t savaol juriâcoosulto , né à 
IMiaoi en IB89, mort en KSI, a publié « Àd itge» 
MtxhUnicuKs , Anverj, 1643; Dteimnu eurke Bélgiete , 
1671, 3 TOl. ia-fol. t Jmi^fnvkHtM henka, BmieUes, 
i688, In4bl. fl^rei. Il avait été syndic da ennaeil de 
Ma1inc!i. Son flU Sébastien, qui lui succéda dus eat am» 
ploi, fui l'éditeur des ouvrages de son i>èrc. 

CUHIHTMANI^ (Jban-Fmdéric) , né à Loui^bourg 
le 10 aeipMnfAM 1784^ Moiia k k Budiiiw, Ib« TtMb^ 
cIh^ tin ministre luthérien, pais précepteur à Wlnlcrthur 
en Suiâsc, en 1777, où il composa des ÊlémmU de mu- 
lifue, imprfnét è Spift eo I78t-I790. Ba fataaDt des 
expériences sur l'air Inliainmable , à rocearian dat aéro- 
alats, il perdit un œil, se rendit en 1779 comme préccp- 
tcor è Carisrulie, fit un Tojragc dans le Palalinat , revint 
«nmile dans sa ville natale et obtfnlea I78S la plaee de 
ministre à Heutingsbcim, où il mniinit t<- 31 mai 1817. 
Cbristmann, oatre ses ÉUmenU de Mutuitu, a publié di- 
f«rs aBsraaea» pear ctamela , dea odes el dumaniH ; il a 

contribuiî à la rcdaclion de la Gazeik musicale de Bos- 
aler, à Spire, et s'occupait d'un Dktioonaire général de 
«et art ea plosiaora TatuMB tii«l*. 

CHRISTHAN (Jao»), orientaliste, né pria de 
Maycnee en 1584, fat profe-weiir de logique, dliébrenct 
d'arabe à l'universit« d'Ucidelbcrg, et mourut le 16 juin 
lUS.CIétalInhoBfiiDed'aMéradiliMitréB-'varWe, poeaé- 
dant, outre les langues aneicnn^ r-r m f>derTies,nnc connais- 
sance approfondie des mathcmatiques et de l'astronomie. 
8«i O OT ri a fW aanl x ÂipUbi i M m «uMewii, de., Nenaladi 
{NeapoH Xetwlum), 1Î582, {u-A' ■ Muhamnirdin Alfragani 
arabU thnnohgiea et oitrwumiica ^emmtUf Franefort, 
IBOO et 1618, in-4o; (khmtanim Mutbmnm, rte., 
ibid., 1K94, in-4o; Traclaiio geometrica de quadraturà 
dreuti ! Obtermiionum nlarium Hbri 111, Bàle, 1601, 
ln-4*; Theoria hum, etc., Uddeiberg, 1011, in-fol. ; 
Noduê ihfêkm mt dMrM StnwnmMfÀalm, «le., Ibld., 
1615. in ft. Ârgyrii computus gneeorum de f^hmni 
PiucAaiù eekbritak, etc., ibtd., 1611, in-4*. Ou a du 
tténw aavanl : lia Mmilaria «iMMHak dana le loM Vlil 
du Theuxurus de Gra-vius; EjAsMa de Kiteri$ mnèk bf 
daneie tome XI de Burmann. StjOoge epitt, 

CBBnVOmE ( St. ) éiaii, seloo repinlim la plus 
oommone, originaire de Syrie ou de Cilicie, et souffrit lo 
martyre vers le milieu du 5" siècle ' jus le règne de Dé- 
cins. Quelques auteurs ccclésiasliquci ont uié l'existence 
de ce saint, qui cependant a été reconnue par Baillct et 
parles bollandistes. L'Église edlèbre sa fête le 1T\ juillet. 
' ClUUSTOPHE, antipape eo 903, né à Rome, cba- 
pdiaiB de LéanV, pralla de h falbleaae de ae paotliB el 
de sa déconsîdcmlion pour se faire consacrer à sa place 
sans élection. Mais il fut chassé et ramplaeépar So^gios, 
«■ 904. On n*a d*allleDn aaoro autre délail anr la vie et 

ta fin de aL intrus. 

CU&I8TUP11E, empereur d'Orient, était fils de Ro- 
main Lécapène et bcau-frcre de Couslaulin Porpbyro- 
gfaèta, q«i, ae Uvrani à son foAl pour rétode, hitia la 
soin du fînuverncmenl n Romain, son collègue. Celui ci 
associa à l'ciiipire Lliristopbe , son fils aîné , le 30 mai 
MO, etqnelqiiea annéea après, y aaaodaeoMre aea deux 
autres fils, Éliennc cl Constantin. Cette multiplicité 
d'cmpereufi Q'aaapécfaa pM kur capitale, awiégéa p«r 



Siméon, roi des Bulgares, eo 8S3, d'être obligée d'ache. 
ter la paix I finte de piiéMUtt. ClirisfopTie avait épousé 
Sophie, fille du rfaéteurNîeélas, et lui donna le titre d'.l u- 
gutta. En faisant la poix avec les Bulgares, en 998, il 
donna en mariage à leur prince sa fitie Marie , et pen- 
dant les fiilea qnl eurent lieu li celle eeeaito, ces pei^ttea 
dem i ridèrent que, dnn< le? nrrlamalîons, Cbri'^t'iylti" fiji 
nomme le premier. Ce prince mourut au mois d'août de 
I<li«9i4, ktaftanflla aennud MM, «fol taibnm 
l'état ecclésiastique. On s dcj médailles de Ctirislophc en 
or et en ar^t; son nom y est toi^ours accompagné de 
eaUKde BeaBBlD eu deOeiialaiilin Pvrphyrogénèie.— Ou 
autre CaaisTOPaa, fils de Constantin Coprouyuie etd'ElH 
docie, fut créé césar en 709, et mis à mort arec se«i frpres. 

CHRISTOPHE I», roi de Danemark, lits de Wal- 
deaur II, sueoédi «B ii son frère Abel. Le rojruuuie 
était, à cette cpo^^ne, ngilé par différents partis ; Christo- 
phe se tira de cette position difficile par des eonoesaioas, 
«Nia U èfrvim de plua gnmte dMleuMa I répiiaiar 
le^ rntrppriscs de rarchcvéque de Lwnden. Celui-ci pro- 
voqua un concile à Yesel , dans lo Jutiand j ce fut dons 
cette aaaambMe que l'Isa rédigea celle eoiMiintioB fr- 
nieusc dnus l'hisloirc du Danemark, confirmée depuis 
par le pape Alexandre IV, et qui servit constamment de 
prétexte ans entreprises et aux prétentions des évéques. 
Christophe , sans cesse occupé de réprimer cette ligne 
puissante, qui avait appelé à son secntirs le prince de 
Rugen , conférait avec i'évéque de Hiben , en Juiland , 
sur les moyens deMre ceiBar lea troaibleaqut dfahli aient 

l'Étal ' ; i r.^lise, lorsqu'il fut empoisonné dans un festin 
par l'évoque d'Aarbuus, le 39 mai liS9. Son fils £ric 
Maneeéda. 

CHRISTOPHE U, roi de DaDflUMrk, fis d'Éric V, 
succéda en 1519 à son fréf« Éric VI , sons le r^e du- 
quel il avait manifesté le caractère le plus turbulent et te 
plus ambitieux. Proclamé roi avee aon Os eloé ÉHe, M 
«'dliZ-nn In noMo'^sc et le peuple, cn voulant, au mépris de 

&eriaeol&, établir de nouveaux impôts. Les sucoèi qu'il 
obllut ooBire tae rérelléa renbardit b aurahaiser aea a»* 
jeLs qui coururent une seconde fois aux armts. Vaincu 
par Gerhard de Beusboorg, onde du duc de Skaarig, 
dont il afait cntiU lee dometnea aprèa la bmtI de ee 
prince, Christophe Ait déclaré déchu du trône en 1396. 
Il conservait cependant des partisans, h l'aide desquels il 
reiuuuta sur le trône en 1 530. Mais de nouveaux excès 
ayant aignaM aan relanr, il aaolefa le «leigé eaulre loi , 
et ftit pvmmiTitinié par le pape, qui mit le Dancraork en 
interdit. Tuiubë dans Un mépris universel , il mourut le 
48 juillet 1888 è NibBplB« dana Iliade FUMv. Wal- 
demar, son fils, lui succéda. 

CHRISTOPHE m, fils de Jean, duc de Bavière, et 
de Celherine, aasur d'Érie IX , fut, après la d^Mdtioa 
de son oncle , appelé au trône en 1440 par le voeu una» 
nimc des Danois, et les deux années suivantes, ît réunît sar 

téle les couronnes do Suède el de Norwége. De retour 
en OaaaaMuk, fl ftweu résidanea k Cepauhegue, Si lu 
paix arec son oncle auquel il n?iarir1nnnn le Gotlaod, et 
s'occupa de réaliser les magnifiques proiuesses qu'il avait 
Miee è aea ««(ielB. Dérinmt les Adre perlMpcr au avuB> 
tagcsdu commerce alors concentré dana les villes banséa» 
tiquea , il anil prépn^ >a grund «mauiant «entre la 
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vOte^ Luboek, lorsque la mort le aurprit'en 1448. Ce 
prince rendit plusieurs ordonDain-f^ qui uianifmtcnt son 
désir de soulager les peuples. 11 pablia , pour k Dane- 
BMvk et h SnèdflvdM lato fol^dm «ateaier rajnone, 
ool clé en vifrunir ju-qtic vers te milieu «lu 18' si^-clo. 
Ce code, iraduii eo iaUn par Loooenius , esl coaau sous 
hUtrtdeJmtMHefhvrimmm, Stoekholm, i«70,iftMio. 

Cnni8TOPaE(H»nuy, roi d'HaïU. créole noir de 
nie de Greudc, aé vers 1767, était esclave à Saint- 
Domingue lorsque les nègres s'armèrent oootre leurs maî- 
tres eu 1791. Christophe- suivit à celle éfoqafBykSukio- 
Doniiiipo, le célèbre Tous-iiint LoiivOTtiinî qae ]f» 
Eitpagnols, qui prétaieot leur appui aux rebelles, avaient 
aMNDéliautainolHnM, «t, «o 17M, legMral La- 
veaux ayant décidé ce fhrf à pn'^'^fr au service de France, 
avec le titre de généralisai uu: des troupes noires j Cbris- 
la|ihe, dmoan cM de brigirfe, eoBtoiboa par nn Morage 
à ch.t^scr de Suinl-Domingue les Espognob et les Anglais 
qui avaicnl Icnté de s'en eaiptrar à l'aide des troubles 
qui Tagitaient ; sa «Odéoito, dam eette cireonstanoe, en- 
gagea les principaux officiers noirs à demander pour lut, 
qui neaolliciuit rien, le gi-adc de général. Mais Tous- 
aaint Louverlurc , dont l'ascendant sur les gens de sa 
caste éuit tout-puissant, après avair réiaUi to tianquil- 
lité dans llle, ne tarda pas à inspirer de vives inquiélud 
augouvernemeat français, qui le aoupçonnait fartemeut 
4n faaMr •MMiaire 8aiBt4>anio«Ba h la aonvaraîoeté 
de la France; ces soupçons s'élanl changes en certitude, 
une cxpëdilioa août les ordre* du général Lederc partit 
daBnttca 1801, paarfiilfafaatvar la AeT noir dans le 
devoir. Christi^^ aida, de tout son pouvoir, Toussaint- 
Louverturc à repousser les efforts du général français; 
mats celui-ci se faisait précéder, partout où il devait mar- 
cher, par des proclamations dans lesquelles il proaMMiit 
la liberté à toutes les éoulcurs ; lu plus grande partie de 
la populatiou se rendit aux Français. Ucse^orant alors 
du raooèa, Chrialaiibelît aa tegmbilaB aa géadral Laden: 
quelque temps avaiil Tous-ainl; Cliristoplio , l'ami el le 
Itcuteoaat de Louverlurc, fut accusé alors d'avoir de- 
aiaBdé aa dépariatiao da eeiMert avw ta f ia A a l tleHa* 
Unes, mais ce fait n'est pas prouvé. Cependant les nègres 
qui avaient défoaé les aroiei t dans l'espoir de oonsorver 
due Ubeiié ch wa téa de leur sang, s'aperçurent bientôt 
fa*ils s'étaient lafaad tromper par dn promesses fallacieu- 
ses, et ils fi'fiireîil pH>; [ilulot oonDaissanr^ <Ui décret du 
50 ilurcol, qui déclarait l'escUvagB maintenu dans les oo- 
loolei réiervéas 4 la Vranoa, par la liailé d'âayaaa, 
qri'ils "î'in'îtirgèrcnt de nouveau. Christophe nr tinh j t? 
à embrasser la cause de ses frères, et la lièvre jaune, oe 
enMl fléaa daa AatiUe*, aMttnt landaa r«iiulialva dca 
noirs, l'aruicc française fut en peu de temps réduite à 
deux mille bommaa, el le général Lcclere lui-même périt 
la S QOireaibre lUÎ. Bocfcambeaa qui lui snocéda dans 
la. aaaunaodeaieot de l'année, après d'inutiles efforts 

pour recouvrer Tavaîit.ip'f, fut forcf^df (Hiittrr l-i r.oluilie. 
Ce fut le général LK^suiuiuâ qui s'cuipora du pouvoir j il 
il M Bt proclaaier cmpcraor dUaiU, aaof le nam da 
Jacqnes I<". Quoique Cbrislophe occupât alors le socond 
rang dans l'Ëtal, il ne prit aucune part aux actes san- 
glauto qni aignaUianl le rigfia da neiiffd anparaur ; il 



tes, et toal parla à croire qu'il ne resta pas étrat^r a 
la conspiration qui mit fin ii ses jours, le â7 octobre 
lUOti. Trois jours après la mort de l'empereur, les prin- 
cipau èheb Mita publièrent une proclmatiaa daaa la* 
quelle ils app^èrenl Christophe i régner provisAirenwnt 
sous le titre de président et de géoavlisaimc. A son avé- 
nemaat an panvair, il a*eeNpa dVMamsor leeonflMraa 
et l'agriculture, mais le rnulitrc Pélion , gouvcnictir du 
Porl-au-Priace, qui avait été uu des principaux person- 
nages sew OeanliMtalveBritd^Mre aaouné, par «a 
parti qui lui était dévoué, président de la république 
lultiennc, ne le laissa pas longtemps possesseur tranqnillf 
de son gouvernement. Chacun des deux concurrents eut 
noanra aux armes pour soutenir leurs droits, et Chriite 
phe ayant été vainqueur, dans le combat qui eut lieu 
entre eux, dans les champs de Cibert, cet avantage assura 
son avtarflé dans ka diatriet» MpMarlrioaawc da rUe, al 

Pétion fut obligé de se renfermer dans les limitas de 
l'oue^Ht et du sudL Immédiatement après cette W^MIr, 
Christophe ayant aweaablé, au Cap-Prançais , un eeMaO 
eoropasé da ffa é r aaii. et des principaux eito>'eo5 , ce con- 

!»eil dérréin une nouvelle ronslitulion, dont l'un de« prfn 
cipes loodamentaux était l'assurance qu'elle contenait que 

lr<; r ilnnirï (^f* autres nations. Cette sage déclaration as- 
sura à Ctirislophe la protection de l'Angleterre qui crai- 
gnait pour tea p eoaea îi a M dela JaaMii|«a,dtnalawfa al ha 
Pélion avait déjà semé des germes d'insurrection, l/nrtc 
consiituiaouaeicoafirmaitâ Christophe le titredc président 
el de RénéndiMiaM, déelai^Ubre tootiadividaréridaM 
sur 1> iri 1 Uoire d'Uuïti, et instituait un eonaeil pour la 
rédaction des lois pr^fOMBê par le premier magistrat de 
la colonie. La guerre entra les deux rivaux se fit long- 
temps avec acliarncmcnt ; mais sans suooès décisifs. EHe 
durai! fif'i'i f!r>[iiii , ~ .in^, li>r!<]t!t> Hignud, qui avait figuré 
d'ujic nwuicrc i>i marquatile dans les qucreUes qui dtrî- 
sèrent lea bbM «t l« hoMBe» da eaulanr, aa 4770, 
arriva aux Caves. Ou pensa alors qu<^ c'était le gouverne- 
ment fronçais qui l'avait envoyé dans la eolonie afin de 
piafiter dea trouMes que sa préseaee y devail iwaHari 
Pélion, dont il avait été le général, le reçut avec diatini^ 
lion et lui abandonna le commandaaaeot de la provinee 
de l'ouest. Cette union eût pu être funeste à Christophe ; 
mais elle dura peu, et la misinlelligeaee s'étant mise en» 
Irc les di u\ chef-^ mulâtres, ils se s«^arèrcnt, et la partie 
française de jaunir itoiningue se trouva alors divisée en 



pour mettre fin, pnrun rrstip rlérisîf, à tmc guerre qui lui 
donnait de vives iiiquiolude» j il aiarcba sur le sud, mato 
le dangariduitdamNivaMi les dans duliMlifemi, al 
Christophe fui forcé de revenir sur ses pas avant d'aroir 
rien entrepris. Les choses se trouvaient en cet état , en 
1811, lorsque Cbri&loplic, dans la vue d'affermir son 
autorité, ehângca le titre de présidant paareahd de rai. 
Il mit he.iufOTjp d'astuce dans ce changement ; ce fut le 
consuil qui le réclama dans l'intérêt de l'État, et Chriato- 
plia, éa y damant aon eenianlene&t, parat eédar è ooa 
iiislanrcs. Une constitution nouvelle fut promulguée ; ou- 
tre qu'elle clablisaait la dignité roj^ale dans la famille de 
Christophe, clIadMalt h fMdalian dW noUaM M- 
rédltaiie) cette ariatoeratla ne poutait être fondée Mir la 



Digitized by Gopgle 



GHR ( a 

naùsancc dans un pays où nognôrc le fléau Je IV$cla^ nge 
retcfiail ebacuo dans une ëgtUlé commune; ^le fui basée 
«or les Mrvieet et te Idéale. Gomme on 1^ dit, h mar- 
die de Christophe, sur le Port-ad-Prinrc , avait rappro- 
ché momentanément Pclion et Uigaud, mais leur mè«in- 
ti-lligvncc sa réveilla dès que le danger fut passe; et 
iwndiuit que Otrialoplie cââmit, par des fêtas, sod av^ 
ncm«"nt h h couron»t> , Pëtioo soulevait la garnison des 
Cayes contre Rigaud qui mourut peu de temps après, 
Talataiii |iour aneeeaseur «m lieutenant BorgeUa* qni son- 
Unt la gunrrc contre Pclioti. Chrislophi* sViiiprcssa de 
profiter de l'occasion qui s'offrait eoeore de mettre Hie 
entière sens sa puistanee ; mais, eomme eeta avait eu tiea 
précédemment entre l'étion et Rigaud, on commun inté> 
rét réunit les deux chefs mulâtres sous on même dmpr^u. 
Ciiristopbe oUa néanmoins mettre le siège devant le Purt- 
au-Prbee; U en iws einent Pétion en avait esofié le com- 
mandement, durant son nl»^^^?. n un liomnir capable «If 
le défendre; cet kummc était Boycr, sou secrétaire et son 
ami» et qui Ait depais mné sneeeaaeur. Il repouna Chri»- 
toplie et le forra de «.e retirer dan<î les limites de ses 
États, où il lui fallut, en arrivant, éteindre une insurrec- 
tion qa^ f trouva alhimée. Cependant les deoz rivanx 
reconnaissant enfin que leurs efforts réciproques d'enva- 
liisscmeal oc servaient qu'à les affaiblir lous deux, sans 
amanar de résoUata déoisifa, résolurent de faire la paix, 
lis eonrlmaal de rester efaaeun poesesseur du pays que 
ses arine^ nvaicnt conquis nn morn'-tf fie la trêve, et le 
traite qui fut signé eo 1812, mit im it une guerre qui 
dorait depuis B ans. Laadeox gourcmemnit» jonirapt de 
la plus profonde tranquillité juS4]u*en 1814. Hais les 
grands événements qui, à cette époque, se passèrent en 
Europe, durent réaêir sar TÉlat d'Haîll. Le retoordes 

Bourbons en l'rancc inspir;i aux colons réfugiés Fespoir 

de reooiiTrer les propriclés et même lo mobilier humain 
qtt*as avaJcM paasidfa dans asHa aiwieoiw eolonie. Une 
oouimissioo ftit «n eflet diaifée dn raalisnlier les moyens 

h employer pour rentrer en possession de Saint-Domin- 
gue, et au mots de juin 1814, 4 commissaires y furent 
•BTOiyés pe«r «ddjfsr CbrlSIapbe et Pétiea i reeounaltre 
la suzeraineté de la France sur In colonie; inaî^ ce<s deux 
dicfs et le peuple africain étaient résolus de s'ensevelir 
sous les n^Ms dHdii plutôt que de se laisser ravfr une 
indépendance qu'ils avaient si chèrement achetée. Malgré 
la longue guerre qu'ils s'étaient faite, Christophe et Pétion 
n^vaient rien négligé pour rendre la colonie florissante; 
llsavaient encouragé l'agriealtnre, la cooimerec, répandu 
l'instruction chei les noirs, et, eommc ils s'atlendaîenl 
toujours à une agression de la part de la France , ils 
«vabnl MDpll les nagaslas de irlvres, ei nÀ la eolonie 
dans un état salisfaisont de dt'fense. Christophe cl Pétfon 
nielèrent par conséquent les propositions de l'aoeienne 
nétropoie, et les 4 eommiasairca s^n reUnimèrent en 
France nù l'on fit alors les préparatifs d'un armement qui 
devait, mettre à la voile au printemps de l'année 1815; 
mais lu reloor de Napoléon, au mois de mars de la même 
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année, vint do nouveau déjouer les projets des colons. 
Après la seconde restauration, renouvelant leurs intri- 
gues, ils provoquèrent Penvoi à Stlnt-Domingue de mo- 
veaux commit'--! Il r-. lima I.i Ii>l^s|'<)n n'eut pas une radl» 
leure is«te (|u'en 1 8 1 !>. [oui ^ !• - propositions qui furent 
faites ultéritiurcmeut , teuUaul a aliéner rindépeadaow 
d*lla1tï, furent égalemsiit i^etéss j et, m 1818, Pàiaa, 
atteint d'une maladie douloureuse, craignant que l'affais- 
sement de SCS facultés morales ne lui Ht adopter des me- 
sares eontndrea k ïfnlfritda pays quil geavsmit, se 

laissa mourir de faim. Ce fut 3 an< apri-i que ce ma^'istrai 
eut donné un si rare csiempte de polholisme, qu'eut lieu 
h e alBs traphe daM laqudle périt Christophe avee le 
trAnequ'il avait élevé. Dol i ^ de juillet 1830, qud- 
qiifr* mouvements insurrecUoauvls avaient eu lieu dans 
le liurd. L'intention avouée des conspirateurs était d'abo- 
lir la royauté dans cette partie, et de oon?ililuer eJi répu- 
Idi(]ne les ô provitîrct >1 Haïli. Ils n'attendaient qu'un ^ 
prétexte pour cclalei ; il^ prolttèrent de l'ordre douaé 
pcr ChristoplM dodégrader on celeMl de la gsmiaon de 
Saint-Marc. Les soldats dont ce colonel était aimé, exci- 
tés par les meneurs, tuèrent leur général ainsi que leeo- 
hmel destiné a renplaeer estai qoi était en djagrtee, et 
envoyèrent leurs têtes à lioyvr, sucee^seur de IVfion. 
Christophe, qui était retenu dans son lit par une autladie I 
gruvi-, fit marefaer l,iOO Imnnies eeotre les rebeUes ; 
mais CCS soldats et teOT dief se déclarèrent eoOtrc lui , et 
sa garde, qu'il envoya ensuite , suivit letir exem[)le. IVs 
que ic bruit de cotto Micwudc défection , qui lui enlevait 
sa dernière rsaie w e e . Ait parvcao an onilea d« Christ 
tophe, le monarque prit aussitôt sa résolution. Il se retira 
dans sa chambre , fil appeler sa femme et ses enfants , à 
qui il prodigua ses enressea, et après quelques Instante 
d'un tendre entretien, il leur fil signe de se retirer. Il 
ordonna aiors i ses domestiqiies de lui apporter du liage, 
se lava lai bras et temaina, changea davétaoïrala, «t 
congédia ses domestiques. A peine étaient-ils Mrtia de 
l'apiiiirlenieni d'i roi que la détonation d'une arme k feU 
les y lil rcjilrcr, el ils le trouvèrent bai^ué dauâ mu sang. 
Il a^Aalt IM on coup de pistolet dont la balle lui avait 
traverse le cœur. Il périt le C octobre 1820, ù VS-^v »le 
53 ans. Des soldats, à qui sa veuve confia son oorp:» |M>ur 
ridnuner, ne remplirent point eetta orisslon sacrée. Oit 

le trouva quelques jours après près d'un bois à demi dé- 
voré par des animaux sauvages. Christophe avait fiiar 
sieura enfants dont on fils ( Pcrdinsnd ) qu'il aimait bcav- 
coup, Ibt eoiifléan.autorités françaises, à l'époque où ii 
fil sa soumission »ii général Leclerc I.e jerni?" nègre fut 
embarque pour la i'rauce, où il mourut dam un hôpital. 
Sea deux autres Itlt, danl D aillait paiat séparé, tom. 
bèrent au pouvoir de ses ennemis, après sa mort. Ils 
furent incarcérés et ensuite massacrés, ^sa veuve eut la 
pcndsaiott de se retirer eè bnn loi ssaAIeraii. Ble pasao 
en Europe avec ses deux filles : après avoir visité l'AUe- 
magnc et l'Italie, elles se fixèrent à Pise en Toscane , oà 
la veuve Ghrtst<^fae moarat au meio de novenilxe 1830. 
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